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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
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VjtTNOUTES.  Nom  anciennement  employé  par  les  oryo 
tographes  pour  désigner  des  pétrifie alioi\s  de  polypiers ,  dont 
la  figure  approchoit  de  la  partie  du  corps  que  sa  première 
syll^e  indiqne.  Aujourd'hui  ces  pétrifications ,  qui  sont  des 
Madrépores  dans  Linneeus ,  font  partie  du  genre  Cyclolite 
de  Lamarck.  V.  ces  deux  derniers  mots ,  et  le  mot  Hïsté- 
iiolites.(b.) 

CUNÔN£,  Cunpnia.  C'est  un  arbuste  de  U  décandrie  di- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  saxifragées  (de  ta  famille  des  Cti- 
NOSIACÉES  de  R.  Brown) ,  dont  la  lige  est  noueuse ,  el  se  ter- 
mine par  une  foliole  pétiotée ,  ovale-oMongue ,  que  Linnseus 
regarde  comm%  une  glande  ,  quoiqu'elle  ait  plus  d'une  ligne 
,  de  long  ;  ses  feuilles  sont  opposées  ,  pétiolées  ,  ailées  avec 
mie  impaire  ,  e(  composées  de  cinq  ou  sept  folioles  lancéo- 
lées ,  dentées ,  très-glabres ,  et  placées  seulement  vers  Vex- 
trémité  de  la  tige  ;  ses  (leurs  sont  disposées  en  grappes .  gé- 
minées au  sommet  de  cette  même  tige  ,  une  de  chaque  cdté 
de  la  foliole.  Elles  sont'petttes ,  fasciculées  et  pédiculées. 

Chacune  consiste  en  un  calice  de  cinq  folioles  ovales  ;  en 
cinq  pétales  ovales-ob longs  et  ouverts  en  rose  ;  en  dix  élami- 
Des;  en  ml  ovaire  supérieur,  conique,  chargé  de  deux  styles 
à  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongne  ,  pointue  ,  à  detu  loges , 
qui  contiennent  plusieurs  semences  arrondies. 

Cet  arbuste  croit  au  Cap  de  Bonne -Espérance,  (b.} 

Cdnonia.  Du  nom  d'un  botaniste  danois  qui  a  dé- 
crit en  vers  plusieurs  plantes  étrangères.  Buttuer  l'appli- 
qaa,  le  premier,  à  une  plante  du  Cfq>  âe  Bonoc-Espé- 
IX.  I 

L;K,-z,;i:,G00gIC 


i  C  U  P 

ratace ,  qui  est  \anthf^ta  ruaoma  ie  timueùs  ;  te  dernier 
naturaliste  l'a  fix^  depuis  au  genre  CuitONK,  ci-dessus  dé- 
crit. (i-H.) 

CUNONIACËES.  FamUle  d«  plantes  proposée  par 
R.  Brown.  Elle  faisoit  partie  des  Saxipbacées.  Les  genres 
qui  y  eoUent  sont  'WKinH&KNiE ,  A'kORiE ,  CiiM.ATOVi.Tk- 
Los,  ÇalycohAis  et  Cddia.  ^b.) 

CU^NRAbSKRÂUl'.  L'on  des  noms  allemands  de  lu 
TouTE-sAinE  ,  Hjrpaieum  anàroxemmn  ,  L.  (Lit.) 

CUNTË  ARE.  'Sont  de  la  Fchetekhe  officinale ,  dans  la 
prorince  d'AngleseJ- ,  en  Au^eteTre.  (LB.) 

ÇUNTO  cl  CALI-*APOCAR(>.  Noms  brames  de  denï 
«rbrisseaude  l'Inde.  Le  premier  est  tesn^/unuf  des  H  alS" 
bares ,  et  l'un  et  l'autre  sont  figurés  par  nheede  dans  son  Hor^ 
iusrmJàbancus,le  cunlo,  vol.  5 ,  tao.  iS ,  et  le  ca^-apocaro  , 
t.  9.  Adanson  en  fait  on  genre  qu'il  nomme  cun/o  ,  et  qu'il 
place  dans  sa  famille  tris-peu  naturelle  des  Cistes.  11  le 
caractérise  ainsi';  calice  peraieUnt,  de  dnq  pièces;  corolle 
à  cinq  pétales  ;  cùoq  Aanlnes  ;  4in  style  ;  une  baie  i  qiutM 
loges  raonospennes  ;  feuilles  opposées;  fletors  m  puiitales 
asitUires.M.deJaasiMrapprache'4essebefttiers,cora!ùi,  l'ar- 
brisseau figuré  daMTourrage^  B^ede,pl.  i&^cniqDÎèine 
vol.(LN.) 

CUKTUR.  Xoili  péruvien  dif  grand  vautour,  qàe  les  Es- 
pag^ob  ont  appelé ,  ipar  cormittion-,  CoVHik.  V.  ce  ttuA.  (s.) 

CUON-TAN-HOA.  NoM  chîoftîs  a'mïe  cspêdé  de  Li» 
tfnltivée  à  CaTittm.  C'est  leH^amfumrpùtiiùm^ij. ,  que  Thun- 
berg  a  retrouTé  au  Sirmià.  Lé  ekMth-hoa  est  mie  Autre  espèce 
de  lis ,  qui ,  suivant  Lonrriro  ,  est  leSSom  camdkaùxtue ,  L. 

(LU.) 

CUOTT  BLANC.  "Nom  fln  Rfon'iVa  ,  ieû  Prbtence.  (t.) 

CTTPAIBA.  ^.  CopAnm ,  Copfcïrt.  (ln.) 

CUPAMENI.  ïiom  malabare  d'une  plante  annaelle  de 
l'Inde  ,  figurée  par  Rheede  (Malj^.^o ,  t.  4i).  C'est  Voeaty- 
pfiaaidir.a,  Lînn.  Adansoii  a  choisi  ce  nom  pour  désigner  ie 
genre  iKofypha.  V.  RlCiNELLE,  (pi.) 

CUP  ANI ,  THgottù.  Arbre  dont  les  Cenilles  sont  ^a'nde», 
alternes,  ailées  arec  impaire,  composées  de  sentàhuit  folioles 
alternes  ,  dontées  ^  Veloutées  m  dessous,  striées  en  dessns  , 
rudes  au  toucher,  et  dont  les  fleurs  sontpctitec  ,  bermapfaro^ 
dites  ,  blan<^ÂU'es  ,  et  oaissent  sur  des  grappes  eomposées* 
ou  rameuses. 

Chaque  (lém-  a  un  calice  de  trois  folioles  ovales,  pointues 
cl  persistantes  ;  cinq  pétales  blaiM:»,  arrondis  el  légèrement 
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trsa%éa  ;  cinq  ^tamiàes  ;  Un  oViire  sni>4rieur,  ovale ,  chargé 
d'uD  Style  Irès-petit,  trifide,  k  ttigmates  (Alus. 

Le  fraiteslune  capsule  uû^inéc,  coriace,  velont^e,  rous^ 
sltre  à  Feitérieur,  divisée  intérieuremeiit  en  trois  loges; 
s'oavraot  es  trois  ralrei;  chaque  loge  contient  une  setilc 
graine ,  marquée  d'nn  cdté  par  an  ombilic  blanchâtre  trét- 
remarquable. 

Cet  arbre,  que  Lirokos  avoit  mal  i  propos  placé  ians  la 
monoécie  ,  crott  i  Sai&l-Domingue  ,  oâ  il  est  conan  sous  lé 
nom  de  chéiaigmûr.  Son  boîs'est  employé  dans  les  onrragea 
de  menuiserie. 

Genlner  a  fait,  sous  le  nom  de  GELOntnr,  un  eeure  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celui-^i  ;  et  les  genres  MoLlUE  , 
TaiGOKiS  ,  TODLICIE  ,  GviOA  ,  ne  doÎTent  pas  en  être  sépa- 
rés ;  de  sorte  que  ce  genre  renferme  aujourd'hui  sept  espè- 
ces. (B.) 

CUPAT4IA.  Du  nom  d'un' botaniste  Italien ,  qnï  publia  » 
en  1G96,  un  ouvrage  in'4''t  intitulé  :  Hortus  cathollcuj.  Plu- 
mier lui  dédia  le  premier  un  genre  qu'il  fonda  sur  un  arbre 
d'Amérique.  Linnseus,  Jussïeu ,  ^Yilldenow  et  quelques 
autres  botanistes  ont  conservé  ce  nom.  D'autres  lui  ont  don- 
né celui  de  Trigonis,  imposé  par  Jacquin.  K  Cupani.  (ln.) 

CUPA-VEELA.  Nommalabare  de  la  Pebvesche  a  pe- 
tites ¥LEVRB(_Fincapanilflora,  Lian. ,  suppl.),  plante  herba- 
cée qui  crott  aux  environs  de  Tranqueltar,  et  qui  a  été  figu- 
rée par  Kheede  (Malah.  g  ,  t.  33  ).  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  le  Capa-Veda  du  même  auteur,  qui  est  le  Qtome 
paitaphyUa.  (LN.) 
CUPELETO.  y.  CoscAHELO.  (lb.) 
CUPÊS,  Cupti.  Genre  d'iBsecte« ,  de  l'ordec  des  coléop- 
tères ,  section  des  pentanères  ,  famille  4es  strrîconies , 
tribu  des  lime-bois ,  établi  par  Fabricius. 

D'après  mes  obserratkas ,  les  ctqtés  oU,  ainsi  que  le& 
lymexylons  et  les  atractocÉreS  ,  la  tête  dégagée  ,  «a  Imjoars 
«ntièremcat  saiUmite,,ce  mû  iea  dâslângae  des  autre*  genres 
de  la  wêrae  faaûUe  ,  dans  In^nei  cette  ^rlie  in  corps  s'en- 
fonce plus  ou  moins  djwc  le  conelet  ;  mais  leurs  antemea 
cyiindnqnes  et  simples,  leurs  palpes  égaux  «t  tenstités  p«r  un 
article  IroMqaé,  teséloigne^deslymeiiyWnsetdeBBtractocé- 
res.  Ils  ont  d'ailleurs,  comme  eux,  ime  forme  linéaire,  et 
les  mandibnUs  bifides  ou  terminées  par  deux  4«»ts  ;  leurs 
michoires  offrent  deux  petits  lobes,  dont  l'estérieurest  liné- 
aire ;  leur  languette  est  bifide  ,  et  leurs  pieds  sont  courts  ; 
leur  corps  est  d'une  consistance  ferme  et  solide.  On  n'en  «m- 
noll  que  l'espèce  suivante. 
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Cuvas  K  TÊTF.  JACKE ,  Cupes  awUata ,  Fab.  ;  Coqneb.  f/- 
lustrât.  Iconogr.  mseet. dêc.  3 ,  lA.  3o,  fig.  t.  Cet  insecte,  long 
de  sis  à  sept  lignes  ,  est  fort  raboteux  en  dessus  ,  et  entière- 
ment d'un  brun  obscur,  à  l'exception  de  U  tête  qui  estd'na 
jaune  roussâtre.  Ses  b^itudes  ne  sont  oollemeat  conanes. 
11  vient  de  la  Can^line  da  Sui  y  et  en  a  été  apporté  par 
M.Bosc.(L.) 

CUPHEE,  Cuphea.  Plante  annuelle  du  Brésil,  que Lin- 
nceus  avoit  placée  dans  le  genre  Salicaire  ,  mais  que  Jac- 
quia  en  a  retirée  pour  faire  un  genre  particaliei;. 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  tubuleux,  strié,  à  cinq  oa  sic 
dents  ,  dont  la  supérieure  plus  grande  ;  six  pétâtes  inégaux  , 
ouverts,  les  deox  supérieurs  plus  grands  ;  une  douzaine  d'éta- 
mines  sur  plusieurs  rangs  ;  deux  nlamens  plus  courts  et  plus 
velus  ;  un  style  persistant  ;  une  capsule  oblongue ,  recou- 
verte par  le  calice  ,  unîloculaire  ,  s  ouvrant  sur  le  côté  ;  des 
semences  portées  sur  un  placenta  central ,  saillant  à  travers 
l'ouverture  de  la  capsule. 

La  cupbée  a  la  lige  droite  ,  pubescente  ,  très- visqueuse  , 
rougeâtre  ;  les  feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales  ,  oblon- 
gucs ,  très-entières  et  unies  ;  les  fleurs  latérales ,  courtenient 
pédoncnlées,  solitaires,  penchées  et  rouges.  On  la  niulti— 
plietrès-aisémèot  dans  les  jardins  de  botanique.  (B.) 

CUPI.  Nom  malabare  du  Rondeletia  astatica  ,  Linn. ,  qui 
fait  maintenant  partie  da  genre  Webera  ,  WîUd.  (_m.} 

CUPIDONE,  Catananche.  Genre  de  plantes,  de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  clucoracées  , 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  commun  imbriqué  d' écailles 
nombreuses ,  lâches  ,  ovales  ,  scarleuses  et  luisantes  ,  qui 
renferme  plusieurs  demi-fleurons  hermaphrodites ,  dont  les 
languettes  onl  cinq  dénis ,  et  qui  sont  posées  sur  on  récep- 
tacle commua  chaîné  de  paillettes. 

Le' fruit  consiste  en  plusiears  petites  semences  ovales  « 
torbinées,  couronnées  de  cinq  pointes  sétacées  qui  forment 
ieur  aigrette. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces ,  toutes  des  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe  ,  et  annuelles  :  ce  sont  des  barbes  k 
feuilles  alternes  et  à  tleurs  terminales. 

La  CvpiDONE  BLEUE  et  la  Cupidone  jaune  se  caracté- 
risent sufBsamment  par  leurs  noms ,  et  ce  sont  les  plus 
communes. 

LaCopiDONEDEGaÈCEa  les  Beurs  jaunes,  mais  ses  feuilles 
sont  profondément  découpées  ,  tandis  qu'elles  ne  sont  que 
dentées  dans  les  deux  premières.  (B.) 

CUPRESSO  PINULUS.  Breyn  (Cent,  aa,  t.  lo.),  - 
donne  ce  nom  au  Brunia  nodifiora ,  Lias.  (i-N.)    • 
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CUPRESSUS.  Nom  donné  par  les  Latins  an  Ctprès  i 
c'est  le  Cypretsos  des  Grecs.  Selon  Rai,  il  est  formé  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  surro ,  aqutdis;  ilanroit  été  donné  au 
cypr^,  parce  qae  cet  arbrs-  produit  des  rameavx  égaux,  (lk.) 
CUPULE.  Sorte;  de  petite  caloHe,  ou  conpe  ,  qui 
vient  sur  plusieurs  lichtiis.  Il  y  en  a  de  dlr  sortes  qui  sont 
énumérées  au  mot  ConcsnACLK ,  nourellement  ■id>stitué  j| 
celui-ci. 

On  donne  aossï  le  nom  AKCufmUk l'espèce  d'ùvolncre oa 
de  calice  endurci  qui  porte  le  gland  du  chfine.  (d.) 

CUPULE  DE  GLAND.  Nom  donné  par  Paulet  à  Is 
Pezize  crénelée  deRuiliard(Feu,Eiicif)u/an!i,  Linn,)>Ells 
a  une  légère  saveur  de  morille.  (B..) 

CUCUPEBA.  Cest,  auBrésU,  ie  BaBboh  BtcoBWE  {An- 
Avpogoa  bîeom*,  qui  courre ,  en  automne ,  de  grands  terrains. 
On  met ,  au  printemps ,  le  feu  k  cette  plante,  qui  se  conserve 
desséchée  sur  pied  pendant  plusieurs  années.  Elle  empêche 
les  bestiaux  de  paître.  Je  l'ai  observée  en.Caroline  ,  où  on  la 
brûle  également J  (b.) 

CURADGIAO.  L'un  des  nomsyulgaires  de  la  donzelle 
(  ophidïum  barhaimn  ).  (DESH.) 

CURADILLO.  L'on  de&noms  du  gade-4iea  {g.  p»Uadtùts)y 
eo  Espagne,  (desh.) 

CURAGE.  C'est  la  renouée  poivrée,  espèce  de  Persi- 
CAiRE  qui  crott,  en  été  et  en.  automne,  le  long,  des  ruisseaux. 
Sa  saveur  forte  et  poivrée  lui  a  fait  donner,  par  les  anciens  , 
le  nom  d'Hydropiper,  PoiVHE  b'eati.  (lB.) 

CURAGUA  Nom  donné  par  Molina  ^  dans  son  Hùleice 
du  QiUi,  à  une  espèce  de  Maïs  plus  petite  en  toutes  ses  par- 
ties que  le  maïs  ordinaire,  et  dontles  feuïlles.soDt  dentées.  (Ul.) 
CURANDASetCARASBAs.  V.  CM-Ae.  (iiK.) 
CURANGUE ,  Cureir^^  G«nre  établi  par  Jussieu  pouc 
nm  plante  de  Java,  que  Linnœus  avoit  confondue  avec  la 
ToQOE  DES  Indes.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  deujo 
valves  inégales  ;  une-  ForoQe  à  deux,  lèvres  ,  la  supérieure  à 
trois  lobes  ,  et  l'Inférieure  très-large  et  entière  ;  deux  éta- 
mines  -,  une  capsule  àr  deox  valves  et  à  dens  loges  poly- 
spemiÈS-  ■'     ■ 

Cette  plante  ,  figurée  par  Humphius  ,'BOus  le-Bom  de  Ser- 
rabileamiref  s'emploie  pour  guérir  les  fièvres  tierces,  (b.) 

CÛRAOURELIO.  Nom  du  FoancuLE  ou  perce-oreille 
dans  le  midi  de  la  FtanQe,  (sesw.) 

CURARE.  C'est  ^1;  poison  famem.  paxntî  l^s  habltan.s 
de  là  riiàère  Noire  ,  dans  rAmérique  méridionale ,  fourni 
jar  one  plante  grimpante ,  ^ue  HumboLdl  a  vue,  mais  dont  IL 
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n'a  pu  d^tennmér  le  gence  ,  atlendn  qn'elle  éloit  privée  ie 
fiear  et  de  fmit.  Ponr  obtenir  le  poison  dont  on  codait  les 
flèchea  et  aoti^cs  anoet ,  oa  fait  înfiiser  son  ëcon:e  dans  Teaa 
froide  pendant  pliuiears  jann.  On  filtre  l'infusion  ;  on  la 
bit  évaporer  jmqa'l  consistance  d'ntrait;  «t  le  résida  esf 
latié  avec  on  autre  itic  glntioeiu  qai  le  rend,  très-tenace. 

Le  curare  est  w)  remède  stomacal  :  U  nVit  nuisible  qne 
iorsini'il  est  mêlé  avec  le  sang.  Jl  décompose  l'air,  (b.) 
.   CUltASSOi  C'est  un  des  noms  dn  Hbcca  V.  Alectob. 
(mm.) 

CURAT  et  KURAT.  Noms  qoe  l'on  donne ,  eo  Mauri- 
lanie,  xa  PoRAtAV ,  j^lHum  pomn ,  h.  (Ltf.) 

CtmATARl  ou  BALATA  BLANC  et  MAOU  de  la 
Guyane,  C'est  1^  Coura/on  ^vronensû  d'Aidilet  (Giy.,  Ub. 
390  ) ,  qui  paroi't  avoir  Ae,  l'affinité  avec  les  QuatAles  ,  Le- 
iylhis,  et  le  PekaR  vaixi  de  Rheede  (  V.  Zakosia),  Il  ne 
faut  pas  du  tout  le  confondre  avec  Te  coutarea  aecioM,  qtA 
est  le  sHaroides  de  Barré re  (Htrf.  de  la  FmiKt  étjuatkxUdr  ) ,  et 
le  poHiandîa  he%andra ,  XAaa.  Ce  dernier  rapprochement  se 
trouve  indiqué  par  M.  Jussieu  ,  dans  son  Gtn.  plaalanmt ,  anx 
articles  pùrllàtidia  et  coularea.  V.  Couratari  et  CoutarÉe. 

.  CURATELLE,  Cffoulla.  Krhrt  dont  Ie|  feuilles  sont 
grandes  ,  ovales  ,  oblongues  ,  très-âpres  au  toucher ,  et  mu- 
nies ,  en  dessons ,  de  nervures  latérales ,  saillantes  et  créne- 
lées en  leurs  bords ,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  jirappes 
panicnlées  et  bractifères ,  siinées  au-dessous  des  feuilles , 
dans  la  partie  nue  des  radieaux. 

Chaque  flenr  oifre  un  calice  v^u  en  dehors  et  divisé  en 
Gin<]  découpures,  arrondies,  dont  dem  pins  grandes;  cinq 

S  étales  cbneaVBS,  arrondis;  un  gvand  nombre  d' éta  mines  i 
eux  ovaires  snpéfiears ,  ovoïdes  ,  velUs  ,  connés  à  leur  base  , 
surmoDiés  chacuo  d'un  style  simple  À  stigmate  en  t4ie. 

Le  fruit  consiste  en  dem  capsnîes  an  peu  charnues ,  arron- 
dies, veines,  unilMulaires ,  bivalves  ,  qni  s'ouvrent  parleur 
côté  intérieur.  ChacBne  d'elles  contient  deiU  semences  oblon- 
gues et  lisses. 

'  Cet  arbre  eroh  dans  l'Amérique  nléridioaale  >  «à  les  na- 
turels emploient  ses  feuilles  pour  polir  leurs  ouvrages  de  boîs. 
On  l'a^eiie  ar.ajmi  tfâùird  à  la  Marlinïqde. 

Ventenat ,  en  décrivant  une  noovcUe  espèce  de  ce  goire , 
il.  4o  de  son  Choix  de  pianUt,  observe  que  les  botanistes  qui 
ui  ont  réuni  les  genres  EvHtANDBS,  BâUMARlV,  DËLtHE^, 

TlGARÉE',  SORAHIB  ,    CaLINÉE  et  TÉT&ACtiRE  ,  DC  SOW  peut- 

£tre  pas  fondés  à  faire  tt  rapprochement.  (S.) 
CURBMA.  y.  CEsTRE.  (l.) 
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CURCA  on  KURKA.  Nom  malabare  d'une  labide  figu- 
f ée  par  Rheede  (_voI.  1 1 s tali.  ^5 ).  C'est  le  Ntpala  madagas~ 
çtuietuis  de  Lamarct.  V,  KATU-cii^Cà.  (|.N.} 

CURCAS.  !Nom  américai»  da  MifiijciHiE»  CAnARTTQUB 
i^JatroiAa  curva^  ih-)-  Âdaotqq  (n  4  ^t  celui  d'uD  geare  qui 
p'a  pa»  été  ^opté  p^r  le*  napiralirtei ,  et  qui  conwrend , 
poue  lapUnte  pr^<4«M«)  we  pwlif  4«s  c/pi^M  da  Uimaens. 

(m.) 

CURCU^iEUS.  SeUn  Ceui,  p'fst  te  nom  du  Hoimeau 
^s  chafRpr  en  Sftrdaigne.  Cops») 

CUnCU(.miIi{£,C«r«i</vd.Genredepl4aleaderheKaii- 
drie  moaflg^i^,  e(  ^  U  famUle  4c9  PVCWM*  «  dont  les  ca- 
ractères copsjstcDt  à  aNoir  :  uqe  spat^e  univalve  i  une  corolle 
inférieure  i  ti^  pét^Ua  planes  ;  uq  «(yl^  court  >  ^  trois  stig- 
mates diverg^^)  tioe  çap|)i)le  fpt)QUfi)sp  pq  ferme  de  bec, 
UDÎlacutatre  et  à  quatre  s^^iençes.  Pçifx  e^p^çeg,  ('une  des 
Iodes ,  et  r^i|tre  de  U  Nouvel Iç-HoU^n^e ,  '  entrant  ^4ds  ce 
genre.  (bO  ' 

CURCULIO.  Nom  lat!a  des  insectes  du  genre  ChàraMt 
SOS.  V.  ce  mot.  (ijesm.) 

CURCUMA,  purcuma.  Genre  de  plantes  de  la  nfOnan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  (alisiers,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  upe  spathe  propre  ^  supérieure ,  pe- 
tite,  qui  tient  lieu  de  calice;  en  une' corolle  monopétâle, 
tttbnlée  ,  à  limbe  campanule  ,  et  divisé  en  quatre  lobes,  dont 
un  pins  inlèrienr  est  un  peu  plus  grand^'quç  les  lUftres  ;  en 
cinq  filameos  linéaires ,  dont  quatre  sont  stériles  et  le  cin- 
quième, qui  est  bifide  ,  porte  une  anthAre  adnéeau  sommet 
d'une  de  ses  branches  ;  en  ud  ovaire  inférienr,  arrondi,  du- 
quel s'élève  un  style  k  stigmate  en  crocbet;  une  capsule  ar- 
rondit,  partagée  int^rinureraeitt  en  trois  loges  qais'oovrent 
«Q  trois  valves,  et  qui  contient plnsi «m  seoiences:. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces,  qui  sont  des  plantes 
herbacées  de  l'Inde ,  dpnt  les  feuilles  sont  engahiéf  s ,  roulées 
en  cornet  dans  leur  jeunesse ,  et  dont  les  Heurs  viennent  en 
épi  dense ,  iml)riqué  d'écai|)^  spa:diacées  et  ni c^obran cases. 
L'une,  leCuBCUiiA  i.0NC,9laracinetubérepfe,pUf)ngae, 
noueuse,  jaunâtre  ,  de  la  grosseur  du  doigt;  les  feuilles  lan- 
céolées ,  avec  des  nervures  latérales  en  très^gr^nd  pombre. 
Elle  crott  dans  les  Indes  orientales.  Sa  racine  est  d'im  goàt  un 
peu  acre,  amer,  et  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du' 
gingembre.  On  la  relire  de  terre  après  que  les  fieurg  sont  pas- 
sées. Les  Indiens  l'emploient  comme  assaisonnement  de  tous 
les  mets;  ils  s'enserrent  pe^  rendre  odorûites  les  pommades 
dont  ils  se  frottent  U  corps.  Ils  en  font  usage  aussi  pour  la 
^inturf .  £d  ËorOpe,  çeUc  racine  est  regardée  comme  apé- 
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rilîve ,  diorëtiqDe  ,  incisive,  toniqae,  stimulante  et  antiscor- 
batiqne.  On  prétend  que  c'est  un  bOn  remède  pour  résoudre 
les  obstructions  des  viscères ,  qu'elle  provoque  les  règles  i 
qu'elle  est  utile  dans  les  accouchetnens  difficiles ,  surtout 
qu'elle  est  spécifique  dans  la  jaunisse.  On  s'en  sert  en  tein- 
ture ,  afin  de  rehausser  ou  dorer  ,  pour  se  servir  des  termes 
de  l'art ,  les  étoffes'  de  soie  teintes  avec  la  cochenille  ;  mais 
la  couleur  qu'elle  fournit  est  extrêmement  peu  durable.  Ainsi 
tes  teinturiers  ,  les  parfiunenrs  et  les  apothicaires  recher- 
cheut  le  aircuma ,  ce  qui  ^f  tient  toujours  à  un  prix  asses 
élevé.  Il  est  connu  chez  les  marchands  sous  le  nom  de  safran 
des  Indes  et  dt  terre  mérite.  Voyez  pi.  B.  34 ,   où  il  est  figuré. 

L'autre  espèce,  le  Curcuha  rond,  a  les  racines  tubé- 
reuses, arrondies,  les  feuilles  lancéolées ,  ovales,  avec  pea 
ou  point  de  nervures  latérales.  Elle  a  les  mêmes  propriétés 
qae  la.première ,  mais  à  moindre  degré. 

Le  CoRCUHA  d'Amérique  est  le  Ga.la.tiga  jonc  ,  dont  les 
racines  se  mangent  sut  Antilles ,  sous  le  nom  de  ii^ituanèour. 

(B.) 

CcRCUMA.  Ce  nom  dérive  dit  mot  karhom  ,  qui  dési-^- 
gnoit  le  safran  chez  les  Hébreux.  Le  atrcuma  de  Pline  se  rap- 
porte  aos  plantes  décrites  ci  -  dessus.  Adanson  ne  forme 
qu'un  seul  et  même  genre  du  cuTCuma  et  du  kixmpferia  de; 
tinnaeus  ,  et  de  quelques  espèces  A^amome  dn  même  auteur. 

(LN.) 

CURCURITO.  Espèce  de  pamier  &ti  bords  de  l'Oré- 
noque ,  qui  n'a  pas  encore  été  observé  par  les  botanistes.  Il 
est  possible  qu'il  se  rapporte  au  genre  Oréodose.  (b.) 

CURE.  On  appelle  ainsi,  enfaucomerie,  une  espèce  de 
pilule  faite  de  coton,  d'étoupe  et  de  plumes,  que  l'on  fait 
prendre  aux  oiseaux  de  vol ,  pour  dessécher  leur  flegme. 
Pour  leur  faire  mieux  avaler  cette  pilule,  l'on  met  auprès 
.  quelques  petits  morceaux  de  viande  ;  c'est  ce  que  les  fan- 
conniers  nomment  armer  la  airs,  (s.) 

CUREïDENT  D'ESPAGNE.  C'est  une  espèce  de  plante 
dugenre  de  la  CaROTTK  ,  Daucus  visnaga.  (ln.) 

CURÉE.  Faire  la  cunle,  est ,  en  vénerie ,  faire  manger  auK 
■chiens  le  cerf  ou  tout  autre  gibier.  (_5.) 

CUHEGI.  C'est  la  Perdrix  bartavelle,  (v.) 

CURE- OREILLE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  an 
champignon  du  genre  Hydne,  Hydaîunauriscalpiwn.  (desm.) 

CURET.  Les  Laiches  portent  ce  nom  dans  quelques 
lieux,  (b.) 

CURETTE.  On  donne  ce  nom  iplusienrs  champignons  .■ 
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l'un  d'eus  est  celui  qui  est  fignré  dans  les  Cerduiies  de  Bux~ 
baume,  lab.  8,  a."  lo.  (b.) 

CUREU.  Nom  d'uo  me*  du  Chili.  K  Merle,  (v.)- 

CURIACA.  V.  CouRicA'cA.  (v.) 

CTJRIACACA,  C'est,  d'après  Marcgrave,  le  Matuiti 
des  rivages,  (s.) 

CURIANDOLO,  CORIANDRO.  En  italien ,  c'est  la 
ConiAIfDRE,  Corianârum  sativum,  il  (lN.) 

CVRICACA.  Nom  brasilien  du  ConaiCAU.  F^- 'aussi 
l'article  Tantale,  (v.) 

CURIMATE,  Cunmo&i.  Sous-geni^  éubli  par  Cavier, 

Eanni  les  Saluones  ,  soos  ta  coondération  du  moindre  nom'- 
re  des  rayons  Itranchianz.  11  a  pour  type  le  Salhone  sans 
BENTS,  (b.) 

CURINIL.  Plante  des  Indes ,  peu  connue  ,  figurée  et  dé- 
crite dans  Rheede ,  Maiab.  j  ,  tab.  a5.  Elle  a  tes  tiges  un  pes 
ligneuses  ,  sarmenteuses  ;  les  feuilles  opposées  ,  pétiolées  , 
ovales-pointues,  entières;  les  flears  petites  ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, disposées  en  corymbes  rameui  et  asillaires.  Elles  ont 
cinq  pétales  ,  cinq  étammes ,  un  ovaire  supérieur  et  aiTOndi- 
Le  fruit  est  une  baie  ovale-oblonguej,  d'un  veirt  clair,  à  chair 
blanchâtre ,  dont  la  savear  est  un  pea  amère ,  et  qui  enve- 
loppe no  noyau  contenant  une  amande  blanche,  tégèrament 
amère  et  astringente.  (B.) 

CURLED-POND-WEED.  Nom  anglais  de  I'Épi  d'eau 

COMPRIMÉ ,  Potamogelon  compresntm  ,  L.  (ln.) 

CURLEW.  Nom  anglais  du  Codrlis.  (v.) 

CURLU.  Nom  vulgaire  do  Codhus,  en  Roni^ogne.  (s.) 

CURMASl.Nom  sous  lequel  le  Laurier-cerise, -Pruni*» 

lauro-eerasia ,  est  connu  â  Trébizonde  et  en  Turquie.  Clusîus 

qui ,  le  premier ,  le  nomma  lauriers-censé ,  nons  apprend  que 

ce  fut  en  iSyj-  qne  cet  arbrisseau ,  toujôurs'vert ,  futtrans- 

Eorté  dé  Constantinople  à  Vienne.  Maintenant  c'est  un  des 
eanx  omemens  de  nos  bosquets  d'hiver.  (tN.) 
CURMEALLE,  CURMELLE.  Noms  du  Hn)ET((>n- 
taarea  lytaïus,  L.),  dans  la  province  d'Anglesey.  (LW.) 

CURMI.  Dioscoride  donne  ce  nom  à  une  boisson  que  les 
anciens  préparoient  avec  l'orge.  Elle  portoît  à  la  tête  et  éloit 
nerveuse.  C'éloit  sans  doute  une  espèce  de  bière.    (lI}.) 
CURRANTS.Nom  anglais  des  Groseilles,  (ls.) 
CURRE.  Nom  anglais  du  Cbien  de  berger,  (desh.) 
CURRUCA.  Dénomination  appliquée  à  différentes  esp^ 
ees  d'oiseaux.  Dans  Erisch,  c'est  le  motteusi  et  le  tarier;  dans 
lUoetiring ,  c'e$t  le  pmmemps  à  ailes  lileues  ;  en  latin ,  c'est  U 
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ftaipdie  ;  svec  VépiAittHhypaki&t  e'eftt  dam  Charleston,  U 
faufeOe  d'birer;  arec  celle  de  iuhfusca,  c'est ,  t^ans  Frich  , 
le  gohe- mouche;  enfin,  arec  i'addition  temport  i^ro -,  c'est  , 
dans  le  même  aiotenr  ,  le  gabe-mouche  noir  à  colUèr.  (s.) 

CURRUS.  On  a  rapporté  ce  nom  ancien  au  ^are  pi- 
card ,  spams  smam.  (liESM.) 

CURSA.  Selon  Albert  le  Krand,  c'eit  le  Protes-  (s.) 

CURSOBËS.  CVst ,  dans  le  Pn>dmiBia  d'illiger,  la  déno- 
mination de  son  5.*  ordre  des  oiseaux ,  leqacl  correspond 
aux  Strvthiont$  de  Latham  et  an  GraBa  de  Linnceos ,  k  trois 
daigts  devant  yaoiut  derrière,  (v.) 

CURSORËS.  ^  de  BUinnlIe  donne  acMÎ  ce  nom  ànn 
èrdre  d'oiaeanK  qui  comprend  également  les  Atdmdia,  e^ 
AtaA  los  caractères  consistent  dans  la  leogneur  des  membres 
abdominaux ,  dont  une  partie  de  la  jambe  est  nae ,  et  dans  la 
hrièvetii  des  meinbres  antérieurs  on  de»  ailes-,  dont  l'usage 
(sst  presqne  nul.  (pEwO 

CURSORIPËDE.  N«tt  donné  a«  ^Iseanx  ^ui  ont  trois 
Joku  devant  et  point  derrière.  (V-) 

CURSORIUK  C'eitV  dans  Latfinn,  U  non  génériqat 
du  CoDBa-viTB.   Vtya  ce  mt.  («.) 

CURTIS  ,  ûatma.  Arbre  du  Cap  de  Bonne-Espérance , 
à  feoill»  simples,  opposées,  pélioléci,  dentées,  à  ficors  dis- 
posées en  paaicule  terminale ,  dont  les  principales  brandies 
sont  opposées,  et  qui  forme  un  genre  dansUtétrandrie  mo^ 
aogynie.  "' 

Ses  caractères  sont:  on  calice  à  quatre  divisions,  une  cor 
ToUe  à  quatre  pétales  ovtiles  oiitqs;  quatre  étamines-,  un  ovaire 
supérieur  ova^,  k  stjle  subulé ,  à  stigmate  qoadniâe.  Le  frulf 
estuns  baie  recouvrant  un  noyau  à  4}a3ire  ou  cinq  loges ,  qui 
renferme  des  amandes  solitaires  et  ebl(»gycs. 

Cetlarbre  est  décrit  sous  les  fiomsde  JuiiqHACSl^  d'ABGUr 
et  de  Relhahie.  («.) 

CUBTQPOGON,  Curte/x^n.  Ge^re  de  plantes  établi 

far  Palisot-Be^uvoi^  aiH  dépens  des  AKi«Tib£s  de  Linnsus- 
I  diflière  fort  peu  du  Ch^Takie  da  même  auienr.  Ses  ca- 
ractères consistent  dan$  H  valve  âorale  iufériei^e  &ndae 
ou  bilacîniée  ,  aver.  une  soie  tordue  entre  les  dents  etrepUéç 
en  dehors  de  manière  à  la  faire  parottre  presque  dorsale. 
lies  genres  Apera   et  Cit<Ma  s'en   rapprochent  beanco.np. 
L'aristide  dichotome  de  Michaux  lui  sert  de  type.(B.) 
CURTIBA.  Nom  bi'asilîen  da  IrirhosanAes  <mgutna.  (LK.) 
CURUCAU.  Nom  générique  desCoinus  et  des  Ibis,  au 
Pvagiiav.  (v.) 

CtfRtJCI,  CURÉG!,  CABEGI,  CABAGY.  C'est, 
dans  Gesncr,  )a  perdrix  bartareile.  (v.) 
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CURUCU.  ftifee  CooRoucoD.  (v.) 

CURUCU  «a  CURURU.  Nom  in  Ceapavd  nvA.  (s.) 

CURUCVl.  Pie  da  Rrésil,  selon  Kiein;  elle  a  les  yeu 
bleoft,  entonréa  d'un  cercle  d'or;  ie  doi  vert ,  bten  et  retue  ; 
le  ventre  de  cette  deraièrc  teinte  ;  le  bec  eovlesr  de  aowe  ; 
la  cpiene  longue  de  cinq  pouces ,  «t  bordée  de  noir.  Cet 
oisem  est  le  eotuvuatu  k  rentre  ronge ,  mats  décrit  d'me 
manièreJncaTTccte.  (T.) 

CUBVJA.  N61B  que  les  Pertogais  do  Brésil  doancnt 
il  la  Chouette  a  tbkukk,  (t.) 

CURUPA  aa  CURURU-APE.  C'est  h  pAtrumB  wk- 

MÉZ.   (B.) 

CURUPIT A.  GineUn.Syst.  C'est  IrCooftODvrrs  d'An- 
blet  (V^  ce  mol) ,  nommé  JPoal^Kdana  par  Scopoli.  (ln.) 

CURURU.  I^s  espèces  da  genre  FauHnia,  Limmns  , 
avoientéti  placées  par  Plnmâer  dans  deu  genres  différens , 
savoir  :  CujiVRu  et  Sebjabia,  Ils  ont  ^lé  adoptés  de  non- 
vean,  le  dernier,  sonsle  nom  qnelvlavoH  donné  Plttsun*, 
et  qui  o'est  que  celai  d'une  des  espèces  généralisé,  et  l'antre 
sons  celui  de  Pmàiiùa.  (vs.) 

CURUTA.  L'un  des  noas  portugais  de  Toblade ,  poisson 
du  f^cnre  Sfare.  (dbmi.) 

■  CURUTU^PALA-Nommalabare  dnfa^DKRRMAma^ 
Unùfoiim ,  Linn. ,  fignré  par  Rheede  (Malab.  vol.  i.  tab.  ^). 
J.  Burmann  y  rapporte  1  Echût»  aehalarit  de  Lîonsnis,  plante 
qui  en  est  très-différeote.  (lh.) 

CURVlRtiSTRE-  On  appelle;  aingi  un  oisean  qoi  a  le 
bec  courbé  à  la  poiste-    C'^'O 

CUSABA-TASCHICH.  Nom  que  le  Cosch  ISCB  porte 
k  U  baie  d'Hudson.  (v.>* 

CUSCH  ISCH.   Voyet,  le  geirre  PasSebihe.  (t.) 

CUSCO.  Vofei  Pacm,  arfcle  des  Hoocos.   ("■) 

CUSCUS.  Voyei  Ccsos.  (s.) 

CUSCUTE,  Cuscula.  (ienre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
digyme,qui  a  pour  caractères  :  on  catîtw  inénophylle,  à 
^atre  divisions;  une  confie  monopétale  À  quatre  découpures 
pointues;  quatre  étamioes,  dontlesfilafnenssont,  chacun, 
munis,  à  sa  base,  d'une  écaille  frangée;  un  ovaire  supé-- 
lieor ^obnleuz ,  sanncnrté  de  de«K  styles^siigmates  simples; 
une  capsule  arrondie  ,  obtuséroent  télregone,  biiocntaîre ,  et 
^i  contient  cemmnnément  quatre  semences. 

Les  cusaUes  sont  des  herbes  anoBetles ,  parasites,  dont  tes 
tiges  n^ont  point  de  feuilles,  sont  filiformes^  et  enlacées  an- 
tour  désolantes  atK  dépens  desquelles  elles  vivent.  On  en 
compte  nne  douzaine  dVspèees,  dont  detu  d'Ëu^c^e. 

La  cuicule  d'Europe  doit  intéresser  tons  les  cultivateurs  , 
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à  raison  àes  doimnages  qi^elle  leur  came.  Ils  la  connoîssent 
tous  le  nom  A'attgure  de-Un,  épilhyme,  etc.  Cette  plante  germe 
dans  la  terre;  maïs  «la  radicule  qui  s'y  enfonce  ,  se  dessè- 
che bientfttj  et  la  tige  pérît  si  elle  ne  rencontre  aucune 
autre  plante  dass  son  roisinage,  sor  la«{aeUe  elle  poisse  grim- 
per et  s'attacher  pour  es  tirer  sa  nourrîtore.  On  trouve  sou- 
vent la  cuscuU.i\jT  la  bruyère,  le  serpolet,  le  lin  ,  la  vesce  , 
la  luzerne  et  beaucoup  d  autres  végétaux  qu'elle  fai^érif  ea 
âbsort>ant  tous  leurâ  sucs.  On  voit  quelquefois  dans  Inchamps 
de  lin  et  de  luzerne ,  de  grandes  places  où  il  n'est  pas  resté 
un  seul  pied  de  ces  plantes  en  vie.  Le  meilleur  moyen  de  pré- 
venir les  iuconvéniens  qui  sont  la  suite  de  ta  midtiplicatîon 
de  la  cnacvU,  est  d'v'i'acher  les  pieds  de  lin,  et  de  couper 
ceux  de  luzerne  qui  commencent  k  en  être  infectés.- 

La  cuscute  paSÎe  pour  ap^ritive,  antiscoibutique  et  légè- 
rement puigatïve.  Ou  prétend  aussi  qu'elle  esthonnecontre 
les  rhumatismes  et  la  goutte  ;  mais ,  malgré  ces  bonnes  quali- 
tés ,  il  faut  la  détruire  partout  oii  on  la  rencontre.  On  trouve 
dans  les  boutiques  celle  d'Asie. 

La  Cuscute  a  en  seul  style  croit  sur  lee  vignes  du  midi 
de  la  France,  etleur  est  fort  ninsible  lorsqu'on  ne  s'oppose 
pas  à  sa  multiplication.  On  l'appelle  nu^ue,  roche ,  rogne.-  > 

Le  genre  Gkamhique  ,  établi  par  Loureiro ,  ne  diffèi'e  de 
celui-ci  que  par  le  fruit  qui  est  une  haie  ;  car  le  nombre 
des  parties  varie  souvent  dans  les  cuscutes,  (s.) 

CuscuTA.  Ce  mot  dérive  du  grec  eassula  ,  nom  de  la 
4Dascute  chez  les  anciens.  (  V.  Dioscoride.  )  Ce  dernier  nom 
viendroit,  selon  Ventenat,  de  cassuo  {consuo,  en  latin),  et  il 
auroit  été  donné  k.  la  cuscate  à  CaOse  d«s  loAgs  filamens 
que  pousse  cette  plante;  et  qui  ont  ^t  nommer  depois  cuscuia^ 
eassula  et  eassula  des  végétaux  qui  sont  très-dilTérens  de  la 
cuscute  ,  tels  que  Ja  iiUaitdsie  usaeoiâes  ,  des  basella,  et  les 
cassites  qui  lui  ressemblent  par  leur  manière  d'ètr«  filanen-' 
teuee.  (hv.y     • 

CUSH  AT.. Un des  noms  anglais  des  Rauiehs.  (vj) 

CUSIME(irAR.  AdansoQ  rapporte  cette  plarite.de  Dio»- 
poride  à  son  genre  eiaténon  ,  fondé  sur  le  tnomordica  daieriunt 
de  Linnaeus.  (l'N.)  < 

CUSOS.  D'anciens  voyageurs  ont  ^rit  que  le  cii$M  est 
an  quadrupède  des  Moluques  ,  de  la  figure  d'un  lapin ,  aussi 
puaot  qu'un  renard  et  à  qveue  prenante.  C'est-  probable- 
ment le  Pralaehïer.  (desh.) 

CUSPAIRË.  Ciu/Mifùi.  Genre  établi  par  Hnmboldt,  pour 
placer  l'arbre  qui  produit  I'Angu$tuba.  Il  est  te  même 
que  celui  à  qui  Willdenow  a  donné  le  nom  .  de  -BoN~ 
plandie.    (Bi)  - 
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CUSPIDIE ,  Cuspi^a.  Genre  de  plantes  de  la  Byngénésie 
polygamie  frnstranée  ,  qui  a  poar  caractères  :  un  calice  ven- 
tru ,  hérissé  d'écaillés  épioeuses  ,  dont  tes  inférieures  sont 
plus  courtes  et  ouvei^s ,  et  les  snpésieures  plus  aiguës  et 
droites.  Les  fleurs  du  disque  sont  hermaphindites  ;  et  celles 
de  la  circonférence  fetnelles  ,  Itgulées.  Toutes  foumissem 
des  semences  «à  aigrettes  plume  uses.  Le  «tfceptacle  a  des  al- 
véoles profondes  et  écaîlleuses.  | 

Ce  genre  a  été  établi  par  Gattner  sous  le  nom.d'Asn- 
DALls  ,  avec  les  gorteria  anmaaa  et  cenata  de  Lînnteus.  Vo^ti 

au  mot    GOKTÈRE.  (b.) 

CUSSAMBI,  Cussambîum.  Arbre  encore  très-pea  connu, 
qui  s'élève  beaucoup  ,  et  a  le  bois  dur;  ses  feuilles  sont  ova- 
les ,  lancéolées ,  entières  \  ses  fleurs  petites  et  en  grappes 
latérales.  Ses  fruits  ovoïdes  et  hérissés,  contiennent,  sous 
une  cHîr  peu  épai^e  ,  d'one  sarear  acide  et  assez  agréable , 
on  noyau  qui  renferme  une  amande  blanche ,  tendre  et 
huileuse. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Moluques.  On  mange  ses  fruits 
crus  ;  et  on  tire  par  expression,  de  ses  amandes  ,.une  buile 
d'une  odeur  agréable  ,  et  qui  ne'  rancit  pas.  V.  Cay-b'eau- 
Trkong,  (b.) 

CUSSAKEA ,  GmeL  V.  Coussam.  (ln.) 

CUSSL  C'est  le  Doume.  (b.) 

CUSSO ,  Hagaua.  Arbre  de  l'octandriemonogynte ,  dont 
les  feuilles  sont  placées  seulement  à  l' extrémité  des  rameaux 
par  bouquets  de  Cinq  à  six  ;  elles  sont  ailées  avec  une  impaire, 
et  leurs  folioles  sont,  a  1  tentative  me  qt ,-  les  unes  grandes, 
lancéolées  ,  dentées ,  les  autres  estrëmenient  petites  et  ron- 
des ;  toutes  sont  sesslles.  Leur  pétiole  est  large  à  la  base ,  et 
embrasse^ne  partie  de  la  tige.  Du  centre  de  cet  assemblage 
de  feuilles  sort  une  panicule  de  fleurs ,  très-chai^ée  de  ra- 
Uieaux,  un  grand  nombre  de  fois  didiotomes. 

Chaque  Heur  »  un  grand  calice  de  cinq  folioles,  ovales, 
allongées ,  pourpres  ,  accompagnées  de  deux  à  trois  brac- 
'  tées  ;  une  corolle  blanche  ,  plus  petite ,  composée  de  cinq 
pétales  ;  hait  étamines  ;  un  ovaire  si^érieur  à  style  simple. 
Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbre  croit  dans  les  montagnes  de  l'Abyssinte ,  et 
s'élève  k  la  haateUr  de  deux  à  trois  toises.  Les  Eabitans  , 
qui  en  font  an  très~grand  cas,  le  plantent  fréquemment, 
pour  l'usage ,  autour  de  leurs  habitations.  On  emploie  l'in- 
fnsioit  de  ses  fl4Urs  ou  ses  graines  comme  vermifuge  ;  et 
Bruce ,  k  qui  on  en  doit  la  connoJsaance ,  rapporte  qu'ii 
joait  de  cette  propriété  à  un  degré  très-émlnent ,  et  qu'il 
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seroit  fort  <i  déûrer  qu'on  put  le  nataii'tlUér  en  Europe^ 
où  il  Tiendroit  sans  doute.  IL  esti  figuré  d^os  le  Moirage  de 
cet  Anglais,   qui  lui  avoit  donné  le  nom  de  BANiUte. 

CUSSON.  C'cAtiipidesaonif  de  1# Calahbbs  dessins ^ 
dans  le  iDÎdi  deja  France,  (sesh.) 

CUSSONË,  Gisstmi».  Geore  de  plantes  k  flem  polype- 
taléea,  de  la  peqliindrie  djgynïe,  et  de  la  jàniilU  des  Aba- 
LiAcéÊs,  quia  pour  carac(èr<e*  :  oa  i^ïce it  cinq  dents ,  per-' 
sislanti  une  corolIe.de  cinq  pétales  trigoaes  et  pointus;  cinq 
ctammes  ;  nn  oraÀre  inférjeuTt  lurbioé,  cooronué  et  surmonté 
de  deux  styles. 

Le  fruit  est  arrondi ,  bilocnlaïrc  i  ou  1  deux  coqaei,  et 
contient  utie  seule  semence  dans  cliaque  coque.  L'ombeUe 
universelle  est  composée  de  quatre  rayons  sans  coUerette* 
et  les  fleurs  Sont  disposées  en  épis  très-denses. 

Les  cussones  viennent  du  Cap  de  Bonne-Ëspéradke.  Ce 
■ont  deux  plantés  i  feuilles  digkées ,  qut  forment  te  passage 
des  autres  familles  aux  omL^ffires.  L'une  s'appelle  cusmom  à 
bouquets,  et  l'antre  cussojieeh  ipi.  {B.) 

CUSSOC.  V.  COUSSOD.  (DESM.) 

CUSSU.  Kom  malais  du  PbalamGeb  ,  a{^elé  cmsuram  a 
Amboine.  (dEsm.)  • 

CUSSU  d' Anaboine  (  Run^h- ,  ^n. ,  p/.  8 ,  t  5 ,  j^.  i  ). 
Cette  graminée  est  rapportée  par  Llnoœus  i  uu'Paisic,  Va- 
lûcam  caloman.  Looreiro  réprouve  Linnaeos  en  ce  point  ,  et 
donne  cette  figare  de  ftbmphius  pour  cette  de  bon  ra^û 
trioiaiù,  plaate  moUeïque.  V.  Co-Maï.  (ln.) 

CUTICULE.  SynoBVine  d'ÉPiDESUE.  (b.) 

CUTRETTOLA  ,  CUTRËTTA.  Noms  italiens  des 
Bebcebonhettes.  (desm.) 

CUTTA.  C'est  un  des  noms  îtatiens  dti  Choucas,  (desh.) 

CUTTËRA.  Nom  donn^  par  M.  Ra&nesqne  ^cfamaltz 
i  on  genre  qu'il  propasc  d'établir  pour  piacer  les  gen&ina 
saponana  et  «ejb<s^aic« ,  WiUd.,-  qui  diffèrent  des  autres  es- 
pèces. (1J4.) 

CUURDO.  Nom  d'une  variété  daCAsnuinR,  qui  crott 
dans  l'Inde  («oneffa  oi(un&>,  Pis.,  MaM.  ).(lk.) 

CUUSI.  C'«st,  «u  Finlande,  te  non  de  U  Pssa:,  fiims 
abiei,  L.  (lu.) 

CUVE  DE  VENUS.  On  d6iuie  qoelquefois  ce  nom  a 

la  CABDfeaE.  (.B-) 

CUVIËRË,  Cubera.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
GBAHiKEEâ,  établi  par  Koëler  aux  dépens  des  Èlymes  de  Lin- 
nœus.  11  offre  pour  caractères  :  des  balles  ctUcioules  formées 
de,  six  valves  qui  ressemblent  ii  un  inrolucre.  Son  type  «si 
}'Élyii£  d'ëdboce. 
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Ce  ^nh«  n'a  ^as  éié  «doptj.  Ëd  comëqUeBCe,  Décandolle 
a  donné  te  m£me  nom  k  ub  antre  genre  de  la  famille  des 
RvBi&cÈES,  dont  les  caractères  consistent  :  en  no  calice  à  ■ 
cinq  diTiffiods  Colîacëes;  en  nne  corolle  campannlée,  k  cinq 
divisions  aiguiis  et  même  éptneuseï;  en  cinq  étamines;  en 
un  ovaire  infërieor,  sunnonté  d'an  style  4  stigmate  tris- 
épais  1  en  UB  péricarpe  à  cinq  log«s  mono^nties. 

Lacwi^eat  un  arbrisseau  i  feuilles  opposées,  articnléesi 
orales,  oblongnes,  glabres,  accotnpagnées  de  adptiles  en 
gafne  et  k  âenrs  disposéei  en  panïcules  tenuîvates.  U  croit 
ji  Sierra  Leone  et  est  figuré  dans  le  5i.<  cahier  des  Aimatt» 
du  Muséia».  (B.) 

CUVlËRIË,  âwûwi.  Genre  ét^K  par  Pérou,  dans  U 
famille  des  Médues;  mais^  depois,  réMM  «lu  Éqhosébs 
par  Lamarck.  (B.) 

CU'X\RDA  et  CUJARDA.  Nomstsp^n^^s  de  la  Gia* 
•CLAïKE  TUKBITH ,  GhMaria  afypwn ,  Lina.  (IS.) 

GUY.  V.  CoY.  ifi.) 

CUZBARA,  KUSIBAIU  et  RUSBERA.  Noms  que 
l'on  donne,  eta  Mauritanie,  4  la  CcniiANDH£.  (lh.) 

CWB-Y-MWG.  Nom  gâUois  de  la  Pometerre  omci- 
8ALE,  Fumaria  ojfitàuâis ,  Lion.  (LX) 

C WICFYR.  Nom  de  U  Pyrite  \fer  sulfm^)  dans  quel- 
ques provinces  d'Angleterre,  (ln.) 

CWICSEOLFOR.  Nom  du  Mercure  ou  Vïr-AaGKST 
dans  le  comté  d'Anglescy  en  Angleterre,  (lm.) 

CWIKLA.  NoAi  de  U  B^£  on  PoiBÉE,  BOa  vuiga- 
rit ,  Linu. ,  en  Pologne.  (i-K.) 

CW1KLANY-LI5T.  Nom  polonais  de  TËh  d'eau  k&- 
GEATTT,  PotamQgektH  mdiuu,  L.  (Ltr.) 

CWNINGËN.  Nom  du  Lamn,  dans  U  principaaté  d« 
Galles  en  Angleterre,  (desh.') 

CWACALA.  Nom  bohémien  des  Bécasses.  (ftEâti.) 

ÇYACOU,  on  Syacou.  y.  legenre  TAHaakA.  (v.) 

CTAME  ,  Cfamm ,  Lat.  ;  Paaope,  lanmda,  Léacli.  Genre 
de  cmsUcés,  ^  l'Ordre  des  isopodes,  sectioti dos cystïbran- 
cbes  ,  ayaM  pour  caractères  :  quatre  antennes  ,  dobt  les  deux 
so^rieurcs phis  longnes,  de  quatre  artides  ,  le  dertner sim- 
ple on  sans  divisions  ;  denx  yenx  Hsses ,  owre  les  yeax  tom- 
poséi;  corps  ovale,  fonséde  ségaKns  tramversamf  dont 
)e  second  et  le  troisième  n'ayant  que  des  ^eds  nidinlentai- 
rct;  cinq  paîreB  de  pieds  à  crochets,  courts  on  de  longueur 
moyenne,  et  robustes. 

Le  crustacé  d'après  lequel  j'ai  institué  Ce  genre ,  a  été 
placé  par  Linnxos  et  Pallat  dans  le  genre  onûcus  iO.etli). 
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Degeer  l'a  rang^  avec  les  sipùiles,  et  Fabricins.  arec  les /;;}'£- 
nogonoiu.  Mais  quoique  je^i'aie  d'abord  connu  cet  animal  tfae 
par  les  descriptions  et  les  figures  qu'on  en  a  données,  j'ai 
cependant  vu  qu'il  oEfroit  des  caractères  partibuKers ,  et  suf- 
fisans  pour  l'établissement  d'une  nouvellt  coupe  générique. 
Les  observations  curieuses  que  M.  Savigny  a  publiées  depuis 
sur  le  même  cnistacé,  ont  confirmé  mon  opinion.  11  nous  a 
fait  connoitre,  dans  le  plus  grand  détail,  son  arganisarioa 
extérieure;  il  a  découvert  les.yeni  véritables  ou  composés  , 
les  organes  qu'on  avoit,  Jusqu  à  lui,  considérés  comme  tels  , 
n'étant  que  des  yens  lisses  ;  en&n  ,  â  a  établi  entre  c£  crus- 
tacé  et  les  pycnogonides  des  rapproche  mens  très -ingénieux, 
et  qui  se  lient  à  un  ensemble  de  vues  générales  et  impor- 
tâtes, sur  la  composition  des  parties  de  la  bouche  des  anw 
maux  à  corps  et  à  pieds  articulés ,  ou  des  inuctes  de  Linnœus. 
Le  coips  des  cyames  est  ovale  ,  déprimé,  avec  un  derme 
coriace' et  assez  solide.  Il  est  composé  d'une  tête,  d'un  tronc 
divisé  en  six  segraens  et  d'un  petit  article  qui  le  termine  pos- 
térieurement', et  représentant  la  queue  des  antres  crustacés 
îsôpodes.  La  tête  est.  petite ,  en  forme  de  cAne  court  et 
tronqué,  et  ofEire  les  organes  suivans  :  près  du  milieu  de  sa 
face   supérieure  sont     deux    très  -  petits  ^eux  lisses  dis— 

fiosés  sur  une  ligne  transverse  ;  les  yeux  ordinaires  occupent 
es  extrémités  antérieures  et  latérales,  mais  font  peu  de 
saillie.  L'on  voit  dans  l'intervalle  qu(  les  sépare,,  on  tout  au 
bout  de  la  tête ,  les  quatre  antennes  ;  elles  sont  très-rappro- 
chéesà  leur  base,  situées  suj^eux  rangs,  plus  grêles  vers  leur 
extrémité,  formées  de  quatr^rticles,  dontlc  deniierfort  petit 
.  est  conique  ;  les  deux  supérieures  sont  plus  grandes  et  à  peu 
prés  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  premier  segment  ;  les  in- 
férieures sont  tris-petites.  La  bouche  est  composée  d'un 
labre,  grand,  écEancré  au  milieu  de  son  bord  antérieur;  de 
deux  mandibules  fortes  ,  dures,  se  rétrécissant  vers  leur  ex- 
trémité ,  qui  est  divisée  transversalement  en  deux  par  une 
fissure,  et  dont  tes,  deux  pointes  ou  dents  offrent  quelques 
petites  dentelures  ;  de  trois  pièces,  en  forme  de  lèvres,  dis- 
posées sur  trois  plans,  ou  qui  se  succèdent  graduellement.  La 
supérieure  ,  ou  celle  qui  est  immédiatement  au-dessous  des 
inandibules ,  forme  une  espèce  de  feuillet ,  presque  demi- 
circulaire  ,  et  composé  de  trois  parties  ;  une  intermédiaire  , 
presque  triangulaire ,  profondément  bifide  à  son  extrémité  , 
et  s'élargissant  sur  les  côtés  de  sa  base  ,  pour  servir  de  sup- 
port aux  deux  autres  pièces,  qui ,  sous  la  figure  d'un  demi- 
croissant  ,  forment  un  cintre  au-dessus  de  la  précédente  ; 
M.  Savigny  donne  à  cette  pièce  lé  nom  àejar^ue.  Celle  qui 
vient  ensuite ,  ou  l'ntermé^aire ,  a  de  la  cootormité  avec  la 
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|n<e<Meate  ;  va  peut  «usi  la  àmBtr  va  trois  partiel  ;  lei 
dctn:  hoëraJM  wt  «^Méarct  «Mime  foiinc  aHalogne  i «elle 
dei «iéai«s  dititioni  ie  laaapéiienM  ,  «>ni  dms«aMlîdes; 
«ues  ïpaùcei ,  temuwfaa ,  k  ce  qu'H  «'a  paru ,  {Ku-^nelqwa 
Aawclwrea ,  -et  nat  ppè»  Ael(rM-eA|iéiMtéaoiiBle»Bp«tttap* 
pendice ,  «énbtaUe  à  m  «alpfe ,  «t  ««qvetfc  cnii  aroir  dis- 
tibgaé  éeox  aRMâes.  Cea  'OMmaa  latéralea  ont  aac  arâoria- 
twa  à  leur  Wse ,  i|ai  k  anode  BwcUnntwdBimliea;  ccHc' 
et  ifvé»e»nx  4  son  «Mcémit^  le«K  iao^etêes  paàMei ,  ayant 
t^McMie  frts4noM  enëtirar  Ae  laaaîKe,  ea  faune  de  dent 
d«fc«m,  m  p€4itcDms  GOniqoc ,  4e  deu  artiriea,  et  tem- 
Uable  cMCOt«^.«i  pâlpc;  cesdeaKiangneMediontarticiiiées 
i  VtMt^miii  d'nMe««pèce-dt«tipttort  obfan^qa,  isanat»' 
sMoe  ,  M  KéBirit  au  4e«K  parties  iatéralcs.  Suivant  M.  Sa- 
Tigny ,  -celles^i  -catiKapémiemt  i  la  f  risnière  pairv  4e  ma* 
eh(dt<ea  4ea  aauvi  cMMooés  ;  et  H  partie  ifc  «aitiea  du  ceti- 
t«fle  i  rrfpi^Mme  l'aritM  paire  oa  ceile  da  aeotnd  rang.  La 
MibiènEie  •«  âettiièw  ffièce  Ae  im  booebe ,  et  -qv  a  bien  plus 
de  wesmMfliltMM  wec  Is  liè«««  d*B  Mwotes,  «tt  fermée  ds 
dMrf  petits  piédc  on  prilp«s,aflrawiés^m-iBii>nf|let,  coni> 
fMés  di; «b«nMe<, mai» -AMtlctiaiKfli««t'CDrammoo sept 
de<rta»MB',  4i  «ss  beauéoap  -pAos  givad  <]«  iei  mtras ,  en 
MnrtWmmrari,  é^as< «n aa^e ,'  au  milièM  Jn  bord  sapé- 
ntmr ,  «t  sirft^  la-  lCJ>re  popreacnt  drte.  N«ai  fwaMMn  , 
svec  M.  Stf^èy ,  qae  eatte  licraièrc  fiàn  «t  l'oBaiogae  d« 
ia  fetiuitrè  ^alrv  Ae  mâGhsirit  aonliaîm ,  <m  4c  piedg- 
ÉÊHntuAtm:  âmr  Ju  odtés  ^(HtMsiiil-s  jle  la  tfiu  seat  im^rés  , 
pm  fee  MM^en  <d%a  «omMencviaent  d'artîetrfsrtiob ,  et  ^ 
««  l'éfcMi«K-'dii  w^«at-aâtdrioar  do  traie,  -detuc  pieé« 
|du  MWia  «I  ^IUB^âlmi|m  *t»  salraw ,  éù-Jgét  -eli  desaou, 
êe  «û  4iiidt» ,  dont  1«  premeir  oa  la  baoEhe  eM  oylinMque^ 
«t  pp»)p6ffe»twc4k«fe«t  ylw  ioilg  ique  ne  l'est-  tr  même  ar- 
ticle ans  pieds  suirans  ;  Tarant- dernier  est  {dos  ^gnnd ,  en 
fcnatt  d»  khaha ,  âvttc  iia  lin»  «t  bue  ^ept  abûtee  «■  idvssDUs  ; 
le  deiliRM- cdâ^lice ,  ^<ni  «fue  ^Uunt'-tovs  9ei  aatl<ea'piedB ,  en 
•fte  g<4iHr<tt>èB-^urt ,  eroc1)a<«t«râs-«oiBtHe  1  lesfiedsju' 
piaitM  'TiMSfAaoeiitta  s«coade  ipaive  de  piede^uMmires.  li« 
artmc  m  -cm^éié ,  aâa»i  qit«  «ote  l'avons  dh  piin  hatft ,  de 
axMigiAens,  ^JÉtstmisépai^s  entre  «ai  par  des  entaillas  pro- 
foadet)  létt't^n^  prenicFS  B'Ae*dt;nt  beanooup  pins  en  W-r 
gear  ^ctiif'ioAgMMr,  et  l«un  emr^ités  4a[^ralei  ibrraent 
des  saillies  trontjïéeS  ««  tfès-^btases ,  i  l'extréunt^  de»» 
qalAles  ;^M^etA<M  tes  ot^aès  do  mowement  Le  Aemier 
aaaçaB,  ftlm  petit  et  presqne  ca^ré  ,  porte  k  ma  extrémité 
p«stérieaF«!  la  Jemtére  padre  de  pieds ,  et  dans  Jear  cntre- 
dcm  on  petit  corps  en  fomne  de  bouton  ou  d'article ,  qui 
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renferme  dam  on  canal  supérieur  deox  oo  trou  petites  pUcei 
arrondies;  l'on  voit  immédiatement  au-dessous  de  ce  corps 
trois  autres  petites  pièces  ;  l'une  s'élargit  et  m  divbe,  à  aou 
extrémité,  en  deux  lobes  arrondis  sous  les  deux  autres  et 
rapprochées  sur  une  lign%  transverae  ,  au-dessous  de  la  pré- 
cédente;  lenr  forme  est  presque  conique.  Le  segment  anté- 
rieurdn  tronc  ,  que  l'on  peut  considérer  comme  le  «eeond, 
le  premier  étant  réuni  avec  la  tdte,  et  les  trois  derniera,  por- 
tent chacun  une  paire  de  pieds.  Ces  pieds  sont  courts  ,  mais 
robustes,  comprimés  ,  et  lem- grandeur diminne  progressive- 
ment ,  de  devant  en  arrière  ;  ils  sont  composés  de  six  articles 
inégaux ,  dont  le  radical ,  ou  la  hanche ,  gros ,  arrondi ,  pres- 
que en  forme  de  rotule  ,  et  dont  le  pénultième ,  plus  grand 
et  oV.oïde,  compose  avec  le  dernier  une  serre  terminée 
par  une  griffe  mobile,  ou  mbnodactyle;  ie  cAté  inférieur  des 
deux  serres  antérieures  offre  aoe  échancrure  et  deux  dent) 
assez  fortes.  Le  second  et  le  troisième  anneaaxn'oni  que  dei^ 
rudtmensde  pieds,  et  sous  la  forme  d'un  drticle  adossé  par 
sa  face  supëneure  contre  le  dessous  de  l'exlrémité  latérale  et 
inférieure  du  segment,  replié  »n  manière  de  C,  et  dont  lea 
deux  branches  se  terminent  en  pointe  ;  ta  brancjie  supérieure 
est  pins  longue  et  se  porte  en  avant.  Un  corps  véùculeux^. 
très-moa,  cylindrique ,  fort  allongé  ,  et  pareillement  dirigé 
en  avant ,  s'articule  avec  l'extrémité  du  segment ,  immédia-, 
tement  au-dessus  du  pied  mdimentaire.  Le  desso&s  'de  cei 
deux  segmens  offre,  dans  la  femelle,  quatre grandcsécailles»: 
disposét's  par  paires,  (m  formant  une  croix,  et  tecOnvrant 
les  oeafs  ;  la  branche  inférieure  des  fausses  pattes  paroît  ap- 
puyer ies  écailles  valvulaires.  Les  cAtés  inférieurs  des  seg-T 
mens,  à  l'exception  des  deux  extrêmes,  sont  comme  divisés 
en  deux  par  une  ligne,  et  quelques-ans  ont  u'q  petit  tuber-, 
cttle.  L'on  aperçoit  dans  certaines  espèces  la  membrane  qoi 
réuoit  ces  segmens. 

Je  connois  deux  espèces  de  cyames,  dont  uœ,  trés-petite 
et  des  mers  des  Indes-Orientales,  est  inéditei  l'antçe  «  U 
Cyahe  de  la.  Baleine,  OfamusceH,  A.  a6,  la  ,  aété décrite 
et  figurée  par  un  grand  nombre  d'auteurs.  Celui  qui  nous  en 
a  donné  la  connoissance  la  plus  exacte  et  la  plus  dét^illéci 
est  M.  Savlgny ,  Mém.  sur  les  aràmaucû  saas  vertàb,  y  i  part.  , 
ifasc-i  pi.  5,  >,et  a.  Fty".  cet  excellent  ouvrage.  (L.) 
-  CYAME,  (^amiu.  Nom  donné  par  Smith  au  g^nre  de 
plantes  appelé  NéLdmbo  par  (l?;rtner.  (b.) 

CYAMÉE.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  an  noyau  mo- 
bile de  Vaétite  ou  pierre  d  aigU ,  quand  il  avoil  la  forme  d'une 
fêre  ;  il  se  nommoit  aussi  callimiu.  V.  Aétite  et  Callihus. 

(Ltic)  .  . 
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CYAMITE.  D'At^eorille  iésiatt  i6m  ce  nàtft,  daos  son 
Oiyctolof^ ,  p.  332  <  '"'^  pierre  noire ,  qui ,  dil-il ,  ëtaot  roiu- 
■    pae  ,  représente  odc  fève,  (lcc.) 

CYAMOS  dés  (irecs:  C'est  le/afio  Âes  Uatins  ,  e'est-Je- 
dire  i  la  Fève,   Vicia faba ,  Làxur.  (Itti) 

CYANA  ,  Reneaaltne  donne  ce  nom  ^  la  GEKTlAnK 
Pneunoranthe,  dout  les  (lears  sont  Menés.  C'est  sur  cette 
espèce  qu'est  fondé  le  genre  dminalis  d'Adatison.  (ln.) 

CYANÉE.  Pierre  cYAniiE  ou  BLEOE.  C'esl  on  des  noibl 
du  lazuliu  ou  lapis-latuli ,  appelé  aussi  pierre  ^atw  et  IoxmIi 
On  l'a  également  appliqué  au  mélange  de  cuirre  carbonate 
bleu  et  de  chaux  carbonates  nommée  pi^rrt  d'Annénû,  (lcc) 

CYANÉE,  Cyanea.  Genre  éubli  par  Péron,  am  dépeni 
des  Méduses.  Ses  caractères  sont  ;  corps  orbkulaire,  transpa- 
rent, ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ;  des  tenta- 
cules au  pourtour  de  l'oivbrelle  ;  quatre  boucbes  ou  daran^- 
tage  an  disqae  inférieur. 

Lamarclc  aréuni  les  Chbysaoees  anx  Cyanées,  et  Co- 
TÎer  leur  a  joint  aussi  les  genre;  CAixiaBOÉ,  OsiLlE,  OcÉAr 
KiE  et  ÉvAGORE,  du  même  auteur. 

Seize  espèces  se  réunissent  sons  ce  genre  ;  la  moitié 
d'entre  elles  sont  anciennement  connues.  C'est  la  CtanÉS 
BLEDE  ,  la  véritable  or^  de  mer  de  no^  cAtes  •,  que  Dicqucr 
mare  a  figurée  dans  le  Journal  de  Physique  ,  1784'  (B.) 

CYANËLLE  ,  Cjandia.  Genre  de  plantes  de  1  beiandrïe. 
Iponogynie  ,  et  de  I?  famille  des  liliacées ,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  six  pétales  oblongs ,  pointas ,  ouverts  irrégnlière— 
ment,  adbérens  par  leurs  onglets,  dont  trois  extérieurs  pres- 
que pendaas  ;  six  élanttnes  à  filamenà'''înclinés  vers  le  bas  ds 
la  Heup;  ùri  ovaire  siuiérieur,  obtuft^^trigone ,  surmonté 
d'an  style  filiforme  ,  incliné  ,  à  stigmate  sh^ple  ;  une  capsula 
arrondie,  marquée  de  trois  sillons ,  tril oculaire ,  trivalve^ 
et  qui  contient  plosienrs  sentences  oUongoes  dans  chaqot 

Il  y  a  cinq  espèces  de  cjranetles ,  toutes  venant  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  .tont  des  plantes  vivaces  à  feuilles 
simples  ,  linéaires  oU  eniiformes  ,  et  à  fleura  disposées  eif 
grappe  on  en  panicule!  Aucune  n'est  cultivée  dans  les  Jar- 
dins de  Paris.  Les  Bottentols  ihangent  l'oignon  de  la 
Cyanelle  DC  Cap  ap^9  l'avoir  fait  griller.' ï'.CiÀWCS.  (b.) 

CYANITE  on  SAPPAÏVE;  V.  DisTHÈhÉ.  (toc.) 

CYANOCÉPHALE.if:  Colibri.  (V.) 
'    CYANOÏDES,   ouiiWJonWeao  BtuEf,   en   grec.    Ce 
nom  a  été  donné  à  pli^eHrk tentaurées ,  à  nbe  divisiota  du 
mSme  genre  ,  et  il  une' jolie'  espèce  de  PrOTea  ,  Ptoleà  cfo- 
Boïdes ,  %.,  aÂrisseau  du  Cap  de  Bonde-Espérance  «  dont 
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les  flenrs  bleues  forment  de  petltéi  Uus  tefidiAde*  Ai  U 

ffrandeur  d'une  aveline,  (ln.) 

CYAiSO]^SIS,  Çraaopsis.    Genre  de  flMrtetf  étrtU  par 

H-  Cassini,  pour  placer  la  CBHTAUAte  KliGÈiik ,  étfttl  les 

graines  sont  entourées  àt  dix  à  dooie  cdMt  r^goJièf  ei  et  ter- 

.  Biinéei  oar  une  aigrette  coi^Méede  i^  nBgs  de  i^futiAel- 

lule^  i^toriquées^  pah^iférmefl ,  apaAttlée*  el  éesticMlées.  (B.) 

CÏAISOJIKÏS,  t^«Mntif.G«are  rftftbU  par  AiAert  Du- 

Ietit'Thouars,  dana  la  famiUe  des  orchidée».  Use  rapproche 
eauceup  de  I'Asgrsc  d«  la  FWc  dti  Pérou. 
:   Il'espèce  aw  laquelle  né  genre  a  ^  lastitcé  a'^èrc  à  ^o- 
■ieors  piÈds  ,  et  a  w>é  bainpe  qnadrangulaire.  ht  swe  'de  ses 
feuilles  colore  le  ^pier  en  bwu.  (B.) 
-   CÏAT^OS.  Nom  gnt  du  Uêmom  ftUD.  (t.^ 

GYANUS,  d'ns  tnot  gtét,  ^  s%nifie  MOi.  CVst  le  nom 
dMltié  par  le«  ancietas  m  fiLtist .  Cette  jolie  plante  si  com- 
nrane  dans  les  moissons,  et  doot  lesHeiirj  spitt  dHm  bleu  vif, 
eïttaoeetpèiié  àt: lâihurée wmrles  ItolanisteS  àCtdeh  ^i  n'a- 
doptetitpas  l'iJ'piÉiMi  d«  TbarMfort  et  de  JlUsieu,  qui  en 
font  un  genre  particulier  cafattéHsé  ainn  :  calice  &mné  d'é- 
c^eis  ciliées  eut  léR4>ord's;  fleurons  de  la  circonfKrence  beau- 
coup i^as  grsnds  ([«é  cetSx  dn  cetrtt^,  i  limbe  en  forme  de  cor- 
.  n«t  décKi(|Mtté;  Aigi<etHt<  Ëonftï's,  1t*^reinem  ciKées.CegeOre 
n'est ,  à  prept-eifleftt  parleï-,  ^Httt  grotipe  de  c'cntaorées  ca- 
j-aïMriiées  par  les  éctitleg  du  calice  dliéf».  Aussi  Linnsus 
en  lait -il  une  division  de  son  genrt  CtrOaurta.  'Wïldenow 
BOlutnit  cydnàCâa  tëbrottpe  qui  comprend  les  espèces  de  cen- 
tftia^e»  à  cib  Ai-cl4icè  capHlairet,  et  ^yàni  ceÔei  i  écàiHes  du 
ftMiceld«Bté«s  et  fc  cils  courts.  Lenotn  de  ryahas^  été  appliqué 
Il  on  grand  BBihbV't  de  plantes  k  rau^e-dc  ïenrsfleurs  bfeues  ou 
te  leurs  t-â^pot^l  avee  te  btoet:  telles  s6at  un  certain  sombre 
do  «eHtMiréïs  I  des  eufiatôiï^i ,  u'A  ^ertimiCP-opposà^Hà)  , 
•«B  MuTiUthu»  i  ■■êtiê  pfoiifa,  etc.  Lilhtuds  a  ntimmé  <^Ya1^lla 
un  genre  de  liiiacées ,  dont  les  fleurs  sont  généralement  pe- 
tites dt  bleuéi.  (l».) 

CYATIIE ,  tyaûius.  Ï4om  dono^  par  Jussleu  an.  genre 
Vt'abli  pat  B^iHiard  ,  soùs  le  nom  de  Nidulmble.  (b,). 

CTAtHÉE,  QfiHkta.  (MBre  dt  fougères  létabli  plr 
Bœîtb ,  aux  diépens  dee  Pej,vpOQE8  de  LkimniE.  U-  of&e 
^our  caractères  i  une  Tnictificalicire*  pointe  recBarerla  ïun 
tégument  globuleux  ,  s«  ereVanl  par  son  Commet ,  et  .pré- 
aentant  la  forme  d'un  godet  ;  unex»lâaa«  centrale  ,))ertant 
les  capsules,  t^ipolyp^dts  en  it>iii,-A<rriUe  etjfii^tie  de^i»- 
Jl»u^  font  partie  de  ce  genre,  quiftnfieraie  dix  ^emiteti.fhi) 
,.  CYATHÛDE.,  ÇyaAoJês.  Gian  de  ptanfca  ^c  U^Mr 
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ttadrie  monoeyaie  et  de  la  famille  des  bicorses  ,  qui  ren- 
ferjae  deui  antres  de  U  NooYelle-Hollapde  ,  k  feaUtei  al- 
ternes ,  entières,  et  à  flews  disposées  ce  grappes  lemînales. 
Ses  caractères  comiatant  i  «a  un  calice  de  eioq  folioles  ivhrj- 
quées  d'éeatUos  h  lev  base  ;  en  oae  corolu  tubuleuse ,  à 
ciaq  divifiîoBB  recoorbëest  et  vchses  è  «an  ouverture  t  ea 
ciqq  ëtamiqes  ;  en  aa  ovaire  iafénear ,  k  wtjio  court  cl  à 
stigmate  obtiia  ;  en  tue  drupe  kacclforve ,  a  neuf  oq  dii 
loges  et  i  autant  de  semences.  Ces  arbres  aoûi  fim^a  dan* 
l'ouTrage  4e  (labillardièrc,  sor  les  piaslea  de  1^  Nouvelle— 
Hollande.  Leurs  fruits  pearent  se  manger.  ', 

R.  Brqtvp  a  appelé  ce  gaarc  DKCASKiBfi.  (t.) 

Cf  ATHOPHOaE ,  Cyatkopb^nm:  Genre  riublî  par  P*. 
lisot'Beauvoîa  awi  dépens  des  mykiu.  il  ae  diiTère  pas  de 
Celw  appelé  AHICT4MGE.  (i.) 

CYATUULE ,  (fo&yim.  Geare  de  niantes  établi  par 
Lowejro  ,  nutis  qui  o'eM  qae  Le  geare  CuiâLàEU  d«  Mof 
naiu>  di^remateal  exprùoé.  (a.) 

CÎBELË.  Geate  de  la  f.»iill«  des  PaOTBAciu ,  établi 

Sar  Kaigdi  et  Salisbarjr,  sur  des  espaces  i'tmiMntmt ,  et  qna 
i.  BrovTo  a  BOHné  deptib  SrÉHOCattK.  F.kb  Mot  (ln.) 

C¥BËL10N.  Plaate  meatiosuéa  par  Dioscorid*  ,  et 
rapport^  à  ta  Yiqlbttb.  (m.) 

CYBULË.  Nom  de  I'Oighon  ,  AlUum  cepa,  L. ,  ea 
BtriièHU,  (lm.)  i 

CYCAa,  Qrcat.  Ccare  dis  pJaotea  de  la  dioéaie  p(riyaihr 
drie,  cpii  aroitpara,  {osqu'ii  cas  derniers  lenps^  avoir  des 
rapports  avec  le|  FoeoiKESt  par  l'earoulKneat  le  ses  feaiHes 
naissantes,  et  avec  les  Palhiem,  par  les  parties  de  sa  fruc- 
tification. 

Mais  A«b«rt  Diqietit-Thonars  ,  daas  oq  néttoire  spé- 
cialenteAt  utuMcré  à  c«t  oUet,  et  ioaéré  dans  lan  omragâ 
sur  Us  plaïUes  des  lies  de  TAfrique  australe ,  a  fak  voir  que 
ce  g«Br«  est  isolé ,  c'eat-Â-dére ,  ne  présente  aucune  affinitd 
avec  les  faaiilles  de  [daates  eoaniiies.  (>s  peavoLe  à  cet  »- 
ccUeat  travail  cenx  qui  âéstrM\>ieBl  ceoaoUre  Ici  prcupes  da  - 
ce  rësoHat. 

lics  caractères  de  ce  genre  soat  ■  dam  les  pieds  mUes  , 
chalQo  imbnqoe  d'écaiUes  spMhuiëes  ,  sons  lesquelles  sânt 
cachées  des  aatbèrss  nombreuses  et  sessilea.  D^ns  U*  pieds 
GEmellca  ,  spiidti.ca«ipiriaaé,  si^portant  des  ovaires  À-style 
simple. 

Les  "fraits  SQBt  des  drupes  na  pea  (Aamaes  ,  dontlanoic 
r-eiiCem^..l  sa  partie  aapériaare,  e4  dans  am  si^taacc  l'un- 
gueuse ,  ane  gcaine  dont  i'foibryoa  e;t  rearaué-»  et  la  plaii-> 
mie  1d  jéa  dans  une  fept£.  ; 
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Ce  genre  rëanït  dens  espèoeî,  dont  l'une,  le  Ctcas  obs 
Indes  ,  Cyéas  drcitÈolis,  Liaa. ,  s'élève  jusqu'à  qaLaze  k  vingt 
pieds  ,  a  les  feuilles  pinoées,  les  folioles  linéaires  .  plates  ,■ 
non  piqaantes  ,  et  extérieurement  en  faux.  Il  vratt  dans  les 
Bides  ,  où  on  manee  son  fhiit  et  U  moelle  de  son  tl-onc.  On 
le  cultive  dans  quelques  cantons  ,  oh  il  se  multiplie  de  bou- 
tures. C'est  celui  qui  a  été  examiné  par  Aubert  Dupetit- 
Thouars ,  et  figuré  par  Rnmphius.  Il  règne  dans  -l'intérlenr 
de  ses  spadis  cinq  tuyau*  qui  laissent  (luer  une'  somme 
Irès-blancli^,  dont  on  pouiroit  tirer  parti.  V.  pt.  fi.  4  f  où  il 
est  figuré.  ' 

LeCvcAS  DU  Japon,  (^cas  rwohita,  ne  s'élève  qu'à  trois 
on  quatre  pieds,  a  tes  feuilles  pinoées,  les  folioles  aiguës* 
repliées  sur  leurs  bords,  piquantes  k  leur  pointe,  intérieure-» 
ment  courbées  en  faux.  U  crott  au  Japon ,  où  il  a  été  ob- 
servé par  Thunberg.  Ses  fruits  sont  estimés ,  mais  moins  que 
sa  moelle,  qui  est  un  excellent  R^u,  fort  nourrissant ,  sou» 
un  très-petit  volume.  Les  Japonais  en  font  de  grandes  pro- 
visions pour  les  temps  de  guerre  ;  et  afin  de  priver  leurs  en- 
nemis de  ce  secours,  il  est  défendu ,  sons  peine  de  Uvîe« 
d'en  transporte*  des  pieds  hors  du  pays.  Smith  en  a  donne 
une  figure  enluminée  dans  le  huitième  volume  des  Actesdé  la 
Société  Llnnéenne  de  Londres.  U  fournît  an^i  de  la  gomme. 

(B.) 

CyCHRAME.  Kugelann  donne  ce  nom  à  de  petits  in^ 
sectes  de  l'ordre  des  CoLÉoprtHES ,  qui  sont  des  slragylu»  de 
Herbst ,  et  des  byiurus  de  Latreille.  V.  au  mot  BYTuas.  (o.) 

CYCHRAMOS.  Nom  grec  du  PaOYER.  (v.) 

CYCHRE  ,  Cfchnts ,  Payk. ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pëntamères  , 'famille 
des  carnassiers  ,  tribu  des  carabiqiies  ,  et  qui  ont  pour  ca- 
ractères :  jambes  antérieures  sans  écbancrure  À  leur  bord 
'  interne  ;  élytres  soudées  ,  enveloppant  la  majeure  partie  de 
l'abdomen  ;  labre  profondément  échancré  ;  mandibules  lon- 
gues, étroites,  avancées,  ayant  sous  leur  extrémité  deux 
■  dents  ',  le  ^emier  article  des  palpes  labiaux  et  des  maxillaires 
extérieurs  fort  grand  ,  1res  -  comprimé ,  concave  et  presque 
en  forme  de  cuiller;  languette  très-petite,  divisée  en  trois 
pièces,  dont  la  mitoyenne  en  forme  de  tubercule,  presque' 
triangulaire ,  soyeuse  au  bout ,  et  dont  les  deux  latéraie& 
memfaranemes ,  étroites ,  en  languettes  ;  échancnire  du 
.menton  sans  dentelures.    ■  .    <    - 

Les  cychres  forment  un  genre  très-rapprecbé.de  cïax.dc 
carabe,  de  caiosome  et  de  pamèore  .  mais  qui  en  est  très-dis- 
tinct ,  DOn-seuIement  par  les  oi^anes  de  la  mastication  ^ 
mais  encore  par  quelques  différence*  plus  apparentes.  Lear 
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ttte  et  leur  corselet  sont  proportionneUement  plus  étroits  ; 
les  etnés  des  élytres  se  reconH)eat  et  se  dilatent  en  dessous 
pour  embrasser  ceux  du  ventre  ;  leurs  mandibules  s'ar^cent 
en  forme  de  museau. 

Ces  insectes  babïtent  spécialement  les  pays  froids  du 
nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  On  les  trouve  dans  les 
forêts  ou  dans  les  bois  très-toalTiis.  Ils  y  vivent  cachés ,  soit 
daps  la  mousse ,  soit  sous  des  pierres.  La  forme  de  Icun 
mattdîbules  annonce  qu'ils  sont  très-carnassiers. 

La  plupart  sont  noirs ,  ou  d'un  noir  violet  ;  la  couleur  des 
antres  tire  sur  le  bronzé  ou  le  cnivrenx.  Qiib'<[<i<b  espèces 
de  l'Amérique  septentrionale,  dëcrilea  et  figurées  avec  détail 
par  M.  Knoch  (iVoo.  ^A^.  ),  derroientpeat-étre.  foriqernn 
genre  panicnlier. 

Nous  ne  trouvons  aox  environs  de.  Paris  qne  la  suivante. 

Le  Cychbe  «USEUEH  ,  Cycbnu  rostrabu  ,  Fab.  ;  cychrus  à 
bec  ,  pi.  B.  ai  ,  fig.  la  de  cet  ouvrage  -,  Clairv.  Eniom.  hdett. 
tant.  3  ,  pi.  14-  11  a  environ  dix  lignes  de  longueur  ;  tout  son 
corps  est  noir,  luisant  ;  son  corselet  finement  chagriné  et 
marqué  d'une  ligne  longitudinale  enfoncée,  peu  apparente; 
ses  élytres  sont  aussi  chagrinées  et  présentent  une  ligne  lon- 
{itudinale  ,  saillante  sur  le  bord  externe.  Il  est  très-rare  aux 
environs  de  Paris ,  et  ne  s'y  trouve  guère  qu'à  )a  for£t  de 
Bondy,  près  le  Rincy ,  soils  les  pierres ,  et  dans  celle  d« 
Montmorency. 

'  L'espèce  que  nous  recevons  d'Allemagne  ,'soiis  le  mJme 
nom  spécifique  ,  présente  quelques  différences. 

On  tVouve  en  Italie  une  espèce  analogue  it  la  précé- 
dente ,  confondue  même  avec  elle  par  Pétagna  et  Fabricius, 
mais  plus  grande  et  très-dîstîncle  i  le  Cychre  d'iu^  ,  que 
M.  Bonelli  nous  a  fait  plus  particulièrement  connottre. 

Le  Cychke  ATTiltCE  ,  ùfnhrua  aUtnuatus ,  Fab.;  Clairv,' 
Siid,  mÉme  pi.  B. ,  a  nne  teinte  cuivreuse  oi^roncéie,  avec 
des  points  sur  le^  élytres  ;  les  jambes ,  les  tarses  ,  et  une 
partie  des  antennes  sont  ronssâtres.  Cette  espèce  est  plus 
rare  surtout  en  France.  M.  le  baron  Dejean  l'a  trouvée  dans 
mie  for£t  du  département  de  la  Somme,  [l.] 

CTCLADE,  Cyelat.  Genre  de  coquilles  4e  la  division  des 
BlTALTES  SUB-OHBICCLAIRES  ;  ses  caractères  sont  :  coquille  ua 
pen  transverse,  sans  pli  sur  le  côté  antérieur;  à  ligament  exté- 
rieur et  courbé  ]  à  deux  on  trois  dents  cardinales  ;  il  dents  ta? 
térales  allongées  ,  lamelliformes  et  intrantes. 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  espèces  ,  qui ,  lotîtes  ,  sont 
flnviatiles.  L'animal  qui  les  habite  est  un  acéphale  qui  fait 
saillir  deux  tubes  d'un  c&té ,  et  de  l'autre  ,  un  pied  en  forma 
de  languette.  Il  est  vivipare ,  d'après  l'observatiod  positive  de 
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Geoffroy.  J)a  reste ,  toat  ce  qa'oa  eii  peol  dire  convieat^alfr* 

meot  am  i^Uinti,  avec  lesqueUes  les  çydades  a«<Meat  ét£«OD-  ' 
fondues  par  Linnaas. 

Les  c;^clades,  comme  les  antres  coquilles  Qu?ialîle«  i/tà 
|raya  froids ,  s'enfoDceat  dans  U  boiw  wu  ap^ocbes  de  l'iu- 
ver,  et  ne  reparoî&seat  qu'au  prioleinps. 

La  plus  grande  «spice  de  ce  gcare  aéters^ixtrtée  farmoi 
de  l'Auâéri^  sepleatrianale ,  «ù  eU«  h  trp^Te .  i  rembo»- 
chure  des  rivières  ;  e'est  U  Cyclade  CAftOLiNiSNKE.  Ses  ca- 
ractères sont  d Voir  trois  d««ts  à  la  chamiire  ;  .les  aoounets 
et  les  bords  pos^curs  coogë»  Sa  cwJiAiir  est  soire  et  «m 
lest  fort  épais.  V.  p).  B.  i5  »  0(1  «Oc  est  figurée. 

L'espèce  la  |^s  cwwwtie  en  Europe  est  U  CTcaJLSS 
CORNËE,  TeUùiaeomea,lAtxn.,\A  came  des  niisiamfiiit(^*t^ 
froy.  On  la  trouve  dMs  toute»  l«s  rivières  ub  pf  u  botwwes 
4e France.  Celle  des  (félins ,  am eaviroiu de  Paris ,  anest 
reno^ie.  Ses  caractères  sont  d'jire  tràs-mince  ,  cenkeur  d« 
çome ,  d'avoir  des  strie»  irjw^verses  «t  dp«i  deots  à  U  chw- 
«lè^e.  V.  pi.  B.  iS  où  elloMt  ficnrée. 

Oa  trouve  eacore  ««  Europe  la  cycUde  des  fb«t»iM>  et  U 
çydade  des  marais  <  qw  «ut  ^  peine  deux  U^s  de  U^. 
_  Beudant  est  parvenu ,  en  procôdast  avecjtrécauûon  ,  4 
(aire  vivre  les  espèces  d«  ce  genrç  dans  de  l'eau  sajée.  (l.) 

CYCL  AME  1  Cychmn.  Geire  de  pUaies  de  te  penlandrie 
monogynie,  et  de  U  famille  des  orobanchoïdes ,  dont  Ui 
caractèros  «iflrent  an  calice  moaophyUe ,  cwnpasuU,  à  déni-  . 
divisées  cinq  découplées  ovaks,  pointues;  u«ecoroUe  mo- 
«açétale  à  Umbe  divisé  en  cinq  grandes  folioles  réfléchie*  en 
arrière;  cinq  étamincs  ï  fil «wens  très-courts  et  à  anthères 
connlventes;  un  ovaire  swpérîeor,  aïroedi,  surmonté  d'w 
style  droit,  i  stigmate  ai^aïade  capsule  baccUonaii  (  f(h>bi»- 
leuse^  uniiocuiaite ,  ^  s'ouyre  en  cûh}  ratves  -,  et  qw  ccui- 
tieçt  plusieurs  semeace»  rangées  airtour  d'w  placenta:  libre 
et  ovoïde. 

Les  espèces  qui  cmnposent  ce  ge^rf  W>A  des  berbee  k  fenil- 
lies  et  à  fleurs  sortant  iaunédiateiveBt  de  la  tacwe  qui  est  te«- 
jours  tubéreose.  On  e^cwiepte  cnu|,  dost  trois  d'Europe.  . 
Le  CïciAME  o'Eufcapi,  «pt'oa  trouvedans  tes  lieax  voo- 
t^agneux  et  couverts,  et  qu  on  cultive  dans  les  îar^ns ,  i  raj- 
sob  djB  i'agrément  de  ses  âevrs,  a  les  feuilles  orbîculai- 
res ,  un  peu  en  çteor  £t  crénelées.  Sa  racâge  est  icre ,  forte- 
ment purgative ,  vermifuge  et  résolutive.  On  en  (a^  (m  on- 
guent qui ,  appliqué  sur  U  ventre ,  est  piugatiX ,  et  sor  l'esio- 
inac ,  vomitiL  Les  cocbMis  la  recbuerclunt  beaucoup ,  et 
c'est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom  d^  ^sdn  de  pourceau. 
Le  Cyclahe  çamna,  tffi  croît  dans  les  Alpes  halleaqei , 
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aolanr  de»  lacs  de  Ganria ,  de  Cdme, ,  etc.. ,  et  dont  l'odeur 

des  fieurs  est  trto-soave ,  a  les  feuilles  en  coeur  arrondi  «  ef 

très-entières. 

,    Le  CTCi.*ia  X  FElTUABS  tm  uarnss  Tn%*imMat  connu 

MOI  le  «Ma  de  (^Kimm»  d'Jlea,  dont  la  flew  est  ëgalcaMnt 

odonnte,  mais  àatifi  los  f«ame*  scoit  en  etcnr  allo«g^ ,  cré' 

nelëes  et  dentëes.  Il  vient  de  Syrie  et  de  Tarqaie. 

Oo  cnltire  la  pnoMère  et  la  dnni^a  4e  ces  M^p^ow  dans 
les  jardina  ;  c'est»  seconda  4»' on  devrait  pi^fiirer.  Povr  lea 
vHihiplÎM,  o*  sème  la  i^ine  au  prûtenpo  dans  orne  Mrr* 
bi«B  oKidiie  que  l'oft  orrMe  «oavent  L'amée  stÛTanta  t  1m 
petiu  ti^rcttles  qui  ar  aont  foratos  aom  rapi^a  aatil  k 
leuLà  six  {xmccs  de  distance.  Ce  b'«M  ^u'k  la  ^ià^ww  et 
même  à  la  quatrième  année,  qalb  eonneDCcal  à  daamx 
des  fleurs.' 

La  den»ère  e^èce  craint  les  geMea  et  demande  1  Aire  rea* 
trée  dans  l'orangerie  pesdant  PÂrrar ,  saison  k  la  'fia  de  la- 
quelle elle  fleurit,  (b.)  * 

Cyclah^.  D'an  mot  grec  qui  signifie  cercle.  La  forme 
arrondie  de  laractoeafaitaonner  cenomaug-cAinietJ'JSinuie 
Icjrdamtn  éuropœum'),  qui  narott  être  le  <yctamtn  des  anciens. 
Le  afdandnus  de  Dioscoride,  \t  c^ssan&tmaa  OMcysn^hfUoa. 
ainsi  que  le  ckifpnioa  aussl^de  Bioscoride ,  sont  aotant  de 
plantes  qui  sont  rapportées  aux  Cvclahss. 

\JarÛianSa  et  le  lûiormatien  de  NdsuE  et  d'autres  médecins 
arabes  de  ce  temps,   désîgueut  deux   espèces  de  cyclames, 

M.  Richard  propose  de  rapporter  le  genre  cycttanm  aux 
mouocotylédons;  if  est  assez  remarquable  que  les  anciens 
botanistes  en  ont  classé  les  espèces  près  des  arum  (Gouet)^ 
qui  sont  des  plantes  de  cette  classe.  (i^O 

CYCLASiINOS.  Nom  donné  quelquefois  aux  tyclmtes. 
Dîoscoride  désigne  par  ce  nom  une  plante  dont  les  CeuîlUjr 
ressemblent  à  celles  du  IJerre,  m^  qui  sont  fias  petites; 
tes  Vg;es  sont  géoicolées ,  épaisses,  et  s'enroulent  autour  det 
artires  ;  ses  fleurs  sont  blanches  :  il  leur  succède  de  petites 
haies  u*  pea  àcrea.  Cette  description  conrienl  a&sez  à  la 
bryone  (^bjyoaia aUta.');  c'cstUBd^srapproçbemenidéiifaita; 
on  propose  encore  la  Douce-amère  {SUaitum  duicaïaara)^  le 
eueubaius  baca^^  le  chivrc^euille ,  le  cyclam^  et  plusieurs 
autre» plantas  qui  se  paraisAsntpaaaussibiu&'^corderatee 
la  descrifttion  cir*dessus.  (US.) 

CYCLAS ,  Gmelio ,  System.  C'est  Imyaha  éa  Gmmer, 
genre  quÂ  coapMsd  k  ToBCBliLO*.  «t  l'ASAlAToa  d'Aid>let. 

(tu.)    • 

CTCL1D£  y  CfeUJim»,  Genn  de  vers  de  la  division  des 
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^NFOSoiRSS ,  Joirt  le  caractère  est  d'*tre  tris-simple ,  tram- 
parent,  comprimé  ,  orbîculaire  Ou  ovale.    V.  au  mot  Am- 

HALCULE. 

'    Oa  compte  dix  espèces  de  ce  geore ,  qui ,  presque  tontes , 
se  trouvent  dans  tes  infusioos.  On  en  peut  voir  one  figarée 
pL  A  ,  a8.  C'est  la  cjcUde  noirdùv  ,  qui,  naît  dans  llnfosion 
dû  foin, 
'    Le  mouvement  des  eyclida  est  lent  et  deml-cîrcùlaire.  (b.) 

CYCLOBRANCHES.  Ordre  établi  par  Blainville  dan» 
la  cUsse  des  Molldsqces  ,  aux  dépens  des  Nooibranches 
et  des  Gastéropodes  de  Cuvier.Ses  caractères  sont  d'avoir 
les  organes  de  ia  respiration  symétriques ,  disposés  autour 
d'un  centre  à  la  partie  postérieare  du  corps.  11  correSponâ 
aux  DebhObhakches  de  Duméril. 

Les  genres  DoRiS  et  Onchidie  sont  les  seulï  qui  loi 
appartiennent  selon  Cnvier;  mais  Blamville  y  a  ajouté  le 
genre  inlermédlaire  O'ncuioore  (b.^ 

CYCLOÏDES.  M.  de  Blainville  se  propose  de  substituer 
ce  mot  à  celui  de  ÇyliridnA'de  ^  par  lequel  u  désigne  un  ordre 
d'animaqiRADiAiHESet  ÉcHiNODERHAiRES.dans  la  nouvelle 
classiScation  des  aiiimaus  qu'il  a  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  phiiomathique.(DESïl.) 

CYCLOLITE ,  Cyclolites.  Genre  de  Polypiers  élabli  par 
Lamarck ,  aux  dépens  des  Madrépobjss  de  l<inn;eus.  Ses  ca- 
ractères sont  d'être  libre,  orbiculaire  ou  elliptique,  convexe 
et  lamelleui  en  dessus  i  aplati  en  dessous ,  avec  des  lignes 
circulaires  conce  Ht  ri  que  s.  llest  composé,  d'après  Lamarck  ^ 
de  quatre  espèces,  dont  trois  sont  fossiles.  L'espèce  marinç 
est  le  Madrépore  porpite  de  Linosus.  Une  des  espèces 
fossiles  est  figurée  dans  les  Mémoires  de  Guettard,  vol.  3  ^ 
tab.  31,  £g.  17  et  i8,  sous  le  nom  de  cuaolite. 

On  ne  sait  rien  sur  la  lydolUe  marine.  V.  au  mot  Madré- 
pore, (b.) 

CYCLOPE,  Cyelope.  Genre  de  Coqdilles  établi  nar 
DenysdeMontfbrt,  ponr  quelques  espèces  que  Linususavoit 
rangées  parmi  les  BucciNS.  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre,  univalve,  à  spire  écrasée  et  dorsale;  ouverture  pe- 
tite ,  comme  rélrécie  ;  columelle  unie ,  calleuse  ;  lèvre  exté- 
rieure bordée  ;  base  échancrée. 

Le  type  de  ce  genre  est  ie  Dncctn  hérite  ,  figuré  par 
Gualtiéri,  lab.  65,  C  i.  Cest  une  coquillç  d'un  pouce  au 
plus  de  diamètre ,  Manchâtre  ,  avec  nu  réseau  jaunître  ;  elle 
vit  dans  la  MédileiTanée.  (B.) 

CYCLOPE  ,  Cyclops.  Genre  de  crsstacés  de  l'ordre  de» 
SrancKiopodes  ,  section  des  lophyropes  ,  qui  a  pour  caractè- 
Ns:  un  corps  aUoDgé,  diminaant  insensiblement  pour  foriaeT 
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nne  qiieae;  deux  i  quatre  antennes,  six  i  Hx  pattes  soyeuses; 
on  setd  œil. 

Les  espèces  de  ce  genre  faisoient  partie  des  Monocles  de 
linnaiu  ^  de  Degeer  et  de  GeaSrov  ,  etc.  Mais  elles  ont  été 
érigées  par-MnUer,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  Enta' 
mostnués,  en  un  genre  particolier.  V.  an  mol  Mokocle. 

Le  corps  descyclopes  est  de  figure  ovale,  trés-allongé,  coa- 
vert  de  pièces  cnutacées ,  convexes ,  dont  la  première  est  or- 
dinairement beaucoap  plus  grande  que  les  autres  ;  elles  vont 
rn  décroissant  rapidement  jusqu'à  la  queue.  Il  y  a,  suivant  les 
espèces ,  de  cinq  à  huit  de  ces  écailles.  Le  dos  est  toujours 
.  fonvete,  et  le  ventre  toujours  concave.  On  voit  à  travers  les 
écailles ,  qui  sont  demi-transparentes ,  quoique  ordinairement' 
colorées ,  d'abord  près  du  doS|  un  longvaisseau  presque  droit, 
pourvu  d'un  mouvement  de  systole  et  de  diastole ,  c'est  le 
cœur;  ensuite  plus  bas  ,  sur  tes  côtés ,  deux  autres  vaÎMeauz 
un  peu  courbés ,  îrréguliers ,  qui  sont  les  intestins. 

La  tâte  n'est  point  distincte  du  corps.  Elle  est  indiquée  par 
^nnœil  unique,  trAs-^ros,  placé  sur  la  partie  supérieure  et  ait- 
térieare ,  et  par  deux  longues  antennes ,  qui  sont  toujours  très- 
mobiles  ou  (lexîbles  ,  parce  qu'elles  sont  divisées  en  plusieurs 
articulations  de  longueur  inégale  ;  elles  sont  encore  garnies 
d'an  erand  nombre  de  poUs  aussi  mobiles  ,  qui  parlent 
pour  la  plupart  des  jointures  de  ces  articulations.  Ces  aptes- 
nés  sont  assec  grosses  h  leur  origine ,  et  vont  en  dimii^uant 
josqu'À  leur  extrémité  ,  qui  est  émoussée  et  terminée  par  des 
poils.  Lorsqu'il  y  en  a  quatre  ,  et  cela  n'a  lieu  que  dans  une 
espèce  ,  les  deux  antérieures  sont  plus  longues  et  plus  grosses 
que  les  postérieures. 

Le  corps  est  termiiié  par  uqe  longue  quene  droite  ,  four- 
chue à  son  extrémité  ,  dont  la  direction  est  dans  une  même 
ligne  avec  le  corps.  Elle  est  flexible  et  mobile  à  sa  base,  ou 
dans  l'endroit  où  elle  est  articulée  au  corps.  A  son  origine  , 
elle  est.grosse  et  cylindrique  ,  diminuant  ensuite  peu  k  peu 
de  volume  ,  et  se  divisant  plus  ou  moins  promptement  selon 
les  espèces ,  en  deux  branches  en  forme  de  soie ,  presque  tou- 
jours velues.  Dans  quelques  espèces  ce  filet  se  bifurque  en- 
core ,  mais  toujours  la  branche  du  milieu  est  la  plus  grande. 

Les  pattes ,  ou  plutôt  les'oageoires  des  cyclopes ,  varient  en 
nombre ,  selon  les  espèces ,  entre  sis  et  dix.  Elles  sont  placées 
par  paires  ,  ou  deux  à  deux  en  dessous  du  corps.  Elles  sont 
très-grosses  à  leur  origine;  mais  vers  le  milieu  de  leur  longueur 
elles  se  divisent  en  deux  branches,  latéralemenl  garnies  d'un 
grand  nombre  de  parties  en  forme  de  poils  ou  de  filets  déliés , 
articulés  k  la  base ,  en  sorte  qu'elles  sont  mobiles  çt  servent  h 
pousser  l'eau,  l^a  position  de  ces  nageoires  est  telle  que ,  quand 
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l'aQÎDial  les  tient  en  repos ,  elles  soot  MH^Aorn  Jifigéca  ren  la 
tâle,  et  que,  lorsqu'il  nage,  elles  sont  aa  contraire  dingâcs  Yen 
la  queue ,  de  sorte  qu'elles  parcourent  us  grs^  «rc  4as  knrs 
mouvemens  ;  aussi  les  cj'cfope»  aagsBt-ils  avec  une  granëa 
vitesse.  Leur  marcbe  est  k  pea  près  aenhlable  i  celle  â^nae 
barque  que  les  ranùors  fqnt  noureàTi  c'est-à-dira,  qu'elle  a 
lie»  j>%r  saccades  réitérées.  Les  antennes  el  U  queue  semblent 
aussi  contribuer  À  l'action  de  nager  ;  niais  elles  n'y  sont  paa 
nécessaires. 

Lm  cyclopes  aont  k  pen  pria  en  ëqniiibre  avec  l'eas  ,  an 
VÙUe«  de  laquelle  ils  peiwent  rester  long-temps  comme  sn»- 
pendttt;  ffiais  peu  ji  pe«  iU  s'enfoncent ,  B^aomolos ,  qnand 
ils  persistant  ii  ne  ae  Asnaer  anc«n  mo«veni«nt. 

La  propagation  ^e  ces  ai^mauz  est  des  plus  sin^lières  ; 
pendant  tpMe  t' aimée  on  troure  des  femelles  qui  portent  , 
prè^  d«  l'origine  de  la  queue  ,  sur  un  pédicule  ,  une  ou  deux 
grandes  masses  ovales ,  qui  ne  représentent  pas  ma)  des  grap- 
pe» de  raisin  ,  et  qui  pendent  obliquenent  an  milieu  ou  aux 
deux  côtés  de  la  queue.  Chacnne,  de  ces  m'asses  est  nn  assem- 
blage d'rmifs  parfaitement  ronds ,  de  couleur  noirâtre  ou  ver- 
dàlre,  pondus  par  la  femelle,  et  renfermés  dans  on  sac  mem-~ 
braneox,  attaché  à  son  corps  parnn  filet  délié. 

)l  est  probable  que  le  temps  oit  les  cydopes  femelles  por- 
tent ainsi  leurs  œufs ,  dépend  de  la  cbaleur  de  la  saison  ,  et 
qn'en  été  il  faut  très-peu  de  jours  pour  qu'elles  en  soient  dé- 
barrassées. La  ponte  a  lien  on  peif  avant  que  les  pedts  aient 
crevé  leur  enveloppe. 

Lesorganesmâlesdescyclopessont  placés  dans  les  antennes* 
alors  plus  grosses  dans  une  de  leurs  parties.  Tantôt  ils  ne  se 
montrent  nue  dans  nne  anteone  ,  tantôt  ils  se  montrent  dans 
toutes  les  deux.  Les  organes  de  la  femelle  sont  placés  sous  le 
ventre ,  k  l'origine  de  la  queue  ,  dans  ces  petits  tubercules 
qu'on  a  dît  servir  de  soutien  aux  ovaires.  Ainsi  ces  animaux 
copulent  positivement  comme  les  araignées. 

Les  cyclopes  nouvellement  éclos  sont  d'une  petitesse  ex- 
trême ,  et  «i  difiTéreas  de  leur  mère ,  que  Huiler  les  a  décrits 
comme  foraiant  deux  genres  différéns  sous  les  oonu  ie  nou- 
plie^x  i'amjmoue.  Cependant  Degeer,  avant  lui,  s'itoit  be^u- 
cou^  appesanti  sur  ce  (ait ,  qu'on  ne  peut  plas  révoquer  en 
doute ,  depuis  les  nouvelles  observations  de  Jurinc  sur  le 
même  oï^et. 

l'es  cyelopM  m  trouvent  diuia  les  «aux  (tarantes  qui  ne 
sont  point  corrompues ,  suri^nt  d^ns  celles  où  il  y  a  disa  plan- 
tes en  végétation  :  on  en  trouve  aussi  qnelqnes  espèces  dans 
la  mer.  Ou  Is»  mnevatre  toute  l'anaée ,  mue  plus  ^khhUm-' 
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meot  i  h  la  do  fritatemfits  qu'à  tonte  -antre  épotjnv.  Ils  ser- 
vent, comm  Us  ^Mfiw  «nisiaux  de  la  âtvîsîbn  des  Ërtomos- 
n^cÈ» ,  de  wniiliWre  k  «aW  lè<  ioMctes  aquatiques ,  k  tous 
les  vers  qui  habitent  avec  enk*  b  beancoi^  de  poisvMis  et  d'oi- 
seaMx.  Outre  cescaucesde  âe*trtiction,ib9«ateBC«re  exposas 
à  ceUes  qui  résultent  dn  de«9dt:beiDcat  des  itaare»  où  ilt  se 
trotvent ,  et  de  la  corruption  d«  le«r  «an ,  sans  coùpter  les 
maladies  auiqueUes  Us  doivent  <tn  ai^ti  comme  tsm  les 
cmsUcés ,  et  les  saitt s  de  lewr  ckMgewieat  astMel  de  test. 

ïl  y  a  une  donsahie  d'espèces  4e  cj«l«pea  connues ,  tou- 
tes propres  à  l'Europe. 

^i  ^Ins  GAiiiinwieB  sont  : 

L«  Cfffion  mWiii ,  qn!  a  les  anUnaes  linéaires ,  et  deu 
3<âï8  ^  U-aoeub.  11  est  fignré  %A.  17,  tg.  i  ^  7  des  Entomot- 
tiacés  de  MttllHr.  11  est  fbtt  comutui  dans  les  eaux  douces. 

Le  CTAx»BamiachTt£«  les  aM«n«es  linéaires  et  la  queue 
droite  «t  Wforat^e.  Ilc«t  figuré  ^.  t€  ;  fig.  i  -^  3  Au  même 
mmr^p  de  MâW.  On  te  tT««t«dàflilne&nx  Aonces,jnais 
fish  rkrcvent  tp*  le  pTéeMétil. 

Le  Cttteew  teiKicolilTE.Il  a  les  antetuaes  linéaires  et  très- 
Ifthgatisf  là  'qoene  partagée  en  dem.  Millier,  îhid.  Rtio" 
AdMNuA,  Ub.  ig,  %  j—^.  On  le  reoCdDtre  dans  l'etu  de 

Le  CrCum  ïsiincoitm  a  les  antennes  ongoiculëes  Aaxa 
le  «Me,  etl«6ïDiesde  là(j|aeuetrë»-co«rtes.Ilestfi|[urédaas 
tes  Aeta  fu^am.  vdb.  9,  (ig.  1 — ïo.  Il  se  trouve  dans  la  mer. 

Le  Cyclope  QDAiiAicORMs  a  qHatt-e  «■teonoi  Wétrh-es  et 
la  qnene  bibdc.  II  est  r^rés«ité  lab.  i-tt,  fig.  t-*<4  *  des  En- 
tamodracis  àe  Moller.  On  Le,  tr<Mwe  dîna  tes  eaaK  sta^aantes. 
C^est  le  plot  comnMutd^  tous,  et  cetiù .sur  lequel,  pBr,ois>asé' 
luent ,  ou  a  fait  le  plus  d'observatMas.  -La  femelle  dWfi,re 
beaucoup  du  n^le.   ^.etxO 

Cï'C£X)1>ttOïl£,  (^tiopkmj*.  û«»re  4«  tongéres  établi 
pw  Oitmauki,  Jttrt^  de  haumi^^  xat  Séptm  des  Amos- 
TKaKS-et  des  VHvtv^nm^  -SfeB  cMr«c|Èt«s  ïoiit  r  captes  r^u4 
nias:  e^f>BM^rt  déponrwa-detégaBienS'gUlwt  ^approthées.  Il 
M-difll^pù^^nreCaaakiLiixd»  HiAtelH«t  se rappro- 
ché beaucoup  do  genre  Pyrkosie  du  même  auteur.  Six  espè- 
ces »V  fappOrlMt  \  «avoir  :  ^^o^fp«iiimrmduàsam&^  <^Hsum  , 
tf^ffMtf^iQ.,  -acrotlicéidai^  l'aanaUomn  toqg^làim-tit  Ja  ■emiêoHtà 

C¥Glj(M*iA.  SyMMyin«  d'iMïTsoi^lt.  (b.) 
GTCtiOPTiïRE ,   Cy'.lopiena.  Gfxtte.  de  j^issoos  de;J# 
■■^-^■-» des  DaAacmosTÉGïs,  qui préséotèponî-  icàractères : 
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àe$  Aeot»  aiguës  anx  michoires  ;  les  ûageoirei  pectorales 
simples,  et  les  ventrales  réunies  en  forme  de  disque.         ' 

Lacépède  a  mentionné  douze  espèces  de  ce  genre. 

Le dfCLOFTfeKE  LOHPE,  Cfchplenu lompus  ,  Linn.,  qui  A 
le  corps  garni  de  plinieurs  rangs  de  tubercules  trés-dnrg. 
On  le  péuie  dans  le»  mers  du  nord  de  l'Europe,  oà.  il  par^ 
vient  rarement  i  plijs  de  deui  pieds.  .  V.  pi.  B.  ao  où  ilest 
figuré.  La  tête  est  courte  et  large  en  devant;  les  orifices  des 
narines  simples;  la  langue  épaisse,  et  le  gosier^  ainsi  que 
les  mâchoires,  garnis  d^uii  grand  nombre  dt  dents  aiguës  : 
on  voit  le  long  de  la  têle  et  du  corps  sept  rangées  longitu-^  , 
diuales  de  tubercules,  qui  varient  en  nombre,  en  (orme  et 
en  grosseur  ;  et  outre  cela  sa  coulenr  varie  selon  l'âge  et 
le  seie  ;  le  plus  souvent  elle  est  nqîre  sur  le  doi ,  Uau" 
châtre  sur  les  cdtés ,  et  \orangée  sous  te  ventre. 

Ce  poisson,  qu'on  app«le  aussi  liivre  de  ma-  on  bouclier^  se 
tient  habituellement  au  fon'd  de  la  mer,  caché  sous  les  ro* 
chers ,  ou  attaché  à  leur  base  par  le  moyen  de  sa  nageoire 
dyi^iforme;  il  fraye  en  automne.  Les  expériences  de  ^a- 
nor  et  de  Pennant  constatent  qu'il  faut  une  puissance  très- 
considérable  pour  le  détacher  par  force  du  lieu  où  il  s'est 
fixé.  11  est  fort  mauvais  nageur,  et  il  auroit  été  ezppsé  k 
mourir  de  faim,  si  la  nature  ne^lui  ïtvoit  pas  donné, une 
industrie  supérieure  à  celle  de^  autres  poissons  pour  s'em. 
parer  de  sa  proie,  et  des  organes  digestifs  plus  aliongés 
pour  pouvoir  l'attendre  longtemps  sans  inconvéniens.  En 
effet,  le  cycloptère  lompe  a  toujours  passé  pour  avoir  les 
sens  moins  obtus  que  la  plupart  des  poissons ,  et  Blodl  a 
prouvé,  pai'  l'anatomie  de  ses  viscères,  que  le  canal  intes-' 
tinal  étoit  six  k  sept  fois  plus  long  qne  le  corps.  Les  fa- 
cultés intellectuelles  de  ce  poisson  ont.  été  outrées  au  point 
qu'on  lui  a  supposé  une  moralité  réQéchie  ;  on  a  avancé 
que  le  mâle  s'attachoit  à  une  femelle,  qu'ils  ne  se  qnit- 
totent  pas ,  se  partageoient  lear  proie,  se  défendoient  dans 
les  Rangers',  se  oaressoient  k  l'époque  du  frai ,  veilloieat 
en  commun  sur  leurs  petits,  et  r^mplissoient  envers  edx , 

i'usqu'à  ce  qu'ils  fiissent  assez  forts  pour  se  défendre  ,  tons 
es  devoirs. de  la  paternité. .Tous  ces  faits  sont  pins  qne 
douteux. 

On  prend  les  cycloplhts  A»i^ms  par  hasard  dans  les  filets 
ordinaires,  et  la  plupart  du  t«mps  OB  ne  les  tmporte  que 
pour  faire  des  appâts  propres  à  la  pêche  d«s  autres  pois- 
sons ;  car  leur  chair  est  dure  ,  huileuse  et  de  mauciis  goftt  ; 
cependant  les  pauvres  la  mangent  à  cause  de  son  ha^  prix; 
en  Irlande  mùnt  oplaiale  ou.  on  la  fait  sécher  jkL'air.poK 
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la  co^isemr  pèadant  l'hiver.  Cvvier  pense  qu'il  doit  aerrir 
de  type  à  un  soua-genre  qu'il  a  appelé  Loups. 

Le  Cycloptèke  ÈPIHECX  a  de  petites  épines  sur  le  corps  ^ 
et  des  rayons  séparés  i  la  première  nageoire  du  dos.  On  le 
p£che  dans  les  mers  du  Mord  arec  le  précédent,  auquel  il 
couvient  pour  la  grandeur  et  les  habitudes. 

Le  CT£cijyvitKEKETirVf(Wclaplerusmautua,  linn. ,  a  trois 
tubercules  sur  le  museau.  Il  est  figuré  dans  Pallas ,  SpicS^a 
S4>olopca,tàb.  3,  n."  7^91  et  Be  trouve  dans  le  grand  Océan. 

Le  CnxoprÈftE  DOUBLE  ÉPINE  ,.K^c/o/>/enMnu(f(uaMnn., 
à  le  derrière  de  la  tfte  garni  de  chaque  câté  d'une  épioe. 
'  Onle^roit  figurédausIeMiu^un  d'Adolphe  Frédéric,  voLi* 
■pi.  37  ,  n."  I.  Il  habite  les  mers  des  Indes.  . 
-  Le  CycloptèbE  sou&Is  a  cinq  rayons  à  la  membrane  des  ■ 
branchies,  trente-cinq  rayons  k  la  dorsale;  les  deux  mâcLoi- 
rot  presque  égales  et  garnies  de  dents  très-fines;  les  écailles 
k  peine  visibles  ;  la  couleur  gris  clair  en  avant  et  gris-brun 
Ters  la  queue.  11  se  trouve  sur  les  càtes  de  France ,  et  ne 

farvient  pas  i  plus  de  deux  00  trois  pouces  de  long.  On' 
appelle  soarù  de  mer  va  Havre,  d'après  le  rapport  de  Noë'L 
Le  CVtxoPTÈBE  GÉLATn;«EUX  a  tes  nageoires  pectorales 
très-lai^es ,  l'ouverture  de  la  bouche  petite  et  tournée  'en 
haut.  Il  habite  le^  mers  du  Kamtschatla.  11  est  dénué  d'é- 
cailles,  enduit  d'une  humeur  visqueuse  qiii  sainte  d'un  grand 
nombre  de  pores  placés  sur  la  tète  ;  son  corps  est  demi-trans- 
^arenl  et  tremblotant  conlme  de  la  gelée  ;  les  chiens  mêmes  , 
qm  dans  le  pays  ne  sont  nourris  que  de  poissons,  refiisent 
d'en  manger  la  chair  :  il  parvient  à  environ  un  pied  de  long  ( 
■a  conledr  est  blani^e  inélée  de  rose, 

,  Le  CyCLOFTÈ^E  denté  a  l'ouverture  Ae  là  bouche  pres- 
que égale  à  la  largeur  de  la  tête  ;  tes  dents  fortes ,  coniques 
^1  distribuées  d'une  manière  inégale  des  deux  côtés  des  mâ- 
choires. 11  est  figuré  dans  les  spiciilepa  zoohgica ,  tab.  1,0."  i 
et  4-.  Il  vit  dam  les  mers  d'Amérique. 
.  Le  CycLOPTÈHE. VENTRU  a  le  ventre  très-^onHé  par  une 

Sraode  et  double  vessie  urinaire.  11  «st  figuré  dans  l'ouvrage 
ePaJlas  précité,  tab..3  ,  n."  1  et  3.  Il  habite  les  mers  du 
ifamtschalka. 

.  Le  .CxcLOPiÈRE  BIHACULÉ  a  les  nageoîrcs  pectorales  si- 
tuées vers  le  derrière  de  la  tële,  et  une  tache  noire  sur  cha- 
^HR  côté  du  corps.  Il  vit  dans  les  mers  d'Angleterre. 

Le  Cycloptère  spatule  a  le  mugean  en  forme  de  spatate. 
U  est  figuré  pi.  aS,  n."  38  de  VHijtoire  aalurdie  de  Cor- 
iMMi'/feg,  par  BorUsB.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Angle^ 
Une.  . , ,  . 
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he  CTCtorcÈRS  UPAU9  «  Mpt  raywM  i  la  i 
dea  branchies ,  et  les  nageoires  4b  dot,  de  la  queue;et  de 
Tairas  réuni»,  ttae  ttbm*  Anlek  itism-du  N^rd,  où  il  est 
eoBim  mas  le  mmm  dt;  tùHtn.  Caviar  le  re^rdé  aubOK 
type  d'un  «oM-^earc.  Il  pirrieM  à  ak  fried  e(  >d<aa  -de  lm<- 
cuenr.  V.  Lipari*.  <>.) 

CTCLOPT^LE,  <^«A9>*n».  Gène  depUmtnAkMipar 
i^  BrowD,  M  «i  est  «  tObiii  Aa  GnswiU^u,  ^'il  ne 
•aroft  pM  dxn  le  ée*  d'dtrc  conserré.  (b,) 

C¥«U>STONGS.aE'aniUe  de  poosM*,  «aniciiK«'a< 
BteoMs  Imemiédiaires  entot  les  poMmn^  et  Im  Mm  ;  <!»■ 
btie  par  DwHëril.  Sex  caractères  «ont  :  Aonaoks.  o*r4fl«^- 
neus  ,  S3DS  opercoiei  ni  raentbraBts  du  Jiratichiea^  .IM'  nt^ 
gibircs  ^rce  ;  i  baniebe  aurandie  {  à  eoffM  cflindri^ te , 


.  Les  f^eàrcs  Luimchb  <*  OjkcnwaM'Aiicax  ^partiçfH><V4 
k  œlte  faïuUe.  (b.) 

C¥CLOâTOM£>  Cyciétioma,  Gevede  co^wlks,  éuOaii 
par  Lamàrck ,  ara  ^ftm»  des  StMoss.  de  taonsMù.  Si  lui 
aroit  d'abord  rapporta  la  ScalalA  «  Tiiriajcahm-,  Lioa.,  cof 
fOitte  aolre&>is  tort  rare  et  excesûvement  ckère.  C'est  p'our- 
qaoi  cU«  est  figurée  ,  comme  lui  •^partenaiit ,  oL.  .fi.  aS 
de  ce  Didioimaire  ;  Hiais  dans  son  Système  iloî  Aifuat^  johm 
palèirêty  c«  natucâliste  a  établi  un  nouveau  genre,  niunn)^ 
ScAbAUifi  ,  dans  k4ju£l  il  l'a  ^acée. 

Aos^i  les  caractères  dn  genre  Cjfclottome  tatA,  dana  cet 
onn-age  :  coquille  subdîsco'ïde  ou  couiquf  ,  sans  cfttes  lai^- 
tndimlrr ,  et  ^nt  Je  dernier  tour  est  Jieauci>it|t  plus  gra»! 
que  les  autres;  ouvertures  ronde»  ou  presse  rondes;. les, 
jeux  bords  rénnis  pirculairement. 

Le  Sabot  dauphin,  Turho  delphimù,  lui  seR  de  type  , 
et  ptusiem's  petites  coqii31es  terrestres  ,  dont  fait  partie 
J'ËUËGANTE  STRlJÉfi  de  tieol&oy  (Tu/ie  eA^iùu} ,  s')'  irbnveUV 
placéiss.  »... 

Enfin ,  ce  genre  à  encore  été  subdivise  par'  itî  tâtoti 
paturaHste,  sH-îa  liolisidéraiîan  qiie les anfnoain ide« t^rtces 
qnî-le  composent,  étant lesnBspoTirVns  dçljrani^irs  Cceù^ 
qui  viveol  dans  Teau),  elles  antres  en  étaiTt'dé]raart:id\taxt 
qai  vivent  dans  l'^ir  ) ,  ils  ne  doivent  pas  être  rémns. 

Le  Twivd^tdiuu  sert  ai^otfrd'hai  Aè  ^'pe  augcûe  Dkc- 
PBTNOtjE.  .        .  , ..... 

Le  CtCLomstt  cRfRÉA  fl'04iriért;eillltiné  e»  c*  *W 
mciit  lé  genre  IaUïsT*».  .      .  '■'>■■..'. 

Le  Tia^  vok'oeeia  ^e  Mafter  foiine  le  ^Hn  CicaiOnoBk. 
':  UE/égOtite  striée  -dé  'GvoEFroy  «A  lotc  oMpùtle  ^'""■«^» 
grisâtre,  qui  n'atteint  jamais  à  on  ponce  de  long,  e 
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dans  les  boîi  ombragés.  Elle  est  oblïqaemeDt  striée.  L'ani- 
mal qui  la  forme  à  une  tête  allongée  ,  munie  de  Acai  tenta- 
cules ;  un  opercule  corné  ferme  eiactement  l'ourerture  de 
sa  coqiùlle.  Chez  lui ,  les  seies  sont  distincts-,  et  l'organe 
mâle  ressemble  4  an  troisième  tentacule.  Il  rit  de  feuilles 
mortes. 

D'un  autre  côté ,  Draparnand  aroit  constitué  un  genre 
sous  ce  nom  arec  ta  Vît^are  à  bande»  de. Geoffroy,  à  laquelle 
on  a  joîut  depuis  un  certain  nvmbre  de  coquîllei  ;  maîa 
tout  récemment,  M.  de  Lamarcl:  ayant  formé  des  vivipares, 
son  genre  Paludine  ,  11  ne  reste  plus  dans  celui  des  Cy« 
CLOSTOHES  que  cinq  on  six  espèces,  savoir  :  les  turio  iinaaa 
et  labeo  de  Lister,  le  Huio  âubàis  ^e  De  BorQ  ,  le  turho  Um- 
baùu  de  Chemnilz.  (desk.) 

La  Cyclostome  fossile  est  appelée  Mohie  par  Brongniart. 

CYCLUS.  Synonyme  de  Criisie.  (b.) 

CYCNOS.  Nbra  grec  du  Cygnk,  (v.)         '     . 

CYDNE  ,  Cydam.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  bémi' 
ptères  ,  section  des  hétéroptires ,  fanùlle  des  géoco- 
rises ,  établi  par  Fabricius ,  mais  dont  je  ne  fais  qn'nne  di-- 
vision  de  celui  de  Pentatome,  V.  ce  mot.  (L.)  ' 

CYDONIA.  Nom  donné,  par  les  Grecs  et  les  Lati's,  au 
Cognassier,  réuni  par  Linnœus  aux  Poiriers.  Selon  Ven- 
tenat ,  il  dérive  de  celui  d'une  ville  de  Crète ,  probablement 
renommée  pour  la  culture  de  cet  arbre  fruitier,  appelé  aussi 
cbez;  les  anciens ,  et  dans  les  vieux  ouvrages  de_  bota- 
nique,  Cylonîa,  Catonia,  Cotonea',  Mala-cotanea  ;  noms  qui' 
né  sont-que  le  mot  Cydouia  corrompu  ,  ou  qui  ont  été  sug- 
gérés par  la  présenAe  du  duvet  cotooeux  qui  recouvre  les 
jeunes  fruits  du  cognassier;  Parla  suite  ce'nom  de  Cydokia  a 
été  appliqué  à  d'autres  plantes.  Tel  est  le  Marholier  (Cra- 
tero  marmelos  ,  L.)  C'est  le  Gfdoiûa  e^no&ca  de  Bauhm.  (LN.) 

CYDONITÈS.  C'est  le  nom  qu'on  donnoît  ancienne- 
ment à  une  boisson  faite  avec  le  Coing,  Ce  seroit  le  CoTi- 

«MAC.  ^LN.) 

CYGNE,  Cygmis,  Vieill.;  Ànas,  Lath.  Genre  ^e  l'ordre 
desoiseaux  oageurs  et  de  l^famiile  des  dermorhyoques.  f .ce» 
yaots. '  Caraclèra  :  bec  à  base  plus  baute  que  large,  quelquefois 
garaie  d'un  tubercule  cbaniu  et  renflé,  un  peu  cylindrique 
en  dessus ,  dentelé  eii  lame  sur  les  bords ,  obtus  f  ers-le  bout; 
mandibule  supérieure  onguiculée  et  conrbée  k  la  pointe; 
l'inférieure  plus  courte,  aplatie;  narines  ovales,  couvertes 
d'nne  membrane,  et  situées  vers  le  milieu  du  fatc;  langue 
épaisse,- charnue,  large,  frangée  sur  les  bords  et  obtiise; 
ioivrn  nu;  pieds  hors  l'équilibre  d,u  corps;  quatre  doigts, 

IX.  •  3 
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trois  devant,  unis  par  nue  itieinb^aDe  entière,  on  derrière, 

lisse  et  ne  portant  à  terre  qne  sur  le  bout;  ongles  fatcnlaires} 
cou  très-long;  les  première  et  quatrième  rémiges  é^les, 
les  deuxième  et  troisième  les  plus  longues.  Ce  genre  est 
composé  de  quatre  espèces,  dont  l'une  se  trouve  en  Europe 
et  au  nord  du  nouveau  continent,  une  autre  dans  l'Améri- 
que méridionale,  la  troisième  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  la 
quatrième  est  devenue  domestique.  Les  oygnes  se  tiennent 
sur  les  fleuves,  les  lacs,  les. étangs ^ ils  sont  monogames;  ils 
nichent  à  terre  au  bord  des  eaux,  et  leurs  petits  quittent  le 
nid,  nagent  et  mange^pt  seuls  dès  leur  naissance.  Les  gre- 
nooilles,  les  sangsues,  les  insectes  et  les  vers  composent  lenr 
Doarriture.  ïls  vivent  encore  de  v^étanx,  de  graines  et  de 
racines  aquatiques. 

.Le  cygne  est  un  des  plus  grands  entre  les  oiseaux  d'eau  ; 
mais  aucune  espèce  ne  possède  autant  de  grâce  et  de  beauté; 
aucune  ne  se  distingue,  par  autant  d'éléganae  daiis  les  formes 
et  de  noblesse  dans  le  port  et  les  attitudes.  <•  A  sa  noble  ai- 
sance ,  dît  Buffon ,  k  la  facilité ,  la  liberté  de  ses  mouvemens 
snr  l'eau,  on  doit  le  reeonnoitre ,  non.,  seule  ment  comme  le 
premier  des  navigateurs  ailés ,  mais  comme  te  plus  beau  mo- 
dèle^ue  la  nature  nous  ait  ofTert  pour  l'art  de  la  navigation. 
Son  cou  élevé,  et  sa  poitrine  relevât  et  arrondie ,  semblent 
en  effet  figurer  ta  proue  du  navire  fendant  fonde;  son  la^ 
estomac  en  représente  la  carène  ;  son  corps,  penche  en 
avant  pour  cingler,  se  redresse  à  l'arrière  et  se  relève  en 

fioope';  la  qAeue  est  un  vrai  gouvernail  ;  les  pieds  sont  de 
arges  rames ,  et  ses  grandes  ailes  demi-ouvertes  au  vent  et 
doucement  enâées,  sont  les  voiles  quifioussent  le  vaisseau 
vivant,  jiavîre  et  pilote  à  la  fpis  ». 

Le  cvgne  joint  aux  dons  de  la  beauté,  à  la  douceur  e(  à  la 
tranquillité  du  caractère,  le  [ourage  et  la  force  qui  créent 
et  assurent  la  puissance  ;  mélange  heureux  de  qualités  admi- 
rables, dont  la  nature  n'oEfre  que  fort  peu  d'exemples,  et 
qui  est  encore  plus  rare  au  .milieu  des  sociétés  humaines.  U 
ne  crvint  aucun  ennemi ,  et  on  l'a  vu  souvent  repousser  avec 
succès  ICs  attaques  de  l'aigle,  Ivaver  les  ^rres  redoutables 
de  ce  tyran  des  airs,  le  frapper  des  conpq  redoublés  de  soa 
ibec  et  de  ses  ailes  vigoureuses,  le  forcer  à  la  fuite ,  sortir 
vainqueur  d'une  lutte  terrible  qui  sembloit  si  inégale,  et  join- 
dre la  palme  du  courage  au  triomphe  plus  doux  que  lui  as- 
surent les  charmes  ravissan s  qu'il  a  reçus  de  la  nature. 

Aussi parolt-il  être  fier  de  ses  brillans  avantages,  etqueU 
qaefois  s  en  monlre-t-11  jaloux.  Le  cygM  âomcstùpie  fie  plaît  it 
Gire  regardé,  admiré,  applaudi;  il  souffre  impallemment 
l 'approche  de  tout  être  vivant,  àfioi  la  blancheur  pourroit. 
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le  dlspat«r  à  la  sienDe  où  seulement  lai  élre  comparée  ;  il 
entre  enfbnreur,  èf  (iueUc  que  soit  la  disproportion  de  taillé 
entre  hil  et  son  rival,  il  l'attaque,  le  combat;  t'enyie  irri- 
tée donble' ses  moyens  et  ses  forces,  et  îl  n'est  satisfait  qoa 
lorsqu'il  est  parvenu  à  se  débarrasser  d'uue  câncutrence  qui 
lui  est  iasap portable.  M.  le  professeur  Tiiîus  fut  témoin 
d'une  lattfe  trèS-Vire  entre  un  cygne  fort  colère  et  un  cheral 
fort  paisible ,  et  qui  n'avoit  d'autre  tort,  aai  yeux  de  sifti 
agresseur,  que  d'être  blaAc  comme  lui.  Le  obérai  paissoit 
ans  enriroDS  d'un  étang  que  décoroit  le  cygne ,  modèle  de 
grâce  et  de  fierté;  il  y  entra  près  de  l'oiseau,  qui  s'élança 
aussildt  sur  lui,  et  lui  donna  des  coups  d'ailes  si  violens  aux 
jambes,  qa'-îl  en  resta  boiteux  pendant  lông-tenlps;  ce  che- 
val eût  même  succombé ,  dans  cette  brusque  et  violente 'al- 
taque ,  sans  le  secours  de  qUeliptes  hommes  qui  vinrent  le 
délivrer  de  son  adversaire.  (  Obtentoians  sur  lés  cygnes^  par' 
M.  TiHus,  traAiilts  de  raUemand^  dam  le  Joimai  émyéhpédi- 
^ue  du  t5  décembrt  177^-) 

Avec  une  si  grande  force  dans  les  ailes,  le  cygne  vote 
avec  légèreté  et  peut  entreprendre  de  longs  voyages.  Il  for- 
me, dit-on,  parle  mouvement  de  ses  ailes,  en  volant,  nue 
Borte  de  bruit  sonore  et  hamionieul  qui  lai  est  particulier, 
et  que  l'on  entend  de  fort  loin.  Si  ce  fait  est  cobstaiit ,  il  né 
faut  pas  chercher  ailleurs  la  soutce  de  la  fable  ^1  àitribné 
au  cygne  nn  chant  méladieni  et  touchaùt. 

Cet  oiseau  nage  si  rite ,  qu'un  homme  marctUnt  rapide-i 
ment  sur  le  rivage  a  grande  peine  à  le  snivre;inaïâ,  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire,  quand  les  raoïAemeos  du  corps  sont  dus 
à  un  grand  emploi  de  la  force,,  ceux  du  cygae  Sont  é^le-t 
ment  rapides  ,  aisés  et  gracièui. 

La  douceur  de  son  naturel  le  porte  i  rechercher  la  com-^ 
pagaie  de  sei  semblables-,  sait  qu'ils  fendent  les  airs,  soit 
qu'ils  glissent  mollement  ««r  1»  surî'ace  Aés  eanx,  l'on  voit 
toujours  les  cygnes  voyager  et  vivre  en  troupes.  Cet  tnsdnct 
social  «appose  les  habitudes  paisibles  de  la  sensibilité ,  et 
toutes  les  qualités  qui  forment  et  maintiennent  en  pais  les 
associations.  Le  premier  lien  qui  unit  ces  oiseaux  est  celui 
de  l'amow;  il  ne  peut  être  plus  tendrement,  plus  intime- 
ment éireînt;  le.  couple  amoureux  est  plein  d'une  vive  ar- 
deur; les  atlentionaidéltcates,  les  caresses  aussi  tendres  que 
trolongées,  toutes  les  nuances  de  la  volupté  forment  le  ta^ 
leau  enchanteur  des  amours  du  cygne,  et  rappellent  que 
Jamler  ne-crut  pas  pouvoir  emprunter  des  formes  plus  ai- 
mables et  plos  séduisantes  qntf  c«lles  de-cet  oiseau,  pouf 
triomjdin- des  rigueurs  de  Léda^  et  donner  le  jour  à  HéUne, 
la  pmg  belle  des  mortelUF. 
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Un  unonr  amn  vif  n^admet  point  de  partage;  la  jaloaaîtf 
Tient  qnetqaefoU  semer  la  dûcorde,  produire  des  querelles 
aanglantei,  ses  hideuses  compagnes,  et  esùter  des  cris  de 
guerre  au  lien  des  donx  marmnres  dn  contentomcnt  et  de  la 
volupté.  Si  un  rirai  paroh  vouloir  ravir  une  femelle  bien 
aimée,  l'amant hem-eox,  oubliant  sa  doocenr,  devient  K- 
roce ,  et  se  bat  avec  ackaniement  -,  souvent  on  )oar  entier  ne 
suffit  pas  pour  vider  leur  duel  opiniitre;  le  combat  commence 
i  grands  coups  d'aile,  continue  corps  à  corps,  et  finît  ordinai- 
rement par  la  mort  d'an  des  deux  ;  car  ils  cherchent  récipro- 
quement À  s'étouffer'en  se  serrant  le  cou  et  se  tenant  par 
force  la  tête  dans  l'eau. 

Le  mile  déploie  le  mfime  courage ,  la  même  résistance 
opiuiib^,  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  les  fruits  de  ses  amours, 
et  il  partage  avec  une  compagne  chérie  les  soins  et  les, atten- 
tions qujesige  leur  famille  nai3saDie.>Une  touffe  d'herbes  sè- 
ches sur  le  rivage  soutient  leur  nid,  ou  hien  il  est  placé  sur 
un  amas  de  roseaux  abattoa  et  même  flottana.  La  femelle  y 
dépose  de  cinq  k  huit  ceub  k  coque  d{ire  et  épaisse,  d'une 
grosseur  consi4érable,'de  forme  oUongne,  blancs  et  bons 
à  manger  ;  de  même  que  l'oie ,  elle  les  pond  d'nn  jour  l'un  , 
iet  l'incubation  dure  cinquante  jours.  A  leur  naissance,  les 

Îetits  cygnes  sont  revêtus  d'oo  dnvet  gris,  et  .ce  n'est  qu'an 
out  de  deux  mois  qu'ils  se  couvrent  de  plnmes,  d'abord 
grises,  ensuite  grises  et  blanches  après  la  première  mue;  le 
plumage  àef  cygnes  blancs  ne  devient  entièrement  de  cette 
couleur  que  quand  l'oiseau  est  âgé  de  deux  ans  :  c'est  à 
la  même  époque  que  leacypie  derient  adulte ,  et  qu'il  est 
en  état  de  se  reproduire.     , 

IA  durée  de  riocnbaUou,  le  temps  qui  s'écoule  avant  que 
le  cygne  ail  pris  tout  sou  développement,  sont  les  indices 
comme  le  prélude  d'une  très-longue  vie.  L'on  prétend  que 
son  existence  se  prolonge  ju^pi'À  trois  cents  ans;  l'on  a,  du 
moifis,  la  preuve  certaine  que  des-cygnes  domestiques  ont  été 
nourris  dans  les  mêmes  maisons  pendant  plnsieora  géné- 
rations. • 

Ces'oiseanx  trouvent  leur  subsistance  dans  les  eaux  qu'Us 
fréquentent;  ils  la  composent  principalement  d'heriics  des 
niarécages,  et  d'autres  plantes  aquatiques.  Ils  dévorent  aussi 
les  sangsues ,  les  reptiles  et  les  petit%  animaux  çpiî  vtTent 
dans  la  vase  ;  leur  Vng  cou  leur  donne  la  facilité  de  les 
atteindre  an  fond  des  eaux  peu  profondes;  ils  sont  surtout 
très-friands  de  grenouilles ,  qu'ils  recherchent  avec  aridité. 
.  L'opinion  commune  est  gue  les  cygnes  sont  encore  de  grands 
destructeurs  de  poissons;  cependant  quelques  observateurs, 
entre  lesquels  se  trouve  IVL  Tîtius,  que  )'ai  déjà  cité,  as- 
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fl«-ent  que  cette  opinion  est  une  erreur;  ils  vont  mène  jus- 
ques  i  dire  qu'an  lien  de  détruire  Ici  poissons ,  comme  on 
le  pense  gënëralement ,  les  cygnes  en  sont  pLntdt  tes  prt^ 
tecteurs,  en  éloignant  des  étangs  les  hérons,  péchenrs  très- 
'patiens,  mais  fuyant  les  cygnes  qui  ne  peuvent  les  souffrir. 

Le  Ctgne  a  bec  jaune.  F,  Ctgme  sadvagb. 

Le.CTGiŒ  A  BEC  »uiR.  C'^^fr,  dans  le  B^ae  animal  de 
M.  Cuvier,  le  Cygne  sauvage. 

Le  Ctohb  a  bec  bouge.  C'est,  dans  le  Kgne  animai,  le 

CtgME  DOHESTIQUE.        " 

Le  CtGBE  CAFUCDOKNÉ  OU  encapuchokhé.  Nom  donn£ 
mal  1  pn^os  au  Dkomte. 

Le  (Itgne  DOHESTIQVE,  Cy'gnms  o/or,Yieill.;/^»a>  elor,  Lath., 
pL  eoluni.  de  Bugtm  ,  n.*'  gi3.  La  blancheur  édatante  de 
son  pinmage  a  passé  en  proverbe;  le  beau  noir  du  tubercule 
charnu  qui  s'élève  k  la  base  du  bec ,  de  la  peau  nne  qui  cou- 
vre l'espace  compris  entre  le  bec  et  l'œil,  des  on^ea  et  do 
bout  do  demi-bec  supérieur,  relève  encore  cette  parure 
blanche  déjà  si  brillante.  Le  reste  du  bec  est  rouge;  les  pieds 
et  les  doigts  ont  la  teinte  du  plomb.  La  longueur  ordinaire  du 
mile  est  de  qoiatre  pieds  trois  à  quatre  pouces  ;  son  vol  a  sept 
pieds  trois  pouces  ;  son  bec  trois  pouces  et  demi  ,'et  ses  ailes 
pliées  s'étendent  environ  jusqu'au^  deux  tiers  de  la  queoe  ; 
celle-ci  est  obtus*  à  son  bout  etiongned'énviron  sept  pouces. 
La  femelle  diffère  du  mâle  en  ceqne  sa  taille  est  nn  peu  pins  pe» 
tite  et  letuhercnlede  sonbecmoins  gros.  Xies  jeunes  )  comme 
je  l'ai  dit  pins  baal ,  sont  mêlés  de  beaucoup  de  gris  ;  lenr  bec 
est  de  couleur  de  plomb ,  excepté  le  bout  de  la  mandibule 
supérieure  qui  est  noir;  il  y  a  aussi  de  chaque  cdté  un  trait 
sou*,  qui  attend' depuis  les  ouvertures  dés^arinea  jusqu'à  la 
(Ste.  Il  niche  dans  les  roseaux ,  au  bord  de  l'eau;  lï  poule  est 
de  six  à  huit  œufs  d'an  verdiKre  clair. 

Quiconque-  est  sensible  aux  beautés  de  la  nature  et  de  l'art, 
ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  ies  eaux  tranquilles  dea 
canaux  et  des  bassina  qui  arrosent  et  rafratcbîssent  les  parcs 
plantés  par  la  grandeur  etl'opulence|  ne  servent  plus  d'asila 
i  des  troupes  de  cygnes.  Arec  qoelle  noblesse  et  quelle  ma- 
jestueuse fierté  ces  beaux  oiseaui,  que  l'antiquité  consacra 
ao  dieu  des  arts  et  à  la  déesse  des  amoursj  parcourcùcnt  ces 
enclos  delà  magnificence!  Avec  quelle  gràceils  en  paroissoieni 
les  dominateurs!  Quelle  impression  suave  l'œil  recevoît  des 
rellfets  verdoyans  que  jetoient  sur  leur  plumage  éblouissant  les 
tapis  de  gazon  et  le  femllagc  des  bosquets!-  familiers  avec 
l'homme  sans  se  laisser  asstnettir  à  une  servile  domesticité,  ils 
étoient  tout  à  la  fois ,  sous  les  yeux  mêmes  de  la  puissance  , 
l'exemple  et  U  le^on  d'une  juste  et  décente  liberté.  I)  n'en 


,:,.Ç00glc 


3S  C  Y  G 

existe  ploB  dans  ces  li^x  &  deini-dtfrasttft  ;  la  girossiire  ma- 
lût  de  la  destruction,  dont  cotre  sol  et  notre  Age  forent  ssuillés 
naguère,  les  a  fait  dîsparottre;  leurs  brillana  attributs^!, 
dans  le  langage  poétique  des  Indiens,  sont  encore  l'emblème 
de  la  candeur. et  de  l'inndcence ,  n'ont  pn  leur  obtenir  grâce  ; 
on  les  a  tuéa  sans  pitié  et  mangés  sans  délicatesse  ;  une  bru- 
tale et  ignorante  gounnandisg  s'imaginoit  que  leur  c^air  de- 
Toit  aroir  autant  de  saveur  que  lenrrobeavaildebe'antéjrien 
n'est  moins  vraî,  carlanalurc  semble  avoir  vauln mettre  les 
cvgues  à  l'abri  de  la  voracité  de  l'hSmme ,  en  cendant  lenr 
C&air  noire ,  sèche  ,  dure  et  insipide.  .      .  • 

Les  cygines  domestiques  éloient  autrefois  bim  pins  com- 
innns  en  France  qu'ils  ne  le  ûirent  dans  ces  demien  temps , 
avant  qu'on  ne  les  délruistl;.ia  &eine  mânae.ea.étoilcanverU 
au-^dttssous  de  Paris}une  petite  lie,  voisine  dircbâleaB^desTai- 
lerîea.  enavoit  pris  le  nom  û'iJt  des  Cygnes,  qui  s'est  changé 
teniwe .dénomination  beaucoup  moins  noble;  et,  certes,  l'on 
pe  pei^t  s'empêcher  d'applaudir  -m  goftt  simple  et  sage  de  nos 
pèrès ,  qui  cherchoient  dans  la  nature  les  oraêrnens  les  phis 
lilégans  de  leurs  habitations.  La  nouvelle  opukaee*  si  rapi- 
dement acquise  ,  n'aur oit-elle  pas  un  moyen  de  se  venger  de 
l'ipiputation  de  mauvais  goût  dont  on  ne  œsse  de  l'accàiiler , 
si  elle  embellissqit  sa  demeure  de  ces  d^orattensAsâmées ,  de 
ce  luxe  vivant,  qui',  loin  de  nuire  auxlieaaiés  de  l'^rl,-  lenr 
prêtent  un. plus  grand  éclat.''  ...  < 

■  £a  Allemagne,  l'on  conserve  l'ancien  osage  d'élever  des 
cygnes;  il  n'est  point' de  contrée  oà  l'on  envoie  davantage 
qu'aux  environs  de  Postdam,  de  Spanda^vctdc  Berlinv  nu- 
la  Spréc  etle  Havel.  ,  .    ,    .       .       - 

Au  reste  ,  i'é^catiomdes  £}^es  ne  ti»nt^is- seulement 
^  l'agrément;  l'économiedontestiqaey  troave  aaBndel'ali- 
Jjté.  Ces  oiseaux  peuvent  être  élevés,  H  l'on  veut,  avec,  les 
fjilres  volailles  ;  dans  les  .basse -cours ,  pourra  qu'ils  aientun 
bassin  DiïÀU.aient  la  liberté  de  nager  et  de  se  laver;  car  il  n'est 
poiM  d'oisean^plus  aaûsde  la  propreté  \  ils  font  toilette  assidue 
chaque  jour;  on  les  voitarranger  leur  plumage  ,  le  nettoyer , 
4e  lusUer ,  et  prendre  de  l'eau  dans  leur  bec  pour  la  répandre 
sur  leur  dos  ,  sar  Uairs  nies ,  avec  un. soin  extrême. 
^  Mais ,  quelque  part  que  l'on  élève  les  cygnes ,  il  faut  leur 
ménager  des  asiles ,  des  couverts  écartés ,  où  ils  puissent  se 
retirer,  et  se  livrer  aux  douceurs  d'une  tendre  union  et  aux 
soins  qu'ils  prodiguent  à  leur  pelït^.  Outre  la  nonrrtture  qo'îla 
UftoreBl  dans  les  eaui,  il  est  nécessaire  de  leur  enfoumir  une 
plus  abondante.  Qp  leur  jette  de  temps  en  temps  du  grain,  du 
painj  des  herbes  hachées  grossièrement,  des  t ripailles,  des 
restes  de  ta  cuisine.  Pendant  les  gelées  de  l'hiver,  on  leur 
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donne  h  naager  plus  soarent  ;  l'&roine  est  ponr  eus  nn  mets 
très-friand.  La  s^le  attention  qu'exige  le  temps  de  l'incaba* 
tion  ,  est  la  soignense  propreté  du  rMuit  où  elle  a  Heu.  On 
■oorrit  les  petits  avec  de  i  orge  moulue,  des  croûtes  «t  des 
chapelures  de  pain  trempée»  on  bouillies  dans  dn  laît ,  arec 
de  la  laitue  coupée  par  morceaui;.  La  chair  des  jenaea  cygae$ 
est  assez  bonne. 

On  plume  les  cygnes  domestiques  comme  les  oies,  deux  fols 
l'année;  ils  fournissent  nn  duvet  recherché  par  la  mollesse  , 
qui  en  remplit  ses  coussins  et  ses  lits.  Vénus  ne  voulut  point 
avoir  d'autre  couche  ,  et  la  beauté  aime  i  rapprocher  de  son 
leindesbandçsde  ce  dnvet,  dont  la  blancheur  le  dispute  à  la 
peige  ,  mais  qui  ne  peut  entrer  en  parallèle  avec  nn  teint  de 
lis,  plutôt  animé  que  coloré  par  le  doux  incarnat  de  la  rose. 
L'on  sait  que  la  même  substance ,  extrêmement  lipe ,  et  plus 
douce  que  la  soie ,  forme  'aussi  des  houppes  à  poudrer  ;  oii 
en  fait  encore  de  beaux  manchons  et  des  fourrures  aussi  dé-^ 
licates  que  chandes.  Xics  plumes  des  ailes,  sont  préférables^ 
celles  de  l'oie  pour  écrire  et  pour  les  tuyaux  de  pinceaux  ; 
enfin  )a  graisée  du  cygne  passe  pour  adoucir  et  résoudre  les 
hémorroïdes  :  cependant  le  médecin  Amauld  de  VîHeueuve 
assure  que  l'on  devient  snjet  il  cette  incommodité,  lorsqu'on 
mange  souvent  du  cygne.  Cette  mSme  Caisse  ',  dit  Sérénns  , 
nettoie  le  vbage  de  toutes  taches  ,  si  on  là  mêle  avec  du  vin. 

Le  CTGSEUoni,  Cygmu atretus ,  Vieill.;  Anas  flira/Oj Lath. 
(figuré  tom.  I  ,  pi.  ij  dn  Voyage  à  bt  nrher/:ke de  tapiynuie , 
par  Labillardîère  \  Lés  sis  plus  grandes  pennes  sont  blan- 
ches, et  le  reste  de  son  plumage  est  d'an  noir  luisant;  le  bec 
et  la  peau  nue  de  sa  base  sont  rouges.  {Ivil  à  la  Nouyelle- 
HoUaide.  *  ... 

Le  Cyffte  cefldrt-  Labîllardière  L'a  vu  |ur.  les  cAtes  de  la 
M onrc Ile-Hollande;  le  bec  est  noirâtre,, et  Jes.  pattes^ont 
Tégèrement  colorées  en  rouge.  C'est  le  jeune  du  précédent. 

Le  C^GNE  SAUVAGE ((>^7uu/mu,Briss.;^na«rr'^n(U,Ifilh., 
figuré  dans  ÏOrnithol.  de  Brisson ,  t-  6,  pi.  a8.  Généfal^ent 
parlant,  les  cygnes  sauvages  sont  plus  petits  que  les^^iW/in- 
0fy:  cependantl'on  avn  des  cygnes  sauvages  qui  étciient  aucoti-: 
traire  d'une  taille  plus  forte  et  plus  élevée;  leUr'etivéï^tre  est 
phis  grande,  leur  cou  plus  long  et  plus  délîé,  tt  leurs  o^  plus 
gros;  ils  n'ont  point  de  caroncule  sur  le  bec,  qui  toujours  est 
noir  à  la  pointe,  etcouvert^'une  membrane  jaune  près  de  la 
tête;  les  paupières  aussi  bien  ^e  la  peau  nue  ertitc  le  bec  et 
l'œil,  sont  de  cette  dernière  couleur;  les  pieds  et  les  doigts  ont 
une  teinte  mêlée,  de  gris  et  de  brun  cheE  les  uns,  noire  chez 
les  autres;  lesjetuies^onl  entièrement  d'un  gris' clair,  et  ont 
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la  membrane  du  bec,  le  peau  nue  entre  le  bec  el  VceU; 
d'aue  couleur  de  chair  lirïde  ;  tes  pieda  d'ua  gris  rougeâtre  ; 
plui  l'oiaeaa  vieillit,  pins  son  plumage  ■ 'épure,  et  ce  n'est 
guère  qu'à  la  troisiime  ou  qaalriime  année  qu'il  est  d'ua 
blanc  éclatant;  lesongtes  sont  tout  bruns.  Mais  Udifféren<H> 
la  plus  remat'quabLe  qui  distingue  Gfttte  espèce^t  le  cygne  dcH 
mestique,  consiste  dans  la  position  et  la  forme  de  la  trachée- 
artère,  descendue  dans  ie  sternum  du  cvgne  sauvage;  ce  ca- 
nal fait-un  coude,  se  retire,  s*appnîe  sur  les  clavicules,  et  de 
là,  par  une  seconde  inflexion,  arrive  aux  poumons -,  à  l'entrée 
et  au-dessous  de  la  bifurcation,  sctrouye  placé  un  vrai  larynx 
garni  de  son  os  hyoïde,  ouvert  dans  sa  membrane  en  bec  de 
Jlùte;  au-dessous  de  ce  larynx,  le  canal  se  divise  en  deux 
branches,  lesquelles,  après  avoir  formé  chacune  un  renfle- 
ment, s'attacbeiflt  au  poumon.  Le  cygne  domestique  n'a  riei* 
de  semblable ,  et  tontes  ces  parties  sont  conformées  comme 
dans  l'oie. 

Les  .cygnes  saunages  sont  communs  aux  deux  continens  ; 
ils  préfèrent  dans  l'on  et  l'autre  les  région»  septentrionales  ; 
ils  y  passent  l'été ,  ils  y  font  leurs  nids  et  leurs  couvées ,  et  ils 
ne  descendent  guère  vers  le  midi  que  lorsque  la  rigueur  du 
froid  Us  force  \  abandonner  leur  domicile  de  choix.  Ils  pa- 
roissent  quelquefois  pendant  fhiver  dans  plusieurs  cantons 
de  l'Angleterre  et  de  la  France  :  de  mémoire  d'homme  l'on 
n'en  avoit  tant  tu  en  France  que  pendant  l'hiver  de  jj&&  ; 
ïlsToloient  en  bandes,  et  Us  se  répandirent  en  plusieurs  pro. 
vinces.  Ces  oiseaux  ne  sont  pas  un  meilleur  gibier  que  les 
cygnes  domestiques  ;  cependant,  lorsqu'ils  se  sont  nourris  de 
prèle,  d'épi  d'eau,  et  surtout  de  racines  de  souci  et  de  pa- 
tience des  marais ,  dont  ils  sont  très-avides ,  Us  deviennent 
très-gras  et  fort  bons  k  manger. 

Personne  n'ignore  que  les  cygnesont  passé  chez  les  anciens 
pour  avoir  un  ramage  très-mélodieux  ,  dont  les  accens  de^ 
viennent  plus  tendres  quand  ces  oiseaux  touchent  à  leurs 
derniers  soupirs  ;  mais  comme  l'on  savoit  aussi  que  les  cygnes 
«ornasses  silencieux,  et  que  l'oreille  est  déchirée  lorsqu'ils 
rompant  leur  silence  presque  habituel,  en  faisant  retentir  les 
airs  et  les  eaux  de  sons  bmyanset  rauques,  l'harmonie  de 
leur  chant  passoït  pour  une  des  spirituelles  allégories  de  la 
Mythologie:  cependant  quelques  personnes  ont  voulu,  dans 
ces  demierstemps,  changer  cette  fiction  en  réalité.  Des  cygnes 
sauvages,  qui  s'étaient  établis  ^ux-mémes  sur  les  magnifi- 
qges  eaux  dm  château  de  Chantilly ,  ont  fourni  l'occasion  de 
les  mi«iA  observer.  M.  l'abbé  Amau4 ,  ensuite  Mongcz  l'atné, 
ont  reconnu  une  sorte  de  mesure  et  de  modulation  dans  les 
éclats  de  la  voix  de  ces  cygnes.  (  V.  plus  particulièrement 
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le  Mémoireswîes  eygae^  ^  ehaniaa,  par  Mongez,  dxm  le 
Journal  de  Physique  àa.  mo\&  A' oe.lo\m  t^SS.)  llrésulle  decea 
obserralioQS  que  d'abord  ka  cygnes  sauvages  répètent  à 
deini-yols,  et  toujours  sur  le  même  ton,  un  son  qui  peat 
s'exprimer  par  couq ,  couq  ,  couif;  qu'ils  élèvent  ensuite  la  vois 
en  suivant  les  quatre  notes  mi,  ^à  (le  mâle)  ,  et  rt,  mi^Ia 
femelle)^  que  bien  que  cette  espèce  de  chautsoit très-perçant 
et  qu'il  ait  quelque  aaatogie  avec  le  cri  déchirant  Aupaon ,  il 
ne  laisse  pas  de  plaire  à  l'oreille  ;  qu'enfin  l'on  est  étonn^  de 
le  tronver  agréable. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ,  mais  le  chant  harmonieux  que 
les  anciens  attribuoient  au  cygne,  devoit  être  tout  autre  chose  ; 
que  des  cris  rauques  et  perçans,  comparables  au  cri  du  paon , 
et  dont  l'accord  peut  présenter  quelque  mélodie  aune  oreille 
fort  attentive.  Cette  remarque  acquiert  plus  de  poids,  lors- 
qu'on la  rapproche  du  témoignage  d'un  autre  savant  obser> 
▼ateur,  Valmont  de  Bomare  ,  que  son  emploi  à  Chantiity 
avoit  mis  à  portée  d'examiner  les  cygnes  qu'on  y  oourrissoit. 
■  Le  cygne  sauvage,  dit-il-,  a  une  voix;  m^s  quelle  voix!  un 
cri  perçant.  Oif  entend  Aiu-Aob  à  plusieurs  reprises  j  le  hou 
est  d'un  demi-ton  aa-dessus  du  taa;  conime  lA  femelle  donne 
les  denx  mêmes  sons,  mais  plus  bas  ou  moins  forts,  lorsqu'ils 
crient  ensemble,  l'orei^e  distingue  sensiblement  une  espèce 
de  carillon  aigre  et  désagréable  ;  on  dirait  dans  te  lointain 
que  c'eit  nn  concert  discordant,  un bnut semblable 4  celui 
de  deux  petites  trompettes  de  foire ,  lorsqoe  ItS  enfans  s'en 
amusent;  enfla  la  vois  de  ce  cy^e ,  si  célèbre  par  sa  mélodie , 
a  ane  game  très^tdmée ,  nit  diapason  d'un  ton  et  demi.  Voili 
le  chaû  «mi  a  charmé  l'oreille  des  nourrissons  du  sacré  Val- 
lon. Mai  s  l'historien  de  la  nature  ne  doit  pas  peindre  des  fi^ 
tionsf  il  doit  les  dessiner  d'un  trait  pur  et  correct-,  son  pin- 
ceau fidèle  Qe  dott  pas  la  déparer  en  cherchant  il  l'embellir; 
et  si ,  parmi  les  modernes ,  quelqu'un  prétend  quç  le  cygçe 
en  question  ait  un  chant  mélodieux  ,  il  faudra  dire^ae  l'a- 
veugle  de  Chesetden  avoit  au  moins  autant  de  pi^sir  et-de 
motifs  &  désigner  U  couleur  écarlate ,  par*le  mol  trompette.... 
J'ai  dit  ce  qne  j'ai  vu ,  c«  que  j'ai  entendu ,  et  j'atteste  qu'il 
n'y  a  de  ma  part  nihunteurni  complaisance.  ••  {^Dlrjimuutite 
d'Histoire  aabireUe,  par  Valmont  de  Bomare,  article  dn 
Cyghb.)      •  ■" 

'L'on  est  donc  encore  fondé  à  regarder  comme  nne  ficlioq 
dé  l'auUquité ,  la  mélodie  du.chant  du  cygne.  La  nature  parott 
en  ceci,  de  même  qn'enbeanconp  d'autres  circonstances,  eq 
opposhioQ  avec  la  Hytfaol<^e  ;  et  pour  le  physicien ,  les 
cygnes  conserveront  Pépitbète  Avraïques,  que  Virgile  leur 
adoonée: 

liaol  lODiIum  rauci  per  glagna  lo<iuac>a  cf  gai. 
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Je  De  puis  mieux  terminer  cette  petite  disctuslon  que  par 
le  passaj^e  SDÎvaot  d'one  doace  et  sensible  éloquence  ,  par 
lequel  Buffon  a  terminé  tui-niéme  son  histoire  du  Cygne. 

••  Nulle  fiction  en  Histoire  naturelle  ,  nulle  Fable  cbez  te) 
anciens  n'a  'été  plus  célébrée  ,  plus  répétée,  pins  accréditée; 
«Ile  s'étolt  emparée  de  l'imaginatioQ  rive  et  sensible  dea 
Crées  ;  poètes  ,  orateurs ,  pbilosopbes  mêmes  l'ont  adoptée  , 
comme  une  vérité  trop  agréable  pour  vouloir  en  douter.  Il 
fàul  bien  Jeur  pardonner  ces  fables ,  elles  étoient  aiiuables  et 
touchantes  ;  elles  Taloient  bien  de  trbtes  ,  d'arides  vérités; 
c'éioicnt  de  doux  emblèmes  pour  les  âmes  sensibles.  Lea 
cygnes ,  sans  doute  ,  ne  chantent  pqipt  leur  mort  ;  mat^  tou- 

t'ours ,  en  pariant  du  dernier  elTort  et  des  derniers  élans  d'ua 
lean  génie  prêt  à  s'éteindre ,  .on  rappellera  avec  aentimcnt 
cette  expression  touchante:  C'f»<^i;Aun/(A<  ^fiu'»    . 

Lorsque  les  cygnes  sauvages  viennent  dans  nos  climaU 
pendant  l'hiver  ,  on  ne  leur  fait  guère  la  chasse  qu'au  fosil  ; 
on  tâche  de  les  surprendre  dans  les  eaux  qui  ne'  sont  point 
glacées.  Si  on  les  tire  au  vol ,  il  faat  les  devancer  d'un  pied  et 
quelquefois  davantage,  suivant  l'éloigncment,  autreinent  I'od 
ceroit  trompé  par  la  rapidité  de  lear  vol ,  si  on  se  conlentoit 
de  les  viser  àla  tête,  comme  les  Qies^ttescanards^l'ondoit 
encore' employer  duplomb  trèS'gros. 

Au  nord  de  la  Russie  ,  vraie  patrie  de  ces  oiaeain,  -Ici 
Cosaques  eiT  prennent'beaucoup  près  du  fleuve  Kmba,  en 
les  terrassant  à  coups  de  bâtoq,  dans  le  temps  de  lamue;  ili 
'ne  peuvent  point  voler  alors,  à  cause  de  ki  chute  des  penaei 
de  leurs  ailes.  Dans  les  contrées  arrosées  pir  l'Oby,  t>A  choisit 
au  printemps  les  fonds  où  la  fonte  des  neiges  forme  desflaqvea 
d  eau  ;  an  en  accélère  méene  la  fonte  en  y  répandant>de  la 
cendre:  quand  le  dégel  est  établi,  les  oiseaux  aquatiques  se 
rendent  par  bandes  sufccs  amas  d'eau.  Pour  les  y  attirer  es- 
core  plus,  tes  chasseurs  placent  surl'eaa,  près  d'espèces  de 
retranrhçmens  qu'ils  pratiquent  en  amoncelant  la. Beige  ou 
de  cabanes  de. branchages  dans  lesquelles  ils  se  tiennent 
cachés,  des  peaux  d'oies  et  de  canards  empaillés;  tes  cygnes 
et  les  oies  se  jettentdessus  avec  fureur,  et  deviennent  laric- 
tipie  du  fusil  ducbassenr-  .    .  > 

Le  Cyrne  a  tête  et  cou  noirs,  Cygnus.  mdanocephalutt 
VieilL;  Àma  mgricoUis,  Lath..;  Anas  mdanocephaia,  Gm.  lia 
trente-huit  pouces  et  demi  de  longueur;  la  queue  confposée  de 
dix -huit  pennes;  les  pennes  des  ailes  sont  si  minces  que  Je 
tayaudes  plus  grosses  n'a  pas  plusdedenx  lignes  de  diamètre; 
la  tête  et  la  moitié  du  cou  sont  d'un  bnui-neir  velouté  ;  le  bec 
entièrement  rouge  ;  du  reste ,  il  es^  blanc.  On  le  trouve  aux 
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fles  Matouides,  sar  la  rirlère  de  la  Ptata  et  dans  Us  lagunes 
des  pampas  de  Bueaaa-Ayres,  où  il  demeure  toute  l'année 
et  y  vit  eu  troupes  nombreuses;  od  le  rencontre  encore  an 
détroit  de  Magellan ,  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  et  au 
Chili.  La  femelle  pond  ordioairement  six  œufs  ;  et  stûrant 
l'abbé  Molina ,  elle  emporte  ses  petits  sur  son  dos  lorsqu'elle 
5^  chercher  sanourriture.  Cetfe^espèce  est  très-farouche. . 

lie  Ctgke  tdbehcdlê.   F.  Ctgne  dwestiqse.  (s.  et  t.) 

CïGNUS  on  CYCNUS.  Noms  latins  du  Cygme.  (t.) 

CYGOGNE.  r.  Cigogne,  (s.) 

CYIX  de  Th^ophraste.  Suivant  Léclase  ,  cette  plante 
peut  élre  celle  qu'il  nomme  Crocus  vemus  minor  3  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'iiia  bulbacodium  ,  L.  (ln.) 

CYKOLIS.  Un  des  noms  donnés  aneienaenaentiUIlBL* 
LADOHE  (^Atmpa  belladorm ,  L.).  (lh.> 

CYKAS  de  Thébphra^e  est  une  espèce  de  Palhiee  ,  et 
probablement  le  CtCAS  circinalis  de  LïDnaeus,  qui  est  le 
genre  Todâa  panna  d'Adimson.  V.  Cîcas.  (ln.) 

CVLAS  ,  Cylas ,  Latr. ,  Oliv:.  Genre  d'insectes ,  de  L'ordae 
des  coléoptères  ,  section  des  tétramères ,  famille  des  rhin- 
cha(fhores ,  tribu  des  charansoniteg  >  et  qui  a  poar  carac-. 
lères  :  antenines  insérées  sur  un  avancement  antérieur  de  la 
tête  et  eu  manière  de  trompe',  droites  ,  terminées  en  une 
massue  ovale  ou.  cylindrique  ,  formée  par  le  dixième  et  der- 
nier article.  .  , 
'  Leur  corps  est  proportionnellement  plus  court  que  celui 
des  èrenies  ,.  avec  lesquels 'ces  insectes  avoientété  confondus. 
Leur  abdomen  est  ovale.  On  ne  connoit  encore  que  deux 
,  espèces  f  l'une  j  le  Cylas  brun  ,  Çylas  brunneus ,  OHv. , 
caléopt.  ,  tam.  5  ,  n.°  84.  bis;  Brade  ,  pi.  1  ^fig.  3.  q.  b, ,  e^  en-; 
lièrement  brune  , .  luisante  ,  avec  la  masque  des  antennes 
ovale  oblongue  ;  l'autre ,  le  Cylas  fourmi  ,  Cylas  formi- 
cariiis,  Oliv.  ,  ibid. ,  Brenie  ,  pi  3  ,  Jig.  ig  ,  est  d'un  brun- 
noir  ,  avec  le  corselet  et  les  pieds  fat^ves  -,  la  massue  des  an- 
tennes est  fort  longue  et  cylmdriqne.  Cette  espèce  se  trouve 
à  l'Ile-de-France  -;  la  précédente  vient  du  Sénégal.  Elles 
sont  l'une  et  l'autre  de  petite  taille,  (j..) 

"  CYLlDRE,Cj-fiaw,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pentamères,/amille  des  clari- 
çomei ,  trjbu  des  dairones ,  et  qui  a  pour  caractères  : 
tarses  ayant  cinq  articles  distincts  ;  antennes  fortement  en 
scie  ,  depuis  le  cinquième  article  inclusivement  ;  le  dernier 
des  palpes  ^'ès  -  long  :  celui  dçs  maxillaires  de  la  grosseur 
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des  pr^cédens  ,  cylindrique  ;  le  même,  âam  les  labiaux, 
en  forme  do  cdne  renversé  et  allongé  ;  mandibules  lon- 
gues et  croisées;  tête  allongée  ;  corpsiong  et  cylindrique. 

J'ai  iiKtitué  ce  geure  sur  un  insecte  rapporté  de  T  Ile-de- 
France  par  M,  Mathieu  ,  olBcier  d'artillerie  ,  et  que  Fabri- 
cins  a  placé  dans  sok  genre  irichode  {_  "trichoda  cyfmtm  ).  Il 
est  d^un  bleu  azdré  ,  Imsant ,  arec  les  {lieds  et  Vs^domeà 
fanres.  (l.)    . 

CTLI|4D£R.  LVm  desDoma  allemanda  da  Bots.cBii— 
TU,  Baphne.  meieraan.  (LN.) 

CYLINDRE  ,  Cylùtder.  Genre  de  Coquille*  ,  établi  par 
Deiiys  de  Montfor!,  pour  séparer  des  cônes  toutes  celles  qui 
sont  plus  cylindriques  que  coniques,  et  qui  ont  l'«uvertare 
très-érasée  par  le  bas.  Leurs  caractères  sont  :  coquille  libre  , 
ovralTe  ,  cylindrique  ,  unie  ;  spire  apparente  ,  conique  ; 
ventre  renflé  ;  ouverture  allongée  ,  moins  longue  que  le  test , 
évasée. en  descendant;  c olumel le  renflée ,  ayant  an  pli  long 
à  sa  base  ;  lèvre  extérieure  tranchante  ;  base  échancfée. 

Le  Cotte  DRAP  d'or  ,  Coaus  it3:4îie,  Linn. ,  sert  de  type  à 
ce  genre.  C'est  une  superbe  coquille  de  trois  à  quatre  pouces  do 
Ifng,  dont  le  fond  est  îaunè  et  les  taches  blanches  ,  bordées  , 
^e  brun.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes.  L'animal  qui  l'ha- 
bite a  deos  tentacules  ,  près  de  la  pointé  desquels  sont  placés 
les  yens.  Il  est  pourvu  d'un  tube  fendu  au-dessus  de  la  tête  ; 
son  manteau  est  très-^etit.  It  se  tient  i  une  profondeur  de 
quinze  à  seize  brasses,  y.  au  mot  Rouleau,  (b.) 

CïLINDRIE,  Cylindria.  Arbre  de  médiocre  grandeur, 
il  feuilles  opposées,  àfleurs  petites,  rouges  ,  portées  en  grand 
pombre  sur  des  pédoncules  presque  terminaux  ,  qUi  forme  ua 
genre  dans  la  tétraiidrie  monogynie. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Loureiro  ,  se  rapproche 
infiniment  des  PrOtées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice' 
tabulèux ,  court ,  persistant ,  à  quatre  divisions  ouvertes  ;  une 
corolle  tubuleuse  à  quatre  divisions  linéaires,  chaniues,  re-. 
courbées  et  creusées  a  leur  extrémité  ;  quatre  étamines  à  an-' 
thères  presque  ses5iles,ins^rées  dans  le  capuchon  des  divisions; 
de  là  corolle;  un  ovaire  sapé  rie  urj  ovale,  à  style  court,  et  À 
stigmate  quadrifide;  une  bâte  presque  ronde  et  monosperme, 

La  cylindrie  se  trouve  à  la  Cochmchine  et  aux  Moluques. 
Elle  est  figun5e  sous  le  nom  de  èlimbii^um  aybeafre  ^  dans 
YHortu*  ambonensis  de  Rumphius  ,  tab.  ^3.  (B.) 

CYLINDRIFORMES  ou  CYLINDROÏDES.  M.  Du- 
méril  nomme  ainsi  une  famille  d'insectes  ,  de  l'ordre  dejf 
coléoptères,  et  À  laquelle  il  donne  pour  caractères  :  quatre 
articles  à  tous  les  tarses  ;  antennes  en  massue  ,  non  portées 
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mir  on  bec  ;  corps  c^adriqne.  Il  la  compose  des  genres  sai- 
vans  :  clairon ,  corynite ,  apiue ,  iostriche,  teofyle.  (l.) 

CYLINDRITËS ,  Cylioàm  an  rauleaux  fossiles.  V.  Cy- 
lindres.' (pat.) 

CYLIKDROÏDES.  V.  Ctiihdiiforkes.  (desm.) 
CÏLINDHOSOMËS.  Famille  4e  poi^ns ,  établie  par 
Daméril,  parmi  les  osseux  abdonuDaiu  à  braacbies  cotn- 

E tètes.  Ses  caractères  sont  :   corps  airoDdi  ou  cylindrique  ; 
ouche  non  prolongée  -,  lèrres  non  extensibles. 
Les  genres  qui  composent  cette  famille  sont  :  Ak&BLEps  , 
Amie  ,  Misgubi»;,  Cobite,  Bdtyrin,  Fondcle  ,  Tripté- 

BONOTE,  COLUBKINE  et  OMPOLK.  (B.) 

CYLISTE,  CyUila.  Arbrisscan  grimpant,  de  la  cAte  de 
Ooromandel ,  qui  a  les  feuilles  ternëes  ,  les  âeurs  jaques  et 
disposées  en  grappes  axillaires ,  et  qoi  forme  on  genre  dans 
la  diadcipbie  décandrie ,  et  dans  la  famille  des  Lécum- 


Ce  genre ,  fort  voisin  des  DoLiCS  ,  présc&te  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  qnatre  divisions  plus  grandes  qne  la  co~ 
Tolle  )  et  dont  la  sapérieure  est  bifide  et  l'iftférieare  pins 
grande  ;  nue  corolle  papUionacée  persistante  \  on  légume 
ordinairement  à  deux  semences,  (s.) 

CYLLÉNÏE  ,CyUenia ,  Lalr.  Genre  d'insectes,  de  l'orfre 
des  diptères,  famille  des  tanys tomes ,  tribu^(aiiparavant 
famille)  AeA  bombylièrs.  Ses  caractères  sont  :  anlenses 
guère  plus  loagiies  que  la  moitié  de  la  tête  ,  rapprocbées  ,  de 
trois  pièces  principales  ;  la  première ,  grande ,  cylindri- 
que ;  la  seconde  ,  la  plus  courte ,  en  forme  de  conpe  ;  la  der- 
nière, ovoïde  -  c'onique,  avec  un  petit  article  ai>  bout;  la 
trompe  peu  saillante  ,  avancée  et  renR^  i  son  extrémité  ï 
elle  renferme  on  suçoir  de  quatre  soies.  On  oe  voit  point  de 


palpes 
Les 


Les  yetix  de  la  senle  espèce  de  c^  genre  que  je  connoisSe , 
sont  gros  ;  les  petits  yeux  lisse^nanquent  ou  sont  peu  appa- 
rens;  les  ailes  étroites;  l^abdomeo  est  allongé ,  conico-cyluD- 
drique  ;  les  pattes  sont  longues,  avec  tes  cuisses  assez  fortes , 
les  postérieures  surtout  ;  les  tarses  sont  .assen  longs ,  et  ont 
deux  pelotes. 

CYLLÉMETACHETÉE,Cy//«nAim<u:u£!i&i,  pi.  D.i.  ia.de  ceDict. 
Cet  insecte  a  environ  trois  lî|^es  de  longueur;  il  est  noir,  mais 
convertd'un  duvet  d'un  cendré  foncé,  et  parsemé  de  poils  noirs; 
les  aîl«s  sont  transparentes,  avec  deux  petites  taches  près  de 
la  côte  ,  un  point  et  un  petit  trait  au-dessous ,  deux  points  et 
un  autre  petit  trait  noirs ,  à  l'extrémité ,  sur  chaque  ;  les 
coissesffntnn'duvet  d'un  cendré  foncé,  âVec  des  poils  plus 
longs  ;  les  jambes  et  les  Urses  sont  d'un  brun  foncé. 


i:,GoogIc 


46  C  Y  M 

J'ai  trouvé  cet  insecte  sâr  des  fletirt  â&  ntillefenille ,  Ata» 
les  environs  de  Bordeaux ,  au  mois  de  juillet,  (i..) 

CYLLESTIS.  Selon  Hérodote ,  c'étolt  une  sorte  dé  pain 
que  les  Egyptiens  faisoient  avec  l'espèce  de  erains  nomméft 
ôfyitt ,  ^ui ,  d'après  la  bavante  discussion  de  M.  Delisle  , 
(A/ein.  sur  l't^rpU ,  p.  i5),  pourroit  être  l'espèce  d'épau- 
tre  qne  Host  nomme  iritUiimxea.  L'épautre  (  £.  ^e£â  )  n'est 
plus  cultivé  eu  Egypte,  (ln.) 

CÏLODIUM,  Genre  d'insectes  Tonné  par  Fabricius ,  et 
nommé  depuis  CoLYDlE.  V.  ce  mot.  (DEâH.) 

CYLOR.  V.  Clor.  (lu.) 

CYMBACHNÉE ,  Cymiadine.  Genre  ie  plantes  de  la 
triandrie  digyoie  ,  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qoi  pré— 
sente  pour  caractères  :  des  épis  géminés,  l'un  hermaphrg— 
dite ,  et  l'autre  femelle  ;  des  Hears  hermaphrodites  ,  compo- 
sées d'une  balle  calicinaie,  de  deux  valves  onitlores  ,  paral- 
lèles k  l'axe  de  l!épi ,  et  ciliées  sur  leur  dos  ;  la  balle  florale 
de  deux  valves  plus  petites-,  les  fleurs  femelles  dépourvues  de 
balle,  et  com^sées  d'une  senle  valve  fendue  au  sonlmet. 

Ce  genre  a  été  rétabli  par  Betzius.  (b.) 

CYMB AIRE ,  Cymbarûi.  C'est  une  plante  rivace ,  i  feuil- 
Ic^opposéès  ,  Fancéolées  ,  linéaires ,  pointues  ,  et  d'un  vert 

fiâle ,  et  à  Seurs  grandes,  latérales ,  presque  sessiles  ,  de  cou- 
EQr  jaune ,  ponctuées  de  pourpre  à  rintérîeur. 

Chaque  fleur  a  un  calice  persistant ,  découpé  profondé- 
ment eir  idis  dents  linéaires ,  droites  et  argentées  ;  nae  co- 
rolle monopétale,  labiée  ,  à  tube  long  et  veptru ,  à  lèvre  su- 
périeure Voûtée ,  obtuse  et  bifide ,  et  à^Ièvre  inférieure  di- 
.-Visée  en  trois  lobes'égaux,  obtus  <  manie  d'un  palais  renflé  ; 
-  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  on  ovaire  supé— ' 
near  ,  ovale  ,  chargé  d'an  style  filiforme ,  à  stigmate  simple 
et  obtus. 

Le  fruit  est  nne  capsule  en  cœur  renversé ,  pointue  ,  un- 
peu  comprimée  ,  marquée  d'un  sillon  de  chaque  cdté  ,  bUo- 
culaire  ,  et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Cette  plante  croît  en  Sibérie ,  dans  tes  liens  moDtoenx. 
On  la  distingue  des  miniers  par  le  caractère  de  son  calice; 
V.  au  mot  Muflier,  (b.) 

CYMB ALAIRE.  Espèce  du  genre  Mcïiier.  (b.) 

CYMBALARIA,  de  Pline.  C'est,  sansdoute,  i'fUiâ'rr^Mium 
tymbalatta^  L. ,  plante  qui  porte  ,  dans  tous  les  anciens  ou- 
vrages de  botanique  ,  ce  nom  ou  celui  de  CymbalahiS.  C'-ï*) 

CYMBALION  ,  Dioscoride.  Suivant  la -plupart  des  bor 
tanistes,  ce  seroit  le  Cotylédon  umôilicus,  L. ,  vulgaîremcnt 
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a[^lé  NoHUtiL  DE  VENDS.  Ce  nom  moderne  et  l'ancien, 
fi:roieiit  allusion  à  U  forme  des  feuilles  de  cette  plante,  i^. 

COTÏLET.  (LN.) 

CYMBÈ ,  Gymbium.  Genre  établi  parDenys  de  Montfort , 
pnr  placer  quelques  espèces  de  Coquilles  du  genre  Volute 
de  LinuKOS.  Ses  caractères  sont  :  coqaîlle  libre  ,  univflre  , 
à.  spire  mamelonnée  )  tours  tris-grands  ;  OQTerture  évasée, 
allongée,  élai^ie;  columelle  torse,  chargée  de  plis Iranchans; 
lèvre  eitérieure  tranchante  ;  base  éctuncrëe  en  avant  : 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  U  Volute  cou- 
ronne, vulgairement  connue  sous  les  noms  de  couronae 
d'Ethiopie.  C'est  une  coquille  mince ,  d'un  jaune  paille  avec 
des  taches  brunes  en  séries ,  qui  atteint  jusqu'à  un  pied  da 
hauteur.  •       .    ' 

On  la  troure  dans  la  mer  des  Indes.  L'animal  qui  la 
forme  »  deux  tentacules  aigus  ,  pntant  les  yens  à  leur 
base  extérieure;  son  manteau  est  eztréaiement  ample,  et 
peut  non-seulement  recouvrir  en  entier  la  coquille  ,  mais 
encore  former  un  long  tube  au  -  dessus  de  sa  tête  ,  pour  la 
respiration.  Son  pied  est  épais.  (B.) 

CYHBÉCE,  Dum.  Vi^ti  Cimbex.  (l.) 

CYMBIDIOM,  Q7Riû£um.  Genre  déplantes,  établi  par 
Sïvartz ,  dans  sa  Monographie  des  orchidéts-  H  présente  pour 
caractères  :  ode  corolle  redressée  ou  ouverte;  un  nectaire  «a 
sixième  pétale ,  concave  à  sa  base ,  sans  éperon  ,  et  à  limbe 
étalé  ;  l'aathère  caduque  et  à  opçrcule  ;  le  poUen  globuleux. 

Ce  genre  renferme  des  Angrecs  de  Linoeeus  ;  tels  que 
Vècarlale,  le  linéaire,  le  noueui,  VaisifeuiiU;  des  LiMODORES, 
tels  quç  lependant,  le  tabéreux;  des  Satyrions,  tels  que  celui 
du  Cap;  des  Ophbises,  tels  que  le  corraioHiise  ;  en4n  peut- 
être  les  espèces  du  genre  Bletie  ,  Sobrale  et  Fehnandezib 
ie  la  Flore  du  Pérou.  Voyez  ces  mots.  • 

Il  contient  soixante  espèces  dans  A^illdenow. 

Les  Cymbidioas  iiaéairt  et  prolifère  constituent  aujourd'hui 
le  genre  Isochile;  le  Cymhidian  d'Anderson,  le  g^rç  Bras- 
sa vole;  et  le  CymbidioH  ér.ailale,,    le  genre  Ornithidion. 

CYMBIUM.  V.  CïMBE.  CuESM,)      .   .   , 

CYMBULlE,Cy>niuiut.  Genre  de  mollusques  ptéropodes 
établi  par  Pérou  dans  le  voisinage  des  Cl(qs..  Ses  caractères 
sont  :  enveloppe  cartilagineuse  ou  gélatineuse  ,  en  fqrme  de 
sabot,  d'où  sort  une  grande  oageoice  à  trois  lobes,  dont  l'im- 
paire est  plus  petit  et  à  la  base  de  laquelle  sont  deux  tuber- 
cules et  tm  bouquet  de  tentacules.  V.  Annales  du  Muséum  , 
lome«S,  pi.  a,  oà  il  est,figi>ré.  (B.) 

CYiyiÈ.  Sorte  de  disposition  des  Fleurs,  intermédiaire 
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entre  le  CoKTH^  et  I'Ombelle.  Lenn  principales  rami* 
ficatioos  partent  d'un  mâme  point,  et  les  antres  de  points  diT- 
férens.  C») 

CYMlNDE,(>iM<2u,Lat;  Cami,a,Tab.vTana,  Clair. 
Genre  d'insectes  de  l'ordire  des  coléoptères,  section  des  pen- 
taroïres ,  famille  des  carnassiers ,  trilm  des  carabiqnes , 
ayant  pour  caractètes:  jambes  antérieures  tfchancrëes  ancâté 
interne;  élytres  tronquées  A  leur  extrémité;  corps-trés- 
aplati;  corselet  presque  aossi  long  ou  plus  long  que  lai^e  ; 
pénuliiéme  article  des  tarses  entier;  palpes  maxillaires  exté- 
rieurs filiformes;  les  labiauxterminisparun  article  en  forme 
de  hache. 

fc  Je  rapporte  k  ce  genre  les  Carabes  :  hvmavUs ,  axiffarù  et 
miiiarù  de  Fabricius,  ainsi  que  le  C.  lituaius  de  Scfaonbei^ 
La  prewière*  espèc«  où  la  Cyhinde  humësale  ,  est  noire, 
ponctuée  ,  avec  les  antennes,  la  boache ,  les  bords  dn  cor- 
selet et  des  élytres  et  les  pieds  fauves  ;  les  élytres  ont  aussi 
à  lenr  base  extérieure  nne  tacbe  de  cette  conleur  et  sont 
Striées.  En  France  et  en  Allemagne.  (L.) 

CYMI>OSMË,  Cyminosma. Genre  de  plantes  établi  par 
Gsertner,  quoiqa'ilne  connAt  pas  toutes  les  parties  de  sa  fnic- 
tification.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  de  quatre  foliotes  ; 
une  corolle  de  huit  pétales  oblongs  ,  pubescens  en  des- 
sous ;  une  baie  à  quatre  loges  ,  qui  ne  contient  qu'une 
seule  semence.  L'espèce  qui,  la  compose  est  un  Arbre  de 
Ceyian ,  qui  a  une  odeur  de  cubiin  ,  et  qui  est  mentionné 
parBurmann,  FI.  Zeyi.a.aj.  CcHlN  IMDIEM.  (B.) 

CÏMmUM  de  Pline.  C'est  le  Ccmih.  r.cemoletCoMi- 

KCH.   (LN.) 

CYiUMON.  V^  Ctmihi™.  (ls.) 
-  CYUODICE,  Ç^modict,  Léach.  Genre  de  crustacés,  de 
IWdredes  isopodes,  très-voisins  des  sphéromes,  ei  qui'et> 
diRèrent,  suivant  M>  Léach,  en  ce  que  les  yeux  s'étendent 
en  arriére  jusqu'an  bord  antérieur  du  premier  segment  du  ' 
corps  ;,  que  les  appendices  latéraux  de  la  queue  sont  terminés 
par  deox  pièces  inégales, dont  l'extérieure  est  la  plus  grande, 
avec  une  lëchancrure  et  une  petite  lame  à  son  sommet',  ces 
pièces ,  en  ojitre  ,  ne  sont  pas  en  forme  de  feuillets.  Cegrfnre 
est  établi  sur  une  seule  espèce  (C. /run/rofa),  et  qui  est  propre 
à  l'Angleterro.  V.  VEncyclop.  d'EdimbçaTg ,  tom.  -j^pag.  ^àlA. 
■     •  (ï") 

CYMODOCEE,  G/modocta.  Genre  établi  par  Laitiou- 
Toux,  dans  la  classe  des  polypierà  coralHgèiles  fiesibles,  et 
:datts  l'«rdi*e  des  SertulariéES  ,  mais  se  rapprochait  beau- 
coup des  TUBXJLAHiÉES.  Ses  caractères  sont  :  Polypi^  P'^X" 
ttA'de ,  à  cellules  cylindriques*,  plus  ou  moins  longues,  fili- 
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formes  t  alternes  on  opposées ,  à- tige  lîstidetue-i  aonelée 
inféricarement,  tmie  snpërienrement  et  sans  ctotsiy  inté— 
Tieore. 

Ce  genre  ne  renferme  qne  deux  espèces  t  la  Ctkodocée 
SiMn^,  qui  se  iranve  soc  le$  cAles  d'Angleterre  ,  «1  la'Ci:- 
HODocÉE  HAHEUSB,  qo'on  a  rapportéede  la  mer  desAnliU». 
Leurs  noms  les  distinguent  suffisamment.  Laiaourous  les  a 
figurées  pi.  7  de  Bon  oufl-age  ,  intitnU  :  Hùtoire  desPofypitn 
c&roliiffhtes  fiéccUiks.  (B.) 

CYMOBOCËE,  Cymodaaa.  Nom  donnépar  Delisle  va 
genre  deplsnle  appelé  Phxucaghostis  par 'Willilenow.(B.) 
CYMOPHANJE.  Ce  nom,  qui  signifie  InmièrefieHanie,  a 
été  donné  par  iH  atiy  an  minéral  dent  il  s'agit ,  k  cause  de  la 
.:  propriété  dont  joHÏsseitt «ne partie  des  cristaux,  Représenter 
des  reflets  Jïleuâlres  ,  qui  semblent  flotter  dans  leur  mtërieur, 
tguand  on  les  fait  monToir  ;  d'oii  vien^  encore  l'tlpilhèle  H'opa- 
Uaante  on  chatoyante,  qui  loi  a  élé  donnée  aussi.  (  Clirysolithe 
orientale,  9,emé^K\r&\t  \  Chrysoberyll ,  'Wecner;  chryso- 
pale,  Delamétherie.  )  .  '. 

Cette  pierre  a  les  plus  grands  rapports  iivec. le  corindon- 
jiyatin  ,  d'nn  janne-verdàtre  ,  dont  elle  se  rapiM-ocliie  par  sa 
«Inreté ,'  s^  couleur  et  son  éclat  ;  mais  elle  en  difEère  par  sa 
(tesantetir  spédfique ,  qui  est  un  peu  moins  grande,  n'étant 
que  de  3,7961,  celle  du  corindon  étant  ordinaireitTent  4i 
par  sa  forme  primitive  et  par  sa  compositîim. 

Le&  cristiiax  ^  cette  substance  sont  très-rares ,  du  moins 
sons  des  formes  nettement  prononcées  ;  le  plus  souvent  leurs  ' 
faces  sont  arrondies  et  déformées  par  le-  frottement  qu'ilj 
ont  éprouvé  en  roulant  sur  le  sol. 

I|sflnt  pqnr  forme  primitive  nn  parallélipipède  rectangle, 
qui  présente  des  joints  ptnsnetsdanson  sens  que  dans  l'autre; 
leur  cassure  transversale  est  condioïde  et  éclatante.       , 

La  cymopbane  est  ipfssible  au  chalumeau.  Sa  coulenr  est 
ordinairement  jaunâtre ,  oa  jaune  nuancé  de  rerdâtre,  avec 
des  reflets  bleuâtres ,  ou  ^ansparenle  ;  alors  sa  réfraçtioi)  lest 
.  double.    '     ■   '  ■  '■  ■ 

D'après  l'analyse  de  M.  KJa^oth ,  cent  parties  contien- 
nent :  alnmine,  71,5  ;  siliee-,  i^>  cham,  6;  osy«le  de  Eer, 
1,5  ;  il  y  a  eu  3  de  perte.  '       -    '        . 

La  cym^hant ,  en  grains  on  m 'cristaux  arrondis ,  se  trouve 
dans  le  sable  de  certaiiK  roisseanx  ,  au  Pégu ,  à  l'Ile  de  Ceyr 
lan  ,  an  grésil,  et  appartient  par  conséquent  aux  terrains 
d'allnrion.  Elle  accompagne  le  spinelle ,  la  tourmaline  et 
le  saphir  dans  l'fle  de  Ceylan  ;  et  au  Brésil ,  la  topaie  et  Te 
iqàarz.  C'esï  de  ce  dernier  pays  que  viennent  les  écnantillons 
Us  plas  -TOLimiineax  et  les  plus  propres  à  être  laillési 
IX.  4 
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H.  Brnee ,  prorefsenr  de  mînéraloeîe  ï  Newi-Torck ,  e* 
rédKctturdo  Jamal  màténUog-^amAie.,i  k  ëéconrertc  «i  puce 
et  cristallisée  dans  un  granité  du  Conaecticut  qui  renferme 
en  même  temps  des  ereuats.  Le  tiua  lamellcBx  it  cette  va- 
riété l'aroit  fait  prendre  d'ab<u^  pour  oa  coriadon-karmiK- 
pbane  -,  maïs  H.  HaMy  s'est  assuré  qu'elle  appartoioït  bien 
réellement  k  cette  e^ce. 

Ces  cristanx  ont  fourni  ansaTaot  firanoùs  la  nati^  d'iia 
Mémoire  très-important ,  et  dans  lequel  il  fait  voir  de  aoa- 
vean  la  supériorité  des  caractères  qu'il  a  si  tubilement  em- 
ployés à  la  détermination  des  espèces  minérale»,  sur  cemt 
qui  sont  tirés  seulement  des  caractères  «ibkiairs.  II  est  in- 
séré dans  les  ^m- dki  Afnr. ,  1. 18,  et  dans  le  /.  AtJtf.,  t.  3«. 

Getlepierre,i{iieleajoaiUierseiiropécilscMuidèrent  comme 
une  gemme  du-  second  ordi«  ,  iwit  de  la  pins  baDte  estime 
an  Brésil.  Eile  ta  doit,  snir^  M.  Mawe  à  qm  bous  cm- 
pniBlons  ces  détails ,  k  sa  oovIeiBr  qui  tire-qoelquefois  sur 
celle  de  l'or ,  et.  riratiae  avec  ■  celle  des  plnsfi elles  JopaMS 
orientales.  Elle  supporte  même  la  comparaisOB  aveiHe  dia- 
niant  jaune ,  et  le  vif  éclat  dwtt  elle  brille  n'est  pas  afiaiblï 
par  soA  Tbisiitase.  Qmand  elle  a  Ae  la  prtfMidenr  et  une  ^eUe 
■teinte ,  on  U  taUle  en  paviUm  à  Jaccttn  comme  le  brillamt; 
mais  elle  est  trèi-difBcile  à  travaUtcri  Oa  ca£ût  des  IkmcIcs  ' 
d'oreillei ,  des  colliers ,  de*  ^îogles ,  Au  bagoes ,  des  «a- 
tonrages  de  pierres  de  catAenr ,  etc. 

La' variété  opaUsaute ,  taillée  en  cabocboa  4  iUl  aussi  beau- 
coup d'cfCet.  Eôfin,  t'babile  lapidaire  aaglats^^.DOH  avons 


4àté,  p«.nse  qn'elle  mérite  an  raag  bien  plut  étevéqnc  celai 
oit  elle  a  été  placée  jusqu'ici  :  eSe  est  trèt'ptni  comme  a 
Fraace.  (  y^rn  le  Traité  des.  dianiana  et  de»,  pieonn  pré- 


rieuses  d«  Mavve  ;  Londres ,  i8i5.  )  (lIK.) 

ÇYMOPOLIE.  £^<Mf9>n£e.  C^est  an  genre  étahti  par 
LamouraoK,  davs  la  dasse  des  peèffitn  coriJligèBes  flexi- 
bles et  éms  l'ordre  des  CftaiijiwifeM-  8m  caraèlènn  sont  i 
polypier  f^uHàt  ,  taùmiMauaii^  dûiioianu!  ;  arlîcula- 
tîoos  cylindriques ,  séparées  les  unes  des  autres  ;  pocefr  po< 
lypeox ,  presipK  visibles  à  l'oil  nal 

Ce  genre,  établi  anxdépeas  des  CoauifNEs,  ne nmfearme 
que  deux  espèces,  fort  remarqnabLu  e»  ce.  que  leursi'pores 
sont  très-apparens  ,  et  qn  -Mas  tout  antre  Jf^^ortcUes  res- 
Bendilent  aux  ^Mtpes  condlmes,  ««•qui  doaae' lieu -de  re- 
pousser l'idée  que  ces  dennèKesne  Mat  pas  des.pblypien, 
parce  qne  leurs  cellules  ne  aom  pas  nûbles. 

Ces  deux  espèces  soat  : 

La  Cymopoui  B&aBUC,  Gnai/àtaèariala,  Eliis,CM^., 
tab.  aS^  fig.  C.  c. ,  fui  est  dtcbotome  ,  dont  le»  «rticiiiUti»ai 
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seul  tjyluidnqiies ,  et  lespanèam  ganùde  poîb  à  Icdr  «z- 
trémité. 

La  Ckhofolie  BOSAiRB ,-  ComSâia  marium ,  SoUodêr  eC 
Ellis,  libi  3hy  %  t.  h-  H.  H.,  doAt  les  ardciilMiDiu Mat 
fresqat  globuUases  et  ^es^e  s^par^cfe. 

On  les  trouve  autour  â«s  A^lUca.  (B.)  r 

CYMOTHOA  ou  CYMO'ïHlOÈ,  OfmM&oa.  Ctemre  àa 
crustacés  de  l'ordre  dea  isDpodes,  Mctïon  des  ptérygibrjoi- 
cbes,  qui  a  pour  cM-actèrn  :  branchies  Ubret,  MMmbra— 
aeuM» ,  T^HCulaires, di£p«ttfe» mr  itoxranfp,  Mmia  queue  (' 
quatre  aatenues  appareiUaft;  queUe  cimpoaie  de  ^z  an- 
neau ,  avec  on  ap(»eadice.  de  ctaipM  ctté  ^  GOmpuflé  de 
deux  lames  porté  mr  .un  .pédic«)e  coMautt  «f  mobile  i 
pieds  îméTèa  près  d»  b»ub  If^^iaa' ia^  txoac  i  courts  eb 
temùfté»  {(ar  un  crochet  fart,  tkËs-aîgueiiMÎDidiriaé^  s» 
pointe. 

Ce  genre ,  qw  a  été  tobli  pu  ï'abiicâaa  *  a  éprouvé  deÂ 
iiidiK^its-âans  lenombec  d«Ka^eq^e&,  panée  qaey  mieux 
cannufly  elles  ««taucoeasireR>eBtAoB&ë  heu àiaComuiiaa: 
de  noareaus  genres.     .■'-....  i-.!  4       ,_ 

Le  «irpia  M*  ejmo^oa  «st  eneotidtlaiacM:  CMar^oié  k  la 
nanièrt  de  calui  é^m^nsiààpoitsi,  etia  :plus  sonrent 
bMnibf  ou.coiiTtiiicetumeii  desïaa.Latêie'«9ttrtEin^laire^ 
obtuse  en  devant,  et  souvent  reçue ,  à  sa  base ,  djùs  una 
éckandrbM'du  premier  segment  dutraneJ  Ed*  porU  à  son 
tJirém'aé  anflirMlre  «.«tilain  plnneori  ,  sam  Iceb^eroa  « 
quatr«  «eteiwc*«rdîiMMnBidnt courtes,  pneiquc  agates  ,  aé' 
tac<e»t:>jt  avales,  pcic  ihimbrem,  et  sitaéea,  par  pûrea« 
Mr  iMKttVt^  l'ton  Bttpérieur  eC  l'autre  iirfémUTi-  La»  yeux 
«omlauirawi'tt  ntusMUans;**  ne  lesdi«iii|Ufitn£iàeqKl>^ 
wecpàm.9  Aama  Mtusiiilrbtn^ioe^.-ljsnrboucbe  dfrrè:^kpiécBf 
jaalo^MS  h  celles  de  la  bou^K  As  antre»  isopodcs,  et  ea 
«Emc ,D«mbre.  hatrancoat  voaifoaé-  de  atauitM » ' vortanl 
cfaactiB  ■liX-'palre'  de  {tkds>  ,..«t  lea  i*o^:  tatérfaïut  de  plit. 
Meurs  d'Hitne' eiHt^  ^nâtknfc'  ètxts  akgdieÎM'l  dWi.dppen*- 
dtce  ,«0'£i»nBi6d^articlefaij^tleasa>de:iaMinsBnie'deapied9h 
I^ queue  aMlaegmcatrdffnt'lèscâiriqpKmicvievnrtS'vÉrge», 
et  dont  le  derwer  gFa»i«.etfW:onlMNBSiiiyuleoD(a«roBdî; 
il  n'est  {MHnt  iroût^  eO  deasous,  tandis  que  la  .néule  pièce 
l'est  beauctni*  daot'les  Sfâtérames  i  ^aorc  triïrHmsÎB-ideB  cy- 
mothoaiA  c£aqtte  cfttéda  BoM  de  ia^eue  est  articulée  une 
espèce,  de-nageoire,  pareille  à  celles  q)ie  !'•»  obierre  en 
celte-pavtitt.  daiis  le»  déca^dea  ntacronrel.^Les  brancbies, 
4«  Boa^rè  de  dis  à  douze  ^^'^'^t  *^  f^pu-  couipfer,  for- 
aient des  v>rt'esde  Vf^âesoadeliQursésv-qiii  ae' rendent  et 
aoDt  d!BB  beau  blanc.  £Jlet  sont  âtoées  sur  deuK  rangée* ,  .1*: 
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long  âa  ieaaom  de  la  qneae.  La  poitrine ,  dam  U  famelle ,  a 

plusieurs  écailles  en  recouvrement ,  et  placées  ao-dcMiis  des 
<leufiC  Les  pattes ,  xa  nomlbre  de  quatorze ,  sont  -  courtes  , 
égales  et  attachées  de  chaqoe  côt^,  poèitivemeot  sur  le  bord 
des  anneaui.  Elles  soét  composées  d'une  cuUse  épaisse  et! 
courbée  en  S,  d'une  jambe  plus  mince,  enfin  d'un  ongle  tr^ 
cracha, tdbs-aigui  et  presque  aussi  long  que  Ujambe.' 

.Les  espèces  dé  ce  genre  virent  toutes  aux  dépens  des  pois- 
sons, dont  ellessncent  le  sang,  et  sur  lesquels  elles  se  cram-' 
aonnent  t)ailemoYeadc  leurs  oncles.  Onlesadtstingaéessous- 
les  noms  de  poitx  de  mer,  à'aixies  on  à'teslns  depamom.  Elles  se 
ptacentv  dC'préférence  ,  i 'l'odverture  des  ouïes,  wclé^es, 
î  l'àùus ,  dans  l'intérieur  mâme  de  la  houche ,  '^aiTX  qlie  ces' 
«ndroits-som  plusisusceptU»l«s  d'être  facilement  entamas,  et 
qu'ellssy  sont  phu  à  l'àbri  de^Hrottemeas  voloalaife<  «uac- 
cidenlels  de  leurs  victimes  qui  les  forceroieot  à  lâcher  prises 
n  parottque  les-  poissons  s'accoutoitient  àciss  faAt»  incoitt'- 
aaodes  ;  maisil<eijt  vraide  dire  qà'iln'y  en<a  jamais u^^grand' 
•ombre  suc  chaque.  Je  n'en  -ai  jamais  vn' plus  de  deux^  et 
encore  c'était  sur  an  assez  gros  »quaU.  • 

:  LedociearLéat^,  danssontravaSgénéral  snrlesinwctes 
aptères  de  Linnaais  (^Soc.Liim.irtm^^ota.  ii.)  ,  a  éubli 
quelques  BoniMaux  genres  ,  qui  se  rattachent  k  cdui  de 
cymotfaoa.  ■   .  ■  ■         ■    '■  '  ' 

I.  Les  iE&^  o*atrdes7eax.distincts,  grenus,  et  lepédoncultf 
de  leurs  antennes  supérienreq  tràs-ample.  Ce  dernier  car ae< 
tire  les  disiiague  des  crustacés  desgenres  snivans.  Mis  que  : 
les  CufiïBiÇEâ,  oà  les  yem  sont  distincts ,  nuis^  poiM  ' gre* 
BUS,  et  dont  lûantennea  inférieures  sont  de  1*  langnenrda 
corps;  ies.LïWttniEs,  qui  vat  encore  des-yeai-mstînlcts, 
ipais  famés,  de  petits  graus  ,  et  <dont  la  tête  est  antn  tange 
q«e  le- premier  segment  dn  o^ps)  etaGn,  les  Cimn^OA, 
^i  n'qnt  plus  d'y eoi  bien  ^ittintSts-,  et  dontU  tête  est  petite 
et  étroite.  Il  y  rapporte  \seyrùoÛiitaaiibu^e  Fabricius,  figuré  ' 
-par  Rallns,  SpU:  Zool,  Jatc.  9,  lia.  i,Jig.  la.  Mais-  nooi 
croyçns.deroir  encore  conserver  ce  genre  dans  toute  l'éten- 
.due  qiie  nous- lui  artms  donnée;  Ans  espèces  dont  Fabricins 
l'a  Gompesé,  nous  ajouterons  seb  idotées,  josora  et  phftodes. 
■  M.  Rissa,  dans  son  Histoire  naùinUè  des  entslaafs  de  Nice  , 
mentionné' nenf  espèces  de  cymothoa ,  dont  six  Iniont  paru 
nouvelles.  Celle  qu'il  nomme  Rosacée,  Bo*acea<,  et  qu'il  a 
représentée  p^.  3,  >Sf.  g,  est  ovale,  d'un  rose  tendre,'  variée 
de  fauve  ,  avec  la  queue,  en.  depiii-lune  et  Ici'  pii;ds':po3té- 
rieocs  épineux.  La  Cthotbiu  A,DECrx  Kaies  ,  i^nuAoa  U- 
•<4Uata-,  est  ovale-ablongue  /  d'un  bleu  ardoiséy  avec  deux 
larges  raies  Uafiches  et  longitodiaiiles  ;  sa  queue  est  Idrge- , 
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presqae  carrée-,  avec  deux  sinus  à  son  extrémité.  Xous  don- 
nons ici,  pi-  A.  a6,  fig.  i3 ,  la  figure  de  la  Cyhothoa  ICB- 
Tiou; ,  Çymolkoa  ù-hlyola,  que  nous  avons  rappariée  des  mers 
d'Amérique ,  et  que  nous  avons  décrite  et  représentée  aussi 
dans  notre  Hùfoir«RaairaUe<i>jC7iuface^  faisant  suite  il'édition 
de.Buffon,publlée  par  M.  Deterville.  Cette  espèce  est  abloa- 
gue,3vec  la  queue  large,  transrerse  et  quailrangntaire.(B.  etL.) 

CÏNA,  Pline.  Adanson  rapporte  cette  plante  anx  Fao-; 
HAGERS.  (  Bombax  ,  Linn.  ;  Cdba ,  Adans,)-  (L") 

CYNAEDE,  Genre  qui  a  pour  type  le  spore  aargtu: 
V.  le  mot  Spabe.  (b.) 

CYNAJ^CHUM  (Brtmgle-chtm  en  grec),  jt  cause  que 
la  plante  ainsi  nommée  étoit  un  riolent  poison.  Le  Cymutr 
chum  de  Dioscoride  paroît  être  une  Apocînée  et  un  Of- 
nanque.  Adanson  le  rappsrte  à  son  genre  Asclepiiu ,  qui 
comprend  Ies.^^/i7uaj,  les  Peripioca,  \t%  Stapelia  tiXts  Cyuin- 
cAwn,  Lion.  Au  reste,  an  trouve  décrit  dans  les  ouvrages,  sous 
ce  nom. de  Cyaaachim,  diverses  espèces  de  Peripioca,  i'ApC— 
eias,AeCiTOpegia,tlc.(Ltt^  .  .    ' 

C¥NAMQU£  ,  Cynanckum.  <>enrê  de    planUs    df    la 

Eentandrie  digynie  et  de  la  famille  des  apocinées  ,  dont. 
;s  caractères  consistent  ;  en  un  calice  m.onopliylle ,  petit,- 
persistant^  divisé  profondément  en  cinq  découpures  pointuai;. 
une  corolle  monopétale  ,  à  limbe  ouvert  et  divisé  en 
cinq  parties;  un  anneau  particulier,  presque  cylindrique, 
environnant  Les  parties  génitales  ,  et  dont  le  bord  est  -à, 
cinq  dents  ;  cinq  étamines  courtes,  <t  anthères  hiloculaires,, 
adnées  eu  la  face  interne  des  filameos,;  un  ovaîre  supé- 
rieur, fe&du  en  deux,  chargé  de  deux  styles  tourts',  on 
d'un  seule  style  bifide  à  stigmates  obtus  ;  deux  follicules 
oblongs ,  pointus  ,  uniloculaires ,  et  qui  s'ouvrent  chacun 
d'un  seul  cdié  longitudinalement.  Ces  follicules  renferment 
des  semences  nombreuses,'  oblongaes,  couronnées  d'une; 
aigrette  de  poils,  et  imbriquées  autour  d'un  placenta  libre. 

y.  GOUOLOBE. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  plantés  vîvaces  ,  la 
plupart  sarmenteuses,  à  suc  proprp  laiteuï,  k  feuilles  simples, 
à  6eurs  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles  en  grappes 
on  en  bouquets  corymhiformes.  Toutes  sont  des  poisons; 
mais  les  uœ^  sont  employées  avantageusement'  par  la  mé- 
decine ,  tandis  que  les  autres  ont  une  action  délétère  k 
la  pins  petite  dose.  ■ 

On  connoh  trente  &  quarante  espèces  de  cynaïupits,  toutes 
originaires  des  pays  chauds.  Une   seule   est  propre    à  la  ■ 
France  ;  c'est  la  Cynanque  de  Montpellier  ,  dont  la  tige  est 
▼elnbk,  herbacée ,  les-feuilles  rénîformes  ou  cordiformes  et 
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.  aiguës,  et  dont  le  suc  Uîtenx,  épaissi  par  U  cotssoDi  est 
connu  sous  le  nom  de  scammonée  de  Merâptilier.  Celte  scam- 
monée  est  çlus  foible  que  celle  d'Alep,  qu'oD  retire  d'un 
liseron.  Aussi  l' emploi e-t- on  rarement.  . 

Les  autret  espèces  qui  sont  dans- le  cas  d'être  citées, 
■ont  : 

'  La  Cy^ANqub  vce,  Cyrumçhum  vimituUe,  Linn. ,  qui  crott 
en  Afrique  et  dans  i'Inde.  Cette  espèce  n'a  pas  de  feuilles. 
C'est  une   simple  tîge  cylindrique  ,  voluUe  ,  dont  les  ra- 

-  meaux   aoafc  opposés. 

La  Cyt4anqije  de  la  Caroline,  VlncetoxttMm  gonocar- 
po> ,  Waller  ,  dont  Jac^in  ne  parolt  pas  avoir  connu  les 
follicules ,  passe  pour  uu-violent  poison  dans  le  pays.  On 
croU  que  c'est  dans  son  sue  que  les  anciens  Carolinîena 
treuipoient  Isuri  Bêches  pour  empoisonner  les  blessure» 
qu'ils  faisolent  à  leurs  enneniis.  J'ai  observé  que  quelle 
que  soit  l'abondance  des  fleurs  de  cette  plante ,  on  voîl 
très-rarement  ses  follicules  ,  qui  sont  Ires-grosses  etaogu- 
lenses.  Michaux  en  fait  nn  genre  sous  le  nom  de  (ïonolobe. 
là  Ctnanque  toMitive,  ripécaaianka  de  l'îleràe-Fmnee , 
a  tes  tiges  volubles  ,  Têtues;  les  feuilles  ovales,  lancéolées, 
velues  en  dessons.  Sa  racine  se  donne  ,  en  pctndre ,  à  la 
dose  de   vingt-deux  ^ains.  ■  '■' 

■  La  CrRANQDt:  sroitk  a  lei  tijgc!^  droites ,  écarté'es;  les 
feuilles  en  cc$ur  et  glabres.  Elle  croît  en  Syrie ,  ei  se 
f^altive  dans  ntfs  écoles  de  botanique ,  où  elle  passe  l'hiver 
€fn  pleine  teire. 

La  Cynanque  a  feuilles  d'qlIvieh  ,  Delisle  ,  VArguel 
des  Arabes,  croît  dans  la  Haule-Egypte,  oii  on  mêle  ses 
fenitles,  en  fraude,  avec  celles  du  SÉNÉ.  Elle  est  Sgurée 
de  grandeur  naturelle  dans  le  Voyage  dans  la  Haute-Hgy  pte  * 
par  Ncctoui.  Selon  ce  voyageur  ,  ses  propriétés  sont  les 
mêmes  que  celles  de  celte  dernière  feuille  ;  son  us^gê  est 
ihSme  préférable  au  sien.  Onta  reconnott  à  ses  tiges  droites, 
à  ses  feuilles  ovales-aiguës  ,  velues  ,  et  à  ses  Reurs^  veir- 
Mtres  réunies  au  sommet  de  pédoncules  axïUaîrcs  et  ler- 
liiioans. 

La  Cynakcue  très-odorante  a  la  tige  volnblc ,  ii^fé- 
rieurement  rugueuse  ;  les  feuilles  en  ^ur,  aûues,  ru^cuMS, 
et  les  fleurs  pencHées.  Elle  crott  i  ta  Çocbincbine  •  oii 
on  la  cultive  .'i  raison  de  l'eicellente  odeor  de  se^  (I^urs  , 
dont  les  bouquets  décorent  constamment  U  tâte.  d«s'femmes 
riches.  .  '  . 

LaCiCNANQUE  OSIER  cODStîtqt;  aujfwrâlrai  le  genre  i«*R- 
cosTÉMi ,  et  la  Cymakque  ALLpT4()iEi  le  genre,  pii^ts. 
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Per»ooa  réonît  1  ce  genre  les  Asclépiades  blakche  et 
MOIRE  d«t  Mtrei  bounisles.  C^-) 

CYNANTHEMIS.  Nom  donne  anciennemifnt  i  la  Ma- 
K0uC'm(v4n)ftfmtfc>)fti£i,L.)  àcausede  Ma oâear fétide.  (lR-) 

CTNAPIUM  (  PemI  de  chien  ).  Rivin  et  qoelqaes  aalreï 
botâoistn  ont  donné  ce  nomiU  PETITI  ClGUE(  ^KAiuoiy- 
napium.  (LN.) 

CYtWRA.  V.  Cm^^k.(m^ 

CYNARICE,  Dioscoridê.  Cet^e  plante  est  un  Apochk, 
mivaot  AdansOQ,  (ln.) 

CYNAROÏDE.  K  Cinaroïde.  (lv.) 

CYNARRHODE,  DesT.  Sorte  de  Fruit.  Les  genres. 
Rosier  et    Calycant  en  offrent   3es  exemples,  fa.) 

CYDËNO.  L'an  des  noms  donnés  à  TAlfute  Opltalafù'), 
selon  AdansoD.  (lv.) 

CYNIA  de  Dioscoridê.  Ce  nom  est  regardé  comOLe  sy- 
Donyme  dn  Cxnocrahbe  du  même  auteur,  (ls.) 
.  CTNIPS.  F.  Ciwips.  Cs.) 

CYNOCÉPHALE.  Mot  qu^vicnt  du  grec ,  et  qui  sijgiufie 
tile  ie  chiea.  On  a  donné  ce  nom  à  des  espèces  de'  stoges, 
qui  ont  la  tête  conformée  comme  celle  du  chien ,  et  le  muse^ii 
prolongé.  C'est  communément  le  singe  Magot,  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  cjaocépluile ,  car  sa  figure  approche  Ae 
celle  du  chUn.  Il  se  trouve  anssï  plusieurs  siirges  do  genre  des 
macaques ,  qni  sont  des  cyDocépltales.  Lç  macaque  ^t  appelé 
tynonû^us,  c'est-&-âire ,  ayant  des  joues  de  cftbn.  (VIRëY.) 

M.  Cuvîer  (_Iiigne  animal'),  forme  une  dirision  des  tynOcé-  ■ 
phales,  dans  son  sons-genre  àes  Babouiks,  i^ib,  laquelle 
correspond  exactement  au  genre  BABoms ,  tel  qut  nous  l'a- 
vons traitd  dans  ce  Dictionnaire.  V.  BabOUI».  (»ÈSM.) 

CYNOCEPHALIA  de  Dioscoridê  .parott  être- le  Pay- 
lium  ,  espèce  de  Plantain.  Apulaeus  et  Césalpin  le  donnent 
àa  Mufle  se  vead  ,  Jiolrrhlnuni  majus.  (lN.) 

CTNOCEPHALOS  d'Aristote.  C'est  le  Macot.  p.) 

CYNOCHALE ,  Dioscoridê-  C'est  probablement  la  Re- 
louée {Pofygormm  avicularr)  ou  une  espèce  voisine.  (j-vJ) 

CYPfOCRAMBE  C  Oiou  âe  chien  ).  Dioscoridê  donne 
spécialement  ce  nom  À  une  plante  qui ,  suivant  Bauhin  ,' 
seroit  celle  que  Liunœua  a  nommée  depuis  Thelygonum  cyno- 
crambe.  j^'autres  botanistes,  tels  que  Tragus ,  Thalins  , 
lioocier,  Lobel,  etc. ,  prennent  U  Mercuriale  vjvace  (^Mer- 
ctuialit  penani»,  L.)  pour-  l'antique  cyaocratnbe.  Paul  JÈgine 
et  Galien  ,  en  parlent  d'une  manière  i  faire  croire  'qu<i  ce 
seroit  anq  «gocynée  ;  et.  les  botanistes  qui  o&t  suivi  cf  tte 
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opinion  ,  figurent  sous  ce  nom  le  prrtploeaxrœeti  otl'sécatTtone. 
Rncllias  penche  ^  croire  qae  ce  seroit  ï'atiïp/ex  tyhestris  ;' 
c'eit-à-Jire  un  Cbenopodiuh;  car  de  sod  temps  qn  Bonunoit 
ainsi  presque  toutes  les  espèces,  de  ce  genre.  Enfia  Lin— 
Qseas  et  Adaoson  semblent  être  de  l'avis  de  BauUin  ,  puisque 
l'uD  et  l'autre  rapportent  le  cynocrambe  des  anckns  i  la 
mâme  plante.  II  existe  dans  les  ouvrages  de  Uioscoride 
an  second  cynocrambe  qui  paraît  y  avoir  éxé  ajouté  long"' 
temps  après.  On  ignare  de  quel  végétal  il  s'agit,  (ln.) 

CÏNOCTONE  ,  Cynûctomm.  Genre  de  plantes  fait  sur 
rOpHYoamsE  HiTHEi^LE  mal  observée,  (b.) 

CYNOCTONON,  Dioscoride.  Ces  un  synonyme  de 
CyNancbuh,  ou  peut -être  le  nom  d'une  autre  apofynée,  (LS.') 
CYNODE,  Çraodon.  Genre  de  plantes  éubli  par  Ri- 
chard pour  placer  le  Panic  PibD  DE  POULE.  Schrader  l'a  ap- 
pelée DiGfTAiRE,  etK.oëler,  Fibichie.  II  oiTre  pour  carac- 
tères: tioe  balle  calcinale  de  deux  valves  lancéolées;  une. 
balle  florale  de  deui  valves  ,  dont  l'eitërienre  est  tris-  ' 
f;rande  et  ovoïde  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
tron'qué  ,  surmonté  de  'deui  stylés  ;  une  semence  renfer- 
mée dans  la  balle  florale,  l^.  Pawic.  (b.)  , 

CYNODON.  L'un  des  lioms  Aa.âaaé ,  poisson  du  genra 
Spare  ,  Sparus  denUx  ,  L.  (DËSU-) 

CYNODONTE,  Cynoi&niium,  Hedw.Genrede  planles 
de  la.  famille  des  mousses,  3."  tribu  ou  section  :  les  ec- 
topogones  munies  d'un  seul  péristome  externe.  Ses  ca- 
ractères sont  :  coiffe  cuculliforme,  opercule  coiiiqne  ,  plus 
ou  moins  acuminé  ;  huit  ou  seize  dents  rapprochées  par 
paires,  mais, non  unies  ni  géminées;  urne  ovale-oblongue, 
inclinée  ou  renversée  ;  base  renflée  ou  pyriforme ,  charnue. 
L«  Thematodqn  de  M.  Richard  fait  partie  de  ce  genre  , 
qui ,  dans. l'œuvre  posthume  d'Hedwig,  publié  par  Schxw- 
grichen ,  renferme  sept  espèces  ,  enlevées  aux  genres  Ji\~ 
DXHpfioN  de  Weber ,  DicRANiON  de  Brîdel ,  et  TfiiCBOS- 
TOME  de  Smith,  (p.  B.) 

,  CYNOGLOSSE,'(57w^Mum.Genre[de  plantes  de  la 
péntandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  borraeinées , 
dont  les  caractères  offrent  :  un  calice  monopbylle,  oblong  ou 
campanule,  persistant,  à- cinq  divisions;  une  corolle  rao- 
nopétale  ,  înfundibuliforme  ,  à  orifice  presque  fermé  par 
cinq'  écaillés,  à  litnbe  partagé  en  cinq  découpures  obtuses; 
cinq  étamit^es  ;  qnatre  ovaires  supérieurs,  du  milieu  des— 
quek  s'élève  un  style  en  alêne  ,  persistant ,  à  stigmate 
échancré  ;  quatre  semences  comprimées  ou  concaves ,  at- 
'  taiJiées  ausryle  par  Icurcdté-întérieur,  et  dont  l'éànrce  , 
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le  plil3  sdureilt  liërislée  d'aspérités ,  est  libre  ou  peu  adhé- 
rente, presque  en  manière  de  capsule. 

Ce  senre  est  composé  de  trente  à  quarante  espèces-,  , 
dont  plosieurs  sont  naiureiles  ans  parties  méridionales  de 
l'Europe  1  les  plus  remarquables  sont:/ 

La  CvNOâLossE  OFFicmALE  ,  plante  annuelle  ou  bisan- 
nuelle,  qui  crott  en  Europe  dass  les  bois  et  les  lieux  io- 
cnltes  et  pierreux  ,  et  qui  est  Tulgaireçient  connue  sous 
le  nom  de  langue  de  chûa-  Ses  caractères  sont  d'aroir  le» 
étamlnes  plus  courtes  que  la  corolle  -,  les  teuilles  sessiles  , 


lai^s,  lancéolées  ,  plus  étroites  à  leur  base  ,  et  reines  ; 
les  décOiRpures  du  calice  oblongues.  Elle  passe  pounétre 
on  peu  narcotique ,-  calmante  et  pectorale.  On  fa  recomr 


mande  pour  arrêter  les  catarrbes.  On  la  croit  utile  Contro 
les  flux  de  ventre ,  les  fleurs  blanches ,  la  gonorrhée  et 
les  hémorragies.  .  , 

La  CifioGUissE  DE  l'Apeunin  a  les  feuilles  spathdées, 
lancéolées,  luisantes;  les  bractées  des  pédoncules  amplcÀ- 
canles.  Cette  espèce  se  rapproche  de  la  précédente  ,  nuù 
elle  est  bien  plus  belle.    On  la  trouve  en  Italie. 

l^a  CiNOGLOSSE  A^  FRDiTS  GL  ABBES,  Gfriofltisium  looigotum'^ 
Linn.  ,  diETëre  beaucoup  des  autres  par  son  aspect  et  pat 
ses  semences  glabres  :  elle  crott  en  Sibérie  et  dans  le 
Levant.  On  peut  l' employer  utilement  ,  quoique  annuelle  ; 
pour  faire  des  bordures  ou  des  touffes  dans  les  parterres. 
jElle'  fieurit  au  milieu  de  l'été.  Pallas  en  a  fait  on  genre 
sons  le  nom  de  RihdèRe. 

La  Cynoglosse  paiktakiÈre  ,  Orno^losaum  amphaiodet  j 
Linn. ,  a  la  tige  couchée  ,  et  les  feuilles  radicales  en  coeur. 
C'est  une  fort  jolie  plante  qui  a  l'avantage  de  développer  ses 
fleurs  bleues  une  des  premières  dans  nos  jardins.  Elle  crott 
dans  le  mid!  de  l'Europe.  Ses  feuilles  passent  pour  vnlnéi- 
raires  et  délersives.  (b.) 

CYNOGLÔsSOÏDES-  C'est  le  nom  donné  parDaniî- 
d'Isnard  à  un  genre  qui  comprend  les  Borego  indica  et  afri- 
cana.  C'est  le  même  genre  que  le  Borrap'no'ides  de  Boer- 
faaaveet  de  Moench,  le  Po/Zùftùide  Médicns,  elle  Tricht^ 
desma  de  Rob.  Brown.  (ln.) 

CYNOGLOSSON  de  DioscoHde  ,  et  Cynt^loaum  des 
Latins.  C'étoitune  plante  hçrbacée  dont  les  feuilles  ,  sem- 
blables pour  la  forme  à  la  langue  des  chiens ,  avoient  leur 
surface  couverte  d'un  duvet  qui  lea  rendoit  très-douces  et 
très-moUeï.  Ces  feuilles  ,  pilées  avec  du  saindoux ,  gnérïs- 
soîent  des  brûlures ,  des  morsures  du  chien  et  de  ceUe<S 
du  renard.  Cette  herbe  est  notre  cynogiosse  oiïianale  ifyno~ 
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xJbmwn  ùffidiude)  ,  dont  nne  variété ,  d&»-ite  dam  la  Fbn  lid 
Dauphiné  comme  espèce  ,  y  porte  le  nom  ap^ial  de  Ofiut' 
giosiam  de  Dioscoride.  Cette  pizDte ,  et  pluiieiirs  antres  de 
ce  même  genre,  établi  par  Tooraefort,  et  comeiré  parLio- 
nsens,  est  nemmée  dans  les  anciens  ourrages  CynoglMStt,on 
CgriwglossKm ,  ainsi  qne  ptasienrs  antres  borragioées  ,  telles 
([De  des  Myosotis,  des  Pulmonaires,  des  borago.  (lu.) 

CYMOHÉTH^ ,  Çpmmira.  Genre  de  plantes ,  de  U 
décandrie  monoeynie ,  et  de  la  famille  des  légumiMuaes  , 
^  offre  an  calice  de  qaatre  folioles  oblongues  «t  réfié- 
uiies  rers  le  pédoncoie  -,  cioq  pétales  lancéolés  j  égaux  et 

Îircsqoe  droits  ;  dri  étamines  ;  on  ovaire  sapérietw  cymbi- 
arme ,  à  style  et  stigmate  simples.  Le  fruit  est  une  gousse 
chanAe,  courte,  lanuiée  ,  légèrement  comprimée,  tnber- 
cnlense  ,  qui  contient ,  dans  sne  pulpe  on  pea  lècbe  ^  nne 
oa  deux  graines  elliptiques,  comprimées. 
.  Les  cyaomètrei  sont  des  arbres  à  fenilics  con^uées  ,  1 
pédoncules  multiflores  ,  insérés  snr  le  tronc  ou  snr  les 
tameaiu.  Il  n'y  en  ■  ^e  trois  espèces  :  elles  eroisKOt  dans 
les  Indes  Orientales  ;  lenrs  racines  sont  purgatives  ;  on  lire  - 
de  leurs  firuits  une  buîle  bonne  contre  la  gale.  (b«) 

C1fT40M01R ,  Cffiomomtm.  Plante  fort  singulière  ,  qui' 
9  le  port  d'une  clavaire  ,  et  derïant  solide  lorsqu'elle  est 
desséchée.  Elle  est  parasite  des  racines  de  pUisi«ar3  arbri»- 
Beaoï.  Elle  ne  pousse  aucunes  fenillet  -,  mais  dans  sa  jeu- 
nesse ,  elle  est  toute  coarene  d'écaillés  éparses  et  imbri- 
quées. Lorsque  ces  écailles  sont  tombées ,  on  remanjne  un 
pédicule  épais,  raboteux ,  qui  soutient  une  têle  ou  chaton  en 
massue  conique,  comme  verraqueusc,  pourprée  ou  écar~- 
late  ,  et  chargée  de  flears ,  les  nnes-mlles  ,  et  les  autres  fe- 
melles ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quelquefois  d'herma- 
phrodites. 

Les  (leurs  mâles  n^ont  d'autre  calice  que  les  écailles  ;  cha- 
cune ne  consiste  qu'en  une.  étamioe. 

Les  fleurs  femelles,  mêlées  parmi  les  mâles,  ont  un  ovaire 
inférieur  ,  enveloppé  à  sa  base  de  plusieurs  écailles  calici- 
nales ,  surmonté  d  un  style  simple  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  semence  nue  et  arrondie ,  que  Boccone 
dit  être  d'un  jaune  écaiiate  :  tout  le  chaton  en  est  garni  et 
comme  hérisse'. 

Cette  plante  croit  dans  l'Ile  de  Malte ,  la  Mauritan^  ,  et 
la  Jamaïque.  V.  pi.  B.  i  de  ce  Dictionnaire. 

Quatre  antres  espèces  se  rangent  k  la  suite  de  celle-ci , 
iaat  l'Une  est  le  BAL&voPHOiifi  de  Forster.  (B.) 

CYNOMOLGOS,  ^.CTi!(Od:tau&K«tMifiAQiiE.Ci««"-) 
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CTNOMOLGUS.  Nom  spécifique  du  Macaqde.  K  ce 

mot.  (DESH.) 

CYNOMORION  ou  CYNOMORLUM.  Nom  spici- 
fiqne  d'une  Pennatule.  (desh.) 

CTNOMORIOIS  de  PUne  «t  de  Dioscorlde.  Luont 
rapportent  cette  plante  des  anciens  an  G/namonum  cocet- 
naan ,  Linn.  ;  d'antres  à  une  Onhoache.  I^  Cynomo^ium  da 
Michelî ,  Gén.  17, 1.  13  ,  est  la  première  de  ces  plantes,  dont 
le  genre,  adopté  par  Linmeos,  et  aagmenté  du  Baianaphora  de 
Forster,  comprend  quatre  espèces,  he  Cynomorùtm  de  Riim- 
pbius  (Amb.  I,  t.  63  )  est  le  Cynohkiïiia  de  Lùinnaa.  (tu,) 

CYNOMORPHOS  ,Dio6corid«.  SoiraotAduuAii,  c'est 
le  Safha»  (Crocuï).  (ln.) 

CYNOMYA  iMoMlui.Je  thit»),  Dioscoride.  C'est  le 
Plantain  psYtiuH ,  ou  uae  espace  voisine  ,  aioM  que  le  Çf* 
nopt  da  même  auteur  et  des  anciens.  Liimsns  a  conscirè  et 
dernier  nom  à  une  espèce  de  plantain.  Les  anciens  nom- 
moieot  encore  cyiiomya  un  insecte  qui ,  comme  TindiquA 
l'étymologic  du  nom  ,  parott  être  une  MoBCBB  ,  on  plutAt 
on  Diptère  armé  d'aiguillon-  [ln.) 

,  CYNONÏODE  ,  Cynotttot^am.  Noin  d'un  gen»  d« 
plantes  établi  dans  la  famille  des  MoossÊs  par  Hedwig ,  aux 
dépens  des  Brys  de  LintuBos  ,  ùa  des  SwA&TZlKS  et  dct 
JDiDTMODES  des  aotenri  modernes  It  oâJrç  ponr  caractères  : 
mie  fleur  hermapbrodite  ,  terminale  (  une  urne  ovale  «ik 
^longue  sans  apophyse  ;  un  périitome  à  hait  on  seiie  paires 
de'dents.  On  lui  donne  pour  type  les  hryum  iiifarium  et  ea- 
pUlaeaim.  Voyez  aux  mots  But,  Swahtzie  el  Dil>YUO&E.(B.) 

CYNOPHALLOPttORUS  de  Plakenet  {Alm.,  t.  17», 
F.  4)'  C'est  une  espèce  de  C*PRiEft  (  Capparis  cjmophaB»^ 
fhora ,  L.  }  ,  remarquable  par  la  cotdeDr  de  son  fruit.  (LN.) 

CYNOPS.  V.  Cynomya.   Quelques  auteurs  pensent  que 
le  Cyrops  de  Tbëopbraste  est  uAe  graminée  do  genre  des  ' 
bromes  ou  de  celui  des  fétuques.  {p^^ 

CYNORHAESTE,  CynorhaetUs.  Nom  générique,  doDn< 

far  Jean-Frédéric  Kermenn  aux  arachnides  de  notre  geoF« 
XODE.  V.  ce  mot.  (l.) 

CYT^ORHODON  (  Bosb  de  chien").  .Nom  dofné  an- 
ciennement aux  ÉcjiAtn'tSRS  et  au  Roses  SAuvAQEâ.  (Som 
çanôut ,  mbigiaosa  ,  etn.  ,  Linn.).  (lu.) 

CYNORKIS,  Cymrkii.  Nom  donné  par.Dupetlt'Tfaonara 
an  genre  appelé  Oneats  par  Linosus.  (s.) 

CYNORYNCHIUM  {Museau  de  chien).  C'esî  le  nom 
donné  par  Plukenet  au  Chelone  Fentsteuon  ,  Linn. ,  qui 
est  maintenant  on  gewe  diSérent  du  Chdone.  Suivant  AdansoD} 
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ce  nom  de  Çfnorynrhium  aurait  èli  employé  par  quelqncf 
auteurs  pour  désigner  le  Glayevl.  (ln.) 

CYNDSBATOS ,  Bioscoride  ,  Cymsïatia  et  Cam'mèus 
des  Latins.  C'étoitaD-arbrissean  épineux.  Tragus  a  pris  pour- 
tel  l'AvBÈVmE(^crtat^iao^acanlka,  Linn.  )  ;  mais  U  est  plus 
£r<^afale  qu'il  s'agit  ici  de  la  Rose  sauvage  {Basa  canina, 
I.)  ,  Ou  d  une  ronce.  Le  CtkoSBATON  de  MatlnOle  est  danf 
le  même  cas.  (t.n.)  ' 

CYNOSIËNS,  famllte  de  mammifères  carnassiers  digiti- 
grades établie  dam  le  dernier  toI.  dp  U  i."  édit  de  ce dict. 
ctqnicompreDâleseeiTres  Chieh,  Hy^ne  et  FhTmEC.  (desk.) 

CYJVOSOBCHYS.  Nom  sous  lequel  sont  décrits  et 
figurés  plusienis  OrchU ,  te  Satyrium  hîrcîrmm ,  etc. ,  dans 
les  anciens- ouvrages.  Le  gnnre  f^voso/vAû  de  Cranlz  ne  dif- 
fère pas  assez  du  genre  Orchis  de  UniMeua  ;  aussi  n'a-t-it 
pas    été  adopté.   Li'OrrhU  pyramyâoUs  en  est  le  type.  (t>H.X 

CYNOSURUS  (.Qiume  Je  chia, ,  en  grec  ).  C'est  le  nom 
donné  par  Linnœns  à  on  genre  de  graminées  que  nous  nonv 
mons  Cketellë,  et  qui  est  le  Crisiata  de  Scheucbzer, 
compris  dans  les  Gramen  de  Toumefort.  Ce  genre  est  main- 
ieSaut  dirisc  en  pkisienrs.  F.  Sesleria  ,    Wangekheihia  * 

Ch&XSURE  ou  LaHARCKIK  ,    ËLEOSIHE  ,  I>ACT1LOCIXinUH  » 

LEPTiiCHLOA,  Rahoocbloa,  Sclekochloa  ,  Beckjiahiua, 
Cahpulose,  Din^ba,  etc.  Ce  nom  a  été  donné  ausà  à 
quelques  gramÏDées  différentes  de  celles  qui  rentrent  dans 
les  genres  ci-dessus,  et  qui  font  partie  des  Qiitris,  AxaPaoy 
des  Pofypoioiu  ,  des  Dactylù ,  etc.  (LU.)     • 

CYNOXYLON  (,  Bois dt  chien).  C'est  le  nom  donné  par 
Plukenet  i  un  Tufelo  ÇNyase  b^lon,  Wilid.)  %Bré  dans 
ton  Aimagefte,  t.  172,  f.  6.  (lh-J 

CYNOZEMAÏITIS,  Dioscoride,  C'est,  ice  qu'il parott, 
pn  des  noms  de  la  Cohise  ,  ou  d'une  plante  voisine.  (VU.') 

CYPARISSTAS .  Dioscoride.  Espèce  d'EoPHOaBE  on  de 
Tithymale  ,  qui  se  rapprochoit  du  CyprÈ-s  par  la  disposi- 
]jon  de  ses  feuilles  sur  U  tige.  (LN.) 

CYPARISSUS.  C'étoit,  chez  les  anciens,  le  nom  du 
Cypbès.  Il  dérive  de  celui  d'une  ville  de  Crète,  où  cot  arbre 
abondoiL  V.  Cvfhessus,  (ln.) 

CYPEIROS  de  Thëophraste.  V.  Cypekxis.  (lm.) 

CYPERELLA  de  MicheK.  C'est  le  Choin  comprimé 
{Schanus  coimrtssiu ,  L.  ).  Corduus  l'avoit  dgnné  antécé- 
demment  au  LnzULA.  (lh.) 

CYPËRIPUS.  Selon  AdansOD ,  les  anciens  donnolem 
ce  nom  au  Buguta  chamœpifys  ^  probablement  le  Téuenum 
diomap^s,  Linn.  (i-N.) 

ÇYPERIS,  CésaipiD.  K.  Cypbrds,  Thëophraste  donne 
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ce  nom  .aa  CvveHUS  (  F.  ce  Uot)  ,  et  à  U  Capsttlb  àiléb 
SE  l'ohh  *  (lm.) 
CYP£RNHOLZ.  Nom  allemaiiâ  du  Bois  OB  Corvas 

^  Cordift  geraactaitkust  L-  )■  (l-B.) 

CYPEKOÏDËS,  Çyperoidea,Jamea.Titailleiep\Èatet 
dont  les  caraclèns  soat  :  det  paillettes  làûant  fonctions  de 
calice ,  quelquefob  vides  ;  des  étamines  au  nombre  de  iroia, 
insérées  saas  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur  simple,  sunsonté 
d'un  seul  style  ,  lernùoé  rarement  par  deux ,  plus  sonrent 
par  trois  stigmates  ;  une  semence  nue  .ou  ariltée  ,  quelque- 
fois entourée  de  soies  ou  de  poils  qui  naissant  de  la  base^ 
et  un  embryon  semblable  à  celui  des  graminées. 

Les  plantas  de  cette  Camille  sont  herbacées  et  naits^t  or- 
dinairement dans  les  lieux  humides.  Leurs  tiges  cylindriques 


oa  iriquètres,  presque  toujours  dépourvues  de  noeuds, 
rarement  articulées t  portent  des  feuilles,  dont  les  unes, 
savoir  les  florales,  sont  sesailes,  tandis  que  les  autres,  les  c««^ 
Unaires  et  les  radicales,  sont  engaînantes,  à  gaine  entière  et 
ne  ('ouvrant point.  Le*  fleurs  disposées  ordinairement  en  épïi, 
sont  hermaphroiUtes  ,  etTai'emeut  monoïques. 

Ven^enat ,  de  qnt  on  »  emprunté  les  expresoions  ïi-deaairft 
rapporte  i  cette  famille  ,  qui  est  la  quatrième  de  la  sèCMid^  - 
classe  de  son  Taàfêau  dit  Riffu  végiùil,  ■  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  3,  n."  3  dumâme  ouvrage  i  cinq  genrestout 
deux  divisions  :  i.°  A'fljeuts  monoïques,  Lmche. 
'3."  A  âeura  hei-niaphroditea ,  Ch<ms,  ËRtorauRs,  SciBiriv 

et  SODCBET.  ,  ,    ,   .!;■, 

KuDtb  a  dounri  4  .dem  .leS:  M^ffMum  (ft(  AfaM^on^  i.'*  an- 
-née,  un  très-bon  Mém^ÏFt;  sur  cette;  famille.  (B.) 

CYPËROIDES.  N^Ébdoimé  k  plusiean plantes  de  la  U- 
mille  des  souchets,  et  JtOtasuneVtpar  Tournefbrt  aux  espèce 
de  Laicqes  ,  Ctvitx,  L,,  dont  les  fleurs'  nUUiaont  en  épis  dî*- 
tincls,de  ceuxde^ fleurs  feotielles.Mîcbeli  et  Scheuchzer  l'ont 
éleodu^toutesles  eM&csS'de  ce  genre.  (lnO  ' 

CÏPERUS.  Les  (irecsiuommoient.Q'/MinM,  aipoioj<»- 
ponu.  iiqe,plaDl<eiiiqu3Mque,  dont  Ia.,Eacioe,iresscmfaloit  ^ 
un .pjsilt  v^se.  L'on  *.p^8?^  pl"s  générsIemeW  qae  ce  pionvoit 
ëtr£,uo}j  desespèceii  d«:âQUCHEïS)à;I:aéines  ti^éreusesyteb 
que  les  typents  odoraiiu.ti(rf>Cia)àif3,  etc.  M^i»  ofi  ne  pent.rien 
dire  .dp  certain, à.  c^et^g^rd.  .T^urœfort  co9aerve  le  nom  de 
*7/)W^ïa^gflo^e,|iUw,lfl«wl,.MntJftîBt  lesfjftïtfes  citées^  «- ' 
,de^j(u%,,et  en  ootr*  w^f^wes  $arput  ^fi  î^oitaiua.  Ce  non 
se,  b^ujire  encore  applum^^.  difs  laict>esj  ctAyn;,  .di^s  tt^ins, 
^hâf^  def  scjrpq«n,,*fï7»*»  >  mi. rfsiï**»»»'.  pa?  Bauhii^, 
^desslipa,  etc.;  et  le  genre  auqueP  LinpftM  Ji'a.  cObl^riKé 
(Veje^.àovcBEi^.^  4F#iV.4'visé  , en  .pti«ittijrs  autres.l  Ce 
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soiitlesMnresABn,DGAAiii)tA,  Ikia,  Akt&iiostvu%  «te.  (lit.) 

CÏPHIE,  Gfphia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo- 
nogynle,  forme  parBergim,' et  adApl'é  par 'WiUdenow,  poar 
réunir  plusieurs  piaules  qui  aTftîent  éXé  c<Hifondnes  avec  les 
I^BÉU£&  par  LiaDcu. 

Les  cîtractère»  d<  c«  genre  sont  :  on  catltïe  dïrisé  en  cinq 
parties  ;  cinq  pétales  linéaires  ;  cinq  étdnmies  velues  et  réu- 
nies, mais  dont  lesafiitkiiressoM'IibFes;  ub ovaire  iiiférienr> 
Mrmont^d'un  style  4ent  Je  atignate  est  pe«dié  et  renflé;  une 
-caMdle  k  deux  loges.   ' 

il  est  composé  de  tXt  e^>èceB ,  toutes  du  Cap  ée  Bonne- 
Espérance  ,  et  doBt  une  seale  a  été  figurée-:  c'est  la  Gyphik 
■CLBEura,  qui  a  le»  feuilles  digit4«9,  les  folioles  pinnatifides 
et  la  tiee  droite.  (B.) 
.    CYPHIUM.  V.  Ctihie.  (lh.) 

GYPHON ,  Gfphon ,  Payk.,  Fab.Geare  d'insectes,  de  l'fli^ 
dre  des  coléoptères,  que  j'avois  éuMî  te  prefflier  soas  le  nom 
d'ÉLons.  V.  ce  mat.  ^l.) 
,  CYPIROS  ,  Céftalpin.  V.  CTi«EiitJ«.  (ui.) 

CYPOTE.  Chabrée,  médecin  d'^Embnm ,  donne  Ce  nom , 
4xBs-sa  SeiagKphie  ieiftantis,  aux  SjtMnjuJts,  Athfas  sa- 
;MJb,  L.  (LU.) 

:..  GYPIt^A.    Mom  latin  des  codante»  aj^lées-PïmcEi. 
LARiEsea  fmiçatS'(liE8)i.)  >  - 

CYPRÈS  ^«jfwiuu,  Lino.  (JHMW^rfHtoadé^AiV.)  Genre 
de-fiantes  deU^niùBe  des  CotnvfinfSj  iqneompfenddes 
arbres  et  des  arbrisseaux,  à  feuilles  simples,  très-petites,  et 
àtietin  incon^tW  et tUÎMXUitdleAl' Les Heurs' mâles  et'  lea 
femelles  croi^ent-cBr  le  même  arhrvj-ifoi^iei  les  unes  de» 
-aatrfes.  Le»pieialt««s  sont  raissémM^ésen  un  chaton  orale, 
.-ccmvert  de-  ««ÏBe-à  vingt'  écâtte*  tttêti^t  et  Opposées.  Cds 
^Aénrs  n'ont  ai  calice,  tti  pétale^,  in'-étaiflïttes ,  mais  seule- 
mcbt quatre  daiSiAye»  «dliéTeirtes"l(  ta  base  interne  de'  diaqne 
écaille.  Les  ffenri  femelles  aent -Âltpoaées  snrtm' chaton 
fnufOK  sphériqn^  ;  cénvporié  ië  iMlf '1  ^  écaille»  tignenscs , 
:porté«ff  s«rciiFpéÀ«o)è,  élavgiéd  àlèur-idnunet,  éf'présen. 
.'tant  la  ibrme  d'un  cl«a.  Stms  {lacune '4e  ces  écaiH^  se 
.^pAuveia  quatre  à  boit' ovaires  à  peiné'  visAles,  lesquels, 
>wrés  leor  fécondation  ,  deviennent  sntant  de  coques 
:«UotigueB  et  saguleusM ,  bor^esn  d'bïie  afile  étroite,  et 
-qui'sont  3ttll«hées  h  V^*e  todtVHm'êH  eïiMitit;  ces  coqnes 
ivenfeFineBt tme  sieitle  semence-,  et^tment  arec-  les'Aiilles 
'te  qv^on  app^e  lë^'frutf^  qiii'cst  un  cAae  arronâfifermé 
.««nd«bt  tott  ^éfèta^difieM  f  AVètivert 'feb  atomenfae  sa 
■parEtitê  i*'aiiM«:;':  ■  "■  '    '     ^  ?'  '     '     , 

■  ■  Lea  cyprèS',  doqt  on  consoH'nnè  douzaine  d'esp^ei. 
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comerrent  teor&  fenîlles  toute  l'aanée,  ii  l'exceptioa  da 
qrprit  dUli^ue,  qui  perd  les  siennes  en  ialomnc.  Ces  arbres, 
cmunie  quelques  autres  dç  U  mârae  famille,  ont  un  as^ct 
imposant  et  lugubre.  Leur  pr^ieuM  Féveille  ou  inspire 
des  idées  sombres  et  méUncoll^pies.  C'est  par  cette  raison , 
sans  doute,  que  les  anciens  les  playùent  autour  de  leurs 
tombeaux  ,  et  en  faisoient  les  témoins  muets  de  leur 
douleur.  Oa  Ht  dans  leur^  poëtes  ou'ApoUoa  changea  en 
cyprès  le  feune  Cyparisse,  qui  TOJiloit  se  tuer.  Cette  fiction 
noos  prouve  tra'îls  regardaient  ces  arbres  comme  le  symbole 
de  la  mort.  Quoique  nous  ne  soyons  pas  dans  l'usage  d'en 
orner,  ainsi  qu'eux,  aotre  dernière  demeure,  nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  défendre  d'une  certaine  Iristesâc  en  les 
?oyani.  Peut-être  éprouvons-nous  ce  sentiment,  parce  que 
les  cyprès,  comme  le&  pins  et  les  ifs»-  ont  frappé  couvent 
nos  regards  pendant  l'hiver.  La  Nature  est  en  deuil  dans 
C«tte  laMon  ;  i es  seuls  arbres  qui  la  parent  alors,  nous 
semblent  tristes  comm£'  elle  ;  et  cette  impr^gsion  qu'Us 
ont  faite  en  ce  moment  sur  nous,  se  renouvelje  toutes  les 
fois  qu'ils  s'offrent  après  ■>  notre  rue)  mCme  an  milieu 
des  ruBtes  images  du  printemps- 

lic  CïnÈs coavuN  pu  exbuiidal,  itpp^lé  împropremAtt 
Çfpris  ftttuUe ,  Cuprams  autà  infasii^um  mnfoiui'l  gme/ienurta 
Piâiii ,  Tourn. ,  est  un  arbre  assez  élevé.  Son  tronc  est  gr03> 
très-droit  et  revêtu  d'une  écorce  branéi  ilse^mit,,    dans, 
précise  tsute  sa  lomaety,  ■4(é  b  rapcbes  régulières ,  qui  >  mtm- 
taatdansuoe  direction  presque  perpeqdicuiaïre  à  l'horizon^ 
el  se  seirant  les  ni^s  contre  les  autres ,  forment ,  par  cetiê.. 
diqtosition,  iifie  espèce  de  pyramide.  Quoique  cet.  arbre 
^t  de  uès-petites  feuille^ ,  tes  ray<His  on  sojieïl  p^ètrcpt 
^fficilement  i  travera  ses  rameaux,  ^àntib  soiit  multipliés,* 
et .  rapprochés.   Ses  feuilles  sont  ferdâtres,,  pointues,   et. 
raogées,  ennunière  de,juu^s^  sur  quatre  Vapgs' le  long  des' 
plus  petits  rameaiiiii  sur  les  vieux  elles  se;. 'dessèchent  et'^è  . 
cbang^nte»  écailV*  qui âê.réufiïsaenit  en  i^artie  A l'^«orce..  , 

Le  cypi;^^  iw^oficewqht'appejié  ^4/ç,;,Ci^/-^uf  rtmtof^ 
erlrà  se  spargens  quig  mas  Plinii,    rourn.  »  est  nn  variété  Aa  ^ 
l'eapèce  fue  noms  yenw^  de  décrire,  Jl  eu.  diffère  par  la 
disposition  de  ses- lifandief.  qui,  an  lieu  d'é];re  rapprochées ,  - 
s'^evt^itSi  etlà.  ,  ,    ., 

Le  eyprès  commwttfit  oçlgipaire  dfi Xitv^nL|  il  cro^  natu-  ' 
reUena^M  dans  1»  plujpar^ttçs  iles  df  J.  Âfchipiel-  Son  hoia 
est  trà$->4ur,  iràs^serré ,.  presque  incori^pLUUBt  <:^par  cQnïi-,^ 
qoeM  ^sr-0copre  .à  tiairç  4?^  pieux,-  des  palissades,  4^$.,, 
ttcillagcs«ttoutessartes.d'oii»ragesauiJ)iieiatl importe  4'emr., 
.  ployer  des  bois  de  loi^œ  duré*.  L'odeur  de.  ce  bois  estjié- 
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nétrante  et  saJtve,  et  approdie  te  celte  dii'boii  de  ianUd; 
■  '  sa  couleur  est  pâle  on  rongeitrc,  A  parsemée  de  qnelqoea 
▼eines  brunes.  Ce  cyprès  fournit  un  peu  de  résine ,  dans  les 
'  pays  chauds  ;  mais  il  n'en  donne  point  dans  nos  climats.  . 
Les  autres  espaces  de  cyprès  sont  :  ' 
'  Le  CYPats  HORIZONTAL,  Ci^pe»Bi  Aon'jcoRl^&i  M!l:  Il  ne 
faat'paj  regarder  cette  espèce  comiàe  une  variété  de  l'espèce 
commune;  elle  en  est  très-distinctc,  el  les  plantes  que  ses 
semences  produisent  ne  varient  jamais.  Le  caractère  propre 
de  ce  cyprès  est  d'avoir  des  branches  presque  horizontales , 
qui  prennent  cette  direction  dès  la  première  année ,  et  qni 
continuent  ensuite  à  s'étendre  à  une  grande  distance.  Cet 
arbre,  qui  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  que  tons  les 
autres  de  ce  genre,  est  très-commun  dans  le  Levant,  où  il 
fournît  la  plus  grande  partie  dn  bois  de  ,charpente  qu'on 
emploie  dans  ce  pays. 

Le  Ctpsès  glauqde,  Caprtsaa  ^itdula  ,f&aa.  Ota  te  dis- 
tingue abément  des  antres  à  ses  rameani  étalés  et  pendans , 
el  à  la  couleur  glauque  de  ses  feuilles,  qui  sont  aiguës,  dis- 
posées sflr  qdïtre  rangs,  se  recouvrant  les  nnes  les  antres,  et 
qiû  ont  sur  le  dos  une  glande  ,  oa  plùtAt  une  petite  fossette 

Eleine  de  résine.  Ce  cyprès  est  pliis  petit  et  plus  délicat  qne 
!  cyprès  commun,  et  peut  difficilement  supporter  le  froi^ 
dfe  nos  hivers.  Il  vient  spontanément  dans  tes  Iniâes^aar  m— 
virons  de  Goa.     •  "''    • 

"Le  CrpRÈS  i  PECiLLES  DE  TBÙTif ,  Oipressiu  fftityotdes ,  ' 
Linn. ,  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  ■  et  donne' 
nn  bois  fort  estimé,  Aue  les  babitans  de  ces  payv emploteift' 
ibeauc9upd'usagea.llestcoDua,*^n  Canada,  sons-l«  nom  de 
sapot  blanc.  C'est  un  ailire  de  première  grandeur,  dotil  leS' 
branches  sont  droites  et  garnies  de  feuilles  plates,' tonjonrs 
Tertes,  semblables  à  celles  du  <%u^ii.  Mais  an  lieu  d'être  ,' 
coimme  celles-ci, 'Srspôsées  sar le ■mêmeplan,  ces  froilles 
sont  tournées  en  divers  sens,  ainsi  que  lés  jeunes  rameau  , 
ce  qui  donne  à  l'arbre  un  port  agréable!  On  peut  te  cultiver  - 
eu  France  en  pleine  terre;  mais  il  n'y  devient  jamais  grand. 
Ilseplaît  dans  uii  sol  humide.  '  .' 

Le-CyPEÈS  distique,  Cupressuf  dîiÉeka ,  Linn.',figBré  pi. 
B'.  (  de  ce  I)ictioanatre:'Cette  espèce  parvient  àurie  grande'' 
hauteur;  c'est  un  des  arbres  les  plus  gros  de  rAméritjae. 
Lorsqu'il  crott  dans  l'eau,  il  sort  de  ion  tronc  des  saillies 
qni  forment  des  câtes  dont  les  intervalles  ont  p^  d'wi 
pied  de  profondeur;  et  de  ses  racinesj  des  tubercules  co- 
niques qm  ont  quelquefois  deux  à  trois  pieds  de  haut.  L'aigre  ' 
diffère  considérable  m  ant  des  autres  cyprès  wc  Son  port ,  et  ■ 
Mftoat  par  son- feuillage.  9fM.  Mirbèl  et  Richard  en  Qnk. 
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ttàt  vh  genrci  le  premier ,  soos  le  nom  ie  Scbubertie,  et 
le  second,  aoaa  celui  de  Taxodiott.  Il  étend  ses  braoches 
presqae  horizontalement  i  et  ses  feailles  ont  quelque  ressem-H 
blance  arec  celles  de  Tif  ;  mais  elles  sont  minces ,  moUes  ,' 
ouvertes ,  disposées  sur  dein  rangs  opposés ,  et  elles  tombent 
diaque, année  au  commencement  de  l'hiver,  après  avoir 
roQg).  Son  bois  est  rougeÂtre  ,  strié,  et  excellent. 

On  trouve  ce  cyprès  dans  la  Virginie,  la  C.irollne  et  la 
Lotiisiane,  etc.  ;  il  porte  souvent  le  nom  de  i^près  d'Amérique  , 
et  quelquefois  celui  de  cyprès  cbauoe. 

Les  cyprès  se  multiplient  par  semebceS,  i{u'oa  répand  ao 

triatemps  sur  une  plate-bande  de  terre  sèche  ,  sabltfnneuse, 
ien  dressée  et  ti'ès-ntiïe  ;  la  eraîne  doit  éire  légèrement  re- 
couverte.  Quand  les  jeunes  plantes  otit  atteint  l'âgé  de  deux 
ou  trois  ans ,  elles  sont  bonnes  i  être  transplantées  dans  une 
pépiniért,  où  elles  peuvent  rester  pendant  le  même  nombre 
d'années;  si  on  les. y  laisse  plus  long-temps,  il  faut  les  édair- 
cir;  sans  quoUetfrs  racines  s'entrelaceroient,  etiiseroit  eo- 
snite  très-difficile  de  les  enlever  sans  leur  causer  quelqud 
dommage,  parce  que  ces  racines  s'étendent  en  longueur,  et 
ne  sont  point  rassemblées,  comme  celles  des  antres  arbrea 
toujours  verts  ;  aossi  la  dernière  transplantation  des  cyprèl 
ne  doît-elle  pas  être  trop  tai*dive ,  si  l'on  vent  qu'elle  ait 
quelque  snccès.  Beaucoup  de  cnrienz  plantent  ces  aritres  ' 
dans  de  petits  pots^  lorsqu'ils  les  tirent  de  la  concbe  on 
da  semis,  et  ils  coutinnent  k  les  élever  ainsi,  jusqu'à  c0 
qu'ils  soient  en  état  d'être  mis  à  demeure  en  pleine  terre. 
Cette  méthode  est  la  pins  sAre.  I^e  ijrprès  dittiaue  on  dAm^ 
rique,  peut  être  multiplié  de  bouture;  mais  il  est  rare  quC 
les  pieds  qui  proviennent  de  ce  mode  de  multiplication^ 
•ubsistent  long-temps.  Il  est  aussi  dur  que  l'espèMCommane, 
et  ne  craint  pas  le  n'ôîd  ordinaire  de, nos  hivers ,  pourvu  qui! 
soit  abrité  dans  sa  jeanesse.  (o.) 

CYPRÈS  DE  MER.  On  a  donné  ce  aom  à  detiz  prodnc^ 
tiOns  animales  marines  :  ose  Antipatbs  et  une  Sertclaue. 
(dssk.) 

CTPBÈS  -ERUID.  Nom  hollandais  d'une  SAMTOims  « 
Santolihaduanœ-^ypanssUs ,  L.  (LN.) 

C  YPRIA.  Les  Latins  donnoieiit  tt  nom  anz  CflOUX-nfCBaj 

CTPRIËR.  Synonyme  de  CtfBès  distique.  (bO 

CYPRIM  ,  Qrptvius.Greure  de  poissons,  de  la  division  des 

ABDOHUfAirx ,  qui  renferme  plus  dé  la  moitié  des  poissons 

▼ivant  exclusivement  dans  les  eaux  douces ,  et  qui  par  consé-* 

quent  foornit  le  plot  Jt  U  BonmtUre  des  peuples  de  l'intérieur 
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ies  contincDS,  Surtout  4e  ceux  âa  l'Europe.  irsemUe ,  ^priâ 
cela,  qu'il  det^roit  être  le  nûeiu  connu;  cepcDdant  c'est  un 
des  plus  obscurs.  Le  granil  bombre  de  ses  «spèces ,  la  diffi- 
culté de  saisir  les  légers  caractères  qui  les  disliiigticot,  ddes 
comparer ,  de  fixçr  la  uameiiclatare  des  pécheurs ,  sont  au- 
tant ^'obstacles  qui  ont  nui  jusqu'à  présent  k  son  étude.  Ar— 
Jédi  le  premier,  LinuKos  ensuite  ,  ont  fait  d'înntiies  eETons 

Soùr  fixer  ses  espèces  ;  et  Bloch  les  a  surpassés ,  au  moyen 
es  e:(célientes  figures  qu'il  a  publiées.  Enfin ,  Lacepède  a  ùit 
tout  ce  qu'il  lui  étoit  possible  pour  amener  ce  genre  an  de- 
gré de  perfection  convenable.  Il  en  décrit  soixante-dix  es- 
pèces, et  CI)  figure  plusieurs  nouvelles. 

Ce  célèbre  naturaliste  donne  pour  caractère  aux  typrba  : 
Quatre  rayons  £tu  plii3  à  la  membrane  des  bcandùea  ;  point 
de  dents  aux  m^^hoires;  une  seule  nageoire  du  dos. 

Il  les  divise  en  quatre  sections  qu'il  appelle  sou»<çenres. 

La  prenùère  section  renferme  ceux  qui  ont  quatre  barbilr- 
lons  à  la  boncbp;  tels  qae  : 

Le  CïPai|>  n&a^EAu ,  qui  a  buit  rayons  ji  la  nageoire  anale; 
le  secoi)4  rayon  de  la  nageoire  dorsale  dentelé  des  deux  côtés. 
On  le  trouve  dans  tontes  les  rivières  rapides  de  l'Europe  et 
de.  l'Asie  septentrionale.  C'est  le  t3rpe  du  sons-genre  aiL&- 
lEAU  de  Cuvier*  V-  au  mot  Basbeau. 

Le  CïPKDi  CJJiBE  a  neuf  rayons  i  la  nageoire  de  l'anus  ; 
le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  postérienrement  den- 
té. C'est  la  plus  coanne  et  la  plos  commune  des  espèces  de  ce 
genre,  dm  la  tronre  dans  la  piupar^  des  rivières ,  des  lacs 
et  des  étangs  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale.  Le  pois- 
son qs'on  à  appelé  ràne  oa  roi  descaipes,  partit  n'en  être 
qn'one  vanétÉ  qai  se  perpétue  par  la  génération.  11  sert  de 
type  an  soni-^enre  Cjjibe  de  Cuvier.V.  au  mot  Cakpb. 

La  seconde  section  comprend  ceux  qui  sont  pOurrus  de 
Aew  ^I4ti(ll»qs  4  Ut  bouche. 

.  Le  Ctpbin  eouiOH  a  la  nageoire  anale  composée  de  dik 
rayons.  Il  se  trouve  dans  la  plupart  des  rivières  et  des  lacs  à 
«aux  vises,  de  L'Ëurc^.  F-  aa  mot  G  oiiJON. 

Le  Cyprin  TASCHE,  f^7irâuufûu;a,Linn.,  qui  a  once  rayons 
jt- la  nageoire -dt  l'anna.  llhabite  les  lacs ,  les  étai^s  et  les  ri- 
vières, bourbeuses  de  l'Europe.  La  tanche  âorée  ne  paroît  être 
qu'one  variété  permanente-  dé  cette  espèce ,  quoiqne  Btocb 
^t  Lacépëdf  la  regardent  comme  une  espèce  distincte.  Il  est 
présenté  comme  le  type  du  sous^enre  Tancbe  par  Cuvier. 
Voyet  au  mot  Tanche. 

.  Le  CvPRis  VQNC0NDB£,  Qrpriiiitt.dnh(wu,  adesxbarbil- 
Ions  à  la  ntâchoire  supérieure  ^  et.treize  rayons  k  la  nageoire 
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anale.  Il  est  figuré  daDaBloch,  et  iàus  le  Buffôn  deDeter- 
ville ,  vol.  j  ,  pag.  a35.  Il  se  trouve  dans  les  fleuves  et  les  lacs 
de  riode,  et  atteint  un  pied  et  demi  de  long.  Sa  chair  est 
médiocrement  estimée.  Cuvier  pense  qu'il  dcit  servir  de 
typeÀDD  sons-genre  qu'il  appelle  Ciruhine. 

Le  Cyprcn  bVnKi  à  treize  rayons  à  la  nageoire  dorsale  ; 
le  troisième  épais  et  corné  ;  la  queue  linéaire  et  bifide  ;  quatre 
barbillons.  11  se  trouve  dans  le  Nil.  Sa  couleur  est  aiKeotine  , 
et  sa  chair  très-savoureuse.  C'est ,  au  rapport  de  CeoQroy,  le 
véritable  lépidoU  des  anciens.  Il  est  figuré ,  ainsi  que  le  Çt- 
PftiN  MtoTiQOE,  pi.  9  et  10  du  bel  ouvrage  de  la  Commis- 
sion de  l'Institut  d' Egypte ,  sur  les  animaux  de  cette,  contrée. 

Le  Cyprin  bdlatmai  très- rapproché  de  la  carpe ,  a  huit 
ravûns  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  le  second  de  la  nageoire  dor- 
sale très-grand,  et  non  dentelé;  quatre  barbillons.  On  le  pé- 
chct  mais  rarement,  dans  la  mer  Caspienne;  sa  chair  è^t  blan- 
che,  et  très-bonne  à  manger. 

Le  Cyprin  cafoète  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  anale  , 
dont  le  troisième ,  ainsi  que  le  troisième  de  la  dorsale  ,  sçnt 
trëa-Iongs;  deux  barbillons.  Il  a  été  figuré,  par  GuLdenstaed, 
dans  les  Noùoeaux  Mémoires  de  l'Académie  Je  Pétenbourg  , 
17,  tab.  18.  On  le  pèche  dans  la  mer  Caspienne;  il  re- 
monte  les  fleuves  pendant  l'hiver. 

Le  Cyprin  uursa  a  sept  rayons  à  la  nageoire  ana^, 
dont  le  premier  est  très-long;  onze  à  I4  nageoire  dorsale* 
dont  le  troisième  est  très-long,  très-^pais,  et  à  inoitié  den^. 
télé  ;  quatre  barbillons.  Il  est  figuré  à  câté  du  précédent-,  et 
se  trouve  dans  la  même  mér. 

Le  Cyprin  capiio  a  le  troisième  r^yoa  de  la  nageoire  dor- 
sale postérieurement  denté  des  deux  côtés ,  et  quatre  bar- 
billons. Il  habite  le  fleure  Cyrus  ,  et  se  rapproche  beaucoiq» 
du  barbeau.  ■ 

La  seconde  section  renferme  les  cyprins  qui  n'ont  pas  de 
barbillons ,  et  dont  la  nageoire  caudale  n'est  pas  échaocrée. 
On  y  trouve  :  , .  .         ,    '  ... 

Le  Cyprin  cara.ssin  ou  Characi^j  Cyprjnascarassius,  a  dis 
rayons  à  la  nageoire  analé,,,^t  là  fiaiç.  latérale  .droite.,  Qn  1<? 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes  en  Ë.ur^pe  et  en  Asie  sçpten-- 
trionale.  Son  corps  est  très-large,  irês-epais,  è,t  couvert  d'écail- 
ies  de  moyenne  grandeur;  il  est  bnjn  sur  le.  dos,  verdâtre  sui* 
les  côtés,  et  jaunâtre,,  avec  quelques  nuances  rouges,  sous  le 
ventre;,  ses  mâchoires  sont  armées  dé  cinq  dents ,  ce  qui  l'é- 
loigne  du  genre.  Ce  poisson  ,  qu'on  appelle  aiissi  Jimtih^ge  , 
aime  les  petits  lacs  et  les  étangs  dopt  le  fond  est  màmeu:^.  Il 
se  prend  au  filet  et  à  rhameçoh.  Sa  nourriture  est  la  môme 
que  celle  des  carpes  ;  en  conséquence  on'  n'en'  doit  pas  ràct- 
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tre  beaaeaap  danf  les  ^Ungs  consacras  i  ces  dcmSires;  ea^ 

comme  il  croît  beaucoup  plus  lentement,  il  est  moins  avanta- 
geux  à  multiplier,  et  il  les  afTameroit.  Soq  poids  est  rarement 
de  plus  d'une  livre.  Sa  chair  est  blanche ,  tendre,  peu  garnie 
d'arétes,  et  roumit  un  aliment  sain  aux  malades. 

Ce  poisson  fraye  au  milieu  du  printemps ,  et  produit  beau-' 
coup  ,  puisqu'on  a  trouvé  qaatre-vingt-treiie  mille  sept  cents 
œufs  dans  une  seule  femelle  ;  mais  il  a  un  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  surtout  dans  sa  ieunesse.  Xiorsqu'on  reut  s'occuper 
n)écialement  de  sa  multiplication ,  et  cela  est  abé ,  i  raîsoa 
de  ce  qu'il  ne  réussit  jamais  mieux  que  dans  les  petites  mares 
qu'on  peutétablir  presque  partout,  on  le  nourritavec  du  pain 
de  cbènevis  ,  des  pois  et  des  fères  cuites ,  du  fumier  de 
brebis ,  et  les  matières  animales  et  régélaled  coites ,  qu'on 
rejette  de  la  cuisine. 

I^  ÇypSIN  ctlikdhique  ,  ûyprima  cephalus  ,  Linn.  ,  a  la 
nageoire  anale  de  onze  rayons,  et  le  corps  presque  cylin- 
drique. On  le  trouve  dans  le  Danube  et  le  Rhin.  Plusieurs  na- 
turalistes pensent  que  c' estlacheiHiae  on  le  mamier  des  Français;^ 
mais  il  parott  que  l'espèce  qu'on  nomme  ainsi  t  est  le  cjpriaus 
jeses  de  Linnseus ,  dont  il  sera  questiOD  plus  bas. 

La  troisième  section  comprend  les  espèces  qui  n'ont  pas 
de  barbillons  ,  et  dont  la  nageoire  de  la  qneue  est  fourchue. 
Le  Cyprin  gibÈLE  a  vingt  rayons  àla  nageoire  dorsale ,  et 
la  queue  un  peu  en  croissant.  On  le  trouve  dans  les  eaux 
stagnantes.  Quand  il  est  jeune  ,  il  ressemble  d'abord  beau- 
coup à  la  carpe  ,  puis  an  carassfn;  mais  il  s'en  distingue  en- 
suite très-aisément  à  la  première  vue.  Son  corps  est  large 
et  couvert  de  grandes  écaillesj  le  dos  est  d'an  bleu-noir  , 
les  càtés  d'un  bleu  verdâtre ,  et  le  ventre  jaunâtre  ;  la  ligne 
latérale  est  courbée  et  garnie  de  points  bruns.  11  a  huit  pe- 
tites dents  sur  deux  rangées  à  chaque  mâchoire ,  ce  qui , 
comme  le  carassin  ,  l'éloigné  du  genre. 

Le  cy/inn  fidè/e  multiplie  considérablement,  et  fraye  à  la 
fin  du  printemps:  On  a  compté  trois  cent  mille  oeiifs  dans 
une  seule  femelle.  Il  ne  devient  pas  gros  ,  ne  pèse  pas  ordi- 
nairement plus  d'une  demi  -  livré.  L'inconvénient  de  leur 
grand  nombre  dans  les  étangs  consacrés  anx  carpes ,  est  le 
même  que  celui  cité  à  l'article  carassin  ,  let  est  même  plus 
^ave.  Il  réussît  dans  toutes  les  eaux  tranquilles ,  dans  les 
mares  ,  dàn3  les  eaux  les  plus  bourbeuses  ,  et  prend  difSci- 
lement  un  goût  de  marécage.  On  doit  en  conséquence  cher- 
cher à  l'iûtroduire  dans  toutes  les  eaux  où  les  autres  espèces 
de  efprias  ne  peuvent  vivre  ,  et  le  nourrir  comme  le  carassin  : 
sa  chair  est  tendre ,  a  peu  d'arêtes ,  et  est  fort  saine. 
Le  CïPBiN  SÉBICÉ  a  dix  rayons  à  la  nageoire  dorsale  ,, 
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OBze  à  l'anale,  et  la  queue  d'im  bran-rouge.  Paltas  J'a  trouvé 
en  grande  quantité  dans  les  eani  dormantes  de  la  Daoarie.  11 
se  rapproche  du  carassia. 

Les  cYpTÎas  dont  la  qaeue  est  fourchue ,  forment  la  troî- 
sjème  division  ;  on  y  compte  : 

"Tlm  Cypbik  ooaE,  ou  Doa&DE  chinoise,  on  Poisson 
nouGÉ.  Il  est  brun  dans  sa  jeunesse  ,  d'jut  jaune  aurore  dans 
son  moyen  âge ,  et  blanc  dans  sa  vieillesse.  Comme  c'est  te 
ptus  anciennement  domestique  ,  ou  même  le  seul  domes- 
tique qui  existe  ,  il  varie  comme  tous  les  autres  animaux  que 
l'homme  s'est  assujétîs.  En  conséquence,  on  ne  trouve  pomt 
de  fixité  dans  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires  ,'  et  sa 
queue  prend  souvent  une  forme  trifide  que  Linufeus  a  mal  ji 
propos  employée  comme  caractère  spécifique. 

Il  est  probfdile  que  le  Cypein  T£I.escope  ,  Cyprîaus  mt^ 
cropfàalmus  ,  n'en  est  qu'une  variété  plus  remarquable.  On 
dit  qu'il  est  originaire  d  un  lac  de  la  province  de  The^Kiang,' 
en  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  des  siècles  qu'il  est  nourri 
dans  les  maisons  et  dans  les  jardins  de  presque  tous  1^  gens 
riches  de  cet  empire  et  de  ceux  qui  l'avoisinent.  Il  a  été  aj^ 
porté  en  Angleterre  en  i6f  i  ;  et  de  là  il  j'est  répandu  dans 
toute  l'Europe  ,  où  il  est  aujourd'hui  extrêmement  multi- 
plié, surtout  dans  et  autour  des  grandes  villes. 

On  est  f[;appé  de  l'éclat  de  cette  espèce  la  première  (ois 
qu'on  lavait,  surtout  si  elle  est  dans  une  eau  pure,  et  éclairée 
par  les  rayons  du  soleil.  C'est  alors  un  charbon  ardent  qui  se 
ment  11  paroît  que  cette  couleur  brillante  est  le  résultat  de  la 
ipatière  muqueuse  dont  ses  écailles  sont  enduites;  car  elle  se 

fterd  dans  l'espril-de-vîn  et  disparaît  presqu'en  totalité  dans 
es  individus  âgés,  et  n'eiiste  pas  toujours  dans  la  jeunesse. 
Les  expériences  que  l'on  a  tentées  pour  la  faire  naître  aux  in- 
dividus qui  nel'avoientpas,  ou  la  rendre  à  ceux  qui  l'avoient 
perduei  ont  été  sans  succès.  Il  en  est  seulement  résulté  ,  que 
pins  l'eau  dans  laquelle  on  les  met  est  vive  et  pure,  et  moins 
il  y  en  a  de  colorés  en  brun  en  nais^nt,  ou  moins  ils  restent 
de  temps  à  prendre  la  couleur  aurore. 

LesliabiUnsdes  villes  imitent  assez  généralement  aujour- 
d'hui  ceux  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  beaucoup  de  personnes 
en  conservent  dans  des  bocaux ,  sur  leurs  cheminées  ou  leur« 
fenêtres  ,  et  il  y  a  peu  de  jardins  d'agrément  dans  les  eaux 
desqueb  On  n'en  trouve. 

Quand  on  garde  tes  dorades  chinoise^  dans  des  verres  ou 
antres  vases,  u  faut  les  nourrir  avec  de  petits  morceaux  de 
pain  à  cacheter  blaUc ,  des  miettes  de  pain ,  des  jaunes 
d'tsufs  mis  GO  poudre ,  du  très^pelits  morteaus  d<:  vlaa- 
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de ,  etc.  -,  mais  il  faut  avoir  attention  de  ce  leur  en  (lonoer 
qae  tfès-^eu  à  la  fois.  Elles  aiment  aussi  beaucoup  les 
mouches  et  les  petits  vers.  En  été,  il  faut  les  changer 
d'eau  toos  iGs  deux  jours ,  et  même  tous  les  jours  lors- 
qu'il a  tonné.  £n  hiver,  il  sofiSt  de  le  faire  tous  les  hait 
jours.  . 

Dans  les  bassins  ,  ces  poissons  n'ont  pas  besoin  d'autre 
pourriture  que  celle  qu'ils  y  trouvent  naturellement;  mais 
comme  il  est  agréable  de  les  voir  accouHi^  sur  les  bords 
aussitôt  qu'il  s'y  montre  un  promeneiu*,  on  doit  les  y  dé- 
terminer en  leur  apportant  fréquemment  à  manger  de  la 
mie  dé  pain  ou  quelque  portion  des  restes  de  ta  cuisine. 
La  purée  de  pois,  de  haricots  et  de  lentilles,  lenr  platt 
surtout  beaucoup.  Pendant  l'hiver.  Ils  se  tiennent  au  fond 
de  l'eaa,  et'  ne  mangent  point.  Pendant  Télé,  il  faut, 
lorsque  le  bassin  n'est  pas  ombragé  ,  y  jeter  quelque  bran- 
4!he  d'arbre  garnie  de  feuilles  non  odorantes ,  oti  même 
itne  planche  mince  ,  sous  laquelle  ils  puissent  se  mettre  à 
l;'abn  du  soleil.  Il  faut  également  le  faire  an  milieu  dii  prin- 
iemp5,  époque  où  ils  frayent,  afin' qu'ils  déposent  leurs' 
œufs  sur  tes  rameaux. 

■  Ils  multiplient  considérableroent  et  croissent  a^sez  vite, 
lorsqu'ils  ont  de  la  nourritiiré' en  abondance.  S'ils  n'ont 
pas  eocore  pu  se  naturaliser  dans  nos  étangs  et  dans  nos 
rivières,  c'est  qu'ils  sont  facilement  aperçus  par  les  pois- 
sons  voraccs ,  et  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  pour  leur  échap- 
per. Leur  vie 'est  dure,  et  on  peut  aisémem  les  trans- 
porter à  des  distances  considérables,,  Ils  ont  l'ouïe  fine  ,  et  ils 
siemblentrecoonottre  leur  maître.  Ils  parviennent  à  plus  d'un 
pied  de  long-,  leur  chair  est  agréable  à  manger ,  et  s'ac- 
commode comme   celle  de  la  carpe. 

Le  CtpriN  royal  a  onze  rayons  à  la  nageoire  anale , 
et  la  dorsale  très-longue.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Chili. 
Il  est  doré  en  dessus .  et  argenté  en  dessous.  On  peut  le 
soupçonner  appartenir  à  im  autre  genre. 

Le  Cyprit)  camChe  a  treize  rayons  à  la  nageoire  anale  « 
le  corps  chargé  de  tulMrcules  argentés.  Il  habite  les  eaux 
douces  du  Chili. 

Le  Ctphin  malchus  a  huit  rayons  k  la  nageoire  anale  ; 
le  corps  conîqae  et  bleuâtre.  Il  vient  dans  les  mêmes  rivîires 
que  le   précédent. 

Le  Cyprin  fule  a  dix  rayons  à  la  nageoire  de  l'anas  « 
et  la  queue  Ipbée.  Il  se  trouve  encore  avec  les  précédens. 

Le  Cyprin  rivulaire  a  les  nageoires  anale  et  dorsale, 
composées  de  huit  rayons,  et  le  corps  taché  de  bmn.  II 
habite  les  petits  niisseanx  des  moDtagaes  de  la  Sibérie , 
oCi  il  a  été  observé  par  Pallas. 
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Le  CiCPKtM  LABid  a  sept  rayons  i  la  oageoire  anale, 
huH  i  la  dorsale  et  dix-neuf  à  la  pectorale.  Il  se  troure 
abondanmient  dans  les  flenves  de  U  Daonrie  ,  et  acquiert  « 
selon  Pallas ,  qni  l'y  a  obser^'é ,  Aeux  k  trois  pieds  de  long.* 

Le  Cyprin  LEPràcépaAtE  a  neuf  rayons  k  la  nageoire 
anale',  et  liait  à  ta  dorsale.  Il  se  troure  ave^c  le  précédent. 

Le  Ctprin  chalcoïde  a  dii-neuf  rayons  à  ia  nageoire 
anale,  et  donze  à  la  dorsale-.  Il  a  été  figuré  par  Gui- 
denstaed,  dans  les  Mémoires  dé  t Académie  de  PéUnbourg  , 
i6-,  tab.  i6.  Oi)  le' trouve  dans  la  mer  Caspienne,  d'où 
il  remonte  dans  les  nvières,  eu  hiver.  Sa  longueur  sur- 
passe rarement  un  pied. 

Le  Cyprin  galian  a  sept  rayons  i  la  naeeoire  anale, 
Kuit  à  la  dbrsale ,  et-  quatorze  aux  pectorales.  '  Lépécbia 
fa  figuré  dans  sOa  Voyage  en  SiSéiie ,  vol.  a  ,  tab.  9 ,  n."  4 
et  S:  If  habite  les  rivières  de  la  Sibérie  ,  et  se  mange , 
qjiojqu'il  acquière  rarement  plus  de  trois  pouces  de  long. 
■  Le  CYPRiwmLOTTQtiE  a' sept  rayons  à  la  nageoirÈ  anale  , 
M'àir-bnît  à  la  dorsale.  On  le  pêche  dans  le  Nil.  On 
Fappellé  aikssi  rorusarde.  Les  antiquaires  ayotent  cru  que'  ce 
poisson  étoit  \e  lépidoteAes'  anciens;  mais  Geoffroy  s'est 
convaincu  que  c'est  le  cyprin  biani  qui  portoit  ce  nom. 
Cnvier  le  considère  comme  le  type  d^un  soils-genre  qu'il 
à  nommé  Laséon. 

Le  CÎTPitrN  iKVTiXiTiL,(^pr(tiuSgOMrft^hus,lÀnn.,  a  huit 
rayons  à  ia  nageoire  anale  ,et  le  corps  cylindrique.  Il  est 
figuré  dans  Gronorios ,  Zoofjt.  tab.  10,  n.*  ^.  On  le  pêcbe 
au-  Gap  de  Bonne-Espérance. 

Le  Cypris  vairon  ou  véroh  ,  Cypnnuspîùi'cl>tua,VÀDn.t 
a  dix  rayons  À  la  nageoire  de  l'anus ,  une  tacbe  brune  k 
la  queue,  et  le  corps  dëmi-traliS^arent.  Il  se  trouve  dans 
les  rivières  et  dans  les  ruisseaux  de  l'Europe  ,  surtout  dans 
les  pays  montagneux.  Les  eaux  stagdantcs  et  marécageuses 
lui  sont  mortelles.  Il  est  très- connu  dans  certains  cantons 
du  milieu  de  la  France.  Sa  longueur  surpasse  rarement 
trois  pouces;,  sa  chair  est  très-délicate ,  mais  ne  se  mange 
guère  qu'en  friture.  On  le  prend  à  la  trouble  et  à  la  ligne. 
Il  mord  très-prompiement  à  l'harneçon  amorcé  d'un  ver, 
et  sa  pèche  est  une  des  plus  agréables,  sons  ce  rapport 
Il  fraye  à  la  fin  du  printemps,  et  multiplie  considérable- 
ment ;  mais  il  a  un  grand  nontbre  d'ennemis.  Les  oiseaux 
d'eau,  surtout,  en  font  une  destruction  d'autant  plus  consi- 
dérable ,  qu'il  habite  le  plus  souvent  des  eaux  peu  profon- 
des, et  qu'il  aime  k  se  tenir  à  leur  surface  et  sur  leurs  bords. 
Ce  poisson  est tréG-agréableUieat  coloré  de  bleu ,  de  vert, 
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dejaqDc,  Âe  blase,  et  même  de  rouget  mais  U  Mt  rare  d'en 
troarer  âeoz  qaî  aient  ces  D)iances  égaleipeiit  distribnées.  Il 
périt  amsitAl  qu'il  est  hors  de  l'eaa,  et  il  est  fort  difficile  de 
i^  transporter  d'un  ruisseaa  dans  tin  autre,  tant  il  est  ddlicat , 
ainsi  que  j  eo  ai  fréquemmeqt  fait  l'eipérienca. 

lie  C^PRIK  A^HiE  a  neuf  rayons  k  la  nageoire  «qale ,  et  lo 
corps  demi-transparent,  On  le  trouve  sur  les  cAtes  de  la 
Italtique,  dans  les  fleuve*  qui  s'y  Jettent,  et  dans  presque 
tons  les  ruisseaux  qni  y  aÎHiteqt.  Son  dos  est  brun,  etsoa 
ventre  blanc  ou  rougeâtrc.  Il  atteipt  quelqaefoîi  quatre  pouces 
de  long;  mais  ordinairement  il  q'ea  a  que  deux.  On  le  pëcby 
en  grande  quantité,  pour  le  manger  et  faire  des  appits.  Sa 
cliatr  est  blancbe  ,  de  bQngoût,  et  facileàdigérer. 

Le  CvPRlN  C&TOSTOHE  a  huit  rayons  k  la  nageoire  de 
l'ani»,  la  Uvre  inférieure  garnie  d'une  callosité ,  et  mame- 
lonnée. Il  se  ^qve  J)  |a  )>aîe  de  Hud^op.  Sa  grandeur  est 
d'un  pied- 

Le  Cyprin  chob  a  Sa  rayqna  à  la  qageoire  anale,  et  bjoik 
k  la  dorsale;  son  corps  est  noir  en  dessus,  cl  blanc  en  des-i 
sous.  Il  habite  le  fleuve  Saint-Laoreot,  où  il  a  été  observé 
par  Castigiionî.  Sa  Ugoo  latérale  est  noirÂtrp.  Sa  dtair  esf 
b^ès-savoureuser 

Le  Oyphin  VAtfDOisf:,  Cyprimu  îeucifcua ,  Lbn- ,  a  dix-> 
,  huit  rayons  à  la  nageoire  anale  ,  et  neuf  à  la  dorsale.  On  1^ 

Sache  dans  les  eaux  pures  et  courantes  de  \i  partie  moyenne 
,  e  l'Europe.  Il  parvient  rareuieift  à  plus  d'un  pied  de  long  ; 
son  dos  est  brun ,  et  son  ventre  blanc  ;  sa  chair  est  légère  et 
facile  à  digérer;  mais  elle  est  si  pourvue  d'arétes,  qu'il  est 
trés-pénîble  ^e  la  manger.  If  fraye  à  La  fin  du  printemps,  et 
multiplie  beaucoup ,  quoiqu'il  soit  entouré  de  nombreux  ennc-r 
ipis ,  contre  lesquels  jl  p'a  que  U  vitesse  de  sa  fuite  pour 
ressource.  On  le  prend  avecdes  filets.  Qnl'appelleanssi^n^ 

Le  CypaiN  QOBULE  a  onze  payons  aux  nageoires  de  l'anus 
et  du  dos.  U  habile,  dans  l'Europe  tempérée,  Iç  fond  des 
grands  lacs,  et  remonté  les  rivières  au  printemps,  pour  dé- 
poser son  fr^i.  Il  pèse  raremept  une.  livre. 

Oq  prend  ce  poisson  ^vec  les  autres ,  par  le  moyen  de  la 
seine,  ou  ^  U  ligne.  It  multiplie  peu.  Sa  chair  est  Manche, 
pleine  d'arStest  et  par  conséquent  peq estimée;  cependant 
elle  a  qn  boa  goût ,  et  est  fort  s^ini:^ 

Cette  e«pèce  est  verdâtre  sur  le  dos,  blanche  sous  le  ventre  ^ 
et  ponctuée  de  jaune  sur  les  eûtes  ;  ^s  nageoires  varient  en 
couleur ,  selon  l'âge  et  Ip  sexe  ;  ses  mâchoires  opt  deux  rang;^ 
de  dents. 

Le  Cypbib  GRISLA.GINE  parotl  n'âtre  qu'une  variété  dq  mii 
fétfeht;  ■  ^  ^    ' 
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Le  Ctprin  kosb  eu  MOCGEATSEi  on  Gardon,  Cyprùius 
rutiius-,  Xinn. ,  a  ses  nageoires  rouges,  et  douze  rayons  à  celle 
de  l'anus.  Il  habite  les  lacs  et  les  rivières  de  l'Europe  et  4e 
l'Asie  septentrionale.  I)  est  tré5M:omninD  en  France ,  oA 
pn  ne  le  connott  que  sous  le  nom  de  gardoa;  il  cit  aussi  dans 
la  mef ,  et  remonte  les  Beuyes  au  printemps  ,  pour  frayer.  Ce 
sont  les  eaux  claires  sur  les  fonds  sablonneux  qu'il  aime.  Ce- 
pendant < B loch  rapporte  qu'on  le  prenoit  eu  Allemagne, 
dans  les  marais  de  l'Oder,  en  si  grande  quantité,  qu'on 
l'employoit,  dans  les  villages  voisins ,  k  nourrir  les  cochons. 
IL  tient  le  milieu  entre  les  carpes  et  lesbréiaei,  etararement 
un  pied  de  long.  Ses  éeaîllessant  larges;  son  dosd'nnnoir  ver- 
dâtre,  etson  veutre  blanc  ouFougeÂtre,  ainsi  que  ses  nageoires. 

Lund  a  observé  que  lorsque  les  cyprins  gardons  remontent 
les  rivières  pour  frayer,  c'est-à-dire  au  niîlica  du  printemps, 
une  partie,  et  ce  sont  toujours  des  mâles,  partent  quelques 
jours  auparavant  ;  ensuite  viennent  les  femelles ,  puis  encore 
ime  troupe  de  mâles.  Ces  divisions  sont  séparées  les  unes 
ici  autres;  mais  les  individus  qui  les  composent  nagent  très- 
serrés  ,  et  jusqu'à  cent  et  plus,  de  file.  Lorsque  l'ordre. de  leur 
marche  est  ioterrompu  par  Us  filets  des  pâcbeurs ,  ou  autre 
cause ,  ils  ne  tardent  pas  à  le  reprendre. 

Cette  espèce  multiplie  beaacoup.  On  a  compté  quatre— 
▼ÏDgt-cinq  mille  œufs  dans  une  seule  femelle.  Elle  a  la  vie 
dure.  On  en  prend  une  grande  quantité  pendant  le  teQipS  du 
frai,  dans  quelques  cantons  de  T Allemagne.  Ils  paroissent 
pins  rares  es  France,  quoique  fort  communs  dans  les  étangs 
et  les  grandes  marres  des  environs  de  Paris.  Lear  chair  est 
blanche  ,  et  d'assez  bon  goût  ;  mais  elle  est  si  garnie  d'arêtes 
fonrchuçs ,  qu'on  la  sert  rarement  sur  là  table  des  riches. 

Ce  poissona  été  fréquemment  confondu  avec  le  cypria  roten-^ 
gfe;  mais  Bloch  ,  qui  a  comparé'  ces  deux  poissons  à  diflTé' 
rentes  époques  dé  leurvie,  a  prouvé  qu'ils  étoient  différens. 

Le  Cyprin  ide  a  les  nageoires  rouges  et  treize  rayons  k 
celle  de  l'auus.  On  le  trouve  dans  les  grands  lacs  du  nord  de 
r£nrope  ,  et  au  printemps  ,  dans  les  rivières  qui  y  afduent, 
et  qu'il  remonte  pour  déposer  son  frai.  Sa  bouche  est  petite, 
et  sans  dents  sur  le  devant;  mais  il  y  en  a  plusieurs  k  l'en- 
trée du  gosier;  la  mâchoire  inférieure  avance  on  peu;  son 
dos  est  rond  et  brim  ;  son  ventre  est  large  et  blanc.  Il  acquiert 
nn  j^  deux  pieds  de  long;  mais  il  ci-ott  lentement.  Il  multiplie 
beaucoup.  Oo  le  prend  au  filet  et  à  l'hameçon  ;  il  mord  sur- 
tout à  ce  dernier  engin  ,  lorsqu'on  l'amorce  avec  des  queues 
d'écrevisse  ou  des  insectes. 

JPanjas  a  trouvé  un  squelette  d'un  poisson  qu'i!  assure  res  - 
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sembler  k  celoicti  dans  une  marne  Tolcanîqoe,  sons  pris  de 

cent  toises  de  lave  compacte. 

Le  Cyïrii)  idb&bus,  qfie  TiDiunis  cite  comme  habitant 
Icslïcs  de  Suède,  ne  parolt  qu'une  variété  de  celoi-cL 

Le  CvpwN  onPHE  a  quatorze  rayons  à  la  nageoire  anale , 
et  le  corps  jaune.  Il  se  tronve  dans  les  lacs  et  les  étangâ  de 
l'Allemagne  méridionale.  Sa  tête  est  petite,  et  d'un  jaune- 
Eoucé,  aussi  bien  que  le  dos  et  les  cdtés;  sa  raJtchoire  su- 
périeure avance  un  peu  ;  ses  écailles  sont  ^andes  ;  ses  na- 
geoires sont  ronges.  Il  est  un  peu  plus  petit  que  la  carpe. 

Ce  poisson  peut  être  niis  k  cdté  du  cyprin  dorade .  k  raison 
de  la  vivacité  de  sa  couleur;  aussi  le  nomrif-on  dans  les 
ïbssés  des  villes,  pour  Ttigrénient.  Sa  chair  est  blancbef  de 
bon  goût,  et  facile  àdigérer.  Il  fraye  au  printemps. 

Le  Cyprim  buggenhagen  a  dii-neuf  rayons  k  la  nageoire 
anale.  On  le  pèche  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Il  se  raf^ 

Ï roche  beaucoup  da  cyprin  brème,  et  atteint  à  nn  pied  de 
tng;  son  dos  est  noirâtre ,  et  son  ventre  attenté  ;  sa  chair 
est  blanche,  et  surchargée  d'arêtes,  qui  empêchent  de  la 
ma^er.  On  le  prend  avec  la  brème  et  en  employant  le* 
mêmes  moyens.  Les  pêcheurs  se  réjouissent  quand  ils  en 
prennent,  parce  que  l'expérience  leur  a  appris  qne  lorsqu'il 
parott,  les  brèmes  arrivent;  de  là  le  nom  de  gaule  da  brimes 
^'ils  lui  ont  donné. 

Le  Cyprin  rotehgle,  Cyprinus  erylhrophihalmas ,  a  les 
nageoires  rouges  et  quatorze  ou  quinze  rayons  k  l'anale.  Il 
»e  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivières  du  nord  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Sibérie,  même  dans  la  mer  Caspienne, 
d'oâ  il  remonte  les  fleuves,  au  printemps,  pour  frayer.  II 
parvient  fréquemment  à  uo  pied  de  long.  Le  dos  est  d'un 
noir  verdâtre ,  et  le  ventre  argentin.  La  ligne  latérale  est 
courbée  et  ponctuée.  Il  a  deux  rangées  de  dent£  k  chaque 
mâchoire. 

Ce  poisson  est  un  des  plus  communs  en  Allemagne,  et  on 
l'y  donne  souvent  aux  cochons,  faute  de  pouvwr  le  ven^e. 
Sa  chair  est  blanche  et  d'un  bon  goftt,  surtout  l'été  ;  mais-elle 
est  si  remplie  d'arêtes ,  qu'on  rebute  à  la  manger,  et  il  n'y  a 
que  les  pauvres  qui  la  recherchent  II  multiplie  beaucoup. 
Dans  le  temps  du  frai ,  qui  dure  long-temps ,  on  voit  sur  les 
écailles  du  mâle  de  petites  excroissances  dures  ,  dont  on  ne 
peut  rendre  raison.  Le  meilleur  usage  qu'on  en  puisse  faire  , 
c'est  de  l'employer  à  la  noorritnre  des  brochets,  des 
perches,  et  autres  poissons  voraces  qu'on  entretient  dans 
les  étangs. 

Le  Gypbin  chetake,  Cyprinus  Jeset ,  Linn.,  a  quatorze 
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T»jOTt$  à  la  nageoire  anale ,  et  le  museau  arrondi.  On  le 
trouve  dans  toutes  les  rivières  d'Europe  et  d'Asie  septen- 
trionale dont  le  cours  est  rapide.  Il  est  connu  en  France 
sous  les  noms  de  cheeane,  viiaia,  meunier,  chevesnes,  Ustard, 
huhoUau ,  gario/in  et  chaboisaeau ,  noms  mal  â  propos  rap- 
portés par  les  naturalistes  fr;ançais  au  cyprin  dont  il  a  été 
ijnestion  ci-devant. 

Cette  espèce  a  le  corps  gros  et  robuste,  le  musean  ar- 
rondi et  les  écailles  grandes.  Son  dosestbleu,  et  son  ventre 
argentin.  Sa  ligne  latérale  est  droite  et  marquée  de  points 
jaunes.  Elle  a  deux  rangées  de  dents  k  chaque  mâcnoire. 
Elle  parvient  à  une  grosseur  considérable,  puisqu'on  en 
prend  de  dix  livres  et  plus.  Sa  chair  est  grasse ,  savou- 
reuse, mais  très-garnie  d'arêtes.  On  la  prend  au  filet  et  À 
la  ligne  amorcée  avec  des  pois  cuits  et  des  insectes.  Elle  aime 
BDTtout  les  endroits  où  le  courant  est  très-rapide ,  tels  que  le 
bas  de  la  digue  des  moulins  ;  de  là  son  surnom  de  meunier.  Elle 
multiplie  beaucoup,  mais  crott  lentement;  car  nu  typtîa 
thtMme  d'un  an  a  tout  au  plus  trois  pouces  de  long. 

Le  Ctprik  KASe  a  quatorze  ou  quinze  rayons  i  la  na- 
geoire de  l'anus,  et  le  musean  proéminent.  On  le  trouve 
ilafis  les  grands  lacs  de  l'Europe,  dont  il  sort  en  foule  en 
avril ,  pour  aller  frayer  dans  les  rivières',  sur  les  pierres 
«posées  an  courant.  U  parvient  à  un  ou  deux  pieds  de  long. 
Sa  micboire  supérieure  avance  sur  l'inférieure ,  et  toutes 
deux  som  armées  de  six  dents  ;  sa  bouphe  est  petite  ;  son 
corps  est.  couvert  de  grandes  écailles  ;  son  dos  cOurî>é  et 
noirâtre;  son  ventre  blanc.  On  le  prend  dans  les  nasses, 
au  £let  et  à  la  ligne.  Sa  chair  est  molle ,  fade  et  remplie 
d'arêtes ,  et  par  conséquent  peu  estimée.  Son  intérieur  est 
souvent  noir,  ce  qui  l'a  fait  appeler  réeriçaiii  ou  le  ventre  noiri 
et  a  contribué  i  l'éloigner  des  tables  délicates. 

Le  CxPRiNA  PHHE,  Cyprinusa^iu3,hina.,  a  seise  rayons 
k  U  nageoire  anale,  et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure  et  recourbée.  On  le  pêche  dans  les  lacs  et 
Ms  rivières  à  cours  tranquille  du  noid  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  C'est  un  des  plus  grands  poissons  de  rivière.  Il  pèse 
jusqu'à  douze  livres.  Sa  tête  est  cunéiforme  ;  son  dos  est  noi- 
râtre ;  ses  côtés  bleuâtres  et  son  ventre  hianc. 

Ce  poisson  fait  le  passage  entre  les  cyprins  et  les  poissons 
voraces.  U  est  pourvu  de  deux  rangées  de  dents  à  chaque 
mâchoire ,  et  il  mange  des  petits  poissons  aussi  fréquem- 
ment que  des  vers  et  des  végétaux.  On  le  prend  en  gronda 
quantité,  en  Prusse  surtout,  dans  des  nasses,  de»  mets  et 
à  la  ligne ,  dans  le  temps  du  frai ,  c'est  à-dire  à  la  lin  de 
Thirer,  Il  multiplie  beaucoup ,  et  croit  très-promptemenL  Sft 
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chair  est  blaocfae  et  d'an  faon  goAl  ;  mais  elle  tombe  en 
morceaux  lorsqu'on  la  fait  cuire  ,  et  elle  est  remplie  d'aréies. 
De  plus,  elle  oe  se  digère  pas  aisément. 

Le  Cyprin  spiuli^,  Q-onniu  iipurKlaius^  a  i^ize  rayons 
i  ta  nageoire  anale,  et  deux  rangs  de  points  noirs  le  long 
de  la  ligne  latérale,  qui  est  rouge.  Il  se  pèche  dans  les 
ririères  d'Allemagne  et  de  France ,  dont  le  cours  est  rapide 
-  et  le  fond  caillouteux.  Sa  longueur  est  de  trois  Ji  quatre 
nonces-  Sa  mâchoire  supërienre  est  an  peu  arancée  ;  son 
corps  est  large  ;  son  dos  arqué  est  coloré  d'un  gris  foncé , 
et  son  ventre  est  blanc-  La  ligne  latérale  est  rouge  ,  se  perd 
dans  la  vieillesse  et  après  la  mort  de  l'animal. 

Cette  espèce  est  Irès-agréable  à  voir  dans  l'eau.  Elle  fraye 
au  milieu  du  piintemps ,  et  multiplie  beaucoup.  On  La 
prend  facilement  h  la  ugqe  et  au  filet.  Sa  chair  est  blanche 
et  d'assez  bon  goAt. 

Le  Cypeih  bodvièke,  Cyptinm  aruirus ,  Linn. ,  a  sept 
raypns  aux  nageoires  pectorales  et  ventrales.  Il  se  trouve 
izas  les  rivières  d'Allemacne.  Il  est  demi  -  transparent , 
d'un  bleu-Qoir  en  des^i^  et  jaunâtre  en  dessous-  C'est  le  plus 
petit  poisson  de  ce  genre.  Sa  grandeur  ne  surpasse  pas  deux 
pouces.  Sa  chair  esf  amère.  On  la  mange  rarement 

Le  Ctprih  d'Amérique  ,  ou  le  Cyprin  tuuré,  présente 
seize  À  dix-huit  rayons  à  la  nageoire  anale.  Sa  couleur  ,est 
brune  en  dessus,  bleuitre  sur  les  cfttés,  et  argentée  sar  le 
ventre.  Il  habite  en  Caroline ,  dans  les  eaux  douces.  Il  a 
quelques  rapports  avec  la  tanche ,  et  parvient  rarement  k 
plus  d'un  demi-pied  de  iong.  Sa  chair  est  médiocre ,  ainsi 
que  je  m'en  sois  fréquemment  assuré  «  par  expérience,  dans 
le  pays  même. 

Le  Cyprii;  ABLE  ,  Cyprinm  alèurnta,  a  vingf-un  rayons  k  la 
i]ageoireanale,etlalëvre  inférieure  plus  avancée.  On  le  trouve 
dans  presque  toutes  les  rivières  d'Ënrope,  etmâme  dansla  mee 
Caspienne.  Cuvierenafaitletypede  son  sons-genre  Able. 
V.  au  mot  AfiLE  ou  Ablette. 

On  l'appelle  encore  ooeSeet  borde. 

Le.  CïPRiN  SERT^,  CyprinusvimbrU,  a  vingt-trois  rayons  à 
la  nageoire  anale,  et  la  mâchoire  supérieure  très-avancée. 
Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord ,  et  il  remonte ,  pendant 
l'été  ,  les  rivières  qui  s^y  jettent ,  pour  déposer  son  frai.  Sa 
grandeur  est  d'environ  un  pied  et  demi,  et  son  poids  de 
deux  livres.  Sa  léteest  petite,  cunéiforme,  armée  de  dents. 
Ses  écailles  sont  petites;  son  dos  est  antérieureitient  très-' 
étroit;  Il  est  noirâtre  en  dessus^  bleuâtre  sur  les  côtés,  et 
ai^entin  en  dessous. 
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On  prend  beanconp  de  cyprins  séries  dans   ks  rivières , 

tendant  le  temps  du  frai;  mais ,  à  toute  autre  époque  d« 
anD^e ,  il  est  extrêmement  rare.  Il  peut  cependant  vifl  e 
constamment  dans  l'eaa  douce,  ainsi  que  le  constatent  les 
expériences  de  Marvitz,  qui  en  a  peuplé  des  lacs  profonds 
et  marneux.  Sa  chair  est  blanche  et  d'un  très-bon  goût.  On 
la  mdnge  fraîche  et  marinée.  Yoici  comme  on  s'y  prend 
pour  la  mariner  et  l'envoyer  au  loin  :  on  vide  les  cyprins 
sertes,  et  après  avoir  écarté  les  côtés  de  leur  ventre,  on  les 
place  sur  un  gril,  sous  lequel  sont  des  charbons  ardens. 
Lorsqu'ils  sont  cuits  à  moitié,  on  les  âte  et  on  les-met  dans 
un' baril,  avec  des  feuilles  de  laurier  et  du  vinaigre.  Cette 
méthode  n'a  pas  les  înconvénîens  de  la  salure  et  dp  la  dessic- 
cation,  et  conserve  fort  bien  le  poisson  pendant  cinq  à  sis 
mois ,  surtout  l'hiver. 

Le  Cyprih  bk£u£  a  les  nageoires  noîrei ,  et  vingt-neuf 
rayons  à  celle  de  l'anus.  On  le  trouve  dans  presque  tous  les 
lacs  et  les  étangs  de  l'Europe ,  .et  dans  la  plupart  des  rivières 
dont  le  cours  est  Jentet  le  fond  argileux.  Selon  Cnvier,  il  est  le 
type  d'tm  sous-genre  qu'il  nomme  Sb£me.  V.  ce  mot. 

Le  CYPàlN  RASOIR    ou    CVPBIN    COUTEAU,      CypritUia  cul- 

tmÈus ,  Linn.  j  a  trente  rayons  à  la  nageoire  anale  ;  la  ligne 
latérale  en  zigzag ,  et  le  ventre  très7tranchant.  Il  se  trotfve 
dans  les  rivières  du  nord  de  l'Europe ,  où  il  remonte  de  la 
Baltique.  Il  vit  cependant  aussi  dans  les  lacs  dont  l'eaa  est 
pure.  Sa  taille  est  souvent  de  plus  de  deux  pieds  de  long.  Sa 
tête  est  comprimée  des  deux  côtés  et  très-petite.  Samâi^oire 
inférieure  est  saillante  et  arquée.  Il  n'a  pas  de  dents  ;  son 
dos  est  gris-bleu,  et  son  ventre  argentin  ;  ses  écaîHes  sont 
grandes ,  minces ,  striées ,  et  se  détachent  aisément.  Ses  na- 
geoires Ûioracînes  sont  très-longues,  et  celle  du  doj  est  pla- 
cée au-dessus  de  celle  de  l'anus.  Son  organisation  interne  est 
dlEIiérent^  de  celle  des  autres  cyprins,  ainsi  qu'on  pent  le 
voir  dans  Bloch,  qui  donne  son  auatomie. 

Ce  poisson  fraye  an  milieu  du  printemps.  II  ne  maltiplie 
pas  autant  que  plusieurs  autres  cyprins.  On  le  prend  avec  des 
filets  et  à  t'hame^ott.  Le  peude  chair  qu'il  a  est  blanche , 
molle  ;  maigre  et  chargée  d'arêtes ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  guère 
que  le  peuple  qui  le  mange. 

Il  y  a  beaucoup  de  confusion  parmi  les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  ce  poisson  avant  Linnœus  et  Bloch. 

Le  CXPHIN  BJOHSNA  a  trente-cinq  rayons  k  la  nageoire 
anale.  11  habite  les  lacs  de  Suède.  Il  n'est  connu  que  par  tme 
note  d'Artedi. 

Le  Cypbin  faaène  a  trente-sept  rayons   à  la  nageoire 
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anale.  Il  habite  probaltlement  les  munies  la»,  etlam^me 

observation  loi  convient. 

Le  CwRlM  SOPE  ,  Cyprinus  ballenu^  Linn.,  à  quarante-un 
rayons  S  la  nageoire  anale.  On  I^  trouve  dans  les  lacs  et  les 
rivières  dn  nord  de  l'Allemagpe,  ainsi  que  dans  la  mer 
Caspienne.  C'est  on  poisson  d'nn  à  deux  pieds  de  long,  dont 
le  corps  est  très-mince;  la  tête  petite  et  arrondie  par  le 
boni;  les  mâchoires  presque  égales;  le  dos  bnin;  le  ventre 
blaDc  et  les  nageoires  bardées  de  blea.  Oo  le  prend  an 
printemps,  lorsqu'il  approche  des  bords  pour  frayer.  ÏI  ne 
multiplie  pas  beaucoup ,  et  on  ne  l'estime  giière ,  parce 
qu'il  a  peu  de  chair  et  quantité  d'arêtes  ;  cependant  il  four- 
-  nit  unci  nourriture  saine  et  savoureuse.  11  a  quelques  rap- 
ports avec  le  Cyprin  bordeuèse,  et  est  souvent  confondu 
avec  lui  par  les  pécheurs  mêmes;  mais  c'est  mal  à  propos 
que  quelques  auteurs  lui  ont  donné  ce  nom. 

Le  Cyphin  ClupÉIDE  a  le  ventre  en  forme  de  scie.  11  est 
figuré  dans  Bloch ,  qui  l'a ,  le  premier ,  fait  connoître.  Il  se 
rapproche  des  dupées  par  son  ventre  denté,  et  fait  partie  des 
cyprins ,  parce  qu'il  n'a  qae  trois  .rayons  i  la  membrâ&e  des 
ouïes.  H  vient  de  l'Inde. 

\je  Cyprin  Fa&T<GÉ  a  les  lèvres  découpées  et  neuf  rayons 
ii  la  nageoire  anale.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville,  vol.  7,  pag.  aai.  Il  parvient  à  une 
grosseur  de  cinq  \  six  livres,  et  est  bon  à  manger.  On  le 
pêche  dans  les  lacs  et  les  rivières  de  la  cdte  de  Malabar. 

Le  Cyphinfaticille,  Cyprinus  falcaius,  a  huit  rayons  à  la 
nageoire  anale ,  qui  est ,  ainsi  que  celle  du  dos ,  en  forme  de 
faucille.  I)  est  figuré  dans  Bloch ,  et  dans  le  Buffon  de  Deter- 
ville, vol.  7,  pag.  335.  On  le  trouve  dans  les  eaux  douces 
de  la  ctfte  de  Malabar.  Son  dos  est  bleu  et  son  ventre . 
argentin. 

Le  Cypkim  bordeliÈRE,  Cyprinus  bUcca,  est  le  même 
poisson  que  le  cyprinus  lotus  de  Gmelin ,  et  la  piestie  de  qiiel- 
ques  antres  auteurs.  Il  a  pour  caractères  spécifiques  :  vingt- 
cinq  rayons  à  la  nageoire  anale;  le  corps  large  et  mince. 
Il  se  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivières  à  cours  lent  de 
l'Europe ,  et  parvient  rarement  à  plu^  d'un  demi-^ed  de 
longueur.  Sa  tête  est  petite  et  eu  cdne  ;  sa  mâchoire  supé- 
rieure saille  SOT  l'inférieure  ;  sa  ligne  latérale  est  couihe  et 
pointillée  de  jaune;  son  dos  très-arqué  et  bleuâtre,  et  soa  . 
ventre  blanc  ;  ses  écailles  minces  et  de  médiocre  grandeur. 
V.  pi.  B  30,  ail  il  est  figuré. 

CepoissonmultipUeeitraordinairementicarsafemelleporte 
cent  huit  mille  œufs,  etcesœufsne  sont  mangés  par  aucun 
poisson.  Il  les  dépose  à  trois  reprises,  au  printemps,  sur  les 
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htAea  des  riragisT  c'est-4-dire  qoé  les  fJos  vienx  eom- 
mencoit,  eosoite  les  mojrcns ,  pais  les  pins  jeunes,  en  toà^ 
tant,  disent  les  pécheurs,  un  mterralle  deneaf  jours  entre' 
chaque  ponte. 

On  p fiche  \e  typna  bordeiière,  pendant  tonte  l'année ,  as 
filet ,  à  la  nasse  et  k  la  ligne.  Sa  chair  est  blanche ,  mollasse  et 
pleine  d'arêtes;  aussi  est-elle  peu  estimée,  quoiqu'elle  soit 
saine  et  savoureuse.  On  se  sert  des  petits  individus  pour  la 
pèche  à  ia  ligne  des  poissons  vorace^.  Il  est  trés-avanlageiu 
de  l'introduire  dans  les  étangs,  où  on  élève  de  ces  demien 
poissons,  à  raUoo  de  sa  grande  multiplie ation ,  et  du  peu 
de  nourriture  qu'il  lui  faut. 

Le  Cypun  suczt  a  neuf  rayons  à  la.nageoire  de  l'anus.  U 
se  trouve  dans  les  rivières  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  observé  i 
décrit  et  dessiné.  Il  est^uré  dans  l'ouvrage  de  Lacépède.  Sa 
grandeur  s'élève  rarement  i  un  pied. 

Le  Ctïbim  gonobhymque,  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  est  le  type  d'un  sous-genre ,  de  son  nom,  établi 
par  Cuvier.  (B.) 

CYPRINIER.  Animal  des  Pohcelaibes.  Il  n'a  pas  d'o- 
percale  ;  ses  yeux  sont  placés  k  la  base  de  ses  deux  tentacu- 
les ;  son  manteau  recouvre  complètement  sa  coquille,  (b.) 

CYPRINODON,<V*««ft)fl.PoissondelahaiedeCharles- 
town ,  observé ,  décrit  et  dessiné  par  moi ,  et  qui  seul  cons- 
ttlue  ,  dans  ta  division  des  abdominaux  ,  un  genre  fort  voisin 
des  cyprins ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  des  dent5  aux 
mâchoires ,  et  trois  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

Ce^oisson,  figuré  de  grandeur  naturelle  pi.  i5  du  tom.  S 
de  l'Histoire  naturelle  des  poissons  par  Lacépède ,  mord  très- 
fortement  lorsqu'on  le  prend  sans  précaution,  (b.) 

CYPÇLINOIDE.  C'est  le  GoBiE  CYpaiNOÏDE  de  Linnaeus. 

C'est  aussi  le  nom  d'une  autre  espèce  de  poisson  du  genre 

MOBHYRE.  fB.) 

CTPRIFEDIUM,  CHAVsstntE  de  Vénus,  en  grec.  C'est 
le  nom  donné  par  Linnfeus  au  calceolus  de  Toumëforl  (^f. 
Sabot}  ,  genre  dans  lequel  il  avoit  classé  d*dord  des  opli/yt 
et  des  areikiaa  qu'il  en  a  ôté  ensuite.  (LH.) 

CTPRIS  ,  Cypris-  Genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  Aei 
braBchiopodes  ,  section  des  topbyropes ,  et  qui  offl'e  pour 
caractères  :un  test  bivalve  ;  une  tête  cachée  ;  deux  antennes 
en  pinceao;  quatre  pattes-,  mi  seul*  œil  ;  une  qiieue. 

Poor  donner  une  idée  des  animaux  de  ce  genre  ,  i(  suffit 
de  faire  connohre  en  détail  l'espèce  la  plus  commitue  , 
le  Ctpeis  BDBËRE  ,  qui  est  le  monocle  à  coçuUle  longue  de 
Geoffroy. 

C'est  tme  petite  coquille  de  la'  grosseur  d'tmé  g;raioe  de 
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chou,  allongée',  ifgale  deadeùx  SouU;  Qt  bossoe  en  detant  i 
eUe  ressemble  eptièremeut  k  une  coqaitle  bivaWe  ;  mais 
fyas  ces  deraièrcs,  l'oureitnre  est  du  càté  le  plag  nuDce^ 
la  chair  de  ranimai  est  du  côté  le  plus  gros ,  et  c'ejt  tout 
le  contraire  ici. 

L'animaj  qui  est  renfermé  dans' cette  coquille,  l'ouvre 
et  la  ferme  1  volonté  ;  il  fait  sortir  par  ua  de  ses  bonts  plii- 
sienrs  fileta  égaux  et  blanchâtres  ,  en  forme  de  poils.  C'est . 
en. remuant  ces  filets  qu'il  nage  arec  célérité,  et  il  ne  s'ar-i 
rète  pas  avant  d'avoir  rencontré  un  objet  sur  lequel  il  puisse 
se  reposer.  Dés  qu'il  ne  nage  plus ,  le  corps  entier  est  ca-" 
ché  dans  la  coquille ,  qui  a'oovre  et  se  ferme  par  te  AMven 
d'un  ligament ,  de  même  que  la  Cyclade  COknée  ,  ou  la 
came  des  museaux ,  dç  Geoffroy ,  à  qui  on  l'a  comparé 
avec  raison.  Le  peu  d'épaisseur  du  test  et  sa  transparence 
ne  permettent  pas  de  voir  s'il  y  a  des  dents  k  la  char- 
nière .:  mais  les  valves  se  ferment  tri s-6xa clément  partoat , 
aidsî  qu'on  peut  aisément  s'en  assurer. 

Les  deux  antennes  qui  sortent  du  bout  antérieur  de  ta 
coquille,  sont  longues ,  trés-fiexibles  ,  courbées  en  arrière  , 
divisées  en  plusieurs  articulations  ,  qui  leur  donnent  beau- 
coup de  souplesse  et  de  flexibilité;  elles  prennent  leni^ 
origme  assez  loin  des  bords  de  la  coquille ,  et  elles  sont 
garnies.,  vers  l'extrémité  ,  de  longspoils  ,  qui  forment  une  ai-" 
grette  :  il  y  a  de  plus  quelques  autres  poits  aux  difTé- 
rentes  articulations.  Le  mouvement  que  l'animal  donne  à 
ses  anfcnnes  ,  est  toujours  dirigé  en  arrière  ou  du  câté 
du  dos  ;  il  peut  tes  courber  considérablement  dans  cette 
direction,  et  elles   concourent  puissamment  à  sa  natation. 

Les  pa^es  qui  sortent  du  mtîieu  de  la  coquille  sont  pins 
difficiles  à  reconnoUre.  Il  y  en  a  d'abord  deux  paires  assea 
'  distinctes,  placées  l'une  en  devant^  et  l'autre  en  arrière 
du  corps  :  ces  pattes  sont  divisées  en  articulations,  et 
garnies  de  poils ^  les  deux  antérieures,  qui  sont  plus  lon- 
gues que  les  autres  et  dirigées  en  arriére,  ont  plùsieara 
longues  parties  effilées,  qui  ressemblent  à  des  pofls ,  mais 
qui  font  l'office  de  crochets  ;  les  deux  pattes  postérieu- 
res ,  qui  sont  courbées  dans  un  sen^  contraire ,  on  du  côté 
de  la  tâie ,  sont  terminées  par  un  seul  crochet  pointu^ 
courbé  et  assez  long. 

~  Mais ,  outre  ces  quatre  pattes-,  le  cjrpm  en  a  encore 
d'autres  plus  petites,  cotu^ées,  garnies  dépolis,  et  ter- 
minées par  des  pointes  crochues ,  semblables  à  celles  des 
deux  grandes  antérieures.  Ces  petites  pattes,  qui  sont  éga^ 
Icment  divisées  en  articulations  et  placées  entre  les  deux 
l^aires  des  grandes,  ne  dépassent  ij/ft  fort  peu  les  bord» 
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de  la  coquille  i  et  nniqnemeDt  ipunA  l'aninal,  marche  sor 
queltrae  (wjet ,  comoke  il  le  £aît  sourent.  Il  est  presque  im- 
possible de  compter  leur. nombre,  parce  qu'au  mointlre 
altonchemeut  elles  se  confoadeot  eaaemblc ,  et  ne  sont 
pas  TcconnoissabUs. 

Le  mouvement  que  la  cyprû  donne  Jt  ces  patl£>t  d'est 
pas  moins  rapide  que  celui  des  âufrM,  et  peut-être  l'aident- 
elles  aussi  à  nager,  quoi^'elle  semble  s'ep  servir  princi- 
palement pour  marcher.  ÈUe  fwrd ,  dans  cette  derwère 
action  t  une  partie  de  la  vivacité  qu'elle  montre  eu  na- 
geant ;  mais  ,  soit  qu'elle  marche  oo  qu'elle  nage,  la  coquille 
se  trouve  toi^ours  placée  verticalement  sur  le  bord  du  côii 
des  battans ,    où  elle   est  ouverte. 

La  parde  postérieure  du  corps  est  ganiie  d'une  queue 
double ,  presque  toujours  entiàrement  cachée  dans  la  co  - 
quille.  On  peut  la  voir,  à  son  aise,  après  avoir  fait 
mourir  l'animal ,  qui  ne  ta  fait  paroître  ,  étant  en  vie ,  que 
dans  certaines  occasions  rares.  Cette  queue ,  qui  est  atta- 
chée à  !a  partie  postérieure  du  corps  ,  est  allongée ,  piot 
grosse  à  son  origine  qu'à  son  extrémité  >  qui  est  trés-dél(ée  « 
courbée   et  dirigée    en  avant   dans  la  coquille  ,   T£FS  les 

Eattes,  et  ayant  près  de  son  extrémité  une  seconde  eoar-> 
ure  opposée  à  l'autre ,  en  sorte  qu'elle  a  une  iutlexion  qui 
lui  donne  la  fieure  de  la  lettre  S.  Conune  elle  est  mobile 
i  sa  base,  l'anunal  peut  la  pousser  en  arriére  ,  et  la  faire 
sertir  en  partie  hors  de  la  coquille;  mais  il  faut  encore 
observer  qu'elle  est  double  ,  ou. composée  de  deux  brau" 
ches  déliées,  terminées  par  deux  peUls  fileta  en  forme  de 

Soils;  et  comme  ces   deux  branches,  quand  la  queue  est 
ans  l'inaction ,  sont  toujours  exactement  appliquées  l'une 
contre  l'autre,  elle  parott  simple  au  premier  examen. 

La  t^te  des  lypris  est  large  au  has  ,  et  diminue  de  vo- 
lume vers  le  haut,  où  elle  se  termine  en  polute  allongée: 
c'est  d'elle  que    sortent  les  aucunes  dont  il  a'  été  parlé. 

A  l'endroit  oh  la  tête  s'unit  au  corps ,  vers  les  bords  de 
la  charnière  de  la  coquille,  on  aperçoit  un  petit  point* 
noir  qui  est  l'œil  de  l'animal,  Quelques  personnes  ont  pr^ 
tendu  qu'il  y  avoit  deux  yeux  réunis  ;  mais  il  suffit  de  re- 
garder pour  se  convaiucre  du  contraire. 

La  poitrine  s'avance  beaucoup  vers  l'ouverture  de  la  co- 
qaille ,  et  fait  la  plus  £;raude  partie  du  corps  de  la  lypris.  Au- 
dessous  d'elle  ,  auprès  dep  pattes  antérieures,  est  une  tache 
noire  qui  est  la  bouche  ;  elle  est  couverte  d'une  pellicule 
transparente  ,  qui  s'ouvre  au  milieu  et  laisse  entrevoir  àem 
mâchoires  qui  sont  marquées  d'un  pomt  très-noir  à.  l'en- 
droit oà  elles  se  joI|^nti.  4  côté  de  ce*  mftokoires,  se 
IX.  6 
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roîent  des  antennales  blanches  Ijùi  Tttaatvt  stns  cessf  ^  '' 
qu'on  ne  peut  compter.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  an- 
tennules  ne  servent  à  déterminer  le  coorant  d'eau  qui  doit 
apporter  la  nounïtare  nécessaire   i   l'animai;    car  on    ne 

S  eut  pas   attribuer  cette  fonction  aux  antennes,  k  raison 
e  leur  distance  de  la  bouche. 

Le  rentre  est  presque  aussi  large  que  la  poitrine,  mais 
il  n'a  que  la  moilié  de  sa  longuenr.  11  seûible  formé  de 
deux  lobes ,  marqués  au  milieu  d'un  cercle  noirâtre. 

On  roit  sur  la  partie  supérieure  du  rentre  deux  grands 
corps  arrondis ,  qu  on  a  pris  pour  les  ovaires ,.  et  ce ,  arec 
d'autant  plus  de  fondement,  qu'ils  contiennent  quelquefois 
de  petits  grains  de  couleur  rouge,- qui  peuvent  être  regar- 
dés comme. des  eeufs. 

'  La  génération  des  cyprù  est ,  du  reste ,  encore  inconnue  : 
on  sait  seulement  qu'elles  jettent  leur  frai  dès  les  premiers 

{'ours  du  'printemps  ;  car  on  trouve  des  petits  de  très-bon^e 
lenre.  Ces  petits  difl^rent  un  peu  de  leurs  mères  ;  mais  on 
peut  cepen^nt  les  y  rapporter  poor  peu  qu'on  ait  l'faabi^ 
tude  de  l'observation. 

Les  cyprù  changent  de  test  comme  les  antres  crustacés  ; 
et  ce  qu  il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement le  corps  de  l'animal  qui  mue  ,  la  coquille  même  se 
défait  d'une  dépouille,  qu'on  trouve  souvent  sur  le  bord 
des  eaux.  C'est  à  Degeer  qu'on  doit  cette  jolie  observation , 
que  le  hasard  lui  fit  faire.  Ce  fait  démontre  que  la  coquille 
bit  partie  de  l'animal  même,  et  qu'elle  diffère  par  con- 
aéqnent  beaucoup  de  celles  des  mollusques  testacés,  qui 
ne  sont  unies  an  corps'  que  par  un  point,  et  qui  croissent 
par  juxia-positîon  de  molécules. 

C'est  dans  les  mares  où  il  y  a  des  plantes  en  végéta- 
tion ,  principalement  celles  des  bois ,  que  l'on  doit  cher- 
cher  les  cyprit;  elles  sont  quelquefois  si  abondantes,  que 
l'eau  en  parott  couverte.  On  en  vbit  moins  en  élé  et  en 
hiver  qu'an  printemps  et  en  automne ,  ce  qui  feroit  croire 
<^'il  y  a  deux  pontes  par  an.  Elles  sont  rares  dans  les 
eaux  oà  il  y  a  des  poissons,  des  insectes  aquatiques,  et 
dans  celles  où  les  oiseaux  aquatiques,  tels  que  les  canards, 
ront  souvent.  Elles  ont  pour  ennemis  non-seulement  les 
a|lim aux  qu'on  vient  de  citer,  mais  encore  la  plupart  de 
ceux  de  la  classe  des  vers  et  des  polypes.  Le  dessèchement 
des  mares  et  leur  corruption  ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  , 
en  font  périr  chaque  année  d'immenses  quantités.  Il  parolt, 
par  des  observations  qui  me  sont  propres,  que,  dans  ces 
deux  derniers  cas  ,  quelques  typrii  s'enfoncent  dans  la  houe  ,. 
ferment  hermétiquement  461113  coqvUles  , 'et  attendent  qae 
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les  pluiea  Tiennent  renonreler  Tean  <te  leurs  mares,  et  que 
c'est  par  ce  moyeo  qu'elles  $e  conservent  dans  certains 
liem. 

On  a  décrit  et  figuré  dix  espèces  de  cypris^  toutes  pro- 
pres k  l'E(u-ope  et  am  eaux  douces.  Les  plus  commun» 
sont  : 

La  Cypris  décocveste  ,  qui  a  la  coquille  réuiforme  et 
transparente.  Elle  est  figurée  dans  Mulfer,  EfomoslracA , 
tab.  3,  fig.  1,3.  On  la  troure  au  printemps  dans  les  eaux 
oà  croit  la  lenticule. 

La  Gypbis  rayée  ,  qui  a  la  coquille  rénïTonne ,  brune, 
arec  trois  fascies  blanches.  £lle  est  figurée  dans  les  Enio~ 
mostracés  de  Muller,  pi.  jf,  £g.  7  «  9.  Elle  se  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes. 

^  La'  Cypris  pubère  ,  qui  a  le  test  orale  et  relu.  Elle  est 
représentée  dans  les  Eaiomostmeés  de  Muller,  pi.  5,  fig.  i ,  5. 
C'est  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  eaux 
dormantes. 

La.CïPiiis  BLANCHE  a  le  lest  presque  ovale  ,  très-blanc. 
Elle  est  figurée  tab.  6 ,  fig.  7,0  des  Ealomtutracés  de  Muller. 
Elle  se  trouFe  anx  environs  de  Paris. 

La  Ctpris  oitnis. ,  A.  a6,  14.  Mull.  ErOom.  lab.  3.  fig.  4,  6., 
dont  le  test  est  ovoïde ,  sinué  antérieurement ,  avec  des  raies    ' 
vertes. 

ËUe  se  trouve ,  an  printemps ,  en  Dannemarck ,  dans  les 
cbamps  couverts  d'herbes  et  où  l'eau  séjourne,  (b.  l.) 

CYPRIS  FOSSILES.  V.  Crustacés  fossiles,  (desm.) 

CYPRUS  elCYPROS  des  Grecs  (Théophr.)  et  des  Latins 
(Pline.)  Suivant  l'opinion  là  plus  commune  c'est  le  Henké, 
laaitoma  inenrûs ,  L.  C^étoit  aussi  le  00m  d'un  par— 
film  composé  de  fleurs.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  f^^raj 
de  nine  désignoit  le  TroËhœ.  (ln.) 

CYPSÈLË ,  Cypselea.  Genre  de  plantes  de  la  triândrie 
monogynîe,  et  de  la  famille  des  portulacées  ,  établi  par  Toi^ 
pin  ,  Annales  du  Muséum  ,  n."  Sq.  Il  ofTre  pour  caractères  ; 
on  calice  À  trois  divisions  colorées  ;  trois  étamioes  -,  un  ovaire 
supérieur  k  style  bifide  ;  une  capsulé  unilocuUire  ,  poly- 
'  sperme  ,  s'ouvrant  k  la  base  par  une  section  transversde. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  naturelle  i  Saint-Do- 
mingue. C'est  une  plante  herbacée  ,  annuelle  ,  un  peu  succu- 
lente ,  à  rameaux  cylindriques ,  étalés  $nr  ta  terre  ,-à  feuilles 
opposées,  pëtiolées,  ovales,  entières,  accompagnées  de  sti- 

Îules  linéaires',  à  fleurs  solitaires  ,  axillaîrcs  el  verdâtres. 
111e  est  fijiurée  dans  l'ouvrage  précité.  Cb.) 
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CTPSÈLE ,  Mirii.  Sorte  de  froÎL  11  diffère  pea  de  l'A- 

CTPSELUS.  C'est,  dans  Pline,  le  Mabtiset  soib.  (s.) 
CTRILLE,  Cyritla.  Genre  de  plantes  de  U  penUadrie 
monogyme  ,  que  Lbéntier  a  supprimé  pour  le  réunir  i 
l'ïdA.  Richard  pense  que  cette  réunion  ne  peut  être  admise 
ptiisque  ce  genre  n'est  pas  de  la  famille  des  Htodoracées,  mais 
de  celle  des  bicornes.  V-  Itée 

Le  même  naturaliste  a  transporté  ce  nom  i  aae  antre 
plante,  constituant  un  genre  nouveau.  Les  caractères  esseO' 
tiels  de  cepoiiveau  Cyrille,  sont:  un  calice  supérieur,  pea- 
taphylle,  linéaire;  une  corolle  décllaée  ,  infunilibuliforme  , 
dont  le  tabe.est  bossu  en  dessous ,  le  tlmbe  divisé  ea  cinq 
parties  ,  les  trois  inférieures  pins  petites;  quatre  étamines  à 
anthères  rapprochées,  dont  deux  plus  courtes,  et  une  cin- 
quième stérile  ;  l'ovaire  înfériear  enfoncé  dans  le  calice, 
couronné  par  un  opcrcnl?  nectariforme,  i  style  décliné,  i 
gliamate  baobé.  Le  fruit  est  une  capsnle  s  emib  il  oculaire  , 
qut  contient  un  grand  nombre  de  semences. 

Cette  plante  qa'^ir  peut  réunir  aui  AcRiuàttes  ouaoxCo- 
LOHNÉBS  (F^.  ces  mots.),  a  les  feuilles  ovales,  opposées,  cré- 
nelées, velues;  les  Clearsazillaires,  solitaires,  grandes,  d'un 
rouge  très-vi£  Elle  est  virace  ,  et  crott  Daturellement  à  la 
Jamaïque,  (s.) 

CYROYER,  RhœiUa.  Arbre  dont  les  feaiUes  sont  op- 
posées ,  pélioiées ,  ovales ,  entières ,  glabres  ;  les  pédoncules 
aiillaires,  lemés on  en  faisceaux,  partant  chaeannne  flenr. 
blanche. 

Cette  Qeur  consiste  en  quatre  pétales  ovoïdes,  concaves  , 
ouverts  ,  légèrement  inégaux  ;  en  beaucoup  d'étan^ines  ;  ea 
un  ovaire  supérieur,  globuleux,  surmonté  d'un  style  aussi 
lon^  que  les  étamines ,  à  stigmate  infundibuliforme. 

Le  fruit  est  unï  baie  ovale,  lisse,  uniloculaire ,  etq.ui,sons 
une  pe«u  très-mince  ,  renferme  deux  au  trois  semences  ova- 
les ,  oblongues,  charnues,  grosses,  environnées  d'une  pulpe 
succulente. 

Cet  arbre  croh  en  abandance^  la  Martinique.  II  découle 
souvent,  de  ses  noeuds,  une  résine  jaune  d'une  bonne  odeur^ 

Îif  entretieqt  ta  Qamme  pendant  long-temps  lorsqu'on  la 
rûle.  (b) 
CTRS  JET.  Nom  des  Codbges  d^ns  la  province.d'Angle- 
sej',  en  Angleterre.  fLN.) 

CYRTA,  Cyiia.  Arbrisseau  de  I4  Cocbinchîne ,  qi"é  Lou- 
reiro  regarde  comme  deyant  former  un  genre  dans  la  décan- 
drie  monogynle,  et  dans  la  famille  des  sapolillieis. 
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Ce  gefire  oBfre  pour  caractèreB  :  no  calice  à  dn^  dents  ; 
une  corolle  campanalée,  âcIiiqdmsioiis;i]uednipeinrérienre 
courbée  ,  et  ae  contenant  qa'an  senl  noyaa.  (B.) 

CYRTANDRE .  CjTiandra.  Genre  de  plarte»,  de  la  i'im- 
(Irie  monogynie,  <[uia  en  calice  monophylle,  presque  labié, 
divisé  en  cinq  découpures  ,  dont  deux  inférieures  plos  pro- 
fendes ;  une  corolle  monopétate ,  tiréguliére ,  k  tube  cylin- 
drique, nn  peu  courbé,  plus  long  que  te  calice,  tronqua 
(^liqueneot  k  sa  base  ;  à  limbe  partagé  en  Cinq  lobes  arron- 
dis, dont  les  deux  sapérienrs  sont  planes ,  pins  petits ,  et  les 
trois  inférieurs  concaves  et  fort  oaVerts  ;  deux  élkMïnes  fer- 
tiles ,  tordues ,  attachées  k  l'entrée  da  tnbc  de  )a  corolle ,  et 
deux  filamens  stériles  aitacLéa  «au-dessous  ;  nn  «r^ire  supé- 
rieur conique ,  environné  k  sa  base  par  un  bourrelet ,  et  ter* 
miné  par  an  Btyle  cylindriqae  à  stigmate  épais  et  à  deux  lobes; 
une  b aïe  obtongue,  bilocuUire,  qni  contient  des  semences 
nombreuses,  fort  petites,  disposées  en  lignes  arquées  qniw 
conrbeat  eo  dedans. 

Ce  genre,  fort  voinn  des  BESLËblES ,  est  composé  de  deotx 
espèces  qui  se  trouvent  dans  les  ties  de  la  mer  du  Sod.  L'une 
est  le  Cyktamsse  a  kdx  fleors  ,  et  l'antre  It  Cyatiioibe 
*  BOUQUETS.  (B.) 

CYRTANTE ,  Cfrtanihus.  Genre  de  plantes  de  ("bexan- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  deà  rlARCiSâOïiiES ,  dont 
les  caractères  Sont  -.  corolle  lubuleuse,  en  massue ,  k  six  divi- 
sions ovales,  oblongnes;  slxétammes  insérées  au  tube  de  U 
corolle ,  et  se  rapprochant  par  les  anthères  ;  une  capsule 
ovale  ,  divisée  en  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre ,  établi  par  Jacquin,  est  formé  de  qufitre  espèces, 
venant  du  Cap  de  Bonne -Espérancct  lesquelles  faJsoient  par- 
tie des  Cbinoles  de  LinuKus,  et  que  Lliéritier,  dans  son 
Sertuman^icum ,  avoit  confondues  avec  les  Amaryllis. 

J;e  CiKTAHis  A  FEUUXES  £Tii(»T£j  est  le  senl  qui  ne  soit 
pas£gnré.  Le  Cyhtaute  ventru  l'est,  pi.  7{i  de  Vffortus 
SchoaiéruBauù  Ae  Jacumn;  et  le   CyhTARTE  obliQCE, 

fL  yS  du  même  ouvrage ,  et  table  i6  du  Serlum  tm^aim  à* 
Héritier. 

Scbndwr  «voit  aussi  donné  ce  nom  ï  an  genre  établi  par 
Aublet  sous  le  nom  dé  pofo^tune,  et  qae  WiUdenow  « 
•ppeté  soline.    (b.) 

CYRTË ,  Çyfùa.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères, 
iàmille  des  tanystomes ,  tribu  (  auparavant  famille  )  des  vési- 

J'aî  établi  ce  genre  {Préc.  «fc»  caract.  genér.  des  insecUi) 
(or  tm  diptère  décrit  et  figuré  par  Yillers  (£ntoni.  Linn.  tom. 
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3.  lai.  to  _fig,  ai.)'  Voe  variété  de  cet  insecte ,.  rapponée 
ie  3arbarie  par  M.  DesfoDlaÎDes ,  a  été  décrite  «  depoisv 
par  Fabricius,  et  placée  avec  les  Syrp.  gibbus.  Voyez  la  fi- 
gure qu'en  a  donnée  M,  Antoine  CoqneLert,  dans  ses  Illus- 
trations iconographiques  des  insectes,  décade  troisiàme ,  pL 
33.  fig.  6  ,    etc. 

Ne  voulant  pas  adopter  la  déDomination  de  Cyrte ,  sous 

E rétexte  qu'elle  avoil  été  donnée  k  un  genre  de  poisson,  Fa- 
ricius,. quelque  temps  après  (^Syslema  aniliat.) ,  a  désigné  ce 
genre  de  diptères  sous  le  nom  â'acrotera,  donné  par  M.  Mei* 
gen  i  un  autre  genre  de  la  même  division,  on  celle  des  vésir 
culeux ,  mais  très-différent  par  l'absence  de  sa  trompe. 

Le  mot  cYrie  vient  d'an  mot  grec  qui  signifie  bossu  :  les  in- 
sectes de  ce  genre  ont  en  effet  le  dos  élevé. 

Les  tyilts  ont  les  antennes  fort  petites ,  très-rapprochées, 
insérées  sur  \e  derrière  de  la  tête ,  de  deux  articles  de  la  même 
grosseur,  et  dont  le  dernier  est  terminé  par  nne  longue  soie. 
Us  ontone  trompe  longue,  menne,  cylmdriqae,  inférieure, 
et  dirigée  parallèlement  vers  l'extrémité  postérieure  du  corps. 
Sa  naissance  est  recouverte  par  une  sorte  de  lèvre  sapé? 
TÎeure  ;  elle  est  creusée  en  dessus  en  gouttière  pour  recevoir 
un  suçoir  de  quatre  soies.  Ses  palpes  sont  très  -  courts  ou 
nuls. 

Le  corps  est  cTturt,  large,  presque  glabre;  la  tête  est  petitt, 
basse,  globuleuse ,  presque  entièrement  occupée  par  les  yeux; 
elle  atrois  petits  yeux  lisses;  le  corselet  est  rond,  très-convexe; 
les  ailes  sont  petites,  nnpeuinclinéessur  les  cdtés;  les  cuille- 
rons  sont  très^ands,  et  recouvrent  les  balanciers;  l'abdo;- 
men  est  volammeux  ,  et  d'une  forme  presque  cubique  :~il 
parott  vide  ;  les  pattes  sont  menues  ;  les  tarses  ont  deux 
crochets  et  trois  pelottes  sensibles  ;  les  jambes  n'ont  pa5 
3'épines.  ' 

Les  cyrtes  vivent  sur  les  fleurs ,  et  font  entendre  un  petit 
son  aigu ,    de  même  que  les  èomfyla ,  mais  moins  fo^ 

Gyrte  ActPHAiE,  CyriusacepluiliM.ii.l.tii  acnxera  gîbba, 
Fab.  vcir.  ;  il  n'a  guère  plus  de  deux  lignes  et  demie  de  lon- 
gueur ;  la  trompe  est  jaune  ,  arec  sa  base  noire  ;  la  tête'  est 
noire  ;  le  corselet  est  noir,  avec  quatre  taches  de  chaque  côté 
en  devant,  et  deux  à  sa  partie  postérieure,  d'un  jaune  citron 
pâle  ;  les  ailes  sont  obscures  ;  les  cuillerons  sont  transpa^ 
rens,  coriaces,  avec  les  bords  jaunâtres  ;  l'abdomen  est  noi^ 
en  dessus  ,  avec  une  bande  d'un  jaune  citron  au  bord  posté' 
rieur  jdes  anneaux ,  coupée  en  deux  au  milieu ,  ce  qui  fait 
deux  rangs  de  grandes  taches  dorsales  ;  l'anus  en  a  aussi 
deux;  le  dessous  de  l'abdomen  et  les  pattes  sont  d'an  jaune 
pâle. 
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J'ai  tronré  est!»  ttfiee  sur  des  coteaux ,  dans  la  ci-derant 
province  de  l'Angonmois ,  au  mois  d'aodt.  (l.) 

CYRIE,  CfHa.  Petit  arbre  de  la  CocMochine,  àfeailles 
attemes  ,  ovales  *  aiguës  ,  légèrement  dentées  et  glabres  ;  k 
fleurs  blanches,  portées  sur  des  pédoncules  presqtra  tenni-^ 
nanx ,  qni  forme ,  selon  Louceiro ,  no  genre  dans  la  décan^ 
drîe  monogynie. 

Ce  genre  offre  ponr  caractères  :  na  calice  &  cinq  dents,  t% 
persistant  ;  one  corolle  nionopétale  ,  campanolée  ,  à  tabe 
court,  divisé  en  cinq  parties  lancéolées  et  pendantes;  dix  éta^ 
mines  dont  les  anthères  sont  adoées  dans  tonte  la  longnenr 
du  filament  ;  un  ovaire  supérieur,  presque  rond ,  k  style  su— 
bntéetàstigiaatesîniplejuuEdrupeoblongue,  courbée,  Telae« 
monosperme  ,  et  atténuée  aux  deux  bouts,  (r.) 

CïRTOCHILE  ,  Cyrlochilum.  Genre  déplantes  établi  par 
Humboldt ,  BonpLand  et  Kunth  ,  dans  la  gynandrie  diandriç 
et  dans  la  Emilie  desorchidées,  pour  placer  deux  plantes  pa- 
rasites bolbîEères  de  l'Amérique  méridionale.  Ses  caractères 
sont: 

Calice  de  cinq  folioles  presque  égales,  onguictdées,  ou- 
vertes ou  rédéchies  ;  laheUe  courte  ,  sans  éperon  ,  convexe  , 
crAtée ,  adnée  par  sa  base  au  pistil ,  qui  est  ailé  k  son  extré- 
mité, et  qui  supporte  une  anthère  operculée  contenant  deu^ 
masses  de  pollen  attachées  il  un  pédicule  commun.  F.  fig.  84 
de  l'oovrage  des  botanistes  précités ,  iqtitulé  ;  JVa/a  gênera  et 
ipeaet  plaàgnim.  (B.) 

CYRTOSTTLE,  Cfrtostylh.  Arbuste  de  la  Kouvelle- 
HoUande,  que  R.  BrOwn  croit  devoir  constituer  seul  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  et  dans  la  famille  des  or- 
chidées- 
Ce  genre  olfre  pour  caractères  :  nne  corolle  à  deux  lèvres 
il  six  pétales  mutiques  ;  les  quatre  latéraux  étalés,  presque 
égaux  ;  l'inférieur  d'une  forme  différente  ,  prolongé ,  entier , 
obtus,  avec  deux  callosités  à  sa  base  ;  la  colonne  qui  supporte 
les  parties  de  la  fhictiâcation  demi-cylindriqae  ,-  dUatée 
k  son  sommet  ;  deux  masses  de  pollen  comprimées  dans  cha- 
cune des  deiu  loges  de  l'anthère.  (B.) 

CYSSAMPELOS.  F.  Cissampei,os,  (ln,) 
CYSTANTHE,  Cf^jahus..  Arbrisseau  de  la  NouveUe- 
HoUande  ,  formant  seul  un  genre  ^aqs  la  pentandrie  mono- 
gynie et  dans  la  fanville  des  Epacrides  de  R.  Brown. 

Ce  genre ,  selon  ce  botaniste ,  a  pour,  caractères  :  un  calice 
foliacé  ;  une  corolle  fermée  i  son  sommet ,  s'ouvrant  trans- 
versalement ,  persistante  à  sa  base  ;  les  étamines  persîstan- 
tçs  e(  insérées  sur  le  récepti^cle  \  point  .d'écaillés  ;  une  cap- 
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Kule  mnnie  d'une  colonne  centrale  ,  àtx  aomniet  de  laquelle 
pendent  des  placentas  libres.  (B.) 

CYSTÉOLITHE.  K  OyrÉoi»tLi.  (ln.) 

C^TIBRANCHES,  Cy^tânmchia,  Latr.  Section  de 
crcnaf!^),  de  l'ordre  des  isopodes,  distingués  des  antres  du 
■néone  ol-dret  i."  En  ce  qu'ils  n'ont  pour  organes  respira- 
toires ,  ou  présumés  tels  ,  que  des  corps  vésiculaireg ,  tTèa~ 
mous  I  tantôt  au  nombre  de  quatre  seulement ,  sott  annexés 
i.^ntant  de  fausses  pattes ,  situées  sur  le  second  et  le  troir- 
dième  segmens  du  corps ,  soit  isolés  sur  les  mêmes  segmcuB^ 
lorsqu'ils  sont  dépourvus  de  fausses  pattes  ;  talitât  au  nom- 
bre -de  six  ou  de  douze,  et  insérées  à  ia  base  dea  pieds,  À 
Sartir  de  la  seconde  paire,  a."  En  ce  que  la  première  paire 
e  pieds  est  placée  sous  la  tAte  ,  le  premier  segment  du  corps 
étant  intimement  uni  avec  elle  et  lui  formant  un  coa 
ou  un  prolongement  en  arrière.  3."  Les  cystibrancbes  dif— 
fièrent  encore  des  antres  isopodes  par  leur  appareil  maflica- 
toire ,  qui  parott  tenir  de  celui  des  antres  isopodes  et  des 
myriapodes  ;  leur  languette  ,  ou  ta  pièce  située  immédiate- 
ment au-dessous  des  mandibules,  est  plus  grande  proportion- 
nellement que  dans  les  autres  crustacés,  et  se  présente  sous 
la  forme  d'une  lèrre  ,  qui  dans  les  cyames  est  quadrifide  i  les 
.  deux  paires  de  mâchoires  sont  aligdées  dans  un  marne  plan 
transversal,  et  composent  aussi  une  sorte  de  lèvre;  enfin 
les  pieds-mâchoires  supérieurs  ,  ou  ceux  delà  première  pai- 
re, ressemblent  tout-i  fait  à  deux  petits  pieds  ou  àdcnx  palpes, 
mais  réimis  ii  leur  base ,  de  même  que  ceux  des  myriapo- 
des. D'après  ces  caractères,  les  cystîbraoches  pourroieat 
former  iin  ordre  particulier  ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'arti- 
cle Crustacés.  (  V.  ce  mot.  ) 

Leur  corps  est  le  plus  souvent  linéaire  ou  semblable  à 
^  on  fil  ;  la  tête  oEFre  quatre  antennes  sétacées ,  courtes ,  dont 
les  deux  supérieures  plus  longues  ,  et  deux  yeux  inunobiles, 
peu  ou  pomt  saillans;  la  bouche  est  composée  d'un  la- 
bre ,  de  deux  mandibules  sans  palpes  ,  d'une  languette  pro- 
fondément échaocrée  ,  divisée  ,  et  comme  nous  venons  de 
le  voir,  en  forme  de  lèvre;  de  quatre  mâchoires,  dont  les 
deux  inférieures  plus  petites,  soudées,  placées  entre  les 
deux  autres  et  formant  ainsi ,  avec  elles  ,  une  seconde  fausse 
lèvre  ;  et  d'une  troisième  lèvre  ,  ou  la  plus  extérieure  ,  celle 
qni  est  produite  car  la  réunion  de  la  première  paire  de 
pieds-mlctioires  ;  ils  sont  composés  de  siS  articles ,  dont  le 
premiei*  commun  on  formant  la  lèvre  propre  ,  et  dont  le  der- 
nier pointa . 

Le  tûrps  est  ensuite  divisé  en  sept  segmens ,  le  premier 
se  confondant  avec  la  ,téle;  ta  première  paire  de  pieds  * 
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celle  qui  répond  aux  pieds-màchoirei  intermédiaires,  loi  est 
Annexée  ;  les  deux  segmens  suivans  tantôt  sont  dépoumu 
d'organes  locomoteorg  et  n'ont ,  k  leur  place ,  que  lès  corps 
résiculaîres  dont  j'ai  parlé  ,  cl  tantôt  présentent  soit  deux 
paires  de  pieds  véritables ,  soit  des  pieds  nidimeotaires.; 
mais  quelle  que  soit  la  forme  de  ces  pieds,  ils  ont 
tons  chacun  à  leur  base  extérieure ,  l'appendice  présumé 
branchial;  les  quatre  antres  segmens  portent  chacun  une 
paire  de  pieds;  le  dernier  anneau  est  terminé  par  one 
queue  trèft-coarte ,  composée  d'un  à  deux  articles ,  aT#p 
quelques  petits  appendices,  en  forme  de  tubercules  ,  il  l'ex- 
trémité postérieure  et  inférieure  ;  les  pieds  complets  ou  par- 
faits sont  ainsi  au  nombre  de  dis  à  quatorze ,  en  j  compre- 
nant les  deux  jugulaires  ou  antérieurs ,  ou  la  seconde  paire 
de  pieds-mâchoires.  On  pourroit  en  compter  jusqu'à,  seize , 
si  on  y  joignait  ceux  qui  forment  la  dernière  lérre ,  ou  la  p(^ 
mière  paire  de  pieds-mâchoires.  Ces  organes  sont  terminés 
par  un  fort  crochet;  i' avant-dernier  article  de  ta  seconde 
paire  est  renflé,  et  forme  arec  le  crochet,  ou  le  dernier  ar- 
ticle et  qui  repriésente  le  tarse  t  une  griffe  ou  une  main  m»- 
nodactrle,  comme  dans  les  emietla. 

lies  femelles  portent  leurs  oeufs  sons  les  second  et  troi- 
sième anneaux  du  corps,  dans  une  poche  formée  d'écqiUes 
rapprochées. 

Suivant  M.  Sayigay,  ces  animaux  avoisinent  les  pycnogOr 
nides  et  fmt,  avec  eux,  le  passage  des  crustacés  aux  arachni- 
des. Les  uns ,  tels  que  les  cyames ,  vivent  sur  les  baleines  ijt 
qnelqms  poissons  de  nos  mers  ;  les  autres  ,  et  tous  remar- 
quables Bar  la  forme  linéaire  de  leur  corps ,.  se  tiennent  papr 
mi  les  plantes  macines ,  marchent  à  la  manière  des  (heaiiU» 
aiftaUOaes,  toaroent  quelquefois  avec  rapidité  sur  «ta.-mè~ 
'mes  ,  ou  redressent  leur  corps  ,  en  donnant  Ji  leurs  antenne« 
un  mouvement  vibratoire  et  rapide;  ils  courbent,  en  na- 
geant ,  les  extrémités  de  leur  coqts. 

I.  G>Tpi  iMtk^  fotnté di  stgnem  large»  mtfrm»Xi«naaX{  dtft 
yn»  Hàa;  bktb  de  longoear  ntayeimi  H  Ttéusta  ;  ta  ^itaùième 
etAnMnepi^deianteiiK)siin^le,ouiansartiaUatiaKi.  ■ 

Le  genre  Cyahe. 

n.  Corps  fiiforme  ;  les  segmens  Irès-^roiU  él  lortgituJinaux  ; 
point  d'yeux  lisses  ;  pieds  longs  et  grêles  ;  la  guatHirnè  et  dernière 
pièce  des  arUermes  supérieures  articulée. 

Les  genres  :  Chevrolle  ,  Proton  ,  Leptomère.  {l.)    . 

CYSTIGAPWOS,  CytUcapnos.  Genre  de  plantes  établi 
par  GKrtnet^  et  qui  renferme  la  Fuheterre  a  capsule  té- 
sicoLED^.  Une  diûère  Ats /umeterres,  que  parce  que  la  cap- 
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sole  est  membraneiue  ,  nniloculaire ,  btralre ,  et  fiinn^e  par 
une  substance  celluleuse.  (b.) 

CYSTÏCERQUE,  Cy^tercus.  Nom  donn^  par  BndolpU 
ans  Hydatides  qui  rirent  dans  lacavité  abdominale' des  mam- 
BOÎftres.  (8)  ■    • 

CYSTIDICOLE,  (^atidicola.  Genre  de  rers  intestins 
^tabliparFischer,niaisqui  rentre  dans  celui  appelé  Fisse LB 
par  Lamarck,  et  Ophiostome  par  Rudotphi.  {s.) 

CYTHÉRÉE ,  Cytherea.  Genre  de  diplères  dont  la  déno- 
mination étant  presque  la  même  qae  celle  d'un  genre  de  cruft- 
tacés  établi  par  Muller ,  a  été  changée  par  nous  en  celle  de 
MOLION.  F.  ce  mot.  (l.) 

CYTHÉRÉE,  Cj;iA«rai.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  des 
branchiopodes,  section  des  lophiropes,  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  test  biralve  ;  une  tête  cachée;  deux  antennes  aîni-- 
plement  relites  ;  hait  pattes. 

C'est  à  Muller  qu'on  doit  l'établissement  de  ce  genre,  el 
la  connoissance  de  toutes  les  espèces  qu'il  contient.  Il  ne  dif- 
fère des  Cyphis  (  Voyez  ce  mot  )  ,  que  par  les  antennes  ici 
pins  courtes,  sans  pinceau  de  soie  à  l'extrémité,  et  par  les 
pattes,  au  nombre  de  huit;  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  quatre 
dansie  genre  précité.  Ces  pattes,  qui  sortent  rarement  ensem- 
ble de  la  coquille ,  sontinégales  ;  les  antérienres  sont  longues 
et  écartées ,  mais  les  postérieures  sont  encore  plus  longues , 
clide  plus  armées  d'un  grand  ongle.  Toutes  sont  dépourvues 
ae  poils  natatoires ,  et  ont  des  épines  latérales  ;  il  n'y  a  pas 
deqneue,  les  pattes  postérieures' en  tenant  lieo. 

L'œil  des  tythéréea  ,  car  il  n'y  en  a  qu'un  comme  dans  les 
eypns,  est  placé  à  l'angle  antérieur ,  où  mieui ,  au  point  de 
réunion  des  vaires. 

Du  reste,  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  i  l'occasion  des 
Offris,  leur  conrient.  Leur  test  est  de  même  nature ,  leur 
'manière  d'être  ne  diffère  pas  sensiblement;  mais  les  cyprà 
ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  douces ,  et  les  tyikèréea  ne 
ae  reocontrent  que  dans  leseaux  salées.  C'est  parmîles  vartcs, 
le»  eo^aves,  et  autour  des  seriulaira,  qu'il  faut  les  chercher. 
11  paroît  qu'elles  ne  sont  pastrès-coauuunes.  On  n'en  compte 
que  cinq  espèces  encore  ;  savoir  : 

La  Cythérée  verte  ,  dont  le  test  est  en  forme  de  rein  , 
et  velu  ;  elle  est  figurée  dans  les  Entomoslracés  de  Muller ,  tab. 
7,fig.  I  et  3. 

La  CsTHÉnÉE  jauke  ,  dont  le  test  est  en  forme  de  rein  , 

et  uni;  elle  est  représentée  pi.  7,ifig.  3,  4  «lu  même  ouvrage. 

La  Cythéhée  jaunâtre,  dont  le  tesl  est  oblong  et  uni  : 

elle  est  représentée  dans  les  figures  5  et  6  duMême  Anvragft. 

.  LaCYTBÉitÉ£BUSSu£,  figurée  pi.  A.26.  iS  dec'eDict.,ovue, 
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est  hétlss^  de  poils,  arec  nue  tache  de  chaqnec&ttf;  elle 
est  représentée  par  les  figares  7  et  8  de  l'onvrage  de  Mnller, 

La  Cythésée  élevée  ,  dont  le  test  est  orale ,  oui ,  «rec 
deux  tacl|es  de  chaque  cAté:  elle  se  voit  figurée  dans  Muller^ 
n,"»  ,0 — la.  (b.) 

CrrHËRÉÉ,  Çylher^.  Lamarck  a  aussi  donné  ce  nom 
aux  coquilles  qu'il  avoit  d'abord  appelées  MéRÉtrices. 

Haït  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  par  le  même 
paturalîsle,  p).  ^o,  la.*  rolume  des  Annales  du  Muséum.  (B.) 

CÏTÏNUS.  Les  Grecs  et  les  Latins  désignoient  par  ce 
nom  les  fienrs  duGKEKADiER.  Linnseus  l'a  depuis  appliqué 
i  l'fypocittu  de  Tourncfert ,  plcnte  parasite  des  dita,  et  dont 
le;  ueurs  et  les  fruits  ont ,  selon  Veutenat ,  quelque  ressem- 
Uaoce  avec  ces  parties  du  Grenadier.  (lN.) 

CTSTIQUES.  Cinquième  ordre  des  vers  intestins,  sui- 
vant Rudolphi.  Il  est  constitué  parles  genres  Hydatide,  Coe- 
NDRE ,  CvsTicEagcE  et  Echinocoque.  (b.) 

CYT'ISË,  Cylisus,  Linn.  (^Diadelpkie  décandrie.')GenTe  de 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  se  confond  presque 
arec  les  genéb  et  les  spartiam.  Ses  caractères  sont  :  un  calice 
d'une  seule  pièce,  court  ou  allongé,  découpé  en  deux  lèrres, 
dont  la  supérieure  a  deux  dents,  et  l'inférieure  trois;  une  co- 
rolle papllionacée,  composée  d'un  étendard  érigé  et  réiléclù 
aar  les  cdtés  ,  de  deux  ailes  droites  et  obtuses ,  et  d'une  ca- 
rène renfermant  les  organes  sexuels-,  dix  étamines,  dont  neuf 
cent  presque  toujours  réunies  par  leurs  filets  ;  on  germe  su- 
périeur ,  oblong ,  soutenant  un  style  simple  que  couronne  un 
stigmate  obtus.  Après  sa  fécondation  ,  ce  germe  devient  une 
gousse  allongée,  communément  rétrécie  à  sa  base,  et  remplie 
de  semences  plates  et  réniformes. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  ^u  nombre  de  prés  de  quarante, 
sont  des  arbrisseaux  ou  sous- arbrisseaux  non  épineux ,  re- 
marquables par  leurs  feuilles  ternêes.  Leurs  fleurs,  on  soli- 
taires, ou  réunies  en  grappes,  sont  placées  tantàt  aux  aisselles 
des  feuilles  ,  et  tantlït  au  sommet  des  rameaux.  Nous  allons  ' 
faire  connottre  les  lylises  les  plus  inléressans ,  en  commen- 
çant par  le  plus  g^and ,  le  plus  beau  et  le  plus  ntîle  de  tous  , 
connu  sous  les  noms  à'aubours ,  A'ébénier  des  Alpu  ,  de  faux 
èbéiàei^-  c'est  : 

Le  Cytise  des  Alpes  ,  (^^iua  alpims ,  WUld.  11  s'élère  i 
la  hantenr  d'un  petit  arbre  ,  et  se  distingue  des  antres  par  la 
dispoiilion  de  ses  Heurs,  qui  pendent  en  grappes  longues  d'en- 
viron un  pied;  elles  sont  odorantes,  d'une  belle  coutei#jaiini!, 
et  protfaiiMDt  un  eilêt  channaôtduu  les  bordures  ou  les  mas- 
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sifs  des  jardins  pnolanien.  Les  feailles,  portées  par  de  longs 
pétioles^  et  formées  de  trois  folioles  ovales ,  allongées  ,  sont 
placées  alterDativement  sur  les  branches ,  doat  l'écorce  est 
nnie  et  d'un  jaune  verdâtre.  Ceiyltse  crottnatureilemeDtdaiu 
les  Alpes  de  la  Suisse ,  et  dans  les  lieux  ilerés  du  midi  de  la 
France.  Il  fleurit  en  mal  Quand,  dans  les  plantations  d'orne- 
ment, on  sait  le  mêler  avec  eoftt  au  foiniVr,  an  cerisier  à  grappes 
et  k  Vacada,  on  se  procnre  an  printemps  le  coup  d'œille 
plus  graciCDX.  Il  n'est  pas  moins  utile  qu  agréable.  Son  bois 
peut  être  employé  à  dtfférens  ouvrages  de  la  catepagne.  Il 
est  fort  dur,  souple  et  trfcs  —  élastique.  En  Provence,  on  en 
fait  des  rames  et  des  bâtons  de  chaises  i  portears.  Pans  quel- 
ques cantons  du  Maçonnais*,  on  en  construit  des  xrcs  qui 
conservent  pendant  un  demi  -  siècle  toute  lear  forée  et  lem- 
souplesse.  Ce  bois  peut  remplacer  le'cA^^merpoar  tasage 
des  tonneliers  ;  et  comme  il  prend  un  beau  poli  ',  et  qu'il  a 
une  couleur  veinée  qui  imite  celle  de  l'ébine  verte  ,"~il  est 
recherché  des  tourneurs,  des  ébénistes  et  même  des  menuisiers. 
On  en  fait  aussi  des  doux  de  bois  ,  des  flAtes  ,  et  diU^rens 
petits  meubles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  cinquinte-deux 
livres  onze  onces  six  gros  par  pied  cube. 

Le  Cytise  aubours,  cylism  labumum  ,  Linn.,  i.élé  long- 
temps confondu  avec  le  précédent  ,  dont  il  différé  par  ses 
folioles  légèremeot  velues  et  plus  allongées;  par sesfleurs  plus 
petites  ,  plus  précoces  et  sans  odeur;  par  ses  légumes  moins 
aplatis.  Il  est  originaire  d'Italie.  C'est  celui  qu'on  cultive  leplns 
communément  dans  nos  jardins,  quoiqu'ilsoit  le  moins  beaa 
et  qu'il  soitsouvent  atteint  des  gelées  du  printemps.  Il  partage 
tous  les  avantages  du  précédent,  mais  ï  un  degré  inférieur. 

Le  rytàe  des  Jlpes  offre  encore  d'autres  avantages.  Quoi- 
fju'originaire  des  montagnes  froides  ,  il's'accliniale  presque 
partout,  croît  très-vite,  n'est  pas  délicat,  petit  être  âiSédaent 
multiplié  de  semence  et  de  bouture,  dans  les  plus  manraîs 
sols ,  aux  expAsitlotis  les  moins  convenables,  et  couvrir  par 
conséquent  en  peu  de  temps  des  terrains  arides' et  ingrats. 
"  Cet  arbre  de  la  troisième  grandeur,  dit  Thouin  (  Voyez  les 
Mémoires  de  la  SorOtê  d'Agriculture  de  Riris  )  ,  qnl  croît  iSolé 
sur  les  hantes  montaeaes ,  et  qui  ne  paroîssoït  servir  qn'^ 
l'omemeni  de  nok  jardios,  a  été  cultivé  en  masse  dans  no 
terrain  qu'on  avoît  regardé  comme  stérile,-  d'après  les  diffé- 
rentes plantations  qu'on  y  avoît  faites  sans  succès.  Ce  icrrain, 
d'epviron  sept  arpens ,  est  indiné  en  pente  douce  du  midi  au 
nord;  il  est  peU  profond,  très-pierreux,  et  tonné  d'une  es- 
pèce de  mante  blanche ,  giolineùse  dans  les  temps  fautnides  , 
dure  af^ompaete  dans  les  temps  secs  ;  certainement  c'est  une  ' 
des  plus  mauvaises  espècesde  terraÎD  qu'on  puisse  nencon- 
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irer;  pour  le  mettre  ee  valeur,  on  2  commeacé  par  en  dé- 
foncer quelques  perches ,  qui  ont  été  semées  en  graines  de 
tytâe  des  Alpes ,  disposées  par  rayons.  L'année  suirante  tout 
le  reste  du  terrain  a  été  défoncé  ;  on  y  a  repiqué  le  jeune 
plant  provenu  da  semis  de  l'année  précédente  ;  les  sujets  ont 
été  plantés  à  trois  pieds  de  distance  les  uns  des  autres  et  par 
lignes.  Ces  jeunes  arbres ,  )i  la  cinquième  année  de  leur  plan- 
tation, étoient  déjà  hauts  de  six  pieds,  et  formoient  de  petites 
cépées  qoigamissiùentlt  terrain.  Celte  plantation  a  étéOùte 
k  Malesherbes.  » 

La  culture  de  ces  cytises  n'e«  pas  difficile.  On  en  sèffie  l» 
graine  , 'en  mars,  dans  un  terrain  qu'on  a  dëfonoé:  le  jeune 
plant  se  m(»tre  à  la  fin  d'avril.  En  automne  ou  au  printemps 
suivant ,  il  est  bon  à  transplanter;  on  le  place  alors  à  demeura 
ou  dans  UDe  pépinière.  Cette  cuhnré  a  trois  objets.  On  mul- 
tiplie cet  arbre  pour  l'amemem  des  jardine  ,  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux ,  en  pour  faire  usage  de  son  bois.  Dans  le 
Eremier  cas,  il  peut  être  transplanté  deas  fois.  Desline-t— on 
i  cytise  à  nearrir  le  bétail  ?  il  doit  être  alors  planté  en  taillis 
toofb,  qu'on  peut  recéper  vers  la  troisième  année.  Qnand 
on  élève  cet  arbre  pour  employer  son  bois,  il  vaut  mieux, 
alors  le  semer  dans  le  lieu  même  où  il  doit  croître  ,  parce 
qu'il  pousse  des  racines  longues  et  épaisses  qui  s'étendent 
fort  loin ,  et  qn'on  ne  peut  retrancher  sans  retarder  beaucoi^ 
son  accrpissement.  An  bout  de  sept  ou  huit  ans  environ  de 
plantation  ,  il  aura  acquis  cinq  ou  six  pouces  de  tour,  et  il 
pourra  être  coupé  pour  élre  employé  en  cerceauï.  On  n'ar- 
rêtera poiy  sa  croissance  ,  si  on  se  propose  d'en  tirer  parti 
Eoor  le  tour  et  l'ébénisterie  ;  l'âge  augmente  (a  dgrelé  d<  son 
ois  ,  dont  le  cœur  noircit  en  vieillissant. 
On  connott  plusieurs  variétés  de  cette  espèce  1  ^ont 
l'one  a  les  feuiUes  panachées  ;  on  ne  pent  se  les  procurer 
qne  par  marcottes  ou  par  boutures,  parce  que  leurs  semences 
produisent  des  plantes  semblables  au  type. 

Le  Cytise  des  jaildins,  CyUsus  see^UJoHtif ,  Linn.,it*o£Fi'e 

Eas  les  mêmes  avantages  que  le  prijeédent,  il  est  moins 
can ,  mais  \\  n'en  mérite  pas  ^oins  une  place  distinguée 
dans  les  bosquets  du  printemps.  C'est  un  joli  arbrisseau  très- 
rameux',  qui  s'élève  en  buisson  à  la  hauteur  de  quatre  à  sept 
pieds,  et  qui  est  lisse  dans  toutes  ses  parties,  ce  qui  le  dis- 
tingne  des  autres  cytises.  Il  se  couvre  à  la  fin  dcmai  d'une 
grande  quantité  de  (leurs  jannes ,  dont  le  calice  est  an  pea 
coloré  et  garni  À  sa  base  de  deox  on  trois  petites  écailles 
bmnês.  Ses  feuiaes  tombent  fort  tard;  elles  sont  petites, 
■uaï*  Boubreiues,  alternée  sur  les  braïu^s,  et  sesâlçs sen-s 
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lement  auprès  des  fleurs.  On  taille  cet'  ariinssean  en  boule  : 
on  en  forme  des  palissades.  Toos  les  sais,  pourvu  qu'ils  ne 
soient  pas  trop  humides ,  toutes  les  espogitions  lui  connen- 
nem.  n  croît  natureUement  en  Espagne,  en  Italie  ,  et  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  France.  On  le  propre  par 
ses  semences  qu'on  répand  an  printemps  sur  une  terre  légère; 
11  se  multiplie  aussi  de  marcottes  qui  preonent  très-facile- 
ment racine.  Cette  espèce  est  le  tr^tÙum  det  jar^tuay, 
•  Le  CmSB  A  ÉPIS,  Cytisas  nigneam,  Unn. ,  est  ainil  iiom- 
mé,  parce  que  ses  fleors  naissent  au  sommet  des  rameaux* 
en  épis  longs ,  réf^uliers ,  droits  on  légèrement  penchés;  elles 
sont  jannes  et  d'une  odear  assez  agréable ,  paroissent-au  mi- 
lieu de  l'été  ,  et  prennent  constamment  une  cooleor  brune 
lorsqu'on  les  dessèche.  Leur  calice  est  soyeux  et  accompagné 
d'ane  petite  bractée  étroite,  simée  sur  te  pédoncule  propre. 
Les  feoilles  ont  leur  pétiole  creusé  en  gouttière.  Cet  ar- 
brisseau, qui  est  haut  de  trois  ou  quatre  pieds,  croh  na- 
tarellement  en  Italie ,  en  Antricbe  et  dans  l'Atlemagne.  Ses 
jeimes  pousses  sont  bonnes  pour  nourrir  le  bétail. 

On  le  grefTe  arec  avantage  À  deux  on  trois  pieds  de  Xçttk 
sur  le  cpîst  des  Alpes ,  ce  qui  lui  fait  former  nne  boule  d'un 
très-bel  aspect  lorsque  ses  fleurs  sont  épanouies. 

Le  Cytise  blanchâtre  ou  D£  Montpellier  ,  Genista  can- 
éicans ,  Linn.  Sa  hauteur  est  de  quatre  à  six  pieds.  Il  e&t 
velu  dans  presque  toutes  ses  parties ,  et  d'un  vert  btanchâtre 
dans  quelques-unes;  ses  raa>eaiu  sont  droits  et  striés,  ses 
feuilles  alternes,  ses  fleors  jaunes,  et  ses  fruits  ramassés 
plusieurs  ensemble.  Cet  arbrisseau,  qui  fleurit  eAiui,crott 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  Cytise  velc  ,  Cjrtùus  hinuùu ,  Linn.  U  est  beaucoup 
ptiis  velu  que  le  précédent  Ses  branches ,  les  calices  de 
les  fleurs,  les  pétioles  et  la  surface  inférieure  de  ses  feuilles 
sont  couverts  de  poils.  Ses  feuilles  sont  alternes  et.i  folioles 
orales  ;  ses  fleurs  grandes  et  jaunes. 

Il  crotten  Italie, en  Autriche, etc.,  fleurit  en  arril,  et  reste 
long-temps  en  fleurs.  Il  est  plus  tendre  que  le  cytise  à  épis  ,  et 
l^us  convenable  aux  bestiaux. 

Ce  cytise  et  les  deux  précédens  se  multiplient  par  leurs 
graines  qu'on  sème  ,  en  mars  ,  dans  une  terre  légère  ;  çn  au- 
tomne ,  on  couvre  tes  jeunes  plantes  avec  des  nattes  pour  les 
garantir  da. froid ,  et  au  printemps  suivant ,  on  les  place  en 
pépinière  dans  une  situation  abritée. 

Le  Cytise  odorant,  Cytisusfragrans,  Lam* ,  est  un  arbris- 
seau qui  crifh  sur  le  sommetdu  pic  de  TénériCTe ,   se  couvre. 
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S'ûne  grailde  qaanliU  de  fleurs  blanches,  tris -odorantes. 
Le  Cttisë  des  IsdEs  ,  ou  Pois  d'Akgole  ,  Pois  de  sept 
ANS ,  Pois  Coweo ,'  Pois  de  Pigeok  ,  Ambbevade  ,  Cpisut 
ay'an  ,■  Linn.  C'est  an  arbrissean  transplanté  de  l'Afrique 
dans  les  Antilles  ,  où  on  te  cultive  avec  succès.  K  sa  figure, 
pi.  B.  4  de  ce  Dictionnaire.  Il  est  tonjoars  vert.  Sa  tige  est 
droite  «t  grisâtre  :  elle  pousse ,  an  sommet ,  plusieurs  ra- 
neaîix  verdàtres  et  grêles  ,  gantis  de  feuilles  douces  an  tou- 
cher, qui,  étant  froissées,  exhalant  une  légère  odeur  de  rose; 
CCS  feuilles  sont  alternes  ,  et  composées  de  trois  folioles  lan- 
céolées, pointues,  d'un  vert  obscur  en  dessus  ,  blandiâtres 
«n  dessous  ;  le  pétiole  qui  soutient  la  foliole  du  milieu  est 
plus  grand  que  les  deux  autres.  Les  fleurs  naissent  aux  par- 
ties latérales  des  branches  ,  quelquefois  simples  ,  et  d'autres 
fois  en  grappes  ;  elles  sont  d'un  jaune  foncé ,  et  de  la  grandeur 
il  peu  près  de  celles  do  faux  ébénier  :  leur  calice  est  couvert 
d'un  duvet  court ,  légèrement  rouisâtre.  Elles  produisent  de» 
gousses  longues  de  deux  à  trois  pouces ,  d'une  couleur  fauve  , 
minces  et  pourtant  coriaces ,  terminées  en  ppinte  aiguë  ,  et 
lenflées  aux  endroits  où  se  trouvent  les  semences  ,  qui  sont 
rondes,  orobitiqaées,roussâtres,  brunes,  quelquefoîsbianches. 
Cette  espèce  est  si  différente  des  antres ,  surtout  par  sa 
germination  ,  que  DecandoUe  en  a  fait  un  genre ,  sous  le 
nom  de  CaJaN. 

Le  cytise  des  Indes nesuljsiste  que  six  ou  sept  ans  ;  mais  il  est 
utile  dans  toutes  ses  parties,  et  il  à  l'avantage  de  réussir  dans 
des  terrains  naturellement  stériles,  ainsi  que  dans  ceux  dont  on 
a  épuisé  les  sels.  Aussi  les  habitaos  des  Antilles ,  auxquels  il  est 
d'une  grande  ressource  pour  la  nourriture  des  Noirs ,  ne 
manquent-ilspasdesemersagraine  dans  les  parties'de  lextn  • 
habitations  qui  se  rcfuseroient  à  toMe  autre  culture.  Le  poil 
qu'il  donne  est  boo  à  manger ,  très-sain ,  très-nourrissant,  et 
il  n'incommode  jamais  ;  il  a  an  goAt  tant  soit  pea  aroma- 
ttqne ,  qui  ne  platt  pas  d'abord  à  tout  le  monde ,  mais  auquel 
on  s'accontnme  bientôt.  C'est  avec  lui  qu'on  compose  cette 
parée  olaïre  qu'il  est  d'usage  d'offrir,  en  Chine,  sous  le  nom 
de  laà  defhit,  dans  des  repas  d'étiquette.  On  le  donne  aussi 
à  la  volaille  et  aux  pigeons  ,  quï^ n  sont  très-friands. 

Onoe  peut,  dans  notre  climat,  élever  et  conserver'ce 
cytise  qu'en  serre  chaude.  On  le  multiplie  par  ses  semences. 
La  première  année  ,  il  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  ;  et, 
U  seconde ,  il  produit  des  flenrs  et  des  fruits,  (d.) 
.  Le  genre  Adenocarpe  a  été  établi  par  DecandoUe,  pour 
l^cer  les  Cotises  d'Espagne  ,  compliqué  ;  feuiixé  , 
A  PETITES  feuilles,  et  VU.  Toulon,  qui  croissent  tons  dans 
te  nùdï  de  la  France.  (B.) 
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CYTISE  DES  ANCIENS.   C'«t  U   Ltrznim   ux 

UtBRE.    V.  CyTISDS.  ^) 

CYTISO-GENISTA  (  Ges*t-cyTise  ).  Toomefort  a 
désigné  aoiu  ce  nom  aq  groupa  de  plantes  léguminenses  , 
i  feuilles  temées,  qui  rentrent  dans  les  genres  Gemsta  et 
SparliuiTt ,  Linn. ,  que  quelques  botanistes  ont  réunis.  (LU.) 

CYTISUS.  Ûîoacoride  décrit  si  iacompl élément  cette 
plante ,  mentionnée  par  Virgile ,  qu'il  n'est  pas  facile  de  I» 
reconnottrc.  Suivant  Pline  ,  le  Çylisut  étoit  an  arbrisseau. 
Sa  décoction ,  mêlée  avec  du  vin ,  étoit  dopnée  am  enfana  à 
la  mamelle ,  lorsque  les  nourrices  ou  les  qiéres  ne  pomvoient 
pas  les  élever.  Ces  enfaos-)ii  en  deveaoieni  plus  forts  et  plus 
robustes.  Pline  ajoute  des  détails  sur  la  culture  du  Cytitus  qnî 
formoît  d' excellons  pâturages.  Les  botanistes  les  plus  anciens 
ont  prb  pour  le  Çytisua  ta  luieme  en  arbre  {Medîcago  arbarta, 
Linn.  ).  Cette  opinion ,  reproduite  de  nos  jours  ,  est  la  plus 

Sénéralement  admise.  Le  Cytitua  portoit  le  nom  d'une  des 
es  de  l'Archipel  oà  i|  croissoit  ;  et  Belon  rapporte  que  , 
dans  l'tle  de  KhodcA,  etdanslesllesenviroBoantes,  la  luzerne 
en  arbre  est  très-abondante.  Avant  lu! ,  Maranta  avoit  re- 
cueilli cette  luzerne  sur  les'  coteaux  des  environs  de  Naptes  , 
et  l'avoit  regardée  comme  l'ancien  Cytisut.  Cbabréc(i677)  se 
range  à  cette  opinion,  qu'il  fait  remarquer  pour  fitre  celle  des 
botanistes  les  plus  instruits  ,  et  la  luzerne  en  arbre  se  trouve 
généralement  nommée  par  les  botanistes  de  ces  temps  :  CyU- 
sum  comtiium ,  Cytisian  mitranta  ,  Çylitia  niùfmt  f<A:atis.  Clo- 
sius  rapporte  le  Cytâui  des  anciens  i  une  des  plantes  qu'il 
appelle  Cyiisus  ,  qui  sont  des  Genista  ,  des  Spartîum,  des  Cyti- 
tus et  iea  Antkyiliî  des  botanistes  modernes^  Ensuite  on  nom- 
ma Cytise  des  plantes  qui  ayoient  plus  ou  qioius  de  rapport 
avec  elle  ;  en  sorte  qu'il^îesi  établi  due  confqùon  qui  a  fait 
perdre  de  vue  l'ancieiine  opinion  ;  ctToufnefort,  en  appli- 
quant le  nom  de  Cytitia  k  on  genre  adopté  par  Lînnaeos 
«t  par  AdansoD,  et  dans  lequel  n'«st  pas  comprise  U 
luzerne  en  arbre ,  nous  porte  à  penser  que  cette  plante 
n'étoit  pas  pour  lui,  ni  pour  Adanson ,  ni  pour  làn- 
Qseus, l'ancien  Cylisut,  que  ces  bounbte*  retrOuvoient  sans 
doute  dans  le  Cytisus  niifntaaf ,  L. 

Les  plantes  qui  ont  porté  le  nom  de  ÇfUaus,  ou  qui  ont  i\é 
rangéesdansleQ'^iudeLinniens,  appartiennent  aux  genres 
SoPBoqi: ,  SpABTiuH ,  Genista  ,  Aspalathus,  Anthtllis  , 
Ebenvs,  Ademogarpus  et  Medîcago,  ou  k  welques-un* 
des  nouveaux  genres  faits  aux  dépens  de  ceux-ci-  (ln.) 

CZABR~WLOSK,L  Nom  polonais  du  Ta¥M  iTfymut 
vulgaris ,  Linn.).  (ln.) 

CZAPLA.  Nom  polonais  du  U^aoti.  (v.) 
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CZAPLA  BtALA  des  Eolonais,  C'est  le  Hf  eoh  BLAMd 
(_Ardea  alba  ,  Liun.  ).  Czapla  signifie  paTticoHè rement  Hérvd 
«□  Pologne  et  dans  quelques  parties  de  la  Kusgie.  (DESH.) 

CZAKNY-KORZEN.  Nom  de  la  Samicle'Ii^urope  # 
CD  Bohème.  (L».) 

CZAYKA.  On  nomme  ainsi  IcVaNseaU  eh  Pologne,  (t.) 

CZËOZEL.  Nom  qa'on  âonnè  au  TrëPle  y  en  Servie. 

(LS.) 

CZEB.  Nom  d'mi  Chêne  (  Qyovua  ceniis  ] ,  eit  Bohême; 
CZERNICE.  Nbm polonais  du  Myrtille  (Vaceinàan 

ftfyrttffiW,  L.).(LN.) 

CZERNO  BUROI.  Nom  rusic  du  Loup  hoir  (Gniû 
ffcoon).  y.  l'article  Chien,  (besu.) 

CZERNOHIAWEK.  C'est  ainsi  que  les  (.ajsàns  de  la 
Bohème  appellent  la  Brukelle  {Prundla  yulgaris,  L.).  (LN.1 

CZERWONY  OGONEK.  Nom  polonais  du  Rossi^ 

CSOL  DE  HURAUXE.  (T.) 

CZESKI.  Nom  donné,  en  Pologne,  au  LEBën  des  Ma-^ 
&Àis{Lgdum  palustre  tlàinu.).  (vft.^ 

CZESSNÊKOWA  ZELINA.Nom  de  t'AituiRECBy^ 
timuRi  aUtaria  ,  L.  ) ,  en  Bohème.  V.  Vélar.  (ln.)     , 

CZIGITAI  oU  DSiÈiÏAl.  Espace  de  m^mœifËre  da  geDra 
Cheval,  V.  cet  article.  (BESM.) 

CZIZEK.  Nom  du  Tarin  ,  en  Pologpe.  (♦.) 

CZOSNACZEK-ZIELE.  Nom  Bolonais  d'une  plante 
du  genre  VÉLAR  (iJy-n'mMmoJïïana,  L.)  (LN.) 

CZOSNEK.  C'est  le  nom  donné,  en  Pologne  ,  k  l'AiL 
(Aliàan  satiâtm  ,   L.  ).  (is.) 

CZOSNKOWÈ  ZIELE.  En  Bohime,  c'eal  le^Scoa- 
mCM  (  Temrtum  scortUum  ,  L.).   (LH.) 

CZUBET.  Nom  polonais  du  Chardon-béki  {Ceniaurtà 
imedicta,  L.).  (LS.)  .  . 

CZYTiTARIA.' Nom  donné,  en  Bohême i  il  la  PETITB 
CemtacRÉE  [Gmiiana  centaurium,  L.).  (LN.) 

CZYPKAWA-BTLINA.  Le  Fragow-laurier  {^Bmcat 
^poghssum,  L/)  est  ainsi  nommé  en  Bohème,  (ln.) 

D 

DA.  Koin  atinùé  H  U  !>***£,  fruit  du  t>ATTtEti,  en  Lan- 
guedoc, (ls,^ 

DAA-DYR.  L'un  dés  noms  danois  du  DÀu»,  espèce 
du  genre  des  CerPS.  (desM.) 

DAAH.  Nom  hârreu  da  MlLAVr.  (T.) 
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DAM, ,  Daei.,  et  Daatkm.  Noou  «lona^i  en  N«n«^  m 
CaAKVBiN  {Gaia^  l^nJùttî^)  KtkVoTlie  blaacke  {La- 
.tniim  attwn ,  L.).    Cette  dcrtûèrc  çUate  est  ancu  appelée 

D AARGRAS.  Nom  aUémand  dea  HoDQDU ,  hitlaa.  (Uf.) 

DAAVEJ*.  r<9«  DaA  (ls.) 

DABACH.  V.  BuBACH.  (&) 

I>ABBA.  Nom  égyptien  de  l'HtiNE  katée.  (desm.) 

ÔABi.  L'uD  du  Boua  de  la  Gazeux,  capëccd'AsriutpE, 
en  £«pte.(DEsif.} 

DABCi^ClE ,  Omiœcia,  Genre  de  plante  aurement  ap. 
pelée  METfZiKZiE.  (b.) 

DABOtE.  Nom  sâécifiqae  d'une  Couledtkc  (b.) 

jDABOUË.  C'est  la  iséne  CouLEcvu.  (s.) 

DAfiim  des  Arabtc.  C'»t  THiiinB  bayes.  Selon  Sod" 
aioi ,  le  Batiuiû  pwte'  aussi  ce  nom  en  BBri>aric.  Vaye* 
BaBOIHN.  (DBSIi.) 

DABUKI.Nom  donné,  par  pliuienn  botaniatei  antérieors 
à liniwaB ^  kwm  fruit  d'Amérique ,  tpù  paroh  être  celù  du 
Bixa  ortllana.   V.  Rocoo.  (tu.) 

DACE  on  DARE.  Nom  anglais  de  la  vtaàaUt  ou  âard  , 
poisson  du  seore  Cypbik.  (desm. 

DACHEL.  Prosp.  Alpin  donne  ce  nom  au  Dattieb.  (ln.) 
'  DACHKUTSCH.  Nom  turc  du  mMt^fa»   ou  Beueb 

SAUVAGE.  (DESNO 

CACHLAUBjDACHWoaz  et  Deachwohz.  Dirers  wiws 
allemands  de  la  joubarbe  des  toits  {tempavwum  Ucùaitm.  L.) 


(LH.) 


BACHSouTacbs.  Nomsallemand^doBLAUEAU. bachs- 

liand  est  celui  du  chien  basset  employé  à  la  cËatsedecetaDi— 
mal.  K*Ibe  a  aussi  appliqué  ce  nom  de  dachs  au  Damas  du 
Cap.  fDESM.) 

DACHSKRAUT.  Nom  donné,  dans  quelques  cantons 
d'Allemagne,  au  Ûdtupi  buna  pasbais,  L.  (^'S.') 

BACNE,  Vacné  ,  Lat.  ;  Éngis  ,  Payk. ,  Fab.  Gelnre  d'in- 
fectes, de  l'ordre  des  coléoptères.,  section  des  peotamères  , 
iBniU«de«  claTicbmes,  tribu  des  peltoïdes. 

Fabricjusad'abordeonfonduce  genre  ,  qu^ j'ai  le  premier 
établi ,  arec  celui  auquel  il  aroit  donné ,  (pal  i  propos ,  le 
nom  d'ips,  appliqué  par  Degeer  ji  un  genre  de  coléoptè- 
res très-différé  ni.  Il  a  cnsnile  {^rfsiema deuth.)  adopté  cette 
coimf  ,.  sous,  la  dénomination  d'EnoiS  que  lui  aroit  imposée 
_  M.PayluIl.  Les  dacnésoDt  une  grande  afânilé, avec  les  cf^p- 
lopbages  de  ce  dernier  ,  ou  mes  les  ,  ainsi  qu'arec  les  niti— 
dules  ,  les  thymales  ,  les  colobiques  et  les  micropèples.  Bans 
tous  ces  coléoptères  ^-les  uaïuiiibules  sont  fendues  à  lenr  ez- 
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tr^mitë  ou  1ermrn(!es  par  Seta  dents,  ce  qaî  éloigne  ces  in- 
sectes des  boaclîers.  Les  nitidules  en  sont  distinguées  par  la 
forme  de  leurs  tarses,  dont  les  trois  premiers  articles  sont 
eonrts,  larges ,  triangulaires ,  garnis  en  dessons  de  ^oils  Dom- 
bretixou  de  brosses,  et  dont  le  quatrième  esllrès-^etîl  et  pres- 
que caché  entre  les  deux  lobes  dn  précédent.  Ces  articles  sont 
cylindriques  ,  glabres  ,  peu  relus  et  presque  ëgaut  dans  les 
autres  genres- que  nous  venons  d'indiijuer  et  dOAt  les  mandi- 
bules sont  bifides.  Un  corps  Irès-aptaJf ,  débardé  latéra- 
lement par  le  limbe  erténenr  du  corselet  et  des  étuis  ;  un 
corselet  beaucoup  pins  large  que  long ,  très-écbancré  en  de- 
vant ,  et  presque  en  croissant ,  caractérisent  les  thymàles , 
les  colobiqueset  les micropè pies.  Enfin, les  antennes  des  dac- 
nés ,  qui  sont  toujont?  courtes  cannue  dans  ces  divers  gen- 
res ,  se  terminent  brusquement  en  une  massue  perfaHée , 
ori>iculaire  ou  ovOïde  ;  te  troisième  article  est  plus  long  quo 
le  précédent,  et  ces  insectes  différent  en  cela  des  crypto- 
pha^s.  Ils  om  le  corps  ofale  ou  elliptique;  les  palpes  lûsxil^ 
laires  filiformes,  et  les  tabians  terminés  en  massue  ;  les  mà- 
cbotres  bifides  et  la  languette  entière. 

CaCné  HDStiitAL,  fiacReAi(rRenz&'5,_D.  6.  ti^EtigîshujTuralîs, 
Vab.  ;  elliptique,  noir,  luisant,  pointillé  ,  avec  les  anten- 
nes ,  la  tâtc ,  le  corselet,  les  pieds  et  un  point  à  la  base  eilé- 
rienre  des  étuis  ,  d'an  ronge  sanguin. 

On  trouve  cet  insecte  en  Earape ,  sous  les  écorces  des 
arbres  et  dans  les  champignons  parasites.  ' 

DacsÉ  COD-SOVGE,  Dacnesanffi/n!cQHis;  Engi»  sar^utnicoHa. 
Fab.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  mais  ses  était 
Qnt  chactm  deux  tacfaes  rOuges.  On  le  trouve ,  mais  fort  ra- 
rement ,  aux  environs  de  Paris ,  i,  terre ,  soit  sur  le  sable  , 
soit  sous  les  pierres,  (l.) 

DACNIS.  M.  Cuvier  (  R^  animal^  donne  ce  nom  à  la 
£vision  du  genre  Cassiquë  qui  comprend  les  PiT-HTsie 
Boffon.  (oESiir) 

DACTYLE,  Dartf/à.  Genre  de  plantes  de  la  trianA-ie 
digynie  el  de  la  famiHe  des  GftA«n#ÈES ,  dont  (es  Caractères 
présentent  une  balle  caficînale  comprimée,  cofitenaûf  une  ou 
plusieurs  fteifTs ,  et  Composée  de  deux  valves ,  dont  une  plus 
erande  et  à  dos  tr^cbant. ;  chaque  fleuc  est  formiée  d'une' 
fialle  coitaprimée,  oblongcre,  pointue,  à  dent  values  inégales^ 
trois  étammes  Panthères  fourchues  aux  deux  bouts;  un  ovaire 
supérieur,  turbiné,  cfcargé  de  deui  styles  capillaires ,  velus, 
i>  stigmate  simple  ;  une  semence  nue,  aplatie  d'un  cAté  ef 
Convexe  de  l'astre. 

Ce  genre  renfermoit  des  espèces  fort  disparates  :  aussi 
Mtcbaux ,  DeliUe,  et ,  eA  denâer  lieRf  P^isOt-Beauvois  en 
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0111-419  r«itreïatle  nombre  en  établîiMat  les  genres  Tbacbi» 
HOTIE  et  DmÈBE  ,  antremeat  appelés,  le  premier  Spabtikb 
et  LiHKETis ,  le  second  Hétébostèqce. 

Vgyez  l'aurrage  de  PaiiâOt-Beaurois,  intitulé  ,|£tsai  d'une 
BOUPelle  Agnuiographie, 

La  plus  commune  des  quinze  i  vingt  espèces  qoi  y  ret- 
ient ,  «st  : 

Le  Dactyle  pelotonné  ,  Daclylîs  glomerata  ,  Linn.,  dont 
les  épis  sont  en  boule  et  tournés  d'un  seul  côté.  Cette  plante 
est  des  plus  comoiunes  dans  les  près  ,  le  long  des  chemins, 
dans  les  bois ,  etc.  Elle  fournit  un  assez  maurais  fourrage. 
Les  chiens  la  maofient  pour  se  faire  vamir.  (B.) 

DACTÏLE.  Nom  de  la  Moule  utophace  ,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  et  delapHOLADEDACriLE,  sur  ceux  de 
l'Océan.  (bJ 

DACTYLES.  Famille  de  poissons  éublie  par  Duméril. 
dans  la  division  des  osseox  thoraciqaes  à  branchies  com- 
plètes. Ses  caractères  sont  ;  corps  épais,  comprimé  ;,  na- 
geoires pectorales  4  rayons  distincts,  isolés. 

Le  professeur  précité  rapporte  à  cette  famille  les  genres 

PÉRISTEDiaK,  PrIOMOTE  ,  1  BIGLE  et  DACTlLOPTÈaE.  (S.) 

DACTTLICMH  ,  Uioscoride.  Cette  plante  parolt  Stre  le 
Cooffolmba  secamone ,  Linn.  f^.  Lise  bon.  (ln.) 

DACTYLIS  ,  d'un  .mot  grec  qui  signifie  doigf.  Linnœns 
Ta  donné  à  uu  genre  de  gr^rainée  nommé  Amaxitis  par 
Adanson,  et  qui  depuis  a  été  sobdirisé  en  plusieurs  autres.  V^. 

DaCTX1.E,  SpaBTINA  ,    DlHEBA,    TBACSYNOTIA,    lilHETIS, 

Heterosteca,  Panicdm,  Beckhasnia.  (lh.)  , 

DACTYLOBOTANON.  Nom  grec  donné  antrefois  an 
Venmka  triphyllos  «  dont  les  feuilles  sont  dirisées  en  lobes 
digiliformes.  (ln.). 

DACTYLOCTENION,D<H^/(>cfmwm.  Genre  de  plantes 
établi  par  WiUdenow,  pour  placer  le  Chloris  mucboné  de 
Michaux ,  le  Gobacan  d  Egypte  ,  etc. 

Ses  caractères  consistent  en  une  balle  calicinale  de  deux 
▼alves  en  carène,  aiguës,  inégales,  contenant  cinq  âeurs  , 
placées  sur  deux  rangs,  dont  une  seule  ,  plus  grande ,  est  her- 
maphrodite. V.  ses  caractères  pi.  i5  AfiVEs^  à'iou  nouvelle 
jigmslogniphie , -par  Palisqt-Beauvois.  (B.) 

D  ACTYLON  dé  Pline.  Plant«f qu'on  cmpioyoît  pour  dé- 
truire les  excroissances  de  chair  qui  surviennent  aux  doigts  , 
ou  pour  guérir  les  abcès  qui  se  développent  soi^s  les  ongles. 
La  sanguinaire,  ou  pUd-de-cotj  (^patàcum  sanguinait  et  crisU^~ 
gaUi,  L.  )  sont  pris  pour  l'ancien  Dactydon.  Les  épis 
disposéscomme  les  doigts  de  la  main,  dans  ces  deux  plantes, 
ont  pu  su^érer  ce  rapproch^ueot ,  aïjtsi  que  rél/niolog;ie 
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du  nom  de  Dactvlon,  qui  a  étë  conserr^,  par  Linnéos,  ji 
une  espèce  de  panis  {paaicum,dat^hn) ,  devenu  le  type  d'uQ 

feure  noaané  DîgitariafAr  y  aiier;  Q'nM&n  par  Richard  ;  fï- 
irhie  par  Kaë'ller  ;  Synîherismà  par  vValther  et  que  quelques 
botanistes  rapporteat  au  Paspaldm.  (ln.) 

DACTYLOPORE  ,  Dactylopora.  Genre  de  polypier 
établi  par  Lamarck ,  pvur  placer  le  RÉTÉPoaiTE  dactyle  , 
que  j'ai  décrit  et  figuré  dans  le  Journal  de  PJ^sùpU  de 
juin  1806. 

Les. caractères  de  ce  genre,  suivant  lai ,  sont  :  polypier 
pierreux,  libre,  cylindracé,  un  peu  en  massue  et  obtus  à 
une  extrémité ,  plus  étroit  et  percé  Jl  l'amre  ;  surface  exté- 
rieure réticulée,  à  mailles  riiomboïdales  et  k  réseaux  poreux 
en  dehors. 

J'ai  trouvé  le  fossile  qui  sert  de  type  k  ce  genre,  dans 
les  sables  coquillièrs  de  la  basse  forêt  de  Montmorency.  Il 
est  assez  rafc.  Une  des  raisons  données  par  Lamarck,  pour 
le  séparer  ànrkrpora,  est,  qu'il  est  libre;  or,  l'inspecttoa 
de  tous  ceux  que  )'ai  trouvés ,  prouve  qu'il  a  été  fixé  au  som- 
met d'un  corps  grêle  qui  s'est  décomposé ,  soit  qu'il  fit  partie 
de  l'anjmal ,  comme  Iç  pédicule  des  Ahatifs  ,  soit  qu'il  fût 
«n  Vahec,  une  Sertulaike,  etc.  (b.) 

DACTYLOPTERE,  DaetylopUna.  Genre  de  poissona 
établi  par  X^acépéde,  paur  placer  deux  espèces  qui  laiaoient 
partie  des  Trigles  de  LinoEeiis,  et  qu'il  a  trouvé  avoir  des 
caractères  susceptibles  d'exiger  leur  séparation,  . 

Ces  caractères  sont  une  petiitf  nageoire  coinposëe  de 
rayon;  soutenus  par  une  membrane  auprès  de  chaque  na- 
geoire pcctsrale.  V.  au  mot  Tbigle. 

La  plus  connue  des  espèces  de  ce  genre  est  le  Dactylo- 
PTÈasPlRAïÈOf,  Trigla  voliians,  Linn.,  qui  a  six>rayons 
réunis  par  une  membrane  auprès  de  chaque  nageoire  pec-^ 
torale.  V.  pi.  D.  34,  ofi  il  est  figuré.  On. le  tj-ouve  dans 
presque  toutes  les  mers  des  zones  chaudes  et  tempérées  ,'oà 
il  est  connu  sous  le  nom  de  poitson  voluiU ,  A'arondtlle ,  d'Ai- 
nmdelie,  de  raiqtauide,  de  rondôle,  de  chauve  -  souris ,  ■  de 
BÎrapède,  etc.,  et  oà  i|  parvient  rarement  à  plus  d'un  pied  de 
io]^eur,  . 

La  tête  du  dactyloptère  pirapède,  est  arrondie  par-devant-, 
et  comme  renfermée  dans  une  boîte  osseuse  ,  terminée  par 
quatre  atgullloins  larges ,  allongés  ,  et  chargée  da  petits  points 
arrondis  et  disposés  en  rayons-  La  nlKcholre  ÎDiérienre  est 
plus  avancée  que  la  supérieure.  Plusieurs  rangs  de  dents  très-* 

{letites garnissent  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  mâchoires.  La 
angue  est  courte  et  épaisse  ;  tes  narines  sont  doubles  ;  \n 
membruie  branchiale  est  soutenue  par  sept  rayons;  le  trons 
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est  alloncé;  le  vcDtre  plat  ;  l'aims  plus  vouio  de  la  na* 
geoire  delà  qneae  qae  de  la  tête  ;  les  écailles  da  ventre  sont 
rhomboïdale>,  et  les  autres  carénées.  La  tête  est  violette ,  le 
tronc  rougeâtre ,  et  les  oageoiru  bleoes,  on  verditres  tache- 
tées de  bleu. 

Mais  c'est  la  forme  et  l'organisation  des  nageoires  qn'ïi 
est  le  plus  important  de  connoftre.  Les  dorsales  sont  très- 
ëloisaéec  l'une  de  l'antre ,  et  les  deux  premiers  rayons 
de  la  première  sont  pins  longs  qae  les  suivans.  Les  pecto-< 
raies  sont  doubles ,  les  premières  presque  aussi  langues , 
et  lorsqu'elles  sont  ouvertes,  denx  fois  plus  larges  qne  le 
corps,  elles  ont  une  fonne  ovale,  allongée  ,  et  vingt  rayons  ; 
la  seconde  très-petiie,  est  placée  il  la  base  interne  des  autres, 
et  comj)osée  de  six  rayons.  La  ventrale  et  l'anale  sont 
petites  ;  toutes  cts  nageoires  ont  leurs  rayons  simples.  Il 
n'y  a  que  la  caudale ,  médiocre  et  en  croissant ,  qui  les  ait 
fourchues. 

Les  dactyloplèrts  pirapides ,  au  moyen  de  leurs  grandes 
nageoires  pectorales ,  qu'on  a  comparées ,  avec  q|uelque 
raison ,  aux  ailes  des  chauve-souris ,  jnnlssent  non-seulement 
de  la  faculté  d«  nager  avec  une  grande  vélocité  ,  mais  en- 
core de  s'élancer  dans  l'air  etdV  parcourir  en  volant  des 
espaces  pins  ou  moins  considérables ,  et  dont  le  maiimnn^ 
peut  4tre  fixé  k  une  vingtaine  de  toises  ,  pour  les  plus  gros 
individus.  C'est  de  U  qu'on  les  a  appelés  poissons  volons.  Ils  ' 
«ont  beaucoup  plus  rares  dans  la  mer  qui  est  entre  l'Eu- 
rbpe  et  l'Amérique  qne  tis  exocets  volans  ,  qui  sont  [es  poU- 
soat  s>oJ!a)u,proprement  dits ,  ceux  dont  les  voyageurs  ont  le 
plus  fréquemment  parlé.  En  traversv<t  celte  mer,  je  n'en  ai 
TU  qu'un  petit  nombre  ,  et  n'en  ai  pris  que  deux ,  un  dans  le 
ventre  d'un  coryphène  dorade  ,  l'antre  sur  le  vaisseau ,  où  'A 
étoit  tombé  pendant  la  nuit;  au  lieu  que  f'ai  vu  des  milliers 
i^exonels,  dont  j'ai  pris  une  erande  quantité.  Je  dois  donc 
renvoyer  le  lecteur  à  leur  article',  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  principes  généraux  du  vol  des  poissons ,  principes  sur 
lesquels  je  ne  suia  pas  d'accord  avec  plusieurs  naturalistes.  Il 
siffira  de  dire  ici,  que  la  différence  qui  a  lieu  entre  le  vol 
des  dactyloptères  et  celui  des  exocets,  n'est  pas  assez  sen— 
aiblé  pour  méAter  d'être  examinée  particulièrement.  Il  m'a 

fiaru  que  celui  des  premiers  étoit  seulement  un  peu  plus  pro- 
ungé  et  moins  élevé ,  ce  qui  est  dA  k  la  plus  grande  largeur  de 
lanrs  nageoires  pectorStes ,  et  pent-étré  à  leur  grande  force 
musculaire  ,  ai  tant  est  qu'elle  a^ase  pendant  le  vol  même. 
La  cause  qui  fait  ainsi  sortir  les  dactyloptères  de  leur  ili- 
ment,  pour  s'élancer  dans  les  airs,  est  la  nécessité  d'échap- 
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per  à  lears  ennemis ,  qni  les  ponrsoîreat  sans  ceue  >  prînci- 
paleinent  les  CoaïFaÈNES  bo&ades,  et  plosieon  espèces  de 
ScoHBREâ.  Ils  se  mettent  bien,  en  eSet,  hors  iè  leur  ^rléb 
pendant  quelques  momens  ;  maù  ils  tonbcnl  dau  U  piia- 
saoce  d'antres  aainianz  aussi  dangereux;  cc'soQt  les  oiseaux 
qui  rasent  perpëluellemeot  la  surface  des  mers,  et  qui  Ici 
saisissent  au  passage,  tels  que  les  FeéGates,  les  PaAjt- 
TOUS,  etc. 

La  nourrîlure  des  dact^loptères  pirapMes  coastste  en 
mollusqDes,  en  petits  ceqiûllaf^s  eten  cmstac^s  qu'ils broyent 
arec  leurs  dents  obtasea.  Lear  chair  passe  psor  Cire  dore , 
mais  se  mange  comme  celle  des  esocets. 

Le  Dactylovtéee  jarokms,  Trigla/ilala,  Linn.,  a  oatm 
rayiJng^i'éaiiispartuie  nembrane  aopréide  chaque  aaceoire 
pcc'loraie.  Il  habite  les  mers  du  Japon ,  où  il  a  été  ohservé  - 
par  Houttuyn.  11  est  probable  que  ses  mœ.tUf  ne  dîilîlrent 
pas  sensiblemeot  de  celles  du  précédent,  (b.) 

DACTYLOS.  Kom  donné  aux  Dath^  pfv  U  *  Gnct. 
(m.) 

DACUS,  Dmtm,  TA.  Genre  d'însecUS)  ,de  t'ordn  des 
âif  tères ,  famille  des  atfaéricères ,  tribu  ^s  iB<u»de«-  Fl^ 
bndus  le  compose  de  trente  espèces,  dontueiae  «uropéeD- 
les,  et  tes  autres  exotiques;  plusieurs  d'elles  nons  paroisseat 
se  rapporter  an  genre  MrcitOPtZE  de  M.  Meigen,  et  les 
nitrcs,  à  ceux  de  TilPHVTS  et  de  TÉT&RobÈBS.  r.  ces  mots. 

Cl-) 

DADAP.  Nom  malais  des  EBTTasnfu.  (■.> 

DADUMARI.  Nom  hrame  du  CoTSitLFm  des  Mata- 
bares.  F.  ce  mot.  (LH.) 

D^DALËE ,  Bœdaka.  Nom  donné^,  par  H.  P4isot 
de  BeauTOÏs ,   à  an  genre  étabU  aux  dépens  dés  Bolets. 

D.4EDALION.  Nom  générique  de  Vt/ffEtiViXK  et  de 
PAutobR ,  dans  les  oiseani:  3e  i'K^-ple  et  de  la  ^yrie.  (t.) 

D.4EMIA.  Nom  donn^,  dans  rArabic-Heureuse  ,' i  une 
AsuÉPlADE  (^Aicte/iiai  cordata  ,  Forsk.)  (LN.) 

DiEMlE,  Dœmla.  Genre.éuhlt  pwr  placer  le  Cxx&nWf 
ALLONGÉ  de  Willdenow.  Ses  caractères  sont  :  dû  Ktlhéres* 
jpendantes  autour  d'une  double  couroiine  1  dix  dlviÛMU  * 
altemalivement  grandes,  et  petites  ;  c«roUe  presque  ta 
roue,  (b.) 

,    DJËMON-THEBAÏCIJS,  ouFooBMUUBécuUBn. 
On  a  ainsi  nommé  le  Pangoun.    (nssu.) 

D^N  AQ.  Suivant  Forskaël,  c'est  le  nom  que  dament  le» 
Arabes  au  cawallana  raçemosa,  h,  (ln.) 
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P^R.  Ngni  ie  l'OaTÏE  thutcBf. ,  en  Nonv^.  (ut.) 

DisSMjVIilSKÏiOPP.  En  Gothland,  c'est  Vorphyimo^ 
jmvhis.  (J,N.). 

DAFBY.  Nom  arabe  d'ane  espace  de  Chrvsocome  ,' 
(CKiysocoma  o/H'mwa),  Delil.  .ffîgypt.,  pi.  46|  f- 3.  (lh.) 

pAGA.  I^ôm'de  UFlahbe  {Iris  gennarfica),  dusquelquef 
cantons  de  France-  (iJ^O 

DAGGSKALER,  DaggboSKb  et  Daggoht.  Jf  omsdonnés 
^  l'ALCHiMuxf,  coHUCBE,  AicAituSla  vuigam,  en  Saède.  (lm). 
.  DAGUE,  e^  le  prenùeF  bois  dn  cerf,  pendant  sa  seconda 
année  ;  il  a  six  k  sepl  pouces  de  longaear. 

En  fauconnerie,  l'on  dit  qu'on  oiseau  de  proie  Aigue  f, 
quand  il  vole  "de  toute  sa  fonce,  et  a^ec  la  rapidité  '^xoK 
ïrait.  ^h.)    '        ■ 

DAGUËT.  Jeune  cerf,  ^  sa  seconde  année,  |orsqu''iI 
pousse  son  pretnier  bois  on  qu'il  fait  sa  première  tête.  (S.) 

DAGIIëT^  -On  a  ^onné  quelquefois  pe  nom  au  Gaoe 
£glefin.  (desh.) 

DAGYS!^  A^m.Genre'établiparBaafcs,  mais  qui  rient 
d'être  reconnu  ^r  Çuvier  ne  pas  ^ffé^er  dii  Biphoue.  (b.) 

D AHI.  Espèce  de  Capbier  ,  d^f^rit  par  For^kaël,  dans  s^ 
Flore  d'Egypte  et  d'Arabie,  p.  3i3.  (LN.) 

:  DAHLIE,  Dahlia.  Genre^d&jdantes  de^ia  syngénésie 
polygamie  superflue  ,  établi  par  Cavanilles.  Il  offre  pour 
caractèresTofi.Èalice  commun  double,  l'ettérieiir  comi>osé 
^  plu;iieui^  folioles  spatbulées  et  recourbées;  l'intérieur 
monophylle,  à  découpures  ovales  et  droites  ;  un  réceptacle 

S  ami  de  grandes  paillettes,  supjiortant,  dans  spn  disque* 
es.j^euroâ^  bfîrniMihrodites  «  ,et ,  à  sa  cirçonfëreuce',  dey 
demi-fleurons'  femelles,  ovales  et  tridentés;  plusieurs  se- 
mences, |tre$qi(e  en  spathules  et  k  cmatre  amgles. 

CegeAre,,  appelé  Géorginë  per  WilldeoQw ,  ne  ren^ 
ferme  probablement  que  deux  espèces  :  l'une  â  grandes  fleurs 
rouges,  et  l'antre  à  petites  f|eurt  jaunes;  mais,  par  leur 
fécondation  réciproque,  elles  ont  donné;  dans  .nos  jardins, 
des 'Variétés  très-nombreuses  dans  les  nuances  de  Ces  denz 
couleurd,  et  des  violets ,  des  pourpres ,  etc.  Ce  qui  augmente 
leurs  àerémèns ,  c'est  que  le  disque  et  tes  rayons  sont  Souvent 
'de  'ctnileufs  of^osées,  et  qu'elles  doublent  dans  fous  les 
degrés.  Ce  sont  des  plantes,  ^  racines  tubéreuse^,  à  tiges 
rameuses,  faautei  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  à  feuilles  opposée^^ 
connées,  pinnées  avec  impaires,  et  à  fletirs  solitaires  sn^- 
^e  longs  pédqacalçs  aiillaires. 
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M-  Thonts  a  Aoimé  de  sarans  conseils  snr  leur  cnlture  , 
iSiBS  les  Amiales  au  Muséum'  (B.) 

DlHi.lA,  An  nom  d'André  Dahl,  qui  a  pablié  des  Obser- 
vations bolaniqnes  sur  le  Syitema  vegelabilium  de  Linnaus , 
en  1^84  et  1787-  C3T3QÎllesadoiinësoQnomàung;enreqae 
Willdenow  nomme  Georgina,  et  Thunberg,  Ji  un  gepre  qal 
est  le  Trwocladus  de  M.  Persoon.  (ls.) 

DAHOON.  Nom  d'une  variété  de  VBex  casdae ,  espèc« 
de  Houx  qui  croh  à  la  Caroline,  (lh.) 

DAHVBONIA.  Nom  donné  par  Scopoli  au  Moi^niLE^ 
d'AuUeL  ^N.) 

DAI-CUC,  C'est  le  nom  que  porte,  à  la  Cochincbine ^ 
le  CHay.SAnTHiUE  des  Indes  (  Ûysaaihemum  indicum  ),  qoi , 
suivant  Lonreiro  ,  a  le  réceptacle  nu ,  et  les  fleurs  blanches , 
rougeâtres,  pourpres,  violettes,  jaDaes  et  fauves.  Cette 
plante  est  très-culiirée  en  Asie  et  en  Ëtirope  pour  l'orne- 
ment  des  jardins-,  elle  fleurit  ei\  automne,  (lm.)   - 

DAl-HOANG.  Nom  donné,  en  Cochinchiue,  aux  Rhu- 
barbes, (ln.) 

DAIKON.  L'un  des  noms  du  Radis  (Aa/>ftanifssaApiM], 
?a  Japon,  (l».^ 

DAIKON-SO.L'un  des  noms  donnés,  au  Japon,  àl'Al- 
GK£aoiNE  (_agrimonia  eupaloiia).  i}-^.) 

DAI-TAO.  Nom  doDoé ,  en  Cochinctùne ,  an  Jujuubb. 
(  rhànnus  jujuba  )  ;  il  y  est  cultivé.  Çj-'^-') 

DAIUSU,  Kîcmp.  Amami.  acad. ,  837,  Liiin.  f.  838.  Nom 
Japonais  d'^m  Doue  {d^Uchol  Éoia.},  nommé  cadeii  dans  d'an- 
tres parties  de  l'Asie;  hoàm-teu  à  la  Chine.  C'est  une  plant« 
çoltitée  comme  le  haricot  che^ nous  el  très-importante-  (Ui.) 

UAIE^  Oiseau  du  Mexique,  à  qui  on  atlribue  une  ponte 
prodigieuse  de  gros  coiils  ',  quoiqu'on  ne  lui  donne  que  U 
grosseur  d'nn^^^ran.  (v.) 

DAIL.  C'est  un  des  noms  ru^aires  des  PRObABES  et  mê- 
me de3*MouLES  qui  habitent  l'intérieur  des  piètres.  (B.) 

DAIM.  Mamimf^e  da  genre  du  Cehf.  K.  ce  mot.  (desm.) 

DAIM  DES  ANGLO-AMÉRICAINS.  Cestle  CfB* 
DE  LÀ  Louisiane,  (desh.) 

DAIM  DU  BENGALE,  C'est  le  CÉRï  axis,  (desm.) 

DAIM  FOSSILE,  r.  l'article  Cwf.fossiie.  (desm.) 

DAIN.  r.  Daim  et  Cerf.  (DESM.) 

DAINE.  temeUe  du  pAiM.  F.  Ceef,  et  pL  de  ce  Dic- 
tionnaire. (DESM.) 

DAINE.  On  appelle  ainsi  un  p  oision  du  genre  SciiHE , 
Scfonea  ct^payiÀan.(B.')    '       . 


:,  Google. 
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BAIKTIEBS.  Ce  sont,  dansU  latigne  des  Teneurs,  lea 
testicules  des  bêles  fauves  du  genre  Ceu*.  (desh.) 

DAIR.  r.DA».(Lïi.) 

DAÏS,  Ddia.  Genre  de  plantes,  de  la  décandrie  mono- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  daplmoïdes ,  dont  les  caractères 
Bont:  un  calice  allonge  ,  filiforme,  à  limbe  divisé  en  quatre 
ou  cinq  découpures  ;  point  de  corolle  ;  huit  à  dix  dtamïnes 
insérées  ,  par  moitié,  les  unes  au-doBsns  des  autres,  sur  le 
calice  ;  an  ovaire  supérieur ,  adné  an  fond  du  calice  ,  ^nr- 
naonlé  d'un  style  filiforftae ,  i  stigmate  en  t^e  ;  une  baie  con- 
tenant une  seule  semence. 

Ce  genre  contient  quatre  À  cinq  espèces  connues.  Ce  sont 
des  plantes  &  feuilles  opposées  ou  alternes ,  à  (leurs  disposé^ 
en  faisceau  terminal ,  muni  à  sa  base  d'un  involucre  mono-r- 
phylle.  Toutes  sont  exotiques-  La  plus  commune  dans  les  jar~ 
dius.de  Paris,  estleI>Aïs  A  feuilles  de  FUstet  ,  Dais  cod- 
jdfolia,  dont  les  feuilles  sont  presque  ovales,  obtnses,  et  les 
fleurs  à  cinq  découpures.  Il  vient  dn  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance.  (b.) 

DAKALO.  Nom  brame  du  Bula  des  Malabares  (  Bheed. 
lo,  t.  3o),  plante  herbacée,  diandre,à  calice  à  quatre  di- 
visions ,  et  à  capsule  biloculaire  dispenne.  La  figure  et 
la  description  incomplète  données  par  Bheede ,  ne  pexnuet- 
tent  pas  de  reconnottre  à  quel  genre  et  même  àquelle  familla 
leBaka/o  appartient.  (lIiï,) 

DA^EKF.  Suivant  Thunberg ,  ob  nomme  ainsi,  au  Japon, 
leBosEAc  A  BALAU  (^  amaâo phragmiUs).  (ln.) 

DAKINA.  C'est  un  des  n^ms  donnés  à  une  espèce  de 
Statice,  suivant  Adanson.  (LN.)  * 

BAKY.  Coquille  du  genre  Sabot.  C'estle  tatiaafa;  lAvèet' 

■  :c»o 

SALAT.  C'est  une  Toupie  ,  le  Troehus  vagiu ,  Linn.  (^b.) 
DALBERGARIA.  C'est  un  genre  de  plantes  didynames, 
voisin  des  BeslèR£s(K  ce  mot),  doQt  il  diffère  par  L'a- 
vortement  de  deux  des  quatre  étamiues,  et  par  le  /mit  qui 
e^t  une  capsule  asiloculairc  à  quatre  grajaes  fixées  sur  autant 
déplace ntas  pariétaïK.  _ 

Le  BaLBERGARIA  a  FEUILLES  POURPRES  (  Ù.  phxi^Cfaj)  ■_, 

est  la  seule  espèce  de  ce  genre  établi  par  M.  de  Tussa,ç  (Uin& 
sa  flore  des  AntUies  ,  ■pag.  i4i)tab.]g.  C'est  une  plante  inru- 
teseente  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds;  .ses 
feuilles  ohlongues,  dentées  et  longues  dé  trois  à  huit  pouces  , 
sont  colorées  en  rouge  pourpre,  teltes  que  les  feuilles,  de  cer- 
taines plantes  ,  chez  nous ,  eu  automne.  Les  fleurs  naissent 
deux  àdeUK'dans  les  aisselles  des  feuilles;  elles  sont  jau- 
nâtres ;  trois  bractées  et  quelques  koLes  garnissent  leurs  p^~ 
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ficelles.  Cette  plante  crott  k  Saint-Domingne.  MM.  de  Hum- 
boldt  et  BoopUnd  oat  rapporté  de  Caracas  deux  antres  es^ 
péces  de  ce  même  genre ,  dédié  au  prince  Charles  de  Dal- 
berg.  (LTJ.)  . 

UALBERGË ,  Daib^^gia.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
phie  décandrie ,  et  de  la  famille  des  légumineoses ,  dont  ïes 
caractères  olTrenti  nn  calice  monophylle  ,  campanule,  k 
t\tn\  dent»  un  pcaoblnaes;  une  corolle  papilionacéc ,  dont 
réiettdard  est  grand,  releré,  cordiformeetÀ  onglet  linéaire  « 
les  ailes  oblongues  ,  à  dents  retournées  en  dessus,  la  caréilt 
obtase  et  divisée  en  deux  à  sa  base  ;  dix  étamines  divisées  en 
deux  ,  on  nenf  divisées  en  trois  faisceaux ,  dont  un  monan- 
dre  ;  on  ovaire  pédicule  ,  oblong,  comprimé  ,  droit ,  glabre  , 
larmoDté  d'un  style  montant  ou  réSéchi ,  caduc,  &  stigmate 
en  tite  ;  une  espèce  de  gousse  pédicnlée ,  comprimée  ,  min- 
ce i  presque  cartilagineuse  ,  qui  ne  s'onvre  point,  n'a  point 
de  loge,  et  qui,contient  dans  sa  substance  une  seule  semence^ 
onpiDsienrs  semences  écartées  entre  elles. 

Les  dal^erges  renferment  ane  douzaine  dVspècestce  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  ailées  avec  impaire  ou  temées  ,  jt 
fleurs  axillaîres  ,  disposées  en  grappes  ou  en  épis.  Le  1>al- 
BEKGE  K  GOUtSE  OTALE ,  DoU/erpa  moaeùina ,  a  le  bois  rOQge  ; 
et  sa  racine  laisse  couler ,  par  incision  ,  un  sac  résineux  , 
qui  ressemble  au  sang -dragon  et  qui  est  la  $amm«/aMue  du 
commerce.  Il  croit  dans  les  lieux  bumides,  à  Surinam.  Il  sert 
de  type  au  genre  Ecastapiylle. 

Le  Galeocpe  de  Lamarck  est  rfonî  anxdatbergesparWill' 
denow.  Peut-être  devroit-on  anssi  leur  réunir  le  Siphaqvx 
de  I<oare!ro. . 

On  aroit  placé  dans  ce  genre  la  Kéliix  folycarpe  de 
Michaux;  mais  DegTaoz.ea  a  fait  nn  genre  sous  le  nom  de 
GLorrïioioii.  (b.) 

Dajlbesgia.  Du  nom  des  frères  Dalberg  ,  naturalistes , 
l'un  médecin  du  roi  de  Suède,  l'autre  voyageur,  qui  par- 
courut l'Amérique  méridionale  et  en  rapporta  des  plan- 
tes non  vell  es.  Lînnseus  fils  ,  i^tia  aoo  Supplemattum  plantarum, 
1781,  leur  dédia  le  genre  ci-dessos,  adopté  par  quelques^ 
botanistes,  et  divisé  parles  autres.  V.  Écastaphilluh.Cln.) 

DALE.  L'un  desnomi  allemands  du  Çim  sauvage  (_pinm 
tylvealrU,  Linn.  ).  (LN.). 

DA,L£A,  Z)a^>M.  Genre  de  plantes  de  la  diadelpbie  décan- 
drie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  difKre  du  psoraU, 
avec  lequel  il  avoit  été  confondu  ,  par  la  structure  de  sa  co- 
rolle ,  et  par  son  style  latéral.  Il  a  pour  caractères:  un  calice 
rarement  tubuleox,  plus  toureat  campanule  ,  à  cinq  fbliolea 
Oui  ciui^  dénis ^miC  corolle  de  cinq  pétales  onguiculés,  k. 
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étendard  libre  et  dislînct ,  insère  \  la  base  de  Toraire  :  k  aîles 
et  carène  diphylles,  attachées  au  tube  formé  parla  réanion 
iti  étamines  ,  et  insérées  i  son  sommet  ;  cinq  ou  dix  élami- 
nes  monadelphes  ,  mais  d»nt  une  n'est  réunie  qae  par  sa  ba- 
se ;  un  oraîre  supérieur  k  style  latéral  et  à  stigmate  simple  « 
un  légume  court  et  monosperme. 

Ce  genre  comprend  vingt  espèces ,  qui  sont  des  herbes  oa 
des  ai^risseaiu  à  feuilles  ailées,  avec  impaire,  souvent  ponc- 
tuées, à  stipules  adnées  par  leur  base  au  pétiole,  à  fleiirs 
terminales,  disposées  en  on  épi  serré,  munies  chacune  d'une 
bractée  ciliée. 

La  plus  anciennement  connue  de  ces  espèce's  est  la  DalÉA. 
AfiNlJELLG  ,  qui  est  velue  et  annuelle ,  et  qui  vient  de  l'Amé- 
rique méridionale.  C'est  le  psoralea  âalea  de  Linn^ns. 

Michaux  en  a  rapporté  deux  espèces  de  l'intérieur  de 
^'Amérique  septentrionale,  nne^fteun  blanches,  et  l'autre 
t  fleura  pourpres.  Cette  dernière  est  supèrieuremeDt  figurée 
pf.  4.0  des  Plantes  du  Jardin  de  Cek,  parVentenat.  Elle  est  vivace 
et  se  multiplie  fort  aisément  dans  nos  jardins.  Cavanilles  a 
figuré  une  autre  espèce,  pi.  a^i  de  ses  James plaidarvm ,  qui 
a  les  folioles  ovales,  glabres,  et  les  (leurs  en  tête. Il  l'a  appelée 
^alea  ditiodora ,  à  raison  des  émanatioas  de  ses  feuilles.  EHe 
croit  dans  la  Nouvelle-£spaene. 

Le  même  nom  de  dalée  avoit  été  donné  <i  un  genre  formé 
avec  la  Sélagene  ovale  d'Alton  ;  il  n'a  pas  été  adopté. (b.) 

Daléa.  Du  nom  de  Samuel  Dale ,  médecin  anglais  qui 
publia,  en  1751,  une  PftarviuM'eJii^.LinnKuslui dédia,  le  pre- 
Viior  ,  le  genre  ci-:dessus,  qu'il  réunit  ensuite  aa  psoralea , 
dont  les  botanistes  l'ont  séparé  de  nouveau.  Y.  CaiTOKiA. 

BALECH.  Suivant  G.  Baidiia,-  c'est  le  nom  arabe  de 
l'YEUSEà  feuilles  étroites  et  non  dentées  {tpurcasilex,  L.  )■ 

(IN.) 

DALECHAMPE,  Balec/umpùt.  ttenre  *c  pïaotes  de  la 
monoécie  monadelphie,  et  de  la  famllIe-des  T(THVHALOÏf)ES, 
dont  les  caractères  consistent  dans  des  ombelles  entourées 
d'involucres  ,  et  contenant  des  (leurs  mâles  ou  des  tteurs  fe- 
melles sur  le  même  pied.  Les  fleurs  mâles  sont  au  nombre 
d'environ  dix  dans  pu  involucre  de  Seux  feuilles.  Elles  ont  un 
calice  de  cinq  à  six  divisions;  des  étamjnes nombreuses,  dont 
les  filamena  sont  réunis  en  une  colonne  plus  longue  que  le 
calice.  Chaciwe  est  pédîeulée,  et  le  pédicule  enviromtéd'é- 
cailles  à  sa  base.  Les  (leurs  femelles  sont  ait  nombre  de  trois, 
dans  un  involucre  de  trois  feuilles  fJacé  à  côté  de  cehii  des 
mâles.  Elles  ont  un  calice  de  dix  à  douze  divisions  dentées 
ou  ciliées  et  persistantes  j  un  pvaïre  arrondi ,  surmonté  d'un 
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Btyle  filifonoe  >  conrli^  T^rs  les  fleurs  m Jles ,  et  k  stigmate  en 
tête  perforée  ;  une  capsule  arrondie  ,  divisée  intérieurement 
en  trois  loges ,  ou  composée  de  trois  coques  rénoies.  Chaque 
lose  s^ouvre  pat  deux  valves  i  et  contient  une  semçnce  glo- 
bulease. 

Ce  genre  renferme  nne  douzaine  d'espèces ,  toutes  exoti- 
ques et  des  climats  tes  plus  chauds  de  TiDde  ou  de  l' Améri- 
que. Ce  sont  des  arbrisseaiu  grimpans ,  k  feuilles  caulinaires 
Alternes,  munies  de  stipules  simples ,  ou  divisées  en  trois  ou 
cinq ,  folioles  ;  à  (leurs  aiillaires ,  pédonculées  et  renfennéet 
nlusieurs  ensemble  dans  des  involucres  communs. 
Les  espèces  les  plus  connues  sont: 

L>aDaléchavpe  velue,  qui  a  les  feuilles  divisées  en  trois 
lobes  et  très-velues  ;  chaque  loba  lancéolé ,  et  dentelé  égale- 
ment sur  ses  bords;  lesstipules  striées.  Elle  crott  à  Saint-Do* 
mingue  ,  et  alBeuri  dans  les  jardins  de  Paris. 

La  DALÉCHA.MFE  A  LARGES  FEUILLES ,  qui  diffère  peu  de 
1b  précédente  ,  mais  qui  est  tooins  velue  et  a  les  folîolesiné- 

Ï;alement  dentelées,  et  les  stipules  non  striées.  Elle  croît  dans 
es  Antilles,  (b.) 

Dalecaahpia.  Du  nom  de  Daléchamps  médecin  de 
Lyon,  contemporain  de  Léclnse,  de  Césalpin  et  de  Baubin, 
qui  vivoit  dans  lei&  siècle,  et  qui  publîaune  histoire  des  plan- 
tes, en  deux  volumes  in-folio,  avec  figures.  Cet  ouvrage  est 
encore  estimé  et  utile.  L'auteur  y  fait  connoître  des  plantes 
du  Daapbiné ,  qui  n'avoient  pas  été  indiquées  par  les  bota- 
nistes ses  prédécesseurs.  Plamier  dëdia  à  ce  naturaliste  fran- 
çais an  genre  qui  a  été  adopté  par  linnaens ,  Adanson  et 
tons  les  Botanistes.  C^n.) 

DALIBARDA.  Du  nom  de  Denis  Dalibard  ,  botaniste 
français,  quia  adoptéundes  premiersle système  sexuel  etles 
lois  botaniques  de  Linnsus,  qu'il  fit  connottre  dans  une  Flore 
des  environs  de  Paris.  (  i  vol,  in-ia  ,  lySo.  )  Aussi  Linn^us 
lui  dédia-t-il  le  genre  ci-dessoS,  qu'il  réunît  ensuite  aux  ronces 
(  niiui  )  ,  et  qui  en  a  ét<^  distingué  de  nouveau  par  Michaux, 
dans  La  Fbre  de  VAmén/pie  boréale.    V.  RonciNElXE.  (ln.) 

DALICKON.  Adanson  donne  ce  nom  an  genre  Melka 
de  Linnaens.  (ln.) 

DALLE.  Les  ouvriers  en  bâtiment  donnent  communément 
ce  nom  i,  des  tables  de  pierres  calcaires  dures,  de  plusieurs 
pieds  de  surface  ,  sur  une  épaisseur  de  deux  k  trois  pouces 
au  plus,  qu'on  emploie  au  pavé  des  églises,  à  celui  des  jeul 
de  paume,  à  la  couverture  des  terrasses  ,  etc.  On  le  donne 
également' au  marbre  réduit  en  p)aques  dont  on  «revêt  les 
piédestaux  dec  statues ,  les  bases  des  colopnes ,  et  en  général  - 
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à  toute  snbstanceemftloyéedansla.comiructira  des  édifices, 
en  grandes  lames  pea  épaisses,  (luc.) 

DAMA,  C'est  le  nom  latin  du  Daim.  Voyei  le  mol  Cerf. 
(desm.) 

DAMA.  Il  est  probable  que  le  mammiftre  nommé  par 
quelques  anciens  Dama  ,  est  i'Antiujfe  margueh.  (dbsm.) 

DAMA.  Nom  pîémontaîs  de  la  Choiiette  eitsaie.  (v.') 

DAMALIDE  ,  Damaàs.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des 
diptères,  établi  par  Fabricius.  Je  soupçonne  qu'il  ^par~ 
lieot  à  la  tribu  des  conopsaires,  famille  des  athéricères  , 
et  qu'il  diffère  du  genre  conopi  par  ses  antennes  plus 
courtes  que  la  tête,  inséréet  sous  les  yeiu,  et  dont  le  troi- 
sième article  ou  le  terminal ,  est  arron£  ,  arec  une  i«ie  au 
bout.  Il  s'en  distingue  encore  par  la  présence  des  yeux  lisses 
'  et  des  palpes.  Ces  insectes  sont  petits,  oblongi,  glasrei ,  avec 
la  tête  saillante  ,  plus  large  que  le  corselet ,  et  ont  les  yeiis 
très  -  grands ,  planes  et  contigus  ;  le  corselet  éleré ,  bossu  , 
ovoïde  ;  les  ailes  écartées  ;  les  balanciers  nus  ,  terminés  en 
massue  tronquée  ;  l'abdomen  cylindrique  ,  pointu-,  concave 
en-dessous  ;  Jes  pieds  allongés ,  et  dont  tes  deux  postérieurs 
ont  les  cnisses  épaisses  ;  la  trompe  courte,  en  forme  d'à— 
lène ,  coudée  à  sa  base ,  recourbée  ensuite ,  et  très-p&intne 
au  bout  ;  suçoir  composé  de  trois  soies  ;  la  base  de  la  trompe 
portant  deux  palpes  très-petits ,  de  deux  articles ,  xree  ane 
soie  au  bout  du  dernier. 

Fabricius  mentionne  quatre  espèces  de  damalides  ,  dont 
deux  de  l'Amérique  méridionale,  et  les  deux  autres  des  Indes 
orientales.  Je  citerai  celles  qu'il  nomme  pie^-cewies  (cwvipes) 
et  myope  (  myops  )  ;  la  première  est  coulenr  de  briqve ,  arec 
Us  antennes  noires  et  les  cuisses  postérieures  grosses.  On  la 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  La  seconde  a  le  cor— 
seletnoîr,  l'abdomen  d'un  bleu  de  ciel,  aree  U  base  des 
ailes  noiritre.  Elle  est  de  Sumatra,  (i,.) 

DAMAN  ,  Ilyrax  ,  Hermann  ,  Schreb.  ,  Gmel.,  Cuv,  , 
Lacép.,  Dum. ,  lUiger;  Caoia^  Pallas,  Scopolï  ;  Proawia  y 
Storr.  Petit  genre  de  mammifères,  rangé  pendant  long-temps 
dans  l'ordre  des  rongeurs ,  et  qui  eu  a  été  retiré  par  IVL  Ca- 
vier  pour  être  placé  dans  celui  des  pachydermes ,  tout  à  cdté 
du  rbinocéros  ,  avec  lequel  il  présente  ,  en  elEet,  de  nom- 
breux  rapports  analomiques. 

Les  damans  se  rapprochent  un  peu  des  câblais  par  la 
forme  du  corps;  ils  ont  la  tête  gro3se,'les  oreilles,  le  museau  et 
lespieda  courts;  lecorps  est  épais, trapv;  irqueue  remplacée 
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par  on  pelit  tubercuiftcoayen  ile  jMilssoyenX.  Ce  qai  les  carac- 
térîsej  principale  m  eut,  c^estlentmibre'de  leori^cnts  incisives, 
.  celui  de  leurs  doigts  et  la  forme  de  leurs  ongles.  La  mâchoire 
supérieure  a  deux  incisives  ,  longues^  courbes  et  pointues, 
«t,  dans  le  premier  âge,  deux  trè»-petites  caoïnes;  linCërieure 
à  quatre  incisives  courtes  ,  plaies  et  dentelées ,  dans  la  jeu- 
nesse, i  peu  près  cvlindriques  et  coiicliées  en  avant  dans 
les  adultes ,  les  ^eux  latérales  étant  un  peu  plus  fortes  que  les 
intermédiaires.  Leurs  molaires  sont  Â  tubercules,  et  au 
nombre  de  sept  de  chaque  côté,  jt  l'une  et  l'autre  mâchoires, 
comme  les  molaires  du  rhinocéros ,  auxquelles^  elles  ressem- 
blent à  s'y  tromper:  les  inférieures  sont  formées  de  deux 
croîssaos  simples  ,  placés  à  la  suite  l'un  de  l'autre  ; 
celles  d'en  haut  ont  la  caaronne  carrée  ;  une  ligue  à  leur 
bord  eiterne,  formant  deux.anglessaillans  eoenhas,  et  deux 
lignes  transversales,  perpendiculaires  à  la  première.  Les 
fitàs  de  devant  ont  quatre  doigts ,  et  ceux  de  derrière  trois , 
dont  nn  seul ,  savoir  l'interne  de  derrière ,  est  armé  d'ua 
Oi^e  aigu  et  oblique  ,  les  autres  ongles  Otant  platj. 

*  Es^twiiçae. — DAM&Mproprementdit,  DamaN  DC  CaP, 
ou  Daman  d'Israël  {Jlyrax  capensis,  et  Hymx  rfriaeia^ 
Gmel.).  V.  pi.  D.  3.  £gi  1.  Cet  animal,  qui  porte  au  Cap  de 
Bonoe-Espérancelenom  de  £^-<2iuuouS^fureiMfiiî  rother, 
ressemble  beaucoup ,  pour  la  taille  ,  au  lapin  commun  ;  nuis 
U  est  plus  gros  et  plus  ramassé  :  pour  la  forme  ,  il  se  rap- 
proche assez  du  cabiai  ;  le  nea  est  sans  poil ,  noir ,  et  comme 
divisé  par  une  fine  coulure  qui  descend  jusque  sur  la  lèvre.  Les. 
oreilles  ont  peu  de  longueur.  Les  jamlies  de  devant  sont  fort 
courtes  et  cachées  en  partie  sous  la  peau  du  corps.  Les  pieds 
sont  nus  en  dessons ,  et  ne  présentent  qu'une  peau  noire  et 
tisse.  Ceux  de  devant  ont  quatre  doigts,  dont  trois  très-appa- 
rens,  et  celui  du  milieu  le  pbjslong;  le  quatrième,  qui  est  an 
cdté  extérieur,  est  beaucoup  plus  court  que  les  autres,  et 
comme  adhérent  an  troisième  ;  le  bout  de  ces  doigts  est  armé 
d'ongles  à  peine  visibles ,  très-courts  et  de  forme  arrondie , 
lesqaeb  sont  attachés  à  la  peau  de  la  mSme  façon  que  nos 
ongles.  Les  pieds  de  derrière  ont  trois  doigts  ,  dont  il  n'^  a 
que  t'interne  qui  ait  un  ongle  crochu  et  oblique  ,  contourné 
autour  de  l'extrémité  ',  le  doigt  extérieur  est  un  peu  plus  court 
que  les  autres. 

L'estomac  du  daman  est  comme  ditieé  «■  deux  |km 
ches  ;  il  n'y  a  point)  de  vésicule  dn  Gel  ;  le  caecum  esl 
très-dé velapaé  ;  le  colon  dilaté  ,  '  *t  n)qni  de  da«x  appen- 
dices que  M.  Cuyier  compare   aux.  de^x    OAcmoa  des  oi^ 
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seanx.  Il  y  a  tînet-ime  cAtes  3e  chaque  cAtf ,  nombre  sa- 
pérîeur  ji  celui  de  toiu  les  antres  quadrupèdes ,  l'unau  ex-^ 
çept«S. 

La  couleur  du  poil  de  cet  animal  est  lé  gris  ou  le  brtuï 
faarc  ,  comnie  le  poil  des  lièvres  et  des  lapins  de  gafeime. 
il  est  plus  foncé  sur  la  tfite  et  sur  le  dos ,  et  il  est  blanchâtre 
•UT  la  poitrine  et  le  rentre.  Il  y  a  aussi  une  bande  blan- 
châtre SOT  le  cou ,  tout  près  des  épaules.  Cette  ba'nde  ne  fait 
point  on  collier,  mais  se  termine  à  la  hauteur  des  jambes  de 
devant.  En  général,  ïe  poil  est  doux  et  laineux  ,  et  il  est  par- 
semé de  distance  en  distance ,  et  surtout  sous  le  musean  ^ 
Ters  la  gorge  et  le  gosier,  de  poils  noirs  plus  ou  moins  longs  , 
tous  plus  roides  que  l'autre  poil ,  mais  qui  ne  peuvent  pas 
£trç  comparés ,  ainsi  que  Ta  tait  Palla'ji ,  aux  épines  du  porc- 
épic  Les  femelles  n'ont  que  quatre  maïUelLes. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  les  habitudes  ie  cet  animal  « 
dans  son  pays  natal.  On  dit  qu'au  Cap  il  fait  son  nid  dans 
les  fentes  des  rochers,  où  il  se  cnmpase  un  lit  de  mousse  et  de 
feuilles  d' épines.,  qui  liii  servent  aussi  de  nourriture ,  de 
même  que  les  autres  feuilles  qui  sont  un  peu  charnues.  Pallas 
croit  que  Cet  animal  se  creuse  des  trous  en  terre  tomme  la 
marmotte  et  te  blaireau ,  et  cela ,  dit-il ,  pai'Cé  qne  ses  pied^s 
sont  propres  à  cette  opération  ;  mais ,  &  eu  jAger  par  ces 
mêmes  pieds  ,  on  est  porté  à  croire  qu'il  nie  s'en  sert  jamau 
pour  un  pareil  usage ,  car  ils  ne  paroissent  point  propres  H 
creuser  ;  ils  sont  couverts  en  dessous  d'uDe  peau  fort  douce  , 
et  les  doigts  sont  armés  d'onglets  courts  et  plats,  qui  ne  s'é- 
tendent point  au-delà  de  la  peau.  Cela  n'indique  guère  uni 
animal  qui  fouille  la  terre  pour  s'en  former  une  retraite.  Lé 
daman  se  sert  du  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  ,  poor^ 
se  gratter  le  corps  et  Se  délivrer  des  insectes  ou  des  ordures 
qui  se  trouvent  sur  lai  ;  ses  antres  ongles ,  fa  leur  figure  ,  Sfr-' 
roient  inutiles  pour  cela. 

Dans  la  domesticité ,  le  daman  devient  très-familier  ;  il 
est  même  susceptible  d'attachement  :  lorsqu'on  l'appelle  y  il 
répond  à  la  vois  par  un  petit  cri  de  courte  durée,  maisaîga 
et  perdant ,  et  s'approche  avec  confiance  des  personnes  qu  il 
Connoît.  Il  craint  le  froid  ,  aime  le  feu ,  se  place  de  pré£é— 
ftnce  sur  les  endroits  élevés ,  est  très-propre  et  se  frotte  dans 
le  sable  ,  comme  les  animanx  polvéraieurs  ,  pour  se  défaire 
de  la  vermine  qui  l'idcommo^.  Il  craint  beaucoup  les  oi~ 
■aaus  de  proie  ,  et  se  cache  dès  qu'il  en  apergoit  qUelquie»- 
ons  planer  dans  les  airs. 

Les  damans  que  l'on  a  transportés  du  Cap  en  Europe,  stf 
noorriAsoient  de  paki ,  de  dircrses  sortci  d'berbei  potagère^ 
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de  fniiU,de.poinme&-âe-terrecniegetcnites,  etc.  lia  ne  boi- 
Tent  presque  pas. 

Les  Hottentots  estiment  beaucoup  «ne  sorte  de  remèAe  ■ 
qw:  les  Hollandais  nomment  pûaai  de  blaireau;  c'en  une  sabz- 
tance  noirâtre ,  sèche  et'  d  asiez  mauvaise  odeur ,  qu'on 
troare  dans  les  fentes  des  rochers  et  dans  des  cavernes.  Oa 
prétend  que  c'est  k  l'nrine  des  damans  qu'elle  doit  son  ori- 
gine. Ces  animaux,  dit-on,  ont  la  coutume  de  pisser  tou- 
)Ours  dans  le  même  endroit,  et  leur  urine  dépme  cette  subs- 
tance, qui,  séchée  avec  le  temps ,  prepd  de  la  consistance* 
Od  assure  que  la  chair  du  daman  est  très-bonne  i  manger. 

Il  semble  certain  que  le  daman  de  Syrie ,  ou  daman- 
Israël  ,  ou  ashkùko  ,  dont  nous  devons  l'exacte  description  à 
firuce  ,  ne  diffère  pas  du  daman  du  Cap;  du  moins  M.  Cu- 
ïier,  qui  partage  cette  opinion  i  s'est  assuré  que  les  pieds, 
elles  on^es  de  ces  animaux  sont  constamment  semblables,' 
et  qu'ils  ont  tous  les  deux  de  longues  soies  éparses  sur  le 
corps,  que  l'on  croyoit  appartenir  exclusivement  au  daman 
de  Syrie.  Il  ne  paroh  pas  douteux  que  cet  animal  ne  soit  le 
saphac  de  l' Ecriture-Sainte.  On  le  rencontre  communément 
aux  cavirotts  du  Mont-Liban ,  et  encore  plus  dans  l'Arabie- 
Pétrée.  II  se  trouve  aussi  dans  les  montagnes  de  l'Arabie- 
Heureuse ,  et  dans  toutes  les  parties  hautes  de  l'Ahyssinie. 

(DESM.) 

DAMAN  DE  LA  BAIE  D'HUDSON  {Hyrùo:  hudso- 
tiùis,  Schreb-,  Saeugth,  tab.  i/^o  C).  Cet  animal ,  qui  faisoit 
partie  de  la  collection  de  Lever  à  Londres,  a  été  rappocté  au 
genre  des  MAnMoriES  parPennant ,  et  à  celui  des.  Damans 
'par.  Schreber  et  SHaw.  llliger  l'a  isolé  pour  en  former  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Lipura.  V.  ce  mot.  M.  Cuvier 
doute  beaucoup  de  l'authenticité  de  cet  animal,  (desh.) 

DAMAN-ISRAEL  ,  ou  AGNEAU  D'ISRAËL.  Voyez 
Tarticle  Daman,  (desm.) 

DAMANTILOPË.  On  a  donné  ce  nom  au  nanguer ,  es-  - 
pèce  d'AsTlLOPE ,  Antilope  dama,  (desh.) 

DA9IAPANA.  Nom  donné  ,  par  les  Brames  de  l'Inde , 
aax  tsoiooaima  manelU  des  Malabares,  c'est-à-dire,  l' AsPALATH 
SB  Pesse  ,  Aspalathus  persica,  Burm.  (LN.) 

DAÏIAS.  Variété  de  Pecne  et  de  Raisin,  (b.) 

DAMASONE ,  Damasonùtm.  Genre  de  plantes  éUbli  par 
Toumefort,  etréuoi,  parLinnseus,  aux  Fldteadx, (^/ûmo). 
Jassieu  l'a  rétabli,  et  lui  a  donné  pour  caractères:  ua  calice 
«t  nae  corolle  À  trois  divisions;  six'étamûies;  six  ovaires;' six 
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styles  ;  sue  capsules  pointaes,  disposées  en  étoile  ;  (^aqne  cap- 
sule sans  vatres ,  et  à  deux  ou  trois  graînes.  (b.) 

I>AM\S0N1£  ,Z{<nniuoni'um.  Geore  de  pUnlcade  IVxan- 
dfîe  beiasynie,  qui  a  pour  caractères  :  une  spalhe  monophylle, 
Jl  cinq  ailes  ;  uu  calice  de  trois  parties  ;  une  corolle  de  trois 
pdtalcj  ;  sis  étamines  -,  on  ovaire  înférienr  surmonta  de  si^ 
Styles  ;  une  baie  i  dix  loges ,  renfermant  un  grand  ooinbre 
de  semences- 
Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ;  savoir:  la  Dahaso- 
,  Nrs'DB  l'Inde  ,  qui  est  le  Stkatiote  aushoïde  de  Xioiueas , 
fleurée  pi.  laoi  du  Botaiûeal  magatiae  de  Curtis.  C'est  une 
plante  aquatique ,  sans  tige ,  dont  Les  feuilles  sont  pétîolées 
en  cœur ,  et  les  pédoncules  uniQores.  (b.) 

DAMASONION  de  Dïoscoride  et  des  Latins.  Plusieurs 
botanistes  pensent  que  c'est  Vaiisma  damaaanium ,  Linn. ,  dont 
Adansonfait  on  genre,  ainsi  que  Jusaieu. Vaillant,  Plumier  et 
Haller  ont  appeU  ainsi  le  genre  alisma  tout  entier,  placé  par 
Adanson  dans  la  famille  des  renoncules ,  rapporté  i  la  fa- 
iqille  des  joncs  par  Jussieu,  et  qui  en  forme  une  particulière , 
soivantMirbel ,  DecandoUe ,  etc.  Le  damaïamum  de  Rivin  ré- 
pond au  »7^ûii  de  Ltunseus,  oumieuxàl'gf^toc^ù^eSwartz. 
Le  damasomum  de  Scbreber  et  de  Willdenow  est  I'Ottelia 
dePersoon.  P".  Damasonie.  (IS.) 
DAMBUT.  Nom  arménien  de  la  Probe,  (lh.) 
DAME.  Dénomination  vulgaire  de  la  mésange  à  longue 
queue  ,  en  qnelqaes  lieux  de  la  France.  V.  MësakGE.  (s.) 

DAME  (la).  Nom  vulgaire ,  dans  certains  cantons ,  dn 
Gbèbe  huppé,  fv.) 

DAME.  Daifs  quelques  endroits  on  doibie  ce  nom,  taotdt 
i  la  Pie  ,  tantôt  à  ta  Huloitî  ,  espèce  de  Cbouette.  (dksm.) 
.  DAME  ANGLAISE.  Nom  que  les  colons  de  Saint- 
Domingue  ont  donné  an  conroncou  de  cette  tle,  d'après  fa 
couleur  de  son  ventre  ,  parce  que  les  Ai^laises  des  col<wiie3' 
portoient  une  jupe  rouge,  (v.) 

DAME  NUE.  Cest  le  Colchique  d'automne,  dans  quel- 
ques  lieux,  (b.) 
DAME  D'ONZE  HEURES,  Nom  de  I'Ornithocale  a. 

OMBELLE.  (B.) 
DAMETTE.  Nom  vulgaire  de  la  LAVASDita^.  (v.) 
DAMHE  RT.  Nom  belge  du  Daim,  (desm.) 
DAMHIORT.  Le  Daiu  en  suédois,  (dësh.) 
DAMHIRSCH.  Nom  du  Daih  uUx  ,  en  Allemagne. 
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DâH^IEE.  het  tiarâUMin  oat  donné  ce  nom  aa  pétrel 

blanc  et  Doir,  à  cause  ce  sou  plomage.  i^  d«nùer  bnm  est 

le  pétrel  aotarcU^jue.  F.  PiTB«L.  (e.) 

DAMIER.  Nom  éoani  k  de«  espèces  de  papillons  de  Lin- 

nxni ,  qui  font  ai^urdliui  partie  du  genre.  AacTKNE.  V.  ce 

mot,  (l.) 

DAMIER.  CoquiUe  dn  genre  CAhb.  (s.) 
DAMIEK.  C'est  la  Fritillaire  MÉilAGnE.  (b.) 
DAMINîiA.  Un  des  noms  piémonlais  du  Roitelet,  (v.) 
DAMMARA.  Genre  établi  par  Giertner ,  sur  un  fruit  d« 

l'Ile-de-France,  qui  parott  être  celui  du  Gohart  a  fxuilus 

OBTUSES ,  le  MASiQUisa  de  Commersoo.  U  y  a  quelques  mo- 
tifs de  croir^  que  celui  appelé  Rusamale  n'en  diffère  pas'i  et 

que  c'est  d'uqe  de  ses  espèces  gu'on  retire  le  XoaaS  mîuiniu 

DAMU ARA.  Adanson  rétmit ,  sous  le  nom  commun  de 

Man^BI,  lef^Moman,  le  kamatoan,  le  naïuin' et  le  dnhnMm  de 
Rumptiias  (Jmb.)  ,  qui  ne  paroissent  point  *e  convenir,  et 
dont  il  .{«ft  un  genre  qa'il  place  près  du  Piftaci*.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  du  Dahmara  blanc  de  Runipb.,  Ami.  3, 
t.  5^.  Loureiro  l'a  pris  pour  L'ËpiciA  {pimu  abiês);  j»aia 
Lambert  en  a  fait  une  espèce  voisine  qu'il  nomme  puius 


Les  antres  espèces'de  daiumat-a  de  Rtnnpbjus,  au  nombre 
de  qaatre-,  m  iont  pas  comraes.  (LHi) 

DAMAfABABLAlVC.Arbre  figuré  par  Ra«plMns,^ni.  3, 
lab.  Sj  ,  mais  dont  il  ne  [fait  pas  connpltre  les  caractères  ^- 
nérîques.  Il  a  les  feuilles  simpEes ,  lancéolées ,  alternes  dans  - 
la  iennesse  ,'el  opposées  dans  la  vieillesse.  Ses  fniils  naissent 
aux  etînètnités  des  rameaux,  et  ressemblent  à  ées  pommesr 
de-pin.  Son  boisest  bla&c  ,  et  l'On  en  fait  des  planches  en 
Chine  et  datisd*antres  lieiudçrînde. 

Dcjcef  3.T^TC  f  et  d'un  a«lre  ^lù  a  les  fruits  mojiis^w ,  il 
déconféun^  résine  blanche,  uransparente  ,'quî  reste  attachée 
à  l'écorre  et  se  colore  avec  le  temps.  £lle  brwe  facilement,  e( 
ton  o^egTli  di>^  ^^  (>^i  appropt^e  de  celle  de  la  résine  de 
pin.  l-amarci  peise  que  cet  arbre  p£iA  être  congénère  avec 
le  DoMBEV  ou  Chili,  (b.) 

SAI^MAR  f^ËLAN.  Nom  qne  Runpbios  iww  à  ra  ar- 
bre des  lies  de  l'Inde ,  dom  les  fouilles  sont  aitatafi,  orale*.  - 
lancéolées ,  «t  les  fleurs  en  grappes  axilUire» ,  mm  dopt  il 
ne  décrit  pas  les  parlies  de  U  tnu^caiioo.  Cet  arbie  fournit 
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une  résine  qne  l'oa  emploie  {mmb-  gondroimer  les  nanres.  V. 
Aumphius,  Amb,  a,.tab.  5G. 

11  paroîi  que ,  dans  les  Molaqnes ,  le  nom  de  éammar  ou 
damar  est  commun  À  tons  les  arltfes  qui  fournissent  de  la  ré- 
sine, (b.) 

DAMMEB-  Résine  qui  découle  du  DahhaKa  ,  et  que  les 
habitans  des  Moluques ,  en  t'enrelo^pant  dans  de»  feuilles  de 
palmier,  emploient  pour  s'éclairer  pendant  la  nidL  (B.) 

DAMNACANTHË ,  Damnacanihus.  Genre  fondé  par 
Gœrtner,  de  Fnict.  3,  p.  «8,  t.  183,  î.  6  ,  pour  placer  le  .Ca- 
rissa  tpàtarum  de  Vahl  ;  qui  diffère  des  calars  par  son  ovaire 
inférieur,  et  par  le  froit  qui  est  uni!  baie  couronnée  par  le 
cajiceel  idélulogesmonospennes.  Ce  nouveau  genre  es  tvoî- 
sîn  du  caidkîum  de  Lamarck  et  du  coffea,  La  plante  qui  le  cons- 
lilne  croît  dans  l'Inde  ;  c'est  le  ^'na  j^/narârn  de  Humpbius , 
jimb.  7  ,  t.  19  ,/.  I.  (LN.)  „  ,  . 

DAMNAMÈNE  ,  Diosconde.  Synonyme  probablement 
du  Ckocoheriok  Aa  même  botaniste.  Il  désigtiërolt  le  Pied- 
BE-Lion,  AlMmilla  valgaris.  (lu.)  -  / 

BÀMO.  En  languedocien,  c'est  le  nom  deU  Cbouettb 
■FFRAIE.  (DESM.)  '  ' 

DAMO.  Nom  da  CahaMx  glauque,  (b.) 

DAMOISEAtf  (Petit-Bouc).  C'est  le  nom  que  Vomaer 
donne  à  1' Antilope  ghiuh.  (desh.) 

DAMPFEEBSFBAr^CH.  L'un  des  nom»  ^ilem^ds  de 
I'Obieb  ,  Vibumum  opuhis,  L.  (iN.)  .  .   ■  . 

DAMPIERRE,  Dani/iierra.  Genre  de  plantes,  trés-voisin 
des  GooiiET^iEs,  établi  par  R.  Brown  dans  la  syngénésie  mo- 
nogamie ,  et  dans  la  famille  dès  'éampanulacéesi 

Ce  genre,  quireoferiiie  tr.èize  espèces,  toutes  de.LaNou- 
velle-HoUande  ,  offre  pour 'caractères  :,i.»,une,cproilé  i  deux 
lèvres,  dont  le  tube  est  fendu  d'un  côté,  do«t  lesid^pupu- 
res  de  la  lèvre  supérieure  sont  pourvues  d'oreillettes  à  leur 
bord  inférieur  ;  2."  cinq  étamînês  dont  les  anthères  sont  con- 
niventes  ;  un  ovaire  inférieur  à  un  seul  style  ;  ime  noré'cras- 
tacée  à  une  seule  semence:  ""    '■    '_ 

L'analomie  de  la  fleur  de  deux  espèces  de  cç  genre  ,à  été 
développée  par  Jussïeu,  pi,-  a  {lu  18.'  vot  des'Aoàales  du 
Muséum.  (B.) 

DAN.  Nom  donné ,  dans  la  province  de  "W^tni-Soliue  , 
en  Suède  ,  au  galeopsia  tetrahU.  (LK.) 

DANAA,  Danaa.  Genre  de  plantes,  qui  a  été  réonï  avec 
celui  des  LivtCHES.  Il  diffère  de  ce  dentier,  principalement 
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parce  que  le  fnùt  est  didyiae ,  on  compose  de  deux  semences 
arrondies,  écartëes,  non  striées.  Il  ne  contient  qu'une  es- 
pèce, qui  est  la  Litècbe  a.  feuilles  d'ahcolie.  (b.) 

DANAË ,  Danaea.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
Fragons  ,  mais  non  adopté  par  les  botanistes.  (B-) 

DANAËE,2'i»)ara.G«nre  de  plantËs  de  la  famille  des  fon^ 

tères,  établi  ai»  dépens  des  Dohadilles  et  des  LoNCBiTES,  et 
ont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  linéaires,  trans- 
versates,  parallèles,  à  plusieurs  loges,  qui  s'ouvrent  sur  deux 
rangs;  an  tég;ument  très- court ,  toujours  ouvert  entoure  la 
capsule. 

Ce  genre  renfermç  U'ois  espèces ,  dont  U  plus  connne  est 
la  D AN AÉE NOUEUSE,  figoréepl.  io8  des  Fougères  d'Amérique,; 
par  Plumier.  (B.) 

.  1>ANAIDË,  Paàma.  Geiffe  de  plantes  de  la  peotandris 
moDogyme  et  de  la  famille  des  mbiacées ,  dontles  caractères 
sont  :  un  calice  monophytle',  persbtant,  et  à  cinq  dents; 
une  corolle  infimdibolifofnte ,  i  tube  velu  intérieurement  > 
et  à  limbe  partagé  en  cinq  lobes;  cinq  étamines  à  an— 
tbères  presque  sessiles;  un  ovaire  inférieur,  arrondi ,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  aussi  long  ou  plus  long  que  la 
corolle ,  bifide  k  son  sommet  et  à  stigmate  simple  ;  une 
petite  baie  ovale  ou  globuleuse,  couronnée,  fragile,  et  qû 
contient  deux  semences  ovales. 

On  compte  six  espèces  dans  ce  genre  :  l'une  d'elles ,  la 
Davaïue  fétide,  a  tes  étamines  n  on- saillante  s  ;  ses  feuilles 
broyées  exhalent  nne  odeur  fort  désagréable;  ellie  vient  desln- 
-  des;  l'antre,  la  Sahaïri  onoHAm^,  a  les  étamines  saillan- 
tes, les  fleurs  très-odorantes ,  et  elle  croît  Jt  l'Ile-de- 
France. 

Ces  plantes  présentent  un  Fait  remarquable  :  c'est  qne, 
dans  certaines  fleurs,  les  organes  mâles  de  la  fructification 

rrennent  de  l'accroissement  aux  dépens  des  organes  femel- 
es  ,  qui  alors  ai^ortent  ;  et  que  dans  certaines  autres  ce  sont 
les  organes  femelles  qui  font  avorter  les  mâles.  Ventenat 
pense  que  la  dernière  espèce  peut  former  un  genre  parti- 
culier, à  raison  des  logei  de  sa  capsule,  qui  sont  poty- 
spermes,  et  des  semences,  qui  sont  accompagnées 'd'uni%- 
]»ord  memb^kai:.  Aubert  Dupeiit-Thouars  croît  qu'elle 
est  une  véri^Re  espèce  de  Quinquina,  et  il  a  objserré  que 
sa  racine  est  pleine  d'un  suc  orangé  avec  lequel  les  Madé- 
^sses  tei^ent  leurs  pagnes,  (b.) 

DANAÏDE,  Donaiu,  Lat.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  lépidoptères,  liumUe  des  dioraes,  tribu  des papilioni- 


i:,GyogIc 


.i8  DAN 

des ,  et  qoj  a  pour  caractèiies  :  les  deux  pieds  antérieurs 
beauconp  j^as  petits  que  les  antres ,  repliés  efl  palatine  f 
dans  les  deUx  sexes  ;  crochets  deS  tarses  simples  ;  ailes  infé- 
ribUfës  n'embrassant  presque  pas  rabdomen  en  dessous  ; 
palpes  inférieiin  écartés  l'an  de  l'antre,  grBles,  cyliodra- 
ces,  ne  s'éleranl  presque  pas  an-dell  du  chaperon;  lenr 
second  article  il  peine  nne  foiï  plus  long  qaa  le  premier; 
massue  des  antennes  coar^  ji  son  extrémité. 

Je  rapporte  k  ce  gean  les  papillobs  snivans  3e  iJnnaens  : 
le  Mebame  ,  Pi^.  Mïdanaa  ;  ses  sif^s  sotn  noires,  avec  des 
points  blancs,  qoî  forment  une  ligne  sur  les  secondes;  Le 
deisos  des  premières  est  bleuâtre.  Il  ise  trouve  aox  Indes 
orientales.  Le  PLEXiPPE.Pi^.i'ZRC^/ncsesailessontfauves, 
arec  le  bord  postérieur  noir  et  ponctué  de  blanc;  les  ner- 
«urcs  sont  noires  t  ^  cette  conleiir  s'élargit  sur  leurs  bords , 
.  en  aunière  de  reines.  Il  se  trouve  en  Amériose-  Sa  chenille 
vit  SKT  Ymtdépiade  de  Oiraça».  Elle  est  annetée  de  blanc  et 
de  noir,  et  présente  deaKleatasulesancoact  bla  ^Keve.La 
chrysalide  est  verte,  avee  boc  rais  et  des  points  dorés.  Le 
CluysiMG,  J^  Chy)ipfuia;ttia^»  sont  fauves,  wccie  bord 
Boîr  et  des  lignes  blanches  |  Ua  postériewes  ont  nne  lâche 
noires  11  se  trouve  en  A£iqae ,  aux  IndH  orienula,  et  mê- 
me dans  le  roy^sme  de  Haples. 

Tons  ces  lépidoptères  ont  les  «Mes  enUèm ,  et  O*  reinar> 
^e  aux  inférieores ,  du  moias  dans  i'un  des  sexes  ,  nne 
petite  fente  dîscoïdde  ou  une  espèce  de  petite  poche,  (l.) 

DANAÏDëS  ,  Dama,  Mom  donné  par  LiuuNs  i  bd« 
^  section'  de  son  genre  papi/lon.  U  la  siudivise  en  Datuûdes 
^laaches  (^eamiidi')^  .qui  composent,  dans  notre  méthode  « 
les  genresPiÉBlDEetCoLlApE;  tt  ea  Daiukdes  *wiiSei ^fttim), 
dont  la  majeure  parUe  forme  le  genre  DAKAÏnE,  et  dont 
les'autres  se  placent  dans  ceux  des  nYHPHALES  et  des  SattIies. 
Voyez  ces  genres.  (L.) 

DA^AÏS,  Dioscoride.  Plante  rapportée  an.  cotifxa  par 
Âd3nson(F.  ce  mot),  ainsi  que  le  deînosmos  et  le  aeOûawa,  da 
mâme  auteur.  Commerson  a  employé  ce  nom  pour  désigner 
une  plante  de  Madagascar  que  Jnssîeu  rapporte  AapaBeria 
DaSaTdE,  Dupetit-Thouars  au  cinehona,  et  dont  Pfersoon 
fut  Ië  |enre  damus,  dans  lequel  rentrent  toutii|bs  espèces  ds 
pcedena  ,  except<S  le  paùhria  ftziida  qui  ^Bè  seul  dans 
son  genre,  et  qui  diffère  par  ses  fruits  en  baie  et  non  pas 
capsidaires.  (iN.) 

DANBIK.  Oiseau  d^Abyssinîe ,  donné  par  Slont£eiI- 
lard,  pour  nne  variété  du  SéNéCaii.  V.  tt  mot  i  l'article 
F&irgille.  (t.) 
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DANDANG- MOUSSON.  Nom    du  Poivj*ieh  aro- 

MATIQCE  ,  k  Java,  (b.) 

DANDËLION.  Nom  Aoaaé  par  L'inneua  i  une  plante 
^e  Virginie  qa'il  claue  avec  \ta  tn^ooDge»,  «t  dont  nont 
faisons  un  genre,  caractérisé  par  le  calice  faimé  d'an  iimpl« 
rang  d'écaillés ,  «t  pat  l'aigrette  k  poils  siai]^es.  Outre  la 
plante  ci-dejsu£  ,  il  faut  rapporter  k  ce  genre  le  Iragopogoà 
laiMtùs,  Linn. ,  qui  croît  en  Orient.  Ces  Axax  espèces  dif- 
fèrent encore  des  tragopogon,  en  ce  qa'ellcs  sont  acaul«s.(i.i«.) 
DANDTJIANA  VËcdheuil    hachouiie  ,   k   C^lan. 

(DESH.) 
DANEA   A  Vérone ,  c'est  .le  nom   de  la  Tanaisix  , 
Tanacebimvuigare.  (ln.) 
DANETA  ,  Césalpin.  C'est  la  Tanauib.  (m.) 
DANGCANGHAC  Cest ,  am  Philippines ,  u  HÉRcm. 

(v.) 

DANG-TAM  et  TIM  BOC.  Noms  donnés,  en  Cochin^ 

cliiae,  i  aneeipècede  scirpe, làrpu»  capsHJarù, Lonr.,  dont  la 

décoction  des  tiges  privées  de  lew  écorce  est  dinréti^Be  et 

rëlngéranle.  On  la  donne  dans  les  accès  des  fièvres  cfaaad«t. 

(1,1..) 
DANNOGEN.  Nom  gallofe  de  la  B^TOntE,  Bdomca  ^ 
^fiànaSs ,  I*  (iM.) 

DANOIS.  Il  ]f  a  detn  races  de  clàaa  antqaelles  on  donne 
ce  nom,  la  grandie  et  la  poide.  Elles  sont  originaires  de  Dane- 
marck.  • 

Le  grand  âanaii  aie  corps  élancé  da  lévrier,  la  grosseur  du 
naâtin  et  la  force  dn  dogne  ;  ses  oreilles  sont  coartes  ,  étroites 
et  pendairtcs  ;  mais  on  les  loi  coirpe  ordioairement ,  ce  qnî 
lui  rené  la  tête  |^as  belle.  La  plupart  des  chiens  de  celte  race 
sont  fauves;  il  y  en  a  de  gris,  de  noirs ,  de  variés  de  noirs  de 
blancs,  de  grisfltres.  Ils  ont  pea  de  nea  et  aussi  peu  d'intelli- 
gence ;  ils  co«n%iit  avec  beaucoHp  de  légèreté.  On  les  m- 
peloit  a.\issi  danois  de  carrosses,  parce  qn'ib  précédoient  lies- 
équîpaigea  t  et  averti aeoierft  par  leur  abtfiemenf  les  piétcŒS  de 
se  ranger;  mais  il  arri  voit  souvent  qu'un  de  ces  chiens,  trdpi 
empressé  de  faire  détourner  les  passaDs,  se  jetoit  sur  eut  et 
les  renrersoit.  J.-J.KousseauflilIit  Être  victime,  à  Paris,  d'un 
accident  de  cstte  espèce* 

lia  race  du  petit  danois  est  différente  de  celle  du  grand 
danois,  non-sedement par  lataSIe',  mais  encore  par  Icina- 
aeau ,  momsgros  et  plus  effilé ,  par  de  plus  grands  yeux ,  par 
les  jambes  plus  sèckes  l'par  la  queue  ploa  relevée ,  et  par  le» 
conleiiES  du  poil  ;  les  chïeBs  de  cette  race  ont  pour  l'ordinaire 
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des  tachet  noires  et  blancbes  :  on  appelle  artetpâiu  ceux  qui 

ont  des  moachetares  noires  sur  un  lond  blanc,  (s.) 

DANT.  En  Nurnidie  et  dans  quelques  autres  contrées 
septentrionales  de  l'Afrique^  on  donne  ce  nom  au  ZÉBO.  V. 
Bœuf,  (s.) 

DANT  ,  DANTA ,  DENT ,  ANTA  ou  ENT.  Ce  sont 
tes  noms  sous  lesqueb  le  Taïiii  est  connu  par  les  Portugais 
du  Brésil.  V.  Tapih.  (s.) 

DANTALE.  K.  Debtale.  (B.) 

DANTHONIA.  M.  Decandolle  a  ëwbli  ce  genre  de 
gramlnée  pour  placer  le  festaca  decumbem  ,  L. ,  et  plusieurs 
espèces  d'aroines.  f.  Fétuqde.  Ses  caractères  sont  :  glnmc 
très-grande ,  à  deux  valves ,  renfermant  plusieurs  fleurs 
dont  la  valve  externe  de  chacune  est  échancrée  au  som- 
met et  nranie  d'une  arête  longue ,  tortillée  on  très-courte, 
dentifbrme  et  demi  -  avortée.  MM.  Robert  Brown  et 
P.  BeauTois  partagent  ce  genre  en  deux  ;  l'un  le  TaioDlA  , 
qui  comprend  le  jesùua  decumbau  ,  (placé  avec  les  irçpies  , 
par  Koëler  ;  avec  les  paùiriiUj  par  Scopoli  ;  et  avec  les  mé- 
%fjus ,  par  Weber  ) ,  et  plusieurs  espèces  nouvelles)  décrite  s 
par  R.  Brown  ;  l'autre  ,  le  Dasthoïiia  ,  qui  comprend  le» 
espèces  d'avoine  que  M.  SecandoUe  réunîssoit  à  sou  daik- 
Ihorûa  et  plusieurs  autres  graminées  décrites  par  R.  Brown 
«t  par  Labillardière ,  sous  le  nom  à'anaido.    Ce   dernier 

Senre  ne  comprend  que  les  espèces  de  danthonia ,  Dec, 
arêtes  longues  et  tortillées.  Il  est  dédié  à  Etienne  Dan- 
(hoipe  ,  botaniste  de  Marseille.  (iM.) 

DAWTIA-NomdonnéparPetiver,  et  adopté  par  Adanson 
et  Guettard,  pour  désigner  uu  genre  nommé  depuis  ûnonfûi. 
par  Linnxus.  Quelques  botanistes  pensent  qu'il  devroit  £(re 
confondu  avec  les  ludmipa.  V.  Isnasde.  (ln.) 

DAOXJFINEN.  C'est  le  nom  donné  ,  en  Languedoc , 
auMAKRoMNiKft,  variété  dacbiiui^ieri<£n)^^neBCo désigne  le 
iBfljrwi.  (lm.) 

DAO~HOA-HONNG.  Nom  donni ,  en  Cocbinchine  , 
il  l'amandier  nain,  ^mj'$(£iAu/)Ufflàa,  L.,  cultivé,  comme  chez 
noos  ,  pour  SCS  fleurs  qui  paroissent  avant  les  feuilles  ,'  et 
forment  on  coup  d'oeil  agréable  au  sortir  de  l'hiver ,  k  une 
époque  où  les  autres  plantes  ne  sont  pas  revêtues  de  leur 
,    nouvelle  parure.  (Ln.) 

DAO-HyONÇ-TAU.  Nom  qu'on  donne ,  en  Cochin- 
ehibe  ,  k  Veugeaio  maiaccensis ,  L.  ,  arbre  cultivé  dans  beau'- 
coup  d'endroits  de  l'Inde,  à  Malacca,  à  Macao,  etc.,  i  causa 
de  ses  fruits  odorans ,  agréables  et  très-sains.  (iN.) 
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DAOURITE    on  SIBERIT,     Hcbellite  ,    etc.  V. 

TOUBMALINE  BOOfiE  DE    SlBÉRIE.    (LUC.) 

DAPECHE.  Le  célèbre  baron  de  Humboldt  a  rap- 
porté, sous  ce  nom,  de  L'Amérique  mérUionale  ,  une  subs- 
tance élastique,  spongieuse  (  et  assez  semblable  à  un  cbam- 
pignou  desséché  ,  que  nous  ayons  décrite  ailleurs  (  Tableau 
des  espèces  miaéroits ,  L  3  ,  p.  aSy  ) ,  à  la  suite  du  Bitame 
élastique,  et  qui  oQre  la  plupart  des  propriétés  du  caout-  . 
chouc. 

£lle  brûle  comme  lui  k  la  flamme  d'une  bougie  ,  efface 
les  traits  de  la  plombagine  (^graphUe^,    et  communique  au 

Sapier  ,  que  l'on  en  a  frotté  ,  l'électricité  résineuse.  M.  W. 
lien ,  de  la  Société  royale  de  Londres ,  .en  a  fait  l'ana- 
lyse comparative. 

L'acide  nitrique  simplement  échauffé  ,  dissout  presque  eo 
CPtier  les  deux  substances  ;  cette  dissolntion  est  Cmpide,  et 
donne  ^  par  l'addition  de  l'eau,  un  précipité  de  la  moitié 
du  poids  de  la  matière  dissoute. 

Cent  parties  de  dapéche  et  de  caout-ckoac,  distillées 
léparément  dans  une  cornue  de  verre  ,  ont  donné  -. 

JiapScke.  Caout-CStovc. 
Hnîle  empyrenmatique.    .  ' .      So    .     .     .      ga 
]£aa  acidulé.  .......        a     ..    .        o 

Hydrogène  carboné     ■     •    ,-        a     .    ..    .        a 

Résidu  carboneux.  ....       i6     .     .     .        6 

LOO  lOO 

n  n'y  a  point  eu  d'indice  d'ammoniaque. 

Cette  sHDstance  bitumineuse  a  été  trouvée  à  deux  on  trois 
pieds  selUemênt  sous  !a  surface  du  sol,  (lUc) 

DAPLEWNIK.  Nom  donné,  en  Russie,  au  Trèfle  DES 
CHAMPS  ,    TrifoUum  atvaue  ,  L.  (ln.)  ^ 

DAPHNE.  Les  Grecs  et  les  Latins  appeloient  ainsi  le 
XjAUIUEb,  Zaunis  nobiUs.  Linnseas  a  transporté  ce  nom  à 
■m  genre  très-différent  de  celui  des  lauriers ,  et  qui  est  le 
Aymelaa  de  Toamefort  et  des  anciens  botanistes.  V.  Garou. 
Ijiea  genres  capure. ,  cansjeria  et  lageUa  ,  ont  beaucoup  de 
rapport  arec  les  daplmés.  Quelques  auteurs  même  les  réu- 
nissent.   (LH.) 

DAPHNËS  ,  DapboÉS.  Genre  établi  par  Poli  dans  son 
Histoire  Jes  Testacéades  Deux-Sidles^  parmi  les  animaux  des 
coquilles  faivalres.  Son  caractère  consiste  k  n'avoir  ni  pied 
w  siphon  ;  mais  l'abBoineB  radicant ,  porté  sur  uq  pédoa^ 


i.vCoogIc 


I»  T)  A  V 

cille  cartila^i^Denx ,  comprima  ,  trandiant  ;  les  branehîes  sé- 
parées et  pendantes  par  leur  partie  supérieure. 

liAnAe  de  Noé ,  qne  cet  antenr  a  figurée  arec  des  détails 
analomiqaes  trè^frécienx,  pi.  34  de  ion  Hàtoin  det  Tatac^ 
des  Deux-Sieiks ,  Krt  de  t^e  k  ce  genre.  (B.) 

DAPHNIE ,  Daphitia.  Genre  de'  cmsUcés,  de  l'ordre  des 
branchiopodes  ,  famille  des  iophyropes ,  et  qaî  a  pour  carao- 
•  tères:untestfaÎTa1ve;uDe  t^te  apparente  arec  deux  antennes; 
huit  à  dis  pattes;  un  seul  œil;  une  queue. 

Peu  de  crdstacés  ont  été  étudiés  avec  plus  de  soin  que 
qaelqaet  espèces  de  ce  genre  :  Leawenhoëd:,  Needfaam, 
Sivammerdam ,  les  ont  décrites  sons  les  noms  de  powxi  aipia- 
&ues ,  de  pucerons  branlas  ,  de  puces  d'eau.  Linnseus ,  Oegeer, 
Geoffroy,  et  les  naturalistes  méthodiques  qui  sont  venus 
ain-èseui,  les  ont  fait  connottre  sons  la  dénomination  géné- 
rique de  manoclet ,  et  Muller  enfin  en  a  formé  un  genre  par- 
ticulier, qni  a  été  généralement  adopté. 

La  tSte  et  tout  le  corps  des  d^hnUs  sont  courerts  d'one 
enveloppe  crustacée ,  ouverte  en  devant  ;  cette  enveloppe  est 
fermée ,  du  câté  du  dos ,  dans  toute  sa  longueur ,  non  par 
une  charnière  à  la  manière  des  cypris ,  mais  par  une  suture  en 
carène  ;  ce  qui ,  dans  la  réalité ,  en  fait  une  coquille  uni- 
valve;  mais  elle  a  la  forme  des  bivalves,  «t  comme  saflezîbilité 
en  permet  tous  les  nrouvemens  ,  on  lui  en  conserve  le  iiom. 

La  tête  Jes  daphiâes ,  qni  est  comme  bossue  ,  n'est  dis- 
tinguée du  corps  du  etté  du  dos-  que  par  un  léger  eotonce- 
ment  ;  mais  en  devant  il  y  a  entre  ces  parties  une  longue  et 
profonde  incision  qui  les  sépare  l'une  de  l'autre. 

Les  deux  antennes  sont  placées  snr  les  cAtés ,  au  bas  de  la 
tête,  et  perpendicolairement  au  plan  du  corps.  Cette  posi- 
tion ,  différente  de  celle  des  antennes  dans  les  insectes ,  et 
même  dans  les  crustacés ,  justifie  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
nom  de  bras,  et  d'autant  plus,  que  ces  partiesserventpriDci-~ 
paiement  ji  l'action  de  nager.  Quoi  qn'îi  ensuit,  ces  antennes, 
car  on  leur  conservera  ee  nom  avec  Mtdler^  sont  ramifiéea 
et  transparentes  comme  dn  verre  ;  cbacune  d'elles  est  eoi»- 
posée  d'une  grosse  t^e  cylindrique ,  attachée  an  csrps  par 
quelques  articulations  annulaires ,  au  moyen  desquelles  elle 
se  meut  en  tous  sens  comme  fm-  nn  pivot;  cette  tige  se  divise 
bientôt  en  deux  branches  plus  grêles ,  cylindriques ,  arties- 
lées  en  trois  parties  :  la  brandie  pxléneare  est  garnie  ,  sur 
un  de  ses  cAtés ,  de  deux,  longs  filets  tris-déliés ,  en  forme  de 
poils  qui  sorleirt  de  la  base  des  deux  dernières  articalatiods, 
mais  l'antre  n'en  s  qu'un  ;  l'oae  et  l'autre  dé  eed  braqches 
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>ODtterniiiié«5,lileursomniet,  par  trois  fileUeniïèrementsem- 
bUbles  à  ceaz  des  cAtés  ;  tons  ces  filets  sont  fleiAjes  et  mo- 
biUl  k  leur  base  ,  garnis  ie  poils  pin's  on  moins  longs  seloa 
les  espèces ,  et  munis  d'une  on  dem  articulatioffs ,  qui  ang- 
meatent  leur  fleribîlit^. 

C'est  par  le  mouvcinent  de  ces  dcnx  antennes  que  nage  la 
dapkme;  elle  en  bat  l'eau  avec  vitesse ,  ce  qui  la  fait  avancer 
ordinairement  comme  par  secousses  ou  par  élans;  mais  elle 
semeul  eacOre  de  plusieurs  autres  manières.  Les  patteà 
o'aideDl  en  rie»  k  la  nage,  mais  la  queue  semble  y  contribuer 
q«etqmf«>(s,qnaad  la  (fa;)Am<!  la  pousse  avec  force  en  arrière; 
dès  qu'elle  se  tient  en  repos,  elfe  descend  peu  à  peu  au  fond 
de  l'eau  par  son  propre  poids. 

La  tête  des  Aj/Anies  se  termine  en  dessons  en  une  espèce 
de  bet:  poiatH  j  mais  immobile ,  et  faisant  corps  avec  le  test, 
dost  elle  n'est  que  le  prolongement.  La  boucfae' est  placée 
dans  ta  coquille  à  l'orifice  du  grand  intestin.  Au  sommet  de 
la  télé  on  voit  une  tache  circulaire  noire  ,  qui  est  l'ceit  de  t'a- 
BiMal  :  on  peut  le  comparer  au  yeux  à  réseau  des  mouches  ; 
il  est  mobile  ,  et  on  lut  voit  presque  toujours  un  mouvement 
de  trémoussement. 

Les  pattes,  qui  sont  cachées  dans  ta  coquille  et  attachées 
le  long  do  dessous  êa  corps,  sont  en  forme  de  nageoires  bar- 
bues ;  leur  nombre  et  leur  figure  sdnt  difBciles  k  distinguer  k 
travers  de  la  coquille ,  parce  qu'elles  sont  très-transparentes 
et  garnies  de  plusieurs  lorgnes  parties  en  forme  de  poils  qui 
lescaiAent  ;  cependant  on  est  parvenu,  à  force  de  patience, 
à  en  développer  quelques-unes  ,  qu'on  trouve  dessinées  dans  ■ 
•né  Monographie  allemande  de  Schaetfer,  pi.  a^  ,  fig.  7  du 
septième  volume  de  son  Histoire  des  insectes. 

A  l'extrémité  du  rorps'  des  daphnies,  on  rpit  une  grande 
queue  mobile,  qui,  dans  l'état  de  repos, se  trouve  entièrement 
enfermée  dans  la  coquille ,  et  recourbée  ,  en-dessous,  vers  U 
tête;  mais  Fanimal  peut  la  déployer,  l'étendre  et  la  faire  sor- 
tir de  la  coquille  à  volonté.  Cette  queue  est  terminée  par 
deux  longues  pointes,  roides,  courbées  et  mobiles,  quires-  ' 
senoblent  à  des  ongles  d'oiseaux  ;  en-dessous  de  ces  ongles 
elle  est  garnie  de  deux  rangs  de  pointes  dirigées  en  arrière  « 
enirt  lesquelles  se  trouve  l'issue  du  grand  iatestin ,  qui  par- 
court la  queue  ,  et  dont  l'ouverture  donne  issue  aux  excr^- 
neâs.  A  1  endroit  où  se  fait  la  courbure  de  la  queue  en  forme 
de  tUvAt ,  on  voit  deux  filets  coniques,  dirigés  en  arrière  et 
ditèrgCDS  ;  ih  ont  au  milieu  de  leur  longueur  une  articulation, 
qui  augmente  leur  flexibilité.  Enfin  ce  bord  supérieur  ou 
postérieur  de  U  qdene  est  gMiii  de  quelques  pièces  en  fdrms 
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âe  lames  plaies  et  angulaires,  qui  le  rendeat  comme  dé- 
coupé ,  ma^  dont  l'usage  n'est  pas  conno. 

Le  corps  étant  transparent ,  on  Toit  les  oi^anes  intemes 
fort  distinctement-,  d'abord  le  coeur,  en  forme  de  corps 
orale ,  placé  vers  le  haut  du  dos ,  et  jouissant  de  son  mouve- 
ment de  systole  et  de  diastole  ;  ensuite,  au  milieu,  il  y  a  uq 
gros  vaisseau  cylindrique  de  couleur  verte  ,  qui  traverse ,  en 
eerpéntant ,  la  longueur  du  corps  ;  c'est  le  canal  intestinal  ;  il 
a  un  mouvement  venniculaîre  ,  et  on  voit  passer, 'à  travers, 
les  alimens  que  l'insecte  avale  ;  à  côté  sont  deux  espèces  de 
cœcnms  courts,  qui  y  versent  probablement  une  liqueur 
dissolvante. 

ha  manière  dont  les  daphnies  se  nourrissent  ou  attirent 
les  alimens  qui  leur  sont  nécessaires ,  est  tout-i-faît  singu- 
lière. Quand  elles  ne  nagent  point,  elles  remaent  les  pattes 
avec  rapidité,  ce  qui  détermine  un  petit  courant  d'eau,  qui, 
dirigé  vers  la  iSte ,  entraEne  dans  l'entre-deni  des  valves 
toutes  les  matières  menues  et  les  animaux  infusoires  dont 
l'eau  des  marais  est  toujours  remplie.  Lorsqu'il  y  a  nne 
certaine  quantité  de  ces  objets  accumulée ,  elles  ferment 
leurs  battans  ,  et  choisissent  ce  qui  leur  convient  II  paroit, 
par  quelques  observations  incomplètes ,  que  les  daphnies  qnt 
de  petites  dents ,  avec  lesquelles  elles  tuent  les  animaux  avaqt 
de  les  avaler.  Il  paroît  ancore  que  les  épines  de  la  queue 
servent  principalement  à  ces  animaux  ^-pour  se  débarrasser 
des  matières  étrangères  qui  gSnent  leurs  mouvemens. 

Les  plus  anciens  naturalistes  ont  remarqué  que  les  daph- 
nies muoient  ou  changeoicnt  de  peau.  Il  n  est  personne  qui 
n'ait  été  à  même  de  vérifier  ce  fait  dans  les  marais  où  il  y  a 
beaucoup  de  daphnies,  la  surface  de  t'ean  et  les  bords  étant  ^ 
k  l'époque  de  ce  changement ,  c'est-ii-dire  au  commencement 
du  printemps,  souv^t  couverts  de  leurs  dépouilles.  Il  ne 
manque  à  ces  dépouilles  aucune  des  parties  extérieures  des 
daphnies  ;  la  coquille  même  y  est  entière ,  ce  qui  prouve  que 
cette  dernière  n'est  pas  de  la  même  nature  que  celle  des 
mollusques  testacés,   mais  qu'elle  est  de  celle  des  écrevisscs. 

Les  daphnies  ont  presque  dans  tous  les  temps,  au-dedans 
du  corps,  un  grand  nombre  d'œuis  amoncelés  tout  le  long  du 
dos,  ou  placés  exactement  entre  la  coquille  et  le  grand  in- 
testin. Ils  sont  d'abord  parfaitement  ronds  ,  ayant,  dans  leur 
miliea,  un  petit  corps  circulaire  qui  représente  le  jaune  de 
ceux  des  oiseaux  ;  peu  à  peu  ils  s'allongent ,  et  on  aperçoit , 
avec  le  temps ,  le  mouVement  produit  par  les  petits  qui  com^ 
mencent  à  se  développer.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  au  terme 
fixé  par  la  nature  pour  leur  e^nlsioD  ,    l'anima  baisse  U 
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queue,  et  dans  le  miMneat  aiâme,  les  peika  sortent  de  son 
toif  s ,  toos  Ji  la  fols  et  comme  à  la  bâte ,  par  ane  grande 
oureiWre  qne  laUse  réloieneiqent  de  la  queue ,  entre  les 
dedx  battans  de  ta  -coqmlle ,  vers  sa  partie  supérieure,  en 
dessons  de  cette  même  qaeue. 

J)è&  teur  naissance,  époque  oà  elles  ne  sont  pas  plus  grosses 
que  des  atomes  ,  les  daphnies  nagent  avec  vitesse,  et  ne  dif- 
fèrent de  leur  mère  qu'en  ce  qu'elles  n'ont  pas  cette  cour- 
bure du  dos>  où-est  leTéceptacie  des  œa&.  Cependant,  Mul- 
ler  liù  -même  a  décrit  des  jeunes  comme  des  espèces  dis- 
tinctes ;  8a  daphnie  lopgue-ifpine,  par  ezen^plc ,  n'est  qu'un  en- 
fant de  la  plumeute. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varia  sur  la  nature  de  leur 
acDOuplement.  Les  ans  les  ont  craes  hermaphrodites,  maia  ce- 
pendant arec  l'obligation  de  s'accoupler.  D'autres  OQt  pré- 
tendu qa'ii  y  avoit  parmi  elles  des  mâlès  et  des  femelles. 
MuUer,  et  eu  dernier  lieu  Jorïne  ,  ont  décrit  les  mâles  et 
les  femelles. 

LejhAIe  est  généralement  plus. petit  et  plus  allongé  que  sa 
femelle  ,  et  présenté  quelques  difTérences  extérieures.  Muller 
avait  prJïj  pour  les  organes  de  la  génération,  deox  filets  ca~ 
cbésAons  lapreaùére  paire  de  pattes;  mais  Jiirlne  leur  dénie 
cet  usage. 

Les  organes  de  la  femelle,  qui  a  presque  tovqonrs .été  pré- 
férée pour  être  figurée,  sont  placés  sur  la  partie  postérieure 
dndos,  à  W  base  3Upérieui-e  de  la  queue,    dans   le  Ueu ,   i 
enfin,  paî'où  on  a  dit  quesortoient  les  petits. 

Juriœa  observé  que ,  lorsque  le  mâle  vent  s'accoupler,' 
iLs'élancesur  lafeiUetle,  la  saisît  avecles  longs  filets  de  ses 
pattes  de  devant ,  se  cramponne  sur  elle ,  et  avance  sa  quene 
dans  sa  coquille.  LafemcUe  fuit  d'abord  avec  rapidité  ;  mais 
l&màie  ia  serrant  toufour s  ,  il  faut  enfin  qu'elle  rapproche  sa 
propre  queue.  L'accouplement  ne  dure  qu'un  instant.  Les 
œufs'so'ntneufjidii  >oui>  à  éclare  enhirer  ^et  deus  ontrois 
seolèment  en  été..  JJâns  cette  dernière  époque  ^e  l'année  , 
les  ^ékit»  muent  hi^it.faîs  en  dis-neuf  jours  ;  en  biver ,  il  se 
passe  qiielquefo.té' huit'  àdiz  jours  entre  chaque  mue.  Les 
ovaires  ne  paVoissani  qu'après  la  troisième. mue.  Xia  première 
ponte  est  de  cinq  k  sis  petits  ;  les  autres  vont  en  augmentant 
lusqpf -à  idix-huit  LetET  fécondité  est  quelquefois  arrêtée  par 
une  mf  tat^cEiàg^itiière  ,-dont  le  symptôme  est  une  tache  noi- 
r^re  sur  le  dos ,  et  q«e  Jnrine  croit  ë^é  produite  par  ie  dé'' 
placemeotde  ia.inatièpe  dés  ceufs. 

AlaîsleiaitlepLas  singulier  de  tous  «ens  qui  ont  été  obser- 
vés {tac  Juriae,  c'est  que  lesfemellesqui  oalrefulémile. 
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en  tn^meUcçt  l'ioSiunce  4  Usm  dncoodam  fismellcfl  ,  Ae 
manière  qu'elles  pondept  toua  1m  aiu,auu  ttreobligéeadc 
s'accoupler  jusqu'à  la  sisés^  géaéraniiaa ,  iftii  Uqu«U« 
leurs  petits  périssent  d^os  la  mue.  Une  autre  espèce  *  p«rttf 
cette  inâuence  d'un  seul  accovpleBent ,  jnMpi'À  la  ipaaàimt 
géoératioa.  Ces  générations ,  saiu  accoupienent,  sont  nfoîns 
abondanUs,  et  sesuccédeol  moînftrapiaeiDentqtM  c^esoà 
les  mâles  ont  pris  part. 

Les  dt^hntet  sont  enrèmenieat  cominuiiefl.  £Ues-  toat  si 
abondantes  dans  certaines  mêten ,  qu'elles  en  courrent  la  sm^ 
face ,  dans  une  profondeur  de  plus>«nrs  pouces.  Comme  tHe» 
sont  souvent  colorées  en  rouge ,  elles  ont  faltcraire  ,  jqual^nte- 
fois ,  que  l'eau  «r^ît  été  changée  en  sang ,  et  ont  canâé  çar-là 
de  grandes  frajreiirs.auK  habitans  ignorai»  et  >*aperstatieax 
des  campagnes.  On  en  Iroure  tiiute  l'anpée  ;  mais  pendant 
les  cha'leors  de  l'été ,  nfae  grande  ipsantité  périt ,  BOtt  par  le 
dessèchement ,  soit  par  I9  cgrraptîon  des  eàiu ,  («il  par  les 
ravages  de  leurs  ennemis.  , 

Parmi  ces  ennemis ,  qni  sont  très-mûabrem ,  les  pfaia  dan- 
gerem  sont  les  fydi*s  d'eaa  dmee.  Ces  demiersen  font  nne 
si  grande  consonuaatibn ,  au  rapport  de  Trsmbley,  qn'on 
De  peut  coDcefoir  que  l'espéçe.pnisse  s'en  eo^scrrer  dans 
les  mares  oà  ces  deux  genres  d'aniniaui  se  trouvent  enaéBy« 
ble  ;  mais  la  ranlli^icstiqn  des  Japhaùa  est  encore  ^os  con- 
sidérable que  celle  d«s  Hviinef. .  K  c^rao^ 

Les  daphnie»  paroùsent  pouvoir  se  conscrrer  «n  vip  Axa» 
la  terre  humide  ,  pendailt  un  assez  long  temps  ;  du  nwins 
c'est  par-U  ieulemenl  .qu'j)n  peut  expliquer  comment  il  Ven 
trouve  soureot  hêaucoup  en  automne ,  dans  les  raarea  qui' 
ont  été  desséchées  pendant  l'été. 

On  compte  sept  espèces  de  (£^ubns  connues  dernatora- 
listcs ,  parai  lesquelles  deux  seules  sont  commone)  auR  «n- 
virons  de  Paris  \  .savoir  : 

L9DA»HiHKVi.iJirEDSE  ,'qina  la  qaeqe  re[diée  en  dedans, 
^(le  ttst  avec  une  poinle  postérieure.  Elle  est  figarée  dans 
les  &tlaTaattrrwéi  de  Huiler,  pL  I3  ,  fig.  4">  7  ;  '  dais<  VHm- 
toire  nabavUe  det  Gnatacésy  faisant  suite  an  Bt^^,  édificm  de 
Deterrille,  pi.  iA,fig.  i  ?  a  ,  et  daps'qetouvra^,  pLÀ^'aS, 
fig.  i€.      .  ■  -  1;.  ■ 

La  DàMNIB  cuiFOSB  ,  dontla  qacne  est  repliée  en  iéAmSf 
«I  le  test  ovale ,  sans  pointe.  Elle  est  figurée  pi.  la ,  flg."i  i  et 
■  adss  ËifMnMtKicfk  de  MuUer.  (B.  et  I.)      - 

BAPHKITIS ,  Dioscoride.  Plante  qui  BT«it  du  rapport 
avec  le  Znwùr.  Ce  scroît,  tinrant  Adîmaon,  on  FwnOON 
(nacia  ).  (tu.) 
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DAPHNOl^ES,  ThptuA^,  Jouieu.  FamilledepUiites 
âont  les  caractères  s<Hit  :  le  calice  moDOphylle ,  tubalem , 
libre  ;  la  corolle  nulle  ;  des  écailles  pétaloïdes ,  sttnées  queU 
qi^foû  à  l'orifice  du  calice ,  et  ioiitant  une  corolle  monos 
pétale  ;  des  étamiaes  en  nombre  déterminé ,  insérées  k  l'ori- 
fice  du  calice,  le  pius  souvent  en  quantité  double  «le  ^es  dî- 
TÎeions ,  une  moitié  étant  alors  omosée ,  et  l'autre  alterne 
avec  elles  ;  un  ovaire  libre ,  simple  ;  un  style  unique ,  à  stig- 
mate presque  toujours  simple  ;  une  seule  semence  recouyerle 
par  le  calice  ,  on  renfermée  dans  le  péricarpe  ;  point  de 
pérbperme  ;  un  embryon  droit,  et  une  radicule  supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont,  en  géoérxl ,  une  tige  fru- 
tescente et  rameuse  ;  leurs  feuilles  sont  limplei ,  ordmaire- 
ment  alternes,  quelquefois  opposées,  et  sortent  toujours 
de  boutons  coniques ,  couverts  d'écaillés  ;  leurs  fleurs  sont 
azillaires  ou  terminales  ,  solitaires  ou  en  petits  paquets,  ou 
en  épis  ,  et  totqonrs  hermaphrodites  ;  leur  enveloppe  calicir' 
aale  est  souvent  très-colorée. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressiBOS ,  rapporte 
neuf  genres  à  cette  famille ,  qui  est  la  seconde  de  la  sixième 
classedeson  Tahkmi -du Rignt végétal,  et  dont  les  caractères 
sont  figorés  pi.  6,  n."  4  du  même  ouvrage.  Cesgenres  sont: 
DlRCA,    IiAGET,    GAROil,  Passebinb  ,  Steilèbe  ,    SrRif- 

TBIOLE  y   LACBIfÉE  ,  DaIS  et  Gl^DIE.  (B.) 

DAPHNOÏDES  ,  Sioscoride.  Plante  qui  resseaiblojt  au 
Laubiek  par  ses  feuilles.  On  présume  que  c'est  la  LaubÉDLE 
(Daphne  laureola  ,  L.)  ou  le  bois  gentil ,  Daphjte  mezenum. 
Ces  deux  plantes  et  plusieors  auU-es  de  ta  même  famille, 
ont  reçu  ce  nom  cbex  les  anciens  botanistes.  (IK.) 

DAPHNON.  Dioscoride.   ^  Dabhnitis.  (ln.) 

DAPHNOT  DES  ANTILLES,  Bmtia.  Arbre  toujours 
vert,  qui  croît  dans  les  lieiu  mantimes  des  Antilles ,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  i'oliçier  bâtard.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, oblongues,  lancéolées,  rarement  dentées,  parsemées 
de  points  transparens  et  acres  au  go&t  ;  ses  Qeiirs  sont  a^il^ 
laïres,  solitaires,  légèrement  pédooculées,  «t  d'un  jaune, 
rongeâtre. 

Cet  ariH-e  est  de  la  ^dyaamie  angiospcrmie ,  et  de  la 
famille  des  solanées.  Chaque  fleur  ofire  ponr  caractères  :  un 
petit  calice  à  cîa^  divisions ,  et  persistant  ;  une  corolle  mo- 
nopétale ,  tubuleuse  ,  h  deux  lèvres  ,  dont  l'inférieure  e$t  re- 
courbée, velae  et  trifide;  quatre  étamines,  dont  deux  plus 
grandes;  u&  ovaire  supérieur,  d'oà  sort  un  long  style  terminé 
par  on  stigmate  échancré. 
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Le  fruît  est  une  drape  renfermant  nu  osselet  bitocnlaîre  j 
dont  les  loges  sont  séparées  ep  deux  par  U  saillie  de  la  cloi- 
son ;  chaque  demi-loge  contenant  une  en  deux  semences,  (b.) 

DAPH0174ËS.  Selon  Adai^on  ,  ce  seroît  un  nom  donné 
par  les  Egyptiens  au  Pied-de-X10N.  {AldieTnaia).  (i.V.) 

DAPTRIUS.  Nomgénériqne  de  I'I&ibin.  (v.) 

DAR,  Uakac,  Daib  et  Baracb.  Divers  noms  dn 
CatMB  dans  quelques  provinces  d'Angleterre.  (LM.) 

DARA.  Ka;mpfer  donne  ce  nom  à  une  espèce  d  Aralib  , 
(  AraSa  ptrOophyUa,  Thunb.  )  qui  croît  au  Japon.  (  LN.) 

i>ARADÉ.  C'est  I'AlatebRE  {Bhamnus  atalenuis').  dan» 
le  midi  de  la  France,  (lh.) 

DARAEJSE.  Kom  arabe  da  muflier  d'I^ypte  (onltrrA/' 
nufn  agypHacum)  suivant  F orskaët.  (ln.) 

DARAMBO.Nom  brame  duCoDAMPUixi.  ^.ce  mot  (lm.) 

DARBOUS.  Nom  de  la  Taupe  dam  le  département  da 
yar.  (DESM.) 
.    DARBOUSIER.  V.  ARBonsmi.  (lu.) 

DARD.  C'est  le  Cyprin  vÀUDOisE.  (b.) 
■    DARD.  Nom  spécifique  d'ane  ConLECTBE.  (b.) 

DARDANIS  ,  Dioscoride.  Plante  rapportée  an  Cîcata 
'de  Toumefort.  V.  Cicuta.  (lu.) 

DARDO,  Jevolo,  GADLO.NoinsitaliensduGuËnER.(T.^ 

DARE.  Voyez  Dace.   (j>t.stt.) 

DARE.  Nom  tastare  des  pASis  ou  Millets,  (un.) 

DARÉË,  Darea.  Genre  de  plantes  de  la  famille  dei 
fougères,  établi  anx  dépens  des  Abiantes  etdes  C^NOPtèbes. 
Il  offre  pour  caractères  :  fructification  disposée  en  lignes 
courtes  presque  marginales  ;  des  tégumens  fonnés  par  les 
bords  des  folioles  et  «'ouvrant  en  dehors. 

On  compte  seize  espèces  dans  ce  genre  :  les  ones  k  feuilles 
simplement  ailées,  les  antres  à  feuilles  deuiou  trois  fois  ailées. 
l!  ne  parolt  pas  que  le  genre  Monograhe  de  Desvanx 
4n  diffère  suffisamment  pour  en  être  séparé,  (B.) 

DARMAGOSSE.  Un  dos  noms  de  U  Pie-geiècbe.  (v.) 

DARION  et  D*Kis,  de  Dioscoride.  K  Sion.  (ln.) 

D,\BMA5  COîXKTÉ.  Espèce  d' Agaric  du  midi  de  la 
France ,  que  Paulet  a  fait  connoltre  le  premier,  pi.  1^3  de 
son  Traîiè  da  champignons.  Son  cliapeaa  est  d'un  roux-grï* 
en  dessus ,  et  d'un  blanc  sale  en  dessous;  son  pédicule  e&t 
de  la  même  couleur.  Elle  est  regiurdée  comipe  une  des 
meilleures,  (b.) 
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'    BARNAGÀSSE.  740011  vulgaire  de  la  Pie-grièche  grue, 
(desm.) 

DARNAJA.  Nom  votgaire  fle  la  Pie-grièche.  (v.) 

DARNAVEOU.  Nom  provençal  de  I'Arcalou  ,  IViam~ 
/lus  piûiurus ,    LiDn.  (LH.) 

DARf4£L.  C'est  lenàm  de  rivRAiE  akkuelle  {Loliam 
temuiealum  j ,  dans  le  dëpartenieiit  des  Ardennes  et  gd  Anslfr^ 
terre.  Elle  est  nommée  Darrèfe  ea  Saède.  (ln.)* 

DARNIBË,  iJoncû.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des 
hémiptères,  établi  par  Fabridus  et  ^ne  nous  réiuÙMons  à 
celui  de  Membhace.  y.  ce  mot.  (l,) 

I)ARR.  Nom  des  BaiZEs,  en  Suède,  (ln.) 
-     DARR-6UH.   Nom  donné  k  VAAGOVsa.a,  Hfppt^uii' 
rhamndîdet,  L. ,  par  les  Tongotes.  (LN.)    - 

DARREPE.  V.  Darnel.  (lu.) 

DARRY.  On  donne  ce  nom ,  en  Hollande .  iax  végé- 
taux décomposés  en  tourbe  ou  en  charbpi^  fossile.  (B.) 

DARTë,  Darius.  Arljrissqau  à  feuilles  alternes,  péliolées, 
ovales,  oblongues  ,  aiguës,  dentées,  grandes,  velues  en  des- 
sous ;  à  (leurs  blanches  ,  portées  sur  des  grappes  M>Ua)re«, 
qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogjnîe. 

Ce  genre  ,  Établi  par  Loureiro ,  offre  pour  caractères  :  nn 
calice  divisé  en  cinq  parties  ovales  et  membraneuses;  une 
'  corolle  moûopéiale  ,  Â  tube  presque  globuleux  ,  à  limbe  di- 
visé eu  cinq  parties  ovales  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supé- 
xieur  presque  rond,  sillonné,  à  style  court,  tenniné  par 
on  stigiùaieàtinq  Ibbes;'une  petite  baie  ronde,  excoriée, 
diaphane ,  à  une  loge  ,  et  à  plusieurs  semences-       ^ 

Le  darie  croît  dans  les  lieux  humides  et  oo^tragés  de  la 
Cochinchine.  Ses  racines  sont  rouges  et  aromatiques.  Elles 
passent  pour  diurétiques,  et  propres  à  exciter  l'appétit.  (B.) 

T>AR  TRIER,  Vatairea  gi^anaaà.  Arbre  de  la  famille  des 
légumineuses,  dont  la  fructification  est  iocomplétemeAt 
Cooime.  Ses  feiùUes  sont  alternes,  ailées  avec  impaire,  sti- 
pulées j>  leur  base,  et  composées  de  neuf  k  treize  fotioUs 
alternes,  ovales  et  cendrées  en  dessous.  Son  fniit  est  une 
gousse  orbicnlaire ,  Comprimée ,  ipnilocnlaire ,  qui  ne  s'onvte 
point  Cette  gousse-,  large  comme  la  main,  ne  contient 
qu'une  semence ,  qùî,  pilée  ave.c  du  saindoux,  forme  une 
pommade  très-emplWée  contre  les  dartres.  Cetarbrc  croît 
dans  la  Guyane  ,  sur.le  bord  de^  rivières.  (B.) 

En  France  ,  on  nomme  Dartrier  le  .Psondea  bUuminasa  , 
et  par  suite  le  genre  ;>ràrfi/ea  lui-même,  be  6aMÙia/(i^,I]hin.  , 
est  le  Dartrier  des  Indes,  (ln.) 

DARUMA-UIKF.  Nom  donné,  au  Japon  ,  i  la  BcGlE 
OBiEwrALE,  ^yu^a  orîe/ita/û,  L.,  suivant Thunberg.  (ui.) 
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DARWANG.  Nom  d'un  Gqbe-Mouchz  de  It  KoareOe^ 
Hollande,  (v.) 

DARYACHIS.  Gesnsr  donne  ce  nom  à  l'HiKONlNUXE  de 
aiT&GE.  f.  au  mot  Hibondelle;  (s.) 

DASAN.  Coquille  du  genre  Patelle,  (b.) 

DASCILltE ,  Dasânus,  Lat.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  detpeotamères,  famille  dei  sem- 
comes  ,  triliu  des  cébrioDitei. 

Liniueus  avoit  placé  parmi  les  chrysomèles ,  l'insecte  d'a- 
près lequel  j'ai  établi  ce  genre.  M.  Paykull  l'a  nommé  ofoiKt, 
dénonoinatîon  que  Fabricius  a  adoptée,  et  qui  a  prévalu  cites 
les  naturalistes  allemands- 

LeftiJWJÏMODtdegrands  rapports  avecles  oiSrianj,  et  le» 
«bdu  ou  les  cjplioat  de  M.  PaykuU  ;  mais  ils  difTèrent  des 
premiers  par  leurs  antennes  simples,  leurs^andibules  moins 
saillantes,  presque  triai^laires,  et  par  leurs  Urses,  dont  le 
pénultième  article  est  bilobé  ;  des  élodes ,  parlaforme  ovale 
de  leur  corps ,  et  leurs  palpes  terminés  par  un  article  tron- 
qué ou  tres-obtns,  et  semblables.  Ces  derniers  coléoptères 
ont  le  corps  très-mou ,  presque  hémisphérique ,  arec  le  cor- 
selet court ,  large ,  et  non*en  trapèze  ,  comme  l'est  celui  des 
dascilles. 

Fabricius  mentionne  trois  espèces:  la  plus  commune,  le 
Dascille  cmf,DasdUuscen'ifttiS,Ji.6.2;  Cfuysome&tcavinaf 
Linn.  ;  Atopa  ceniina,  Payk.,-Fab.,  est  long  d'environ  sis  lignes, 
noir,  avecun  duvet  cendré;  les  antennes, les  élytresetlespieds 
sont  d'un  roussÂtre  pâle.  On  trouve  ces  insectes  au  nord  de 
l'Europe ,  en  Allemagne ,  et  dans  quelques  départemens  de 
l'ouest  de  U  France.  Ses  habitudes  sont  inconnues.  h'Afitfia 
cinerea  de  Fabricius  n'en  est  peut-âtre  qu'une  variété.;  (l.) 

DASIOOK.  :Kom  boUandab  de  l'AiL  n'ooms,  Allbim 
arsiaum ,  L.  C''") 

DASMEGRAS.  Nom  donné ,  en  Gothlande ,  province 
de  Suède ,  Ji  la  TaHaisie  ,  Taaacetum  vul^are ,  Linn.  ^ln.) 

DASPIS.  Cette  plante  de  Dioscoride  est  raf^rtée  au 

'  LÉONTieE  LÉOUTOPETALpN ,  linO.  (LR.)  * 

DASU,  Datua.  Arbre  médiocre,  i  feuilles  lancéolées, 
ondulées,  entières,  velues  en  dessous,  et  à  fleurs  blanches  , 
sessiles ,  et  disposées  en  verticilles  axitlaires ,  qui  forme  ,  $B— 
Ion  Loureiro  ,  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  tm  calice  lubuleux , 
coloré,  à  cinq  divisions  obtuses,;  une.  corolle  monopétale, 
campanulée ,  très-velue ,  à  limbe  partagé  en  cinq  parties  ; 
sinq  étamines;  m  ovaire  inf^ieur  ^  suraioqté  d'un  style  fiU- 
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forme,  ^  stigmate  divisa  en  cinq  pxrùes  oblon^eset  droites; 
une  baie  ombtUquée  et  mofiosperme  formée  par  le  callcci  (jni 
s'est  accru. 

Le  dasu  se  trouve  dans  les  lieux  inhabités  de  UTCochinchine. 

(«■). 

DASTBATS,  Dasybatiu.  Genre  établi  parBlaioville,  aux 
dépensdesKALEsdeLacépède.  LaR&iEAATisluisertdetype. 

(b.) 

D ASYCÈREf  ^asycems.  Genre  d^insectes,  de  l'ordre  de* 
coléoptères,  établi  par  M.  Broneniart,  dans  le  BuUeUa.dè 
laSoci^  pMomathifue,  a."  3q.  En  paYcourant  la  forêt  de 
Montmorency  ,  M.  Broogmart  trouva,  au  mois  de  sep^ 
lembre  1799,  dessous  un  bolet,  trois  individus  d'un  fort  petit 
insecte ,  dont  le  port  et  quelques  caractères  lui  parurent 
remarquables  el  qu'il  ne  put  rapporter  à  aucune  des  espèces, 
et  même  k  aucun  des  genres  qu  il  connoissoit.  Il  est  surtout 
caractérisé  par  la  forme  des  antennes.  M.  Brongniart  douna 
i  ce  genre  le  nom  de  da^cère ,  et  lui  reconnut  les  caractère^ 
suivans  :  antemies  grêles  ,  de  la  longueur  de  la  moitié  du 
corps,  remarquables  par  deas  gros  articles  À  leur  hase ,  et 
quatre  articles  globuleux,  bérisséS  de  poils  à  leur  extrémité; 
diaperon  avancé ,  couvrant  la  bouche  ;  corps  ovale ,  convexe^ 
corselet  hexagone  ;  tarses  filiformes. 

Dasycère  sillonné.'  Cet  insecte  n'a  guère  qu'une  ligne 
et  demie  de  long;  sa  conleur  est  d'un  marron  fauve;  les 
antennes  sont  placées  devant  les  veux,  et  sont  composées 
de  onze  articles;  les  yeux,  peu  «isinles ,  sont  placés  sur  deux 
saillies  latérales  de  la  tête ,  en  forme  de  sourcils  ;  le  corselet, 
transverse,. plus  lai^  que  la  tête,  plus  étroit  que  les  ély très, 
cstdistinctement  hexagone;  il  présente  deux  côtes  élevées, 
inégales;  les  élyfres ,  convexes,  embrassent  l'abdomen;  elles 
ont  chacune  un  rebord  relevé ,  et  trois  câtes  aiguës  très- 
distinctes  ;  l'espace  intermédiaire  est  marqué  de  deux  rangées' 
de  points  enfoncés,  un  peu  confondus,  qui  le  font  paroîtrs 
chagriné  ;  il  n'y  a  point  d'ailes  dessous;  les  pattes  sont  courtes, 
simples  ;  il  est  très-dîËScile  de  compter  les  articles  des  tarses^- 
méme  au  microscope  ;  il  parolt  cependant  qu'il  y  en  a  trois , 
deux  fort  petits,  dont  le  premier  est  même  presque  caché 
dans  l'articulation,  et  un  troisième,  beaucoup  plus  long, 
qoî  porte  les  ongles.  Il  faut  renoncer  à  trouver  des  carac- 
tères dans  les  parties  de  la  boache ,  presque  invisibles  ^  d'un 
ai  petit  insecte. 

Xe  genre  dont  il  paroît  le  plus  voisin,  par  sa  forme,  la  di^po- 
■itïoncachée  de  sa  bouche,  et  même  ses  habitudes,  est  celuideji 
Dl&VÈKEs:ils'en  éloigne  par  la  fonne  de  ses  antennes.  Ha 
qaelquerapportavecIei-S'P/'Kilw,  par  celle  de  son  corselet. 
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La  dJmaVche  de  cepetirammalcstlente.  &'appartient'iU 

famille  des  fungicoies ,  sectîon-des  trimèfes.^O,  i?f 

PASYPOD£,i>o*)'podli.  Genre dinsecles, de  rotflre  des 
feyménoptires,  section  des  porte-sJgniUo'DCV  f^ibltte  de^  inel-. 
lîAres,  tribades  andrenètes.  $«^3  caractères  so^t  ;  mâchoires 
«t  lèrre  inférieDre  allongées  (plus  longdes  que  là  téteO; mâ- 
choires fléchies  à  leor  extrémité  ;  lèvre  inférieafe  renCennée 
k  sa  base  dans  une  gaîne  cylindrique  t^miinée.  en  upe  es< 
niée  de  langue  longue ,  souvent  en  parA  plumense  finissant 
inaensiblenieot  enpointe,  repliée  en  dbssus  dans  le  repos;  deux 
divisiooslatérales,  trés-petîles;  palpes  maxillaires  fitirormes, 
courts,  de  sis  articles  ;  tes  labiaux  de  quatre  et  allongés  ;  man- 
dibules arquées,  pointues ,  antennes  filiformes  ou  gi'ossissadt 
un  peu  et  insensiblement ,  courtes ,  de  douie  k  ireiie  artides. 
Le's  dasypodes  ont  nne  grande  conformité  de  rapports 
d'organisation  et  d'habitudes  avec  les  oiui'éna.  £lles  sont 
ilus  prés  des  abailes  que  celles-ci ,  en  ce  que  le  s- est  rémités 
le  leurs  mâchoires  sont  déjà  fléchies ,  au  lieu  qu^elles  conaer- 
Tcnt  la  même  direction  dans  les  aiidrineSf  etqueia  lèvre  in- 
férieure'est  prolongée  en  une  langae  pins  longoe  et  qui  est 
presque  linéaire  à  sa  pointe. 

Les  dasypodes  ont  le  corps  allongé,  soavent  relu;  U  tête 
comprimée  ,  verticale  ,  nn  peu  pliu  étroite  et  un  pen  moins 
élevée  que  le  corselet ,  très-  obtuse  en  devant  avec  une  lèvre 
supérieure  petite ,  peu  saillante  ;  des  mandibules  siiqples ,  oa 
n'ayant  qu'une  dent  au  plus;  deux  yetU  ovales  et  distans; 
trois  petits  yeoxËsses  placés  sur  le  vertex,  et  presque  sur  mie 
ligné  droite  ;  le  corselet  presque  rond-,  obtus  aux  deux  extré- 
nrités  ;  quatre  ailes  veinées  et  mégales  ;  l'abdomen  ovale ,  plus 
grand  et  déprimé  dans  les  femelles  ;  les  pattes  antérienres  cour- 
tes ,  les  postérieures  grandes ,  écartées,  leurs  jambes  et  leurs 
tarses  garnis  de  poils  épais  et  longs,  formant  un  plnmaaseati 
dans  le  s  femelles.  Ce  dernier  caractère  est  le  fondement  de  l'é- 
tymologie  du  nom  dugenre : da^^tode sigaiûe paUestrès^elu^, 
C'est  sur  les'fleurs,  principalement  sur  (es  semi-floacn- 
lenses  que  l'on  rencontre  ces  insectes;  Icurvoi  est  beaucoup 
ilus  rapide  que  celui  des  tmdrims.  Ils  creusent ,  comme  elles  , 
les  trous  en  terre  ,  dans  les  lieux  sablonneux  ,  en  reniplis- 
sent  le  fond'  d'une  matière  formée  du  poUen  des  fleurs  qu'ils 
'ont  transporté  avec  les  houppes  de  leors  pattes  postérieures, 
et  -même  avec  les  poils  des  intermédiaires ,  et  y  déposent 
leurs  oeufs.  Un  les  surprend  quelquefois  se  tenaiit  à  t'a^ftt  à 
i'enlrecdë'cettedenieurequilsoint  creusée  pour  leurs  petits. 
Léars  métamorphoses  sont  au  reste  inconnnés. 

L' époque'  de  l'apparitioa  des  dasypodes  est  Ji  la  fin  de  l'été 
et  à  l'autotane. 
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BàsXKJa.  BUiTiPèiiE,  Batypoia  hirtipes.  D.6,  3^  fem.  ;. 
Panz.  Faim.  Iiaecl.  Gtrm..,  fasc.  55,  tab.  i4>  \^  miXe  \  faic._ 
jy  lab.  \o,fast:.  i^g,  tah,  i6,  la  femelle.  La  femelle  a  a^pt 
à  huit  lignes  de  long  ;  son  oorps  est  noir  ,  avec  uq  ^i^et  sur 
le  devant  de  la  tête  et  sur  te  corsielet,  d'un  gris  jaunâtre  liraot 
sur  le  roux  ;  la  partie  supérieure  du  corselet  parolt  noire  ,  \a, 
duvet  y  étant  moins  épais  ;  les  ailes  supérieures  sont  trasipa- 
rentes  ,  quoique  ayant  une  très-légère  leiate  brune  ;  les  ner- 
vures  sont  de~  cette  couleur;  l'abdomen  est  noir  l^lsant^ 
aplati,  avec  quelques  poils  rovssâtresea  dessus  à  sabasfri  les 
second ,  troisième  et  quatrième  anoeaiv  ont  une  bande  iraoK 
verse  formée  de  poiJs.  blancbâtres  et  coucb^s;  la  premièrQ 
bande  est  souvent  interrompue  au  milieu  ;  les  pati£s  anté^ 
rieures^  les  caisses  des  autres  ont  du  poils  d'an  eris  jauttdtre 
tirant  sur  le  roux;  les  jambes  ei  le.  bas  des  tarses  de&iotenn^ 
diaires  et  de  s  postérieures  snrtput  ont  des  polk  loi^s,  abwt- 
daos  et  rouss^res. ...  . 

-Le  mâle  est  uq  peu  plus  petit  que  la  femelle;  son  corî^sesti 
presque  entièrement  çouveJTt'  de  poili)  roussâb-es  .ou  .d'un  gri» 
Toussâtre;  Tabdomen  estovalajre  ,  coavexe,  kv«c  «ofi  baada 
de  poib ,  d'unç  cputeur  plus  (jaire  que.  les  autres^  tm  bord 
pottérieur  des  anu«aus ,  es  de^su}.;  les  paUfti-past^rieures 
n'ont  pas  de  plumasseau.  i      .  '  -    , 

On  trouve  cet.ineçcte  en  automne)  dam  les  iie«i(  sablon- 
neux ;  il  vole  avec  rapiditjé ,  de  llciu'.  e»  fleur,  etrprei^iitt 
sans  s'y  affêtçr-  ■■■•<.■•■  '■''..: 

Il  faut  rapporter  an  niSme  genr^  là  dqsypode  ptu/nip^àst 
Panzer,'tïù/.,yiuf:^~99,  tàb.  ^S,  et|'aJid>«n«»iùiM!^deRoist. 
^(^ei,  pour  les  autres  espèces  mentionnées  auméme.arti-, 
cle,^9ii4 ta prfjpajëre édition. de  cet-ouvrage,  les  genres spi- 
vana.:  V hifXitlKa(^dtfsyp«d(  uesùft),  AvATROPaRi  aa^aespîra~_ 
&.)„et  Vlou\n.{aa^f!ta.cuFvipeij,'^Sk\t,-,  eju>d.,  eucem  cratsl- 

pes\  (l.)    "  

DA!3^âI>M))!|L<.,t^c4ride-  A4aqsoa  rapponç  cette 
plante  au  genre  Viola,  (ln.)  '     i   ■■  ■        .% 

,  DASÏBQ:IJCHt,.;i<W;.flD;«)„,Latr„/Mfig,,  ft^  Genre 
d'iMectefi,.df.lVdf*'^sd^iÂre5;  façuUfdes  tauystoipes » 
trûtii-4e3Wi4)(|ues.  '    ,..,..-    i  ■     ^    - 

On .^(uf  réuw  d^t».  le  genre,  as^frnjigrand  nombre  d'in-. 
sectes  .ftoBtlesapte^oes  et  so^veiitA^nve'i^formp  du  corps, 
préae|it(ot,'d^  dif^^^ejo^cep  rei^^Fquïblea,  J'ai  cru  qu'il  étoit, 
nécessaire  de  former  de  nouvelles  cpupes^aériques,  et  Mei-[ 
gpn  m'asw:w4^'.^.*et^afd;,i«»dasyppgons  ont,ainsi(pe 
les  laphnet^  \e.%  asilss  propres  t:XM»dîo(^jiesy  les  Ursps  lefi^-. 
nés  par  deux,  croch^fs  et  dejux  peiotes ,  ce  qui  les  disling|ie. 
Aatgfmfpeiy^SXfO-  ffiOfi^c  la  naÇqi^tribu.  Leidioctriesonti 
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na  caractère  particulier,  celai  d^avotr  les  antenneB  porttfei 
«HT  on  pédicnle  commim,  et  pins  longues  que  la  tSte.  Enfin  » 
les  dasypognns  s'éloignent  des  asiles  et  des  laphries ,  en  ce  qae 
lesdcoxpremien  articles  de  ces  organes  sont  presque  éganx; 
que  le  dernier  est  presque  cylindrique,  terminé  en  alènc  , 
avec  un  très-petit  stylet  en  forme  d'article. 

Dastpogob  teuton  ,  Asiitts  ieuionus,  Linn.  il  a  environ 
buit  lignes  de  long  ;  tes  antennes  fauves  ,1a  tête  noire,  le  front 
couvert  d'un  duvet  doré  très-brillant  ;  le  corselet  noir ,  lisse  , 
avec  une  ligne  longitudinale  d'un  jaune  doré  de  chaque  côté, 
et  plusieurs  taches  de  la  même  couleur  a  u-deSsous  des  ailes; 
l'abdomen  noir ,  avec  un  point  blanc  formé  par  des  poils  ' 
courts  sur  les  cAtés  de  chaque  anneau;  le  bord  extérieur  des 
ailes  jaunâtre,  l'extrémité  et  le  bord  intérieur  bruns;  les  pat- 
tes fauves  et  les  tarses  noirs. 

On  le  trouve  dans  les  pays"n)éridtonaus  de  la  France ,  où 
il  est  beaucoup  plus  grand  qu'aux  environs  de  Paris.  Ce  dîp- 
-  tére  est  redoutable  pour  d* autres  insectes  ;  il  prend  au  vol  de 
grosses  mouches,  des  abeilles  etde  petits  insectes  qa'il  em- 
porte vivans  entre  ses  pattes,  (l.)  ^ 

DASYPOGON,  Dasypogon.  Arbuste  de  U  Nouvelle-Hol- 
lande ,  qui  seul  constitueuo  genre  dans  l'heiandrie  moiio|y- 
nie,  et  dans  la  famille  des  joncs.  * 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  nn  calice  de  six  folioles 
'âont  trois  extérieures  tabulées  ;  nû  ovaire  supérieur  à 
■m  sent  style  ;  une  capsole  fonnéo  par  la  partie  tubulée  da 
calice;  une  seule  semence. 

Vçyet  pi.  8  Jes  Bemarquei  sur  les  plantes  des  Tares  Australes, 
pà  il  est  £gnré.  (b.) 

DASYPROGTA.Nom  donoé  par  Illîger  an  genre  Agou- 
ti ,  appelé  aussi  ChlOroMys  par  M.  Frédéric  Cavier.  (desm.) 
'  DASYPUS.  Nom  latin  des  mammifères  du  genre  Ta- 

TOO.  (nESH.) 

'  DASYPUS.  Pline  emploi^  Ce  mot  pour  diîsîgaeT  le  Llt- 

.VEE  OU  le  tiAPIN.  (DESM.) 

DASYSTEPHANA  XCounlme  de  po!l%  C'est  le  nom 
âonné  par  Renéanlme  i.  \a  geniiana  asclepiaâea ,  AotA  \àaxi- 
son  fait  up  genre  sous  le  même  nom,  caractérisé  par  le  ca- 
lice et  la  corolle  à  cinq  dents  i  et  les  graines  ovoïdes.  (lh.V 

DASYTE ,  Dusytes,  PayV.',  Fab.  Genre  ^'insectes,  del'or- 
dre  des  coléoptères,  section  d«s  pentamères,  famille  ded  itt-: 
ricomes,  tribu  des  mélyrîdes. 

Les  dasytes  avoient  été  réuni*  par  Olivier  am  m^rta  ,  et 

ftar  Fabrlcius  ,  k  ses  lagrles.  Mais  ils  diffèrent  de  ceux-ci  par 
è  nombre  des  articles  de  letirs  tarses  ,  et  des  premiers  par 
leur  forme  allongée ,  étroite,  et  sonvent  (Manque  on  li- 
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néalrft ,  et  en  ce  qae  les  croclieu  âe  l'ertr/mité  An  tarses 
ont  en-dessous  un  appendice  membranem,  en  formed' écaille,  . 
qui  n'est  qu'une  expansion  de  la  dent  inférieure  qne  l'on 
obserVe  aux  mêmes  crochets  des  mélyfes.  Cesdeux  genres  ne 
présentent  pas  d'ailleurs ,  soit  dans  les  parties  de  la  boache  ,  ' 
Bojt  dans  la  R>rme  des  antennes ,  de  djssernblances  frappam 
tes,  Les  dasytes  ont  aussi  des  rapports  avec  les  malachles  ; 
mais  ils  s'en  disiinguept  parle  dé^at  des  Tésicnles  rétractiles 
on  des  cocardes  que  l'on  roit  snr  les  cdtés  4e  la  paitrine  dans 
ces  damiers.  '' 

Dasxte  ^iVKTaXjDoîyleaçŒrukuf,  Tah.Oln.Col.tom.  a, 
p.*  3 1 ,  p{.  3 ,  Gg'  g-  Il  est  long  de  trois  lîenes,  allongé ,  rert 
on  bleuâtre.;  tris^omntim  aux  enrlronde  Parîsi  sarles  fleurs,  ' 
lian's  les  champs. 

Basïte TRÈS-HOIR,  Bsrmatea  fdrba',  Llnn;',  Olir.  Col.  , 
s&U.  pi.  3,  fig.  38.  Unpeaplusgrandque  le  précédent,  moins' 
Ablang ,  (ont  noir  et  très-velu  ;  une  épine  i,  la  base  des  tar- 
ses antérieiu'a.,  beaucoup  plus  forte  et  frès-crochne  ,  dans 
l'un  des  sexes.  Sar  les  graminées  ;  trè^-rcommnn  da^  tes  dé- 
parlémens  méridionaux. 

Pasïte  plohbé  ,  Da^tts  phonbMo,  Otîv.  (H.  ihià-  pi-  s ,  ' 
fi^  ^*'  I^ressemlkls  au  premier;  maïs  il  est  plus  petit,  bronzé^ 
légèrement  vehi,  avec  les  {ûe^s  d'un  noir  bronzé.  C'est  la  ci-  ' 
findèUplombét  de  GcQÎfroy.  (^.) 

DASYITRE,  i>aijTin«.Genre  de  maiinmiiïres  camassiert, 
inarsupiaux  de  la  Noiivelle-Hollande,  établi' eo  l'an  6,  par' 
M.  GeofiEi'tiy  S:aint-Hi[aire  j  et  depuis,  adopté  par  MM.  Gq- 
yler,  Lacépède  ,  Duméril ,  IlHger  ,  etc. 

Ces  animaux  soBl  d'urte  stature  moyenne,  ou  même  pe- 
tite;  leur  corps  est  8velte,alloBeé;  leur  queue,  non  prenante,. 
longneet  couverte  de'polls  Uchcs  ;  leur  tête  conique  )  leur' 
masean  pointu  ,  muni  de  longues  moustaches  ;  leurs  oreilles  . 
arrondies ,  peu  longues  ,  mais  droites  ;  leurs  yenx  vifs  ;  leur 
eneale  médiocreinent  fendue,  etc.  Ils  ont  huit  petites  dents- 
incisives  à  la  mâchoire  'supérieure  ,  six  k  l'inférieure  (i)^ 
deux  canines  et  douze  (notaires,  six  de  chaque  côté-  Jit  ces 
molaires,  l'çs deo^ premières  S,oBt  comprimées,  tranchantes, 
et  les  quatre  autres  *op(  \  couronne  hérissée  de  pointes.  En 
toot,  qmr^qte-ideitx  dents^  ^ea  pieds  ont  tous  cinq  doigts; 
ceux  de  devant  Içs  ont  tous  longs  ,  séparés  et  armés  d'ongles 
crochus  ;  cenx  de  derrière  ont  un  pouce  sans  ongle ,  trés- 

(i)  Lue  «eul'e  eipècâ  offre  une  eicefitioii  k  ce  caractère;  c'est  le 
JtoMW  unia  qui  a ,  **ekm  M.  Harrâ ,  huit  dent*  ÎDCiNve*  ï  b  ml-- 
cboire  *npérieure  el  dix  à  l'iarérieure.  Auiiî  M.  Cuvier  soupçonne- 
tr'il  tiue  cet  «ninul  pourra  former  un  aouveaa  «ous-genre,  loriqu'U 
•eramiemconau. 
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court,  fort  étoign^  des  aatrea  d<MgtS(  et  i)efa.rmaQt,,  pontainn  ' 
dire;,  qu'an  simple  tubercule.  Les  organes  de  la gé aération , 
les  as  surnuméraires  du  bassin ,  peut-élre.  la  boun^  ,,  4*MU 
lesfeme)les,leglai)âpartagéeQ  deux,  dansles  mâles  soo,tcoi^^ 
formés  chez;  eux  comme  dans  les  autres  animaux  iparsupi^uxt 
P^r  le)ir  orgaDÎsatioa  ,  les  dasyures  se  rapprocha btbieaa- 
couB  des  animaux  du  genre  des  aidelphes  ;  compie  cçu^f-ei  t 
ils  rirent  de  chair  et  d  insectes ,  «t  ont  les  dents  ajppropnëes. 
à  ce  geiftre  de  Bpnmture  ;  mats  les  dldelphes,  ntmU  de.vé^. 
litables  mains  aux  extrémités  poste'rièuirês  ,  avec  |de3  ponces 
opposables ,  et  pourvus  d'iu;e  queue  prenant):  oui  lejLir  fçrt 
à  s  accrocher  aux  branches,  se  tieonent  habituellement  ^iii 
le  sommet  des  arbres  les  plus, élevés;  tandis  queles  daayurçjjf. 
ai]  contraire  ,  ayant  une  queue  tâche  ,  qui  n'est  pour  eux, 
qu'une  sorte  d'orncmçnt,  et  des.  pieds  ponryus  seulçm^t 
d'un,  vestige  de  ponce ,  ne  sont;  propres  ^'à  la  mai;chet- 
l>es ,  dasyures  vivent  k  U  tnanière  des  fouines  et  def. 
renar;ds ,  se  tenant  cachés  pendant  te  )our  dans  les  crenx  des. 
rochers;,  çt  donnait  1^  chasse  aux  animaiix  qai  lenir  seryf;qt: 
de  proie  pendant  la  nuit.  Ils  mangent  la  ehaijç,,çorr,ijinippe 
des  phoques  et  de»  cétacés  qui  viennent  échoue^  çt  mourir 
sur  le  bord  de  t^  jner.  Ils  chassent  tes  .ornithonqqucp  cClea^ 
echidnés  ,  qu'ils  n^<)nt  point  de  peine  Â  saisir;. et  ils  Jie,  .né-', 
gligent  point  les  insectes.  Ils  sont  trës-voraceg ,  s'introdui-^' 
Sjcnt  avec  audace  dans  les  habitations  des  hommes, ;com^e 
les  fouines ,;  et.y  font  les  mâmes  ravages.  ,    , 

-  Snr  Jes  huit  espèces  dont  le  genre  das]^re  se  compose m»iH 
tenant,  cinq  sont  particulières  il  la  Notiv«lle-HaUandfc  i  et 
parmi  elle»,  dfux  sont  surtout  commu^nçs  ^  ^ot^y;;3.ay  „  au  . 

1t«Ct Jackson,  et  a^-1lelàdesmon^gnes^le^esqt^fq|ol)^;el)t: 
e.'C6mté  de  Cum^rlandi  tes  trois. dernières  tsfécps  oqt^ét^, 
découviertes  à  la.  terre  de  Di^men.  '        .  ,     ■  ■" 

i.TJn^  d'entre  «lies  a  été  a^ssi  trouvée,  dans  l'fléiIlAçnisisilaée. 
dans  ied^troit  deBaiss,  près  de  la  ra&te  terre  Napia)ié9K,  doBt- 
lpscdtesotitétéreievées , -en  i$o3tpar,ies  Iir,aQçais.     ,     ,. 

'  Pranière  l^ice.  —  Dastcee  CYNÔciÉPHAtE^,'  i)ag'i(mi 
iynôcephalus ,  Geoflfr.;  Didelphîs  t^/ùiièpJulla ,  Hârfis,  Tnms' 
Soc.Lûm.,  tom.  g,  pi.  19;  Dasyiirt-à  pâa^  l>mn"ja'wùkrel  à^ 
croupe  zébrée  et  if  queue  comprima  ,  Çèouir. ,  Arin.'^  Mut. 

"lia  longueur  totale  d,e  cet' animal,  que  lUt.  tïa.rrîs  à  fait 
connoîire  le  premier  j'est  de  trois  pieds  dix  pouces  (ùiglaîs^ 
sa  queue  de.  deux  pieds  ;  sahfipteur  «ii,train.  de  dev.aul  4!<m 
pied  dix  pontes  ,  et  «èÛe  du  bfain  de  dcrriire ,  dUi»  pied. 
onze  pouces.  ',•... 

M.  Geoffroy  décrit  ainsi  cet  âtfmaJ,d'iprës'M."Hàrri»i' 
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Son  poil  est,  en  général,  conrt,  Aoax,  tirant  sur  le  bmn- 
janAe  obspar ,  plus  p^le  en  dessous ,  et  d'un  gris  fonf  é  sar  le 
dos  :  toute  la  cronpe  est  couverte  d'à  peu  près  seize  bandes 
transversales  d'an  iidlr  de  jaïs,  parmi  lesquelles  il  en  est  deux 
qui  se  prolongent  sur  fes  caisses ,  et'qi)i.soat  conséquemment 
plus  longues  que'  les  autres.  La  quene  n'est  eouferiç  d'nn  poU 
doux  él  court  qu'à  sa  partie  supérieure';  les  poils  des  côlés  et 
du  dessous  étoicnt  usés  dans  l'individu  observé  par  Harris  ,' 
ce  qui  fait  présumer  qu'il  étoit  adulte.  Cette  queue  n'étoit  ce- 
pendant pas  prenante;  elle  éioit  comprimée  par  les  cAtés,  et 
terminée  en  pointe  à  son  extrémité. 

Le  dasyure  cynocéphale  a  deux  molaires  de  moins  que  le* 
autres,  h  la  mâchoire  supérieure ,  ce  qui  réduit  à,  dix  le 
nombre  de  ces  dents.  '" 

Cet  animal  se  tient  dans  les  rochers  sur  le  bord  de  la  mer, 
*1  se  retire  dans  lés  creui  de  ces  rochers.  La  forme  compri- 
mée de  sa  queue  porte  M.  Geoffroy  à  penser  qu^il  va  pëiJter 
dans  les  eauï  de  la  mer.'Celui  qUi  a  serri  à  la  description  de 
Harris  ,ayoft-été  pris  au  ptége.  Lorsqu'il  lut  saisi,  il  poussa 
des  cris  courts,  avec  béancoup  de  difficulté.  Son  estomac 
renfermoit  im  écWdné. 

Deuxième  Espèce. — Le  DasyurE  tilisis. ,  Bnîfanw  urainaa , 
Geofî.;  Diàelphis  ursina  ,  Harris,  2'nuu.  ifoc.  Zùin.,  tom. 9,. 
pi.  ig  ;  Dasyure  noir,_  à  queue  Ugèranent  prenaïUc  et  nue  en  des- 
sous ,  Geoffr. 

Cette  espèce  a  été,  comme  la  précédente,  découverte 
par  le  niâmè  voyagenr,  à  Uttenv  de  IMémen.  Sa  longueur 
totale  est  de  diK-biut  pobces ,  et  celle  de  sa  quene  de  huit  :. 
ses  incisives  sont  au  nombre  de  huit  à  la  màcbotre  supérieure* 
et  de  dix  à  celle  d'en  bas.^  ses  yeas  sont  petits  et  gris-bruns; 
sa  bouche,  est  large;  son  talon ,  long, et  calleux,  et  sa  queue 
légèreptent  iwenaote  et  me  en  dessous.  Soa  pelage  formé  de 
longs  poils  nairs,gTossiei;s,  est  irrégulièrement  marqué  d!une 
ou  de  deux  taches  blanches,  répandaes  tantdt  sur  les  épauler 
et  tantôt  EHir  te  gosier  ou  la  croupe. 

M.  Harris  a  long-tenips  conservé  une  couple  de  ces  ani- 
maux:'il  leA  a  trouvés  d^n  caractère  indocile,  et  les  a  vos  se 
battrc'-^ésiiue  contimïeftemem  durant  leru-  veille.  Ils  s'as- 
seyoienl  sur  le  train  de  denîèrè ,  et  emplayoieot  les  mains 
i  portera  la;  bouche;  leurs  traces  sur  les  bords  de  la  mer  font' 
penset  qu'ils  pèchent  presque  aussi  souvent  qu'ils  chassent.     ,. 

Ces  animal,'  ainsi  que  ceux  de  l'espèce  précédente  ,  sont, 
communs  sur  la  côte  nord-ouest  de  la  terre  de  Diémen.  Us 
forent  très- in  commodes  iM.  Harris  et  II  ses  compagnons  , 
tant  ik  mettoient  fl'ardeuf  à  eolerer  leurs  provisions. 
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Trois&me  Expiee.-r^'LtTiksxvts.  A  longue  quede,  Da^ur 
TUS  maaianis,  GeoQir.  ;  fçuine  tachetée  (^SpoUed  martin),  Phil* 
lip ,  voyage  à  la  NoveeUt-HoUaiide  ;  Péron  et  Lesneor ,  voy^ 
mix  Terrea-Ausirales  ;  atlas  pi.  33 ;  {Vioeira  puicuitUa,  Shaw.  ) 
Gen.  Zsol.,  t.  i ,  p.  433.  Oasytire  à  pelage  mm/wif,  mouebeld 
Jeblanc;  la  ifoeue  ègttUnient  tachetée ,  GcofTr.  f^.  pLD.iide 
ce  Dictioimaire. 

Cette  espèce,  plaeéed'abordparmileimartesonlesciT'ettes, 
^étëramenée  i  ce  genre  par  M.  GecOrçy.  Etle  a  an  pied  et 
demi  de  longueur  ;  sa  quene  a  presque  U  même  dlfaensioa , 
et  est  bien  moins  toidlue  que  cel)e  des  antres  daiyures  ; 
ses  poils  diminaent  de  loogiieur  en  se  rapprocbant  de 
l'extrémité,  he  museau  est  assez  fin  et  allongé,  les  oreilles 
sont  courtes.  Le  poil  dont  le  -corps  est  couvert  est  peadom 
au  toacher/d'on  brou  maironparseipé  de  tacbes  d'an  blanc 
pur ,  qaj  varient  de  grandeur  :  ellei  B0i>t  d'abord  si  petites 
sorledos,  qn'onles  distinguent  peine.;  pDi5,en|uite,unpea 
plus  grandes  et  larges;  enfiq,  snrlpg  Saocs,  elles  ont 'près 
d'un  pouce.  £Ues  ne  sont  pas  eiuc^qcicnt  seit)blal|les  dans 
tous  les  individus.  Le  ventrp  est  d'un  bUoo  sale  ;  .|a  \&\^  d'un 
roux. marron  plus  claîr  que  le  dos;  et  tes  pattes  antérieuref 
jaunâtres  ;  la  qneue  a  les  mêmes  mouchelurcs  ijae  les  côtés 
du  corps. 

Les  premiers  individus  de  cette  esitèce  ont^lè  trpnvës  p^r 
le  Commodore  Pbillip  ■  aux  environs  du  port  Jackson. 

Quatrième  Espèce.  —  Le  Castobe  »K  MacCÂ,  Dasyiirus 
Maugei,  GeoSr-,  Ann.  Mus.,  tom.3;  Biasyun  guOé ,  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire;  DasyuM  od^âtre,  mou-r 
cbelé  de  blanc^  à  queue  sans  tar.hes ,  GeofTp. 

Ce  Dasyure  a  été  dédié  par  M.  Geoffroy ,  an  natopaliste 
Maugë ,  qui  l'avoit  rencontré  à  la  Nouvelle-Hollande ,  dans 
IVxpédition  aux  Terre  s -Australes.  Il  a  (patorae  pouces  de 
longueur.  Son  mnseaa  est  pins  allongé  et  plus  délié  que  celui 
du  dasyure  k  longue  queue  -,  ses  oreilles  plus  grandes,  ses 
pieds  plus  profondément^ivisés,  et  son  poil  [dqs  dom  au 
toncber  et  plus  long.  Sa  robe  olivâtre  en  dessus  tit  cen- 
drée en  dessous,  est  mouchetée  de  blanc  comme  celle  du  da- 
syure à  longue  quene ,  avec  cette  différence  ,  qae  les  tacbes 
qont  répandues  plus  également  surtout  le  cqrps,  et  sont  tontes 
à  peu  près  de  même  grandeur.  La  queue  est  4'aqe  aatme 
temte,  de  la  couleur  du  dos^  tirant  cependant  daT;mtage  sur 
le  roux  :  les  poils  ne  sont  olivâtres  qu'à  lenr  pointe  ;  ils  s<uit 
cendrés  dans  le  reste  de  leur  longueur.  Cens,  au  contraire , 
qiù  forment  les  mouchetures  btadchet ,  sont  towt^i-fait  d$ 
cette  cotdeur. 
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Cùtipàhru  Emieé.  —  Le  DastuBE  nVEBRra  ,  Da^ana  vi~. 

varàius,  GeoQr.  (_SpoUed opoKUm  ,  Philtip  ,  Vùjr.  pag,  1^7 

Tapoa  tafa ,  Var.  John  White.  Voyag.  Ulï.  aSS.  —  Dorure 
iaektté,  Cav.  ;  Dùielpkis  maadaia  ,  Turton  ;  Diddphïs  vioerrina  ^ 

•  Shaw. ,  Gen.  Zool.  i ,  pag,  4gi ,  pi.  i  j  1  ;  Dos,  à  pelage  noir  y 
moucheté  de  blanc ,  à  queue  ttms  tâcha ,  GeofFr. 

Il  n'a  qne  'dodze  pouccB  de  Ibngaear  et  ressemble  beaa- 
coap  aa  précédent  Son  pelage  est  également  parsemé  de  ta- 
ches blanches  ;  mais  le  fond  en  est  noir ,  et  le  ventre  csteris. 
Il  a  paru,  en  outre  ,  k  M.  Geoffroy ,  qui  établit  cette  dîstmo- 
tian ,  qne  ses  oreilles  étoient  plus  courtes  et  plus  orales ,  et 
que  sa  queue  étoit  pins  étranglée  à  son  origioe  et  beancoop 
.  ^w  loaOné  k  reztrémité. 

Sixiime  JSspke.  —  Le  D&stchs  tafa,  Da^tavs  tafa^ 
Geoffr.,  Ann.  Mus.,  tom.  3;  Tapoa  tafa-,  John  'White, 
y^yag. ,  tab.  aSt  ;  Vioenine  opotsum^  Shaw.  geo.  utol.  t.  i , 
3.*  part. ,  pt  3.  fig.  snppl.  ;  Boa.  àpdage  brun  ,  non  moueh^é^ 
et  à  ipiau  de  la  même  eoideur ,  Geotlr. 

Taja ,  dit  M.  Geoffroy ,  qui  ne  connott  cette  espèce  que 
par  la  description  et  la  figure  de  White ,  est  le  nom.  qu'elle 
porte  Jt  la  KouTelle-HoUande.  Elle  est  plus  petite  que  celle 

•  dadasyare  Tiverrin.  Son  pelage  est  d'un  brun  uniforme , 
ainsi  qne  la  qneiie,  qui  est  couverte  de  très-longs  poils. 
«  M.  Shaw,  ajoate-t-il ,  a  également  fait  copier  le  tafo  de 
John  Wbite ,  en  le  donnant ,  comme  celni-ci ,  pour  one 
▼arîété  du  ïiverrin  ;  forcé  de  me  former  à  cet  égard  une 
opinion  d'après  mes  obiervations  ,  j'aurois  suivi  ces  erre- 
mens,  si  anjourd'hui,  qae  nous  coonoîssons  plusieurs  espèces 
de  dasynrés ,  il  é'toit  possible  de  décider  à  laquelle  il  con- 
TÎent  de  rapporter  le  tafa  ;  je  le  considère  donc  ,  provisoi- 
rement, comme' une  espèce  distincte.  » 

.  Stp^ne  E^ce.  —  Le  Dasti^re  a  pikceac  ,  Da^r^trm  pmi- 
tîSiàfitiDiâdphitpeaiciUata,  Shaw  ,  pag.  5oa,pl.  ii3;  Dos. 
A  pdage  cendri' ,  aon  moucha ,  et  à  quate  noire  ,  Geoffr. 

Ç^dasyàre,  dont  la  connoissance  est  due  i.  Shaw,  est 
long  d'environ  huit  poiices  ;  sa  tête  a  plus  de  rondeur  que 
celle  des  antres  espèces  ;  son  front  est  pins  élevé  ;  ses 
(jreilles  sont  plus  grandes  et  plus  dégarnies  de  poils  ;  les  deux 
dents  incisives  dn  milieu  dans  les  deui  michoires ,  sont  beau- 
coup plus  grandes  qne  leurs  voisines  \  enfin ,  la  queue  est  re- 
▼ttne  de  poils  qui  deviennent  plus  gros,  plus  longs  et  pins 
roides  k  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  son  esfrémitë.  Le 
corps  est  couvert  dHm  poil  touffu ,  laineux  ,  gris  cendré  en 
dessna ,  et  blanc  sous  le  ventre  ;  les  soies  qui  gamissenl  la 
queue  sont,  an  contraire  »  d'an  noir  foncé. 


i.vCoogIc 


F! 


Xio  DAT 

Huàâme  Esplce.^  I^e  DAsytJRS  nain  ,  Dasyvrus  mînîmfu  V 
Geo0r.,  Aim.da  Mus.,  toin.  3  (non  figura);  Dos.  àpelage. 
Tpux,  non  moucheté ,  avec  ta  queue  de  la  mhne  comleur,  .Geoffi*. 
C'est ,  djt  M.  Geoffroy ,  !a  plus  petite  des  espèces  de  ce. 
genre  ;  elle  a  tput  au  plus  quatre  .pouceà  de  lotoeqeur  ;  s«, 
4ueue  est  plus  courte  d'un  tiers  ,  et  cooTerte  de  poib  courts;: 
son  ijini^aa  est  assez. exacleniect conique',  ce  qni  la  Cait  res- 
seinbler  aux  didelphes,  plus  que  qe  le  font  les  autres  dasyut 
res;  ses  oreilles  sont  courtes,  larges  et  arrondies;  le  pouce, 
des  pieds  de  derrière  très-court  dans  ceux-ci,  esiun  peu  plus 
allongé.  Lepoji  est  fort  épais,  doux  au  toucher,  roux  a  U 
pointe,  et  d'un  cendré  noirâtre  à  la  base.  Toutes  ses  dents 
incisives  sont  bien  égales  et  parfaitement  contigaès. 

Elle  provient  de  respëdîlion  aus  Terres-Australes  ,  et  est 
conservée  dans  la  Collection' du  MUsénm  d'histoire  natur 
relie  de  Paris.  EJle  a  été  troavée  star  la  céte  méridionale  de 
la  lei^e  de  Diémen.  (JiESM.) 

I>ATHOLITE.   f.  Chaux  BOHATÉE  SILICEUSE,  (luc.) 
DATHORA  ou  DATORÀ.  Nom  arabe  donné  à  une 

liante  solanée  ,  gui  est  VHyoscïamui  âaloraAe  ForskaEl.  C'est 

'Hyosciamvs  muticiis,^  Lina,  (LN.) 

'  SATIL.  Nom  donn^ ,  en  Languedoc  et  en  Espagne , 
aux  fruits  ilu  Dattier.  (!■».) 

;i)ATIN.  NoiA  donné,  par  Adànsoft,'^  une  coqiiîlle, 
du  genre  des  Sebpules.  C'est  U  serpula  afni  de  Linn.  f.  Àtx 

inOt'SlERPULE.  (B,) 

DATISCA,  deDioscoride.  C*est,  selon  U  plupart  desliid-, 
t^nistes,  la  mêiné  plà'nfc  que  le  Catanakche  du  même  .au-, 
teur.. Les  Latins  donnoîenlleDom  de  ddtisça  i^  la.  çannàbine, 
de  Crète  ,  selon  IJppEeus  et  Adanspn  (  V.  CakNA^IN^)  t,1^- 
lâi  ont  conservé  le  nom  de  Datisca.  (us.)' 

DATOR\.  r.  Dathoba.  (LB.)    -  ■"     " _ 

BATTES,  '<ym-  le  -frait  M  âaid^,  '  Ceil  [  aussi  le';n6|n 
vnlgï^ré.des  ta»»ki^và'v\^tiA  dans'l'iritériear  des  pierres^  ()s.)  ' 

DAtTES  D"E  BjfKR/  Plusienrà  cDquîlîes  on^  reçu  jte" 
noni,  natammejnt  les  Pholadbs  ,  TOi^Vb  i,  les  PbtjÛtj 
cpLEs,  ete.  (desm.^, '■  '.'',...  -        ■'■■•■  '••'■•::'• 

DATTIER^Noiii 'que  que  l'on'  i  dg'nné,  à  un'ft  frin^l^i 
de  la  Barbarie,  parcequ'eUç  fiyt  dn  r^v^  dïiu  les  AaXXi^iu. 
F.  Fringille.  (v.)  .....,, 

.DATTIER,  Pbœnix.  Arbre  très-aQ(;ie9pemeat.célèl^f>> - 
et.des. plus  utiles  p^nr  plusieqrs  peuples  de  l'.A«ie , e4  |4e 
l'Afriqt^e,  qui  riveçtt  iwe  grande  partiR..dp  -l'année  de.iae». 
fruili;,.  et  tirent  un  parti-  avantagett^  de  pfcique  tou^s  s«s. 
autres  parties.  ,.  .     ,  , 
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Son  treoc  est  aroît ,  très-simple ,  cylindrique;  baut  de 
vingt  à  trente  p!eds,  et  hérissé,  dans  sa  partie  supérieure, 
d'écaillea,  prçdulteB  parla  base  du  pétiole  des  feuilles, 
■qui  subsiste  plusieurs  aimées  après  leur  chute.  Il  est  ter- 
miné par  ua  ample  faisceau  de  feuilles  ailées,  longues 
d'environ  dis  pieds ,  cotnposées  de  deux  rangs  de  folioles , 
la  plupart  alternes,  ensiforihes ,  pliées  dans  leur  longueur; 
Icsinférieuresplus  courtes  et  épineuses.  Les  plus  extérieures 
sont  très-écàriées  et  niëihé  pendantes  ,  et  les  antres  sont 
d'autant  plus  relevées  qu'elles  s'ont  plus  voisines  du  centre, 
où.  est  un  boui^eon  très-grand,  «conique  ,  qu'on  appelle  le 
chou,  la  base  de  leur  pétiole  commun  est  élargie  et  entrela- 
cée par  des  filamens  fodliant  comme  une  toile  grossière , 
destinée  sans  doiite  à  l'iifFermir  contre  le  tronc.  F.  pi,  D. 
10,  oàilestfigur^ 

C'est  de  la  partie  supérieure  de  cette  base ,  c'est-à-dire 
de  l'aisselle  des  feuilles,  que  naissent  des  spathes  oblongues, 
un  peu  comprimées,  d'une  sente  pièce,  veloiitées  en  dehors, 
et  qui  s'ouvrent  latéralement  pour  laisser  sortir  une  panî- 
cale  composée  d'an  grand  nombre  de  rameaux  simples, 
serrés,  fléchis  en  zigzag  on  même  contournés,  et  chargés, 
dans  toute  leur  longueur,  de  petites  (leurs  ^es^siles,  qui  on^ 
tontes  un  calice  et  nne  corolle  à  trois  divisions ,  ou,  selon 
Jussieu,  un  calice  àsis  divisions  ,  dont  les  trois 'est  érîeiïres 
plus  petites;  sis  étamines  à  filamens  courts  ;  k  anthères  adnées 
et  sans  ovaires  sur  certains  pieds,  et  trois  ovaires  à  trois 
stigmates  sessiles  sarns  étauilnes ,  Snr  d'autres  pieds. 

Ainùle  daUkr  est  dîoïqae;  ses  fruits  sont  nne  drupe cbamue« 
ovale ,  cylindrique,  entourée  parla  base  du  calice,  qui  per- 
siste; chaque  drupe  renferme  on  seul  noyau,  qui  recou- 
vre (me  amande  oblongue ,  convexe  d'un  cAté  et  sillonnée 
de  l'autre  :  deux  des  ovaires  avortent  constamment ,  selon 
Cavanilles. 

Les  dattiers  mâles  penvent  féconder  les  dattiers  femeHes 
i  de  grandes  distances  ;  n^ais  les  Arabes  exagèreitt  sans  doute, 
lorsqu'ils  rapportent  que  cette  fécondallon  a  lieu,  dans  Je 
désert,  iplos  de  cinquante  milles.  Un  sealpiedpeul  servir 
à  on  nombre  indéterminé  de  femelles.  Comme  la  direction 
des  vents^  anmomentdëla  dispersion  delapoussière  de  leurs 
Staminés  influe  sur  la  fécondation  de  tout  un  canton,  les  habi- 
tans  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  lorsqu'ils  craignent  l'avorte- 
ment  des  pieds  femelles,  coupent  les  régimes  aux  pieds  mâles, 
na  peu  avant  leur  maturité,  et  les  attadient  sur  les  régimes 
des  pieds  femelles. 

Le  dattier  croît  natnrellement,  et  est  cultivé  dans  les  ter- 
rains dablonneux  de  l'inde ,  de  l'Arabie ,  de  l'Afrique  septen- 
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trionale,  dans Up«rtien»ïn^onale^ l'Espagne,  ttiatales 
tle>  méridionales  de  la  Méditerranée.  On  en  voit  qael<jaea 
pieds  en  France  ,  surlesbords  de  cette  mer  jmïiAils.amèiieQt 
rarement  leur  fruit  en  matunté.  C'est  principalement  danx 
l'Arabie,  et  dans  les  pays  au-delà  du  mont  Atlas,  qu'ils 
croissent  le  mieux,  qnils  produisent  les  meilleurs  IVvits,  et 
que  l'on  met  le  plus  d'importance  à  leur  culture. 

Desfoutaines  et  Cavanilles  sont  les  auteurs  les  plus  mo— 
jemes  qui  aient  écrit  sur  cet  arbre  précieux;  le  premier, 
AxasV^penàice  ie  si  Flora  aliantica;  et  le  second,  dans  le  se- 
eond  Tolume  de  ses  Icoaa  pUaitamm,  L'un  a  observé  ce  pal- 
mier dans  son  pays  natal;  l'autre  dans  une  patrie  presque 
étrangère.  Ecoutons  le  premier. 

Les  dattiers  aiment  les  lieux  les  plus  diauds,  les  terrains* 
sablonneux,  mais  voisins  des-Civiéres  ou  humides.  Ils  ne  crai- 
gnent point  les  eaux  sauiuâtres,  ne  réussissent  jamais  mieux 
que  U  où  on  peatles  arroser  par  irrigation  au  printemps.  On 
les  multiplie  ou  de  semence  ou  de  rejetons  qui  naissent  sur  le 
tronc  ou  sur  les  racines. 

Lorsqu'on  veut  les  semer  ,  on  met  trois  on  quatre  noraïuc 
dans  un  trou  au  printemps  ;  ils  germent  an  bout'de  trots  ou 
quatre  mois  ,  et  ensuite  poussent  une  feuille  simple.  La  se- 
conde année  on  en  voit  deux  ou  trois  de  plus  ;  et  enfin  À  la 
troisième,  la  plante  sort  de,renfance  et  pousse  des  feuilles 
pinnées  ,  semblables  en  petit  à  celles  de  ses  père  et  mère. 

Par  cette  manière  de  planter,  les  datiien  ne  portent  poïat 
de  fruits  avant  douze  ou  quinze  ans  :  aussi  les  Arabes  ne  reitt* 
ploient-ils  que  rarement  ;  \\s  profèrent  se  servir  de  rejetons 
qui,  détachés  et  plantés  avec  les  précautions  convenable», 
donnent  des  rëcoUes  la  quatrième  ou  la  cinquième  année.  Il 
est  vrai  que ,  dans  ce  cas,  les  fniits  n'ont  pas  de  noyaux,  et 
que  leur  savenr  est  moins  agréable  ;  mais  il^  n'en  nourrissent 
pas  moins.  Us  parviennent  à  leur  perfection  à  l'âge  o4  ceux 
semés  de  graine  auroient  commencé  k  porter  des  fruits,  et 
même  quelquefois  plus  lard. 

Le  dattier  croh  lentement,  et  vit  deux  à  trois  cents  ans , 
d'après  le  témoignage  des  Arabes.  11  Heurit  au  printemps ,  et 
ses  fruits  sont  m&rs  en  automne.  On  compte  sur  chaque  arbre 
dix  ^  vingt  spadiz  qu'on  appelle  réginus,  et  qu^n  conpe  1 
l'époque  de  la  maturité  du  fruit. 

On  distingue  trob  sortes  de  dattes  sur  ces  régimes-,  relati- 
vement à  leur  degré,  de  maturité.  Pour  achever  de  mûrir 
celles  qui  ne  le  sont  pas  encore  complètement ,  on  les  expose 
au  soleil.  Elles  deviennent  d'abord  molles ,  se  changent  en 
pulpe,  et  enfin  acquièrent  une  consistance  analogie. à  celle 
de  nos  pruneaux ,  consistance  qui  permet  de  les  conserver  et 
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ie  les,  enroyer  au  loin.  Une  partie  Jes  pins  mftresrPn  les  pltis 
juteuses  f  sont  pressées  pour  en  tirer  un  suc  miellem,  trës- 
agréable ,  destiné  i  être  mis,  avec  l'autre  partie,  dans  de 
grands  vases  que  l'on  garde  dans  les  maisons  ou  qu'on  en- 
terre. Ce  sont  celles-ià  qui  servent  de  nourriture  commune 
aux  riches;  les  autres  sont  abandonnées  Ji  la  classe  pauvre, 
on  sont  exportées.  £lles  se  mangent ,  soit  sans  apprêt,  soit 
mêlées  avec  différentes  viandes.  Leur  sirop  sert  dç  sauce  k 
beauconp  de  mets.  On  en  fait  une  consommailen  très-con-' 
sidérable ,  attendu  que  les  autres  subsistances  sont  rares  dans 
les  pays  où  elles  se  trouvent,  et  qu'elles  sont  aussi  nourris- 
santes qne  saines  et  agréables  au  goût  On  les  dessèche  même 
complètement  pour  les  transporter,  en  fonne  de  Êirine ,  dans 
les  déserts,  et  servir  à  la  noortiture  des  caravanes;  et  en 
'les  écrasant  dans  de  l'eau,  on  en  fait  un  vin  qui  fournit  use 
eaa-de-vie  tris-forte  et  tri  s- agréable. 

Les  dattes  que  l'on  envoie  d'Afrique  en  Europe  ne  servent 
guère  qu'à  la  médecine.  L'expérience  a  appris  que  c'est  prin-  ' 
cipalement  par  leur  astringence  qu'elles  rendent  la  force  k 
l'estomac  et  arrêtent  le  flux  de  ventre  qui  vient  du  reUcfae- 
mentdesfibres.  C'est  encore  parcetteastringence,  mélangée 
de  douceur,  qu'elles  sont  avantageusement  employées  dans 
la  toux  et  autres  maladies  de  poumon ,  même  dans  celles  des 
reins  et  de  la  vessie,  et  qu'elles  produisent  debons  eOélSpar 
leur  application  extérieure. 

On  distingue  une  vingtaine  d'espèces  de  dattes  en  Barba- 
rie ;  mais  ce  ne  sont  que  des  variétés  comparables  à  celles  de 
nos  prunes.  Les  meilleures  sont  jaunâtres ,  fermes,  demi- 
transparentes  ,  sucrées  et  odorantes.  C'est,  on  le  répète ,  un 
des  meilleurs  fruits  que  la  nature  offre  aux  hommes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  les  dattes  qui  rendent  le 
dattier  si  précieux  pour  les  Arabes  et  les  autres  peuples 
qui  le  cultivent. 

Ses  Boix  concassées  sont  jetées  dans  l'eau ,  et  s'y  amollis- 
sent suffisamment  pour  servir  de  nourriture  aux  chameaux^ 
aux  bceufset  aux  brebis,  qu'elles  engraissent. 

Les  pédoncules  des  Seurs  miles ,  et:méme  leur  spathe,  sont 
mangés  avec  plabir  par  les  enfans.  Ils  passent  pour  aphrodi- 
siaques. Lesmèmes  parties  dansles  femelles  sont  encore  meil- 
leares;  mab  on  en  consomme  peui  puisque  leur  usage  fait 
perdre  une  récoite  de  fruit.  ■■ .  ■' 

Ije9)eunesfeuillessontacerbes,et  peuvent  être  préparées 
et  assaisoimées  en  salade. 

La  moelle  des  jeunes  pie^  se  mange  également  et  «It  très- 
agréablç. 
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La  apaàie  et  les  fils  qui  entourent  IfibaseJei pétioles ker-r 
VcDt  1  faire  ies  cordesi 

Les  pétioles  communs,  on  les  grands  câtes  des  feuilles, 
s'emploieDt  à  beaucoup  (Tuaages;  on  en  fait  des  bâtons.        ■ 

Les  folioles,  ou  les  fe  ailles  latérales,  madéréea  dans  l'eaUi 
servent  k  faire  des  tapis,  des  corbeilles,  et  beaucpnpde  petit* 
meubles ,  usités  dans  toute  l'Arabie  ,  L'Ejm^  et  la  Barbarie. 
Pour  les  aroir  plua  beaux,  on  étiole  les  feuilles  en  les  enve-  * 
loppant  de  paille. 

Le  borsdes  vieux  pieds  est  dur  et  solide;  il  sert  à  la  cons- 
truction des  maisons  et  autres  objets,  et  dure  presque  éter- 
nellement Ubr&le  lentement  et  sansâamme,  mais  son  char- 
bon est  très-ardent, 

Enfin  îl  découledesÎQcisions  faites  àlabase  des  feuilles  des 
dattiers,  dans  les'grandes  chaleurs,  une  liquenr  blanche ,  qoe 
l'on  reçoit  dans  des  vases  suspendus  an-dessous,  et  qu'on 
appelle  iàit  de  patme.  Cette  liqueur  est  dotice ,  agréable  ,  mais 
amande  à  être  bue  dans  les  vingt-quatre  heures ,  sans  quoi 
'elle  s'aigrit.  L'opération  par  laquelle  on  la  retire  épuise  Par- 
Ire  et  le  fait  mourir  ,  quand  elle  est  répétée  trop  fréquem- 
ment ;  aussi  n'y  soumet-on  jamais  les  pieds  femelles. 

Cavanilles  rapporte  à  ce  genre  le  chamerop^  kumûâ  de 
Linnaeus,  ou  la  PalHËTTE.  f.  ce  mot  F.  aussi  au  motPAi,- 
iiiEa,  où  tes  usages  généraux  des  plantes  de  cette  famille 
sont  détaillés,  (B.)        . 

DATTIRA.  Snlvant  Adanson  etVf^ntenat,  ce  mot  est  tu^ 
d'origine  ;  mais  il  parolt'plutôt  venir  de  Daiiro,  nom  brame  de 
plusieurs  espèces  du  ge^re  dalura'At  Linnseos ,  qui  est  le  slra~ 
•tnonînm  des  botanistes  anciens.  Divers  genres  ont  été  formés 
avec  des  espèces  de  celui-ci.  V.  .Bkcchaksie  ,  Swarzie  , 
S'rttAMOinE   et   SotAVSRE.    (tu.)  ■ 

»AUBENTONIA.M.GeoHroy(  Itf<w-  entjei:)  a  proposé 
de  donner  ce  nom  au  genre  qui  renferme  I'Aye-ate.  (desw.) 

1>AU-Clil.  Nom  cochinchinois  d'nn  ariirîsSean  du  genre 
.CoBOntLLB  (Cb/oiu^'cocAmcAMens^s,  Loùr.).(LN.) 

DAVCOÏDES.Nom  donné  ^quelques  espèces  d'ombd- 
lifères ,  à  cause  d'une  certaine  ressemblaâce  qu'elles  ont 
avec  ledouciu,  c'est-à-dire, la  carotte.  Ce  sont  des  caoca— 
-lides, des  cerfeuils,  des /atu;pi(Ain>.(LN.)      « 

D AUCUS , Pline, Dioscoride.  Pline  dîsliagae deuxsortes 
de  daucus .-  l'une  de  Crète,  qui  paroît  une  athamante  ;  l'autre^ 
.croissoit  partout  dans  les  .lieux  arides,  et  désigne  la  carotte 
sauvage.  Selon  Dioscoride,  le  daueut  de  Crète  était  aussi 
nommé  Dtrcaum.  Les  botanistes  ont  beaucoup  varié  dans  l'ap- 
plîcation  de  ce  n<ftn  ;  mais  ils  l'ont  constamment  donné  il 
des  ombellifères.  Toumefort  l'a  fixé  au  genre  de  la  carotte 
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aâopté  par  Linnkens  ei  Adanioa  -,  mais  cetui-cS  y  rapporte 
Vartedia,  ce  qui  n'est  pas  un  rapprochement  heureux.  Les  plan» 
tes  nommées  t^BMauibrmeDt,  on  sont  dispersées  dans  les  gen- 
res/»n^neA(i^BouCAGE^,Dfte^RdtTum,  aûiamania,  meum, 
athusa ,  seseU,  aison ,  sium  (  Berle  ),  seliman  ,  ammi  ,taurMù  , 
visnaga.  Ce  nom  de  dtmtnis  est  d'origine  grecque,  et  signi-~ 
te:Je6niù,  atlnsion  ^  la  qualité  échauffante  des  graines  de 
l'ancien  daucus.  {Vf.) 

D  AU-LANG-RUNG.  PcUt  arbrisseau  de  la  Cochinchine 
qui  constitue  le  genre  Gkona  de  Loureiro.  (ln.) 

DAU-LEO-VANG.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  en  Co^ 
chinchine  ,  à  un  Lotier  (  loUu  araèicas ,  L.  ).  (lr.) 

DAU-MUONG.  Nom  donné  ,  en  Cochinchine ,  an  castia 
foni,  qui  y  est  sauvage  et  irës-abondant,  Le  D  au- H  a  est  une  au- 
tre espèce  du  même  genre,  cassia  oblusifolia,  de  Lonreiro.  [L».} 
DAU-MEO.  Nom  d'une  plante  herbacée  cultivée  en 
Chine.  Lonreiro  en  a  fait  un  genre  particulier,  et  la  nomme 
tnarcanûius  corJtinchineAsis.  V.  MascaKte.  (lm.) 

DAU-NHUT.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  i  nneespèce 
ie  Sainfoin  {^hedysanan ,  L.  ).  (LM.) 

DAU^ANG.  Nom  du  Cajab,  en  Cochinchine  ;  il  est 
cultivé  en  ce  pays  et  en  Chine,  (ln.) 

DAU-TLAU.  C'est  le  nom  c&iotfU  d'Une  espèce  d'iNDi-^ 
GOTlEfl  {indigoferu  tufaliaa ,  Lour.  ).  (m.) 

DAU-TLANG-TAU.  Nomdonné,  en  Cochinchine,  au 
haricot  (diaseolus*uIgarii);  on  y  nomme  Dau-dai.  lephatèolus 
&uuiïw,-I)au-^Ke-bac,  le^A.  ftuib'neRjû,  Lour.-,  Dac-Muokg- 
AN,  le  pbaseolus  tnungo,  L.  i  Bau-XAMh  et  Luc-oau,  le 
^aseotus  radiaùa.  Lion-;  Dau-Siia,  le  dolirhos  sinemis,  Linn.; 
Oau-RCa,  \edolkhos  ensifonnU,  Ldnn- ;  Dau-ban-phu-yeh, 
le  dolichas  aUissimus,  Lion.;  Dau~ban>Tia,  ie doiichoi puqm- 
nâu,-L.;  Dau-BAN-Tlang,  le^AcAMo/éiu,  Lour.;I)AU-NAliH, 
le  doltchos  soia,  L.  ;  Dau-den  ,  le  dolichot  cadang,  L.  :  telles 
sont  les  différentes  espèces  de  haiicots  et  de  dolks  cultivés  en 
Cochinchine,  pour  leurs  graines  qu'on  y  mange.  La  culture 
de  quelques  espèces  est  trts-étendue  dans  l'Inde ,  et  surtout  À 
UChine.  (LN.) 

DAU-'TLON.  Noro  «ochinchinoîs  du  Pois  cultivé  C^- 
«um  tutioum,  L.  ).  (iM.) 

DAU-XUONG-RANG.  Une  espèce  de  Com&e.  (_Co^sa 

pubigera,  L.)  porte  ce  nom  en  Cochinchine.  Selon  Loureiro, 

c'est  le  Sonchâs  voluèilis,  Aumph.,  Amb.  8,  t.  io4,  f-  i<  (tl*-) 

DAULE.  L'un  dei  noms  danois  du  Laitrok  des  champs 

(^Sonclutt  aretnsis  ,  Linn. )-  (j^) 

DA17LI  AS  ALËS.  C'est ,  chez  les  poëtes  latins ,  le  Bo»- 

IGNOL.  (»,) 
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DAULJDES  AVES.  Ce  sont ,  chez  les  anciens ,  les 
himndella  de  chemina.  V.  farticle  des  HlEONSELLES.  (s.) 

DA13LIN.  Mom  vulgaire  de  la  Bbunette  ,  aux  en'rironi 
de  Niort,  (v.) 

DAUMA;  Espèce  de  Grive  de  l'Inde.  V.  Meele.  (v.) 

DAUN-ECLIPTA.  Bumphioa  fi^re,  t.  18,  f.  i  ,  de 
VHvTiia  ambionauis ,  sous  ce  nom  Veclipta  erecta  y  Linn. ,  o  a 
une  espèce  voisine.  V.  Co-Mdc.  (lu.) 

DAUN  ASSAM,  deRumphius,  4,  t.  3»  ,  est  une  espace 
de  Mangostan  (  Garciaia  ) ,  d'après  Adanson.  (Ln.) 

DAUN-BULAN.  F.  Tuba  flava.  (lm.) 

DAUN-CAPIALOE.  Nom  malais  d'une  espèce  d'AcB» 
f  Ctsïus  acida).  (LN.) 

DAUN-CANDAL.  Nom  malais  d'un  Suestiba  (,  Cor- 
£11  myaM ,  Lion.  X    (LN,) 

DAUN-CAEPAN.  V.  DAon-Co&AF.  (tu.) 

DAUN-CONTU,  Knmph.  Anb.  5 ,  t.  60.  Arbre  dont 
Adanson  fait  on  genre  intermédiaire  entre  le  Chiococca  et 
VOphïoj^lm  de  LuniKus.  Le  calice  est  à  cinq  dents ,  et  la 
corolle  tabulée ,  k  cinq  divisions  :  elle  contient  dnq  éta- 
mines  et  un  ovaire  surmonté  de  deux  stigmates.  Le  fruit  est  une 
baie  i  deux  loges  monospermes.  Ce  eenre  est  placé  dans  la 
f«nille  des  AvAKnrÉES  ^Adanson,  qui  répond  aux  Rbbiacâes 
de  JiMsien.  (LM.) 

DAUN^CURAP  et  DAUN-COEPAN.  Noms  Malais 
duCASSlA  ALATA,Linn.  ,  l'HEEPETlCAdeBumphius.  (LN.) 

DAUN-KITSJIL.  Nom  malais  du  Caîu  kdan  de  Java  ou 
-du  ,Cii/t^ult  de  Bumphios,  arbre  de  l'Iode  qui  donne  l'hailc 
de  Cof^ulqae  l'on  a  très-rarement  pure  en  Europe.  Cet  ar- 
lire  est  le  Melalaica  leucodatàron,  Linn.  (l>M>) 

DAUN-SALA^VAB.  Bumph.,  Amb.  10,  L  iS,  f.  i.  C'est 
le  LauMnia  falcala,  Lonr. ,  nommé  en   Cochincbine  Cat- 

CHAM'TLAU  et  CaTHEO.    V.  HeNRÉ.  (LN.) 

DAUN'TASSIBEL.  Nom  malais  du  Balisier,  Canna 

îndica,  L.  (ln.) 

DAUPHIN ,  Ddphûais.  Genre  de  iqammîfères  de  l'or- 
dre des  cétacés ,  dont  la  taille  est  moyenne  ou  même  pe- 
tite ,  relativement  à  celle  des  animaux  les  plus  voisins  par 
leur  oi^anisation.  Leur  tête  n'est  pas  monstrueuse  comnte 
celle  des  cachalots  et  des  baleines  ;  mais  an  contraû-e  elle 
est  en  proportion  avec  le  corps.  Leurs  mâchoires  sont  plus 
ou  moins  avancées  en  forme  de  bec,  et  tantôt  leurs  bords 
sont  entièrement  garnis  de  dents  no^reuses  ,  coniques  et 
aiguës  ,  taniilt  ces  bords  n'en  présentent  qu'un  très— petit 
nombre  ou  même  n'en  ont  pas  du  tout.  Ils  n'ont  jamais  de  fia- 
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nons  ;  leurs  évenU  ont  une  ouTcrtnre  commuiie  en  forme  de 
croissant  sur  la  iete.I<ccorps est  allongé,  lisse;  les  extrémités 
anlérieiires  sont  transformées  en  nageoires;  la  queue  est  apla~- 
tie  horizontalement  et  bifurquée  ;  le  dos  le  plus  sourent  muni 
d'une  nageoire  triangulaire  (i);  les  mamelles  au  nombre  de 
deux  ,  sont  placées  auprès  des  organes  de  la  génération  ; 
ta  verge  des  mâles  est  garnie  d'un  os  dans  son  intérieur  » 
comme  celle  des  mammifères  carnivores,  et  se  reifferme 
dansuD  fourreau,  etc.  (desm.) 

Les  dauphins  n'ont  ni  le  corps  écailleoi ,  ni  Ip  qaeoe  re- 
courbée ,  ni  la  grosse  léte  que  leur  donnent  les  peintres  dans 
lesarabesques  et  autres  omemens  ;  mais  ib  onlla  forme  des 
poissons  ;  leur  peau  lisse  et  nue  ,  est  souvent  d'une  couleur 
noirâtre  ;  leur  figure  est  ovale  et  leur  tête  finit  le  plus  ordi- 
nairement en  pointe  an  en  bec  ;  le  milieu  de  leur  corps  est  / 
la  partie  la  plus  large  et  la  plus  épaisse.  Leurjangup  est 
crénelée  à  ses  bords  ;  ils  n'ont  point  de  vésicule  du  fiel,  et  le 
trou  de  botal  n'est  pas  ouvert  cbes  eux.  Ib  ont  les  nerfs  o\~ 
(actifs  extrêmement  petits  ,  et  ont  derrière  les  yeux  deui 
petits  conduits  pour  l'ouïe.  Leurs  mâchoires  sont  le  plus  sou-, 
Tent  bordées  d'une  rangée  de  dents  pointues ,  dont  le  nombre 
varie  beaucoup  snirant les  âges  et  les  circonstances.  Un  d'en- 
tre eux  en  a  jHsqu'à  56  à  la  mÂchoïre  supérieure  ,  et  Go  i 
l'inférieure;  mais  la  plupart  en  om  bien  moins.  Elles, s' em- 
bottent  entre  elles  fort  exactement/  Leur  estomac  e^t,  dans  le 
plus  g;rand  nombre  ,  divisé  en  plusieurs  cavités  ou  poches ,. 
comme  celles  des  animaux  ruminons  ;  ils  n'ont  point  de 
coHTum,  et  leurs  autres  intestins  sont  environ  quatre  i  cinq 
fois  aussi  longs  que  tout  leur  corps. 

On  observe  que  les  animaux  dugenre  des  <2aupAins  sont  pour- 
vus d'an  cerveau  proportionnellement  plus  considérable  que 
les  autres  cétacés,  et  qu'ils  sont  les  plus  intelligens  de  tous. 

Autant  les  ialàaa  sont  pesantes  ,  sauvages  et  stupidea , 
autant  les  dauphins  sont  agiles ,  familiers  et  doués  de  facultés 
intellectuelles.  Les  premières  ont  fixé  leur  séjour  entre  les 
glaces  polaires  ait  «lies  vivent  presque  solitaires  et  se  nour-, 
rissent  de  mollusques  ,  de  vers  qu'elles  écrasent  sous  leurs  fa- 
nons ;  les  dauphins  ,  au  contraire  ,  se  répandent  sur  la  face- 
de  toutes  les  mers  ,  les  sillonnent  en  troupes  vagabondes ,  et 
portent  le  ravage  dans  les  bancs  de  poissons.  Le  naturel  des 
haleûie»  est  débonnaire  et  pacifique  ;  elles  n'ont  aucune  arme 
naturelle  ,  et  ne  font  point  usage  de  leurs  forces  pour  oppri- 
mer les  tribus  des  animaux  qui  demeurent  au  milieu  d'elles  ; 
satisfaites  de  leur  puissance  ,  elles  jettent  des  regards  de  pro- 
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tecUoD  et  de  paît  nir  tons  les  6tres  qai  tes  entonrent ,  et 
règaenl  plutAt  par  le  respect  qu'elles  leur  impriment  qae  par 
le  despotisme  dont  elles  poarroîent  les  opprimer.  En  re- 
vanche, U  famille  des  dauphins  est  arm^e  de  dents,  lenr  ca- 
ractère est  violent ,  Carnivore  «  déprédateur  ,  et  cependant 
aRéctaenx,  capable  d'attachement  et  moins  bmtal  que  celui 
des  autres  cétacés.  Lenr  instinct  est  plus  parfait ,  leur  naturel 
plus  susceptible  de  sociabilité  ,  plus  vif,  plus  sensible  et  plus 
délicat.  Ces  grosses  masses  organisées  ,  ces  lourdes  et  'colos- 
sales baleines  sont  des  êtres  apathiques ,  bruts ,  grossiers ,  in* 
sensibles  ;  tandis  que  des  espèces  d'une  taille  moins  dispropor- 
tionnée ,  montrent  plus  de  sensibilité  ,  d'instinct  et  d'intelli- 
eence  ;  comme  si  la  nature  avoit  voulu  dédommager  leur  foi- 
blesse  par  ces  dons ,  et  faire  racheter  par  les  désavantages  de 
l'esprit  les  qualités  du  corps ,  afin  d'égaler ,  en  quelque  sorte, 
les  animaux  entre  eux ,  et  les  maintenir  dans  une  mutaelle 
indépendance  les  uns  des  antres. 

Les  dauphins  sont ,  en  quelque  sorte  ,  les  ennemis  nés  des 
baleines  ;  souvent  ils  les  attaqueift  avec  viguenr ,  et  se  réunis- 
sent en  société  pour  tes  chasser.  Leurs  moeurs  sont  turbu- 
lentes, actives;  celles  des  baleines  sont  timides  et  lentes.  Les 
premiers  font  la  guerre  aux  poissons  ,  et  les  poursuivent  ra- 
pidement dans  tout  l'Océan  ;  les  secondes  demeurant  sur- 
tout prés  des  pôles,  aspirent  après  la  tranquillité  et  le  repos; 
elles  vivent  isolées  ou  seulement  par  couples  ;  les  dauphms , 
au  contraire  ,  s'attroupent  en  légions.  Ainsi  les  caractères  de 
ces  deux  familles  sont  en  perpétuelle  opposition. 

On  cannait  aujourd'hui  trente-deux  espèces  de  dauphins,  oa 
environ  ;  nous  les  décrirons  dans  cet  article.  Toutes  sont  ex- 
trêmement agiles  À  la  nage,  et  surpassent ,  dans  leur  rapidité, 
«elle  du  vol  des  oiseaux.  Ce  sont ,  en  général ,  des  animaux 
gais,  qui  aiment  à  se  jouer  au  milieu  des  ondes  ,  qui  ont  un 
grand  attachement  entre  eux,  et  surtout  pour  leurs  petits.  Leur 
chair  est  huileuse  ,  noirâtre  ,  grasse  romme  celle  du  cochon 
(d'oà  vient  le  mot  de  marsoiu'n,  meer schatin  ,  cochon  de  mer, 
que  portent  quelques-uns  d'entre  eux  )  ;  itiais  le  goSt  en  est 
rance  ;  son  odeur  est  forte  et  rebuUnte.  Les  Groënlandais 
laissent  pourir  â  moitié  cette  chair  pour  l'attendrir  avant  de 
la  enire,  pour  la  manger  dans  leurs  meilleurs  repas,  plusieurs 
peuples  maritimes  se  nourrissent  de  ces  animaux.  Ces  es-' 
pèces  de  cétacés  ont  beaucoup  de  voracité  ,  et  s'élancent 
avec  gloutonnerie  sur  tout  ce  qu'elfes  rencontrent.  Elles  ne 
suivent  même  les  vaisseaux ,  pour  la  plupart ,  que  pour  ava- 
ler les  immondices  qu'on  eft  rejette.   L'excessive  rapidité 


avec  laquelle  nagent  ces  animaux  ,  les  fait  noibmer  quelgnt 
fois  flécha  de  mer  par  tes  matelots  ;  ils  devancent  même  à  ta 

_    U.:,'z,;i.,C00gIC 


D  A  U  ,4, 

course  les  raîsseaaz  qui  font  deux  lienes  par  heure  ,  et  ca- 
racolent autour  A'sux  en  se  jouant  an  milieu  4es  vagues  blan- 
chissantes qne  produit  le  sillage  des  bâtimens.  On  les  yoit 
souvent  bondir  arec  légèreté  à  plus  de  cinq  on  sïi  pïe^  au- 
dessus  des  ondes  et  retomber  en  faisant  plusieurs  culbutes 
comme  les  bateleurs.  Quelques-uns  sautent  même  par-dessus 
les  chaloupes  et  franchissent  des  barqUies  sans  les  toucher  , 
tant  est  grande  leur  aeilité  ,  dont  ils  semblent  faire  parade. 
SI  l'on  frappe  l'un  de  leur  troupe  ,  il  pousse  un  mugissement 
de  douleur  qui  fait  accourir  tous  les  autres  pour  tâuier  de  I9 
défendre  ,  ou  d'épouvanter  l'eBDenii  par  leur  présesce  et 
leur  murmure. 

Dans  l'accouplement ,  les  femelles  reçoivent  les  mâles  en^ 
tre  leurs  nageoires-  Leur  gestation  est  de  dix  mois ,  et  elles 
mettent  toujours  bas  en  été ,  de  sorte  que  leor  rut  parolt 
6lre  dans  les  mois  d'automne.  Ces  femelles  ne  font  ordinai- 
rement qu'un  on  deux  petite  vïvans ,-  qu'elles  allaitent  arec 
beaucoup  de  tendresse  ;  elles  leS  transportent  sur  leur  dos 
ou  bien  entre  leurs  nageoires  lajwfu'ils  ne  peuvent  p^s  en-r 
core  nager  facilement,  et  wodèt'eDt  leur  marche  sur.  la  leur. 
Si  l'on  vient  les  attaquer,  la  mère  entre  dans  la  d«™>ère  fa-» 
reur  pour  les  défendre.  Elle  Se  place  sur  le  eAté  pour  dqnnef 
à  téter  à  son  petit.  Son  lait  est  ble^âtrË  etiassAz  40^^  Ces 
animaux  vivent ,  dit-on,  vingt-cinq  i  trente  44s.  Us  p^nssen} 
hors  de  U  mer  dans  l'espace  de  trois  iimrs  ;  qu:4nd  on  les 
tient  au  fend  de  l'eau',  ils  dont  bientàt  Suffoqués,  Lorsqu'oi) 
les  aperçoit  se  )buant  et  sautant  suri  les  ondes ,  ils  pressent 
la  temple  et  les  gros  temps  ;  léur.|troupe  marche  tpujouFf 
coBtre  le  vent ,  qu'ils  seoutlent  aller  cberehef-  On  Us  Toi^ 
nager  de  frbat  en  ordre  de  bataille ,  et  faire  des  cabrioles  pa 
l'air  i  trois  au  quatre  pieds  ,  avec  beducoiq)  de  prestessCi 
ib  sont  d'ailleurs  très-forts ,  et  savent  se  déganter  d«  harpoq 
dont  on  les  atteint,  en  le  brisant  ou  ep le  tordant. 

C'est  <M-dinai rement  dans  le»  hautes  iners  que  ^  tiemient 
les  cétacés  de  ce  genre  ;  ils  s'approcbentxaremèqt  des  c6tes, 
i  moins  qne  quelque  tempête  furieuse  ne  Jes  y  fette  et  ne  lea 
^se  édrauer.  Leur  cerveau  et  leur  cervelet  ressemblent  a»- 
âez  à  ceux  des  quadrupèdes ,  mais  ils  ont  moins  de  longueur  ; 
cependant,  comme  ils  sont  très-larges  ,  cette  étendue  com- 
pense abondamipeat  le  peu  de  loogueur.  (  Ai  fHÛ/  loagiiudini 
deesl,  iaiiludo  abunâè  compensai ,  iit.iageniatosa^nto^tli  esse  hof 
pisca  oporledt.  Tyson  ,  Aiiat.  phoèien.  dans  Wtllùghy  ,  Ich~ 
ihyal.  ,  p.  34,  ) 

Lia  queue  horizontale  de  ces  cétacés  ,  et  formée  de  <l«iii 
lobes  échancrés  ,  leur  est  très-araitageuse  pour  remonter 
facilemeàt  sur  les  euu.  Ik  nagent  iNre;fq)K  toiqoun  cooihëi  « 
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1»  léte  et  la  ijnrae  basses ,  le  dos  hors  de  l'eau  ;  mais  3i  lenr 
mort  ils  restent  droits.  Lorsque  ces  animaux  dorment ,  ÎI3 
élèvent  leur  tête  hors  de  l'eau  et  ronflent  assez  fort.  JElîen 
prélkod  qu'Us  s'enfoncent  alors  peu  À  peu  dans  la  mer ,  et  que 
le  besoin  de  respirer  les  force  à  remoKter  k  la  surface  ,  sans 
qu'ils  s'éveillent;  de  sorte  qu'ils  sont  toujours  en  mouremenL 
It  doit  en  être  de  mime  de  tous  les  cétacés ,  car  ils  ne  pen- 
vent  dormir  que  sur  les  eaux  ;  mais  leur  poids  nature)  les  fai- 
sant couler  k  fond  ,  il  faut  qu'ils  tendent  constamment  à  re- 
venir 3H-dessus  de  la  mer ,  de  sorte  que  leur  sommeil  n'est 
,  jamais  hien  profond  ;  cependant  on  assure  qu'ils  dorment 
très-bien.  Les  dauphins ,  selon  les  espèces ,  acquièrent  jus- 
qu'à vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  longueur.  Lorsque  ces 
animaux  veulent  mettre  bas  i  ils  choisissent  ane  baie  écartée 
et  déserta  ,  afin  de  déposer  leurs  petits  sur  le  rivage  ,  dans 
l'ean  peu  profonde  ;  ensuite  Ils  les  accoutument  peu  À  pea  it 
nager  dans  la  haute  ^ner.  La  voix  des  dauphins  est  un  mugis- 
sement plaintif  et  sourd.  Lorsqu'ils  sont  affamés ,  ils  poor- 
B^itent  les  poissons  avec  une  extrême  voracité  jusque  sur  les 
rivages ,  tià  ils  écliouent  quelquefois ,  emportés  par  leur  nage 
violente  ;  souvent  ils  les  suivent  jusque  dans  l'embonchore 
3e2  fleuves,  et  vont  les  atteindre  jusqu'au  fond  des  mers  t 
Sans  tifpreAàre  haleine  ,  car  ib  peuvent  plonger  pendant  un 
tetnps  assea  long.' (tihey:) 

^L'histoire 'naturelle  des  dauphins  ,  comme  celle  de  tous  les 
àutris  cëlaçés,-est  fohobscure.  Beaucoup  d'espèces  ont  été 
décrites  (Judignaléespar  les  naturalistes  et  Tes  Voyageurs,  et  ce- 
ècndani  il  éSI^Obabte  qu'il  enreste  encore  un  grand  nombre 
«'découvrit.  D'un  antre'-cAlé,  le  nombre  des  espèces  cen- 
âu es  doit  être  vraisemblablement  réduit  à  caase  des  dou- 
bles emplois  que  les  nomenclateurs  ont  introduits  dans 
l<;urs  méthode» ,  en  présentant  le  même  animal  sons  plu- 
sieurs noms  différens. 

''  Kous  ne  pourrons  donc  pas  séparer  nettement  les  es- 
pèces de  ce  genre  ,  comme  nous  le  faisons  ordinairement 
{tour  les  autres  genres  de  nLammifères,  et  nous  nons  con- 
tenterons de  présenter ,  comme  provisoire ,  l'émimératioD 
4é  ces  animaux  ,  espérant  que  ce  travail  pourra  servir  par 
la  suite  k  rectifier  leur  synonymie ,  à  déterminer  leurs  ca- 
ractères d'une  manière  certaine,  et  enfin  à  porter  le  nonibre 
de  leiïrs  espèces  à  sa  juste  valeur. 

~   Mous  devdA*dire  ici  que  ce  travail,  rempli  de  difBcnlté,    ' 
a  été  entrepris  et  exécuté  dans  cette  vue  par  M.  de  Blainvillef 
qui   se'  propose  '  de  publier  une  monographie  détaillée  des 
cétacés  du  genre  dauphin.  Ce  naturaliste ,  zélé  pour  l'avan- 
cement d«  u  science.  »  a. bien  voulu  nous  eommuoiqaer  ses 


L;,.:,-z.d=,GoOgk' 


D  A  U  ,5i 

notes  par  arance ,  afin,  que  cet  article  ne  paroùse  point 
suranné  an  moment  de  la  publication  de  sa  monographie,  qui 
sera  sans  doute  très-prochaine. 

Noos  suiyrons  donc  M.  d«  Blainville  dans  tontes  les  dis- 
tinctions d'espèces  qu'il  admet  on  qn'fl  établit ,  et  nous  lefl 
diviserons  comme  lui  en  six  groupes  principanz  oa  sous- 
genres  d'après  la  forme  du  museau  ,  la  dispo»tion  des  dents 
et  le  nombre  des  nageoires;  et  ces  sou»-genres  recevront  le^ 
noms   de  Delphinobykque  ,     Dauphin  {M-opremeot  dit  ; 

OXTPTÈRE,     MaSSODIS  ,    SbLPHINAPIÈBE  et    HÉTÉIUHIOn  , 

qu'il  leur  a  imposés,  (i) 

Dauphin  ,  Organisation.  L'organisation  des  cétacés  sera 
traitée  d'ooe  manière  générale  à  l'article  AIamhifèbes  aqua- 
tiques on  maàifiés  pour  vivre  dans  l'eau,  (b,  t.) 

r.«  Sous-Gerre.—  DELPHINORYNQUES,  Belphino- 
lyndtiu,  Blainv.  :  Museau  prolongé  en  un  bec  fort  mince  et  fart 
iong,  non  séparé  au  front  par  un  sillon;  mâchoires  presque  linéaires, 
aeec  leursbords.  Ionien  haut  qu'en  bas,  garnis'^  dénis  nombreuses; 
witsaiU  nageoire  danale  ouseulemeniun  pli longita^wi  de  la  peau 
àudos,  légiremmt,  ^eoé ,  placé  un  peu  en  arrière. 

Premûre E^ice.  —  •  Dau^IK  Dg  Geoffbot,  Be^hinu» 
Geoffrensis  ,  BlainvUle  ;  Ûaitpbia  à  bec  mince ,  Cu^ 

Cette  espèce  est  établie  sur  un  individu  de  fa  collection  du 
Moséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  t-apporté  du  Por- 
tugal par  M.  le  professeur  GeofEroy  Salnt-Hilaire.  Soii' 
corps  est  allongé  ,  presque.cyliiidrtqué  ;  son  fVont  est  beau- 
coup plus  bombé  que  celui  du  dauphin  ordinaire  (^De^kùms 
de/phis);  son  museau  est  long,  mine*,  étroit,  analogue  à 
celui  du  crocodile  gavia*;  ses  mâchoires,  émoussées  k  l'ex- 
trémité ,  sont  sensiblement  égales  en  longueur ,  fbrt  étroites  , 
à  bords  par^lèles ,  armées  de  chaque  côté  de  vingt-sÏK  grosses 
dents  cQnîques-,  également  distantes,  et  s'engrenant  lors- 
que la  gueule  est  fermée  ;  Içs  antérieures  sont  nn  peu  plus 
petites  que  les  autres,  et  en  général  un  peu  émoossées  à  la 
pointe  ;  toutes  sont  coniques ,  obtuses ,  avec  une  sorte  de 
coUet  inférieure  me  ut ,  et  en  outre  lew  surface  est  rugueuse  , 
ce  qû  oQre  un  rapprochement  arec  le  dauj^u  k  bec. 
mince,  Delphinus  roslrtitus,  Cuv.  Dans  cette  espèce ,  les  yeuK 
sont  placés  on  peu  au-dessUs  de  la  ligne  de  la  commissure  des 
lèvres  ;  les  nageoires  pectorales,  sont  grandes  et  attaché^. 

(>}  Nouaderons  avi^rtir  que  les  eapiceidont 
coottatée,  teroul  déûgadci  par  un  asUriaque. 
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irès-bas.  I)  n'y  a  paa  dfl  nageoire  dorsale  proprement  dite, 
mais  une  sorte  de  pli  longitudinal  de  la  peau  sur  la  partie 
postérieure  <tn  dos.  L'évent  a  see  coroes  tournées  en  arrière. 
Ces  derniers  caractères  surtout  sont  tellement  tranchés, 
^*U  n'est  pas  possible  de  confondre  ce  dauphin  avec  au- 
cune autre  espèce  cotmac.  Le  dauphin  blanc  £i  Canada,  de 
Duhamel  (  TrtdU  des  pSchea  ,  partie  a  ,  sect.  lo,  o/.  to  , 
_fig.  4~  )  ,  lui  a  été  cependant  rénni  par  M.  Curîer  ;  mais  ' 
M.  de  Blainrilt*  foit  observer  qu'il  y  a  entre  ces  animaui 
fioe  grande  différence  dans  lalongneur  relative  du  museau , 
fin  moins  si  l'on  peut  se  fonder  dans  cette  comparaison  ,  sar 
l'exactitude  de  la  figure  de  Duhamel,  qui  d'ailleurs  parott  fort 
peu  soignée, 

Mais  M.  de  Btainville  regard»,  comme  appartenant  à 
l'espèce  du  dauphin  de  Geoffroy  «  un  cétapé  vu  par  Fre- 
\  ville  sur  la  cdte  du  Brésil,  Ce  voyageur  dit  en  effet  qu'il 
étoit  d'une  espèce  singulière  (  qu'il  avoit  quinze  pieds  de 
long ,  une  convexité  très-frappante  sur  la  gueule ,  dont  la 
mâchoife  formait  un  menton  avancé.  Il  étoit  couleur  de 
lïendre  ,  ayant  de  chaque  cdié  de  la  tdte  une  raie  blanche  , 
s'étendant  pour  dessiner  une  grande  tache  de  la  même  cou- 
leur sur  le  dos,  sous  la  gorge  et  sous  [e  veutpe.  Il  croit  qu'il 
résulte  de  cette  description,  tout^  incomplète  qu'elle  est, 
me  cpncor^Jance  asser  mBrqnée  avec  l'espèce  rapportée  par 
M.  Geoffroy,  du  Portugal ,  et  i}ni  provenoil  jprôbableœent 
jlHssi  du  Brésil. 

Quant  à  la  couleur  du  corps  peu  commune-  Sans  les  dau- 
phins ,  il  a  un  rapport  de  plus  entre  ces  detiK  aàimaux ,  puis- 
que M,  Cuvier  dit  (dans  son  rapport  sur  lea  cétacés  échoués 
t  Painipo]  j  que  le  dauphin ,  rapporté  par  M.  Getrflroy , 
avait  été  peint  d'un  gris  de  perle  en  dessvs  et  de  blanchâtre 
en  dessous  par  ceux  qui  l'avoient  empaillé  ;  cer-qu^sont  pro- 
bablement imité  d'après,  ses  couleurs  naturelles.  ' 

Non».  Bail.  soc.  phiL  ,  tom.  3  ,  n."  56,  pag.  ^i  ,  pi.  i ,  fig.  a, 
A  et  B.  Voici  la  description  que  donné  de  ce'daupbioi 
M.  Christophe  Panlm  de  la  Poii,  de  Fréminville ,  qui  l'a  ob- 
servé dans  la  mer  Glaciale.  Saforme  générale  est  allongée  ;  sa 
longueur  la  pins  ordinaire  est  de  trente  pieds  ;.  mats  quel- 
ques individus  en  ont  jusqu'à  trente-sii.  La.  cîl^ànférènce 
est  de  plus  de  qinnze  pieds.  La  tèle  est  petite  rel^ivemenl 
an  volume  du  corps;  le  front  convexe  ,  obtnai;  les  ipâchoires 
prolongées  en  na  bec  fort  long  et  fort  pointu ,  etl^^rieure 
est  la  plu;  longue;  elle  est^rmé»  de  quafantcTimit  petites 
dents  coniques  et  très^aigues  ;  on  n'en  compte  que  trente  i 
la  mâchoire  supérieure. 
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La  nageoire  dorsale  en  forme  de  petit  croissant,  se  trouve   ' 
plus  rapprocitée  de  la  queue  que  de  la  tète.  La  caodaLe  for- 
me uD  croissant  entier;  les  deux  pectorales  sont  de  médio- 
cre grandeur. 

La  couleur  de  ce  dauphin  est  d'an  noir  oniforme  tant  en 
dessus  qu'en  dessotu;  mais,  ce  qui  te  caractérise  principale- 
ment, ce  sont  deux  cercles  jaunes  concentriques,  placés  sur 
le  fronL  Le  plus  grand  cercle  a  deux  pieds  neuf  pouces  Ae 
diamètre ,  et  l'intérieur  k  peu  près  deux  pieds  un  pouce. 

Ces  dauphins  sont  communs  dans  la  mer  Glaciale;  on 
commence  à  les  rencontrer  vers  le  soisante-quatorzième  de- 
gré de  latitude  nord.  Mais  ce  n'est  qu'entre  les  îles  du  Spiti- 
btTg  t^^on  les  trouve  en  li-oupes  nombreuses.  Ces  animaux 
«ont  SI  peu  défians  qu'iU  viennent  se  jouer  près  du  bord  des 
vaisseaux.  L'eau  qu'ils  lancent  par  leur  évent  est  poussée 
avec  bruit  et  avec  une  telle  force  qu'elle  n'a  biénlftt  que  l'ap- 

Sarence  d'une  légère  vapeur;  elle  ne  s'élèVe  pas  ail  delà  de 
îx  pieds.  Ils  nagent  en  décrivant  des  afcs  de  cercles.  E%lr. 
du nouo.huU.,  mai  i8ia. 

Troisième  t^ce.  -*-*Daiipbin  DE  Shaw  {Delphinus  Skoûfen- 
sût  Blainv.  )  ;  Debhinus  nulnOus,  Shaw.  (^  gênerai  toology  y 
Tol.  II,  part.  1 1 ,  pi.  5 1^  ;  Narroai  snouUd  dolphin.  ). 

Cette  espèce  réunie  par  M.  Cavier  avec  celle  qu'il  appelle 
dauphin  à  bec  nùace,  en  diffère  .néanmoins  beaucoup  par  l'ex- 
trême minceur  de  son  bec ,  et  doit  en  être  séparée. 

M.  de  Blainville,  qui  a  observé  une  mâchoire  d'un  individa 
de  cette  espèce  dmija  collection  du  collège  royal  des  cfaîrur- 
^ens,à  Londres^  en  3' fait  une  description  fort  délatUée,  dont 
BOUS  De  donncTOng  ici  qu'iM  coifrt  extrait. 

Au  prettliet  ahofd ,  on  pourroit  prendre  ces  mSchoirea 
pour  le  museau  du  gavial  ou  du  crocoàiie  tenuirosire ,  tant  elles 
sont^Altl' ef  allôilglée>.pbn^reiendt)e  de  l'espace  dentaire  , 
Jes  deux  brandies  du  la  Éalcboli-e  inférimrc  sont  absolument 
contigni^s,  les  dents  sont  cependant  un  peu  séparées  cn.ar- 
rière,  et  elles  se  r^pprocKiftit  d'autant  plus  qu'elles  sont  pla- 
cées plus  pi^s  dtï  bout  dé  la  mâchoire ,  où  enfin  elles  se 
tAnchênt  préâ^e'  par  lear  hase  ;  ces  dents  sont  pins  ou 
moint  déjetées  en  dehors,  en  général  comppmées,  fort  lar- 

£es  ,  surtout  celles  du  milieu;  les  postérieures  sont  les  plus 
ïiigqe;;  loi  antérieures  sont  presque  carrées  on  létraganes 
et  eitrËmement  ser?é>es  k  la  base.  Dans  les  grosses  du  mi- 
lieu, la  base  est  striée.  La  plupart  de  ces  dents  sont 
très-usées,  etc.  Leur  nombre  est  de  trente  de  chaque  côté  â 
}a  mâchoire  inféneore  et  de  ving;t-hutt  à  la  st^érienre^  Cette 
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mâchoire  longse  de  àtax  pie^s ,  est  presque  lout-i-fait  droite , 
un  peu  plus  élevée  À  sa  base,  et  à  peu  près  ^ale  es  hauteur 
«tans  toute  son  étendue  ,  jasqti'à  l'extrémité  qui  se  recourbe 
bnuqaemeat  eu  en  haut;  sa  largeur  près  de  U  tête  est  de 
deux  pouces  sept  lignes  et  de  sept  lignes  seulement  vers  son 
extrémité  tronquée.  La  mâchoire  inférieore  est  encore  plus 
étroite  que  ta  supérieure- 
Une  portion  de  crâne  jointe  à  cette  partie,  Hi£<iue  une  for- 
me de  teie  à  peu  prés  semblable  ii  celle  des  autres  dauphins. 
La  peau  conservée  dans  quelques  parties  est  fort  épaisse  et 
recouverte  d'un  épiderme  noir. 

On  ignore  d'où  provient  cette  sîiigulière  dépouille.'  Shaw  * 
sur  robservation  de  ces  mimes  mÂcboîreSi  soupçonne  .que 
le  dauphin  qu'il  annonce  plutftt  qu'il  ne  décrit ,  sons  le  uom 
de  Delphimis  rostralus ,  vivoit  dans  lamer  des  Indes. 

Quatriime  Espèce.  — I>AUPaiN  de  Permeitt  {pelphîaas  Pa- 
tteUmsk  ,  Blainville).  Cette  espèce,  qui  appartient  peut-être 
au  sons^eore  suivant ,  a  été  décrite  et  figurée  par  Pemettjr, 
Voyage  aux  iles  Mahuirus  i  p.  99 ,  tab.  1 1 ,  fig.  i. 

L'animal  pesott  cent  livres,  ce  qui  indique  une  très-petùte 
taille  ponrnn  cétacé;  sa  tête  étoit  terminée  antérieurement 
par  nu  bourrelet  se  prolongeant  presque  en  bec  d'oiseau  et 
revêtu  d'une  peau  épaisse  et  grise.  Ce  bec  étoit  armé  de  dents 
aiguës,  blanches  et  de  la  forme  de  celks  du  brochet;  la  ma- 
chdire  inférieure  parpis^oit  sensiblement  plus  longue  que  la 
supérieure  ;  le  dos  étoit  noirâtre  et  le  ventre  d'un  gns  de  per- 
le, un  peu  ^unâtre  ,  moucheté  de  taches  poires,  et  d^aatres 
gris  de  fer.  Les  nageoires  pectorales,  attachées  très-bas., 
etoient arquées;  ladorsale  aussiarquée,  étpit  grande  et  placée 
assez  près  Se  la  queue. 

Pemetty  ne  dit  point  où.  cette  e^ce  fut  prii«  ;  ntaiail 
y  a  lieu  de  penser  que  c'est  près  du  Cap-Vert. 

Deuxième  sods-gemee. —DAUPHIN  (De^&niw,  Bl.  ). 
Caractères:  Maseaa  prolongé  en  im  becmédiocre ,  lt>rge  à  sa^ase.^. 
amm£  àtexlrémùé,  comme  un  bec  d'oie  ^  H  séparé  du  front  par 
unâ  espice  dt  sillon;  mâchoires  plus  lar^  postérîeuremtai,  à  bords 
garnis  en  entier  de  dents  nombreuses;  uae  Haie  nageoire  dorsale.  . 

Gnqaième  Espèce. — *  Daupbiw  Vulg\ISE,  Delphihus  dil- 
pMs  ,  Linn.';  te  DAUPtlts  ,  Lacép. ,  pi.  i3  ,  fig.  i  ;  Bonn,  y 
Encydop^e  fi.  10,  fig.  a;  et  HkysêN  des  Islandais.  Long  de 
neuf  à  dix  pieds ,  il  a  le  corps  ovale  ;  la  tête  conique  ;  le 
&ont  non  bombé  ;  le  museaa  allongé  et  déprimé  comme  le 
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bec  3' une  oie;  les  deux  miclioircs  d'égale  longueur,  garnies  de 
dents  coniques ,  grSles ,  arquées ,  pointues ,  lisses,  au  nombre 
de  quarante-deus,  quarante-cinq  et  méoiecinquante  de  chaque 
cdté ,  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  comme  les  dents 
d'un  râteau  ou  d'un  peigne  ;  les  yeux  situés  presque  sur  la 
même  ligne  que  l' ouverture  de  la  gueule  ;  l'évent  placé  sur  le 
haut  de  la  tête ,  vis-à-vis  l'orbite  des  yeux  ^  eu  forme  de 
croissant  dont  les  cornes  se  dirigent  vers  le  museau  ;  les  na- 
geoires pectorales  ovales  et  attachées  à  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine  ;  la  dorsale  placée  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
Au  corps  ,  ayant  son  extrémité  recourbée  en  arrière  ;  la  cau- 
dale divisée  en  deux  lobes  échancrés'  en  faux ,  et  repliés 
l'un  vers  l'autre  ;  la  snrfave  supérieure  du  corps  noire  ,  et  la 
poitrine  blanchâtre  en  dessus. 

Selon  M.  de  BlainvUle  ,  le  crâne  du  dauphin  vulgaire  se 
distingue  aisément  de  celui  du  dauphin  douteux  ,  V.  ci-après. 
en  ce  qu'il  aplus  de  grandeur  et  surtoutplas  de  longueur  pro- 
portionnelles et  parce  que  la  mâchoire  supérieure  est  renflée 
dans  son  milieu,  au  lieu  d'aller  en  pointe  droite.  (SESU.) 

La  chaic  des  dauphins  est  coriace ,  de  mauvaise  odeur  et 
très-difficile  à  digérer;  comme  elle  contient  beaucoupd'huile, 
et  qu'elle  est  entourée  d'une  couche  de  lard ,  on  en  extrait  de 
l'huile  de  poisson;  c'est  par  cette  raison  que  les  dauphins 
sont  quelquefois  nommés  cochons  de  mer.  Plusieurs  matelots 
mangent  pourtant  quelques  morceaux  de  cet  animal ,  en  les 
laissant  faisander.  Le  foie  du  dauphin  est  gros  et  huileux.  Cet 
■uiimal ,  encore  jeune  ,  est  assez  bon  à  manger.  Les  Hollan- 
dais nomment  le  dauphin  ,  tuymeiaar ,  c'est-à-dire ,  sauteur  , 
farce  qu'il  s'élève  par  bonds ,  stfrtout  aux  approches  de 
orage.  Il  n'y  a  guère  de  cétacé  aussi  vorace  que  lui  ;  il  avale 
nn  grand  nombre  de  petits  poissons  ;  c'est  pourquoi  les  Ita- 
liens le  nomment  cacciaiore  dtl  mare ,  chasseur  de  mer.  Les 
poissons  fuient  épouvantés ,  devant  «eli  animal  ,  et  les>pê-: 
cheurs  savent  profiter  de  cette  chasse  pour  tendre  leurs 
filets  et  en  prendre  un  grand  nombre. 

On  voit  souvent  les  dauphins  se  battre  en  troupes  avec  les 
requins,  et  attaquer  vivement  les  baleines,  qu'ils  font  sauter 
et  fiiir.  Ils  viennent  aisément  à  bout  des  jeunes  et  les  dé- 
chirent en  morceaux.  Leur  langue  semblable  à  celle  du  co- 
chon ,  est  courte ,  lai^e  «t  mobile.  Leur  voix  ressemble  à  un 
gémissement  d'homme,  et  ils  poussent  des  soupirs,  des 
plaintes  lorsqu'on  les  blesse  ou  qu'ils  échouent.  Ils  ne  crai- 
gnent pas  l'approche  des  hommes ,  et  viennent  assez  près 
des  vaisseanx.  Si  le  pêcheur  blesse  ou  harponne  tm  peât  dait- 
phm,  lamère  accourt  en  poussantJes  cr^s  de  douleur ,  cherche 
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à  le  défendre ,  s'expose  généreusement  ii  périr  avec  lai,  et 
ne  l'abandonne  pas  ;  elle  s'avance  sans  nue  la  crainte  dn  pé- 
ril puisse  répouranter  ;  souvent  même  elle  se  laisse  prendre^ 
comme  si  elle  préféroit  de  perdre  la  vie  arec  son  petit,  plo- 
tôt  que  de  vivre  sans  lui  :  exemple  d'amonr  maternel  digne 
d'être  imité  par  les  hommes.  Les  dauphins  forment  entre  epot 
une  espèce  de  société  j  chacun  défend  ceux  de  la  troupe  qni 
sont  attaqués,  et  pousse  des  cris  effrayans ,  afin  d'onliger 
les  ^ess.eurs  à  lâcher  prise. 

Les  petits  danphins  se  placent  au  milieu  de  )a  troupe  ;  les 
grands  et  les  plus  robustes  marchent  à  la  léte  ;  ib  conservent 
tous  leur  ordre  comme  un  bataillon  de  soldats  ;  nagent  cha- 
cun dans  leurs  rangs  ;  les  femelles  composent  l'arriére-garde 
et  font  avancer  les  tratneurs  ;  mais ,  pour  l'ordinaire  ,  on  les 
aperçoit  rarement  dans  un  pareil  ordre ,  car  ce  n'est  qu'an 
milieu  des  mers  et  loin  des  côtes  qu'ils  conservent  cet  arran- 
gement. L'antiquité  ,  passionnée  pour  le  merveilleux ,  attri- 
bnoit  aux  dauphins  une  douce  philanthropie ,  l'amour  de  la- 
inusique  et  du  chant.  Jadis  la  lyre  d'Arion  avoit  charmé  ces 
animaux,  et  ils  avoient  sauvé  ce  musicien,  du  sein  des  Sots, 
tn  le  transportant  sur  Iflurdosfnsqii' au  prochain  rivage.  Selon 
JEIiea(l.  8,  c.  3),  CEcraons  le  Parien  ayant  racheté  à  prix 
d'argent  la  liberté  de  quelques  dauphins  pris  par  des  p^ 
dieurs  byzantins ,  retoumoit  en  sa  patrie  sur  un  vaisseau 
milésien  de  cinquante  rameurs.  Dans  le  détroit  de  Paros,  ce 
vaisteau  fit  naufrage ,  mais  les  dauphins  afEranchis  accou- 
rurent et  sauvèrent  leur  libérateur  ,  en  le  déposant  sur  un 
promontoire  ^ni  porte,  i  canse  de  cela,  le  nom  de  Citra^ 
nien.  Dans  ta  suite,  Cieranus  ,  mourant,  voulut  ftre  enterré 
dans  cet  endroit,  et  les  dauphins  vinrent  rendra  des  dévOirs 
fiinèbreS  à  leur  bienfaiteur. 

L'antiquité  nous  a  transmis  encore  d^antres  exemples  d'at-> 
lâchement  de  ces  animaux  pour  l'hoAMIie  ',  et  qudiqu'ib  pa> 
roissent  hors  de  toute  croyance ,  tavàùib  les  précédens  ,  ils 
sont  peut-être  établis  sur  quelques  failS  mal  observés  et  exa- 
cérés. Lorsque  les  dauphins  venlent  s'éldncer,  ils  retiennent 
leur  haleine  ,  comme  les  plongeurs,  tendent  leur  corps  en 
arc  et  se  redressent  avec  violence;  ce  qui  les  fait  santér  de 
ménie  qu  un  ressort  qui  se  détend.  Il  est  certain  que  les  dau- 
phins ont  des  mœuts  sociables  ,  affectueuses ,  et  sont  capa- 
bles de  s'apprivoiser ,  comme  les  anciens  en  citent  des  preu- 
ve^  ,  qu'il  ae  faut  ni  complètement  admettre,  ni  rejeter 
eiitièrement.  Aristote  rapporte  qu'un  dauphin  ayanlété  blessd 
et  pris  vers  les  rivages  de  la  Carie,  une  multitude  immense 
de  ces  animam  s'attroupèrent  autour  du  navire  pécheur,  y 
restèrent  jusqu'à  ce  qu'on  leur  rendh  leur  compagnon,  et 
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Tayam  reçu ,  ils  l'emmenèrent  arec  eux.  On  avu,  ditencore 
le  philosophe  de  Stagyre ,  une  troupe  de  dauphins  mêlée  de 
jeiuies  et  de  rieus ,  derrière  laquelle  deux  d'entre  eux  por- 
toient  sar  lear  dos  un  petit  prêt  k  couler  à  fond ,  comme  s'ils 
aroient  ea  pitié  de  sa  faiblesse  et  aroient  craint  qu'il  ne  de- 
rtnt  la  proie  de  quelque  monstre.  De  plus ,  cet  auteur  pré- 
tend  que  les  dauphins  peuvent  même  sauter  par-dessus  les 
mâts  d'un  grand  navire  j  lorsqu'ils  poursuivent  avec  chaleur 
quelque  poisson  dont  ils  veulent  faire  leur  pfoie.  Lorsqu'un 
daaphin  est  pris  dans  des  filets,  ait  JE\iea  (^  de  Anima/. ,  1.  xi, 
c.  13),  il  ne  s'en  inquiète  nullement  d'abord;  et  sans  cher- 
cher à  fiiir ,  il  se  met  à  dévorer  avec  satiété ,  le^  poissons 
pris  avec  lui ,  comme  si  c'étoit  pour  son  usage  que  ces  ani- 
maux eussent  été  enfermés  dans  ces  rets.  Enfin ,  qaand  il 
se  sent  entraîné  par  la  main  du  pécheur ,  il  décjiire  les  fileU 
k  conps.de  dents  et  se  met  en  liberté  ;  il  n'a  garde  ensuite 
de  se  laisser  reprendre.  Un  homme  et  une  femme  de  ta  ville 
dePlérosélèoe.dit  Léonide de Qyzance  dans^llen(.^ni/n., 
La,  c.  6) ,  habituèrent  un  dauphin  à  recevoir  de  la  nourri- 
tore  de  leurs  mains;  et  ayant  un  fils,  ils  relevèrent  avec  ce 
dauphin  «  qui  tïéquentoit  le  port  de  la  ville  fort  régulière- 
ment. BientAt  cet  animal  contracta  une  yïre  amitié  ponr 
l'enfiot  et  ses  parens  ;  il  regardoit  la  ville  çonime  sa  patrie. 
Etant  devenu  grand ,  et  n'ayant  plus  besoin  de  recevoir  des 
alimens ,  il  cherchoit  sa  vie  dans  la  mer  et  apportoit  à  ses 
amis  le  tribut  de  u  pèche  )oumalière  pour  leur  en  faire 
part  Les  père  et  m^e  avoient  donné  au  dauphin  le  mSme 
nom  qu'à  letir  fib.  Lorsque  l'enfant  montait  sur  un  rocher 
avancé  ,  et  appeloît  son  dauphin  ,  celui-ci  accouroit  aussitôt 
avec  la  rapidité  d'un  vaisseau  k  la  voile  ;  en  s'approcbaot,  il 
sembloil  se  jouer  et  caracoler  pour  témoigner  son  plaisir. 
Cette  histoire  ,  ajonle  .^lien  ,  d'après  Léonide,  devint  cé- 
lèbre daqs  cette  ville ,  et  fut  un  sujet  d'admiration  qui  tourna 
au  profit  de  l'epfant  et  de  ses  parens.  Pline  raconte  aussi 
(1.  Qt  c  8)  ,  qae  du  teipps  d'Auguste  ,un  jeune  écolier  allant 
le  long  des  rivages  de  Baies,  à  la  classe,  qui  se  tenoit  1 
PoDzxQles ,  avoit  coutupie  de  S'arrâlw  1^  vers  le  midi ,  et 
d'y  jeter  quelques  morceaux  de  pain  à  un  dauphin.  A  quelque 
heurp  dn  jour  que  l'enfant  appelât  ensuite  cet  animal ,  il  ac- 
couroit promplement  ;  et  ayant  mangé  de  son  pain ,  il  lai 
offi-oit  son  dos  ;  l'écolier  y  monloit  et  étoit  porté  k  PouBieles, 
oA  il  devoit  se  rendre  ;  ensuite  ,  U  étoit  ramené  de  la  Htémo 
manière.  Cette  amitié  dura  pendant  plusieurs  années  ;  mais 
l'enfant  étant  mort  de  maladie ,  la  pauvre  bâte  venoit  de 
temps  en  temps  au  rivage  accoutumé ,  y  demeuroit  triste  , 
a01igée  ,  et  enfin  mourut  de  regret.  On  voit  par  ces  histoire* 
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que  Us  anciens  sapposoienl  beaucoup  d'atUchemenï ,  Ae 
tendresse  et  d'imelligence  au  dauphin.  En  général ,  ils 
Toyoient  la  nature  avec  des  yeux  plus  favorablement  préve- 
ons  que  nous ,  et  l'admirolent  davantage  ,  peut-être  i  cause 
qu'ils  la  connoissoient  moins  ;  car  à  mesure  que  nous  ap- 
profondissons les  choses ,  nous  en  perdons  tons  les  charmes. 
On  cesse  d'admirer  ce  qui  devient  familier  et  connu;  de 
sorte  qu'un  certain  degré  d'ignorance  et  de  mystère  est  ptuï 
favorable  aux  prestiges  de  la  curiosité  et  aui  mensonges 
agréables  dont  l'esprit  aime  k  se  repaître  ,  qu'une  connois- 
sance  parfaite.  (vib£Y.) 

SîxHmeEspiee.  — Dauphih  CHINOIS,  Detphinas  chiaaisis ,  Os- 
beck.  Voyage  à  la  Chine,  t.  i  ,  p.  ^  ;  ûelphinus  ddpfiis,  var.  , 
C.  Bonnatère,  CéUJogie,f.ii. 

Ce  cétacé  des  mers  de  la  Chine  est,  an  rapport  d'Osbeck, 
semblable  au  dauphin  pour  ses  formes  ;  mais  tout  son  corps 
est  d'une  blancheur  éclatante.  C'est  snr  cet  unique  renseï- 
gnement  que  Gmelin ,  Bonnaterre ,  Lacépède ,  etc.,  l'ont  rap- 
porté à  l'espèce  du  dauphin  ;  ce  qui  paraît  an  moins  dou- 
teux À  M.  de  Blainville. 

Septième  Espace, — *  DACFSm  DOUTECX,  Delphinus  duèiut, 
Cuner,  Rapport  sur  les  célacét  de  Pompai,  page  i^,  (espèce 
non  figurée.]  C'est  l'espèce  de  dauphin  dont  les  têtes  ont  cons- 
tamment trente-sept  À  trente-huit- dents  de  chaque  c6té  des 
deux  mâchoires  (en  tout,  cent  quarante-huit),  et  qui  est  citée 
dans  la  note  i  de  la  page  378  àaBigne  aaintal. 

On  ne  la  connolt  que  pardçs  têtes  osseuses  conservées 
dans  le  cabinet  d'anatomie  comparée  du  Muséum  de  Paris. 
Ces  têtes  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  dodauphiB 
vulgaire;  cependant  elles  paroîssent  engéoéral  pluspetites,  et 
leur  museau  est  plus  fin ,  plus  pointu ,  arec  la  mâchoire  su- 
périeure conique  et  non  renflée  dans  son  milieu  comme  celle 
du  dauphin  vu^aire.  Les  dents  ont  absolument  la  même  forme 
que'celles  de  cet  animal ,  mais  leur  nombre  est  moins  consi- 
dérable, puisqu'il  s'élève  à  cent  cinquante-deux  au  plus ,  tan- 
dis qu'on  en  compte  ^rès  de  deux  cents  dans  l'espèce  ordi- 
naire. 

HuùièmeEspiee — *Gr\n»  Dauphin  ou  Souffleob  ,  Cuv. } 
Hhameuik  (Delphinus  tursio)  ,  Bonnaterre,  Célalog.,  pi.  11, 
f.  I  ,  p.  ai  ;  Delphinus  delphis  ,  Hunter,  pi.  18 ,  fig.  i  et  a. 
On  en  voit  un  bel  individu  au  cabinet  de  l'Ecole  vétéri- 
naire d'Atfort  à  Charenton.  Son  corps  est  d'une  forme 
conique.  Le  dos  est  garai  d'une  nageoire  recourbée  ;  le 
I  est  un  peu  moins  aplati ,  un  peu  moîof  long   que 
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âans  le  daaphïa  valgaïre.  Il  a  des  dpais  droitea  ,  contqaes  et 
émoassées,  ringt-trois  de  chaque  câté  k  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  Vingt  et  ake  jî  celle  d'en  bas  ;  mais  ce  nombre  est 
variable  de  vingt  k  vingt-ciniT.  L'évent  situe  entre  les  yeux  , 
BOT  le  front,  aun  pouce  et  demi  de  diamètre.  La  mâchoire  infé-; 
rieureestua  peuplas  longue  que  la  supérieure;  Jesnageoires  de 
la  poitrine  portent  une  échancrure  et  sont  placées  fort  bas  ; 
celle  du  dos  est  échancrée  par-derrière  et  comme  recourbée. 
Deirièreceltenageoire  règne  une  saillie  loiu;itudinaIeiusqa'àla 
quene  ;  celle-ci  est  formée  de  deuxlobes  écbancrés.  De  même 

Sue  dans  la  plupart  des  autres  espèces  de  cëtacés ,  le  dos 
e  celui-ci  est  de  couleur  noirâtre ,  et  le  ventre  blanchâtre. 
Voici  les  dimensions  principales  de  ce  daapbin.  Longueur 
totale ,  neuf  pieds  six  ponces  ;  circonférence  du  corps  à  la  * 
base  des  nageoires  pectorales,  quatre  pieds;  idem  k  la  base  de . 
la  nageoire  dorsale ,  quatre  pieds  huit  pouces  ;  largeur  de  la 
caudale ,  un  pied  dix  pouces  ;  distance  entre  l'extrémité  de  la 
mâchoire  supérieure  et  la  base  de  la  nageoire  dorsale,  qua- 
tre pieds  deux  pouces  ;  distance  entre  l'extrémité  de  la  mâ- 
choire etlabasedesnageoirespectoraleSfdeuxpieds;  dislance 
entre  l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  et  l'ouverture  des 
érenls,  qui  est  es  croissant,  avec  les  cornes  tournées  di^câté 
du  moseau ,  un  pied  trois  pouces  ;  distance  de  l'œil  au  coin 
de  la  bqpche  ,  ciUq  pouces  ;  longueur  du  bec ,  quatre  pouces 
SIX  lignes;  distance  entre  lesba^s  des  deux  nageoires  pecto- 
rales ,  mesurée  en  dessous,  dix  pouces;  longueur  de  ces  na— 
feoires,  un  pied  cinq  pouces;  hauteur  perpendiculaire  de  la 
orsale  ,  dix  pouces  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue  d'un 
ponce  que  l'inférieure  ;  toutes  les  dents  petites ,  coniques  , 
placées  à  égale  distance,  usées  très-irrégulièrement  ;  les  qua- 
tre dernières  de  la  mâchoire  supérieure  et  U  dernière  de 
l'inférieure  ,  étant  seules  intactes. 

Cette  espèce  vit  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée. 
Bonaaterre  pense  qu'on  peut  lui  rapporter  les  cétacés  nom- 
més coiu£r»  ou  rouiAiûnix,  que  Duhamel  (fTraà^  des  pêches, 
aecX.  lo,  c.  3,  p.  4^)  dit  habiter  dans  c»tte  dernière  mer. 

Neueième  Espict.  — Dauphin  NÉSarhack  ,  Delphinus  iursto  , 
Odion  Fabricius',  Faon.  Groënl.  ,  p.  49-  Bonnaterre  confond 
cette  espèce  avec  le  grand  soufEleitr ,  qu'il  a  aussi  appelé  né- 
■amack;  mais  MM.  Cuvïeret  Blaitavillepeilsentqu'iLsepou^- 
roit  que  ces  animaux  fussent  différens.  En  effet,  le  nésar- 
naclc  a  le  corps  très-épais ,  le  museau  comprimé  comme  le 
bec  de  l'eider  (espèce  d'oie  du  Nord),  les  dents  grosses,  for- 
tes ,  très-obtuses ,  assez  régulièrement  espacées  ,  jnais  cov- 
chées  obliquement  d'avant  en  arrière  à  la  mâchoire  inférieure, 
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ei  d'arrière  en  avaoi  \  la  BapWcare;  tandis  que  Cw  caractères 
ne  se  retronrent  nullement  dangresQ^ce  de  Bonoaterre,  qnl 
d'ailleurs  a  beaucoup  d'analogie  arec  celle-ci  par  le  nombre 
de  ces  mêmes  dents ,  et  par  rallongement  de  la  mâchoire 
inférieure  dépassant  un  peu  la  supérieure. 

M.  de  Blaînrille  croit  qu'on  pourroit  rapporter  k  cette  es- 
pèce un  indîridu  de  la  collection  du  Muséum ,  ^ai  présente 
les  caractères  que  nous  Tenons  d'exposer. 

Lenésamackd'OthonFabriciusvitdansla  mer  da  GroSu- 
land.  Lorsque  cet  animal  vient  respirer  eur  l'eau,  on  voit  tou- 
tes les  pariies  supérieures  de  son  corps.  Il  ne  se  rencontre 
jamais  qu'en  hante  mer,  et  se  laisse  rarement  approcher;  de 
sorte  qu'il  est  difficile  de  le  prendre.  Sa  chair,  sod  lard  et  ses 
'entrailles ,  dit  Olhon  Fahricius ,  servent  d'aliirtent  aus  Grogo- 
iandais ,  comme  celles  du  marsouin.  La  femelle  faifr,  dit-on  , 
un  oadeox  petits  en  hirer,  et  les  allaite  k  la  manière  des  dan-* 
phins. 

DÙEtime  ë^ide.  — •  *  Dattpbih  a  bec  mince  ,  Ddphima  rot- 
l!rafm,Gur.,  Rapport  surle*  cétacés  éehoués  2  Paimpol ,  ed 
janvier  i8ia.  Arm.  IHia. ,  tom.  Six  ,  pag.  9. 

Cette  espèce  est  celle  des  dauphins  k  maseau  grile  jus- 
qu'alors inconnue ,  dont  M.  Curier  dît ,  dans  son  rapport , 
u  qu'elle  n'aqueringt-six  dents  partout,  cent  quatre  en  totalité, 
fortes,  coniques,  tronquées  au  bout  comme  les  dents  du  souf-* 
fleur  (  delphiniit  larsia,  Bonaaterre  )  ;  qu'elle  a  le  museau  plus 
long  encore  que  celui  du  (/«^Ainiu  ddphis  et  en  différant  en  ce 
qu'il  n'est' pas  déprimé,  mais,  au  contraire,  comprimé 
latéralement.  » 

M.  de  Blainrille  a  été  Ji  même  d'observer  un  erâne  de 
cette  espèce  dans  le  cabinet  de  M.  Sowerby,  à  Londres; 
et  ce  crâne  est ,  an  nombre  de  dents  près ,  en  tont 
semblable  aux  cinq  on  six  qui  existent  dans  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  et  qiti  cmt  servi  k 
rétablissement  de  l'espèce  par  M.  Curier. 

Selon  M.  de  BlainWUe ,  la  tête  de  ce  dauphin  est  assez  al- 
longée en  gtïaéral ,  peu  déprimée  et  plus  étroite  que  celle  dd 
dauphin  ordinaire.  Le  museau  est  surtout  proportioanelll- 
ment  plus  long;  il  est  plus  étroit,  presque  aussi  épais  que  large, 
conique  ou  triangulaire.  La  mâchoire  inférieure  également 
triangulaire  et  pointue,  dépassant  un  peu  la  supérieure, 
est  particulièrement  remarquable  par  la  longueur  de  sa  sym- 
physe qui  égale  lesdeux  tiers  de  sa  longueur  totale. 

Les  dents  de  la  tête  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  de  Saworby ,  n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt  -  deux  de 
shaque  cdté  des  deux  mâchoires  j  en  tout  quatre^ingt-boit  , 
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cç  qui  diiCèrç  Ae  ce  tjàe  1'(hi'  observe  dans  les  tètes  da 
Muséum  At  Paris,  qui  soDt  munies  de  cent  quatre  dentsi 
Mais  ce  qui  est  commun  à  toutts  ,  et  ce  qui  fournit  un  ex- 
celtént  caractère  dont  la  remarque  est  due  k  M.  de  Blain— 
ville  ,  c'est  que  ces  dente ,  toutes  absolument  de  la  même 
fontie  ,  coniques,  un  peu  ciMibées  en  arrière  ou  plutAt  en 
dedans  ,  beaucoup  plus  grosses  que  celles  du  dauphin  vul- 
gaire et  mousses  à  leur  extrémité,  ont  une  sorte  de  coHet , 
et  toute  la  partie  saillante  hors  des  gencives  comme  rugueuse 
ou  plutôt  guilioch^é. 

On  ignore  dans- quelles  mers  habite  ce  dauphin;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu^on  le.  trouve  au  moins  quelquefois 
dans  celles  d'Europe ,  puisque  le  crânequepossèdeM,  Sower- 
by  étoit  tout  frais  lorsque  M.  de  Blaînville  en  fit  la  descrip- 
tion. 

Celte  espèce ,  dont  on  ne  connoît  que  des  crânes,  pour- 
rait jire  confondue  avec  celles  du  dauphin  mfsamack ,  et  avec' 
le  delphinaptèrt  bduga  ;  miîs  le  premier  de  ces  cétapés  a  les 
dents  coniques,  non  comprimées,  lisses,  quoiqu'il  les  ait  en 
même  nombre  ;  et  le  second  qui  lès  a  également  différenteà' 
par  lAir  forme  ,  les  a  en  bien  moindre  nombre,  puisque  l'on 
n'en  compte  que  trente-sûf  en  tout  ;  d'ailleurs  ,  le  dauphin  à 
bec  mince  est  beaucoup  plus  petit. 

Oheième Espèce.— ^*T)tL\TpniS  oaqVE,Delphinusorca,Liaa.i 
orca  de  Belon  Aquat ,  p-  i6  ;  fig.  18  ;  AIdrov.  Pisc.^  (>.  6q^  , 
fig.  ;  ddfMnut  rastro  sursùm  repando ,  denlibus  /aù's  serraiû ,  Ar— 
ledlGen.  pisc.  76,  n.'i;  Synon,  p.  106,  n.*3.->^i'aisembU- 
blement  l'orca  des  ^ciens. 

Celte  espèce  ,  signalée  par  les  auciens  auteurs  ,  a  été 
confondue  avec  celle  de  Vépaulafd  des  Saintongeois ,  ou 
grampas  des  Anglais  ;  mais  elle  en  diffère  iieaucoup ,  puis- 
qu'elle appartient  au  sous-genre  des  dauphins ,  tandis  que 
l'antre  doit  être  rangée  dans  celui  des  marsouins.  L'orijue  de 
la  Méditerranée,  ainsi  que  l'établissent  les  auteurs  anciens  et 
la  description  de  Belon  ,  est  pourvue  d'un  museau  en  forme 
de  bec,  tandis  que  le  grampus  (à  la  vérité  appelé  o/va  par  les 
naturalistes  du  Nord  )  a  la  tête  bombée  et  busquée,  et  sans 
prolongement  comme  celle  des  marsouins. 

Cette  orque  est  d'ailleurs  inconnue  des  naturalistes  ac- 
tuels ,  et  pour  l'admettre  au  nombre  des  espèces  ,  U  faut  se 
contenter  de  la  phrase  caractéristique  d'Anédi  qui  in- 
diqae  la  forme  pointue  du  museau,  ainsi  que  celle  des  dentS) 
larxes  et  dentelées  sur  leurs  bords  ;  et  encore  de  la  mé-^ 
d^le ,  oA  l'empereur  Claude  e^  représenté  sur  un  dau- 
phin k  nioseau  j^rolppgé  ,  pa|rc«  ^u'tl  ça  ixoh  écboué  un  de 
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son  temps  près  da  port  d'Ostie,  que  l'on  construisoit  aloriL 
Après  avoir  dévoré  des  cairs  perdns  par  le  naufrage  d'un  falti- 
ment  de  Marseille,  cet  animal  s"ëtoit  creusé  une  espèce  de  ca- 
nal dans  la  mer,  où  l'on  ne  pouri^it  r«ntourer  ;  mais  un  jour, 
poursuivant  sa  proie  avec  violence  «  il  fut  J«të  par  les  Vagues 
sor  ia  grève  sablonneuse ,  où  il  échoua.  De  loin  on  l'auroit 
pris  pour  la  carcasse  d'un  vaisseau  naufragé.  L'empereur  Et 
tendre  des  filets  autour  de  cet  animal ,  et  le  fit  attaquer  1 
coups  de  lance  par  des  gardes  prétoriennes ,  sur  des  cha- 
loupes. Eu  rendant  le  dernier  soupir,  cet  animal  jeta  arec 
impétuosité  une  si  grande  quantité  d'eau,  qu'il  en  remplît 
desxhaloupes  et  en  fit  couler  une  à  fond. 

Le  nom  d'onra  se  trouve  appliqué  par  les  nainralistes  k 
des  animaux  fort  dlfTérens.  Ainsi  le  deiphinus  orcn  ,  de 
Rondelet,  parott  être  le  nésamack  de  Bounaterre,  et  ne 
pas  différer  de  Vorca  ou  grand  souffleur  de  Duhamel  Mais 
cette  espèce  de  peut  se  rapporter  à  VoKa  d'Artédi  que 
dous  rt^ardons  comme  étant  1  orque  des  anciens ,  à  cause  de 
la  différence  que  présente  14  forme  des  dents. 

L'orgue  de  Lacépède  parott  être  le  ^ampUS  ou  épaulard  , 
ainsi  que  l'orea  d'Otfaon-Fabncius  et  des  autres  natura- 
listes du  Nord.  L'OrjM  de  Kleuif  pris  aux  environs  de  Dant— 
zick  ,  par  le  nombre  de  ses  dents  et  la  maqière  'dont  elle» 
s'usent ,  seroît  fort  voisin  du  nésamack  de  Bonnaterre. 
.  Enfin  les  divers  orques ,  dont  &bald  fait  mentîan ,  pa- 
toissent  avoi(  des  rapports  assec  marqués  ,  les  nos  arec  le 
grampus  ou  épaulard  ,  ou  bien  avec  le  daufAin  gla^tenr^ 
et  d'autres  avec  le  dauphin  à  bec  mince. 

ÏJauùime  Esf^ce.  —  Dacpbin  FÈB£S ,  DeIphinusJires;SoTt~ 
nalerre,  CAolog.;  Lacépéde,  HîsL  des  Cétacés,  pag.  3tz. 

Le  dauphin  fères,  dont  Bonnaterre  a  donné  le  premier  la 
description,  alatêterenSée  sur  le  sommet,  aussi  haute  que 
longue ,  et  s'amincissant  tout  i  coup  vers  sa  partie  anté- 
rieure, pour  se  terminer  par  un  museau  court  et  arrondi 
Ses  màcboires  sont  égales ,  garnies  chacu^  d'une  rangée 
composée  de  vingt  dents  ,  dont  les  unes  sont  grosses  et  les 
antres  petites;  les  plus  grandes  ont  environ  un  pouce  et 
quelqiies  lignes  de  Longueur,  sttr  utf  demi-ponce  de  large  : 
elles  sont  de  figure  ovale  ,  arrondies  au  sommet  et  comme 
divisées  en  deux  lobes  par  une  rainure  qui  règne  sur  toute 
leur  longueur.  Les  petites  dents  sont  plus  courtes  ,de  cina 
A  six  lignes  que  les  grOsSés.  Tout  son  corps  est  noirâtre. 

L'individu  qui  fait  le  sujet  de  cette  description  avoit  éié 
pris  près  de  Saint-Tropez  f  le  aa-jvo- 1787.-11  faisoit  partis. 
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d'une tronpe  t^âg-nomïireilse  d'autres  cétités  delà  même 
espace  ,  ^oot  on  tua  plus  d'une' centaine.  Ils  étoient  trëfr- 
^as  ,  et  leur  cbair  «voit  la  couleur  de  celle  dn  bœuf. 

■  M.  Cuvier  pense  qae  ce  dauphin  fères  w,  rapporte  proba- 
blenieat  à  Yorva  ou  bien  à  la  baleine  où  eapiàoèio  de  Belon  ) 
et  l'on  pourroit  peut-être  aussi  le  rappoj-ier  au  oou^iûuec,- 
ennoncé  pif  Duhamel. 

Treizième  Espère.  —  Daupein  blanc  ,  J)elphinu$  canaànuàs, 
Blainville-,  Dauphin  à  hec  mince ,  Car.  (^Rigne  animal).  Celle 
espèce  est  fondée  par  M.  de  Blainville  ,  sur  la  figure  incom^' 
|)lète  et  sans  descnplîon  ,  donnée  par  Duhamer(  Traité  des^ 
pêches,  partie  II,  sect.  X,  pi.  lo  ,'£g.  4)i  Qut  le  nortime  ijba-, 
phln  blanc  du  Canada  ,  et  lu!  attribue  une  taille  de  douze  pieds, 
nu  museau  très-pointn  et  un  front  très-élev^  ,  une  cobleor 
blanche,  etc. 

■;  Qu^loniènje  Espèce. —DKVVatS  DE  BbetIS,  Oelphimu 
Sertiai ,  Duhamel  (  Traité  des  pèches  ). 

Ce  cétacé  ,  qui  est  peut-être  une  e^ce  de  cachalot,  a, 
jSelon  Duhamel ,  U  museau  très-gros  ;  le  front  très-bombé j 
l'ceil  au-dessus  du  niveau  de  la  bouche  ;  les  nageoires  pecto- 
l^ales  très-élerées ,  la  dorsale  foit  petite  ;  la  michoire  Infé- 
lieure  sealement  garnie  de  dentl. 

Troisième  sou.s  -  genre.  —  OXYPTËRE ,  OxypUmt , 
Itafinesque-SnhmalU.  —  Caractères  :  ^eux  m^eof'rvf  aonaUs. 

Quinzième  Espèce. — Dauphin  PE  Mongitore,  OxypUrut 
Moagiloii ,  fialinesqae,  Prodrome,  pag,  i3  (simple  indication)- 

Le  seul  caractère  des  deux  nageoires  dorsales  suffit  pour 
empêcher  de  confondre  ce  dauphin  avec  aucune  des  autres 
espèces  du  même  genre  ,  si  toutefois  «on  existence  est  bien 
certaine.  11  e«t  des  mers  de  Sicile  ,  selon  M.  Rafinesque. 

QcATRIÈME  SOUS-GENRE. — MARSOTJIN,  J'ftwnWW,  CuY. 

— ■  Caractères  :  point  de  ben  ;  museau  court  et  uniformément 
bombé;  des  iJoUs  nombreuses  aux  deux  mâchoires,-  une  nagean 
dorsale. 

Snaiime  £^ce.— **DAUraiN  HAiUOuiK,  MarsouiN COU' 
HtiN.,  ou  TovMlK ,  At^Aùus  ^meana  ,  Lînn.  ;  Bonnaterre, 
Céloiâgit,  pag.  kg,  pi.  loet^.  D.  ii  de  ce  Dîct.  Les  Anglais 
Bonusent  p»pete,  les  HolUÔdais  brtm  vitdt,  et  les  Ailctnands 
mtem^toimt  oV'tMebimde  taer,  «et  animal  qui  ressemble  aises 
an  dm^n;  cepeadant,  sa  tête  est  pins  grosse  el  arrMldied^ 
toutes^rts(s«MmusediD>lafig*red'un'cAaeobtw,  mais  n'est 
pas  formé  en  espèce  debec  comme  1<  dernier  ;  laaageoire  -de 
40Q  do«  e(t  iriangHiaire  ;  ses  deuU  soot  élargies  au  tonuot^ 
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Saraboliqaes,  aplaties,  poiDtoes  et 'assez  tranchaiites.  Prît 
es  angles  des  mâchoires  sont  placés  les  yeux  ;  sur  le  front 
se  trouve  un  évent  en  forme  de  croissant ,  retourné  du  ctlté 
domuseaD.  Les  mâchoires  sont  sensiblement  égales ,  et  tontes 
deux  armées  d'une  rangée  de  dénis  ,  cjui  sont  au  nombre  de 
quarante  à  cinquante  en  tout;  derrière  chaque  œil,  on  ob<- 
serve  an  trou  d'un  petit  diamètre  qui  sert  de  méat  auditif, 
et  qui  remplace  la  conque  externe  de  l'oreille.  I^es  narines  se 
trpurent  entre  la  gueule  et  l'éveot.  Une  carène  longitudinale 
règne  depuis  la  nageoire  dorsale  jusqu'à  la  queue.  Xes  yeux 
sont  noirs  ;  les  nageoires  des  fiancs  sont  placées  fort  bas  ;  le 
dos  est  aplati ,  et  la  forme  du  corps  conique  ,  arrondie  ,  un 
peu  ovale  ;  sous  le  rentre  sont  placés  t'anns  et  les  organes 
«exuels.  La  femelle  porte  deux  mamelles  à  cAté  de  la  vulve  ; 
la  verge  du  mâle  est  cachée  dans  un  fourreau  ou  prépuce  ;  la 
queue  est  posée  horizontalement  et  échancrée  en  faucille.  Cet 
anima!  est  d'une  couleur  bnme  ardoisée  sur  le  dos ,  et  le 
ventre  est  blanchâtre. 

Les  marsouins  s'accouplent  au  mois  d'aoAt  :  alors  ils  se 
tiennent  en  troupes  assez  nombreuses.  Les  femelles  portent 
environ  dix  mois,  et  mettent  bas  un  on  deux  petits  vivans  an 
commencement  de  l'été;  elles  les  allaitent  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  tendresse  ,  les  portent  quelquefois  sw  tenr  dos  * 
et  mesurent  leur  marche  sur  la  leur  pour  ne  pas  les  fatiguer 
DU  les  abandonner.  Ce  sont,  an  reste,  des  anunaux  extrême-^ 
ment  agiles  it  la  nage  ;  ils  se  tiennent  toujours  courbés  dans 
l'eau ,  de  sorte  qu'on  n'aperçoit  que  leur  dos  ,  car  ils  enfon- 
cent leur  tête  et  leur  ^ueue  pour  fendre  les  ondes  aVec  plus 
d'agilité  et  de  force.  Lorsqu'ils  meurent ,  ils  deviennent  droits. 
Ils  font  leur  nourriture  ordinaire  de  harengs  et  de  petits  pois- 
sons, qu'ils  poursuivent  avec  une  vivacité  s!  grande  ,  qu'ils 
viennent  se  jeter  sur  tes  rivages  et  échouer  arec  leur  proie; 
Au  reste,  ils  se  tiennent  commuoémunt  en  haute  mer,  et 
lorsqu'ils  approchent  des  rivages ,  Us  annoncent  des  tempêtes. 
Ces  animaux  paroissent  fort  ardens  en  amour ,  et  l'on  aper- 
'  çoit  quelquefois  une  douzaine  de  mâles  après  une  femelle  ; 
ils  la  suivent  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  vont  s'échaaer  avec 
ellesur  les  côtes  des  mers.  Le  petit  conserve  un  grand  atta- 
chement pour  sa  mère ,  et  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne*  soït- 
sevré.  Klein  a  tiré  du  sein  d'un  marsouin  femelle  un  embryon 
long  de  vingt-un  pouces  et  demi.  Lorsqu'on  tne  quelque^ 
nne  de  celles-ci  dans  le  temps  de  leur  gestation  ,.)es  angoisses 
de  la  mort  les  font  sourertt  metb-e  bas  leur  fmiL  Anderson 
assure  que  le  marsouin  devient  aveugle  tons  les  ans  au  mois 
de  juin,  par  nne  petite  taie  ou  membrane  qui  crott  sor  ses 
yeux,  Les  Islandais  profitent  de  cette  saist»  pottr  en  iair e.  la, 
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diasse  ;  ils  les.  poosseDt  \  grands  eris  vers  les  cAtes ,  au  ces 
bêles  aveugles  vienneitt  se  ieler  en  foule  de  plusieurs  cen- 
taines, et  oà  il  est  aisé  de  les  luer.  Dans  d'autres  temps ,  il 
ejt  assez  difficile  d'atteindre  les  marsouins ,  k  cause  de  leur 
'  extrême  agilité  ;  ils  font  des  bonds  prodigieux  sur  Veau,  sur- 
tout k  t'approche  des  tempêtes.  Ils  remontent  quelquefois  en^ 
core  dans  les  anses,  les  baies  et  les  embouchures  des  ririéres. 
H  y  a  quinze  ans  environ ,  un  individu  de  cette  espèce  re-> 
monta  jusqu'à  Paris ,  à  U  suite  d'un  bateau  de  sel.  La  chair 
dles  marsouins  est  rance ,  de  mauvais  goût,  cqriace  et  hui- 
leuse ;  cependant  les  .Ecossais  en  mangent  beaucoup  ,  ainsi 
que  les  Gl-oënlandais  et  les  Norwégiens  ;  les  hahitans  de^ 
Orcades  prétendent  même  qu'elle  est  salntaire  et  nourrit  forf 
Men  :  les  Français  établis  au  grand  banc  de  Terre-Neuve  en 
préparent  des  apdpoilles.  On  ne  fait  guère  la  pêche  de  ces 
animaux  que  pour  en  extraire  l'huile  ,  surtout  aujourd'hui  que 
la  baleine  est  devenue  fort  rare.  On  retire  du  ihnm  de  Icui^ 
foie  ,  en  l'exposant  à  l'air  et  laissait  dégoutter  son  huile. 

Le  marsouin  n'a  guère  que  sept  à  neuf  pieds  de  loingueur 
aa  plus  ,  et  passe  assez  raremei)t  cinq  ou  six.'jj.es  Danois 
l^  nomment  f>ruuskop,  \  cause  de  sa  tête  éçr;)sée  ,  ou  sprin- 

ffittw/,  springtr  ,  ç'est-i|-dire  sauteur.  C'est  l^  p^ocana  dç 
(ondelet  et  des  (iracs.  Cet  animal  se  rencontre  plus  souvent, 
en  été  qu'ea  hiver  ;  i|  se  tient  fréqueiument  entri:  les  (ocher^ 
et  dans  les  baies  :  cependant ,  il  habite  aussi  danjs  toutes  tèa 
latitudes  de  l'Océan-  (viREY) 

Othon  Fabricius  parle  d'un  marsouin  à  dents  dentelées  , 
et  qui  consiitueroit  peut-être  une  espèce  particulière.  M.  de 
Blainviile  pense  qu'un  crâne  qu'il  a  observé  dans  la  collée— 
jtion  d'anatomie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
dont  la  mâchoire  inférieure  est  sensiblement  plus  longue 
qae  la  supérieure  ,  et  dont  les  dents  sont  aplaties  ,  élargies 
^  visiblement  dentelées  sur  les  câtés ,  pourroit  bien  appar- 
tenir à  cette  espèce  d'Othon  Fabricius. 

Dk^septièm€  Espèce. -^T^kwaiSi  DE PÉ»oM  (  Belpiùuu  Penh 
ni£),  Laôép.  Cétac.  p.3i6.  Cette  espèce  n'est  connue  que  par 
la  cotnrte  description  qu'en  donne  M.  Lacépède  d'après  une 
npte  de  Péron ,  qui  lui  avoit  imposé  la  dénomination  de 
dauphin  Itucommpke.  «  Ces  cétacés  ont ,  dit~il ,  la  forme  et 
les  proportions  da  marsouin.  Leur-  dos  est  d'un  bleu  noi- 
râtre qui  contraste  d'une  maîiière  très-agréable  avec  le  blanc 
éclatant  du  icentre  et  des  c&tés ,  et  avec  celui  que  l'on  voit 
au  bout  de  la  queue  ,  à  l'extrémité  du  museau  et  k  celle 
Aes  nageoire^  ;  ils  voguent  en  troupes  dans  le  grand  Océan 
aostraL  Pérou  en  a  rencontré  des  bandes,  nonoibrciises ,  afi- 
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geaai  avçc  ime  rapidité  extraordinaire ,  dans  les  environs  Hm 
cap  sud  de  la  terre  deDiémen,et  par  conséqaent  rers  le  44-' 
degré  de  latitude  anstrale.  » 

Dit^aitième  Espice.  —  Daupbin  de  CoMUERSOn  (  DelfAi',  ■ 
nus  Commenoiùi  )  ,   Lacép.  ,  Célacis ,  page  3i7  ;  le  JactilUe 
ou  Marsouin- Jacohi/e  des  maouâcrits  de  Commerson. 

Les  marsouins  de  cette  espèce,  moins  grands  que  ceux  dft 
l'espèce  commune  ,  se  trouvent  eo  troupes  nombreuses  |ux, 
environs  do  cap  Horn  à  la  pointe  méridionale  de  1  Amé- 
rique ,  dans  le  détroit  de  Magellan  ,  auprès  de  U  terre 
dp  Feu,  etc.  ,  où  ils  ont  été  observés  par  Conimerson. 
t,e  beau  blanc  et  le  noir  foncé  forment  le  fond  de  leurs 
couleurs ,  comme  dans  le  marsouin  de  Péroo  ;  mais  leur 
distribution  est  bien  différente  dans  ces  deuK  espèces.  Sur 
celle  de  Pérou  ,  le  dos  est  noir  et  l'estrémité  du  piuseao, 
de  la  queue  et  des  nageoires  ofTre  un  très  -  beau  blaac. 
Sur  celle  de  Commerson  ,  le  noir  ne  paroit  qu'aux  extrémi- 
tés ,  et  tout  le  reste  reluit  comme  une  surface  polie ,  blan- 
che ,  et  pour  sinai  dire  ai^enlée.  Ces  britlaus  cétacés  jouoient 
a'ntour  du  vaisiseau  de  Commel-son  et  se  faisoiettt  Cossîdé; 
rer  avec  plaisir ,  par  leur  facilité  à  l'emporter  de  vitesse  sur 
le' bâtiment,  qu'ils  dépassoient  arec  proni^itude,  et  qu'iU 
enveloppoient  avec  célérité  ',  au  milieu  de  leurs  manœuvre» 
eï.  de  ifeurs  évolutions.'  (  Lacép.  ,  /oc.  ck.  ) 

Dix-neuoième  Espèce.  -^  *  Dai^Phin  g^ad|atE]JR,  Ëpée-DE- 
HGR  ou  ESPADON  ,  Dtlphinus  gladiai«r,  Lacép.  Cet.  pi.  5  * 
%3- 

L'épée-de-mer  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'espadon 
ou  poisson  empereur,Xi/'hùis£/a^iu,  Linn.,  ou  le  poisson  scie, 
^Wuf;>n$^,IÀnD.,  ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement  ,  a  été 
décrite  d''abord  par  Anderson  (Histoire  naturelle  du  Groen- 
iand ,  pag.  i55  ).  Son  corps  a  la  6gure  d'un  cdne  allongé  i  s? 
tète  est  courte  ,  grosse  et  comme  tronquée  j  chaque  mâ- 
cboire  est  armée  de  dents  pomtues  ;  son  sabre  ou  son  épée 
est  cette  nageoire  haute,  triangulaire,,  un  peu  recoarbée  , 
qu'il  porte  sur  le  dos..  Elis  a  ttiMs  on  quatre  fieAm  it  gran- 
deur et  dix-|inil  pouces  de  larf^  à  sa  base  ;  mois  elle  finit  en 
pointe  ,  et  s'abtusse  du  c6té  de  1a  quaiàe.  Cette  aageobe  «st- 
couvefte  àe,  la  œéms  peau  que  l'ammal ,  dé  sorte  qû'eHc  est 
.  bors  d'état  de  blesser  ou  de  couper  ub  poisaoo;  c'est  plntftt 
par  leurs  dents  qiw  Us  r^«Mf-Mb-ntersotttredoutai>le&;,  elles 
nagent,  d'ailleurs,  par  bande»,  et  attaque»!  (a  baleine  en 
commun  ;  eUes  U  décbirena  en.  bÉibeaux ,  et  b  pravoquent 
sans  cesse  avec  lin  acharnement  sons  exemple.  Lorsque  la 
baleine  -est  fatiguée  ,  barassée  du  çonibat,  elje  ouvre  Ut- 
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gncnl^t  et  fait  sortir  h  Ungoe  comme  les  'dueng  halelans  ; 
alors  les  épées-ât-mer  se  }eltent  daos  sa  gaeule  «t  dévorent  sa 
langue  ,  qui  est  presque  la  seule  partie  des  baleines  qui  leur 
plaise,  car,  lorsqu'elles  l'ont  entîére'meat  mangea  ,  elles 
abandonnent  le  reste;  voili  pourquoi  des  matelots  reacontrent 
quelquefois  des  baleines  mortes  qui  n'ont  plitsdelaagoe;  Ce^ 
éfiées-demer  se  tiennent  plus  particnlièrement  vers  le  Spitz- 
foerg  et  le  détroit  de  Dans.  Rien  n'égale  leur  agilité  -,  elle  est 
si  extraordinaire  ,  qu'<fn  ne, peut  pas  les  atteindre,  les  ap- 
procher et  les  prendre,  à  moins  de  les  tuer  de  qnelque  coup 
de  carabine  chargée  de  lingots.  Les  marins  croient  que  ce 
pal  ou  cette  nageoire  du  dos  sert  à  ces  anûnaui  pooit  mo-  ' 
aérer  leur  course,  (vibey.) 

M.  Lacépède  donne  la  description  et  U  &gare  d'un  dau- 

Sbin  gladiateur  mâle,  pris  dans  la  Tamise  le  10  jain  1793, 
'après  les  renseignemens  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  sir  Jos.  Banks,  llavoitag  pieds  de  long;  son  corps  éloil 
court  et  épais;  ses  nageoires  pectorales  très-larges  et  ovales; 
sa  dorsale  très-haute  et  pointue  ,  placée  très-près  de  la  léte  ; 
sa  caudale  très-large;  sa  coulenr  étoit  d'un  brun  presque  noir 
en  dessus  et  d'an  beau  blanc  argenté  en  dessous,  jusque  v^rs 
la  queue  où  le  noir  enttoit  en  pointe  de  cbaque  càté  dans  Iq  ■ 
iblanc  ;  le  dèsSus  de  Tceil  élbit  aussi  marqué  d'uae  tache 
blancbe.  (VESH.) 

Les  poissons  appelés  ki'Bars  sur  les  côtes  des  Etats-Unis 
d'Aménqne  ,  paroissent  appartenir  k  .  la  même  espèce  ;. 
mais  ils  deviennent  plus  gran&  ,  et  arrivent  josqu'à  vmgt  ou 
trente  pieds  de  longueur  ;  la  nageoire  de  leur  dos  a  près  de 
cinq  ou  «il  pieds  d'élévation.  Ce  nom  de  kUlœn  signifie  as- 
sassins, parce  qu'ils  assassinent  leur  proie;  ils  nagent  par 
troupes  d'envirtfn  une  douzaine  ,  et  se  nattent  eoulre  les  ba- 
leines comme  les  dogues  acharnée  sur  un  taureau.  Les  uns 
happent  la  baleine  par  la  «^ueuc  pour  l'empécheF  d'en  fr^ 
per,  tandis  que  les  autres  Pexpédient  à  belles  dents.  La 
pauvre,  baleine,  ainsi  attaquée  ;  se  débat  de  toutes  ses  forces 
et  pousse  des  harlemens  épouvantables  ;  enfin  ,  rendue  et  k 
demt-morte  ,  elle  ouvre  la  gueule  ;  aussltât  ces  brigands  se 
ieltent  siir  la  langue,  l'arrachent ,  la  déchirent  et  la  uévorent 
avec  fureor,  aussi  bien  que  les  lèvres.  Lorsque  la  baleine  est 
morte  ,  ils  en  mangent  ta  tête  -,  mais  ils  l'abandonnent  aussU 
f  At  que  sa  chair  commence  à  se  corrompre.  Ce  sont ,  au 
reste,  des  animaux  très-robustes ,  et  qui,  étant  harponnés, 
sont  en  état  d'entraîner  une  chaloupe  avec  eus  au  fond  des 
mers.  Le  chevalier  Pages  en  a  rencontré  dans  la  mer  Gla- 
ciale ,'  vers  le  7g.'  degré  de  latitude  nord ,  qui  avaient  vingt 
à  ringt-trois  pieds   du  longueur.  Us  ont,  à  latête  àt  leur 
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troupe  ,  OB  cb«f  qni  est  plus  f^and  qn*eax.  Aussitôt  (ptSaia 
baleine  les  aperçoit ,  elle  fuit  de  toutes  ses  to/ces.  Oc  trouTC 
quiUquefois  des  baleines  toutes  couvertes  de  cicatrices  des 
blessures  que  leur  ont  faite*  c«s  cruels  aninnaux.  (viret.) 

Il  est  probable  qne  le  AoaA^iwu'ivucrdes  Irlandais  se  rap- 
porte à  cette  espèce. 

riiigtième  Espère.  —  Daupbin  gbaupus,  Épaulard  des 
Saintoiigèois  ,  Deiphînus  grampia  ,  Hunter;  Orca  d  Olhon 
FabricîiiSKi  des  naturalistes  du  Nord;  Dauphit*  ORQUE,  La- 
cép.,  pi.  i5,  fig.  I ,  d'après  Hunter,  Epaulabo  ;  pi.  la ,  de 
VEniycl.,  fig  I ,  d'après  le  même  ;  Cachalot  d'AnaH-RSOS 
de  Duhamel,    PerJt..,    pi.  g,   fig.  i. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  dudin^ftm 
gladiateur,  dont  M.  Lacépèdea  donné  une  description  et  une 
fij^ure  ,  d'après  les  renseigne niens  et  le  dessin  qui  lui  ontélt 
fournis  par  sir  Joseph  Bapks.  F.  çî-dessus.  Aussi  M.  Cufier 
les  a-t-il  réunis. 

Néanmoins,  en  supposant  également  bonoef  la  figure 
dugranipus  de  Huflter  et  telle  du  dauphin  gladiateur  de  La- 
cëpéde,  noua  trouverons  assez'  de  différence    entre  elles, 

!)<)nr  les' considérer  comme  appartenant  à  des  espèces  dif- 
érentes  ,  quolfjue ,  dans  l'une  et  dans'l'atitre  ,  la  wsposltion 
des  cnoleurs  soit  tout-à-fait  semblable. 

Le  dauphin  gladiateur  a  le  ventre  renflé  et  le  corps  conrt, 
et  sa  nageoire  dorsale ,  très-haule ,  est  située  fort  près  de  la 
léte,  et  presque  sur  la  nuque. 

Le  corps  du  grampus,  d'après  sa  figure,  est  fort  alloogé 
et  non  renflé  ;  sa  nageoire  dofsale ,  moyenne ,  est  placée  i 
peu  près  au  milieu  du  dos. 

Outre  les  différences  que  nous  venons  de  faire  remarquer 
entre  le  dauphin  gladiateur  et  le  grampus,  d'après  les  seules 
figures  que  nous  possédions  de  ces  cétacés,  et  qui  iembleut 
devoir  en  faire  faire  deux  espèces  distinctes,  il  faut  ajouter 
qu'on  ne  remarque  point  du  tout,  dans  le  grâmpus,  celte 
disproportion  dans  la  nageoire  dorsale  ,  qui  est  signalée,  par 
les  voj.igpurs,  comme  «u  des  caractères  les  plus  frappans 
de  Yepèf'-de-mer ,  et  qui  a  fait  donner  à  cet  animal  le  nom 
qu'il  porte.  Quant  à  la  confiance  que  peuvent  nous  inspirer 
les  deus  figui'es  que  nous  -venons  de  citer ,  il  faut  convenir 
que  celle  du  grampus  a  un  caractère  d'exactitude  et  de  soin  qui 
manque  à  l'autre. 

Tout  porte  à  faire  penser  que  le  grampus  est  Vorque  des 
naturalistes  du  Nord  ;  et  c'est  l'opinion  de  MM.  Cuvier  et 
^e  Blainvîlle,  qui  le  distinguent  de  Vorque  de  la  Médilefra- 
iiée ,  dont  la  vraie  place  est  parmi  les'  daujfthÏDS  à  bec. 


i.vCooglc 


D  A  U  ï69 

La  grampns  babile  les  mer*  âa  Nord ,  oh  il  atUqneles  ba- 
leines ,  sans  doute  comme  le  font  les  dauphins  gladUteurt. 
|lsevoitquelquefoissar]esc6tes  d'Anglelerre.  Il  s'approcha 
égaleipent  de  celles  de  France;  car  noos  n'hésitons  pas  ^ 
rapporter  à  cette  espèce  i'indiri^n  pris  à  Teuibouchure  de  la 
Loire ,  et  figuré  par  Pohamel ,  sous  le  nom  de  Caàtaiot  â'An- 
àenon.  Sa  lorme  est  allongée  coisme  celle  de  la  figure  de 
Hunter;  sa  naeeoire  dorsMe  est  moyenne,  et  placée  seule- 
ment un  peq  plus  en  arriére.  Ses  couleurs  noires  et  blanches 
sont  disposées  exactement  comme  celles  du  dauphin  Radia- 
teur et  du  grajhpus. 

M.  Cuvier  rapporte  encore  i  cette  espèce  les  hOskoff 
de  Martens  et  d  Anderson,  et  reconnott  aussi  le  gram- 
pus  dans  la  figure  d"  amerd-fisch  d'Egède,  pag.  4o-  I^  pense 
que  le  nom  anglais  de  gratnpus  rient  du  français,  grand 
poision, 

F'/ng(-mi^"'e  Espèce.  —  *DAUPHIîi  GRIS,  Delphinus  griseus , 
Cuvier,  Rapp.  pi.  i  ,  fie.  i.  Cette  espèce  nouvelle  a 
été  prise  aux  environs  de  Brest ,  et  ses  dépouilles  ont  été  re,- 
cneîllles  dans  Ip  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Sa 
longueur  est  de  dix  pieds  et  demi  ;  sa  tête  est  celle  d'ui)  mar- 
80um;  son  front  est  bien  moins  convexe  que  celui  àvdauph. glo\ 
hiceps.  Sa  nageoire  dorsale  est  très-élevée  et  très-pointe,  ce 
qui  la  rapproche  beaucoup  de  V  espèce  précédente,  quoiqu'elle 
paroisse,  par  la  dètrltion  des  dents,  n  atteindre  qu'une  taille, 
beaucoup  moindre  (le  tiers  environ).  Il  ne  reste  en  effet, 
^ans  rindlvida  qui  a  seryl  à  cette  description  ,  que  quatre 
âents  sur  le  devant  de  la  mâchoire  inférieure,  toutes  très-usées 
et  prêtes  à  tomber.  Le  reste  des  bords  des  mÂchoires  est  déjà 
refermé,  et  les  vestiges  d'alvéoles  y  sont  presque  effacés;  ce 
qui  prouve  que  l'animal  avoil  attemt  la  vieillesse.  M.  Cuvier 
pense  qne  cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  le  buts^ 
kopfd' Anderson,  quoiqulf- y  ait  entre  ce^  deux  dauphins 
^es  rapports  marqués,  par  le  nombre  des  dents  et  de  leur 
mode  de  détritlon. 

Ai., 4e  BlainvUle  trpuve  quelque  ressemblance  eptre  ce 
dauphin  gris  et  le  grampus  figuré  par  Hunter;  cependant , 
nous  observons  que  ce  deniier  a  la  couleur  noire  tranchée 
du  corps,  exactement  disposée  comme  dans  le  dauphin  gla- 
diateur; tandis  que  le  dauphin  eris  a  cette  couleur  fondue 
graduellement  avec  le  blanc  du  ventre,  et  qu'il  ne  pré- 
sente pas  la  tache  Manche  au-dessus  de  l'œil,  qui  se  voit 
dans  le  gladiateur  et  dans  le  grampus. 

f^û^f-deuiX&itu  Espèce.  -t-Dauphik  yshtro  ,  J}elphlnvs  yatr- 
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iricosiis',  Blainrille  ;   Ipaalard  venbu^  BoDnaterre ,  Ëi^/., 
pi.  13  ,  fiç.  a. 

'  ii«  eéthté-  Bnr  lequel  cette  espèce  est  fondée  fat  pris  dans 
laTaiâise,  en  1773.  lïilnter  le  décrivit,  et  ea  doonar  mé 
fignre  dans  le  rÂlmne  des  Tranaeetiaia  pkihmpht^ues ,  ptntr 
1^787.  Il  a  beaneonp  ^  rapport  avec  le  grampus,  par  la  stnic- 
tare  d«  la  tête  ;  il  eo  diffère  cependant  par  la  mSchoire  infé- 
rieure qaî  s'est  pas  renflée  en  dessous ,  comihe  dans  l'es'pèce 
précédente.  Le  ventre  est  très-grhs  ,  et  s'amincit  subitement 
«ersia  région  de  l'wans  ;  la  nageoire  dorsale  ,  plu»  basse  ,  a  la 
forme  d'un  triangle  rectangle  dont  l'angle  de  la  pointe  est  le 
âroit  ;  le  dessDs  du  corps  est  noir ,  et  tacheté',  çit  M  là ,  de 
gris.  Bonnaterre  i  cm  devoir  réunir  cette  espèce  avec  la 
précédente^jusqu'àceqn'oB  ait  acquis  de|  connoisaancesplii^ 
positives  sur  les  caractères  qui  les  distinguent.  M-  Cuviep 
(  R^ttê  aiùmal')  se  décide  à  les  réunir,  parce  que  "  cett^w»— 
lard  venira ,  dit-il ,  a'çst  fondé  que  sur  une  figure  de  Hunter, 
faite  probablement  d'après  un  animal  enflé ,  parce  qli^il 
«ommençoit  à  se  gifter,  et  qne  Hnnterle  r^ardoirlai-mémè 
comme  un  épaulard.  »  Knns  adopterions  volontiers  cette 
idée,  en  eftet  très- probablement  fondée,  si,  fidèles  à  la 
rèele  que  nous  nous  sommes  proposé  de  soivre  dans  cet  ar- 
tîèle,  nous  pouvions  nous  déterminer  à  faire  des  raparocheV 
TReRs  sans  preuves  taut-à-fait  évidentes.  Noua  cotisrdérerons 
donc ,  provisoirement  avec  M.  deBtaîuvJHe  le  danpbin  venir» 
comme  une  espèce  distincte  du  dauphin  gi-Smpus  ou^aalard^ 
ï.^parce  que  sa  nageoire  dorsale ,  située  plus  en  arrière  que 
celle  de  ce  dernier  cétacé ,  est  de  moitié  plus  large,  et  d  un 
fiers  moins  haute;  2."  parce  que  les  nageoires  pectorales  sem^ 
bleniphis  altongéesl  3  "  parce  que  la  couïeur  noire  dii  dos  n'est 
pas  nettement  séparée  de  la  couleur  blanche  du  ventre,  et, ne 
forme  pas  de  pointe  à  droite  el  à  gauche,  vers  la  queue, 
comme  dans  le  dauphin  gladiateur  et  dans  le  grampus } 
4''  enfin;  parce  que  lé  corps  est  plus  renflé  dans*  le  dau- 
phin renthi ,  et  qae  Hunrcr  ne  fait  pab  une  mention  expresse 
«le  l'état  de  putréfaclîoa  de  l'animal. 
'  M.  de  Blainville  croit  pouVoir  ràppo'rier  à  cette  espèce  du 
dauphin  vemra,  le  butskopf  d'Aa»Wson ,  dont  le  côijsesi 
long  de  vingt  pieds  (  celui-ci  en  ayaflt  'diit-hait  ) ,  de  (orme 
racconrcie,  dont  la  t^te ressemble  ila  carène  d'une  chaloupe 


renversée;  le  museau  dn  peu  avancé,  d'égale  épaisseur  en 
■■  e;  fa  1  *  ■    ■      •  -  •  ■     * 


e  et»  arrière  ;  ta  mâchdire  inférieure  garnie  de 
quatre  dents  de  cltaqiW  cAté  ;  la  Supérieure  de  dents  fort 
petites ,  etc. 

;    rM^-ftvû'«flie£s/>lce.--- *DauphINglÔbICEPS,  Delphlitua 
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glohleeps ,  Cav.,  Ann  du  Mus,  tome  XIX ,  page  t ,  pi.  t ,  fig.  i.' 
Nous,  rapparierons  ici  une  partie  de  l'esirail  inséré 
dans  le  Ifouo.  BM^.delaSoc.  phii.,  u."  56,  du  rapport  de 
]H.  Cuvier,  fait  Â.riosthut,  sur  dioen  eékK^  ptùsurks 
edUsde  France,  ttpnaeipolementturanns^'  lont  éehaïuhpl^dt 
Pain^l.  «  Le  7  janvier  i8i  a ,  des  pâchetm  Ae  Painlpnf ,  prii 
Saint-firieux ,  d^artement  des  Gâtes  du  iiord  ',  aperçurent 
une  troupe  nombreuse  de  cétacés ,  à  J'eaa  que  ces  antitiaos 
jài:9bi«Qt  jaillir  de  leurs  évent».  » 
'  ■  Un  d'emre  eux  étam  échoué ,  ponsïa  dés  cris  ijui'4U(rè-~ 
rent  les  a»lr«s  ,  eV  les  firent  éebinier  aussi ,  au  nomtirê  de 
ftoiiante-dit.  La  plapart  étoient  d«S  femelles  adultes;  sept 
mâles  lat  aceon^agooient ,  el  elles  paroissaient  voyager  en 
famille  avec  leurs  petits,  qui  étaient  au  naubre  dé  dotse. 
Ceux-ci  tétoient  encore ,  k  en  juger  par  le  lait  contenu  dans 
lès  mantèHes  des  mères  :  ce  lait  était  d'un  blanc  bleuâtre. 

«  Les  individus  adultes  poussoient  de  loofjs  mugisseisans 
qui  de  sortoient  pas  par  la  bouclie  ,  mais  par  \i  trou  de  Té-i, 
vent.  Leur  respiration  se  faîsdit  anssi  par  cette  ouverture  ,  et 
en  observoii  un  iaterralle  asseï  grand  emi'e  chaque  itispira< 
tion;-  pour  cet  eflH,  ranimai  souleroît  la. soupape  qui  '^» 
troav«  k  If  ouverture  de  l'tfveat.  Lorsque  ces  ammaui  voiv-: 
k>i»it  se  FMnner,  ils  le  faboient'  au  moyen  Ae  leur  queue , 
qu'ils  appliquoîent  sur  le  sol  :  de  oette  manière  ils  élevoîent- 
de  cinq  à  six  pieds  teaf  traÎB  de  devant.  Ils  se  tedoiént  ver- 
ticalement dans  l'tfBu.  Tons  étoîent  motts  après  cîilq  jdurs,  ep 
Von  s'a  trouvé  dans  teur  estomac  que  dès  rejtes  de  seiches  et 
de  moulas.  '  [ 

«  Le  mile  le  plus  grand  avoit  dix-huit  pieds  de  long  et  six^ 
de  circonférence-,  tt  pesait  cinq  milliers.  La  plus  grande 
femette  avott  plus  de  vingt-un  pieds,  d^ l'extrémité  du  mu- 
>«as  «k  bout  de  la  .queue  ,  et  pfus  de  neuf  de  clrconréccnce.. 
Ses  nageoires  pectorales  avoi eut  plus  dç  quatre  pieds  et* 
demi.  L«S  petits  avaient  six  pic£  et  demj  environ.  Les. 
aduhei  svoient^e  dix~Jknit  à  vingt- sic  dents  coniques  jt. 
chaque!  mâchoire  ^quelques-Ans  n'en  avcdent' p(nnl  encore  i' 
et  d'autres  eO  aroiedt  hdit  à  dis  q*û  Se  môittroient  à  peine  . 
kors  des  gencives. 

«  La  couleio-  dé  ces  cétacés  éroh  d'un.  grts.  noirâtre  y  ' 
dont  le  taisant  anrit  ime  sarte  d' aspect  métalfique ,  et  îï  pa- 
roi! que  qoelques  individus  avoient  sous  II  gOrge  une  tâche 
blanm«  transversate  qui  se  prolongeolt  $)#lis  te  ventre  jus- 
qu'à l'adus.  après  «être  rétrécie  eh  une  sMfl  de  ruban. 

"  Leur  forme  générale  étoit  celte  des  dauphins;  mais  ils 
paroissoient  se  distinguer  de  toutes  les  autres  espèces  con- 
nues parla  forme  delà  talc,  qui  se  lerminoit  en  ode  sorte' 
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debourrelel  arrondi, et  lear  nageoire  dorsale  ëtoii  peu  iitvée, 
Çûmparatire ment  aux  peclorales  ,  qui  étoient  longHes,  élroi' 
t«$  et  trës-pointuçs,»  (kxtr.  de  M.  Fréder.  Cuv.  datait  BuU.  cit.) 

Cette  espèce,  à  laquelle  AL  Cufïer  a  imposé  la  dénomi- 

nation  de  Deiphlnus  globiceps,  s'a  été  bien  certaine œent  décrite 

.  par  aucun  auteur  syMéinaliqùe,  quoique  Duhamel  raifrè' 

présentée,  mais  grossie reinent.  {  Traité  du  pêches-,  &KZf>n.à.t 

partie,  pi.  lo  ,  £g.  5-  ) 

Un  de  ces  jeunes  cétacés,  envoyé  à  Paris  pàr-M.  Le- 
maout ,  phannacien  à  Saint-Brieux ,  a  été  .  disséqué  par 
MM.  CuTier  et  filaisville,  et  a  donn^  lieu,  k  plusieurs  dIv^ 
serv^tions  intéressaute»  sur  l'o  rganisation  intérieure  des  dact- 

phins.  V,  M&HUIfÈHf^S  AQUATIQUES  (  UrGANISATKHI  DEs). 

Vinf^Afuatri^jne  Espèce.  —  Dauphi*)  DE  RiSSO ,  Cuv. ,  Am. 
(iuMiis.,Xom:  19,  pag.Q;  Helphinus aries? AnesmanmtsfVXim 
«tiElien. 

M.  Curier,  dans  son  BappoH  à  l'InstUut,  sur  les  cétacés 
^chouës  dans  la  baie  de  Paimpol ,  fait  mention  de  ce  dau- 
phin de  la  Méditerranée,  d'après  une  notice  et  une  figure  ré- 
çemmeqt  adressées  àce  corps  savant  par  M.  Rîsso,  qatoraliste 
de  ?4ice,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  phytelire,  parce -qoe 
Tindlvidu  qii^il  a  observé  n'avoit  point  de  dents  en  ba^t-  Il  en 
portoit  seulement  cinq.de  chaque  côté  en  bas.  Sa  tête  étoit 
obtuse  et  un  peu  arrondie  ;  sa  nageoire  dorsale  lAédiocremeot 
^levée ,  ses  pectorales  assez  pointues-  Il  ?yoIt  neuf  pieds  de 
Ipng.  M.  Cuyier,  à  qui  nous  emprun^^  cette  descripliM, 
ïtjoute  qu'on  pourroit  croire  ce  dauphin  asses  voisin  da 
deuxième  ^nwn/MM,  figura  par  Hunter,  qul,a  servi  de  baie  ao 
dauphin  ventru  {ïèpaulara  ventru  de  ^onnaterre  et  de  M.  de 
Lacépède),  si  l'on  coi)noissoit  bien  la  taille  et  Jes-  dents  de 
cegrampus,doat  HûiUerC^'Wu.^Aùbs.  1787)  ne  dit  rien  de 
positif. 

Le  daqphln.d^M.'.  W'i^^^  ^aroh  étr^  le  même ,  dont  Aldro- 
vande  a  donné  la  figure,  sans  description  D^piscîbia^  p.yoS. 
M.  Cuvier  paroti  aussi. porté  à  r^pprocb^r  cette  espèce  de 
Varies  inarii}us deViiaç  et  d'^^lien  ,  c^,t^çé  qui  a,voit  prés  de 
Fceil  une  tache  blâiicbe  recourbée,  que  cesâuteurs  comparent 
à  une  corne  de  beliepi  et  à  l' ornement  qqe  portaient  à  leur  dia- 
d^meles  rois  de  Macédoine.  Kéamj^oins,  sur  la  figure  que  M. 
D  vierendonne  d'après  ^.  Bisso,  pa:n'aperçoit  point  de  .taches 
I>lànches  au-dessus  de  l'œil;  et  çe^caraç^re  menue  n'existe 
dans  aucun  daupbîn ,'  k  l'exception  du  grampus  ou  l'orfue 
des  mers  du  nord ,  et  du  gladiateur ,  qui  sont  les  seuls  dont  on 
pourroit  rapprocher  par  ce  caractère ,  Varies  nfarùm  de^ 
'    a^ciem. 
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X..  de  Blaîavîlle  pebse  qoe  cette  espèce  à  beaucoup  d'ana- 
logie arec  le  dauphin  gris  de  M.  Cayler 

"    Cinquième  sous  -  genre.  —  DELPHINAPTÊRE,  Krf. 

phinapterus.  Lacép.  —  Caractères  :  iéit  oèiuse;  museau  aonpm- 
longé  en  forme  de  bec;  nàm&re  des  dents,  médiocre;  point  de  nageoire 
dùrsaie. 

ri^^-cinyuï^efis/jrke. -L  * EJATJ PriiN BÉLUGA,  .ou  BrÉLUGA, 
Ddphtnus  leùcas ,  Gmel.;  Delphinapterus  Belagà ,  Lacép.,  Cet 
pag.  343  ;  Béluga,  Shaw. ,  Gen.  iiool,  vol.  11 ,  part,  11 ,  pag^ 
5i5  ,  pi.  'aSs  ;  ^auiard  bl^mc ,  Huit  Jisch  des  Danois;  Dd— 
phinus  albkans,  Oth.  Fabric. ,  Bonaat. ,  Encyci. 

La  (kure  de  son  coras  est  conique ,  le  devaot  de  sa  létc 
est  en  forme  de  cône  ontus  et  incliné  ;  ses  dents  sont  courtes^ 
émoussées ,  au  nombre  de  neuf  de  cliaque  cdté  des  deuxmÂ- 
cboires  ,  les  inférieures  dirigées  obliquement  d'avant  en  ar- 
rière ,  et  les  supérieures  d'arrière  en  avant.  Il  n'a  aucune  na- 
geoire dorsale.  Sur  le  nez  est  une  protubérance  à  laquelle 
f'évent  aboutit  en  se  dirigeant  obliquement  vers  le  dos ,  de 
sorte  que  l'eau  qu'il  rejette  tombe  en  arrière.  La  gueule  est 
petite  ;  la  langue  s'' attache  à  la  mâchoire  inférieure.  Les  yeux 
sont  petits  comme  ceux  du  cochon  ,  et  bleuâtres.  Derrière 
eu^  estplacé  le  trou  auditif  qui  est  très-petit  Eu  place  de  la  na' 
geoire  du  dos  est  une  légère  éminence  anguleuse.  Les  nageoires 
pectorales  sont  ovales ,  larges ,  et  celles  de  la  queue  forment 
deux  lobes  arrondis.  La  verge  ou  le  balénas  du  mâle  est  osseux, 
blanc  et  renfermé  dans  une  gaîne.  Les  deux  mamelles  de  U 
femelle  sont  placées  près  de  la  vulve ,  comme  chez  tous  les 
cétacés. 

Cet  animal, commun  dai»  le  détroit  de  Davis,  etprinclpa^ 
tement  dans  une  baie  plus  méridionale,  nommée  Sud-Bucht,- 
est  d'un  blanc  jaunâtre,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Weisfisek  Ou 
pfit^eh  au  Mord.  Il  a  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  Ion- 
gaeur ,  mais  ne  produit  guère  qu'un  ou  deux  tonneaux  de 
graisse.  Les  jeuaes  Individus  sont  parsemés  de  taches  brunet 
et  bleuâtres.  La  peau  est  épaisse  d'un  pouce  ,  et  recouvre  nit 
lard  épais  de  près  de  trois  pouces.  Sa  chair  est  d'un  rouge 
Tenneil ,  comme  celle  du  porc  salé  ;  mais  elle  est  si  molle 
que  le  harpon  n'y  tient  presque  point  et  la  quitte  bientAt,  ce 
qui ,  ioÎDt  h  son  peu  de  produit  ;  fait  qu'on  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  prendre  ces  animaux.  (Martensv  Spitiberg, 
part.  IT,  c.  6,  n."  S.  )  Ils  vivent  de  morues  ,  de  soles  ,  de 

Eerches  de  Norwége  ,  et  surtout  d'églefins ,  qu'ils  aiment 
eaocoap;  ils  en  font  même  une  grande  destruction.  La  fe- 
melle produit  an  seul  petit  'à  chaque  portée  ;  il  est-  d'une 
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temtCTerdltre'daas  le  sein  de  sa  mère,   devient  Meolife 

ï  sa  naUsaDce,  et  bUncbit  ensuite.  Les  mères  vont  en 
lh>upeSf  et  les  petits  qui  les  suivent  sur  les  côtés,  imilent 
leurs  mouTemens.  Ce  sont  des  animaux  très-faniilitrs  , 
qui  se  pUiseut  b  disputer' de  vitesse  avec  les  vaisseaux  et 
à  tracer  mille  éroknions  diverses  à  la  surface  des  eaus;  les 
petits  s'instruisent  en  ces  exercices.  On  aperçoit  facilement 
ces  bélugas,  à  cause  de  leur  blanefaenr,  au  milieu  de» 
tondes  verditres  de  la  mer.  Leurs  babitudes  ont,  dît-oa, 
beaucoup  de  coBforoiitë  avec  celles  du  nant/hal. 

Lorsque  ces  animaux  paraissent  à  la  vue  des  pfcbenri ,  il) 
atnnODcent  une  pécbe  abondante  de  baleines  ,  ce  qw  fait 
qu'on  les  rencontre  avec  plaisir.  Pendant  l'hiver  ,  ils  se  ré> 
nigient  dans  les  baies  qui  n  ont  pas  déglaces ,  et  abandonnent 
la  naute  mer.  Ali  reste  ,  leur  dépouille  ne  donnant  presque 
aucun  profit ,  on  n'en  prend  pas.  Anderson  ,  qui  nomme  le 
1>éluga,  wiafisch,  assure  qu'il  n'a  point  de  dents  À  la  ui3- 
choire  supérieure ,  et  que  les  pécheurs  du  Groenland  s'accor- 
dent unanimement  avec  lui  sur  ce  point.  (  Voyex  Aqderson  , 
Greeaâ.,  p.  i5o;  VLuWer ,  Pndrom.  Hist.  timic.  ,  n."  5o  ; 
Pallas,  Voyag- 1.  3,  p.  ga;  Othoa  Fabnciui,  Fauna  Groenland. 
pag.  5o;  et  Bonnaierre,  Célolog.,  pas.  a4  et  a5.  )  Rarement 
ces  animaux  remontent  dans  les  emboucbures  des  fleuves  ; 
ils  vont  en  groupes.  Leur  peau,  est  lisse  et  très-glissante  ;  la 
rapidité  de  leur  nage  est  surprenante.  Le  mide  a  une  veige 
longue  de  trois  palmes  et  de  la  grosseur  du  bras.  Comme  le 
gosier  du  béluga  est  assez  étroit,  et  que  cet  animal  est  fort 
goulu,  il  amve  souvent  qa'il  s'étrangle  ou  demeure  suffoqué 
en  avalant  une  trop  ^osse  proie.  On  observe  que  ces  an!-; 
maux  quittent  en  hiver  les  mers  glacées  et  émigrenl  chaque 
année,  (virey..) 

Ce  eeroil  ici  qu'il  conviendroit  de  placer  le  delphinaptère 
■éuédette  {delpmiiaitteriv  terieddta,  J^c^p.  ) ,  si  ce  n'ébiit  , 
ainsi  que  le  pense  M.  Cuvier,  un  étredmiagination,  auquel 
on  a  appliqué  des  traits  caractéristiques  propres  au  béluga , 
i  l'orque  et  au  cachalot.  Rondelet  qui  lui  donne  les  noms  de 
pas  mula^,  de  sénédette  et  de  capidolio,  parott  ne  l'avoir 
point  TU  lui-même ,  et  la  description  qu'il  en  fait  lui  est  ve- 
nue de  rapports  étrangers.  Il  est  très-grand  t  sa  gueule  est 
faste  ;  ses  dents  aiguës ,  aeuf  de  chaque  cAti  à  la  mâchoire 
supérieure ,  et  au  moins  huit  k  celle  d'en  bas  de  chaque  «âlé } 
la  langue  grande  elcbarouei  l'orifice  det  érents  situé  au  des- 
sus des  yeux  ;  mais  nu  peu  plus  près  do  museau,  qui  est  long 
et  pointu.  Le  corps  et  la  queue  forment  un  c6ne  très4«ng  ; 
les  nageoires  pectorales  sont  larges. 
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-  llawPWtétfvuéMMt'OcéaminsiqaeaanïIaMéditerranoée. 

SiXiÈUE  SOD8    GENRE.  —  HÉïKRODON     (  HeUrodoti  , 

BlainTUle  )  ;  Mowodob  ,  Fabr.  ;  Hypéroodon  et  AnarnaJ 
CDs ,  Lacép.  ;  UhanodOn  et  Ancyloikhh  ,  Iltîger  j  Epiodon 
Bafinesqtie-Scbraaitz.  Caractères:  Detds  peu  tuimbraues  (i 
jJus  soweçl  âeust  seulement  )  à  l'une  des  deux  mâchoires ,  oa  poiat 
de  dénis  du  tout  ;  mâchoire  inférieure  ordinairement  pfus  coasidé- 
TttbU  que  la  supérieure,  (i) 

Vingt- âxième Espèce.  — Dauphin  anarnak;  AirAn»AK. 
GROENLANDAis  (  AiutrTtactis  groenlandicus ,  Lacépéde  ).  CéUe 
espèce,  que  nous  ne  reporterons  ici  que  ponr  mémoire,  par- 
que nous  l'avons  suffisamment  décrite  à  l'aticle  Aharmak 
(r^  ce  mot),  a  pour  caractères  principaux,  selon  M.  de 
Blainrille  :  •<  coips  allongé,  arrondi;  une  petite  nageoire 
dorsale  ;  point  dt  dénia  à  lu  mâchoire  ii^irUure  ;  deux  petites 
(£mb  coniques, obtuses,  nn  peu  courbées  au  sommet,  vert 
CejilrémUè  de  la  supérieure,  v 

Vingt-sepUhne  E^èce.  —Dauphin  de  Ctavnnirz  {Delphinns 
Cherrudlzianus ,  ^V>my.); Balœnarostrala,  Chemnilï,  besch.  def 
Berl.  aalw. ,  IV,  i83.  D'après  Chemnîtz,  ce  cétacé  auroii 
vingt-six  ptcds  de  long;  sa  fleure  seroit  asse»  semblable  à 
celle  du  halaaa  boops  ;  sa  mâclioire  inféneuré  beaucoup  plus 
épaisse  que  la  supérieure  ,  dépourvue  de  deats  ;  la  supérieure 
ùuroit  une  dent  latérale  de  chaque  càte. 

Vîn^-huùième  Espèce.—  Dauphin  de  Dale  (  Di^plùnui  edea- 
bJus ,  Schreb.  )  ,  Bi>Uie  nose  tvhaie ,  Dale.  ' 

Le  caractère  principal  de  cette  espèce  seroil  de  a'aeoirpolia 
de  véritables  dents  enchâssées  ni  dans  l'une  ai  dansV autre  mâchoires. 
Un  individu  femelle  de  cette  espèce ,  décrit  par  Dale  (^Ap- 
peiid.hia.ofiuiniek,  pag.  4,11),  avoit  quatorze  pieds  an- 
,  glais  de  longueur  environ,  et  un  mâle  vi»gt  pieds  ,  depuis 
l'eitrémité  du  museau  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Iieur  tête 
ressembtoit  à  celle  du  dauphin  ordinaire  ,  mais  avoit  le  bec 
moitié  moins  long;  la  boucbe  tout-à-fait  sans  dents;  les  yeux 
grande,  situés  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  la  bouche,  avec 
des  paupières  très-petites;  l'évent  sur  le  sommet  de  la  tête. 
La  couleur  étoit  brune  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Parmi  les  c^aclèr«s  anatomiques  oitservés  par  DaI*  ,  on 
remarque  eelui-^i:  u  festamac  Âoii  urn^e  H  presque  carré;  à 
ses  deox  ettrémités  étuient  le  pylore  et  le  c^k^.  » 

Via^^uumàme  £tpÀ!«.— DAUnm  A  BEtX  MSn»  (  DdphÎKus 

(1)  Le  Nakwhal  (  monodaa,  L.  )  V.  ce  iuot ,  don!  on  a  (îiil  un 
genre  particulier ,  pourroil ,  à  la  rigueur  élre  rapporté  \  ce  sîiièiue 
tout-genre. 
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èidentatûs),  ^ûiaXétphil.traas.,  1^87  ,pl.  XOC  Dah^HIM  irfo-, 

OON,  Lacép-  Cet.  p.  309. 

Celui-ci  habite  les  mers  qui  baignent  les  càtes  de  l'Angle-' 
terre,  il  a  vingt-un  pieds  anglais  de  longueur  (et  peut-être 
trois  fois  plus,  selon  Hunter),  sa  forme  est  celle  dU  nâamak  ; 
c'est-à-dire  que  son  museau  se.terinine  en  forme  die  bec  ; 
son  front  est  plus  convexe  et  plus  arrondi  que  dans  le  dau- 
phin ordinaire.  La  bouche  n'est  pourvue  que  de  deuxdeiOa  seulemeid 
plar^  vers  l'exirèmité  de  ta  mâchoire  inférieure  ;  les  nageoires 
pectorales  sont  fortpelites,  la  dorsale  est  ovale,  pointue  et 
inclinéeen  arrière-  Le  dessus  du  corps  est  brun,  et  le  dessous 
est  blanchâtre  ou  pile. 

Bonnaterre  et  Hunter  loi-méme ,  qui  a  décrit  ce  cëlacë , 
le  regardent  comme  appartenant  à  l'espèce  de  Dale.  M.  Cu- 
\\tT^èpie  animât),  ra.réuni  aux  dauphins  de  Chenlnîtz,  de 
ijale  et  de  HonHeur. 

Trerdième  Èspice.  —  DavPBIN  BE  Honfleur  (  De^htaua 
Buiskoâè)  ,  Dauphin  buis  kopf,  Boanat.  £ncyct.  (HyPEHyOBON 
Sbtskopf),  Lac,  Baussard.Jbum.ds/îAj'ï.,  mars  1783,  pi.  i  et  a. 
Deux  cétacés  de  cette  espèce  ,  qu'il  ne  faut  point  confon- 
dre avec  le  buUkopf  des  naturalistes  du  nord  (i),  qui  paroît 
être  le  grampus  ,  ou  le  dauphin  grampus  ,  échouèrent  le 
toseptembre  1788, -près  de  Honfleur.  C'é toit  une  mèrt 
et  son  petit  ;  celui-ci  ^toït  long  de  douze  pieds  et  demi , 
et  la  mère  avoit  vingt-trois  pieds  et  demi  de  longueur,  avec 
une  circonférence  de  quinze  pieds  sept  pouces  à  l'endroit  des 
nageoires.  Celle  du  petit  étoit  de  huit  pieds. 

La  tête  de  ces  animaux  avoit  plus  de  hauteur  que  de  lar- 
geur ;  le  museau  se  terminoit  presqn»  en  pointe ,  et  étoit 
aussi  sans  dénis  à  l'wie  et  à  Vautre  mâchoires  ;  le  dedans  de  la 
mâchoire  supérieure  et  le  palais  étoient  garnis  de  petites  pointes 
oa  fausses  dents  ;  les  yeux  étoient  gros  sVor^e  des  àients  for- 
moit  un  croissant  dont  les  cornes  étoient  tournées  vers  la  queue. 
La  tête  osseuse  fort  large,  offroit  dans  sa  partie  supérieure 
deux  énrinences  séparées  par  une  grande  dépression.  L'ex- 
trémité antérieure  des  os  de  la  mâchoire  supérieure  présen- 
toit  une  cavité  que  remplissait  un  cartilage,  et  le  bout  du  mu- 
seau étoit  cartilagineux.  Ces  os  beaucoup  moins  volumineux 
que  ceux  de  la  mâchoire  d' en-bas,  étoient  arqués  dans  leur 
longueur  et  décrivoieot  ane  coitrbe  irrégulière  dont  ia  con- 
vexité étoit  tournée  vers  le  bas.  Leur  bord  dentaire  formoit 
une  arête  saillante  tonl-à-fait  latérale.  ^ 

Une  remarque  importante  à  faire  ,  c'est  que  ces  cétacés 

(1)  Quoique  BoamterrelcurBittEanspoEt^Mnom. 
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aroMDt  Irtds  istomaes  ,  un  tiit-gra/uî  et  deux  pelas ,  ce  qui  peut 
servir  ii  les  diâtiagucf  du  iaufAin  de  Doit ,  dans  la  descrip- 
tion duquel  il  n'est  d'ailleurs  point  fait  mentioD  des  fausses 
dents  du  pxUis^de  l'espèce  ânnC  il  ert  ici  question. 

Le  petit  et  ia  mère  étmmt  de  couleur  de  plomb  en  dessus 
et  blancliâlres  ea  deasttns.  Lorsqu'ils  échouèrent ,  des  pé-" 
dienrs  blessèrent  cette  dernière  de  plus  de  cÎDqHante  coupa 
de  cootëaa  ,  qui  lui  fil-ent  une  large  oiicertare  aq  ventre  ; 
elle  donna  ploaienrs  signes  de  douleur ,  poussa  des  fris  sem- 
blables an  grognement  dn  cochon, etfrappant  de  grands  coups 
de  qoeoe  avM  une  force  prodîglcase  ^  qui  écartèrent  les  pé- 
cheurs. Ils  revinrent  arec  une  petite  ancre  dont  ils  introdui- 
sirent la  patte  dans  l'évent  de  1  animât,  et  passèrent  un  acend 
coulant  d'bn  gros  câble  autotir  de  la  qoene  ,  afin  de  re~ 
lonrner  le  cétocë  et  de  l'édioocr  entièrement  ;  mail  se  sen- 
tant gêné  et  blessé  ,  l'amiinai  s'anta  avec  tant  de  furie ,  qu'il  . 
brisa  M  câble ,  se  débarrassa  de  l'atMTe  «t  profita  de  la  tua-' 
rée  ponr  se  mnettre  à  fldt^  en  jetatit  par  l'étent  oq  jet  d'esa 
salée ,  raidie  de  son  sai^ ,  k  pins  ie  doute  pieds  de  hauteur. 
Le  leâdcoiain  ,  cet  atritnal  ffat  trenvé  tnort  à  quelque*  lieues 
de'HmfieBr,  prés  du  bailc  du  BeOiêr. 

Tràti^^Mième  Emèee.-—  Bauphn SE Sowerbt  iDelphlnut 
Soaierbensis  )  ,  Blainv.  Cette  espèce  nourelle  ,  décrite  par 
M.  S«nveAy  setu  ie  nom  de  dtlphinua  biéens,  est  bi6n  distincte 


de  la  n-èoéd««e  par  b«s  caractères. 

La  limgavtir  lotide  est  da  dix-huit  pied        ^  _ .    , 

et  Ib  circonËfrence  de  oaze  pieds.  Le  corps  est  liisifomie  , 


Irès'-miflë  a*  milita  ;  U  tttt  est  peu  bombée  ;  le  museati 
distinct,  assez  allongé  et  étroit-,  la  bouche  fendue  ;  les  na- 

{;eoir«s  pectorales  petites ,  et  la  dorsale  aussi  petite  et  rtcu- 
ée.  La  couleur  est.noire  en-dessus  et  blanche  fia-deSsous. 

Ce  qui  caractérise  principalement  ce  dau^n  ,'  c'est  que 
da»s  sa  ttie  osseuse  ,  ib  mAthoire  supérieure  est  plus  courte  et 
b^inûnait  plus  éindie  quê  fùtféiairt  ifuibx  refoA.  En  outre  cette 
mâchaht  injérùure  eât  atmce  dfchaque  cdié  et  Au  miUeu  de  ion 
bote,  d'une  aade  dent  ii'ès-fàrte ,  comprimée  ,  et  dirigée  oUique- 
mcat  en  arrière.  L'orifice  de  l'Amr  est  sn  enitsant  dont  les 
cornes  sont  tournées  en  afoniL 

L'animal  qui  a  servi  à  cette  descripiimi  étitrit  échoué  suf 
les  eûtes  de  TËIqui^ire. 

Trejde-deuxUine  E^>èce.  —  DAcram  snosOH  (  Epiodon 
i0fORBnAM.)RdfiaeRqne  SchMaltz.  iVo^.  pag.  i3. 

Ce  cétacé  qai  n'est  «6nna  que  par  la  cjurte  description 
que  M.  Bafinesque  en  donne  dans  son  Prodmma,  a  pour  ca- 
ractères :  piiaieurs  dénis  égaies  obtuses  à  la  ptâclioire  a^rieure  , 
aunuie  à  l'inférieure ,' poini  de  nageoires  dnnsdea;  les  évents  réu- 
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ms  ;  le  corps  ol>li»g  alténné  posté rienrement  ',  le  mitséaa'ar'- 
rondl  ;  la'michoîre  supériearc  un  pea  plus  longue  que  l'in-' 
fifrieure.  Il  est  de*  mers  de  Sicile. 

Trmie-trolsîème  £t/»^M.— *DAUPHnCDENSiROSTaE(I>rf^fii. 
taudtiwrostril'),  Bl.  M.  de  Blainville  possède  an  fragment 
de  michoire  qui  bien  certainement  est  celle  d'un  cétacé 
de  ce  sons^eore  et  qui  cependant  ne  sauroit  dtre  rapportée 
précisément  à  aucune  des  espèces  qoi  le  composent  Ce  frag- 
ment qui  présente  la  pointe  de  la  mâchoire  supérieure ,  a  nenï 
pouces  de  long  sur  deux  pouces  et  demi  de  hauteur  et  seule-, 
ment  deux  poucesde largeur  dans  I4  partie  la  plus  épaisse  ;iï 
est  droit  et  comme  pyramidal  ;  sa  coupe  est  triangidaire ,  et 
ses  bords  dentaires  trèS-peu  développés,  soutiennent  nue  1^ 

Î;ère  crête  saillante  de  chaque  c6té  aux  deux  arêtes  de  labasci 
eurextré mité  offre  uuléger  sinus  qui  en  forme  la  continuation 
et  s'éteodjusqu'à  l'extrémité  de  la  mâchoire,  qui  est  mousse. 
On  n'aperçoit  sur  ces  bords  aucune  trace  de  dents  ni  aucune 
împressiqn  produite  par  une  dent  de  la  mâchoire  opposée. 
Cette  mâchoire  ne  peut  pas  être  celle  d'mi  aoamal:-,  puis- 
que  celui-ci  a  deuc  petites  dents  k  l'extrémité  de  la  sienne  et 
qu'elle  en  est  dépourrue.  Ce  n'est  sans  doute  pas  non  pluS' 
celle  du  dauphin  de  Cbemnitz,  puisqu'elle  n'a  point  de  liait 
latérale  de  chaque  c6té  (i).    • 

Ce  ne  pourroit  ^re  toufau  plus  que  celle  d'un  dauphia 
d'HonReur  ou  d'un  dauphinde  Sotverby;  mais  dans  ceux-ci  les 
os  maxillaires  sont  plus  déprimés.  Ce  pourroit  être  aus»  une 
mâchoire  du  dauphin  de  Dale  ou  du  dauphin  à  deux  debts) 
dont  l'un  est  sans  dents  aux  deux  mâchoires ,  et  l'autre  n'en 
présente  qu'à  l'inférieure  seulement. 

On  ignore  do  quel  lieu  prorient  cette  mâchoire  ,  dont  la 
substance  est  d'une  contexture  fort  serrécet  d'ane  pesanteur 
spécifique  très-remarquable.  , 

Ici  se  termine  l'éoumératioa  des  cétai^s  qui  ont  été  con- 
sidérés par  les  difTérens  auteurs  comme  fot-mant  des  espèces 
distinctes  dans  le  genre  Daupbin.  Pour  rectifier  convena-  ' 
blement  la  synonymie  de  ces  espèces ,  de  nouveaux  rensei' 
gnemens  nous  s  oui  absolument  indispensables  ;  c'est  pour- 
quoi nous  adressons  aux  naturalistes  .et  aux  royageurs 
qui  se  proposent  de  parcourir  les  mers,  l'invitation  de  don- 
ner à  leurs  descriptions  une  attention  toute-particaKère;  sans 
trop  s.'attacher  iui  formes  générale^,  qui  sont  peesqae  sem- 
blables dans  tous  ces  animaux,  dont  la  manièrp  de  vivre  est 
fS  même, 'et  qui  ne  diffèrent  que  par  des  proportions  diffi- 

(i)  Nous  drVoni  dire  cependaal  qu'il  ne  seroit pas  ■îin|Ki3s;blequ''t 
y  ail  eu  des  denfs  dans  la  portion  .aup^eiirie.' de.  la, w&choire qui 
manque. 
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cilu  ^isaû^g.lbrsqii'drt  n'a  pbint  h  sa  tlispositton  4e  termes 
(le  comparaisou ,  ils  devroBt  s'attacher  do tamment  à  lades^ 
criptîon  de  U  tête  osseuse  ,  au  nombre  et  à  la  forme  des 
dents  ,  à  la  maaièire  dont  elles  s'usent ,  à  la  forme  des  mâ- 
choires ,  à  la  position  de  l'ceil ,  de  l'évent ,  à  la  direction 
des  romes  de  c^ui-ci,  etc.  (desh.) 

Dauphins  fossiles.  On  a  trouvé  des  débris  de  dauphinx 
h  l'état  fossile  ,  dans  plusieurs  endroits  de  la  France  , 
et  notamment^ne  portion,  de  t£te  dans  les  fouilles  du 
bassin  d'A^'^'^rs.  Cette  tète  appartient  bien  certainement  it 
Doe  espèce  du  sixième  sous-genre ,  mais  ne  peut  Ëire  rap- 
portée (selon  les  moyens  de  comparaison  que  Ton  possède),  A 
aucune  en  particulier.  Dans  leur  prolongement,  ses  deux 
mâchoires  sont  à  peu  près  égales  en  volume,  et  leur  forme» 
comme  brisée ,  rappelle  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  celle 
du  bec  des  oiseaux  du  genre  Vlammaal  (^phanicoptenu')  ^ 
la  supérieure  est  plus  large  k  IVitrémijé  que  dans  son  mi- 
lieu ,  ^t  ses  bords  offrent  des  sinuosités  remarquables , 
exactement  sijiries  par  les  contours   de  l'inférieure. 

L'^ne  et  l'autre  n  ont  aucune  trace  de  dent. . 

L'égalité  de  volume  des  deux  mâchoires  ne  permet  pas  de 
rapporter  cette  espèce  an  dauphin  de  Honfleur ,  et  encore 
moins  à  celui  de  SoWerby.  La  forme  de  la  mâchoire  snpé» 
rieure  ,  beaucoup  plus  lacge  ,  moins  haute  et  plus  arrondie 
ÇB  dessus  ,  emplcbe  éaalemeut  de  la  cojifondre  arec  celle 
2w  l'espèce  que  M.  de  Blainville  appelle  Daairostre. 

Sa  couleur  est  le  brun  noirâtre.   • 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum ,  qui 
renferme  aussi  deos  portions  de  mâchoires  d'assez  grande 
dimension,  et  garnies  de  dents,  provenant ,  l'une  ,  de  Fort, 
dans  le  département  des  L*!»^^  >  ^  deux  lieijes  de  Dai,  re- 
cueillie par  Borda  ;  et  l'autre ,  .trouvée  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire  ,'  et  donnée  au  Muséum  par  M.  Benou  , 
professeur  d'histoire  naturelle  à  Angers,  (desh.) 

DAUPHIN  BÉLUGA.  V.  Delphinaptére  béluga  -, 
dans   l'article  Dauphins.   (desm.J) 

DAUPHIN  BUTSKOPF:  K  Dauphin  grampus  et 
Dauphin  de  Honfleuh.  .(desh.)    . 

DAUPHIN   DALIPPUS.  Cétacé  des  mers  de  Sicile,    ' 
probablement  du  genre  Dauphia,  annoncé  parM.Bafinesqne, 
mais  sur  lequel  nous  n'avons  ancnn  détail,  (desh.) 

DAUPHIN  DIODON  de  M.  Lacépàde.  C'est  le  Dau- 
phin A  DEUX  DENTS.  (dESM.) 

DAUPHIN  EPAULARD.r.DAUïHiN  grampus. [desm.) 
DAUPHIÎ^  EPÉE-l?Ë-AtER.  F.  Dauphin  gladia^ 

TEOB.  .(DESM.)  ,  ...    ,  ,. 
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DAUPHIN  GEAMON.  Selon  Duhamel ,  flfi  iàWnt  te 
nom  ,  en  AuDÏs  et  e^  Poitoa,  à.tiae  petite  «spèce  de  cétacé 
doot  les  pliw  gros  indivîdas  pâsent  au  [ilils  trente  litres  ,  et 
qui  aborde  sur  les  câfes  de'  ces  proriitcfeâ  ihtii  les  mois  de 
ïniD  ,  juillet  et  août,  (desh.) 

DAUPHIN  HNYSEN.  11  parott  ^oé  te  dmh  islandais 
doit  être  appliqué    k  l'espace  du  Dai^ktn  ^UlgOiiV.  (desh.) 

DAUPHIN  LECCOnAMptîE.  Péroti  Sroit  donné 
ce  nom  à  un  Dauphin  de  l'Océtiti  dii^ll'al.4  ^iie  M.  La- 
cépëde  a  dédié  à  ce  natoraliste.    V.  ÛAbffiM  À  PËAoïr. 

DAUPHIN  DE  MADAGASCAR.  Fluctodrt  décrit 
BOUS  ce  noili  un  cét^cé  qui  parnît  étn!  oA  d&U^iii ,  et  ^e 
ce  voyageur  trouTa  mOrt  slir  une  plart  dO  11  aVOU  etë  rejeté 
par  la  mer.  ■  Cet  animal,  de  la  taille  d'itii  btïuf^  ây6tiuD  évent 
sur  la  tête,  deux  petits  yeu«)  aïe  ifagetHfe  dof-^ale  t  une 
gueule  garnie  de  cin^iunte  dftntï-  «  gm^sts  CDflimt  le  doigt 
d'up  homme  :  mais  il  avoit  le»  pledi  cbnfonnés  Comme  ceux 
d'un  loup  marin ,  ou  d'tiâ  crotchlile ,  et  le  cài^i  velu  eomme 
nu  sanglier,  n  Ce^  être  est ,  sans  doUte ,  i^l  ambigu ,  et  ne 
ressentie  à  aucune  espèce  de  lAattittfifèfe  connue;  aussi 
nous  garderons-nous  de  faire  atldUâ  fapprbcbettietit.  Comtne 
il  étnit  en  état  de  décontposltloii  ^  M.  filàiUVille  peUsG  que 
les  préleailus  poils  dont  parle  FlaccoUrt,  t'éttiietlï  qUe  les 

rapilles  de  là  peau ,  mises  i  décOtlrert  par  li  déstrlittioA  j|p 
épidémie,  (de«h.) 
DAUPHIN  A  MUSEAU  BLANC.   V.  DAr*HiH  de 

t*ÉRON.  (BESM.) 

■  DAUPHIN  OUETTE.  DiAâttiel  donne  ce  nota ,  d'a- 
près k-s  pfcheurs  de  la  cAte  de  Normandie ,  à  une  espèce 
ou  Tsriélé  de  jnarsouîti ,  qui  est  toUjrturs  fort  petite  ,  et 
dont  il  donne  une  figure  qui  ne  parott  ^oîdt  dlfféret  dé  celle 
du  marsouin  ordinaire,  (ncsln.)  - 

DAUPHIN  SÉNÉDETTE.  ^.  êe  qtn  suit  l'article  do 
'    Dadphiti  béluga.  (desmO 

DAUPHIN  DE  SAINT-BRIEUX.  r,  D*crt^  geo- 

BICEVS.  (DESM,) 

DAUPHIN.  Coquille  dn  geûrc  Sabdï.  C'est  le  Turbo 
delphimis.  (b.) 

DAUPHINE.  Variété  de  ta  tAÎtCfi  cttltiVée  iLactaàx 
taiiva).  C'est  aassi  le  bàA  d'Une  prlitle,  qui  est  vert^', 
tachetée  de  gris  et  rongé;  elle  (Ssl  grosse  et  un  peu  com- 
.    primée,  (ln.) 

DAUPHINELLE,  BdphirUuin  ,  Linn.  (_Potfandrie  trigy- 
râe:)  Genre  de  plantes  dé  la  famille  des  reïianCn lacées ,  qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le«  tuomtijei  âmit  ftfi  cara&- 
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tère»  so^t  :  va  calice  coloré ,  formé  de  cinq  folioles  ressema 
blant  à  des  pétales .  ouvertes ,  à  peu  près  égales  ,  et  dont  la 
supérieure  est  postérieurement  terminée  en  cornet;  une  co-> 
rolle  iirégulière ,  concave  et  h  trois  lobes,  les  deujc  latéraux 
rapproeb^fi ,  le  stipéfieur  Jroit  ^  écliatlcré ,  et  sp  prolongeant 
,  en  oornet  reeojyyvrt  par  e,elui  4u  çalic^  ;  quittée  à  trente  ëfa- 
mines  çourties  ,  ioaf.  les  filets  dilatés  k  Içi^  base  et  ini(:liaés.t 
portent  des  «etl^res  ovales  ;  im  à  trpis  ovaires  oblopgî  ,  ayec 
antant  4ê  jHyles,  termioës  par  de^  s^giftaUs  réltécbis.  Ces 
-ovaires ,  laprès  l£ur  fécondation ,  Âevjennent  fiut^it  de  cap- 
sules JQvM^s  epseoible,  ^'^ovrant  en  travers  par  Unr  c^t^ 
intérieur  f  et  ayant  chacune  offe  yalve  et  i)ne  cellule  rewpli^ 
de  sejn^ncfs  anguleuses. 

Ce-genre  comprend  une  yîjigf^BC  d'herlje^  dont  les  feuil' 
les  sp»Jt  jïUe.rnes  et  découles,  .e|  dont  |es  fleurs  se  dislio' 

Îuent  par  la  befiuté  de  leujr  couleur  ,  or^ipaircraent  bleue. 
)«as  ptustegrs  espécfi,  la  Qem'a,  ^ant  sou  épavouissCnient, 
à  p«H  près  U  fonaf  i'w  4^uphiit.  Les  pW  re^ur^ujible» 
souj  le*  fu^ivastie^  !  ■ 

JÛiSfiameti*.  «£s  lues  ,  op  ip  Piçs-p'aivmjfttu  SAp- 
v&G^,  fielpkinitfm  c^iKotû/a,  lÀm^.  Ëi^ce  f>nn|iel|£)  conuu.une 
en  Europe ,  dans  les  champs  et  parsfi  les  bléç.  Kll^  a  Ufip 
tige  pyUtdrHpi^ ,  liaute  d'un  i  4';.i>1'  p^e'j^i  diiTitse,  à  ra- 
me,3#f  gr^les^  çj  presque-  niu  )'  4^  feuilles  k  décpupurf:»  11^- 
dkes  4P  ^ip^*i^es  et  d«s  flews  d'un  b«;au  bleu,  <iw  fl*elflne- 
fois  y^p^t,  et  sti^t  altofs  r^ge^lres  ou' .bl^Rclu!^  :  cep 
ideur^  |)ar<tUsem  .ea  jpin-  Macérées  dans  l'eau  rp^  et 
appUq(ife#  ew.les  yem,  pjlçs  m  apwsent  rinîlaœjtMtioiL 
Les  ÇQsWiJVS  ,»'pn  servpot  ppI^^  cpl,9rer  Iç^  suere^  «t  f^w 
suc,  SïipVViaki»»  doape  fliv  çfluWr  hlpw  dpBJ  dïP  é^ 
vains  fi»^  «sags, 

D*u^t*i|j.i#BEs  limyss,  Df/phidia^Ajifiiis,  Lan.  ÎPl#»îi! 
«(HMielleet  dVftement  ..FerparqMhk  par  f'él^aîice  de  SQfl 
p.ort  ,  pw  U^écoi^wre  de  ,*e*  feuilles  pres^  ^a^s^i  fima 
que  celles  du  fenouil ,  et  surjoi)l  par  ia  beftiUé  dip  3^  fleurai 
slia|jftS,oudoiibiWj-dispos^e3,esÎ9,(g<je|pyrainîd¥SlO!jg'ue3, 
ei  pB^eniant  de»  cwlpur?  trép-HiTliep.  L'wigi»«  ^  icetite 
diaiAp^ineMe  p«t  înçoaPW-  On  Ift^r.git-w^tiqw-'î  cppepilaiît 
<ni  If)  ifoiive  pa  Stùsae  et  fia  AUç^BfiVç  ,  »!»  «qyirojis  ^He"^ 
bor»  ,  oà  eljle  «'est  naturalisée: 

■  Sa  «oine  éa»nit  pivotante  e^  r*mm^P ,  «diWP  le  wl  q»i 
)iii  tw«Ki«nt;  il  Iw  faut  i^oe  fti^e  i^r«,  £a;cîlp  ^^nétrer 
e>  ri«be  d'ejigraia.  -On  s/is^  sp  gr*ifte  4  1?  fin  d'octpbre ,  ou 
mto>e  wi  cofliffi^pceweat  de  ce  moi?,  ^apslesclynais froids, 
,afra  ^ee  la  pl|«ite  aitie  tçmps  4^  jwwdr*  f(swï  dç  «onsis- 
YMM  >r^t  W  gelées i.£0ur  pojtroiir  ie»  s^pa^^F-  Si  o» 
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sème  le  pied^'ahuelU  au  prlotemps,  il  fleurit  preaqne  anssiî 
Idt  que  celui  semé  en  anlomiiei  mais  il  a  une  tige  foi- 
ble,  des  grappes  moins  earo les  de  fleurs  et  des  fleurs  moins 
bellrt.  Comme,  après  le  pavot,  il  n'y  a  point  de  plames 
«l'agrément  aussi  difficiles  àla  refirise ,  iL faut  tovjaiirs  semer 
sur  place  ,  et  fort  clair,  en  enterrant  peu  la  graine ,  et  en 
la  recouvrant 'simplement  avec  le  râteau.  On  laisse  un  pied 
entre  chaque  plante ,  soit  qa'dn  en  fasse  des  bordures ,  des 
Hiassifs ,  on  des  compartimens.  SI  les  couleurs  sont  bien  mi'- 
iaagées,-et  si  ces  gantes  sont  assorties  avec  d'autres  d'un 
aspect  différent  ,  elles  produiront  le  plus  bel  effet.  Pour 
'kvoîl'  de   bonne  graine ,  il  ne    faut  conserver  silt  chaque 

ticd  qii'un  petit  nombre  de  capsules,  et  toujours  les  plus 
elles  et  les  premières  formées, 
;  DAt:PHl}iELLEA.GSANDESFLEiias,  De^hùiôim grandiflonon', 
Lino.  Elle  est  vivace  et  de  Sibérie,  et  se  rapproche  beau- 
coup de  la  dauphùtdle  des  blés ,  par  son  port  ;  mais  elle  est 
beaucoup  moins  rameuse  ,  et  ses  fleurs  sont  plus  grandes  et 
d'un  bleu  plus  éclatant.  Cette  espèce  s'élève  à  la  banteup 
"d'un  pied  el  demi  <«  environ  ;  ses  feuilles  ont  leurs  décou- 
'pures  longues  et  linéaires ,  semblables  i  peu  près  i  celleï 
-du  géranium  àissectum  de  Linncens. 

Dauphinelle  éLEVÉË,  Delpfatiium  et^um,  Linn.  C'est  une 
"fort  belle  espèce  qui  s'élève  plus  que  les  autres  ,  ordinaire- 
ment à  troij'  ou  quatre  pieds.  Sa  tige  droite  et  creuse  est 
iermînée  par  un  long  épi  de  fleurs  d'un  bleu  superbe.  Ses 
feuilles  sont  palmées  à  peu  près  comme  celles  des  aconits , 
el  à  lobes  décsupés  et  pointus.  Cette  planté ,  qui  est  vivace  , 
cfoît  dans  le  Dauphiné  ,  la  Suisse,  la  Silésîe  et  la  Sibérie  : 
elle  marque  très  — bien  dans  tes  grands  parterres/ On  la 
multiplie  en  séparant  ses  racines  tous  les  deux  ou  trois  an». 
Elle  demande  une  bonne  terre  légère  ,  peu  d'ïau  ,  et  on 
demi-soleil.  La  gelée  ne  lui  fait  aucun  tort.  On  peut  multi- 
plier de  la  même  manière  l'espèce  précédente,  qui  mérite 
aussi  une  plaée  dans  les  jardins. 

Bauphinbl^E  STAPHiSAiGRE .,  De/pAùiiom  Maphisagria  y 
Linn.  C'est  une  plante  annuelle,  et  bisannuelle  quand  elle 
n'a  pas.fleuri  la  première  année.  On  la  trouve  dans  les  4ieux 
.  Timbrages  des  pays  chauds  de  l'Europe.  Une  tige  droite  et 
pleine ,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  deux  piedS;  des  feoilles 
palmées ,  presque  aussi  grandes  que  celles  de  la  vigne ,  et 
à  lobes  poinms;  des  fleurs-bleues,  disposées  alternativement 
et)  grappe  lâche  et  terminale  ,  ayant  leur  corolle  formée,  de 
quatre  pièces  inégales  et  irrégulières  :  tels  sont  les  caractères 
-qui  distinguent  la  siapkisaigre.  Cette  plante  'est  cultivée  . 
dans  les  jardins,  i  cause  de  ubcï9tédfr'eatIe)ir.'Oala«è«ta  . 
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au  printemps.  Elle  demande  une  terre  cuhîv^e  et  arrosée, 
qnt  ne  soit  pas  trop  exposée  au  soleil  du  midi.  Ses  graines 
.pulvérisées  et  mises  entre  les  cheveux ,  font  ordinairement 
jnourir  les  poui,  d'où  on  l'a  nommée  Herbe  A«X  pOdx, 
Les  cinq  ou  six  autres  espâoes  dé  àauphinelle  connues  n'of— 
irenl  rien  d'intéressant,  (d.)  '  ' 

DAURADE,  Daurada.  Espèce  de  poisson  da  genre  des 
Sp&B£S,  dont  Cuvîer  a  fait  le  type  d'un  sous-genre  fondé 
Wce  qu'elle  a, ea  avant  des  mâcaoires,  quatre  ou  six  denta 
jconîijues  sur  une  seule  rangée  ,  et  toutes  tes  autres  en  pavé. 
LôsSPAhMPOttTE-ÉpmE,leSPAEE  PERROQUET,  le  Spakb 
AKNULAIHE  de-Lacépéde,  etc.,  font  aussi  partie  de  ce  sous-i 
genre.  (B.) 

DAURADE.  Espèce  de  poisson  da  genre  Coryph^ne, 
V.  Dorade,  (b.) 

DAURADE.  Un  des  noms  de  la  Dobadille  cétérach. 
y.  ce  mot.  (B.) 

DAURAT.  a  iSice ,  on  appelle  ainsi  le  Cyprin  dobé 
delà  Chine..(DESM.) 

DAVALLIE ,  DMoiUa.  Genre  de  fougères  étal^lï  par 
Smith,  et  qui  parott  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
DiCKSONlEs.  11  offre  pour  caractères  :  une  frucùficaiion  en 
points  ronds  ou  allongés  au  bord  des  feuilles ,  dont  les  folli- 
cules s'oQvrent  extérieurement.  II  renferme  quelques  espèce,» 
in  genre  Trichomane  de  Linnseus.  (b.) 

Le  genre  IIuHATEdeCavaniUesne  diffère  pas  deceluî--ci.(B.) 
'    DAVASAILO.    Nom  brame  du  CatofcftL des  Malabares. 


Màlabares.    f.  ce  mot.  (LN.) 

DAVIDSKORN  'et  DAVIDSGERSTE.  Deux  noms  de 
l'0»r.E  CÉLESTE  ;  en  Allemagne.  {LH.') 

©AVIÉSIE,  Daeiesia.  Genre  de  plantes  établi  par  Smilh 
dans  la  décandrie  mooogynie  et  dans  la  famille  des  léga- 
mineuses.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  anguleux  et  à 
cinq  divisions  ;  une  corolle  papilionacée  ;  un  stigmate  sim- 
ple ,  aigu ,  un  légume  comprimé  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'arbrisseau*  origioai- 
xes  deî'Aastràlasie  ou  Nouvelle-Hollande.  Il  est  si  voisin 
lies  PuLTENÉES  et  des  Vimimahies,  que  quelques  botanistes 
l'ont  supprimé.  Çb.)  . 

DAVIKUA.  Nom  brame  du  MakjAkda  des  Màlabares 
(Careuma  rotunda  1  Linn.).  K.  Gwnwna.  (ln.) 

BAVILLA,  Danlla.  Arbre  du  Brésil,  qui,  seul,  selon 
Vandelli  ,  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie 
.et  dans  la  famille  des  Rosacé£j. 
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Les  cariclères  de  ce  genre  «mt  :  ealice  coriace  k  cinq 
folioles,  dont  trois  extérieures  fort  petites  et  «rrondies,  et 
deux  intérieures  fort  grandes  et  concaves  ;  deux  eu  trois 
pétales;  un  ovaire  supérieur  devenaol  une  noix  monosperme 
recouverte  par  les  deux  divisioas  inlériaores  àa  calice.'(B.) 
ItAVmiNTI.  Nom  brame  da  Uail-eix)ii  des  Mala- 
Iiares.  V.  ce  mot  (lu.)  , 

BAWEL  COROWDE.  Sorte  de  Cambelle  deCeylan, 
dont  Fécorce  a  peu  d'odeur.  On  emploie  son  bois  à  faire 
des  rases  et  des  tambours.  Les-  botanistes  ignorent  quelle 
espace  fournît  cette  cannelle,   (b.) 

DAWSONIË  ,  iWmnû).  Mousse  de  la  Tiouvelle-Hol- 
lande  qui  a  servi  à  R.  Bro>vn  pour  établir  un  genre  dana 
cette  famille.  Elle  ressemble  au  PoLytric. 

Les  caractères  de  c^gepre  sont  :  Péristome  en  pinceau; 
poils  très-nombreux,  capillaires,  droits 'et  égaux,  (b.) 

DAXËN.  L'un,  dçs  noms  allemands  de  I'Eficia^  C-'^^tui 
abies,  Iiïmi.).  (LN.) 

DAYENA.  Adanson  donne  ce  nom  au  Chebea  de  Jac- 
qnïn,  nommé  AyenaparLinnfeus,.do  nom  de  Dayen,  fran- 
çais zélé  pour  Us  progrés  de  la  botanique.  On  écrit  aussi 
ce  nom  Dmada.   r.  Ayesia.  (i.n.) 

DEA  VU.   Nom  d'une  espèce    de    GouET,  Arum  ma^ 
trorrkizwn  ,  qVi  «rott  en  Cocliinchine.  (jJ*.) 
DEANG-MAI  etDEAU-RUU.KyAHsrua.  (ln.) 
DEATH  WATCH.  Non»  dosoé  au  psot/ue  pvhaUur  par 
M.  Allen.    VfTfez    V Abrégé   des   TrartsactioBs  philosophiques , 
fom.  a,i)I.  6,fig>  l6  et  17.  (O.) 

DEAUDANG  et  O-DUOC.  Nous  donnés,  en  Cochln^ 
cbine ,  i  aa  petit  artire  très-ranuiix,  at  dont  toutes  les' parties 
exhalent  l'odeur  de  la  myrrlie. C'est  le  laurusmyirhaAe  Lou— 
reiro(lbm{me  que  le  laimis  castia ,  Linn.)  nommé  U-j[o, 
£0  Qiine.  V.  Laurjer-  (ln.) 

DEAIT  LAI.  Espace  de  Nexcn  de  CocbiBcblne  ,  Jv^ms 
camiriiini,  Lo«r. ,  dont  les  grainCB  e:q)nmée«  donnent  une 
buile  qui  sert  à  l'éclairée.  C'«st  te  c«mûûifti  de  Kwppb.,  3. 
tab.  58.  <LS.) 

DEAÙ-TAU.  ISom  cocbincliinoie  dM-MuRiEBSiATu:  , 
Moimtai/ui,h.  DEAU-^tOlestle  HivRivai  Rovex  ,  moivs rubra. 
Les  feuilles  servent  it  nourrir  les  vers  à  soie ,  priacipa^emeot 
celles  de  la  première  espèce;  mais  oelles  qui  sont  préférées 
à  toutes  les  auti'esponr  cet  usage  ,  .sont  les  £eailleis  dm  Uu- 
BiER  nlnoE,  mohaindcc*.,  L.,Iei>£AV-«e-i>£-TA]i  des.Ca- 
r.hinchinoîs.  A  ce  sujet,  Loureiro  fait  observer  que  ce  m&riar 
est  exlrémement  cultivé  ;  que  tous  les  trois  ans  00  mlaitdc 
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nooTellet  plautalions  avec  des  planta  de  racines  on  des  bran- 
ches coupées,  afin  d'avoir  des  feuilles  pins  tendres  à  donner 
aux  vers  k.  soie ,  et  pour  obtenir  une  soie  plos  fine.  Od  en 
tire  tons  lej  ans  «  une  intatense  quantité  de  soie.  (l>M.) 

DEBASSAIRÉ.  Non  qu'on  donne  ,  en  ProVeuce ,  k  la 
P£KBULiSE ,  k-  cause  du  tissu  de  son  nid  qui  imite  à  peu  pris 
celai  d«s  bas.  V.  Mésange  séhitz.  (v.) 

DEBRONIKA.  Le  Mélisse  des  sbis,  JUr/ââ  mdisso- 
^k/Uum ,  reçoit  ce  nom  en  Bobèrae.  (tM.) 

DEBOUT.  Bans  la  iaogue  des  Veneurs,  meUre  une 
bëte  debout ,  est^ynonyme  de  la  lancer.  ($.} 

DÉBUCHER,  Fanfare  que  l'on  senne  lorsqjue  le  cerf  <j;^ 
huche ,  c'est  à-dire  ,  lorsqu  il  sort  du  fort,  on  de  l'enceinte 
de  laquelle  il  a  été  déjournë.  [s.) 

DËCADIE ,  Decadia.  Arbre  médiocre ,  à  feuiUes  al- 
ternes ,  péiiolées  ,  lancéolées,  dentées  .  glabres  ,  à  fleura 
blanches  ,  peiîtes,  dîspo&ées  en  grappes  presque  femjnales , 
qui ,  selon  Loureîro ,  Donne  un  genre  dans  l'icosaftâri^  mo- 
noB-nic 

Ce  genre  offre  pour  caractèr«s  :  on  calice  de  trois  lEi^oles* 
presque  rondes ,  velues ,  carinées ,  inégales  ;.  une  cwolle  de 
dû  pétales  presque  ovales,  im  peu  deptés,  dont  cinq  exté- 
rieurs plu^  grands  ;  trente  éUmini^s  inséras  à  iabasedespé^ 
talcs  ;  un  ova^e  supérieur,  sorowaté  d'un  style  i  stïgiaata 
épais  i  une  petite^upe  ov^  ,  rugueuse,  contenant  une  ooii 
ovale  ,  i  trois  loges. 

La  dicaàie  croît  à  la  Cocbincbine  et  à  Ai^Miae.  Son 
écorce  et  ses  fejiilles  firalcbes  ou  sÀcbes  ,  «ont  employées  i 
aviver  et  k  consolider  les  couleumur  les  étoEEes.  Elles  ofiireDt 
■  les  données  que  l'alun  pcésetute  len  Europe,  (s.) 

DECANDOLIE,  Dfouuhlû.  Gfme  étafaU  pv  Bas- 
tard,  pour  placer  les  AfiROSnaBS  lËïAiiE,  MUMC,  Tia* 
LETXE  «t  SLAMCBE.  Il  âvoit  été  appelé  Vufi  par  Adtn- 
fiOn  ,  et  Palis^M-Beauvois  a  dd  préférer  ce  nom  cotsnne  plus 
ancien.  (B.) 

DJÊCANDRIE.  lionaaas  a  ainû  ^p^  la  dai^mc  classé 
de  son  Sy^ème  deg  végétaux ,  c^est-À-dire  ,  celle  qni  renCwiae 
les  plantes  qni  OM  dix  étamWs.  Elle  se  sobdivise,  d'après  le 
nombre  des  pistils,  en  cinq  «ections  ,  cavxitr  :  motM^rmitt 
digymt ,  higjraie  ,  pmiagfmU ,  dUc^fMK.  V.  le  mot  Botanique. 

DECAPODES,  jfao^db ,  Latr.  Ordrc'de  cnutac^, 
ayant  pour  caractères  :  un  palpe  sur  chaque  mandSiulc  ;  4e«x 
y«uK  situés  chacun  sur  un  pédicule  mobile  ,  et  insérés  ,  ainsi 
4jue  les  anlennes  et  les  parties  «upériwei  ^  laltoiicbe  ,4ar 
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■une  ëcaiUe  cnistacée,  en  forme  de  test,  recoavrant  tont  I« 
dessus  du  corps ,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  da  tronc  ; 
4eux  paires  de  mâchoires  et  trois  de  pieds-michoves ,  £spo- 
sées  sur  deux  rainées  longitudinales  ;  un  palpe  en  fomae  de 
foqeti  à  la  base  extérieure  de  ces  derniers  organes-,  une 
branchie  pyramidale,  feuillette  ou  en  plume  ,  à  la  naissance 
extérieure  des  quatre  derniers  pieds- mâchoires  et  des  pie^ 
proprement  dits  ,  qui  sont  au  nombre  de  dix  ;  les  branchies 
cacliées  sous  les  bords  latéraux  du  test. ,  ■ 

Ci'esl  particulièrement  aux  décapades<que  les  anciens  don- 
nèrent le  nom  de  Cbvstacés,  Crusiala.  Leyr  corps  est ,  en 
effet,  protégé  par  une  sorte  de  cuirasse  ou  de  test , -ordinai- 
rement très-dure,  et  dont  la  matière,  qui  roueit  au  feu  ,  est 
un  mélange  de  gélatine  et  de  sulfate  de  chaux.  11  est  compns^ 
de  trois  parties  principales  :  la  t^te  ,  le  tronc  et  la  queue.  La 
tite  est  intimement  unie  avec  le  tronc  ,  et  le  test  n'est  qu'une 
grande  expansion  de  son  écaille,  dont  les  bbrds,  particuliè- 
rementceùx  de  devartl,  se  prolongentetsereplienten  dessous, 

FDar  former  avec  les  banches  réunies  et  soudées  (la  poitrine), 
enveloppe  commune  du  corps,  la  queue  non  comprise.  A 
l'extrémité  antérieure  du  test  sont  insérés  les  deux  veux ,  les 
antennes  qbi  sont  toujours  au  nombre  de  quatre,  le  labre, 
fes  mandibules,  les  m&cboires  et  la  pièce  que  Fabrîcius  ap- 
pelle liere ,  et  M.  I^vigny  la  lanffiehe.  Les  yeux  sont  logés 
dans  autant  de  cavités  particulières  ,  variant  en  forme  et  en 
étendue ,  selon  que  les  pédicules  oculairt s  diffèrent  eux- 
mêmes  sous  ces  rapports;  ces  pédicules  sont  composés  de 
deux  articles ,  dont  les  loneueui^  relatives  varient  aussi  selon 
les  genres.  L'espace  supérieur  compris  entre  eux ,  et  qui  s'a- 
vance «n  manière  de  chaperon  ofa  de  bec ,  a  reçu  le  nom  de 
front  dans  je  premvcr  de  ces  cas ,  et  celtti  de  rostre  dans  le 
second.  Les  antennes  sont  au  nombre  de  quatre  et  insérées 
an-dessous  ,  tantôt  sur  une  seule  ligne  ,  et  taatdt  sur  deux  ; 
leur  tige  est  en  forme  de  soie  ou  de  filet,  composée  d'un 
grand  nombire  de  petits  anneaux ,  et  portée  sur  un  pédicule 
plus  gros ,  divisé  en  trois  articles ,  dont  le  radical  souvent 
beaucoup  plus  épais  ;  la  tige  des  antennes  latérales  ou  ^ité- 
nenres  est.toujùurs  simple;  maïs  elle  est  double  ou  triple  ans 
antennes  intermédiaires  ,  qui  sont  souvent  beaucoup,  plus 
courtes,  repliées ^ur  elles-mêmes  et  reçues  dans  deux  fos- 
settes du  front.  Ces  mêmes  antennes  s!alloogent  et  s'avuicent 
presque  graduellement ,  à  mesure  que  le  corps  se  rétrécit  et 
acqmert  plus  de  longueur.  Les  pied^--mîchoires  suivent  la 
même  progression ,  et  finissent  par  ressembler  à  de  longs 
palpes  ou  à  des  antennes,  et  à  remplir  même  les  fonc- 
tions de  pieds ,  comme  dans  ia  section  des  schizopode».  Lqa 
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derniers  genres  ^e  la  classe  sont  éiieore  les  seuls  oh  les  an- 
tennes sont  placées  sur  deux  lignes ,  suite  du  rétrécissement 
de  l'estrémit^  amérienre  de  leur  corps.  Les  deux  -intenné- 
diaires  y  sont  placées  au-dessus  des  deur  extérieures.  An- 
desscrus  de  la  base  de  celles-ci  est  un  petit  corps ,  en  forme 
de  tubercule ,  et  logé  dans  une  cavité  du  test ,  tantôt  ment- 
J>raneuxsur  son  disque  et  calcaire  tout  autour  (irocA^um), 
tantôt  entièrement  pierrèuï  {macroures'),  et  que  l'on  prend 
pour  l'organe  extérieur  de  l'oiùe.  Je  désigne  sous  le  nom  à'é-- 
^ûAjme  l'intervalle  qui  les  sépare,  el  qui  est  compris,  dans 
-an  sens  opposé  ,  entre  les  antennes  mitoyennes  et  l'encadre- 
■ment  supérieur  de  la  bouche. 

Laboucbe  est  composée  d'un  labre,  de  deux  mandibules , 
-d'une  languette ,  de  deu^  paires  de  mâchoires  el  de  trois  paires 
de  pieds-mâchoires.  JLe  labre  est  représenté  par  nne  pièce  en 
forme  de  cœur  ,  saiHanle  entre  les  mandibules  ,  Tésiculeuse  , 
-comprimée  sur  les  c6tés  ,  et  carénée  dans  le  milieu  de  sa 
langueur.  Les  mandibules  sont  osseuses  ,  fortes ,  transverseS) 
fias  épaisses,  élargies  triangulairemem  ou  en  cuiller  ,  et  pins, 
ou  moins  dentées  à  leur  extrémité  antérieure  ;  ^cs  se  rétré- 
cissent en  forme  de  oAne  allongé  ou  vont  en  pointe ,  au  bout 
«pposé  ;  elles  sont  fixées  sur  les  bords  latéraux  du  cintre  de 
la  cavité  orale  ,  non  par  leur  base,  mais  par  un  poinf  de 
leor  face  postérieure' ,  ce  qui  les  maintient  presque  dans  la 
même  situation ,  ou  ne  leur  permet  pas  de  s'écarter  beaucoup 
l'une  de  fantre  ;  sur  leur  cÀé  supérieur  est  inséré  tm  appen- 
dice-,-divisé  en  trois  articles,  qui  se  couche  sur  elles  ,' et  que 
J'oaconsidirei  comme  un  palge,  de  sorte  que  ces  mandibules 
sont  des  espèces  dé  mâchoires.  Le  pharynx  est  situé  entre 
elles,  etfa  langiiettC'(Ai£ium.,  Fab.)  est  placée  au-devant, 
en  forme  de  feuillet  profondément  é  chancre  ,  ou  divisé  en 
deiix  Jobes  écartés  et  arrondis  à  leur  extrémité.  Les  nlâchoires 
viennent  immédiatement  après ,  et  ressemblent  aussi  à  des 
feuillets  ,  mais  plus  divisés  et  ciliés ,'  ou  velus  surleurs  bords; 
celles  de  la^aire  supérieure  {^maxiUa  quarto:,  Fab.)  sont  dé- 
coupées-en  trois  lanières  ;  les  deux  suivantes  ou  les  îdtermé- 
diaires  (nMxiï&i/ffÀ'avFab.)',  le  sont  généralement  en  cinq; 
mais  ce  nombre  peat: essentiellement  être  réduit  it  trois,  en 
cmisidéranl  les  den^  lanières  intérieures  comme  bifides  ; 
une  membrane  musculaire ,  spacieuse,  et  taillée  en  segment 
dc'Cercie  ,  sert  de  support  à  chacune  des  deux  mâchoires; 
leur,  lanière  extérieare> 'ainsi  que  la  correspondance  des 
snâchoires  supérieures,  se  réfcrécit,  et 'se  termine  ordinaire- 
ment ca  poipte ,  mais  sanc  oflrir  d'artieulatioDs  ;  elle  semble 
^Ue'l'ânaèo^e'du  palpe'qne 'les  autres  pièces  de  la  bouche 
xootnans  montrer;  U  biniire  da  milien  est  U  jdosgriaideoii 
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la  plus  large  Ae  toatcB.  Sur  les  partiel  que  jeviens  de  Mcriréf 

•ont  appliquées  longiludinalemeDt  troU  autres  paires  d'or- 

Ëaes  anaUipes ,  que  M.  Savigp)^  aonune  mâchoin^  auxi- 
ires,  et  jqni  sont  pour  nous  des  ^ieds-mâchoires.  Les  deux 
fqp^rievrs  (^maaiiia seatada ,  Fab.),  sont  aussi  en  forme  de 
£euiUels,  «1  divisés  en  trois  lobes  ;  mais  i'eitérieBr  prend  ici 
une  %are  particulière  ;  iL  ressemble  1  une  petite  anleoBe  oa 
i  un  palpe ,  titîtoi ,  vebi ,  composé  d'un  œ-and  ■oœbi'e  d'ar- 
tioLeS)  et  dont  l'inférLeur  plus  grand,  forme  un  pédicule 
■tHongé  ,  étroit ,  dbmpriiqé  ,  un  peu  plus  large  à  sa  base  , 
«t  Rçwitc  presque  linéaire  ;  le  palpe ,  dans  sa  direction  ,  est 
-un  peu  incliné  en  dedans ,  et  fait  un  angle  arec  la  tîge.  Fa- 
bripias  le  compare  i  un  foUet  {palptufiagtlHformis);  et  de  là 
l'expression  de  fi^tff*,  employée  p>r  M.Savigny.  Le  pre- 
nuer  modifie  $a  nomenclature  .  ï  l'égard  de  la  ptèee  analogue 
de  U  AeTVÀTt  paire  de  pleds-raâ<iioires  ;  il  U  considère 
conune  une  lanière  ou  dicvinon  1<ii^rale  des  mâchoires  extd— 
rieures  ,  en  forme  Aç  fwvil  {iadah  eàterhrfiagtUiJormiâyf  et 
C^vaposée  d'usé  lige(^/«s),  et  d'un  palpe  litué  k  sui  extré- 
mité Gi^érieure-  La  dirisiop  intermédiaire  de  cjrtie  pr«aiière 
paire  dfi  pî^df-michoires,  ov  l'extérieure,  si  l'on  enffisiinCTe, 
comwfî  piiitè  particnliére  ,  le  6agre ,  s'élargit  triaa^aire- 
nvU  a  ou  ep  manière  de  hadie ,  ^  sop  mrémité  âupérieure. 
llBya|»oio(  Redoute  que  le  â  organes-corrélatifs  Ôm  la  boa- 
cbe  des  cntft^eé^  des  trois  ordres  siiraM ,  ne  soient  des 
pîeds-mâchoM'ea  on  des  sortes  de  petiiiR  bras,  coacoivaiii  k 
l'ac;tion  maptiçaltOM'e.  Mais  dans  Tordre  des  déc^odcs ,  les 
m^B)^ s  parties  ne  pr.és«ate'nt  pas  une  ideoblé  delorme  aassi 

?raBde;,Gie  iwit  piutdt  des  mèchoires  itenisircs,   ar«c  im 
agre,  et  sn^tirroH  Jles  dialingtter  sons  te  nom  de  méchainsr 

L«fl  fpAatre  dermM'sp»ed»-niâje)u>ir«s  sont  insérés  àTeztrë* 
mille  AOiéfÂewe  de  li»  paitrine .  «i  portent  chacun  a  leur  base 
extérieure ,  de  mdme'  <|We  ies  pieds  pcopres  ,  une  brauchie. 
Qiaque  paire  9  ^gtixr^eat  pour  support  une  dirjsion  articn- 
Ltir«  «ittabJette,  dMitU  dernière  triangulaire  ,  et  que  Ton 
peitf  aussi  cooei^érer  tammt  fordïé  de  la  réonios  dn  pre- 
mier article  de  chacune  de  lenns  lMtndh«s.  Les  pîeds-mâ- 
ohojretBOMp^lâgitsenAeivsbcaflohea,  portées  sur  un  article 
n^unHUi ,  servant  de  base  ;  l.eiLéneiu<c  est  un  flagre,  par- 
foit^fOent  semblable  à  celui  de  la  firai^ière  paire  ^  mais  pins 
^4nd  et  plus  ^ais  ;  la  braaebe  isté^-ifoni  est  construile- sor 
û  HiodMe  des  .pieds  ambuUliwesi-'trèsicom^méc.,  velue 
cw  ciliée  .fur  :s»s  bof  dï ,  ditsiséè  an^^- articles^  «|  ^ntles 
tjRQis  deraiera  soot  p^lus  petits  ,  icooph^mf  Eeptiév^ardedaBSf 
^.iMMMslon^f  liés  pjcdâ-micjuires  aiiqt<iwDls,"B«  qai  a 
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mrticolièreùicntlîeii  dans  les  ^^capodes  brichynres.  Cenxile  ' 
la  seconde  paire  on  de  l'imennédiaire  sont  plus  petits  ,  plus 
membradeai  on  moins  Crustacés  ,  presque  de  la  même  lar- 
gear  dans  lenrétendae,  et  terminés  parna  article  «valc. ou 
arrondi  ;  Fabricïus  les  désigne,  dans  les  décapodes  brachyu- 
res  on  les  kleiatagnathes ,  sous  ta  dénoatiottion  de  palpts 
ialentiaxSlairies,  et  dans  ses  décapodes  macroares  ^  on  lod 
ordre  des  «xocÀnotei,  sous  celle  deM(7Dn(£s/»fJ/M5,pourie3dis> 
-tioguer  des  palpa  exlériatfs ,  ou  de  ceux  de  la  troisième  paire 
de  pieds-mftchoires.  Dans  ceux-ci ,  le  second  article  de  la 
branche  iniérieure,  et  le  troisième  ensuite,  sont  beauconp 
plus  graads  On  plitslarfçes,  surtout  dans  les  bracbyiireB;  cet 
ameur  ,  k  l'ésard  des  décapodes  de  cette  fataiîle  ,  prend  c«s 
articles  et  le  nagre  pour  une  mûchàre  extérieure  bifide,  et  la 

Eiéce  ,  composée  des  trois  derniers  articles ,  qui  tennine  la 
ranche  intérieure  ,  pour  un  palpe.  L'arlIculatioR  dn  sommet 
est  presqae  toujours  cooiqoe,  pointue,  ok  Rtém«  en  forme 
d'onglet;  la  seconde,  ou  celle  qui,  dans  la  nomenclature  de 
ce  naturaliste.  Tait  partie  de  s»  mâchoire  atérieure  ,  est  sou- 
TCnt  très-denietée  ou  épineUee  -,  an  bot^  interne.  S'il  avoU 
bien  comparé  les  pied^mâchoireâ  éxférieift-s  deb  brachyuret 
avec  leB  mêmes  des  Utact-oores ,  it  ao^olt  m  que  letir  organi- 
sation  ,  aux  proportions  T«lativca  près,  est  toujours  la  nlâme, 
et  qu'il  ne  falloit  pas  leur  doAner  desdébominaliobs  diffi}- 
reii^es.  M.  Savigny  a  fendann  grand  service  à  la  icifenctf,  «d 
fixant  noâ  idées  soï  Is  sature  et  les  faâttttoBS  de  cev  organes. 
II  a  fait  cesser  l'arbitraire  qui  arAÎk  obscurci  jusqu'à  )ai  cette 
partie  de  U  nomenclature.  L'oiiservMion  de  laponne  et  des 
propoi-tioDs  des  dltox  pisds-mlebbircB  ealérieursT  fttumit  de 
bons  caractères  pmr  f'étaUisseuieBt  des  génrcd ,  et  noua  en 
avons  fait  souvent  uaa^  ;  mab  nous  feronj  remarquer  que 
dans  la  supputàtioa  des  articles ,.  uoiii  »é  comptova  pmut  le 
ptemiér  on  le  radicai ,  et  que ,  dès-làtn,  le  b-oisidme  n'est 
que  le  iètimid  dJini  HOtre  ei^odltion  det  caractères  géné- 
riques. 

Xienri  friedh  sjiAt  au  non^e  de  dix,  dont  les  dcoi  pre- 
miers ,  et  qaelqtierois  les  dena  on  quatre  swrant ,  terratnés 
par  1^  article  ait  forme-  de  nlain  ,  arec  deni  doigts ,  ou  mor 
dans  ;  lé  supérieur  est  mobile,  et  perte  le  nom  de  poure ; 
t'antrfe  est  fixe  ,  etfonné  par  un  pralongemcM  de  l'angle  in- 
férieur ât>  t'eJctrémilé  de  la  main  ;  c'est  le  doigt  proprcmeril 
*(î  etl'ijn  dittfti'eltê  est  a&ctyle  oO-termSnéc  parune^ifTe, 
lorsqu'il  n'existe  point.  Oh  emploie  aussi  le  mot  de  doiglx , 
si  l'oa -parle  conjointement  des  deux.  \\s  composent  avec  la. 
main  ,  ane  pince  ;  l'article  arec  lequel  elle  est  unie  a  re^u  la 
déa<Naunittion  de  carpe  ^  et  ceJoi  ^uî  leprécède  immédiate- 
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ment  eit  appelé  le  bras  (i).  La  première  paire  ^epTeds  es*  . 
ordioaireinent  beanconp  plus  forte  que  les  autres  ;  ce  sont 
les  serres,  que  Fabricius  dés^nè ,  le  pius  sonrent,  par  le 
terme  de  chêlœ;  mais  Linnseus  parott  ne  l'applicjiier  qu'au 
dernier  article ,  ou  à  la  pince  propre  (3).  Quant  auif  autres 
îeds,  tantdt  leur  longueur  diminue  graduellement,  tantôt 
1  troisième  paire  est  plus  longue  que  la  seconde.  Les  deux 
dernjers  sont  quelquefois  très-petits  et  presque  inutiles  au 
mouvement.  Ceux  qui  n'ont  point  de  pince  finissent  soit  par 
un  article  pointu  et  corné  à  son  estrénlité ,  soit  par  une  lame 
comprimée  et  qui  leur  sert  de  nageoire. 

^  Le  coeur  et  les  oi^anes  de  la  digestion  et  de  la  génération 
Ant-renEermés  dans  le  thorax  ,  excepté  le  rectum  qui  va  s'oa- 
vriranbout  die  la  queue.  L'estomac  ,  soutenu  par  une  'sorte 
de  squelette  cartilagineux  ,  est  armé  ,  à  rînté,rieur ,  de  cinq 
pièces  osseuses  et  dentées ,  quiaciievent.de  broyer  les  ali- 
mens.  On  y  voit  aussi,  dans  le  temps  de  la  mue  ,  qui  arrive 
k  la  fin  du  printemps  ,  deux  corps  calcaires ,  convexes  d'un 
cftlé ,  planes  de  l'autre  ,  qu'on  appelle  vulgairement  j-eu» 
décreoûsts,  et  qui  disparoissent  après  leur  mue;  de  sorte 
qu'ils  semblent  fournir  la  matière  du  renouvellement  du 
test ,  où  contribuer  à  l'augmenter.  Le  foie  consiste  en  deux 
grandes  grappes  de  vaisseaux  aréngles ,  remplis  d'une  bu* 
n^ur  bitiaire  ,  qu'ils  versent  dans  l'mtestin  ,  près  du  pylore. 
Le  canal  alimentaire  est  court  et  droit.  ,    -  , 

Leur  queqe  est  ordinairement  composée  de  sept  anneaur 
ou  tablettes,  crustacés  en  dessus  ,  membraneux  en  dessous  , 
mais  soutenus  cltacun  par  un  anneau  transversal  et  de'la  con- 
sistance des  tégumens  supérieurs.  L'anus  estsituésousle  der- 
nier.- Le  nombre  de  ces  anneaux  varie  ;  dans  plusieurs  espèces, 
selon  les  sexes.  Tantftt  la  queue  est.  plus  courte  que  le  corps, 
sans  appendices  ou  fenll  le  ts  natatoire  s  à  son  extrémité  posté- 
rieure etlatérale,  repliée  en  dessous  etlogée  dan^  une  fossette 
de  la  poitrine  ;  telle  est  celle  des  crustacés  Ba^CHYURES.fira'. 
chyuri,  on  à  courtequeae  ;  tantôt  elle  est  de  sa  longueur,  ou 
plus  grande  ,  simplement  courbée  ou  arquée,  et' terminée,  de  * 
chaque  côté  ,  par  deux  lames  oudeux.feuiilets,  portés  sur  un 
article  commun,  et  insérés  à  chaque  bord  Intéral  de  l'avaat- 
demier  segment.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  tes  crastacés 
Macroures  ,  Manrouri,  ou  à  longue  queue.  Le  dessous  de. la 
queue  a,  dans  toutes  les  femelles,  deux  rangs  d'appendices, 
composés  ^e  deux  branches ,  en  forme  de  filets  ou  de  petites 

(i)  Def  auteurs  appellent  alati  lespiedi  en  pince., 
(ï)  J'eTUploiera!  le  mot  serrfs  (  chel»)  pour  désigner  les  pieds  ter- 
minés par  une  main,    ayant  un  ou  d^ux  doigla  ;  l'appellerai  Mcx 
celui  qni  est  immobile  ;  Taulre  sera  le'^cH^À'    '  -      '  ' 
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lame»,  et  située  à  rexlrémité  d'une  tig«  ou  âSin  article  ser-' 
vaut  de  support.  Les  œufs  sont  attachés  à  ces  appendices  o» 
ces  espèces  de  fausses  pattes ,  et  toujours  nus  et  simplemenf 
plus  ou  moins  agglomérés.  On  ne  voit  point  d'appendices 
sous  la  queue  des  crustacés  décapodes  brachyures  mâles  ,t 
tandis  que  celle  des  deux  sexes  en  est  presque  lot^ours  pour-' 
vue  dans  les  macroures,  et  qu'ilsleur  sont  même  utiles  poor 
la  locomotion.  Les  parties  semelles  masculines  des  premiers 
sont  en  forme  de  cornes ,  et  placées  à  l'origine  inférieure' 
de  la  queue ,  et  celles  de  leurs  femelles  consistent  en  deux 
ouvertures  situées  sur  cette  portion  de  la  poitrine  q^ui  sépare 
les  pieds  de  la  troisième  paire.  Leur  queue*est  ordinairement 
^lus  large  et  pins  arrondie.  Les  organes  fécoadateurs  de» 
macroures  sont  cachés,  et  ne  se  décèlent  au  dehors  que  par 
le  moyen  d'un  mamelon ,  percé  d'un  trou  ,  et  placé  au  bout 
du  premier  article  de  leurs  pieds  postérieurs.  Ceux  de  la' 
troisième  paire  ont  au  même  article ,  dans  les  femelles,  l'our 
vertnre  sesuelle.  1  •  ■■ 

Les  crustacés  décapodes  sont,  de  tous  les  animaux  de  c4He 
classe,  les  plus  remarquables  par  leur  taille,,  la  complication 
de  leurs  organes ,  la  solidité  de  leurs  tégumens  et  leur  Ion-  ' 
gévité.  Ils'  ont  tous  un  instinct  très- carnassier.  Des  voya- 
geurs ODt  cependant  dit  que  certaines  espèces  se  nourrissent 
de  fruits  ;  mais  cela  paroîl  douteux.  Quelques  espèces^ 
comme  les  tourhurons  ,  passent  une  grande  partie  de  lenrvie 
hors  de  l'eau  (i)i  elles  s'y  rendent  à  l'époque  de  leurs  amours, 
pour  y  faire  leur  ponte,  et  souvent  par  bandrt  très-nom-- 
breuses ,  suivant  toujours  la  direction  la  plus  courte  ou  la 

Elus  droite ,  sans  s'embarrasser  des  obstacles ,  et  regagnant 
:urs  demeures  de  la  même  manière,  après  avoir  rempli  les 
vœux  de  la  nature.  Les  autres  n'abandonnent  point  ,  oa 
que  peu  de  temps  ,  l'élément  où  elles  sont  nées.  Quelques- 
unes,  parmi  elles ,  vivent  dans  \%s  eaux  douces  ;  mais  la  plu- 
part habitent  celles  qui  soitt  salées  ou  saumâtres ,  le  plus  sou- 
vent près  des  rivages  ,  à  des  profondeurs  et  dans  des  localités 
qui  varient  suivant  leurs  moyens  de  subsistance  et  les  res- 
sources que  la  nature  leur  aménagées,  pour  échapper  aox 
périls  qui  les  menacent.  Ainsi  les  pagures  se  saisissent  de  co- 
quilles univalves  vides  ,  et  garantissent  ainsi  leur  corps ,  dont 
une  grande  partie  est  molle  et  sans  défense.  Les  pinnothèrei 
se  retirent  dans  des  coquilles  bivalves.  Lea<dromies  se  forment 

{1)  Onpeulin^iae  les  conserrer  long-temps  en  vieet  sans  ^au,  en 
Icslenant  dànslesliuuxhumides,  ou  ent^e  des  végë^auxfrais.  Il  faut 
souvent  renouveler  l'eau  où  l'on  garde  les  .^crevisjes  ,  et  d'autrei 
crustacés ,  parce  iju'ils  absorbent  un«  grande  quantité  d'air ,  et  qu'ils 
«ni  bieutAI  (.'puisé  celui  que  renferme  une  petite  quaulilé  d'eau. 
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avec  Ae»  alcyons,  nne  sorte  de  naantean  qnî  les  reconvre  en-' 
tièrement;  quelques-uns  appliquent  aarlegrdos  la  valve  d'une 
coquille,  et  c'est  ponreela  quecaitinwUcés,  ainsi  que  Us  Ao- 
nppes,  ont  lëuri  quatre  pieds  postérienrs  recourbés  en  dessus, 
et  propres  k  retenir ,  arec  le  fort  croctiet  qôi  les  termine  ,  et 
qui  eitméaifi  dam  quelques-uns  ,  accompagné  d'un  antre, 
mais  plus  peUt^  tes  coras  qu'ils  veillent  s'approprier. 

Plusieurs,  tels  que  les  nianiteST  les  portunes ,  les  ory" 
llùes ,  les  macroures  ,  en  général ,  etc. ,  nagent  avec  facilité  ; 
maift  les  autre*  brachyures  sont  plutôt  coureurs  que  nageurs  , 
et  se  laissent  aller  au  gré  des  ticrts ,  en  s'aidatit  tm  peu  de 
leuj-s  pattes.  Us  ntarcbrât  ordinairement  de  câté  ou  à  reca- 
loiU,  souvent  mime  aver,  une  vélveité  qui  égalé  on  SWpasM* 
celle  d'un  cheval ,  et  aaneM ,  aa  taoindre  daiwer,  îmrs  re- 
traites ,  ou  celle  que  le  naaar^  leur  ol&e.  Ils  élèvent  et  re- 
dressent  quelquefois  ime  de  leurs  pattes  aatérieurei ,  les  frap- 
pent l'ane  contre  l'antre ,  pincent  fbnemeat  avec  lears  serres 
ou  leurs  mardans,  en  fiHit  quelquefois  le  sacrifice ,  Ctl  \'ei 
Jaftsant  entre  les  mains  de  celui  qni  les  a  saisis ,  {>ot^  se 
sauver.  La  nature  répare  d'aataat  plus  rapidement  cette 
perte ,  par  la  reproduction  d'nn  noareau  membre ,  que  la 
cassure  s'est  faite  aux  satntes  ou  aux  réoniont  des  articles  y 
et  partîcillièrcment  k  celle  do  second  et  ds  tnisitifte.  Si  U 
fracture  s'est  opérée  ailleors ,  On  s«r  une  partie  dé  la  lon- 
gueur d'un  article,  l'animal  sed^arrasoe  lui-même  du  tron- 
çon de  cette  pièce,  afin  de  hâter  la  renaissance  des  parties 
qu'il  a  perdîtes.  11  ne  repnasM  précisément  k  ces  Membres 
qne  ce  qu'il  faut  pour  les  Emnpléier  Le  temps  nécessaire  k 
cette  reproduclton  varie  salon  la  saison  et  l'abondance  de  la 
aourritora  de  ranimai.  Les  parties  r4aéaérées  aani  d'abord, 
pins  petites;  elles  acquièrent  ensuite  leur  longueur  et  leur 
grosseur  ordinMres:  Quelques  autres  parties  du  corps;  telles 
que  lâs  aatennes,  Us  pièces  maxillnires,  se  renouvellent 
également  ;  mais  la  perte  de  la  qttCNio  est  irréparable ,  et  la 
mort  sait  toujours  l'annotation,  , 

C'est  vers  la  fin  du  primemps  que  cm  aùimauz,  après  avoir 
repris  une  nouvelle  vigueur, 'toit  par  la  nourriture ,  soit  par 
i'inflaence  du  caloriqtR ,  et  »  tronvadt  trop  gânés  dans  leur 
bnVelo|^e ,  se  préparent  k  la  mne.  Une  crise  aussi  dange- 
reuse ,  et  qui  eiposc  d'autnt  plus  leur  vie ,  qu'ils  sont  alors 
G'vés  de  tout  moyen  de  résistance  ,  les  oblige  k  se  mettre  à 
>ri  dans  les  lieux  oà  ils  seront  le  plus  en  sAreté.  L'écre- 
visse  Ravîatile  frotte  ses  pattes  l'une  contre  l'autre ,  s'agite  , 
gonfle  son  corfts,  afin  de  soulever  l'écailte  supérieure  du 
tronc  ;  lorsqu'elle  est  décollée ,  par  la  ruptnre  de  la  mem- 
brane qni  reteoolt  les  bords ,  elle  tire  sa  tête  ea  arrière ,  eu 
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dëgaaetoale^  les  parties  t  ptûseo  fut  aaiant,  et  i  àWec&ea 
reprises,  pour  les  pattes ,  en  connneDçant  par  les  grosses, 
le  tronc ,  et  enfia  ta  qaeue.  Une  humeur  glaireuse ,  obseirée 
«arRéanmur,  et  qui  est  placée  entre  les  deui  peaux,  parott 
'acilïter  leurs  sépatations.  La  dépouille  qu'elle  rient  de  qni^-  ' 
ter  ofïre  toutes  les  parties  extérieures  du  corps ,  de  soi^e  qu|ç 
chacune  d'elles  ,  et  iusqu'aux  plus  petits  appendices  de  leur 
surface,  formolent  pour  les  mêmes  parties  de   la  poureUe 

£ean  autant  d'étuis  particuliers,  dont  elles  se  sont  dragées, 
l'écrerisse  est ,  à  l'issue  de  ce  change  ment ,  couverte  d^un« 
membrane  très-molle  ,  et  les  pattes  même  se  plient  CQmm,e 
du  papier  mouillé  ;  mais  ses  tégumens  ont  souvent  aqquis  , 
an  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  solidité  et  la  consistance 
qui  leur  sont  propres.  Les  dimensiops  du  corps  au^çnteot 
ordinairement  d'un  cinquième ,  dij  moins  jusqu  à  une  certaine 
époque  ;  car  il  est  probable  que  celte  difTérence  de  grandeur 
est  d'autant  plus  considérable  que  l'animal  est -plus  jeune,  et 
qu'elles  dimmaent  &  proportion  qu'il  vieillit.  Sa  croissance 
est  lente,  et  an  témoifijuage  des  pécheurs  ,  nne  écreVisse  est 
à  peine  marchande  au  bout  de  sept  à  huit  ans.  Qiietques  crus- 
tacés ,  ceux  qui  se  tiennent  habituellement  à  de  grandes  pro- 
fondeurs, dans  des  demeures  inaccessibles,  et  qui  sont  mieus 
protégés  par  la  nature  de  leur  test,  peuvent  atteindre  une 
grande  vieillesse  ;  et  l'on  croyoit ,  du  temps  de  Pline  ,  que 
quelques  espèces  vïvoient  plus  qu'âge  d'homme-  J'ai  vu  une 
langouste  qui  a»oit  près  d'une  toise  de  long  ,  d'une  eifrémilé 
du  corps  à  l'autre,  ce  qui  prouve  qu'elle  devait  être  très-âeéé. 
Les  crustacés  décapodes  se  trouvent  sous  toutes  les  fati- 
tndes  ,  mais  particolièrement  entre  les  tropiques.  On  en  çon- 
noh  de  fossiles,  {V.  C&ustacés  fossiles.)  et  qui  appartien- 
nent aux  genres:  laicosie^  portune,  podoptUhalme y  -crabe^ 
gnase,  ocypodey  langousie,  etc. 

La  chair  de  ces  animaux ,  quoique  d'une  digestion  difficile, 
est  cependant  recherchée  de  presque  tons  les  peuples  dti 
monde;  comme  elle  se  corrompt  facilement,  et  mie  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  alors  désagréables ,  on  ne  fait  cuire 
que  les  individus  vivans.  Les  Nègres,  qui,  dans  les  Antilles , 
font  particulièrement  la  chasse  k  ces  animaux  ,  les  '.  portent  , 
enfilés  dans  un  bâton ,  en  le  faisant  passer  entre  les  deux 

{tattes  de  devant,  jointe  l'une  b  l'autre  par  leurs  serres,  entre- 
acées ,  ou  dont  ils  font  même  entrer  les  pointes  dans  un  trou 
qu'ils  praUquent  à  l'article  en  forme  de  main,  dont  elles 
dépendent. 

La  médecine  moderne  a  renoncé  &  l'çmploî  des  crustacés 
dans  la  matière  médicale.  De  toutes  les  manières  dont  on  les 
prépare  pour  les  JUusée» ,  celle  de  la  lessive  de  chaux  est 
IX.  t3  ■ 

L, ,_ j  , Google 


■9*      .   .     .  ^  *;  '''  . 

la  meilteore.  M.  Itfalliiéa,  àncieit  oficîer  d'ariîUërie',  *t  qaî  ' 
a  formé  à  l'Ile  -ie-Truuce  une  callectioii  nombreuse  de  ces 
àaimanx,  s^en  est  seiri  arec  le  plua  héurem  succès. 

Le*  décapodes  né  composent ,  dans  la  métBode  de  Lin- 
bseos ,  qu'an  seul  genre ,  celui  de  cancer,  anquel  fnéme  il 
àisocle  nos  crustacés  stomatopodes  ,  les  amphipodes ,  et 
^elqn'es  eil^ècesde  l'ordre  des  isipodes.  Noos  les  partagerons 
en  deuxgrandes  familles,  les  BiiACHYUKKS  et  les  MacbOors». 
f .  ce»  mtrts.  (l.) 

-  I>É<]ASPÊRME,Z»Mœpwm«m.  Genre  établi  par  Fore- 
fer,  et' depuis  appelé  Nelithis.  La  seule  espèce  ^'il  ren- 
ferme a  été  rétniie  aux  ,6oyaVieiI9.  Ses  caractère  sont  ; 
éaiice  à  quatre  ou  cinq  dents  ;  corolle  de  quatre  à  cinq  pé- 
tales ;  liaîe  supérieure  à  nite  loge  ,  conienant  plusieurs  se- 
ntences osseuses.  La  Campohan^se  de  la  Flore  eu  Pérou , 
s'en  rapproche  beaucoup.  («). 

-  DECASPORE,  Decapora.  !&enre  de  plantes  établi  par  B. 
Brown,  qui  ne  diffère  pas  da'CTA'raoBE  de  Labîllardiére.  (b). 

DECHAUSSIERES.  Ce  sont  les  endroits  oiiica loups 
«nt  gralté.  (s.) 

'  UECKROHR.L'un  des  noms  àtlemands-  de  I'Abuhdo 
mraghites.  F,  Roseau,  (in.)    ■ 

DËCOSON ,  Deeodaa.  Nom  donné  par  tîmelài  à  un 
genre  de  plantes  établi  dans  la  décandrie  ntonogynie  par 
Walter.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  caltce  à  dix  dents  ; 
cinq  pétales  anguiculés  ;  djx  étàmines  -,  an  ovaire  supérieur, 
&  stigmate  obtuï  ;  aite  capsule  gloimlease ,  k  trois  loges ,  k 
trois  valves  6t  à  un  grand  nombre  de  semences  angnlenses.  Il 
ne  comprend  qd'une  seule  espèce  qni  est  one  herbe  aqua- 
tique ,  annuelle  ,  dont  les  feuilles  sont  opposées  ,  pétiolées  , 
lancéolées  et  cotomienses  en  dessons ,  et  dont  les  Reors  sont 
disposées  eq  çorymbes  axillaires.  (b.) 

■  DECÔiSTËE ,  Becoslea.  Arfirissean  du  Pérou ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  dioécte  pentandrie.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  calice  petit  et  â  cinq  dents;  point  de  corolle;  daùs  les  fleurs 
mâles ,  cinq  étiim'ihes  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  un  ovaire  in'- 
férïeiir ,  obloùg ,  sàrmonlë  de  trois  Styles  subulés,  et  à  stig- 
mates simples  ;  une  dnipé  Ovale  et  monosperme ,  surmontée 
-"d'un  stvlc  qui  persiste.  (bJ 

DÉCOUPURE,  deGcoffroy.  C'est  un  lépidoptère  noc- 
tame  ,  d«  genre  NocTOELLï.  V.  ce  mot.  (desm.) 

D1ÉCÔ0SURES.  Expression  employée  en  vénerie  , 
ponr.s  lénifier  les  blessurpsguelessangliersfontaufchiens.  (s.) 

DËCROISSEMEiVt.  r.  Accroissement,  (viret.) 

DECROISSEMENS.  V.  Téhohie  de  la  Cristailisa- 
TION.  (desm.)  ' 
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BÉCVHAlBE,  iVcWiui».  Genre  la  plantes  de  la  èo- 
4ëcaiidrie  monogynie  ,  dont  lef  caractères  cOMÛtenj  ;  en  un 
calice  de  huit  à  dixdinsion&trèa-osarlea  et  persistantes;  tme 
corolle  de  huit  k  àix  péUieaUaeéolés -,  enrifon  une^Hou- 
zaine  d'étwnine»  à^tiamens  snbtilés-,  '  àtiachés  inr  le  bord 
du  réceptacle  ,  et  à  wtfaircs  didyaiu;  ii«  germe  tnferlèw  , 
turbiné ,  Ji  stjle  persistant  et  épais  à  sa  base  ,  à  «tomate 
globuleux  et  sillonné  de  huit  à  dix  stries  ;  une  caps^e  de  huit 
ï  dix  loges,  co^roonét  p»r  les  restes  du  calice  ,  terminée  par 
le  style  qui  grossit ,  ganûe  de  dix-huit  stries  longitudinales  ', 
et  «'ouvrant  ^ar  des  fentes: à  sa  ]>artie  inférieure;  à  doisoiis 
extrémenient  minces  i  k  réceptacle' anpiitaire.  ei  fiUfarme; 
k  semences  allongées  et  légèrement  membraneww»  jt  lenri 
extrémités. 

Ce  genre  ,  incomplet  da05  lanott^s  ,  a  été  corrigé  dîins 
Vlforliis  fcetvensis  ,  et  fixé  par  mol  dans  les  j4cla  <U  la  Sofiél^ 
d'Hisloire  naturelle  de  jParis.  Wlildenow  y  TOp^rtf  ^euf  e^-^ 
pèces  niais  je  puis  assurer  .  pour  l'avoir  constat^  ^n  Amé^ 
rimie  ,  que  la  seconde  n'est  qu  une  variété  de  la  première. 

La  DÉcuHMRE  5Att)iENT&usit:  est  un  arbuste  qui  croit 
dans  les  marais  et  qui  s'attacbe  avix  arbres  cpmKne  Je,  lierre  « 
c'est-à-dire,  qu'il  est  radicant,  ce  que  Wah«Jr  seul  a«oit  dit. 
il  ne  s'élève  qu'à  one  ou  deux  toises ,  porle  des  feuilles  op- 
posées ,  ovales  ,  dentées  à  leur  partie  supérieure.  Ses  fluirs 
disposées  «n  ipanieules  terminjilés  trés-serrées  ,  sont  btXi-: 
ches,  un  peu  odorantes  et  tris- abondantes  çp  mieL  On  lé 
cultive  dans'  noi  jardins  ,'oii  H  fleurit;  mais  il  n'est  Jailiais 
beau,  parce  4|s'on  selenÂet  pas^dâns  t'^u. 

Ce  genre  a  été  appelé  Forsythie  par  Walter.  (ç.) 
DECUaTATiON.  ^.   au  nint  Arbre,  (maladies  des  ) 

'  (TOL.) 

DEDALEE^  D«e&Au.  Geitre  de  CHAHPfenoM  établi  par 
Persoon  ,  et  qui  a  pow  ^e  tes  Aolets  otonAhT  çt  iabyrim- 
TBlFQ|tUB  de  Bulliard.  (b.) 

DEDANS.  Les  fâneonniers  disent  qu'ifs  mettent  yo  oî- 
■eande  roi  dadans,  autwometltoè  Ils  lemettent  eiichasse.fs.) 

DEDËK^  Nom  illyrien  deb  HOPFE.  (S.) 

DEE-GAO.  Nom  ciKhinehitlois  d'une  espèce  de  Chêne 
que  jLojireÎFP. regarde  GOqrnie. étant  V  y  casé, Qwiraisibai,  L. , 
ce  qain'c4pas  probable.  IlyaencDre,anCochiBchiBe,detn 
antres  espèces  de  chËBei,  le  Dée-SUKC  ,  ^aercut  contfa,  Loup.  , 
et  le  DéE-BOP  ,  guercus  concentnca  ,  Lour.  Le  bois  dé  ces  fraù 
chénês  BSl  BxreUcBt ,  et  employé  dans  les  ouvrages  q«î  exi- 

Îent  de  bon  bois ,,  tcJs  que  pour  la  mari»e ,  surtout  celui  ja 
'lÉE-sijKG  qni  peut  soutenir  les  poids  les  plut  focla.  (hS.) 
DËÊR.  Nom  anglais  des  Cerfs,  (desk.) 
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DÉÉRINGIE ,  Deerùigia.  Plante  de  U  Notnrelle  -  Hol- 
lande ,qui  avoîtété  placée  parmi  les  Passe-veloors  .par 
Retzius ,  quoique  son  fraît  fàt  une  baie  ,  maîtf  qae  K.  Brown 
en  ^retiré ,  avec  raÎBOn  ,  ponr  en  former  nn  eenre  parti- 
culier ,  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  corolle  divisée  en 
cinq  parties  i  cinq  étamines  réanies  ^ar  leur  base  et  k  an- 
thères biloculùres;  nn  style  à  trois  sugmates  ;  une  baie  po-  . 
lysperme.  (b.) 

DEE-WED-GAND.  Nom  d'un  oiseau  de  la  NooTcIie- 
Gallesdu  Sud.  V.  le  genre  PoLOcaioH.  (t.) 

DEEl-BrOM-BUOM,  et  Kimn-nghak-hoa.  C'est  le 
CamEKISIEK  des  bois,  Lonictm  xylosteon  ,  L. ,  ainsi  appelé  en 
Cochincbine  ,  suiTant  Loureira  ;  'mais  il  parott  qne  ce  n'est 
pas  la  mimt  plante  que  celle  d'Europe,  (ln.) 

DËEI-CHIO.  Nom  donné  par  les  ÇocMnchiuois  i  mie 
plante  giimpante  que  Louréiro  nomme  seguierîa  adatita,  Ib 
appellent  Deei-chio-tlai  on  arbrisseau  que  Loareiro  dé- 
cnt  comme  une  espèce  de  calligbne  (.calUg.  aspenim.  )  (LN.)  , 
DEEI-DING-DANG.  Nom  d'un  arbrisseau,  Penœa 
tcandens  ,  Lour. ,  qui  croît  en  Cochincbine ,  et  qui  n'est  pas 
«ne  espèce  de.  Pen^a.  (m.) 

DEEl'HOA-CHOI:  C'est  le  nom  donne,  en  Cochin- 
ààat ,  au  Floscopa  scandens,  Lour.  (lh.) 

DEEI-KHÊ.  Nom  de  pays  d'un  arbrisseau  qui  crott  dans 
les  bois  de  la  Cochincbine,  Tl^sanus paiala^  L,out.  (ln.) 

DEEI-LUOl-TLAU.  Nom  d'une  eîpèce  de  Stapélie 
(^Slapdia  cochinchinensû,  Lonr.) ,  qui  croît  sur  les  montagnes 
de  la  Cochincbine.  \i.v.) 

DEEI-MOI.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Coehinchîne,  dont  , 
Xioureiro  fait  un  genre  particulier  ,  qu'il  a  nommé  Pseliam 
heUmphjllum,  h.  Le  Deei-uoi-TLOn  est  un  autre  arbrisseau , 
qui  forme  mi  genre  particulier  (iSfe^onùi/bn^,  Lour.).  (lR.) 
DEEI-RUOT-GA.  Sous-arbrisseau  {Spavuicoce fiexuo- 
ta,  Lour.},  qui  croît  en  Coclûnchine.  (iN.) 

DEEl-TROP.  Nom  d'im  petit  arbrisseau  ,  CeptudatOau 
procumbens ,  Lour.,  qui  croît  en  Cochincbine,  et  qui  ne  sem- 
ble pas  appartenir  à  ce  genre.  (LB.) 

DEEI-XANH.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  à  la  Cochin- 
cbine, i  une  espèce  d'ApocTB  (  Àporftmm  reikidabim ,  Lour.)    . 
et  à  une  plante  sarmenteuse,  qui  est  le  ^ephrostasarmatiosa, 
Lour.  (LU-) 

DEEI-XANH-VUONG.  Nom  donné,  en  Cochincbine, 
au  Cmsus  çuadrangulam ,  Linn.  C'est  le  Salantus  de  Fors- 
kaël ,  et  le  Fuais  guadra^uiant ,  Rompb. ,  7.  t.  4^.  (!,«,) 
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DEI-XOt-XOP.  Nom  donné,  en  Gochinchine ,  m 
Figuier,  ftcuspumSa,  Loor.  (uc.) 

DÉFAILLANCE.  Maladie  des  aAres.  F.  AasHE-CTOL.) 

DEFAUT.  Les  chiens  de  chasse  tombent  en  défaut ,  lors- 
qu'ils ont  perdu  la  roie  du  gibier,  (s.) 

DÉFENSES.  Ce  sont  les  grosses  et  longacs  dents  ca- 
nines qui ,  dans  quelques  qua£*upèdes  ,  sortent  de  la  bou- 
che par-dessus  les  lèvres.  Lies  défenses  du  sanglier  sor- 
tent de  la  mâchoire  inférieure.  Celles  de  l'éléphant,  ao 
contraire ,  qui  ne  sont ,  ni  des  incisives  ni  des  canines  pro- 
prement dites,  sont  implantées  dans  la  michoire  supérieure. 

DÉPENSES  DES  ANIMAUX.  Voyex  Ammxs,  Coknes, 
Dests  et  Venin,  (virey.) 

DÉFENSE  DE  SANGLIER.  C'est  I'ob  des  noms  fran- 
çais  des  Dentalbs.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DÉFORMATION.  V.  DÉGÉstunoN.  (viretO 

DÉGEL,  r.  Glact.  (pat.) 

pÉGÉNÉRATION,  et  VARIATION.  Cette  eipreMion 
prise  en  histoire  naturelle ,  dans  sa  plus  grande  étendue,  S?ap- 
plique    à   toutes   les  créatures  organisées  qui   reçoiTent , 

{lar  plusieurs  causes ,  des  formes ,  des  attributs ,  des  cau> 
enrs ,  etc. ,  autres  que  les  qualités  qu'elles  tiennent  de 
leur  nature  primitive  et  originelle. 

L'éloquent  Buffon  et  d'autres  savans  ont  traité  cette  im- 
portante question  arec  plus  ou  moins  de  développement,  les 
uns  par  rapport  aux  animaux  seulement,  d'autres  relati- 
vement aux  plantes  ;  mais  nous  espérons  montrer  ici  qu'ils 
ont  encore  laissé  beaucoup  d'objets  à.  approfondir,  comme 
nous  ne  doutoospas  qu'il  n  en  reste  beaucoup  d'autres  après 
nous  encore.  Telest  le  sort  des  sciences  naturelles,  et  marne 
le  charme  de  leur  étude  ,  qu'on  y  peut  toujours  rencontrer 
de  nouvelles  vues.  Aussi ,  malgré  l'opinion  des  personnes 
qui  ne  croient  trouver  que^descompilations  dans  des  dic- 
tionnaires, nous  avons  la  con&ance  qu'on  reconnottra,  dans 
la  plupart  des  sujets  généraux  de  nos  confrères,  qui  se  lient 
à  la  théorie  de  t'histoire  naturelle,  plusieurs  observations  et 
des  faits  qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs. 

Si ,  par  rapport  à  nous  ,.  la  .culture  du  jardinier  per- 
fectionne les  fruits  d'un  arbre ,  ou  un  Légume  ;  «  elle 
produit  des  fleurs  doubles  ;  si  la  domesticité  et  l'éduca- 
tion favorisent  on  plus  grand  développement  physique  et 
moral  du  chien  ou  du  cheval;  nous  appellerons  pufee- 
Hotmtmeat.  ce  qoi,  par  rapport  à  l'ordre  qaturel,  ftécartft 
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puuftant  du  type  primoi-dial ,  est  une  Traie  (Icgénération  , 
et  même  une  monstruosité.  Efl  effets  une  fleur  double  est 
celle;  dont  let  étiimùies  sf  sont  transforHiéea  «  pftt*  an  sur- 
croît dç  nourriture,  en  pétales  nombreux  ',  waiï  privée, 
p3r  cette  tfânsïbrmatïon ,  de  ses  organes  mjles  )  elle  ne 
peut  plus  se  féconder  ;  elle  demeure  stérile  :  aussi  les  fleurs 
flouble^  ne  donnent  ptestiue  jamais  de  graines  capables  de 
perpétuer  l'espèce  i  elles  sont  donc  une  monstraosité ,  une 
iW^nératnyfi.  ^afeillement  une  poule  trop  grasse  ne  pro- 
Saitplus  d'cfiàfs;  toutes  &e's  facultés  vitales  semblent  être 
occupées  par  l'abondante  nourriture  ,  à  fabriquer  de  la 
graisse  ,  et  tlé^ligetit  les  fonctions  plus  importantes  de  li 
reproduction.  Si  l'homme  sensuel  trouv«  plus  d'arAntage 
à  former  des  -poolard'eâ  et  deS  chapons,  à  cultiver  des 
fruits  trèS'Succuleps ,  des  l^g;umes  tendres,  et  délicat»  dans 
BOA-jat^di»;  s'H'^Ouil  k  voir  dans  ses  parterres  les  fleurs 
brillantes  et  doubles  des  roses  ,  dés  beillets,  des,  anémo- 
nes I  des  l^racintbes ,  des  renoncules ,  etc.  ',  sans  doiite 
ces  productions  servent  aux  agréoKUSi  de  la  vie, -mais 
elles  sont  sorties  de  l'élat  de  nature  «t  oe  peuvent  se  re- 
Jtrudun-e  d'elles  seules;  elles  portent  l'empreinte  de  l' es- 
clavage ;  ce  sont  des  êtres  factices  qui  attestent  l'influence 
de  l'homme  ;  enfin  elles  ont  dégénéré  relativement  à  leur 
constitutitfd  originelle.  Qu'oà  les  abandonne  à  elles  seules  , 
bientAt  forcées  de  se  remettre  dans  cet  équilibre  prinûlif 
qui.  les  fait  jonir  de  là  plénitude  de  leur  viei  ces  races 
redeviendront  saavages,  mais  fécondes  ;  la  pomme,  la  poire 
fondante,  perdant  leur  chair  savoureuse  et  leur  parfum, 
ne  sCTOnC^luà  que  de  petits  fruits  ligneux  ctfntenant  des 
Suc^  âpres  et  acerbes,  mais  ayant  de  grosses  et  fortes 
semences  capables  de  donner  naissance  à  des  sauvageons 
.  vigoureux  ;  le  chasselas  m  sucré  deviendra  le  vei^us  aigre 
et  à:gros  pépins  de  la  lambrusque,  ou  la  vign^  sauvage; 
la  pêche  fiéncie use  reprendra  so^  tissu  fongueux  et  ande 
tomme  du  brou  ;  l'àmandc  douce  se  reproduira  amère 
dans  toute  sa  force;  l'asperge  pulpeuse  sera  grêle  et  ligneuse; 
au  lien  de  laitues  tendres  et  blanches,  on  verra  naître 
tine  het^e  hisplfle  ou  épineuse  empreinte  d'un  lait  d'odeur 
vïrtttse  V  cfii*  les  légumes,  les  céréales  mêmes,  aban- 
données dans,  un  sol  maigre  et  sans  culture,  retourneront 
à  leur  (état  de  maigreur  ,    de   durettj  ,    de   solidité  ,    peu 

K Apres  à  servir  à  botre  nourriture ,  sans  doute ,  mais  qui 
SK  restituera  leur  énergie  originelle.  Ainsi  là  nature  en 
tous  les  élres  revendique  sans  cesSe  ses  droits  ;  elle  rap- 
pelle s&crètement"  à  celte  vïe  fière  et  iiJdépendanie  que 
nous  appelons  ûégénératàm  et  qui  a'est  ptitirtaQt  qu'une  ré- 


genérab'on,  un  retour  à  l'espèce,  aa  genre,  dXns  sa  forme 
et  sa  simplicité  natit^. 

Vidi  lecl*  JIù  at  mitJlo  spectals  laboK 
Degentrare  laiB«a,  ri  visbumawi  quHannii 
Maximaquaque  Bunu Itérât  ;  tif  omnialatil 
lu  pcjna  ruer«  se  retfô  9^lap«4  rcferrL 

VikaiL.  Aarf  ■».■ 
I.e  poète  suivant  ici  l'opinion  vulgaire  >  regar«le  ^coiTinie 
dégéoératian  ^  et  sa^o^e  un  a {To3>ns£ entent ,  une  dété- 
rioration dans  nos  végétaux  cultivés  ,  comme  ^ans  nos  anï- 
maux  domestiques ,  lorsqu'on  les  livre  aus  seules  fprcea 
de  la  natwe  ;  cependant  nous  av^ns  vu ,  tout  au  contraire , 
une  rëhabiliiation  de  l'espace  pour  les  plantes:  il  en  sera 
de  même  pour  nos  bestiaux. 

Quoique  le  cUén,  par  czen^lç,  acquière  SQUreat 
dans  l'état  domestique  une  taille  trèa-élevée  ,  romme  dans 
les  dogues  de  forte  race  les  mieux  nourris  ;  quoiqu'il,  ap- 
prenne ulte  multitude  d'actions  par  sa  docilité  çt  à  l'aide 
de  nos  instructions  :  néanmoins  il  est  Énféricfur  en  qsalîtés 
et  en  ressources  naturelles  au  laup,  au  chacal  et  à  ses 
antres  congénères  sauvages  ;  il  a  nipinc  de  aerf^  d'agilité , 
de  vigueur  native,  d'instinct  originel  ;  il  résisterait  moins 
qu'eux  à  l'intempérie  des  sais<»is,  à  la  fahn,  i  de  lon- 
gues fatigues;  ses  sens  sont  moins  subtib,  moins  déployé* 
dès  l'enfance  par  la  nécessité  et  iin  exercice  continuel  ( 
enfin,  malgré  son  gorgerin  hérissé  de  point£«,  ses  oreiUes 
«t  Ba  qqeoe  coupées,  sa  grande  stature, le  dogue  redoute  eOr 
core  de  se  mesurer  arec  un  loup  que  la  faim  et  la  férocité 
ponssent  en  tùver  au  milieu  de  nos  villages,  pour  enlever 
sa  proie. 

Ferai^  comparakon  de  la  Jirebis  si  timide  sMs  U:hoD+ 
letie  dn  beKgcr,  arec  le  mouDim  des  mbntagnes  quix^iiste 
aox  pinces  des  &rrers  i' La  chèvre,  quoique  har^e  «tipéf- 
4nlante  ,  a-l-ella  la  légèreté  fin  paseng  et  du  booipielin 
SOT  les  rocB  et  entre  les  ^écîpicesi'  Les  attr^nti^de-l'io' 
dépendsHce  et  de  la,  haute  liberté  turent  toujoars  le  par-'- 
tage  des  oitratagnards ,  et  Us  animaux  doïit  b  oMuie  t 
fini  U  dameore  sur  .ces  antiques  élévaâions  dn^loln  -,  ont 
aussi  pmiii^é  aux  marnes  KKaMages;  itna»  le  pesant . qua»- 
dnipède  oui'  a  feçn  ponr  'patrie''  Ité  plaines  Et  les  vallons^ 
fiA  bieunt  ais^ui  par  l'homme  «t  A^radé  pn-  lui.  Le 
bœuf,  uiînul:xkaple  «t  sans  déSance  ,  présenta  sa.  tètk 
•  a^  jong,  4t  leiËêr  i^nnicr  loi-mdme  se  lonmit  au  frein^ 
■aocgpta  de» 'Sf iii;;Ueb  de  fer,  tluldis  .que,  le  : dianoitv  )t 
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condoma ,  le  moaSon  vivant  «ans  contrainle  et  tans  lois 
an  sommet  des  monts  sourcilleux,  entre  tes  âpres  rochers , 
ont  contracté  one  roidear  de  caractère  et  nne  rusticité  àe 
raœars  qni  les  a  soustraits  k  toute  domination  ;  la  brebis, 
vint ,  en  bêlant ,  réclamer  le  seconri  de  l'homme  et  lui 
offrit  sa  toison  et  son  lait  ;  le  grossier  pourceau  qaitta  le 
gland  des  for£ts'  par  TappAt  d'nne  nourriture  plus  abon- 
dante et  d'une  vie  plus  molle  dans  les  étables.  La  Nature 
donne  ,  elle  seule  ,  la  beauté ,  la  noblesse  des  formes  ;  U 
domesticité   dégrade  et  vicie. 

Aussi,  d'autres  quadrupèdes  satisfaits  de  leur  existence 
sauvage  ,  qu'adoucit  sans  doute  le  sentiment  de  leur  liberté, 
choisissent,  à  leur  gré ,  le;  heihes  aromatiiines  dont  ils  se  ' 
substantent,  et  se  désaltèrent  dans  les  ruisseaux  d'eaux  vives 
'qui  sourdent  des  cimes  neigeuses  des  rochers.  La  hardiesse  , 
Ù  sAreté ,  ta  légèreté  de  leur  démarche  ,  la  grande  étendue 
de  leur  vue  et  de  leur  ouïe,  la  finesse  de  leur  odorat, 
la  rapidité  de  leur  course  ,  fournissent  à  ces  animaux  tous 
les  moyens  de  se  soustraire  k  l'esclavage  ;  on  ne  voit  guère 
de  dégénération  ou  de  foiblesse  nalurelte  parmi* eux.  Con- 
templant de  loin  dans  la  plaine  le  bœuf,  misérable  eunu- 
que tratnant  avec  effort  ta  charrue  pour  engraisser  son 
Oppresseur  de  ses  travaux  et  de  ses  sueurs ,  et  recevant 
ensuite  la  mort  pour  salaire  de  ses  peines ,  te  léger  qua- 
drupède de  la  montagne  apprend  i  connohre  tout  le  prix 
de  son  indépendance.  Qu'anroit-ïl  besoin  de  mendier  ces 
faveurs  de  rhomme  ,  que  les  animaux  n'achètent  iamais 
qu'an  prix  de  leur  énerration  ,  de  leur  avilissement  et 
souvent  de  leur  vie  ?  Le  quadrupède  sauvage  trouve  tout 
ce  qni  lui  est  nécessaire  an  milieu  de  ses  solitudes  et 
de  ses  rochers  )  il  jouit  sans  défiance  des  plaisirs  de  l'a- 
'  monr  ;  il  rencontre  autour  de  lui  une  pâture  suffisante  k 
H  sobriété  ;  la  nature  l'a  couvert  de  longs  poils  qni  le 
mettent  k  t'abri  de  la  froidure  ;  elle  a  donné  à  la  pin- 
part  des  armes  menaçantes  pour  défendre  sa  liberté  et 
frapper  ses  oppresseurs;  elle  Va  rendu  sobre,  actif,  ro- 
buste ;  elle  a  perfectionné  ses  sens  et  l'a  séparé  de  l'homme , 
ce  tyran  des  animaux  ,  par  des  déserts  ,  des  précipices 
inaccessibles.  Fière  de  tant  d'avantages,  l'espèce  sauvage 
aembte  dédaigner  les  races  domestiques  et  les  regarda' 
comme  des  êtres  liches  et  stnpides  qui  fléchissent  en  es- 
folaves  sons  la  main  dn  despotisme.  Tels  sont  aussi  les 
oiseaux  de  haut  vol ,  à  l'égard  des  espèces  lourdes  de  nos 
basses-cours,  la  poule,  le  dindon,. le  canard  et  J'oie  , 
que  nous  avons  façonnés  it  la  domesticité,  tandis  qne 
it'autres  Qiseatix ,  imitant  Taiidace  de  -l'aigb»  voyagent  sam 
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contr^iate  sous  dirers  cl!ifhû ,  et  ne  snbïsient  dî  U  capU- 
~  vite  ,  ni  les  atteintes  de  la  digéniraUbn. 

Nous  preaoDS  ici  ce  terme  dans  one  acception  opposée 
à  celle  qu^on  loi  donne  ordinairement;-  mais  cVst  parce 
qne  nous  considérons  le  type  piimordia)  de  chaque  espèce 
comme  sa  souche  essentielle ,  ainsi  qa'oD  doit  le  faire 
en  histoire  naturelle. 

Pour  bien  comprendre  les  effets  de  la  dégënëration ,  il 
faut  donc  savoir  d'abord  ce  qn'on  doit  nommer  EspÎCe 
et  Vabiété  (  V.  ces  mots  ).  Il  nous  stffllra  de  rappeler 
qne  l'espèce  est  une  forme  d'orgamsatioTt,  iubsistanl  constam- 
ment parla  génération;  et  cotuervant  ses  camctèns  ou  ses  attrièuis 
principaux ,  malgré  diverses  circoitstances  ipd  en  allèrent  passa- 
gèrement i/uelques  parties  superfiddlet.  Cest  encore  un  caractère 
de  fespèce ,  de  iie  se  point  mSer ,  par  génération  (  du  moins 
volontairement,  dans  l'état  de  nature),  Ofec  vue  espècelrès- 
différente ,  ou  s'il  y  a  mélange ,  de  ne  point  produire  une  met 
nouvelle  ,  féconde  par  die  seule  ;  ainsi  les  mulets  ou  métis 
et  hybrides,  s'ils  sont  nés  d'excès  essentiellerm/U  différentes ^ 
ne  se  reproduiront  point  entre  eux  ,  mais  ils  périront  stériles ,  oit 
ne  se  multiplieninl  qu'aoeC  Fune  ou  l'autre  de  leurs  souches  ori- 
'.   ginelles. 

Lies  mWranx  n'ont  point ,  &  proprement  parler ,  d'es- 
pèces ;  ce  sont  des  sortes  dlETérentes ,  oo-J'autres  com- 
binaisons d'un  oudeplusienrsgenres.de  matériaux  simple s- 
IW  exemple ,  le  genre  chaux  présente  toutes  sortes  de  com- 
binés imaginables  «t  de  cristallisations  diverses ,  sans  qu'on 
paisse  appliquer  justement  à  celles-ci  le  nom  d'espèces 
dans  le  sens  de  celles  des  animaux  et  des  végétaux ,  puis^ 
que  les  sortes  minérales  se  peuvent  mélanger  fortuitement 
et  ont  rarement  des  limites  infranchissables. 

Ainsi  le  cheval  et  l'âne  sont  d'eux  espèces ,  qnoiqne  en- 
gendrant ensemble  des  mulets,  mais  ceux-ci  sont  stériles  , 
entre  eux  du  moins ,  et  quoiqu'ils  puissent  engendrer  quel' 
qnefois  dans  des  climats  chauds ,  ils  ne  créent  point  une 
troisième  espèce  intermédiaire  ,  permanente.  De  même  la 
^gHa/is  purpurea  et  te  verèaacmn  thapsus  ,  par  exempte,  pro- 
duisent, par  le  mélange  de  leur  pollen  fécondateur,  une 
plante  hybride  ,  le  digUalis  thapsi,  mais  qui  retourne  d'elle 
sente  ,  par  de^  |;énérations  subséquentes  à  sa  tige  mater- 
neile  ,  a  moins. que  de  nouvelles  aspersions  de  pollen  du 
mâle  n'amènent  une  transformation  totale  en  l'espèce  mâle, 
comme  l'ont  constaté  les  expériences  de  Koelreuter.  Mais 
nous  considérerons  plus  loin  les  résultats  de  ces  produc- 
tions hybrides  pour  la  dégénératîon ,  comme  pour  l'ennor 
])Ussement  des  races. 
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AmidE  I.  — ^  Des  ^perses  causii  de  d^éaéraHon  des  espicei 
ammaies  et  végétales.  —  Nous  ne  devons  pas  rechercher  ici 
toutes  les  sources  de  rariition  des  créatures  oi^anisées  : 
nous  en  traitons  aux  articles  e^èee  et  variilé  \  mais  la  dé- 
^éaératîoit  élant-une  altération  vicieuse ,  un  affoiblissement , 
une  délérioratioa  qui  diminue  essentiel  le  ment  la  font,  la 
vie  ,  la  fécondité  ,  la  taille  ou  les  autres  attributs  d'une-  tSr- 

Itèce  qiieiconque  (  non  pas  relativement  à  nous,  mais  re- 
aiivement  à  l'ordre  de  U  nature  ) ,  noas  devons  en  ob- 
server ici  les  cames. 

Chaque  espèce  demande  des  cMidîtions  déterminées  pour 
jouir  de  la  |dénitade  de  son  existence  ;  ainsi  l'aHtre  de 
nos  climats  tempérés  latigdra  sous  des  cieux  britlans  ou 
glacés  )  Ums  les  extrêmes ,  ceux  du  bien ,  comme  ceux  du 
mal ,  font  désénéivr  ;  mais  l«s  milieux  relaUfs  k  chaque 
consdttrtion  d  êtres  ,  améliorent ,  perfectionnent ,  régénè- 
s^nt  on  sont  les  pins  favorables  au  déploiement  complet 
de  tenrs  Jacirités.  Tontefois  les  miKenx  sont  diffêrens  selon 
la  nature  des  espèces.  Poor  un  lion  de  4a  Lyiiie  ,  «De 
temp^ratorC  de  ao.'  dans  l'atmosphère  est  nn  milieu  donx 
«t  salàtaire;  ce  sertriteo  excès  violent  de  cbalear  qaî  feroit 
succomber  le  renne  destiné  aux  climats  glacés  des  p6te3. 
L'arrosement  Aécessaîre  à  ia  plupart  des  jAMilea ,  sufloque 
«t  pourit  les  mexmbjjanthemum  on  plantes  succulentes  a'^ 
pe\ém\fiaiides,  qui  vivent  dans  les  sables  les  plus  ariéea  des 
déserts  d'Afrique.  Ce  qui  fait  dégénérer  ane  espèce  ,  en  ré- 
génère donc  une  antre  ;  c'est  ainsi  qoc  toute  la  terre  a  pn 
noorrir  ioB  êtres  ^dilférens ,  et  que  chaque  créature  a  trouvé 
«a  ehuatton  conv«itafale  dans  la  grande  république  des  pro- 
doctiiHifi  virantes.  Sortir  de  sa  place  est  déjk  trahir  sa  nature  ; 
ou  s'exposer  à  recevoir  ijn  nouvel  é^ilibre  dans  ses  pois-^ 
fiances  orgmiqoe s.  Or,  l^'cultnre  Jeefrtanles,  la  domesticité 
des  bestiaux  n  est  que  le  p«rfe<:tionneaieat  de  certaines  qua- 
lités de  ces  végif  taux ,  de  ces  Animaux  j  utiles  h  l'hominfe ,  an 
détriknent  des  autres  fonctions  de  des  esfièces. 

lies  causes  de  dégénérationpenvent  Se  rapporter!  «."au  cli- 
mat et  à  la  station  ,  i."  à  la  noorrïtwe ,  S.''  au  genre  de  v4e 
on  à  la  culture  et  aux  habitudes  contractas ,  i.'  A  des  mu^  , 
lilations  faciès.  S."  à  des  maladies  hérëdkair è5 ,  6.»  à  deB 
adurarations  des  faces  pftr  des  gésératioRS  iybridfes. 

Les  effets  de  ia  d^nération  piMteM  i.*  sur  ta  Cttllte, 
s.' siarjes  portions  OH  lesfo'rmes  despank^,  S.°  la  textUre,  4." 
la  conteur,  5."  la  saveur,  6.' les «âewrs,7."'teitégwrtiens,'iH>tla, 
phnnn,  écailles,  épines,  etc.' 
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§  1.  —  ^À  deî  fJîmals  et  des  âîoenes  slaiions  pour  ta  dînera- 
tion  de  l'homme ,  des  ommauv  et  des  plantes. 

On  observe  générale  mes  t  ^ue  le  froii  4rè«-iiHea>e,  «t  uns 
clialeur  sèche  trë^-vive,  s'opposeat  atidévelot»p*metatcoraplet 
de  ta  taille  <Ubs  toutes  W  créatures  anûsées  ;  toodis  qu'oAc 
chaleur  douce,  hamide  o«  tempérée  U  favorùe  coniidéra- 
blemeot. 

Voyez  prèi  des  pèles,  *a  Spildieng,  au  Groënlaiid,  au 
Kamtscbatia,  daas  U  Lapodte,  U  terre  «ouverte  deraousacs, 
d'herbes  grêle»,  de  bruyères  naîoes ,  de  petite  buissons  ,  de 
bouleaux  rabougris  i  resserrés  tétoanammeal  par. la  Droiàure 
qui  glace  coMiaueUeiHeiit  les  eitrémités  des  hranbkcs,  pour 
peu  qu'elles  s'alloneeoli  aussi  les  arbres  devibnnent  arïtnstes, 
ceuK-cide  Sienues  lirouiseilles  qui  se  ramassent  ou  se  pelo- 
tonnent eb- est  resté  tact  leurs  p'etites  branches  conuoe  pour 
se  garantir  le  plue  qu'ils  pe»reiit  de  la  froidure  ;  les  sapins, 
les  pBoa'  se  T^tisseat  de  leur  feuillage  dru,  et  serré  comme 
des  pOils,  et  réaideus  pour  iriieuK  résister  aux  hireirs.  De 
même  lc!s  homnes  de  ces  cohtréeS  claires ,  les  Lapons , 
les  SaHtoUdefi,l<s0.stiaques,. les  T«itschi«,ie8Koria^iies, 
les  Jukagres ,  les  Esquimaux ,  les  KamUchadales  sont  Ae 
petitshotnmestraposii  peine  hauts  de  quatre  pîeda,  ranlassés 
en  boule  par  la  riguâur  excessive  de  ce*  clïinals  t,  leur  peau 
iroDc^e  est  mêiue  noircie  et. tamiée  parle  froid  violent^  ' 
la  frappe.  De  «éute  le*  aainluz  domestiquas  ,  les  cheVans^ 
s»M  dé)i  plus  petits  que  no<  ânes  eu  Ecosse ,  dMi»  le  North- 
wales ,  comme  en  Suède,  eu  QËIande  et  Smolaude  ;  les 


bœtiE(  et  les  naches  ydevienacat  paiement  de  petite- taille  , 
blancs  et  sans  cornes.  ^ 

£11  Sibérie  ou  Hir  les  Aipes.  I^s  crêtes  des  montagnes , 
même  celles  des  Ccrrd^ères  et  des  Andes  qui ,  qucnq^e  si- 
tnëes  aoBs  Imvopiiiues,  sont  coovettes  de  gl««s  éternelles, 
on  éprovrta  an  froid  <rif  ^  sec  ï  les  pUnteH  sont  en  général 
des  mousses  ou  désherbes  grêles  ,  i^ongries ,  'rctoes  ;  leur 
feaillaee  estmiace  et  ^isé  r4>miite  aux  Itovcage^  et  .antres 
ombeukères  ;  leurs  &n«pftles  ou  blantàii»,  étiolées,  sont 
ji  peine  déretoppëes;  iln'y  a  go^re  d'animaux,  ou  ceux-ià 
svm  é^aietnent  de  meouéd  espèces ,  telles  que  des  rats ,  dés 
soarîs,  dds  ntarmoUes  et  èanstevs  qai  fotnssaat  la  Itrrre, 
s'y  blottissent  eiy  Ëoninieill<»it'la  plasan  pendant  la  riguenr 
de  la  froidure.  Tels  feront  encore  le  laMta ,,  l'avgali ,  èe  -mou- 
flon, te  chanois,  aniRianc  secs,  agUes  ,  nerveux. L%omme 
des  montwtes,  les  imita  des  Alpes,  les  ndqaelaa  AaVfti- 
nées,  les  Basques,  les  Cantabres  on  les  L^unens,  les  Marses 
des  Apennins,  1^  'f yndiens  cbassews  ,  etc.,  sont  de  petits 
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individus  maigres  ^  Mcs ,  actifs  k  grimper  les  rocbers  comms  ~ 
les  chèvres.  Mais  descendez  dans  les  plaines  basses ,  vous 
trouverez  nne  natnre  toute  diverse  ;  les  mêmes  herbes  si 
wnoes  ,  si  grêles  sar  la  montagne ,  deviennent  grandes , 
larges  ;  elles  étalent  leurs  feuillages ,  leurs  pétales  et  se  rem- 
plissent de  sucs  abondans.  Plus  elles  ont  été  comprimées  par 
le  froid^plus  elles  se  dilatent  et  se  détendent  sar  un  sol  liède 
ctplantureoi.LinnEens  ayant  reçu  de  S.-G.  GmetîndesgraineB 
de  petites  herbes  rabougries  de  Sibérie,  les  sema  dans  un 
J>oo  ten-eaa  de  ses  serres  À  Upsai;elles  donnèrent  des  plantes 
beaucoup  ^us  hautes  et  plus  fortes  qne  les  mêmes  espèces 
nées  sons  un  ciel  tempénî.  C'était  comme  an  ressort  trop 
comprimii  qui  se  détend  aa-deU  de  sa  dilatation  ordinaire , 
car  à  la  seconde  année ,  elles  ne  prirent  plus  qu'une  taille 
moyenne  entre  leur  plus  grande  et  leur  plus  petite  ,  cooUne 
u  elles  étotent  retournées  à  lear  point  intermédiaire. 

C'est  donc  au  bord  des  fleuves  et  des  marécages  de  ces 
plaines  chaudes  et  fertiles  de  l'Asie ,  e6  serpentent  le  Gange 
el  le  Sind ,  c'est  sur  les  rites  souvent  inondées  du  Zaïre  , 
ia  Niger ,  do.  Sénégal  et  de  la  Gambie ,  et  dans  te  Ouan- 
garab  en  Afrique  que  se  propagent  et  s'accroissent  les  éié- 
|ftians ,  les  rhinocéros  ,  les  hippopotames  ,  les  crocodiles  et 
gavials,  les  immenses  serpens  boas  et  tous  les  colosses  da 
règne  animal  terrestre  ;  le  bœuf  prend,  ainsi  que  le  porc, 
«ne  taille  énorme  ;  c'est  également  dans  les  eaux  que  se  dé- 
veloppent avec  tant  de  liberté  les  énormes  croupes  des  grands 
phoques  et  élépbans  marins,  de!»  lamantins ,  enfin  te&  céta- 
cés, les  cachalots,  les  baleines  gigantesques,  on  les  grands 
squales  et  requins.  C'est  aussi.surles  terrains  les  plus  humides 
et  les  plus  chau^  de  1' Afrff]ue  et  de  l'Asie  que  natt  le  baobab* 
arbre  de  dimension  étonnante,  &  texture  molle  et  presque  co- 
tonneuse ,  le  vaste  cetba ,  les  figuiers  d'Inde  des  Pagodes-, 
dont  les  lourdes  branches  se  recourbant  et  se  repâquant  ea 
terre ,  forment  nne  forât  de  grands  bM^^aux  naturels  ;  les 
.moindres  graminées  se  développent  sous  ces  chaudes  con- 
trées ,  au  sein. d'une  boue  riche  et  feeonde,comme  une  fwét 
extraordinaire,»)  nne  taille  de  quinze  k  vingt  pieds  an  moins  | 
los  cannes  Aes  bambous  surpassent  nos  pins  hauts  arln^s  ; 
les  flèches  des  palmiers  s'élancent  k  près  de  deux  cents  pied* 
comme  le  pin  araucaria ,  les  casuarina ,  etc.  Tant  la  végéta- 
tion, la  force  de  croissance,  acquièrent  d'énergie  chez  les 
animaux  ou  les  plantes  sous  ces  climats  humides  et  chauds! 

Mais  veut-<»i  voir,  au  contraire,  cette  énergie  arrêtée 
par  une  chaleur  aride ,  sur  un  s<d  sablMmeax ,  embrasé  ^ 
dans  les  déserts  étouffans  du  Sahara  et  de  la  Nubie  î  con- 
templez ces  herbes  sèches,  épioeoses ,  bifides  et  salées  que 
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broient  à  peine  les  larges  dents  molaires  ies  chameaux  et 
des  onagres  :  ce  sont  des  tiges  ligneuses ,  conrtes,  oa  des 
herbesàcresetlaiteuses  comme  des  euphorbes,  d«3  aloès,  des 
diosmées  ,  des  lobélies,  ou  satines  comme  les  kali  ;  elles  ne 
■ont pas  moins rapetisseés,  amoindries,  desséchées,  veines 
que  celles  des  montages  glaciales  ou  de»  steppes  arides  et 
sablonnenses  de  b  Sibéne  couvertes  de  bruyères  ,  d'armoi- 
ses sèches,  d'astragales  et  d'asters,  d'alliacées,  etc.  Mais 
les  effets  en  sont  fort  différens ,  comme  nous  allons  l'exposer. 
§  II.  Comparaison  des  effets  dehchalatr  siàheetforU,  et  dufroidvif  - 
et  piqua/il  sur  la  digénération  des  aninmux  et  desplanUs. 

Qnoiqoe  en  ces  deux  circonstances  il  existe  une  sécheresse 
prédominante  qui  diminue  beaucoup  la  taille  de  toutes  les 
créatures  qui  s'y  trouvent  exposées ,  li  n'y  a  rien  de  commun 
que  le  rappetissemeot  ;  les  autres  résultats  de  la  dégénéra- 
tion sont  toat  difCérens  par  l'excèa  du  froid  et  de  la  chaleur. 

i.°DELALECCoSE.Parlefroidsec,  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux des  régions  polaires  on  des  hautes  montagnes,  loin 
d'acquérir  des  couleurs  foncées ,  tendent  généralement  à 
blanchir  ;  les  plantes  alpines  ont  presque  toutes  des  fleurs 
blanches  on  pâles  ;  on  voit  te  pelage  de  plusieurs  quadmpé.. 
des  ,  comme  de  lièvres,  de  rats  et  souris ,  d^écnreuils  ,  Vhen- 
mines,  de  putoîg,  d'ours,  de  blaireaux,  de  renards^  de 
martes-zibelines,  et  même  plusieurs  rennes,  des  chevaux^ 
des  chiens  et  des  chats  ,  blanchir  dans  les  grands  froids  des 
hivers  de  Sibérie,  de  Laponie,desbautes  Alpes  aiosi,que blan- 
chissent plusieurs  oiseaux,  desfaucons,  des  lagopèdes  et  tétras, 
l'ortolan  de  neige,  le  pinson  d'Ardennes,  des  coibeaux  et  cor- 
neilles, des  meneset  choucas,  les  oies,  lescanards,  les  poules, 
les  cailles  et  perdrix ,  les  pigeons ,  les  paons  et  faisans,  etc. 
Les  herbes  se  couvrent  d'un  duvet  cotonneux  blanc  dans  lu 
pays  les  plus  froids,  comme  les  neptia,  les  veiiasaim,  les 
pMomis ,  etc. ,  et  leurs  feuilles  se  maculent  de  blanc ,  comme 
dans  les  eyciamen,  les  amanmAua,  les  rammculus,  les  trifo— 
Uum  ,  Vempelrum  ,  les  rumex  acetosa ,  les  trifolîum  ,  l'aucuAa 
japonUa  ;  des  gramens  et  des  roseaux  prennent  des  raie» 
blanches  le  long  de  leurs  feuilles  ;  aussi  les  (leurs  d'une 
muJtîtade  d'autres  végétaux  se  panachent  de  blanc  ,  surtout: 
au  moyen  de  la  culture. 

De  pareilles  dégénératioBS  se  manifestent  chez  l'hommp  , 
puisqu'on  voit  des  nègres  blancs  ,  ou  ^biaos,  appelés  aussi 
dondos,chacreias,etc.,  qui  sont  d'un  blanc-mat  pâle  et  comme 
'mort,  avec  l'iris  de  leurs. yeux  rouge  et  foible  ou  incapable 
.  de  supporter  l'éclat  du  grand  jour  (  F.  Albibos  et  l'expjica- 
tù>a  de  ce  changement  au  mot  NiGR£  ) ,  leurs  cheveux  sont 
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blancbâtret  et  soyeiH  cammc  l'éKmpil  Tous  ces  caractèrtfj 
se  remarquent  pare iflemeat  davs  les  individus  Uafarda  àe 
notre  race  blaache  «rdioaire ,  êtres  flasques  et'foîbies ,  à  paan 
très-pÂle ,  à  chcTBiu  d^un  blanc  soyeux  ei  argenté ,  aux  y«nx 
rouges  et  craignant  la  tanûère  «  comme  les  lapins  Uan es  ;  ils 
ont  l'ouïe  ^ire  04  inAnsible  ,  la  plup^t  aont  incapables  de 
grands  et  forts  travaux  de  corps  et  d'eapril;  ils  manqueni  de 
vigueur  et  de  courage.  Ils  ae  tronivent  plus  ordiiuureaienl 
dans  les  pays  froids  du  Nord  de  l' Europe  (  oà  tons  tes  hommes 
éUnt  en  général  blonds  avec  un  teint  très -.blanc,,  ton- 
dent vers  cette  sorle  de  dégénérescence);  et  aussi  sur  les 
montagnes  froides  des  Alpes  et  de  Saisse.  De  là  rient  encore 
que  les  femelles  sont  plus  «posées  i cette  d^é aération  que 
les  mâles  ,  par  foiblesse  de  coiulitution. 

De  même,  la  vieillesse ,  le  chagrin,  font  blandsr  les  cite- 
veux,  et  par  fois  de  très-bonne beure  chez  les  personnes  ex- 
ténuées de  tcavauxou  de  peines  morales;  on  observe«ncore  des 
individus  nègres  maculés  de  taches  blanches  et  d'autres 
hommes  ayant  des  mèches  de  cheveux  blancs  dans  ane  ebevc 
kire  noire ,  comme  nos  animaux  domestiques ,  Chiens ,  chats , 
chevaux,  lapins,  ponies,  pigeons,  etc.,  sont  tacbe tés  de 
blanc  sur  un  fond  d'autre  couleur,  très-fréquemment.  On  voit 
ménS  des  éléphans  blancs  ou  blsf^ds. 

Or,  soit  les  taches  partielles-btancbes  ,  soit  la  décolo- 
ration, et  la  blanche urgéné raie  de  oaiuanceâu  d'acquisition , 
par  le  froid  vif,  la  vieillesse,  etc.,  il  est  généralenienl  observé 
qne  cet  état  est  une  dégénéralîon  essentielle  chez  les  ani- 
maux et  les  végétaux;  il  donne  toujours  des  prodactions 
débiles  ,  efli^mindes ,  on  peu  fécondes ,  dépourvttés  de 
iacultés  activ«i  ;  les  herbes  étiolées  ,  incolores  ,  nées  duns 
l'obscurité,. sOnt  insipides,  aqoeuses,  paas  odeur, incapables 
4e  Seurir  même  ou  de  hiea  mûrir  des  fruits.  La  plupart  des 
Qeurs  blanches  ont  ub  tissa  mtJtasSe  comme  les  lîliacées, 
des  odeurs  fugaces,  noe  savenr  nulle  on  fade.  En  Hongrie, 
la  couleur  blanche  est  commune  k  presque  tous  les  bœnfs  , 
mais  non  pas  aux  taureaux ,  de  sOrte  que  la  castration  etl'àf' 
fbiblisiement*de  ces  animaux  les  font  blanchir.  Le  san(^ier 
est  naturellement  noir,  tnais  rendn  dmnestiqne  et  énervé  par 
la  vie  molle  et  obscure  des  étables ,  le  cochon  est  devenu 
blanc  ;  nos  bestiaux,  nos  races  domestiques  doivent  À  Tescla- 
vage  ,  k  l'existence  contrainte  ,  abâtardie  qn^ls  éprouvent , 
leora  macolaiiont  blanches  ou  leur  état  de  blafards  et  d'albi-^ 
DOS  ;  de  même  que  nos  légmnes  sont  étiolés  et  attendris  par 
U  culluce  et  l'obscurité  qui  les  affaiblissent.  Ils  deviennenl 
cependant  plus  volumineux ,  plus  humides  d'ordinaîrè  ,  et  les 
animaux  blafarda  acqivèrent  facilement  beancoup  dégraisse. 
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un  embonpoint  superfln  <pn  tient  de  la  bouffissure  et  de  la 
leacophlegmatie  ;  ils  tendent  mênae  à  devenir  hydropiques  , 
sont  lents,  inerte»,  t)aB)]«es,'d'ormeDrB,  adonnés  à  manger 
et  boire ,  et  ehercheat  ie  repos  ,  portent  les  oreilles  et  ta 
queue  pendantes.  Aussi  le  froid  qui  blanchit ,  tend  k  eneouf'' 
dir,  retarder,  suspendre  itiéme  les  fonctions  vitales  ,  puisque 
plnsiears  anieiaoz  des  pays  froids  qui  blanchissent,  comme 
des  marmottes  ',  des  hamsters  ,  des  bobaks,  des  loirs  ,  etc.  ^ 
tombent  dans  nn  sommeil  hybemal. 

Cette  hlanchenr  ou  blafardîse  dépend ,  cbes  l'homme  et  lea 
animaux  femelles  surtout,  de  l'absence  de  sécrétion  de  ta 
matière  colorante  du  réticule  muquenx  qui«e  trtrave  d'ordî- 
naîre  sous  Tépiderme  et  transmet  sa  couleur  aux  individus 
noirs  ou  bruns,  etc.  En  eflet ,  qu'un  cheval  hran  ou  un  chiea 
de -couleur  soient  blessés,  et  que  répidenne  et  le  réseau 
muquenx  sous^acenl  soient  enlevés  ,  sur  la  cicatrice  qui  se 
formera  ensuite,  il  n'bttra  sonvént  des  poils  blancs,  parée 
que  le  rëticrfe  muqueux  coloré  qui  leur  donnoit  sa  teinte 
n'existe  plus.  S^è'm^me',  par  le  &oid  des  hivers ,  ou  par 
l'inaction  des  organe»  dans  la  vieillesse,  dans  l'épuisement 
et  lecfaagrin,  les  cheveux,  les  poils  ne  i'ecevMit  pins  la  ma' 
tiére  oléagineuse  colorante  de' ce  réseau  tnuqneux  ,  observa 
d'abord  par  Malpighi  ,  restent  blancs.  Il  y  a  sans  doute  ane, 
matière  colorante  analogne  chee  les  végètaox ,  JanS  lêtlra 
feuillages  et  leurs  flenrs -,  les  panachures  et  taêhes  blanche! 
n'en  sont  que  l'absence,  qni  devient  gêné  raie  par  l'étiolement; 

Il  y  a  même  des  maladies  de  la  peau  qui  détruisent  ce 
réseau  tnuqueux  coloré,  comme  fcns  certaines  aflêclioRS 
lépreuses,  des  dartres  profondes  des  Orièniaux;  et  chez  les  vé- 
gétaux,on  voit  unemaladie  analogue  appe4éeleMani-'(CT^jt)9Ae), 
sur  des  érables,  le  houblon,  des  iamàim,  des  IHhospehnum,  etc. 
Mais  qaelqnet  botanistes  ont  supposé  sans  preuve  qae  cette 
lèpre  végétale  étoitnne  sorte  déplante  de  la  Famille  des  mucot-- 
ou  moisissures ,  comme  on  avoit  attriboé  là  lèpre  et  d'autres 
affections  de  la  peau  èi  des  insectes  et  des  animalcules. 

a.'  De  la  Mêlakosê.  De  même  que  nons  venons^d»- 
serrer  la  dégénération  blanche,  nons  aBons1retaarqUeT'-ttne 
antre  sorte  de  dégénéralion  noire  A  laquelle  on-A'a  point 
fait  attention  jnsqu'àprésent,  comme  il  cônveiioit.  Xooi 
la  nommerons  m^/^»! ,  pour  l'opposer  àl'a/iÂ£fe Ou  leueosé, 
■  Transportons-nous  sut  le  sol  aride  et  brâlant  de  la  (lui- 
née  et  de  l'Ethiopie  ,  et  voyons  pérpétneilemcKt  le  soleil 
verser  des  flots  d'une  vive  lumière  qui  noircît ,  dessèche  et 
charijonne  ,  pour  ainsi  dire ,  les  Sommes ,  ^Ki  animaux  ,  les 
plantes  exposés  ik  ses  ardens  rayons.  Les  cheveux  se  cris^ 
peut,  se  contoorjient  par  la  deuiccation  sar  la  tête  du  négeet 
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ta  peau  taaie  one  hdile  noire  qoi  iftlit  le  linge  ;  le^chîen 
perdant  ses  poils,  ainsi  que  les  mandrils  et  les  babouins, 
ne  montre  pfos  qu'une  peail  tannée  ou  violâtre  comme  le 
museau  de  ces  singes.  Le  chat,  le  boeuf,  le  lapin,  noircissent; 
le  mouton  abaodonae  sa  laine  fine  et  blanche  pour  se  hé- 
risser de  poils  fauves  et  rades.  La  poule  se  couvre  de  plumes 
d'un  noir  foncé  ;  une  teinte  sombre  rembrunit  toutes  les 
créatures  :  le  feuillage  des  plantes ,  au  Lien  de  cette  verdure 
tendre  et  gaie    de  nos  climats,  devient  Livide  etâtre,  les 

Elantes  sont  petites,  ligneuses,  tordues  et  rapetissées  par 
1  sécheresse,  et  leur  bois  acquiert  de  La  solidité ,  des  nuances 
fauves  ou  obscur«S,  comme  l'ébène ,  les  aspalaùua  ,  les  side- 
Toxyltm  ,    les  clerodendmn  ,  espaces  de  bois   nègres  :  il  n'y  a 

foint  d'herbes  tendres ,  mais  des  liges  coriaces ,  solides  ; 
es  fruits  se  cachent  souvent,  comme  les  cocos,  dans  des 
coques  ligneuses  et  brunes.  Presque'  toutes  les  fleurs  pren- 
nent des  couleurs  foncées  et  vives  ,  oh  bien  violeltes-plom- 
bées,  ou  d'un  rouge  noir  comme  du  sang  desséché.  Les  feuilles 
même  portent  des  taches  noires ,  comme  celles  des  ajvm  ^ 
des  satyrions  ,  des  orclàs,  des  cypripediitm ,  des  hieracuan,  des 
rammeulus,  etc.,  ou  comme  les  noires  tiges  et  le  sombre  feuil- 
lage àe&capsîaan,  des  cettmm,  Atistrfchnos,  des  so/onum,  des 
apocynum,  etc.,  qui  décèlent  des  plantes  acres,  vénéneuses  , 
«tupé6antes;  tant  leurs  principes  sont  exaltés,  portés  au 
dernier  degré  de  coction  et  de  c^aturité  par  l'ardent  soleil 
et  la -lumière  du  climat  africain!  Aussi  plusieurs  fournissent 
deS'teinturesfortes,  le  bleu  de  l'în^o,  comme  des  Mnton  , 
des  asclêpias,  et  autres  apoc^ées  dangereuses. 

ïfe  remarque-t-on  pas ,   dans  nos  régions  mêmes ,    de 
petits  hommes  secs,  bruns,  ^  cheveux  noirs  et  crépus,  i 

fieau  tannée ,  toute  velue  de  crins  ou  de  poils  roides ,  comme 
es  ours?  Ib  sont  impétueux,  irascibles,  impa.tiens  et  fort 
passionnés  ;  pubères  de  bonne  heure ,  ils  consument  rapi- 
dement leur  vie.  Dans  les  races  des  chiens,  on  voit  de  petits 
roquets  bruns  ou  fauves,  hargneux,  durs  et  indociles;  les 
mêmes  caractères  se  manifestent  en  d'autres  races  d'an!- 
maox ,  dont  les  plus  bruns  ou  iooîrs  sont  an&si  les  plus  petits 
de  taille  ,  les  plus  nerveux,  les  plus  vifs ,  témoins  les  che- 
vaux.noirs,  les  taureaux  d'un  fauve  tanné,  les  vaches,  le* 
poules  noires ,  etc.  Ces  vaches  donnent  un  lait  plus  substan- 
lielet  moins  abondantque  celles  de  la  Flandre  ou  de  la  Suisse, 
qui  développent  de  groscorps  mollasses  et  des  chairs blanchâ- 
4res  dans  les  humides  pâturages,  f  es  animaux  blancs  sont 
simples  et  bonaces,  les  noirs  sont  plus  violens  et  méchans. 
L'état  sauvage  rend  les  animaux  secs  et  noirs  autant  que 
la  domesticité  les  blanchit  et  les  amollit.  Ainsi  le  sangCér 
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est  noir  avec  4es  soies  rudea  et  peu  ou  point  de  lard ,  tout 
au  contraire  des  cochons  blancs  ayant  nn,  tissa  cellulaire  U- 
che  ,  rempli  dé  graisse.  Les  gros  bœufs  ventrus  et  Blancs  de 
Heilan^e  ,  trans}M>rtés  au  Cap  de  Bonne-Ëspérancc ,  de- 
vienneiit  brlins ,  secs ,  dans  un  état  demi-sauvage ,  prennent 
HD  petit  ventre  et  de  longues  jambes,  se  rendent  agiles  et 
ingambes  sur  ce  terrain  chaud  et  aride.  Les  grands  che- 
'  vaux  de  la  Frise  ou  du  Holstein  deviennent  petits ,  secs  et 
vifs  en  grimpant  sur  les  rochers  de  la  Corse,  ou  vivant 

farml  les  plaines  ardentes  et  sablonneuses  de  l'Arabie  ; 
ine,  le  zèbre,  sont  plus  bruns,  plus  agiles,  plus  infatigables 
sur  un  sol  chaud  et  rocailleux  que  dans  des  climats  humides 
et  froids ,  où  ils  s^ a ffoib lissent  et  dégénèrent.  Il  y  a  des  races 
de  melaaos,a<ifi  seulement  parmi  les  mammifères,  mais  aussi 
parmi  les  oiseaux  et  les  autres  classes  d'animaux.  On  voit , 
par  exemple  ,  des  cyprins  dorés  de  la  Chine  variés  de  noir  , 
,  comme  d'autres  sont  blanchâtres  ou  albinos ,  dans  le  même 
vivier.  Nous  avons  remarqué  ,  dans  les  mêmes  ruisseaux ,  des 
écrevisses  qui  ne  devpQoient  pas  rouges  par  la  cuisson , 
cqmme  les  autres,  mais  restoîent  noires.  Le. même  fait  s'ob- 
serve dans  les  crabes  et  autres  espèces  de  crustacés , 
qui  dans  les  colonies  passent  pour  nuisibles  lorsqu'on  les 
mange  ,  mais  peut-être  à  tort. 

Toutefois  les  individus  it  co^I^nr  noire  sont  plutôt  des 
mâles  que  des  femelles ,  au  conljraire  des  albinos  ;  ils  ont  la 
chairplus  ferne,  une  saveifrplufr  fone,  et  petivent  être, plus 
susceptibles  de  devenir. vén^ew-,  Los  serpens  venimeux  les 
plus  nqirs  dans  leur  espèce ,  c^t  aussi  le  v^nin  le  plus  exalté , 
par  cette  tpème  raison  .que  la  tnélapose  dépendant  originai- 
rement d'^n  ef  ces  de  ^c^leur  et.de-  sécheresse  ,  concentre  et 
brunit  toutes  les  humeurâ,.en  rapprochant  davantage  leurs 

Î|naUtéa  af:ûyes.  C'est  aiA^.q^e  i/ts  (extraits  de  tiégélaux  et  de 
ruits  ,  r^uni^seifï  .  squs  un  ptiil  f  ohune  ,  leurs  principes  les 
plu^  éuerg^qu^s,  et  .que  la  chj^^r  développe  et  exalte  les  . 
odeurs  et  les  saveurâde  to^s ilq». Q«nps. 

^Dssi  les  aniniaux  portqnttg^Itérafenient  des  couleurs  [dus 
fonc^es.v^s  leo^s  ^égi^ps  ^  .plu»  robustes  ,  les  plus  sèches  , 
les  plu»  éclairées  du  .'%oMl,  rf*WWne  nfcrs  l'épine  du  dos  ;  tandis 
que  l^lirs.pfirttQS  t^4^^^«,ni(lUl^4it&nues  dans  demi-jour, 
telles  gue  le  veptre,.sont  ordinairement  plus  pâles  ou  plus 
blanches  (  V.  l'airtîéle  Nature  ,  où  npus  établissons  les  causes 

fjénéraUs  de  ces  faits  ).  Ainsi ,  l'âiie  porte  une  raie  noire  le 
ongde  son  épinedorsrtle,  ce  qiii^éh;iitte5le  la  vigueur  natu- 
relle; il  fa)i(lroîl  soupçonner  une  énervation  innée  dans  tes 
individus'  qui  pt>r(eroient ,  au  conlraTre,  une  raie  blanche  le 
long  du^a  ;  nenn^  ne  savons  pas  quelle  part  peut  avoir  l'Ë- 
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nAvatloD  ie  la  do  mesticïté  dans  les  fàïsâns  d'argrïit  (^phasia- 
Hiu  wfcâi^mtnti,  L .  )  qui  ont  le  ventre  noir  et  le  dos  blanc  , 
contre  l'ordînaire   des  aatres  animant. 

Parmi  les  eaoses  de  la  m  élan  o  se  ,  il  &ut  compter  fin- 
fluence  du  système  biliaire  dans  l'homme  et  les  animaux.  La 
chaleur  accroît  l'acUon  hégatiqtie  ,  fait  dominer  dans  l'ëco- 
nomie  la  sécriition  du  foie  ;  on  forme  beaucoup  de  bile  en 
été  ;  on  éprouve  souvent  des  maladies  bilieuses  qoj ,  comme 
la  fièvre  jaune,  etc  ,  impriment  nue  teinte  livide  à  la  peau. 
Ainsi ,  ce  n'est  pas  seulement  le  hâle  et  la  lumière  qui  noir- 
cissent le  nègre  à  la  superficie  du  corps;  il  se  noircit  même 
ÎDlériearenient  par  ane  sécrétion  abondante  de  matière  noire  , 
bilieuse, qui  bronit  toutes  ses  humeurs,  son  sang,  sa  chair, 
la  substance  de  son  cerveau,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes- 
assuré  par  la  dissection,  et  comme  l'ont  remarqué  pareille-' 
ment  Pechlin  ,  Sœn^mering  et  d'antres  anatomistes.  (  V.  N'È- 
GRE.  )  On  connott  en  médecine  des  jaunisses  qui ,  portées  k 
un  point  excessif,  rendent  noirs  les  individus  qui  en  sont  af- 
fectés. Lecat  et  d'autres  auteurs  ovt  observé  plnsteufS  de 
ces  méianoses ,  On  ictères  noirs  qui  peuvent  se  guérir.  Il  se 
forme  quelque  fois  encore  nne  sécrétion  d'an  sang  noir,  abcHi- 
idant  dans  les  premières  voies  ;  l'exsudation  du  sang  veineux 
qu'on  rejette  par  vomissement  ou  par  déjection,  dans  ie 
vulcena  ou  maladie  noire ,  est  communément  mortelle.  Tons 
ces  faits  et  d'autres  que  nous  y  pourrions  ajouter ,  démon- 
trent qu'il  existe  une  dégénération  noire  nxturetle  et  une 
moriiifique  chez  l'faomme,  etqae  la  plupart  des  animaux  peU' 
vent  éprouver  la  première.  Dans  les  végétaux ,  les  bois  noirs 
ou  brans  des  pays  chauds,  sont  durs,  compactes,  comme  s'ils 
éioient  desséchés  et  ^  demi'ChaH)onnés  par  l'actian  du  feu; 
toutes  preilves  que  la  dégénératMm  par  melanose  est  causée 
essentiellement  par  la  chaleur  et  la  dessiccation.  Unsemblable 
effet  peut  être  détermmé  encore  par  le  genre  de  nourriture. 
.  Ainsi,  les  échauffans  On  irritans  qui  dessèchent  le  cor^s,  le 
brunissent  plus  que  des  alimens  humectans  et  rafralchîssans- 
Les  serins,  tes  alouettes ,  etc.,  nourris  en  cage,  (miquemeltt  de 
chènevis,  prennent  un  plumage  noirâtre,  tandis  qu'en  les  nour- 
rissant de  graines  moins  stimulantes,  ces  oisfaoi  deviennent 
moins  ardens  en  amour,  et  moins  noirs  daijs  leur  plumage. 
§  III.  Des ■ohliièradons  ou  avorUmau  âé  parties,  et  des  causes 
de  ces  dégéiièraiions. 
Comme  il  existe  une  surabondance  de  développement  et 
:denutritïoo  qui  produit  des  Beucs  doubles,  ainsi  qae  nous  l'a- 
vons dit ,  ou  des  hommes  i,  six  doigts,  des  béliers  et  des  boucs 
à,  quatre  cornes^  des  coqs  ayant  des  crûtes  doubles  et  tripUï) 
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etc.  t  d'itatres  êtres,  IoÏd  d'avoir  ce  superflu*  muiqueut 
même  du  nécessaire^our  se  compléter  paifaiteiBent. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  toujours  par  défaut  de  nourritilre  ^ 
par  mlsèf  e  et  indigence,  que  des  animaux  et  des  plantes  dé- 
génèrent de  cette  sorte ,  ou  demeurent  inconiplels  ;  il  est 
d'autres  causes  qui  oblitèrent  plusieurs  de  leurs  organest  ou 
les  empêchent  de  Sf  déTclopper. 

Le  froid  TÎf  resserrant  les  parties  çxtérienràl  dans  les 
ilotes  et  les  animaux ,  les  contraint  de  rester  imparfailes 
et  souvent  eu  ^ermc  ,  en  embryon.  Ainsi,  dans  les  Alpes  f 

Plusieurs  graminées ,  telles  que  le  poa  alaitta ,  l^festuca  (kûw^ 
ami  ca^utosa ,  etc. ,  ne  pouvant  porter  leurs  fleurs  k  un  couif 
plet  développement,  prennent  des  étamines  et  des  pistils 
qui  se  traostorment  en  germes  immédiats  ,  et  ceux-ci  tom- 
bant avec  lecalice,  s'enracinent  en  terre,  comme  s'ils  étoient 
des  graines.  Voilà  donc  des  graminées  devenues  en  quelqas 
manière  vivipares  t  ou  abrégeant  l'œuvre  de  la  fécondation 
par  l'efTet  du  froid. 

De  même ,  les  belles  et  larges  fleurs  des  pays  chauds ,  aç 
donnent  plus  que  des  avprtqnseu  pleine  terre  ,  sous  aos  cli- 
mats plus  froids;  mais  plus  aunord  encore,  comme  en  Suède* 
Vammania  laUfoUa^\i  rueiiidi  clandeslîna ,  tt  beaucoup  d'autres, 
né  produisent  plus  de  pétales  i  àtilageta,  des  £«^às,  des  mo- 
bicarîajae  présentent  plus  de  demi -fleurons' radiés  autour  du 
disque  ,  d'autres  rapprochent  leur  corolle  polypétale ,  et  I4 
rendent  mouopëtale  ,  comme  la  saponaria  atgÙca  ,  ou  rétrér 
cis'sent  et  fendillent  leurs  feuilles ,  comme  le  Kaphucui  iacl^ 
maius^  la  ntia  mmioitfi,  etx,. 

11  est  des  exemples  analçiguts,  dans  le  régne  animal,  des  par 
pillons  des  pays  froAs ,  \eS  f  eau  lies. surtout ,  n'ont  plus  quel- 
quefois que  des  ailes  avortées,  comme  les  vers  luisans,  lef 
phaItJma-èrumala,lit/uttel/a,aitti^ua,  etc.  ^nd'autre.s  insectes, 
il  se  .joint  k  cette  cause,  .peut-être  le  défaut  d'em|dai  de. ces 
oi^anes.  Ainsi ,  des  méloès ,  des  blaps  et  ténébriuni ,  diver- 
ses espèces  de  carabes  et  de  punaises,  habUifés  Ji  çou^i^ 
rapidement  et  se  serVs^t  rarement  de  leurs  ailes,  n'ontplas 
qae  des  rudimens  de  celles-ci  usouvent  ajusi  lç«  élytres  de 
ces  r.Oiléoplères  se  sondent  ensemble.  Cependant  d'autj'es  es>; 
pères  des  mêmes  genres,  surtout  dans  les  climats  chauds, 
déploient  leurs  ailes  et  votent  bien.  Scopdli  prétend  même 
que  les  punaises  de  lit  développent  quelquefois  des  ailes  dans 
les  pays'  méridionaux';  car  on  sait  que  ces  ailes  avortent  dans 
ces  yilaiiu  insectes  de  nos  contrées.  On  observe  de  pareiU' 
exemples  parmi  lès  sauterelles,  les  pucerons,  etc.  L'nippor 
bosqtke,'  ne  faisant  guère"^ usage  que  df  ses  .pieds,  n'a  ipie- 
des  nloignqa)  d'uUes.  v 
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Ua  antre  exemple  d'oblitération  par  le  froid  esl  celai  dea 
salamandres.  Leurs  larres  oa  têtards  ^analognes  k  ceux  des 
grenowUes  ,  respirent  d'abord  l'eau  par  des  branchies  ex- 
térieures ;  mais  s'il  fait  constamment  froid  dans  l'eau  3ea 
lacs  où  ellea  nussent ,  au  lieu  de  se  transfornier  en  sala- 
mandres ,  de  dérelopper  leurs  poumons,  pour  respirer  l'air 
et  perdre  leurs  branchies,  elles  les  conserr eut,  elles  Tirent  en 
pobsons ,  et  laissent  leurs  poumons  oblitérés  ;  tels  sont  ces 
tritons  et  ces  prolées  décrits  par  Laarenti ,  dans  les  lacs  de 
laCamioleetdu  Tyrol-C'est  aussi  le  grand  froid  qui  empêche 
les  cornes  de  se  dérelopper  chez  les  vaches  eti  Ecosse  et 
en  Norlaride. 

Les  hâbilans  des  contrées  polaires  si  rabougris,  si  resser- 
rés dans  leurs  formes  ,  les  Lapons,  les  Esqnimatuc,  les  Sa- 
inoTèdes  quï  perdent  parfois  le  nez  ,  les  doigts  dans  l'excès 
du  froid  qui  fes  gèle  et  les  fait  tomber  en  sphacèle ,  ne  doi- 
veni-ils  pas  être  considérés  comme  des  in^vidus  oblitérés 
parla  même  cause?  C'est  ainsi  que  les  ai1>res  de  ces  climats 
f^oureux  sont  forcés  de  restreindre  lenrs  pousses  ,  de  se 
resserrer  en  baissons,  puisque  la  froidure  tue  presque  tous 
les  bourgeons  qui  tentent  dé  sortir  et  de  s'allonger  en  jets. 

Un  pareil  elTet  pomroît  également  résulter  d'une  cause 
tout  opposée  ,  d'une  dialeur  aride  et  brûlante  dans  les  dé- 
serts de  l'Afrique.  N'est-ce  pas  en  Nubie ,  en  Abyssinie  que 
les  anciens  aroient  supposé  leurs  pygmées,  leufs  troglodytes* 

retits  bomàtes  vivant  à  peine  quarante  ans ,  et  pubères  dés 
enfance ,  desséchés  et  racornis  par  les  feUx  ËO'ùtinuets  dû 
Boleil  dont  ils  abborroient  la  splendeur.''  Ces  faits  sont  exa- 
gérés sans  doute  ;  mais  n'est-ce  pas  siy  le  même  sol  qu'on 
voit  des  plantes  Aires,  épineuses  ;  à  petites  fleurs  brunes  et 
dont  les  étàminèsbrûïées  par  (e  SoléU  ,  avortent  Souvent,  'lel 
que  dans  les  géranions  d'AMque  à  corolle  Inégale  (^tlargo— 
nium  de  Burmano  et  Yentenat),  dont  trois  étamines  sont  tou- 
jours oblitérées  par  cette  càusef  De  tnême  ,  nos  herbes  pla- 
cées sur  un  terrain  frappé  des  ra^obs  les  plus  vifs  du  soleil  , 
froncent  et  crispent  leurs  feuilles  ^  comme  la  menthe,  le  ba- 
silic ,  là  éardiaqué ,  i'ache  ,  la  livé'cbe ,  la  matricaire  ,  la  ta- 
uaisie*,  la  mauve,  le  chou,  là  laitue,  la  chicorée,  et  pren- 
neni  des  odeurs  plus  pénétrantes;  d'autres  ressqrrent  leurs 
feuillages  et  contournent  leurs  fleurs  ',  ciimme  si  elfes  éloient 
'grillées  et  brMées  ;  tels  sont  dès  îolusj  des  véroniques,  des 
cistes  ,  des  scorpiuras,  etc, 

'  Mais  si  nous  avons  vu  la  culture ,  dattj  un  sol  riche  et  fé- 
cond ,  transformer  les  étamines  des  Reurs  en  pétales ,  l'in- 
verse aura  lien  sur  des  terrains  arides  et  stériles  ;  en  effet, 
plusieurs  orchidées  et  (jrpnpedàim  des  pays  chao^  ae  montrent 
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des  fienrssi  singnUëres  que  parce  qoe  letirk  pétales  arortent 

fuelquefois  ou  se  transforment  en  éiamînes  snranmëralres. 
tosieurs  acaoes  (  mimosa,  L.  )  voient  leurs  folioles  grillées 
A'abord  par  la  chalear,  ei  celles-ci  tombant  desséchées  pré- 
maturément,  le  pétiole  de  ces  feuUles  s'élargit,  se  nontrit 
des  SDGS  qu'il  ne  peut  plus  envoyer  dans  les  feuilles.  N'est-ce 
point  par  un  avortement  originairement  semblable,  que  l'on 
voit  ^r  le  sol  brûlant  d'Afrique  tant  de  plantes  sans  feuilles 
et  qui  canserveQt,  'par  conséquent,  one  tige  succulente  i, 
épaisse  ,  comme  dans  les  mesemiryanAemum ,  et  autres  fi- 
coïdes ,  les  cacalia  et^t^>dia,  les  euphorbes,  et  anssi  la  fb^ 
part  des  cacùis  de  l'Amérique  méridionale? 

§  IV,  —  Dégénérescences  ou  variations  ^organes  par  défaut  de 
mtùition,  par  compression  ou  par  d'autres  causes  înconaues;  des 
accroissemens  inégaux  de  montres  ou  de  parties  • 
Voyons  d'abord  ces  arbres  sauvages,  tels  que  lespruniers-^ 
poiriers ,  citronniers ,  erenadiers  naissant  incaltes  dans  les 
baies  pierreuses  oo  les  bois  ;  ils  sont  hérissés  d'épines ,  pres- 
que toutes  les  extrémités  de  leurs  rameaux  présentent  une 
pointe  menaçante,  comme  s'ils  se  tenoient  en  garde  contre 
tonte  approche  et  défendoient  leurs  fruits  âpres  et  petits'; 
mais  que  ces  mêmes  sauvageons  soient  apportés  dans  nos 
vergers,  cultivés  en  un  terreau  meuble  et  fertile,  qu'on  leur 
prodigue  les  engrais,  qu'on  les  défende  contre  la  froidure 
et  l'excès  de  la  chaleur,  bientôt  ces  pointes  si  dures  s'amol- 
liront en  nu  bourgeon  qui  donnera  des  feuilles ,  une  tige  cou- 
verte de  fleurs ,  et  les  fruits  perdant  leurs  saA  acerbes,  de- 
viendront sucrés,  délicieux  au  go&t.  Ainsi,  les  branches  avor- 
tées sont  des  épines,  et  c'étoit  le  défaut  de  nourriture  qui 
durcissoitcçs  rameaux,  àJ'aide  du  froid  ou  delà  sécheresse. 
Qu'on  abandonne  de  même  notre  blé  de  miracle  ,  qui  donne 
de  si  beaux  épis,  dans  un  terrain  maigre,  aride  et  crayeux,  an 
bout  de  deux  à  trois  générations,  ce  froment  nesera  plus  qu'un 
gramen  presque  stérile  ;  les  anciens  ont  été  plus  loin  ;  ils  ont 
prétendu  qye  te  blé  dégénéroit  jusqu'à  changer  d'espèce ,  que 
le  seigle  deyenoit  ofgë ,  celui-ci  avoine ,  et  cette  dermére 
brome  ou  chiendent.  Buflbn  a  soutenu  pareillement  qu« 
notre  blé  étolt  un  produit  tout  factice  de  la  culture  ,  ou  une 
graminée  élevée  au  rang  de  la  plus  noble  céréale  par  les  soins 
perpétuellcmeilt  continués  de  l'agriculture.  Mais  ces  suppo- 
sitions sont  exagérées:  l'espèce  ne  change  pas,  les  produits 
seuls  sont  différens. 

Qui  penseroît  que  celte  multitude  d'abeilles  ouvrières,  de 
fourmis  sans  ailes  ,  de  termites  neutres,  vivant  tontes  en  so- 
ciété ,ne  soient  privées  de  sexe  que.  par  avonement  de  leurs 
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oi^ades  Eèsnels  j*  faute  d'nne  noarritare  cAnvenable  dans 
leur  premier  âge  F*Ce  fait  a  été  constaté  pleinement  chez  Ie4 
abeilles  ,  paisque  dans  leurs  mcfaes  ,  les  ouvrières  d^relop-7 
pent  à.Toronté  des  reines  et  des  mâles,  en  prod^ànt  de  li 
pât(!e  royale  ,  dans  une  large  cèilnle,  i  des  larvej  ou  vers  qui 
ne  produiroient  que  des  neutres  avec  tme  pâtée  ordinaire , 
Bobrenfent  mesurée ,  dans  une  étroite  cellule,  comme  tontes 
les  autres.  Un  gâtpan il'abeilles  contenant  ainsi  au  oentré 
pne  OD  deux  cellules  vastes  pour  des  reines ,  puis  de  grandes 
cellules  antoar,  pour  des  mâles  ou  faux  bourdons,  et  enfin 
nne  mnltitnde  der  cellules  ordinaires  pour  les  neutres  ou  les 
ouvrières ,  pent  donc  être  comparé  au  placenta  d'une  fleiir 
'  composée  on  syngenèse;  on  y  voit  divers  rangs  de  flenrs  donf 
les  unes  sont  mâles ,  d'autres  femelles  ,  d'autres  hermaphro- 
dite5>  et  celles-ci,  les  seules  complète^ ,  produisent  des  grai- 
nes fécondes,  tandis  que  les  mâles  ne  produisent  que  des 
fleurs  avortées  on  superDues.  1)  parott  probable  que  diverses 
compressîoDsdesparties  dans  desflenrs  si  étroitement  réunîes'l 
s'opposent  au  plem  développement  des  organes  sexuels  de 
pliùiienrs  d'entre  elles;aussi  les  fleurs  du  cètttie  sont  toujoui^ 
celles  qnî  avortent  le  plus.  Celles  qtii  naissenten  corymbes, 
comme  dans  le  vibamam  opulus,  dit  la  boule  de  neige  ,  dans 
V/ioriensîay  le&iberis,  et  la  plupart  des  ombellifères ,  présen- 
tent dans  leur  pourtour  des  fleurs  dont  les  pétales  s'étendent , 
s'élargissent  librement,  à  l'extérieur  surtout  ;  mais  les  fleurs 
du  centre,génées  et  resserrées  par  la  foule  qui  les  environnéf 
restent  petites  et  avortées. 

AcetégarA,  les  compressions  diverses  qui  résultent  nia- 
4)irell«nent  du  développement  des  organêEi  dans  les  végétans, 
les  ans  aux  dépens  des  antres,  présentent  un  champ  immense 
de  dégénérations  ou  de  variétés.  JUais  pour  nous  en  tenir 
aux  seuls  oi^anes  sexuels  les  plus  împorlans ,  nous  remarqne- 
rons  que  le  fychni^  ^ica ,  par  exemple ,  ne  devient  ou  mâle 
ou  femelle  que  parce  que  les  étamines  ou  le  pistil  s'accrois- 
sent l'un  aux  dépens  de  l'autre  ;  car  on  voit  des  lychnis  pos- 
séder origlnairemenï  ces  deux  genres  d'organes  ,  qui  même 
se  développent  parfaiti^ment  sur  quelques  pieds  hermaphro- 
dites.  Les  xoA'AïqDlue  présentent  que  denxgrandes étamines, 
offrent  les  moignons  des  deux  plus  petites  qui  sont  aussi  na- 
turelles à  toutes  les  labiées. 

Mais  on  peut  aller  au-delà.  Tontes  les  plantes  phanéro- 
games, vascula  ires  (  mono  et  dicotylédones)  paroissent  essén- 
Uellement  hermaphrodites;  les  monoïques  et  les  dioïquesne 
sont  devenues  telles  que  par  les  avortemens  des  étamines 
dans  leurs  flenrs  femelles  ,  des  pistils  dans  les  fleurs  mâles. 
On  en  recounott  si  bien  la  trace  dans  une  multitude  de  ces 
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Qean»  que  les  nitiîineiis  des  organes  avortas  apparolssent 
eocqre  ou  soDt  remplacés  par  des  glandes  necurifères.  L'es- 
sence du  végétal  est  tellement  mâle  et  femelle  en  mémB 
temps,}  qu'on  voit  le  jmùptJits  ctwadauk,  tantAt  mâle  nns 
année,  tantôt  feiqeUe  une  antre  ;  ^ue  la  plupart  des  arbreii 
dioïqaes,  les  saules,  eU. ,  portent  des  fleurs  miles  smr  de« 
£ieds  femelles ,  oa  l'inverse ,  et  quelquefois  des  fleurs  herma- 
phrodites. SpalUnzani  ayant  pris  toutes  les  précautions  pow 
isoler  des  pieds  de  chanvre  femeile  de  tqutc  fécondation  des 
mâles ,  obtint  pourtant  des  semences  fertiles  ;  on  peut  croire 
qu'il  se  trquva  ifuelques  fleurs  mâles  inaperçues  dans  ces  fe- 
melles. Un  pied  de  cfuiia  ipâle  ciUtivé  dans  nne  serre ,  oflrtt 
one  fleur  femelle  et  se  féconda. 

Sous  les  climats  chauds ,  les  plantes  crcùssant  avec  force 
et  rapidité  ,  quelques-unes  de  leurs  parties  mieux  exposées 
que  oautres  au  soleil ,  reçoivent  plus  d'activité ,  ou  prennent 
plus  de  développement  ;  celles  qui ,  au  contraire  ,  sont  en 
retard ,  restent  foibles  ou  même  avortent;  de  là  l'inégalité 
des  formes  fi\  de  la  croissance.  £ji  nos  contrées  tempérées  ^ 
les  fleurs  des  gertafûan ,  recevant  également  une  donce  cha- 

tear,  prenaent ua accroissement  régulier  ;  mais  en  Afrique, 
es  pétale?  supérieurs  recevant  une  chaleur  plus  vive ,  ponsr 
^nt  tes  premiers  et  plus  Vite  ;  ils  absorbent  en  partie  la 
sève  des  oi^anes  inférieurs  en  retard  ;  ils  se  développent  da-r^ 
'  vantage  ;  auàsi  leq  pétales  inférieurs  restent  pkis  courts ,  et 
frois  etamînes  avortent  faute  de  nourriture.  Ce  qui  arrive  en 
ces  (leurs  se  peut  appliqueM gaiement  ^  une  foule  de  Renri 
personnées  irrégulières,  Itssesamum,  les  bigaonîa,  les  vertir 
cillées  et  labiées ,  la  plupart  de  pays  chauds  ;  car  la  nature 
parolt  avoir  essentiellement  créé  les  végétaux  symétriques, 
comme  elle  les  a  fait  hermaphrodites ,  et  par  la  même  cause. 
(  V.  nos  considérations  exposées  aux  mpt^  Herha^^boDIte 
ft  Animal.) 

Or ,  le  plus  grand  nombre  des  végétaux  i  sexes  séparés 
se  rencontrent  sq us  les  climats  chauds,  ain!^  que  le  remarque 
*  B.  Fofster  ;  il  Y  a  dçs  palmiers  hermaphrodites  ,  des  monoï-r 
qiies  et  des  dioïques  ;  on,  observe  dai)s  les  fleurs  de  queU 
ques-uns  des  traces,  évidentes  de  ces  avortemens  de  pistils 
ou  dVtaminea,  car  la  nature  suit  toujours  son  plan  ;  elle  a 
laissé  à  l'honime  4cs  xuamelfos ,  quoique  la  femme  seule 
ait  besoin  de  mamelles. 

Mais  ce  que  nous,  pourrions  envisager  comme  une,  im- 
perfection ,  défient  au  contraire  un  précieux  avantage.  Celte 
flettr  ,  ou  toute  mâle  ,  ou  toute  femelle  ,  loin  de  se  ressentir 
de  l'avortement  de  l'une  de  ses  parties,  tCta  acqiùeit  que 
jlus  de  vigueur  dans  ce  qui  lui  reste  ;  car  elle  «e  jette  tout« 
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«Dtière  en  ce  sens  et  y  déploie  nne  plus  grande  'énergie.  Com- 
me le  jardinier  détruit  quelipies  fleora  ou  plusieurs  embryofis 
â'un  bouquet,  afin  que  la  sève  se  reporte  plus  abondamittent 
sur  ce  qui  reste ,  de  même  la  suppression  d'un  ot^ane  de  la 
fleur  donne  aux  autres  plutf  d'activité.  11  en  arrivé  autant' 
chez  l'hoaunc  et  les  animanx ,  car  Dn  bras  coupé ,  un  œil 
crevé  ,  rendentrautre  plus  fort,  plus  vigoureux ,  pour  sup- 
pléer à  ces  défauts. 

lia  nature  semble  opérer  spontanément  Ma  divers  trans- 
ports d'activité  ,  de  puissance  sur  tels  on  tels  organes  des 
animaux  on  des  plantes ,  afin  de  les  approprier  au  genre  de 
vie  auquel  elle  destine  ces  Jtres  ;  c'est  comme  une  malle 
argile  qu'elle  pétrit  et  dans  laquelle  elle  distribue  divers 
degrés  de  forces.  Par  exemple  l'autruche  ,  gros  oiseau  ti'op 
lourd  pour  s'élever  dans  les  airs ,  ne  fait  aucun  usage  de 
ses  ailes;  mais  il  court  avec  plus  de  rapidité  que  le  meilleur 
cbeval  arabe.  Aussi ,  la  nature  ne  lui  laissa ,  au  lieu  d'ailes , 
que  des  moignons  et  quelques  plumes,  mais  fortifia  et  allon- 
getf  énormément  ses  jambes.  Les  oiseaux  d'eau ,  èxcellens 
nageurs ,  comme  tes  pingouins  et  manchots ,  împennes , 
n'ont  de  même  que  des  ailerons  presque  inutitf  s  ,  mais  leurs 
pattes  sont  infatigables  à  la  natation.  La  taupe ,  l'aspalax  , 
«nos  terre  ,  n'avoient  nul  besom  de  lâ  vile  dans  une  telle 
obscurité  ;  aussi  ne  leur  reste-t-  il  que  des  rudîmens  inutiles 
des  yeux  ;  mais  leur  ouïe  a  reçu ,  en  compensation ,  beau- 
coup de  finesse  pour  pressentir  ie  danger  ;  enfin  les  membres 
des.  cétacés  sont  rétrécis  o^  Uçonnés  en  rames  ,  selon 
le  besoin  que  ces  animaux  avoient  de  nager.  Qui  considé- 
rera le  prolongemeilt  du  cou  des  cygnes  pour  plonger  dans 
les  étangs  ,  la  hauteur  des  jambes  des  cicngnes  et  autres 
échassiers ,  pour  se  pt-oméner  dans  la  fange  dés  1-ivages ,  avec 
leur  long  bec  pour  .y  foiiiller  et  saisir  les  vermisseaux  ,  et 
tontes  les  formes  si  merveilleuses  des  insectes  ,  sagement 
appropriées  k  leur  genre  de  vie  ,  reconnottra  qtie  quand  la 
nature  rétrécit  ou  prolonge, certaines  parties,  elle  agît  dans 
des  vues  extrêmement  profondes;  elle  diminue  rarement 
one  fonction,  saàs  augmenter  proportionnellement  une  autre. 

Dans  les  végétaux,  l'aVortement  d'une  partie  est  souvent 
tout  le  secret  du  grossissement  extraordinaire  d'une  autre 
voisine ,  et  par-là  s'expliquent  sans  effort  une  multitude  de 
variations  ,  de  dégénérescences  .des  formes.  Ces  larges  co- 
rolles des  h^anlhus  radiés  ,  de  la  boule  de  neîgè  on  viorne, 
sont  dues  à'  l'avortemeAt  dés  organes  sexuels ,  dans  ces  mo- 
nopétales ;  de  même  que  les  étaitiines  des  polypétal'es  se 
transforment  aussi  eiipariies  de  corolles  ;  dans  la  sauge  hor- 
min  j  les  dernières  Hciirs  avortant ,  Irâusmetteni  àtix  brac- 
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t^es  on  feàillès 'florales  «jdi  les  accompagnent ,'  lenrbeîlecou- 
lenr  violette  ,  et  forment  des  bouppes  élégantes  ;  il  en  est  à 
peu  prèsde  même  dans  les  bractées  de  Vhoriensia.  Les  singuliers 
cornets  des  ancoliessont  des  anthères  transformées  ,  car  on 
en  voitdecbangés  àmoitié  chez  Vaqaiiegia steltata,  quiest  ainsi 
plus  natureUei'tandig  que  les  autres  sont  des  dégénérescences 
(Donstmeuses.  Ne  roit-on  pas  des  involncres  se  multiplier 
iatxi  le  camus  herÔaixa,  des  calices  se  former  en  feuilles  flo- 
rales dans  quelques  roses  f  Si  dans  les  scabienses  et  les 
valérianes,  le  c^ice ,  au  contraire,  se  métamorphose  en 
aigrette  ,  M.  Decandalle  n'a-t-ïl  pas  quelques  raisons  plau- 
sibles de  considérer  les  aigrettes  des  semences  des  compo- 
sées comme  un  calice  avorté  ?  Cependant  il  est  des  aigrettes 
de  plantes  syngénèses  qui  deviennent  foliacées  comme  des 
feailles  florales  ;  ce  qui  se  rapporte  encore  k  la  nature  des 
calices.  On  a  vu  dans  les  anémones ,  les  styles  des  pistils 
mêmes  sç  changer  en  pétales,  aussi  bien  que  les  étamines  ; 
ils  tiennent  donc  de  la  même  nature. 

D*3ut]*eB  transformations  produisent  direrses  '  conforma- 
tions qui  ne  seroient  pas  sans  cela  explicables  dans  les  plan- 
tes. Le  IVias  co/inus  a  des  pédoncules  couverts  de  poils  imper-r 
ceptibles  quand  il  porte  des  fruits;  mais  dans  les  pédoncules 
dont  les  fruits  avortent,  la  surabondance  de  nutrition  déve- 
loppe ces  poils  en  une  aigrette  élégante  qui  fait  l'agrément 
de  cet  arbuste.  Lorsque  les  feuilles  des  vicia  avortent  à  leur 
extrémité  ,  il  s'allonge  en  leur  place  des  vrilles  qui  s'accro- 
cbent  ailx  corps  environnans.  C  est  le  pédoncule  des  grappes 
supérieures  qui ,  avortant  dans  la  vigne  ,  forme  ses  vrilles  ; 
et  cette  observation  se  justifie  quelquefois  par  quelque  gra— 
pîUon  qui  s'y  rencontre  encore. 

11  est  des  dégénérescences  bien  plus  profondes  ,  puisqu'on 
voit  dès  végétaux  rendus  eunuques,  ou  privés  de  graines  par 
oblitération  ,  et  ne  se  propageant  plus  que  de  bouture.  Un 
tel  état,  toutefois,  résulte  iTune  longue  culture.  Ainsi,  le 
bananier,  l'arbre-à-pain,.  des  manguiers,  les  cannes-à-sncre , 
des  pamplemousses  (cOnis  decumana),  et  même  des  raisins 
de  Corinthe  sans  pépins  *  des  poires  ,  des  nèfles  et  une  mul-, 
titude  d'autres  fruits  qu'on  a  lait  dévier  pendant  une  longue 
série  de  siècles ,  de  leur  type  originel,  transplantés  conti- 
'  nuellementde  boutures^  de  drageons  enracinés,  oupr^ipagés 
comme  les  fleurs  dAobles  des  anémones,  des  renoncules,  des 
œillets  ,  des  jacinthes  ,  par  des  oignons  ,  des  gnfles,  etc.  , 
ne  se  reproduisent  plus  que  par  cette  voie  ;  les  fraisiers  se 
repiquent  ainsi  d'eux-mêrtes;  ce  sont  les  fruits  les  plus  suc- 
culens  ,  les  plus  perfectionnés  qu'on  obtient  par  ces  moyens 
qui,  relativement  à  la  nabire,  procurent  la  dégénération 
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la  plui  compUte.  Si  l'on  abandonne  en  eflfet  de  leli  vifin 
laoz  à  l'eut  sauvage  ,  il  fandra  qoe  tout  cet  embonpoint  dé- 
licieux des  fruits  disparoigse  pour  reatitoer  aux  grain es^  cen-r 
IraUs  leur  fécondité  et  leur  vigneuT.  De  même ,  les  tnber— 
cnles  des  racines  des  dirers  foiapum^  comme  ta  po|iunc-de^ 
terre ,  attirent,  par  l'effet  de  la  cuttare  ,  la  propriété  repro- 
ductive que  la  nature  avoit  primitivement  attribuée  aux 
graines  de  leurs  baies;  elle  y  remonte  quand  ces  plantes  aont 
rendues  à  leur  état  primordial  ;  mais  alors  \tt,  Récentes  dt~ 
ipinaent  de  taille  et  de  propriété». 

AsTiCLS  lI.T-fDej  aaaes  de  d^néralfan  risuHantei  â^  nourri-, 
fures.—  Nous  avoqs  déjii  vu  combien  la  culture  des  plantes,  la 
domesticité  desanimaux,  lem- fournissant  des  alimens  plus  ou 
moins  substantiels  on  favorables,  aucmenloîent  leur  taille* 
di6oient  leurs  dimensions.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'eiposer  les 
modes  particnliers  qui  font  affluer  la  nutrition  sur  divers  or- 
ganes ou  qui  la  sonstrayent  plus  ou  moins  1  d'autres. 

§  ],  -7^  DégAtératims  par  Vefiti  de  ^pertes  alimeatttliaus. 

C'est  ici  aurlout  que  se  manifeste  Tempire  de  ITiomme  sur. 
les  êtres  créés.  Qui  reconnotlroit  dans  un  gros  chou  cabos^ 
an  les  choux-flenrs ,  les  l^rocolis ,  etc. ,  nne  plante  crucifère  ^ 
du  genre  brassica,  tandis  nue  leurs  espèces  sauvages  qnt  de^ 
tiges  petites ,  maigres,  élancées,  dures?  Il  y  a  plus;  n^ 
voit-on  pas ,  par  la  greffe  et  l'abondant^  nutrition ,  plusîeur;^ 
tiges  d'arbres  ,  une  douzaine  de  frênes  ,  par  exemple,  se  sou-, 
ier  ensemble  en  dq  large  tronc  ;  comme  on  tord  plusieurs, 
tiges  de  grenadiers  ensemble  pour  les  incorporer  en  tm  tronc 

Îifus  robuste  ?  On  observe  de  semblables  agglutinations  ei^ 
aisceaui  dans  des  renoncules,  des  juliennes,  des  tiges  d'as- 
itet^es;  et  ne  pourroit-on  pas  attribuer  .'i  de  pareilles  adhé- 
rences les  soudures  naturelles  de  diverses  parties  de  fleurs? 
Ainsi,  les  étamines  monadelphes  et  polyqdelphes  de  plur 
sieurs  matvacées,  les  légumineuses  diadelphes,  les  anthères 
réunies  des  syngénéses  ou  des  synanthérées,  l'insertion  des 
(Staminés  sur  le  pistil  dans  les  épi^nes  et  les  gynandriquçs^ 
ou  à  la  corolle  des  épipétales,  les  atUches  que  contractent 
plosieun  pétales  entre  eux,  peuvent  résulter  de  ces  sortes  dç 
greffes  naturelles, 

Non-seulement  les  fleurs  se  doublent,  se  çiuldplien^  pat 
la  culture  ;  mais  elles  deviennent  prolifères,  ou  du  centre  de 
la  fleur  ^ort  une  nouvelle  fleur ,  inonstrnosî;(é  qu'on  remarque 
dans  des  roses ,  des  renoncules ,  des  benoîtes  (  geum^\  des 
soucis,  des  marguerites  que  l'on  surcharge  d'engrais- 

Quelquefois  la  surabondance  se  détourae  surle  fevillagft 


:,.;,l,ZDdbyG00gIt: 


D  E  G  sig 

accroh  le  nombrç,  l'A«ndue  des  feuilles  ou  de  leurs  dîvi- 
'  sions,  si  l'on  supprime  des  feailles  on  des  fruits-,  aa  contraire^ 
en  retfaDchant  mae  partie  de  feuillage  superflu  on  des  bran- 
dies goormaiides  ,  pn  fait  rejeter  ia  surabondance  de  la  nu- 
trition aux  organes  de  la  fécondité. 

Transférons  la  même  explication  aux  animaux  dSmestîques. 
Si  l'on  soumet  à  la  castration  des  veatu ,  des  agneaux  >  des 
cochons  de  lait  «  des  poulets ,  et  même  des  caipeaux ,  l'on 
obtiendra  des  individus  gras  et  d'une  chair  plus  tendre ,  plu» 
délicate,  parce  que  la  substance  alimentaire  n'étant  point 
employée  à  la  reproduction  ,  reporte  une  surabondance  de 
MitritioD  dan^le  corps  (  F.  Eunuque  et  Gastkatiok  ). 

Il  y  a  des'climafs  qui  favorisent  davantage  le  dépioîemept 
fit  la  nutrition  de  certains  organes,  ou  ce  qui  est  la  même 
chose,  s'opposent  au  développement  de  qneiques  antres-  Par 
exemple  ,  Tair  sec  et  brûlant  de  l'Ethiopie  est  défavorable  k 
la  laine  des  brebis ,  la  rend  forte  ,  dure ,  nairitre  comme  du 
crin  ;  mais  le  soif  chez  ces  animaux ,  se  fcindant  par  la  cha- 
leur, coule  et  s'amasse  dans  leur  qaeue,cn  massse  qnelquefois 
si  étrange ,  qu'il  faut  Amner  de  petits  charriots  à  ces  breb» 
pour  tratner-lenr  énorme  queue.  An  contraire,  sous  le  ciet 
■non  et  toujours  doux  de  la  Syrie  et  d'Ancyre ,  les  poils  les 
plus  rudes  de  nos  chèvres  deviennent  nne  soie  fine  et  aussi 
douce  que  longue ,  qui  sert  à  faire  tes  plus  beaux  schalls  de 
Cachemire  (  ou  de  Kasmîr,  et  dans  le  Kerman ,  province  de 
Perse);  la  laine  deshrebisy  estmagnifique,  les  chats,  les  lapins 
dits  d'Angpra,  s'y  revêtent  des  poils  les  plus  déliés  ei  les  phis 
soyeux.  Ces  précieuses  qualités  se  conservent  en  grande  par- 
tie dans  les  mérinos  d'Espagne.  Les  contrées  humides  amol- 
lissent la  toison  et  le  pelage  de  ta  plupart  des  best!aai>  tandis 
qo'nn  sol  aride  et  brûlant  donne  ani  poils  plus  de  f  oideur  et 
de  dureté  ;  aussi  ces  brebis  d'Afrique  à  laine  si  rude ,  pren- 
nent ime  toison  molle  dans  les  humides  et  verts  piturages  de 
i'An^eterre  ,  et  les  soies  hérissées  de  nos  sangliers  devien- 
nent laineuses  sous  les  climats  froids.  De  même ,  le  plumage 
de  ifos  canards  a  biep  moins  d'édredon  chaud  et  douillet  qiie 
ces  mêmes  oiseaux  aquatiques  du  cercle  polaire ,  comme  l'ob- 
serve'Pennant;  car  ceux-ci  sont  plus  exposés  à  de  grands 
froids. 

I^es  diverses  analités  de  ces  converbires  des  animaux  ré- 
sultent ,  non-seulement  du  mode  de  transpiration  que  la  cha- 
leor  ou  le  froid  leur  font  subir  ,  mais  aussi  de  la  nature  des_ 
aymens.  Une  nourriture  grossière  dorcit  la  peau  et  même 
dispose  aux  affections  cutanées  ,  aux  dartres ,  k  la  lèpre  ,  ' 
comme  on  l'observe  chez  les  peuples  vivant  de  poissons  salés, 
de  chat»  iudigestes  C  €c  qui  a  porté  les  législateurs  d^rieat 
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1  proscrire  la  chair  de  porc,  les  poissons  gluam  et  sans 
Vailles  des  lieux  ùiigeux,  tels  qne  les  aneuilles,  la  raie ,  etc.). 
Aasai ,  les  Jmù  de  Pologne  ,  les  Polaqucs  viram ,-  avec 
leur  malpropreté  ordinaire ,  d'alîmens  grossieis ,  sont  sujets 
i  la  gale,  la  rogne,  la^  pli  que  des  cheveux,  etc.  An  con- 
traire ,  de*  alimens  légers ,  digestibles ,  transpirables  facile- 
ment ,  rendent  la  peaa  douce ,  et  les  bestiaux  qui  vivent  de 
£i|ineas  délicats  et  de  trèfle  dans  nos  prairies ,  ont  un  plus 
au  pelage  que  les  animaux  qui  broutent  des  herbes  dures  , 
épineuses ,  salées ,  sur  un  soi  rocailleux  et  stérile.  Ainsi  , 
l'âne  virant  de  chardons  a  le  poîlplus  rude  et  plus  hérissé  que 
le  cheval  paissant  l'berhe. 

Les  habitans  du  Nord  de  l'Europe  prennent  beauconp 
de  boissons,  souvent  chaudes,  le  lait,  le  thé,  la  hièrc', 
l'hydromel,  le  quass,  qui  sont  humectantes  et  mucilagî' 
neuses ,  propres  i  faciliter  l'élongation  de  leurs  corps  mous 
et  blonds ,  tout  comme  une  plante  bien  arrosée  croit  ra- 
pidemeot.  Les  mimes  peuples  recherchent  les  pites ,  les 
bouillies ,  les  alimens  fades  de  laiUge  et  de  beurre  ;  ils 
oH'rent  aussi  de  grands  corps  lourdset  lents;  tels  sont  les 
Hollandais,  les  Suisses,  les  h;)bitans  du  Bersamasc  ,  vîvaat 
.  de  polenta ,  de  macaronis ,  de  bouillie  de  mil  et  de  soi^ho , 
comme  lesHeiduques  etlesValaques,  la  plupart  grands  in- 
dividus. Aucontraire,nDurrisse£.anhomnieoiiun  animal  avec 
parcimiHiîe,.d' alimens  secs  et  durs,  fumés,  salés,  épicés, 
ou  bien  astringens  ,  toniques  ,  resserrans  ;  ne  lui  permettez 
qu'une  buisson  peu  abondante  et  encore  un  liquide  acerbe 
et  ipre  ,  co^me  du  gros  vin  rou^e  ,  tartareux  ,  surtout  des 
nùritoeuK,  des  acres  qui  racornissent  et  crispent  ses  fibres', 
ilesttcèfi^manifestcque  cet  individu  deviendra  maigre,  court, 
compacte  dans  tous  ses  organes.  Une  remarque  frappante  est 
de  voir  t^ommi^nt ,  ïous  tes  mêmes  parallèles  ,  les  peuples 
seaopotes  ou  «buveurs  de  vin  sont  de  plus  courte  taille  et 

flus  ardens  que  leurs  voisins  accoutumés  au  laitage ,  à  la 
ière  ,  etc,  Un  Provençal,  un  Languedocien,  sont  eu  effet, 
pour  la  plupart  ,^  bi^  autrement  moitiés  et  minces  qu'un 
Vlamand,  putre  'l'effet  du  climat.  Les  jeunes  chiens  roquets 
et  carlins  de  B^ogne  ,  qu!on  forçoit  à  rester  petits ,  deve- 
noient  de  vrais  nains,  parce  qu'on  leur  faisoit  boire  de 
l'eau-de-vie  dèsJa  Jeune sse  ,  et  qu'on  les  lavoitavec  del'es- 
prit-de-via  pour  raccourcir  leurs  ^res  et  rapetisser  leur 
stature. 

Mous  aivon^déjàremarquépourqnoitons  les  alimeoB^chanf- 
fans  et  qui  fthrè^JU  la  taille ,  rendoient  l'organisation  pins 
brune  ,  plus  préteoce ,  en  tout  (  et  la  vie  plus  tourte  par  la 
même  raison  )  ;  les  alimens    bqmectans  et  dmix  agissent 
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dans  un  sens  contraire.  Ainsi  les  nonrritnres,  considérées 
comme  des  stimulans  soti  généraux ,  sait  spéciaux ,  modi- 
fient diversement  les  corps  des  animaox.  On  doit  établir 
la  théorie  de  l'engraissemetrt  d'après  ces  principes. 

Par  exemple ,  si  Ton  veut  obtenir  ees  foies  gras  énormes 
des  oies  dont  le  luie  actuel  de  nos  tables  fait  trafic  (  car 
pour  nos  plaisirs  nous  n'épargnons  aucune  barbarie  sur  les 
animaux  ),  on  verra  d'abord  que  .les  oies  blaacbes ,  les  fe- 
melles on  les  individus  cbâlrés,  étant  d'une  texture  de  cliaîr 
plus  molle ,  sont  plus  susceptibles  d'eneraissqment.  Le  re- 
pos, le  sommeil,  sont  encore  des  conditions  requises;  c'est 
pourquoi  l'on  tient  ces  animaux  en  une  cwe  étroite  t 
dans  un  lieu  obscur,  et  même  on  les  prive  de  la  vue  en 
passant  un  fer  rouge  près  de  leurs  yeux.  Ensuite  on  leur 
prodigue  de  la  nourriture  mollasse,  on  les  embocque  de 
pâtes  avec  du  lait,  et  oii  leur  donne  largement  une  boisson 
inucilagineuse  d'eau  blanche  de  son  ;  il  faut  écarter  le  bruit , 
l'inquiétude  de  ces  oiseaux  ;  il  faut  les  tenir  dans  un  air 
épais ,  bumtde ,  frbid ,  un  peu  chargé  d'acide  xarbonique 
pour  ralentir  leur  transpiration  ,  leur  mouvement  vital.  De 
même ,  on  saigne  le^  veaux  que  l'on  veut  promptement  en- 
graisser par  des  moyens  analogues.  Bientôt  cer  animaux  der 
viennent' étiolés,  bouffis^  leucophlegmatiques,  Inertes  et  stn- 

Eîdês  par  ces  procédas;  leur  chair  est  tendre,  leur  foie, 
I  région  dCsrf  ins  et  du  cdccyi  se  surchargent  de  eraisse;  çt 
tel  est  l'état  de  dégénération  de  ces  animaux  abrutis  qu'ap- 
pète  alors  la  gourmandise  humaine.  Les  poulardes,  les  tar- 
peaux  s'eogràissfent  par  des  moyens  analogues  ;  car  on  peut 
nourrir  des  carpes  châtrées  dans  de  fa  mousse  humide  et 
abreuvée  d'une  eau  mucilagineuse  de  son  ou  d'orge.  Les 
animaux  indépendans,  les  mâles  vigoureux,  alertes,  pleins 
de  feu  et  d'amour  ,  les  carnivores  reroces  surbout,,  exerçant 
leur  industrie ,  leurs  passions  ie  colère  et  d'audace  ,  dor- 
mant ^*en,  jeAnant  quelquefois  long-temps  faille  de  proie  ; 
les  ofséaui  rapaces,de  haut, vol ,  respirant  un  air  vif  et  pur, 
voyageant  à' de  vastes  distances,  exposés  au  soleil,,  k  la  ' 
chaleur  ;  tous  ces  Êtres,  au  contraire  ,  ont  une  texture  de 
chair,  se  elle  ,  co'riace  ,  maigre  ,  avec  une  odçur  et  une  sa- 
vetir  forte  ,  sauvage ,  (tësagréable.  Ils  offrent  les  attributs 
inversés  des  premiers  ;  Us  sont  moins  soscaptibfes  de  dégé- 
néraiions.  ■' 

Abticle  m.  — Ùigéàirt^ons  des  rmèet  èl'âes  îtidinidus  par 
propagation  ettraiumUsion  hiréditaîre  des  variétés,  des  vices  ou  des 
maiadies  :  considéralions  sur  lés  reproduetions  hybrides.  -^^  La  pld" 
part  des  dégéiiératiaas  précédemment  décrites  se  bornent  à 
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l'indmdu>  et  disparoisseat  arec  loi  ;  mais  toutes  ne  sontpoiQt 
aussi  fijgaces  ou  passagères  ;  elles  creusent  parfois  ,  dans  le 
iype  mâme  de  l'espèce  ,  une  empreinte  plus  profonde  et  plus 
durable;  elles  pénètrent  au-deU  de  cette  snpqrficie  et  se 
prolongent  dans  le  cours  des  générations.  Elles  modifient 
souvent  une  espèce  en  tant  de  races  qu'on  ne  reconnott  plus 
son  origine  première.  11  seroit  difficile  aujourd'hui  de  rap- 
porter ,  comme  BulTon  a  cru  y  Être  parvenu  ,  toutes  les  va- 
riétés de  chiens  à  an  type  unique  et  primordial.  La  plupart 
de  nos  aiiires  fruitiers  ,  de  nos  plantes  potagères ,  comme 
les  races  de  nos  anîmaax  donjestiques ,  des  pdules ,  des  pi- 
geons ,  forment  de  phis  en  plus  de  nouveaux  méuuge's  de 
variétés,  qui  se  diversifient  encore  suiva&t  les  régions,  les 
hourritures,  les  habitudes  nouvelles  auxquelles  on  les  sou- 
met, les  déformations  héréditaires  qu'ob  se  plaît  à  leur 
(aire  subir.  Qui  déntontrera  qu'un  petit  chien  bichon  ,  déli- 
cat ,  porté  À  la  main  par  une  dame  ,  vient  originairement  de 
la  même  espèce  d'où  sort  cet  énorme  mâtin  ou  dogue  de 
forte  race  ,  haut  de  plus  de  trois  pieds ,  et  capable  de  ter- 
rasser un  taureau  fouguem  ?  Le  lévrier  k  longues  et  hautes 
jambes  ,  est-il  le  frère  du  petit  basset  il  jambes  torses  ,  qui 
semble  ramper  k  terre  et  destiné  k  s'insinuer  daiis  les  ta- 
nières des  blaireaux  ?  Ces  Questions ,  souvent  agitées  ,  sont 
'  toin  d'être  résolues,  ou  même  éclaircies  complètement. 

§  I.  —  Des  variétés  héréâkaim  ou  tnuamiasibkspi^  là  ^nénuion, 
Hlppocrate  a  prétendu  que  certaines  nations  de  Scythié 
avaient  la  coutume  d'allonger  comme  en  pain  de  sucre  la 
létedeleurs  enfans;  que  cette  habitude  continuée  s'étoit  etisuite 
propagée  d'elle  même;  qu'elle  avoit  constitué  ces  peuples  ma- 
crocéphales ,  À  grosses  et  langues  têtes,  que  Strabon  crayoîl 
avoir  retrouvés  dans  ses  Sygines  ,  voishis  des  Paliis  Méotîdes. 
Aristote  et  tous  les  anciens  philosophes  ,  suivis  par  plu- 
sieurs modernes,  admettent  que  des  variétés  long-temps 
maintenues,  se  perpétuent  par  génération.  D'autres  philo- 
-sophes  ont  rejeté  ce  sentiment ,  et  ils  opposent  que  les 
Juifs  et  Mahométaos  toujours  circoncis  ,  font  des  en- 
fans  pourvus  d'un  prépuce  ;  qu'un  manchot  produit  des 
individus  bien  constitués  t^  et  qu'ainsi  la  nature  revendique 
sa  forme  originelle;  qu'un  papillon  engendre  la  chenilte 
avec  toutes  ses  enveloppes  ,  desquelles  il  est  cependant 
privé  ,  et  que  la  grenouille  donne  des  têtards  portant  des 
branchies  qu'elle  n'a  plus-  ï^m[rj,anuel'K3Jit  et  â'an(r<>#.ont 
exposé  pareille  nient  ces  faits  propres  À  coinbamr^  Vas- 
cienne  opinion  de  la  transmisston  des  variété?..- 

Il  y  a  toutefois  des  argumens  capable^  4^  proiiyei:  ciitU 
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Vansmislion  hër^dîtiire  de  certaines  déviatiôni'  du  type 
primordial  ;  mais  on  n'a  pas  fait  assez  attention  qu'il  failoit 
perpéiaer  l'influence  cODtinaelle  des  mêmes  causes ,  sans 
quoi  la  nature  revient  à  sa  forme  criginelle.  Ainsi,  l'on 
a  TU  des  eufaas  juiEs  naître  avec  un  prépuce  écourtë  ;  les 
Latins  nommOient  «ipd&i  ces  enfant  natnreliement  circoncis 
(  Voigt,  magatùi,  etc.,  tom.  vi ,  part,  i ,  p.  aa  ,  et  part. 
IT,  p.  4.0)  ;  si  deai  chiens  ou  chats  sans  queue  s'accou- 
plent ,  ils  produisent  quelques  petits  k  courte  quene.  Voilà 
donc  des  mutilations  factices  ,  parfois  héréditaires  ,  non 
moins  que  l'est  le  sixième  doigt  des  stz-digîtaires.  C'est  un 
fait  trop  souvent  observé  en  médecine,  que  l'enfant  d'un 
goutteux,  d'un  scrophuleux^  d'un  épilepûque  ,  d'uq  ma-- 
siaque,  etc. ,  hérite  plus  on  moins  des  dispositions  À  ces 
maladies ,  pour  qu'on  puisse  le  nier.  Un  homme  blond  on 
bma  ,  grand  ou  petit ,  fait  plus  communémAt  des  enfans  d« 
sa  taille  ,  de  son  tempérament  et  d^  sa  ressemblance  que 
d'une  toute  autre  complexion,  hors  quelques  cas  eitraor- 
dinaires.  Les  animaux  raélanos  et  albinos  propagent  ces  étalai 
Les  familles  qui  s'allient  peu  k  d'autres',  conservent  mène 
un  caractère  particnlier  de  race ,  comme  les  iuifs  ,  dont 
le  profil  se  reconnott  souvent  malgré  la  diversité  des  eli-> 
^ats,  ou  comme  des  familles  de  princes  ou  de  nobles  y 
qui  ne  s'nnissant  guère  qu'entre  elles  ,  gardent  des  traits  da 
gares  reconnoissables.  On  a  même  vu  se  perpétuer  cc^ 
laines  qualités  morales  ,  la  vivacité  ,  le  genre  d'esprit ,  les 

E repensions  marquées  ,  comme  les  mêmes  formes  de  nex  « 
i  méme.Bexibilité  du  gosier,  etc.  De  là  vient  qu'on  dit 
aussi  que  Ion  chien  citasse  de  race  ;  des  habitudes  longue-^ 
ment  mvétérées  fortifiant  certains  organes,  attribueront 
aux  enfans  ime  prédisposition  à  déployée  les  mêmes  bat 
bitudes  de  l'oi^anisation.  Mais  comme  nous  verrons  la 
nature  tendre  toujours^  rétablir  la  pureté  ,  lasDOblesse, 
la  beauté  de -ses  formes  originelles,  si  l'oo  cesse  de  la 
comrarier ,  ou  si  l'on  croise  les  races  ;  il  faut  examiner 
spécialement  de  quelle  manière  se  produisent  ces  dégénét- 
rations  natives ,  ou  ces  variétés  dans  les  races  de  chaqùf 
espèce,  chez  les  animaux  et  les  végétaux.-i 

§  II.  —  Des  £t>ersités  natwes  dans  la  taille  par  Vefiel  des  géné- 
rations et  aèdlarâisseniens, 
Frédéric-Goillaiime  1.",  roi  de  Pnuse.,  qui  rceberchoii 
tapt  les  gardes-du-corps  d'une  haute  taille ,  eu  ayant  ma^ 
plusieurs  à  Berlin,  od  en  vit  naiire  des  enfans  d'ime  aU" 
.ture  très-élevée  pareillement.  On  a  voulu  marier  enaenri»Ie 
dps  uiiiiis  ^  mais  iU  n'ont  ôao.  proAfiili  touttfoit  âê«  inr 
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dlvidos  de  taîUe  courte  ont  souvient  dei  enfam  rabougris  ; 
mais  un  allaiieinent  prolangé  et  de  bonnes  nourrîtnres  peu- 
vent donner  plus  de  procérité  â  la  taille  ;  comme  ta  dî— 
■ette  et  te  défaut  d'alimeos  âuffîsans  penvedt  retenir  au 
contraire  les  enEans  et  tes  jeunes  animaux  au-dessous  d'une 
bitte  ordinaire. 

It  y  a  d'autres  moyens  d'obtenir  des  races  naiaes,  de 
clûens ,  par  exemple  ;  c'est  de  hâter  la  précocité  de  ta 
génération  avant  l'âge  ordinaire  de  la  puberté.  La  pre- 
mière portée  d'une  jeune  chienne  ne  donnera  que  des  in- 
dividus de  courte  taille  ,  parce  que  n'ayant  pas  encore  at~ 
teint  toute  sa  croissance  et  son  complet  développement , 
elle  ne  possède  qu'un  utérus  étroit  ;  les  fœtus  ne  s'y  épa- 
nouissent  pas  si  librement  ;  d'aitlenrs  ,  puisque  cette  géné- 
ration prématurée  .6te  aa  corps  de  la  mère  toute  ta  nour- 
riture destinée *à  sa  progéniture,  ces  petits,  Ji  leur  tour, 
parviennent  plus  promplement  que  les  grandes  races  de 
chiens  à  leur  complément  de  taille  dans  cette  brièveté. 
Que  l'on  continue  donc  de  les  faire  accoupler  de- [dos  en 
en  plus  jeunes,  ofl  abâtardira  de  plus  en  plus  leur  race; 
on  en  fera  des  nains ,  pumUmnes ,  on  abrégera  par  la  même 
raison  la  durée  de  leur  rie  ,  on  accélérera  les  périodes 
de  leurs  fonctions  ;  car  ces  petites  chiennes  portent  moins 
de  temps  que  la  gestation  ordinaire  des  grandes  chiennes  ; 
Df  rvenues  de  meilleure  beore  i  la  puberté ,  elles  vieilliâsent 
aussi  |Jus  tôt.  Ajoutez  à  ce  moyen  les  procédés  indiqués  pré- 
cédemment dans  les  nourritures  ,  vous  obtiendrez  alors  ces 
menées  races  de  bichons,  de  roquets  à  peine  gros  comme 
le  poing  )  comparés  aax  éDotmes  chiens  danois ,  dogues  et 
mâtins.  Ceox-ci  sont  parvenus  à  cette  taillé  par  des  procédés 
tont  apposés.  Ainsi ,  «atre-  des  alimens  abondans  donnés  à 
nn  cbien ,  si  l'on  ne  le  laisse  aecoopler  que  tard,  dans 
toute  la  plénitude  de;  s»  droîssaùce-  et  de  sa  vigueur ,  sî  l'on 
poursuit  la  mfrtne  miéthode  pendant  plusieurs  générations , 
la  race  s'agrandira ,  s'embellira  d'autant  plus  qoe  tous  les 
animaux  recherchent  naturellement  les  plus  beaux  et  les 
plas  forts  individus  de  teur  espèce  ,  et  l'on  voit  de  petites 
chiennes  préférer  à  leur  race  rabougrie  ,  d'énormes  mâtins. 
N'est-ce  pas  cet  instinct  naturel  qui,daDs  l'espèce  humaine^ 
'fait  également  désirer'  les  plus  beaux  individus  par  chaque 
sexe,  en  amour? 

12id£taràUsane>tif^eei.\i  pasl'une  des  plus  puissantes  causes 
Je. la  dégénération  des  racics  d'animaux  P  Lorsque  l'on  fait 
■sKPvh.  un  étalon,  nli  laureau,  un; bélier  on  on  bonc,  un 
coq  \  et  tous  les  mâles  polygames ,  à  une  fécondation  pins 
«uûti^Uée  que  ne  te  permet  ta  tinùt«  de   leurs  forces , 
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oa  obGent  des  produits  faibles,  efFi^mio^s ,  vieux  de  bonne 
heure,  et  lâches  oaënervés.  Sinous  avons  montré  les  inconvé-' 
jiiens  pour  le  déreloppement  de  la  taille  des  générations  trop 

{irécoces ,  les  productions  des  animaas  trop  âgés  sont  éga- 
ement  langmssantes.  Un  cheval  né  d'un  vieil  étalon,  usi 
au  haras,  montre,  malgré  sa  jeunesse  ,  des  yeux  caves,  l'o- 
reille basse  et  d'autres  signes  de  foiblesse  innée;  il  n'a  point 
le  feu,  l'impétuosité  de  celui  qui  sort  de  parens  plus  jeunes  ; 
il  se  casse  piutdt.  Comme  les  miles  polygames  se  partagent 
entre  plusieurs  femelles,  celles-ci  dominent  sauvent  dans 
le  produit  de  la  génération  ;  aussi  naît-il  un  plus  grand 
nombre  de  femelles  que  de  mÂles  parmi  les  poules ,  les  brebis 
et  chèvres ,  géoisses ,  etc.  Il  en  résulte  ebcore  .que  les  mâle» 
seront  moins  masculins,  moins  ardens  s'ils  naissent  de  pères 
trop  surchargés  de  fonctions  génitales ,  et  la  race  conti- 
nuera de  s'abâtardir  car  Cette  voie.  On  la  régénérera ,  au 
contraire,  en introduisantun  plus  grandnombre  de  jeunes  mâ- 
les vîgonreux  parmi  las  femelles.  Quand  il  Aiste  même  une 
surabondance  de  ceus-ci,  ou  que  la  polyandrie  s'établit,  la 
femelle  servie  par  plusieurs  mâles  ,  engendre  un  plus  grand 
nombre  ^de  produits  masculins  forts  et  rflliustes;  alors  la 
race  s'ennoblit.  Nous  pouvons  observer  une  preuve  de  ces 
faits  sur  l'espèce  humaine  elle-même.  Dans  les  pays  où  la  po- 
lygamie est  en  usage  ,  les  hommes  sont  énervés  de  bonne 
heure  par  les  plaisirs  ;  mais  les  femmes  dominant  dans  les 
produits  de  la  génération,  donnent  naissance  à  un  pins  grand 
nombre  de  filles  que  de  garçons  ;  ausii  les  peuples  polygames 
sont  efféminés  ,  lâches  la  plupart  et  toujours  soumis  à  des 
gouvememens  despotiques.  Au  contraire ,  en  Europe  ,  oà 
la  monogamie  est  seule  permise ,  il  naît  toujours  un  plus 
grand  nombre  de  garçons  que  de  filles;  la  race  humaine  y  est 
donc  plus  virile,  puisqu'elle  domine  dans  la  génération; 
aussi  le  courage  ,  rintelligence  et  l'industrie  des  Européens 
surpassent  toutes  ces  mêmes  qualités  chez  les  nations  poly- 
games. V.  Génération  et  Hohue. 

Cet  abâtardissement  dans  les  produits  des  mâles  vieux 
ou  accoutumés  à  trop  de  jouissance^ ,  est  tellement  marqué^ 
qu'on  obtient  surtout,  par  cette  voie,  des  animaus  atbmos 
ou  blafards  ;  ces  individus  montrent  dès  leur  jeunesse  une 
langueur  torpide  qui  les  dispose  an  sommeil ,  à  la  pa- 
resse ,  à  la  crainte;  on  obtient  ainsi  des  chiens  souples 
et  obéissans,  mais  lâches  et  >ans  nerf,  ayant  peu  de  nez, 
•de  sagacité  et  d'ardeur  pour  la  chasse  ;  ils  sont  aussi  souvent 
d'un  poil  blanc  et  ont  les  yeux  foibles.  En  Hongrie ,  la 
plupart  des  bœufs  deviennent  albinos  après  avoir  subi  la 
castration  qui  les  énerve  encore  davantage.  {V.  k  l'articli; 
IX.  1 5 
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CASTRATlotr,  ieseffeU/de  dégradation  snr  les  anîmanz  do- 
mestiqned.  )  Ces  résuluts  ne  s'obsertent  que  diez  les  ani- 
maux i  sang  chand  ;  car  cens  à  sang  froid ,  de  mânie  que 
les  régétanx ,  suivent  les  lais  de  la  reprodnction  qoe  lenr 
assigne  la  nature,  sans  les  iran^esser  par  des  rohiptés  dés- 
ordonnées ou  inlempestires. 

On  ne  doit  point  s'étonner  qae  leS  auteurs  latins  s'émer- 
Teïlloient  de  la  hante  taille  des  antiens  Germains  ,  si  l'on 
considère  avec  Jules  César  qu'il  étoit  honteux  à  ces  peuples 
d'approcher  des  femmes  avant  l'âge  de  vingt  ans  ,  avant 
que  toute  la  croissance  en  hauteur  fftt  parachevée  ;  de  là 
leur  jeunesse  n'étoit  jamais  énervée  dans  des  voluptés  pré- 
maturées. Tons ,  grands  et  forts ,  ajeote  Tacite ,  ils  s'u- 
nissoient  en  an  maria^  austère;  là  on  ne  piaisantoit  pas 
sur  les  vices ,  et  la  corruption  ne  passoit  point  ponr  les 
gentillesses  da  siècle.  Dans  cette  chaste  naîdn ,  la  mère 
allaîtoît  son  fils,  de  son  propre  sein.  Les  bonnes  mœurS 
avoient  chez  eux  plus  d'êriipire  que  n'en  ont  ailleurs  de 
bonnes  lois.  Les  peuples  modernes  les  plus  civilisés  s'abÂ- 
iardissent  au  coi)fraire  par  des  causes  faciles  à  trouver,  f. 
GÉANT  et  Main, 

C'est  donc  la  perpétuité  des  mêmes  influences  qui  tend  à 
conserver  les  races ,  à  mainienir  des  modifications  dans 
la  source  des  générations.  Chez  les  plantes ,  les  variétés 
blanches  du  lychiùs  chaîcedomca ,  àt  la  digitale  pourpré  ^ 
des  belles-de-nuit  jaimes  ou  ranges ,  Celle  du  bftre  pour' 
pre  se  conserveront  tant  qu'on  aura  sOîn  de  planter  les 
graines  triées  de  ces  races,  comme  celle  des  haricots  blancs 
ou  violets  ;  sans  cela  elleS  reviendront  an  type  naturel. 
Ainsi,  les  excellentes  variétés  de  légumes ,  de  m^ons ,  {lois , 
fruits  divers ,  dégénèrent  si  l'on  ne  les  sème  pas  dans  les 
mêmes  conditions  de  culture  ,  d'engrais  qui  leS  ont  élevés 
à  cette  perfection.  Si  le  changement  de  culture  et  de  sol 
ne  modifie  point  certaines  formes  et  qualités,  cette  perma^ 
nence  indique  une  structure  Spécifique;  ainsi  toutes  les 
fleurs  doubles  qui  deviennent  simples  dans  l'état  sauvage , 
doivent  cette  duplication  à  la  culture  ;  donc  ce  ne  sonî 
point  des  espèces ,  mais  de  sirtiples  variétés. 

H  existe ,  i  ce  qu'il  paroît ,  des  variétés  dé  races  danj 
les  mêmes  espèces,  également  sauvages ,  d'Itise'ctes  é'uà 
même  cfimat.  Par  exemple  ,  noti'e  savant  entomologiste 
Latreille  a  décrit  plusieurs  vandiés  de  melo'ë  pmscai^iâveui 
et  majalii  des  environs  de  Paris,  et  elles  ont  été  obser- 
vées aussi  en  Angleterre  par  Léach;  car  la  froidure  ott  la 
chaleor,  les  époques  tardives  ou  précoces  du  développe- 
ment peuvent  modifier  la  taille  ,  la  couleur  de  ces  colénp-' 
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tires»  selAit  les  localités.  PjCtei  les  abeBles  JomestEqyes , 
on  remftrqnâ  des  races  Hveèfei  nasù  ;  et  il  est  »ii^;alier 
^'ea  Hollande  ,  où  l'humiâtté  ^«mH  la  taille  de  la  plu- 
part des  sDimaus,  les  abeill«S  y  forment  Cepeadant  une 
race  plas  p«tiie  ;  ces  ius^cibs,  an  contraire  ,  «lerienncHt 
plus  grands  et  plus  développes,  dans  1»  climats  secs  et 
chauds.  On  en  doit  tirer  cette  eonsld^ratioa  rsmar4Bable, 
qae  les  espèces  à  sang  chaud,  mamniEires  et  oiseanx, 
peuvent  prendre  de  hautes  et  lu|es  dimensions  maigre  le 
froid  modéré,  mais  deviennent  plWséches  et  pf  us  petîIeSsoa» 
on  ^rJimat  ardent  ;  au  contraire  ,  les  animaux  À  sang  froid 
restent  plas  foibles  et  {dus  petits  dans  de  acides  con- 
trées ,  malgré  l'humidité  ;  ils  deviennent  puiasans  et  volu- 
mineux dans  leur  taille  sous  des  cieux  cbands  ,  malgré  la 
sécheresse.  La  cause  en  est  que  les  races  à  sang  chand 
ont  une  force  interne  vitale  qui  )e«r  suffit  paor  combattre  la 
froidaré  modérée,  mais  cette  force  s'accable  ^af  la  chaleur. 
Ati  contraire  «  les  espèce*  à  sang  froid  s'eiigoardissent  si  la 
températiA-e  chaude  lenr-maaqae ,  et  s'avirant  d'autant 
plus  que  cette  chaleur  augmente,  d'intensité. , 

Les  ànimaui  et  les  végétant  de  grande  taille  sont  nsturel' 
lement  moins  susceptibles  de  variation  hors  de  leu^  type  pri- 
mitif que  les  petites  espèces.  BnffonamSme  prétendu  qve  plas 
tin  animal  produisoit  nue  nombreuse  lignée  ,  pins  il  étoit 
expojé  k  dégénérer  en  diverses  races  ;  tandis  qnb  chez  les 
Iraiparei  la  forme  étoît  plus  fise,  l'espèce  moins  variàblei 
Cette  considération  ingénieuse  n'est  cependant  pas  abso- 
tne,  à  moins  qS' on  n'admette  due  les  nombrealei  espèces 
.  voisines  oteervées  dans  tes  fanUUes  des  moUsses  ,  li- 
chens, champignons,  graminéeS)  cdmposées,  onbelliftreSf 
léguntibeusés  et  antres  plantes ,  on  parmi  les  mouches , 
les  papillons  et  phalènes,  W  coléoptères  ob  antres  in- 
sectes, et  même  daiÉS  les  poissons  (^gaJus,  ehastoAm^  etc.); 
les  oiseauit  {paastns,  cotumbà ,  fisittaau ,  mûsekqfMi,  etc.); 
les  reptiles,  aerpens  et  létardsi  les  «dmvnif^fes  des  genres' 
des  souris  et  rats,  etc.,  furent  primitivement  des  varié* 
tés  de  quelque  espèce  ronâamentale  déviée  par  mille  cir- 
constances  de  liera ,  de  nutrition  ,  etc.  Nous  traiterons 
nJttS  loitt  Celte  importante  question;  {  V.  sossi  NaTuns, 
Bst^E  ,  COItVS  ORGAinsÉS.  ) 

Ainsi ,  l'on  agrandit ,  l'on  ennoblit  les  races  ou  les  es^ 
pèces  en  retardant  leur  génération ,  en  diminuant  la  quan- 
tité de  lettrs  productions.  L'individu  conservera  sa  vigoeuri 
flon  élévation  de  taille  d'autant  plus  qu'il  prodiguera  nioina 
ses  facultés,  sa  vie  ■,  an  contraire ,  rien  n' abâtardit  tant  les 
races  que  cette  lAititiplicité  deifeprednctions  qui  énorre  1«* 
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individus  çoor  augmenter  legr  nombre.  De.  U  ces  racailles 
d'£tres  qm  pullulent  sans  cesse  Sam  la  nature  et  vont  dé- 
générant de  plu  en  plus  ,  abrégeant  leur  vie  en  prodiguant 
prématurément  leurs  jaulsgances  ;  elles  fintroient  dans  la 
suite  des  siècles  par  réduire  toutes  les  espèces  créées  en 
nne  infinité  de  races  rabougries,  dégradées,  qui  s'entrém£- 
leroient  dans  une  promiscuité  universelle  jusqu'à  tout  con- 
fondre et  tout  anéantir. 

g  m.  —  D^Atératïoiu  et  Mces  risuUatd  âa  reproductions  hf' 
brides,  ou  mUanges  des  espèces.' 

Rarement  diez  les  animaux  sauvages  on  voit  des  indi- 
vidus dépravés  el  libertins  recbercKer  d'autres  espèces  ; 
chacun  préfère  le  sexe  de  la  sienne  pour  l'ordinaire  ;  ce 
qui  maintient  entre  elles  des  limites  constantes.  Il  y  a 
pourtant  des  espèces  si  rapprochées  par  leurs  formes,  leurs 
habitudes  et  l^ur  genre  de  vie  ,  que  se  trouvant  souvent 
ensemble,  elles  peuvent  contracter  des  unions  adultères 
en  quelque  aorte.  On  a  vu  se  joindre  des  crapands  et  des  gre- 
noiuiles  de  ^verses  espèces  ,  des  coccinelles  diversement 
ponctuées ,  des  papillons  différens  s'unir.  Combien  ne  s« 
forme-t-il  pas  de  nuances  entre  plusieurs  plantes  et  des 
fleurs  d'ane  prairie ,  par  le  mélanse  des  poussières  fécon- 
dantes projetées  par  le  vent  sur  des  espèces  du  voisinage  ? 

Il  faut  toutefois;  ou  que  les  espèces  soient  du  uême  genre 
ou  d'ane  même  famillei,  pour  être  susceptibles  de  produire 
des  métis ,  des  mulets.  (  V.  Htbiude  ,  AIétis  ,  Mulkt.  )  Par 
exemple,  le  cheval  et  l'âne  qui  engendrenr  ensemble ,  ne 
produisent  rien  avec  les  rumioans  tels  qae  la  vache ,  ni  le 
taureau  avec  la  jument  ;  maïs  bien  la  génisse  aveciebufQe, 
le  bouc  avec  la  brebis ,  le  chien  et  la  louve,  etc.  ;  de  même 
le  serin  et  le  chardonneret,  etc.  En  général  les  espèces 
domestiques  ,  soit  par  l'abondante  nourriture  qui  excite  an 
coït,  soit  par  le  voisinage  ou  l'accoutumance,  contractent 
'  plutàt  de  ces  liaisons  peu  naturelles  que  les  espèces  sauvages. 
-  Dans  les  plantes  ,  suivant  les  observations  de  Kœlreuter, 
il  est  assez  commun  de  voir  des  congénères  hybrides  dans 
le  même  genre  ,  parmi  les  verhena ,  tnfolium ,  ceiiUiurea ,  car- 
dUus,lussitt^,d^isacus,ihaiktivm,al<Aemilla,ia1icafiiius,  etc. 
On  observe  aussi  des  hybrides  de  genres  différens  ou  plus 
éloignés  chez  les  veromca ,  delMnium ,  asckpias ,  potavim , 
si^oaaria ,  primuia ,  a^aUegia ,  chelidoiMon  ,  Iragopogon ,  b/iiant , 
cochlearûi,  brassica^  arundo,  spviga,  acUxa,  etc.  Il  y  a  de  ces 
alliances  quelquefois  partielles  ;  ainsi ,  des  oiOirHuiuan  por- 
tent quelquefois  diverses  fleurs  péloriées  ou  hybrides  ,  sur 
la  môme  tige  qui  a  d'autres  fleurs  ordinaires. 
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Cependant  ces  combinaisons  hybritles  3*1  plantes  devien- 
droient- elles  permanentM  k  la  longne.*'  ouniroient- elles 
la  porte  h  une  maltitade  infinie  d'espèces  intermédiaires 
qui  sans  daate  angmenteroienl  l'empire  de  Flore  ,  mais  n'ea 
Croient  plus  qu'mi  vaste  champde  libertÏBaçG  et  de  bâtardise, 
au  lieu  de  ces  belles  et  nobles  races  orif|;meil«s ,  derenne* 
l'orattcil  et  la  parure  de  la  terre? 

Tette  fïit  d'abord  la  première  idée  de  Linnsms  envoyant 
cette  linaire  bybride  qu'il  nomma  pdoria ,  et  le  sentiment 
de  Sam.Georg.  Gmelin  {Pn^ramma  de  mwoplaaianan  etxorlUf 
Tubing.,  17^91  in-^-"  ]■  Beaucoop  de  rvsoDS  probable! 
semblent  appuyer  cette  opinion.  D'abord,  des  plantes  hy- 
brides se  peuvent  propager  de  semences,  si  elles  sont  nées, 
de  plantes  trés~voisines  ;  tel  est  le  pied  d'alonette  hybride  «' 
né  du  delphinium  elaùtm  et  de  Vaconitum  Haptllus,  La  véroni- 
que bâtarde  eu  spuria  ,  qni  a  pour  mère  la  veronica  nari' 
iima  et  pour  père  la  verbtna  officinaËs ,  montre  la  fructi— 
cation  de  sa  mère  It  les  feuilles  de  son  père  1  or,  combien 
De  voit-on  pas  «dans  le  règne  végétal ,  des  plantet  portant 
des  feailhs  d'une  antre  espèce  ?  Toumefort  tenmère  des 
campanoles  k  feuilles  de  julienne ,  de  ptàrmiqnc  ,  de  lychnis, 
de  jacobée ,  de  mai^erîte ,  d'aUiaire ,  de  barbe-de4iouc ,  de 
lapsane  ,  d'ortie  ,  etc.  Voyczi  la  plupart  des  radiées  syngé- 
nèses  de  l'Amérique  septentrionale  ,  voisines  des  soleSs  y 
comme  des  buphûtalmum ,  des  coreopiù,  des  sylpfuum,  àes 
MiiUeria ,  des  ruâbeclàa  ,  n'ont-^lles  pas  tontes  des  femlles  à 
trois  nervures  ou  trois  divisions;  ce  qni  ne  s'observe  presque 
nulle  part  dans  les  fleurs  composées  des  autres  climats  ? 
Rarement  les  radiées  du  Cap  de  Bonne-Espérance  n'ont 
pas,  en-dessous  du  fleuron  rayonnant,  one  couleur  bleue  ou 
roage,  autre  que  le  dedans  de  la  fleur,  modification  que 
l'on  ne  retrouve  en  aacime  antre  radiée  du  globe;  les  feuil- 
lages des  plantes  de  cette  contrée  d'Afrique  n'offrent  p(Hnt 
en  généra  des  formes  analogues  à  celles  des  plantes  de 
nos  climats,  mais  présentent  entre  eux  seuls  des  analogies; 
tous  ces  caractères  semblent  indiquer  des  alliances  entre  les 
végétaux  des  mSmes  contrées  et  un  divorce  constant  ou  une 
séparation  totale  de  ceax  des  cUmats  éloignés.  Anssi  les 
asters  d'Amérique,  les  mesembryanl/temum  du  Cap  de  Bonne- 
£gpérance,  les  géranions  d'Afri^e  à  pétales  mégaiu,  les 
passiflores  et  les  mélastoraes  d'Anîérique ,  sont  des  v^étaus 
de  familles  distinctes  qui  semblent  a  avoir  jamais  mésallié 
leur  noblesse  tHUique  pardes  unions  adaltères  qui  Gompro- 
xnettroient  ia  pureté  de  leurs  formes.  On  conçoit  que  ces  vé- 
gétaux, s'ils  forlignent ,  ne  se  marieront  qu'avec  des  espèces 
Toisines  ou  aiudogoes.;  et,  par  exemple  ,  ces  venlt'impé- 


i:,Coogk" 


»3o  D  E  G 

tueui  ^oi  soufflent  ytn  l'extrémité  méridioaale  de  l'Afriqna 
pevrent  transporter  le  polleo  des  étamlnM  de  plusieurs  Qeurs 
for  d'Mitres  ;  ^  U  eai»s«Bt  «es  plaptes  merreUleuses  da 
Cap  de  Bovoer-^Espénuct]  alliages  hùarres  fonué*  par  l'en- 
UeroÏM  des  zéphyrs-  Les  aneieDj  dîsoient  qu'il  arriroît  ton- 
iours  qvalqw  ebose  de  aoBve«a  et  de  mowlrueni  d'AGrique  i 
ils  pensoient  que  comme  les  eaax  «out  rares  «ur  ce  conti- 
Pfat,  tes  arâaaitxleï  plaBidii*!«n  ^  se  readi»ie«t  aux  mêmes 
fOurce?  pour  se  disaltircr ,  ^hmSiés  par  le  çUm»!*  contrac- 
toieat  4«s  aUîaaecs  d'où  (ertoiest  des  productions  eUraor- 
^içaires.  J^es  oiseam,  les  JAsectes  qui  roleol  U  mieux ,  tes 
poisso«s<pii  frayent  en  s!  grandes  troupes  dans  les  nters,  doi- 
yenl-i|s  l'éiraoge  multiplication  de  leuiv  espèces  ou  de  leurs 
races  k  pts  combinaisons  multipliées,  à  eet4«  promiscuité 
g^n^rale  qv'un  vieil  aateur,  daos  *0Q  StyU  Païf?  i^ppelle  oa 
waçvfnUage  vnvemd  ?  Mais  dans  le  lofig  cours  des  siècles  et 
l'iofioité  des  combinaisoiis,  toute  espèce  produetibU  it'a-t-^Ue 
pas  dA  ^trc  prodaite  f  Les  limites  def  «^>èf  *9  scmt-eUes 
«lées  dèsoniuus ,  ou  n'y  a-t-il,pas  de  créature»  stables, 
pws  seulcnem  des  types  passagers  ,  modiSsblss  par  Je 
cours  des  générations  et  U  -marcbc  oaiverseUc  des  élé- 
mens  sur  loot  le  globeP  L'ordonnaoee  et  l'àconomie  de 
fit  nature  résulleroiest-^tes  d'un  certain  syst^w  d«  cpài- 
binaisoDs  gémtales ,  sujet  i  Tarier  pour  se  mettre  «n  cones- 
|M>nd3ace  arec  les  lieux,  les  climats,  les  temps  etd'au-^ 
Vs  c^ODSUnces  ?  Ces  recfercbes  nous  coBduiroîeot  loin  , 
et  le  peu  de  progrès  qu'on  a  fait  dans  ces  haMes  lynestioDS 
est  dà  au  pca  d'fAseryatims  qu'on  a  pu  nssep^ter  en 
fwriqiMs  siëclM  sur  l'histoire  de  ta  natorc. 

If  tjfpe  éea  etpicts  damimaam  Ml  <fe  pUmte$. 

Il  est  i^npossible ,  d^ns  l'étal  actuel  de  la  scleqce ,  de 

Ïrononcer  soît  aifinnat>Tement ,  foit  négativement  sur  cet 
«portant  sujet  ;  maïs  nous  d«vpafi  constiJUer  4  eet  «igard 
rhistolreet  Pexpérience, 

LVsp^e  komaive,  ipse  nous  ardns  le  pins,  d'tstérét  li 
atmMlK ,  a-t-ctte  dégénéré  ?  &i  l'on  s'ea  raftport*  À  de* 
çbro.qiqtjei  ragacs ,  à  des  récits  ineeitains ,  les  h&waat*  d« 
la  plus  haute  antiquité  anroiem  été  des  géus  Hvnx  ioTza 
et  d'une  tailLs  prodigieuses,  virant  dessièclfu;  nous  im  Mnoas 
pins  fpie  la  race  d^nér^  les  arortouB  de  nos  pèiwa,  «t  il 
ne  nous  succédera  qu'ima  lignée  plus  abAurdie  encore  > 
des  niyrmidans  «t  des  pysmées.  Hom^n  se  plaioBOst  de  son 
temps  ^«c  le  genre  husuin  décrpbsoît ,  et  le  Tieu  JHestor 
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«t  Phœnîx  rantoieat  les  héros  qu'ils  aroient  ras  IRans  leur, 
jeune  ige. 

Sans  doute  l'imaee  â'i»i  g^pot  wn^u  Pptyphème,  oq 
d'un  héros  iavincUire  secouant   les  rocharg ,  comme  Ajax 
ou  Roland  le  Furijeu^ ,  briUe  d^nf  «a  poëiae  ;  et  |a  vieillesse 
Toujours  plaint  le  présent  ei  vante  le  pajié. 

Mais  si  npqs  voulons  4«s  i^^  préds ,  «errons  les  cata- 
combes et  les  hypogées  de  l'ÇÂypte ,  oqus  y  trouTerous 
des  momies  de  trou  À  quatre  mille  ans;  Ififrs  crânes  ,  Uurs 
os  n'ont  des  dimfnsipps  aucunement  plus  fortes  que  les 
qfttres.  J^es  ibis  et  autres  «Qimaw  embaumés  par  la  su- 
perstitieuse Egypte  ,  ont  la  mâoK  taille  que  ceux  d'aujour- 
d'hui (  y.  rartû^Ifl  GÉA.I4T,  où  nous  traitons  plus  en  détail 
d*  la  dégéo^ation  de  l'homme  ). 

La  terre  ,  antrefois  fertile  et  pins  jeaBC,  disent  les  dëîen- 
seurs  des  §éans,  tels  que  Torrubia,  Lecat,  etc.,  poitoit 
des  aninuiiK  plus  puissans  ,  dâs  races  plus  colossales  que 
celleï  d'ai^w»rd')juî.  Les  glossopètres  fossiles  qui  sont  des 
dents  de  poissens  s^ales ,  OMt  trois  ^  quatre  fois  plus  de 
grandeur  que  les  mfimes  dents  de  nos  plus  forts  reqmns  ac- 
tuels ,  selôa  la  remarqiw  de  Fabius  Columiia  (  Se  Glossû- 
peUîs')',  il  y  aroit  donc  al^rs  des  requins  de  cent  à  cent 
vingt  pieds  ,  aa  lieu  que  c'est  une  merreiUe  d'en  voir  ao- 
jourd'hui  de  trente  [ueda.  Les  ossemens  fossiles  des  m^a- 
Aaîum,  jtalaeAervm,  etc.,  décrits' par  N.  Cavieri  ceox 
de  la  plupart  des  éléphans  trouvés  enfouis  en  diverses  con- 
trées ne  nous  mMUreid-ils  p^  des  individus  gigantesques 
en  comparaison  de» plus  ra-ands  d'a^ourd'bui? 'voyons-noos 
encore  des  baleines  franches  de  plus  de  cent  pieds  de  lon- 
gueur ,  comme  il  est  avéré  qu'on  en  tronroit  dans  les  siides 
précédens  i*  H  frai  donc  convenir  que  ces  vsces  colossales 
ont  diminué  dans  leur  stature ,  ou  même  elles  peuvent  s'é- 
tein^  et  disparoitre  ji  jamais  de'laterre.  Ce  n'est  pas  d'an- 
jourd'fani  qae  l'on  se  plaint  do  déoroissement  'des  hommes 
et  de  toutes  les  productions  du  ^obe.  Selon  les  Ëpieufiens  > 
la  terre  est  vieilhe  ;  elle  cesse  d'enfanter  de  puissans  animaus. 
Jainque  adeù  fracla  est  œtas  effœtaquê  telhifi , 
Vil  animalia [larra  créai,  quz  cuncta  creavit 
Sscla ,  dedttque  ferarum  ingentia  corpora  pai-tu. 
LvCRET.  Aer.  7iat.  1.3. 

Tout  dégénère ,  tout  8''écauLe  vers  U  deâtrnction  géné- 
rale et  ranéanlisseisent ,  selon  Vi^Ue  et  les  anciens  poë'tes. 

Les  Stoïciens  atlribuent  eelte  diminution  progressive  de 
,  U  sutnre  et  de  U  iwce  de  tontes  ies  jcréatiues,  au  dessé- 
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chetnent  successif  dn  globe  ef  de  ses  mers  ;  k  sa  marcbe 
insensible  vers  l'ecpyrose  i  on  la  conflagration  géitërale 
par  le  fea ,  qui  d air  renouveler  un  jonr  l'Univers, 

Mais,  indépendammeut  de  diverses  raisons  qui  font  beaD< 
coup  douter  de  l'existence  de  ces  tailles  giaantesqnes  des 
animaux  et  des  végétaux ,  dans  les  anciens  âges ,  plus  qne 
dans  nos  siicles  modernes  ,  il  s'y  joint  ane  cause  toute 
simple  :  ne  serait-ce  point  il  canse  de  la  guerre  et  de  la 
destruction  que  l'homme  fait  subir  de  plus  en  plos  à  ces 
races  tolossales ,  à  mesure  que  notre  espèce  s'étend  et  do- 
mine davantage  sur  toot  le  globe  P  Les  immenses  baleines 
qui  venoient  se  jouer  autrefois  djns  te  golfe  de  Gascogne , 
ont  été  poursuivies  jusque*sons  les  glaces  polaires  par  les 
Basques  et  d'autres  hardis  pécheurs.  On  ne  voit  plos  d'hip- 
popotames dans  le  NU ,  ni  en  Egypte,  et  les  élé^aus  sont 
confinés  de  jour  en  jour  dans  les  solitudes,  ainsi  que  les  rfat* 
Bocétf>&,  les  giraR'es,  etc.  Les  grands  arbres  des  plos  anti- 
ques forets  sont  recherchés,  abattus  partout  pour  la  ma- 
rine et  les  constructions  ;  et  l'on  doutera  90  jour  qu'il  ait 
existé  des  Eucafyptus  robusta  de  cent  quatre-vingts  pieds  de 
baut  à  la  terre  Yan-Diémen,  tant  l'homme  s'attache  à  ren- 
verser tout  ce  qu'ily  a  de  plus  colossal  parmi  ces  vieux  enfans 
de  la  terre  !  Nous  ne  laissons  plus  vieillir  en  paix  ni  les 
grands  chênes  ni  les  grands  animaux  ;  nous  vouh>QS  des  gé- 
nérations précoces,  des  jouissances  prématurées,  des  pri- 
meurs ;  nous  énervons  et  abitardissons  tout  par  notre  des^ 
podsme.  Voy.  Elepb&kt. 

Voyons  d'ailleurs  si  nous  posvons  altérer  le  type  des 
espèces  f  en  contraignant  la  nature  à  des  adultères,  en  l'in- 
fectant de  vices  si  communs  parmi  nous ,  pour  foimei' 
des  races  collatérales. 

Les  mulets  de  l'espèce  du  cheval  et  âe  l'ine  sont  sté< 
riles  entre  eux,  quoique  bien  conformés  dans  leurs  parties 
génitales  ;  on  a  vu  cependant  des  mules  concevoir  et  porter 
ï  terme ,  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'elles  aient  conçu  par 
le  mulet,  et  leur  race  intermédiaire  ne  peut  nulle  part 
subsister  d'elle  seule.  La  brebis  et  )e  bouc  donnent  des 
métis  féconds  ;  mais  encore  n'est-il  pas  démontré  par  des 
expériences  spéciales ,  que  ces  métis  se  reproduisent  avec 
des  métis  de  même  sorte.  Ce  fait  est  plus  avéré  pour  le& 
produits  du  loup  avec  la  chienne  ;  ils  sont  capables  d'en- 
gendrer avec  les  métis  de  même  race  ;  mais  quelques  na- 
turalistes doutent  si  le  loup  n'est'  pas  la  souche  originelle 
des  chiens,domestiques  ;  alors  l'espèce  étant  su^osée  pri- 
mitivement la  même  (  ou  du  moins  très-voisine)  ,  les  mé- 
ianges  ne  seroient  pas,  à  proprement  parler,  des  métis. 
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Il  y  auroït  entre  eux  la  même  relation  qa^entre  des  mulâtrv 
(  nés  du  blanC  et  du  nègre  ) ,  qui  se  multiplient.  Qa  peut 
soupçonner  que  les  diverses  espèces  de  rats ,  de  souris , 
se  mileQt  l'une  i  l'autre  quelquefois,  et  que  Jeurs  métis 
pearent  être  féconds  ;  car  les  multipares  donnent  plus  ai- 
sément des  métis,  et  ceux-ci  héritent  avec  moins  de  dif- 
ticnlté  de  la  fécondité  de  leors  parens,  que  les  unipares. 

Les  oiseaux  produisent  aussi  des  métis  féconds  ;  le  serin  et 
•le  chardonneret  font  des  mulets  qui  se  perpétuent  pendant 
deux  sénérations,  mais  qui  sont  déjà  stériles  à  la  troisième,  sui- 
vant LinnKus  (Iter  TVestrogoth.,  p.  ii  et  la  ).  On  n'a  point  re- 
cueilli d'observations  À  cet  égard  sur  les  reptiles  ;  on  a  vu  et 
même  fait  artificiellement  des  métis  parmi  les  poissons,  suivant 
Blocb,daiis  le  genre  des  cyprins.  Eq  efTet,  considérez  que  ces 
poissons  d'eau  douce ,  allant  frayer  k  la  même  époque  ,  sur 
les  mêmes  rives  d'un  fleuve  ;  les  mâles  de  différentes  espèces 
viennent  exprimer  leur  laite  dans 'les  eaux ,  sur  ces  paqnets 
d'œnfs  ;  mais  comment  ne  se  Irouveroit-il  pas  des  féconda- 
tions hybrides  ,  ou  des  quiproquo  bizarres  ?  Quand  même  les 
mâles  ne  se  tromperoient  jamais ,  l'inconstance  des  flots  peut 
transporter  la  i§itK  de  telle  espèce  sur  les  œufs  de  telle  autre. 
Que  deviendra  donc ,  au  milieu  des  vagues  de  l'Océan ,  la 
fixité  des  espèces  dcpoissons ,  dans  leur  génération  ?  Cepen- 
dant ces  espèces  conservent  essentiellement  leur  prototype 
ori^nel  ;  prenve  évidente  que  l'œuf  de  chaque  espèce  n'ad- 
met pas  le  sperme  fécondant  de  toute  autre,  et  que  la  natdre 
conserve  ses  limites  inaltérables. 

Il  y  a  donc  des  limites  entre  les  e^èces  (  V.  GébératioM  )  ; 
il  ne  se  forme  de  mélanges  hybrides  qu'entre  les  genres  ou 
les  espèce*  les  pins  rapjprocbés  par  la  structure  ,  par  le  genre 
de  vie  ,  par  la  durée,  le  mode  de  gestation ,  etc.  Réaumur 
a  tenté  en  vain  d'obtenir  quelque  produit  de  l'accouplement 
d'un  lapinetd'nne  poule  ;  le  taureau  et  la  jument,  ou  le  che- 
val etia  vache,  n'ont  ancQQ  résultat  dans  leur  accouplement, 
et  l'histoire  des  prétendus  jumars  qui  en  portent ,  passe  an- 
jonrd'hBi  POnr  nne  fable  aux  yeux  des  vétérinaires  le»  plus 
instmili.  Ce  n'est  plus  que  le  peuple  ignorant  et  crédule, 
qui  admet  maintenant  des  monstruosités ,  fruits  exécrables 
de  la  bestialité  ou  des  délires  erotiques  les  plus  extravagans; 
car  ces  produits'  informes ,  ces  monstres  qui  sortent  du  seîn  ^ 
soit  delà  femme,. soit  de  divers  animaux  domestiques  ,  résul- 
tent dés  troubles  excités  dans  l'organisation  des  fœtus  à  l'épo- 
que de  la  gestation,  Oti  des  soudures  irrégulîères  de  deux  ou 
plusieurs  embryons ,  etc.  C  V.  Génération  et  Monstre.  )  On 
observe  de  pareilles  monstruosités  dans  les  végétaux  ,  par 
l'accolemeat  de-  deus^o  plusieurs  germes  ou  fruits ,  etc.  £n 
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géaëral ,  la  vie  dotnestique ,  U  civUiutîoD  ,  les  nourritures 
^raboudaptes ,  laculiure,  prêtent  occasion  à  ces  déviations 
du  lype^riginel. 

Mais,  voyons  comment  la  nature  retourne  à  sa  forme  pri- 
mitive et  maintient  la  pureté  de  ses  espèces.  Que  l'on  sème 
des  baies  du  crifUcgus  latîfolia ,  hybride  du  cratagus  aria  et  du 
sorbus  queupana;  l'on  aura  des  prant;  dont  les  mis  cooservent 
le  caractère  de  l'bybride ,  mais  d'autres  déjà  mêlés  du  craL 
aria.  Plusieurs  végétai]!  métis  i  les  ranutwuius  lacenu ,  ceniau- . 
rea  Ttff/rida,  refusent  de  fournir  des  semences  fertiles  ,  bien 
que  KoËlreuter  <»  ^t  obtenu  de  telles,  d'autres planteshy- 
brides.  Voici  U  c^use  de  ces  dtfféfçncef.  Plus  une  plante 
ser^  fécondée  par  un  autre  végétal  d'espèce  ou  de  genre 
éloignés ,  moins  la  fécondation  sera  parfaite,  moins  les  grai- 
nes sçront  fertiles.  Dans  les  mélanges  d'espèces  ,  le  pied  fé- 
condé doit  étrç  considéré  comme  la  mère ,  et  la  plante  ^- 
condante  est  le  père  ;  mais  celui-ci  a  moins  d'influence ,  et 
les  graines  qui  eu  résultent,  tendront  davantage  Jt  retourner 
vers  ta  tige  maternelle  ;  il  faudroit  plusieurs  fécondations 
successives  du  mâle,  oî^  de^génératlpris  nouvelles  imprégnées 
de  plu^  en  plus  du  pollen  paternel  pour  fùre  équilibre  k 
l'inQvence  de  la  mère  ,  on  pour  opérer  wie  transiormalion 
complète  en  l'espèce  mâle  :  sans  ce  proc^djé  *  les  plantes 
hybrides  retombent  d'elles  seules  dans  l'espJèca  TO^tçmelle. 

£n  effet ,  le  pîsûl  et  l'ovaire  om  les  orgues  fenuUf a.d'ùne 
fleor  étapt  situés  au  centre,  forment  U  portion  la  pbisin^- 
me,  la  plus  permanente  de  la  plante;  tandis  qtic  les  étanûses 
étant  placées  à  la  circonférence  ,  sont  plus  extérieures,  plus 
superbclelles ,  moins  constantes.  Aussi  les  fécondions  ar- 
tificielles  du  pollen  mâle  sur  une  fleur  femelle  ,  produisent 
des  iQodif  cations  sur  les  organes  externes,  tels  que  les  feuilles, 
le  calice ,  les  pétales  ,  mais  agissent  moins  jusqu'au  centre 
de  la  plante.  Le  père  inOue  donc  sur  le  debprs  ou  U  partie 
corticale  ,  et  la  mère  sqr  l'Inlerieur  oif.  la  partie  oi^^ul- 
laire ,  comme  1'^  reufanpi^  l'ingénieux  Xûnn^us. 

Il  en  sera  de  m@Qe  des  méti»  anîmaifx.  Que  l'on  flfsse 
saillir  une  brebis  luérinos  par  un  bélier  k  laine  grft^îère, 
contme  Vont  fait  I>aubento«  en  France  et  Abtrfh^Wr  en 
Suède  ,  Las  agneaux  ne  foanliroot  q^'mfc  ifà^om  vi^ir^  ; 
mais  qn'pn  donne  à  une  brebis  co^uQ^pe  ,  i^i  ^K^^^r  ïa,i- 
rino» ,  les  produits  of&Irant  uit^e  laine  presque  aussi  belle 
que  celle  de  leur  père,  Un  bouc  d'Angora  et  une  chèvre  or- 
dinaire donneront  des  cbevreaus  à  pw^  fO);eu|X  ;  le  cootrai- 
re  aura  lieu,  d'après  l'eip^Iepce,  ifv^c  une  cbèvre  d'A^go'*' 
«aîJlie  p4r  un  bouc  ^  pail^^oij^U  et  m4^-  C  ^t  donc  1«  mâle 
fui  iullue  le  plus  sur  l'extérieur  ;  U  «oBob^t  resp.èce ,  s'il  fA 
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beaa  ;  il  dornie  sa  eoiilevr ,  sa  forme ,  la  vigoeur ,  soo  éner* 
eie ,  tontes  qii*Ul^4  des  «rgsnes  de  U  vie  animale  oti  de  re- 
•Tatloii;  mais  la  mère  règne  plus  sur  l'intérieur ,  sur  la  vie  nu- 
tritire  ou  des  rîs^ères. 

Toutefois  chacun  des  s«ws  iaSae  davantage  lar  ie  produit 
de  son  sexe  t  par  «temple  ,  ipi'un  cbien  à  peil  rag  fècoiide 
une  cmiche  ou  chiepne  k  lo«gs  poils;  dans  U  portée,  tes  mâles 
auront  soureotle  poil  lisse,  et^^s  fiaualles,  le  poil  cr^paet 
long.  Si  I'm)  opère  vme  jonction  contraire ,  on  obtiendra  de 
jeunes  chiens  ,  prenant  presque  lâojours  chacun  le  poil  des 
parens  de  letiri«u- O» iH>|i«-ve  lemévefaiisqrdeSpoulesi- 
plunepfrisiées ,  surdespigeoas  patus,  etc. 

Or ,  de  tel«  fakt  ne  so«t  pas  ladifiitFeDB  i  mettre  en  pra- 
tique ,  piHu-  enaoUir  les  races  d'animam  donesti^s'  et  d& 
plantes  potsi^res  e«  d'aribres  fruitiers. 

§  V.  —  Du  Cmàtment  du  .naee»  pour  ks  timotlù- ^  t*s  rtkver 
de  l»  éàgéairaiioa. 

Supposons  qu'on  rcsùUe  Aïkf  parti  d'm  tronc  vigoucox 
de  citronwer  sawa^e  et  dpïfWMx  qui  ne  fournit  que  des  fruits 
aigres  et  amen  ;  tm  y  peut  greCTcr  d'abord  d'eiceUentes  sortes 
Â'orMget.  Mais,  HM^epdunoiient  de  la  ealture  et  des  soins 
qniemiob&aeM  c«  premier  uroisciBent ,  si  l'on  féconde  las 
Heurs  (pti  V»  K^^roBt ,  par  le  pollen  des  plus  bettes  et-  plus 
riches  sor^sd'Wa|iges,onpapviradra  À  créer  des  fruits  mer- 
TcilleaK  pour  U  suavité  des  sucs  et  du  partom ,  et  pour  leur 
beauté ,  leur  volume ,  «nsi  qne  l'indi^  (lalésio  Ç  TraiU  au 
Ofriia-.)  C'est  amas  qu'on  obtiendra  dans  les  ileurs  de  nos 
parterres  ,  des  panachures ,  des  variétés  rares  et  curieuses 
dans  les  tulipes,  les  anémones  ,bs  œillets ,  les  renoncHles, 
les  roses,  etc. ,  par  des  fécondations  hybrides  d'autres  fleurs 
'  dedtrer4e»e«^<W!i.!N'estreepasde  mime  que  des  jar^iers 
intcUigens  ,  p«arfDntitrç ,  oom-seulement  des  ministres  de 
Flore,  mais  aussi  de  Pomone.  Une  race  de  choux  dévelop- 
pée sons  Le  dùiUt  dé  l'Italie  ,  par  exemple  ,  pourra  fée m- 
der  idHement  de  ses  flevra  une  aetoe  rae«  moms  belle , 
Bée  som  ic  .ciel  brunveux  du  Brahaat ,  et  \\à  communiquer 
de  ses  fenvies.  N'est-ree  pas  de  cette  sorte  que  la  plwait  de 
nos  légumes ,  de  nos  arfires  fruitiers  se  sont  multipliés  en 
races  si  nesnbnpues  ,  çi  qu'ils  feuroissent  des  produits  si 
Taries  f 

11  est  peut-être  di£cîle  d'établir  que  nos  races  si  direases 
de  chiens  énutnent  mùqnement  de  la  mène  souche  modifiée 
seulement  par  lés  climats  ,  les  nourritures ,  les  h^itades  so- 
ciales, etc.;  mais  il  n'est  pas  impossible  ^ele  «haeal  en 
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Orient,  l'iutû  ao  Nord,  le  Itinp  et  le  renard  dam  les  clïmaU 
tempérét ,  soient  entrés  en  quelques-uns  des  types  de  l'es- 
pèce canine. 

L'ennoblissement  des  races  par  lenr  croisement,  s'explique 
•ans  peine.  Si  l'on  considère,  par  «leimple,  qu'en  une  contrée, 
telle  que  les  Pays-Bas ,  le  cheval  développe  une  belle  croupe 
et  un  oeau  poitrail,  mais  pécbe  par  les  jambes  ,  ou  l'enco- 
lure  ;  qu'on  l'unisse  h  m>e  T«ce  comme  celle  d'Andalousie 
qui  brille  par  oi  l'un  manque  ,  et  qiû  manque  par  où  celui- 
ci  brille  ,  on  obtiendra  des  prodaiUi  perfectionnés.  Ainsi  la 
forme  de  l'espèce  reprend  son  équilibre  primitif,  sa  beauté 
et  sa  vigueur  natives  ;  elle  retourne  Ji  son  milieu ,  d'où 
mille  causes  tendent  sans  cesse  i  la  faire  dévier. 

Si  Ton  joint  À  ces  améliorations  l'effet  des  cultures,  des 
alimens  plus  ou  moins  avantageux  sur  les  végétaux  de  nos  jar- 
dins ,  sui'  les  animaux  réduits  en  domesticité,  l'on  y  pourra 
trouvée  les  principes  qui  fondent  tant  de  races  utiles  ,  et  les 
moyens  de  les  accrotb-e  ,  de  les»  diversifier  presque  à  l'infini. 
C'est  un  beau  et  noble  empire  conquis  sur  la  nature  par  l'in- 
ihiatrie  humaine  ;  il  ne  tient  qn*à  nous  de  l'étendre  et  d'en 
tirerdenonveauxfmits.  Ainsi,  nous  partieiperons  en  quelque 
manière  à  la  puissauce  créatrice  ;  oeureux,  si  ce  concours 
des  créatures  livrées  à  nos  besoins  ,  devient  pour  notre  es- 
pèce one  so.urce  féconde  de  civilisation  !  L'on  peut  ^re  ,  eu 
effet ,  que  tout  ce  qui  perfectionne  les  productions  nécessai- 
res il  notre  vie ,  sert  d'échelon  ou  d'assise  pour  notre  propre 
eamoblissement  ultérieur ,  et  contribue  4  nos  jouissances 
comme  k  l'augmentation  de  nos  lumières.  V.  les  articles  E»- 

ràCE  et  VaHIÉTÉ  ,  GÉNÉKATIOH  ,  ËimUQVK  et  CaSTRATIOH  , 

MonsTBDOStTÉ ,  Race  ,  etc.  (tibey.> 

DËGENKRAUT.  Nom  allemand  iea  Rdbahieu  , 
Sparmaâan  ,  L.  (lk.) 

.   DËGOf^.  Adansoa  a  ainsi  nommé  le  buceinum  Uviâuhan 
de  Linnœns  ,  qui  parolt  appartenir,  comme  le  ditce  natu-  ^ 
raliste  ,  an  eenre  C^hite.  (b.) 

DËGtRAS.  C'est  l'huile  de  poisson  qui  a  déjà  servi  «nxcha- 
moîseurs  pour  passer  leurs  peatK ,  cette  huile ,  devenue  plus 
épaisse  et  moins  pure  ,  sert  aux  corroyears  pour  passer  les 
cuirs  blancs.  11  parott  que  c'est  la  même  mauère  que  les  ha- 
bitans  du  Nord  appellent  Araa,  et  qu'ils  extraient  des  foies 
de  morues,  des  chairs  de  marsomns,  de  dauphins,  de  chiens 
marins ,  de  cabeliaox  et  d'une  infinité  d'autres  poissons ,  en 
les  faisant  bouillir  dans  l'eau.  Les  rienxharencs  eux-mêmes, 
servent  encore  à  faire  de  ces  huiles  bonnes  i  bràler,  onbîea 
à  corroyer  les  coirs ,  afin  de  les  assouplir  et  de  les  rendre  im- 
perméables 1  l'eau.  Plusieurs  nations  septentrionales  ne  font 
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auçpiie  autre  opération  aux  peaox  àes  animaux,  qae  uUe 
de  ICs  imprégner  d'huile  de  poisson ,  et  de  les  bien  malaier 
entrç  les  mains.  Ces  cuirs,  qaoiqne  mal  préparés,  se  conser- 
rent  fort  bien. 

Ilseroit  fort  à  désirer  qu'on  se  lin-ât  davantage  en  France 
il  la  fabrication  de  ces  hiules ,  pour  lesquelles  nous  sommes 
encore  entièrement  tributaires  des  étrangers.  V.  aux  mots 
Poisson  ,  Huile  et  Habeng. 

Il  y  a  deux  espèces  de  thran  ,  le  clair  et  le  bnin  ;  celui-ci 
est  bien  moins  pur  que  le  premier,  qui  dégoutte  de  lui-même, 
et  qui  dépose  quelquefois  des  cristaux  de  blanc  de  baleine. 
V.  Varticle  Baleine,  (vibey.) 

DËGKÉ  (^Fauconnerie'}.  Sorte  de  repos  qpie  prend  l'sï- 
seau  de  vol  lorsqu'il  s'élève  dans  les  airs.  11  tourne  la  tâte , 
puis  il  continae  à  monter,  (s.) 

DEGRÉS  BORDÉS.  C'est  l'un  des  noms  marchands 
d'un  rocher,  murex  cuUteeus ,  Linn.,  dont  Denys-^e-Montfort 
a  formé  son  genre  Aquille.  (desh.) 

DEGU ,  Scàims  degus,  Gmel.  Molina  donne  ce  nom  à  un 
petit  quadrupède  du  Chili ,  qui  paroît  ap|fartemr  au  genre 
des  LoiKs.  y.  ce  mot.  Cdesm.) 

DEGUELLIE,  Zl^uctfûi.  Arbrisseau  grimpant  delà  fa- 
mille des  légumineuses  ,  dont  Les  feuilles  sont  alternes  ,  ai- 
lées arec  une  impaire,  stipulées  i  leur  base,  et  com- 
posées de  cinq  foÛoles  ovales,  oblongues,  entières  et  Ca- 
bres. Les  fleurs  naissent  en  grand  nonutre  sur  de  longs  épis 
qui  partent  de  l'aisselle  des  ieuilles  et  de  l'extrémité  des  rar- 
meaux.  Chacune  offre  un  calice  monophylle  partagé  en  deux 
lèvres  ,  dont  la  supérieure  est.large  et  obtuse  ,  et  l'iaférieure 

ftlus  longue ,  à  trois  découpures  poiutues  ;  une  corolle  papi'j 
ionacée  ,  composée  de  cinq  pétales  blancs  ,  dont  le  supé- 
rieur plus  large  est  incliné  sur  les  quatre,  autres  qu'il  em- 
brasse ;  dix  étamines,  dont  neuf  sont  réunies  parleur  base , 
et  dont  les  filets  sont  courts  et  velus  ;  un  ovaire  supérlenr  ar- 
rondi, surmonté  d'un  style  k  stigmate  obtus.  - 
•  Le  fruit  est  une  gousse  spbérique,  roussâtre,  bivalve,  unî-^ 
loculaire  ,  qui  contient  une  semence  enveloppée  dans  une 
substance  farineuse.Cet  arbrisseau  crottdans  laGruyane.  (b.) 

DÉHISCENCE.  Un  PÉaiCARPE  est  déhhcent  lorsqu'il 
s'ouvre  naturellement  à  l'époque  de  sa  maturité  pour  laisser 
sortir  les  Graines  qu'il  contient.  V.  ce  mot  et  le  moiFnuiT.  (b.) 
*  D^HOUL^S.  Nom  que,  dans  le  comté  de  Cornouailles, 
l'on    donne   à    l'AuaONE  ,    ArUmisia  abrotatutia ,    L.  (ld.) 

DEHOREG.  r.  El-bakhrah.(ln.) 

DEIB.  Nom  arabe  du  Chacal,  hes/ellah»  ou  paysans  de 
TEgypte  désignent  aussi  cet  animal  par  la  dénomination 
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à^AbOu  SoEmm  ,  pire  ^SôUmM;  ^kaèAonAt  d'Après  ^Oelqae 
conte  eopdiBÎre.  f'^tyet  r«apèce  daCtiACAL  a» mot  CHtEK.(s.) 
dMdAMIE,  Dadatnià.  Arbre  àt  Madagascar.  Il  forme 
seul ,  seloiL  Dupetit-Tbouars ,  daas  la  monadelphîe  pÀftan- 
drie  et  dans  la  famine  dès  CAnitefis  ,  un  genre  qui  offre  ponr 
caractères  :  Un  calice  de  cinij  h  Six  foliotés  en  tonne  de  pé- 
tales ;  point  de  corôfle  ;  âa  rang  de  fitêts  aigos  et  étalés  ; 
cinq  étamines  monadelphes  ;  un  ovaire  i  trois  on  qnatre 
styles  ;  nfle  capsule  pédkellëé  ^  k  qnatre  ttAfVi  k  une  seule  ' 
loge ,  contenant  »e»  strioences  ariltée^.  (».) 

BEIN05M09.  L'tme  dfcs  ^plante*  mentionnées  par 
Dioscoride,  et  qui  est  rappârtée  au  genre  ConiSe.  (Ul-) 
'DEINTHA.  Nom  chaidéeti  de  là  Cigogsè.  (s.) 
DElTOVEROS.  Nom  provençal  dé  l'ftÉtfoTSoîË.  ClN-) 
DELA.  Genre  de  piaules  ortibelliféres  éublî  par  Adan- 
(on  ,  et  qui  répond  aux  Libanotis  de  Moencb.  (lx) 

BëLEIB,  Nom  donné,  dans  le  pays  de  DarFew,  en 
Airique ,  au  Platane  D'ORism' ,  Phi.  onadaUi ,  ^i  parott 
y  avoir  ét^  apporté  d'Egypte,  (La.) 

DELESSERIË,  Delesseria.  GeûTâ  établi  par  Lamoarom 
aux  dépens  des  Varecs  de  Linnjeus.  Il  lui  donnç  poar  c«rac- 
tàres:  tubercules  ronds,  ordinkirentent  comprimés,  seBsUes 
oupédonculés, jsitnéssurlesnerrurei,  iMramfltiul,  i«b«nl 
des  feu^les,  ou  épars  bût  leurs  surfaces. 

Ce  genre  renfermé  Botiatate-bait  «spèces  parmi  InquCtles 
sont  ^es  Varets  ,  les  pltas  communs  ou  les  ^ds  utiles  de  nos 
cdtes,  tels  queje-^«i|?utft,  lePo/rft/,  le  CotAêÈtibbt  etû, 

Les  genres  SARGOPtiirLLE,  foLTitOXPIS ,  HItdaOpbTILE  , 
HvHÉNOPHYLLE  ,  Atohaihk  ,  Htfovbtlle  dé  Su«khdase  « 
rentrent  dans  celni^^i.  (b.) 
DELICOS.  F.  DoHCBos.  (i.v.  ) 

BÊLIME,  Delfnui.  Arbrisseau  santienteut,  dent  les  feuil- 
les sotrt  alternes ,  fades,  pétiolées  ,  ovales ,  bordées  de  den- 
telures ,  et  les  (leurs  disposées  en  panîctlles  Hches ,  axillaires 
ou  terminaux.  ïl  forme  un  genre  dans  ta  polyandrie  rtiotio-' 
eynie ,  dont  les  caf  àctèces  sOnt  ;  calice  de  cinq  (ïtlit>les  ova- 
les, obtuses  et  persistantes;  étamines  nombreuses;  Ovaire 
supérieur,  oVale,  cbârgé  d'un  Style  ;  â  stigmate  simple;  baie 
ovale  ,  conique  ,  pointue  ,  et  qUi  contient  dea«  Seffiéntes. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  l'île  de  Ceylan,  aux  habitaos  ^e 
laquelle  ses  feuilles  servent  de  polîsSoir,  comme  la  presié  en 
France;  Ce  genre  a  été  depuis  rédfli  aas  Téïracères.  (b.) 

DÉLIVAIRE,  Delimria.  Genre  de  plîtmes  établi  par  Jus- 
■ieu  dans  la  dîdynamie  angiospermie ,  et  dans  la  famille  des 
AcATlTHOÏDES ,  poOT  séparer  des  acatSltea  ceUe  à  femUts  dt 
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htauDt  qui  9  trois  bractées  arrondies,  lîss«5,  imltriquées , 
serrées ,  Cl  le  stigmate  entier.  V.  sa  Qiot  AcAHTHE.  (B.) 
DÉLIVRE  ou  ARRlÉRE-FAlX  V.  ce  dernier  mot 
.En  terme  de  fauconnerie ,  dM»^  est  employé  pour  signi- 
fier qu'un  oiseau  ciiaSsé  et  ptia  est  d'une'  grande  maigreur  ; 
l'on  dit  alors  qu'il  est  à  la  êéUtre.  (s.) 

DELLIARÎON,  de  Dioseorlde.  K  DÈiUdSMOS.  (lm.) 
DËLPHACë^  Baméril.  V.  DeiMax.  (oesh.) 
DELPHAK ,  Ddphax.  Genfe  d'insectes  ,  dé  l'ordre  des 
hémiptères,  section  des  bomoptèreS,  fâmiHe  de  cicadaires, 
et  très-voisin  des  fulgores.  Ses  antennes  sont  insérées  dans 
Une  échancnire  inférieure  des  yeux ,  à  peu  près  de  la  Ityngtieur 
de  ta  tête  f  arec  le  premier  article  ptas  eonrt  qiie  le  second. 
Dans  mon  Précis  êes  caroctères  génériques  des  inseeles  ^  favois 
formé  avec  Inc^kciavkorneàc  Fabricius,  un  genre  propre, 
sons  le  nom  A^esiitt^ue(^  V.  te  mot).  Ge  naturaliste  ,  et)  adop- 
tant cette  coupe,  a  changé  ectte  dénomination  en  celle  dedel-. 
phax ,  qui ,  chez  les  Grccs  ,  désignoit  un  cocfaoù  de  lait.  Il  a 
rapporté  à  cette  cdiipe  plutienrs  insectes  dotit  il  avoit  fait 
jusqu'alors  des  fntgores.  Mais  ceuz-d  diffèrent  de  mes  asira- 
qnes  par  les  antennes  plus  courtes  et  les  lôngaeurs  relatives 
de  leurs  articles.  Ils  forment  seuls  mon  genre  delphal:.  Plu- 
sieurs ont  les  èlylres  ti^s-côurteS.  Je  citerai  le  D.  JACBaïIie, 
JtavacenSf  quiest  jatmStrè,' tiTM  les  éljtfej  d'un  hlânt  tfans* 
parent  et  sans  tadies.  Le  D.  stiHÉ>  straSM;  il  est  jïOAltre  , 
avec  la  tête  noire ,  striée ,  et  les  étnîa  dMn  jaUiiâtre  transparent 
etsanstadie;».  LeD.  bottDÉ^mdrg/tela;  il  eM hoir,  ave t  des  li- 
gnes sur  la  tète  ;  le  bord  antérieur  ducOrSelet  et  les  pie^  jao- 
nôtres  ;  les  élytres  sOnt  (raft^aréntes  j  avec  fune  teinte  jaune. 
Ces  espèces  se  troorent  anx  environs  de  Paris,  et  en  Sate.  (l.) 
DELPHINAPTÈRE.  Oeùre  dé  màttftifèf'eS ,  de  Fordré 
des  cétacés,  fornrf  pir  W.  Lacépède,  *t  qn)  comprend  les 
dauphins  sont  nageoires  dorsales.  V.  k  l'atiicle  DaùPrIn  ,  le 
dous-genre  Dït^ntAtVÈHE.  Le  DUtTititrAMÏBi  sfcuteÉtrg 
parolt  b'ttfc  cfil'une  e^ète  fbctiêe.  (DË!i>t.) 

DKLPHINIAS,  Théophraste.  r.  DfetWïinù*.  (tu.) 
DELPHIMltE  ott  RAtoSNAlïtÈ  VifTtiïtîsÈ.  K  EftootE. 
DELPMlIHltTM.  Dibsuoi-ide  donnoit  ce  nom  à  une  platH 
le  qnt  croisSoîl  dfltis  les  endroits  pitrtvtlx,  dont  les  fle Ors  i-es- 
semblotent  à  celles  de  la  vfolèUfe,-  et  énntt'lès  feuilles  tiiinces 
et  bl&ttchltr«s  ètoieUt  découpées  de  tuatllère  à  tigarer  un 
daapfain;  Ses  Cmiis  étoientdes  silrqtt«s,  cMfténaUt  dés  grai- 
nes de  la  grosseur  de  celles  da  ntiîh;!.  1!  parott  que  \?âtlp}ti- 
nium  a  étë  ajouté  ant  Ouvragés  de  Dîoïctïride ,  et  que  ce  bo- 
taniste nel'avaitpaamentionné,  puisqu'il  n'en  est  même  pas 
qnestioa  dans  les  ouvrages  postérieurs  aux  siens  ;  tels'qu*  - 
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ceux  de  Galien,  Orfta«e,et4:.  Qaoî  qa'UenBOJt,ce  Jo^*- 

nium  a  été  rapporté  k  la  JJ't'ùn,  à  VAcomi  onAonz  ,  à  U 
.iidtamine  cotnmwae,  et  aux  pieds  d'albmeite.  Cette  deniiire 
Opinioii  a  prévalu,  et  le  DOia  de  delphiitiitm  est  deyenu  celui 
du  genre  B  auphimelle  (  V.  ce  mot.  ) ,  établi  par  Toumefort , 
adopté  par  lianieiu ,  et  dont  les  espèces  ont  porté  assez  gé- 
néralement le  nom  de  amsoUda.  (hS.) 

DELPHmORHYNQUE,  Ddpkinorpu:lua.m.  deBlaîn- 
riUe  propose  l'emploi  de  ce  nom  pour  désigner  un  groupe  , 
ou  mi  sotis-genre  de  Dauphins,  caractérué  par  nn  bec  très- 
long  ,  srêlc ,  linéaire.  V.  DAuPaiN.  (BESM.) 

DÉLPHINUIA.  Nom  donné  par  M.  -Lamarck  aa  genre 
de  coquillequ'il  a|ipelle,  en  français,  Dauprinole.  Il  équi- 
vaut au  mot  delpfiinulua  de  Denys  de  ^ïo;Qtfort'(DESll.) 

DELPHINÛS.  Nom  latin  des  cétacét  du  genre  Dadphis. 

DELPHIS,  des  anciens.  Dauphin  vulgaiob.  (desm.) 

DELTA,  r.  àTarticleJ»APiLLOH.(s.) 

DELTOÏDES,  Dekmdes.  J'ai  nommé  ainsi  (  Bigite  atd- 
nutl,  par  M.  Cnvier,  tom.  3  ,  p.  573)  mte  tribu  d'insectes 
lépidoptères ,  de  la  famille  des  nocturnes ,  «t  composée  des 
fMalines  pyrala  de  Linnsns.  Ces  lépidoptères  ont  les  atf  en- 
nés  sétacéeg  et  simples ,  les  quatre  palpes  apparens  ;  et  lears 
aUes  forment,  avec  le  coros,  sur  les  cdtés  duquel  elles  s'é~  ' 
tendent  presque  borizontafement ,  mie  sorte  de  delta  ou  de 
triangle,  dont  le  côté  postérienr^c'est-À-direlabaseï  a,  dans 
sou  milieu,  un  angle  rentrant. 

Les  chenilles  ont  seize  pattes.  La  plupart  se  logent ,  soit 
enb'e  des  feuilles  qu'elles  plient  on  qu'elles  entortillent,  soit 
dans  d'autre»  matières  dont  elles  se  nourrissent,  et  avec  les 
débris  desquelles  elles  se  font  desfourreanxfisesoudesesp^ 
ces  de  galeries.  Ce  sont  ies/ausses-tàgnes- 

Cette  Eous-familLe  comprend  les  genres  AglossE  et  Bo- 
TÏS.  V.  ces  articles,  (l.) 

DÉLUGE  ou  CATACLYSME.  Inondation  subite  d'une 
vaste  contrée.  Si  l'on  coiunlte  les  livres  sacrés  des  peuples 
dontla  civilisation  est  la  plus  ancienne,  on  remarque  en- 
tre eux  un  singulier  accord,  en  ce  qu'ils  admettent  tous  ua 
déluge  ,  une  irruption  subite  des  eaux  qui  auroit  en  lien 
entre  quatre  et  cinq  mille  ans  avant  l'époque  présente  ,  et 
qui  auroit  opéré  un  renouvellement  presque  entier  de  l'espèce 
bucàaine.  Les  premiers  poètes  et  les  historiens  se  sont  tous 
exercés  sur  ce  sujet,  et  le  récit  de  ces  grands  évéoemens  leur 
a  fourai  les  plus  brillantes  images. 

Sans  parler  des  déluges  d'Ogygès ,  de  Dencalion  ,  d'Ina— 
chus,  d'Xcheloiîs,  etc.,  dont  les  époques  ont  été  raj^oitées 
car  les  Grecs,  i  des  temps  n  éloignés,  qu'il  y  a  lieu  d«  çf  oir« 
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tfat  ce  sont  des  faits  parement  fabnlenz ,  examinons  rapide- 
ment, avec  on  des  plus  habiles  naturalistes  de  notre  temps 
et  de  notre  pays  (  M.  Cuvier  )  ,  les  preuves  que  nous  offrent 
les  diverses  traditions  connues,  pour  faire  remonter  à  une 
grande  catastrophe  !e  renouvellement  de  la  société. 

«  Lorsque  Mofce  et  son  peuple  sortoien»  d'Egypte ,  il  y  a 
lien  de  croire,  dit-il,  que  l'on  n'avoît  alors,  dans  ce  pays, 
d'antres  idées  sur  l'antiquité  des  peuples  ezîstans ,  que  ceux 
de  la  genèse  présente.  Or,  Moïse  fait  remonter  l'époque  du 
déluge  à  quinze  ou  seize  siècles  seulement  avant  lui  ,  par 
conséquent  à  moins  de  cinq  mille  ans  avant  nous.^.  Les 
mêmes  idées  paroîsSent  avoir  régné  en  Chaldée ,  puisque 
Bérose,  qui  écrivoit  k  Babylone  an  temps  d'Alexandre, 
parloit  du  déluge  à  peu  près  comme  Moïse  ,  et  qu'il  le  pia- 
çoit  immédiatement  avant  Bélus,  père  de  Niuas....  La  my- 
thologie égyptienne,  au  défaut  de  l'histoire  ,  semble  encore 
rappeler  ces-grands  ëvénemens  ,  dans  les  aventures  de  Ty- 
phon et  d'Osiris.  Les  prÊtres  de  Sa'â  même,  s'il  faut  en  croire 
Oritias,  avoient  conseiVé  des  notions  plus  précises  d'une 
grande  révolution,    quoiqu'ils  en  fissent  remonter  l'époque 

S  lus  haut  que  Moïse D'un  autre  cdté,  les  livres  sacrés 
es  Indiens,  dont  U  civilisation  est  très-ancienne  ,  remon- 
tent au  plus  ,  au  temps  de  Moïse;  ils  consacrent  les  destmc- 
tions  saccessives ,  que  la  surface  du  globe  a  déjà  essuyées 
€t  doit  essuyer  encore  ,  et  ce  n'est  qu  à  un  peu  moins  de 
cinq  mille  ans  qu'ils  font  remonter  la  dernière.  L'une  de 
ces  révolutions  est  même  décrite  dans  des  termes  presque 
correspondans  à  ceux  de  la  genèse Les  Guèbres  ,  aujour- 
d'hui seuls  dépositaires  de  la  doctrine  deZoroaatre  et  des 
anciens  Perses,  placent  aussi  un  déloge  universel,  avapt 
Cayou  Marats  dont  ils  font  leur  premier  roi...  Le  chouking, 
le  plus  ancien  livre  des  Chinois,  rédigé  ,  dît-on ,  par  Gon- 
fiicius,  avec  des  lambeaux  d'ouvrages  antérieurs,  il  y  a  envi- 
ron deux  mille  deux  cent  cinquante  ans  ,  commence  l'his-' 
toire  de  la  Chine  par  un  empereur  nommé  Yao,  qu'il  nous 
représente  occupé  à  faire  écouler  les  eaux  tpii ,  s'élanl  éle- 
vées jusqu'au  ciel,  btûgnoieiU  encan  le, pied  des  plus  hautes 
morâagnts ,  coaeroient  les  collines  moins  élevées  ,  et  rmdaient  les 
plœ'nes  impraUcables,  Ce  Yao  date,  selon  les  uns  ,  de  quatre 
mille  cent  cinquante ,  selon  les  autres ,  de  trois  mille 
neuf  cent  trente  ans,  avant  le  temps  actuel;  mais  selon 
d'autres  historiens  plus  modernes,  cet  empereur  aoroit  été 
précédé  de  quelques  autres....  Les  •Américains ,  dont  les 
traditions  ne  remontoientqu'àquelquessiécles  avant  l'arrivée 
des  Espagnols,  pré  se  nlfiient  cependant  les  traces  d'un  dé-r 

Inge  dans  leurs  grossiers  hiéroglyphes La  plus  dégradée 
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des  rac«R  bumaÏBes,  c«Ue  émN^^rea...,  d*!  cciiiserT^ aofle 
part  d'MiBJtlea  ni  Ae  tradiUea  :  «lie  ae  p«U  donc  ■ans  ins- 
truire sur  ce  que  noos  cherchons,  quoiq^elogs  «et  carae- 
tères  nous  montrent  clairenent  qu'elle  a  échapfNi  k  la 
grande  catastrophe  sur  oa  antre  poiot  que  les  races  câaca- 
Mqucs  et  altaSquas  dant  elle  étoit  pea|-ïtr^  séparée  dopais 
l(MigHempa  quand  cette  catastrophe  arriva...^  Ainsi  toutes 
les  nations,  qei peuvent  nous  parler,  aeiu  attestent  qu'elles 
•nt  été  récemment  renouvelées  apris  une  grasde  révolation 
de  U  natwe  >.  Cur.  Btch.  sitr  là  ossemau  /àttUà  ,  disooun 
^«*ra. ,  pag.  si  à  io6. 

Quant  aux  changemeas  partiels  qui  ont  en  lien  on  qui  ont 
«Rcpre  lieu  sur  divers  poinu  du  globe ,  arec  une  ettréme 
lenteur ,  ou  ne  sauroit  les  révoquer  en  doute  dans  beaucoup 
de  cas- 

Oa  a  souvent  répété  ausci  que  jadis  l'Océan  avoit  lait  des  ' 
irruptioos  sur  les  ceotiBens;  aucuu  fait  connu  ni  même  au- 
cune ^^logie  ne  vieesent  à  l'appui  de  cette  lupposiiioo. 

Oa  prétend  bien  en  trouver  la  preuve  daos  les  détraita  qui 
«listent  aujourd'hui,  et  qui  sont,  de  part  etd'aoïre,  bordés 
de  terrain),  dont  les  couches  parfaitement  correspondantes, 
attestent  qu'autrefois  elles  furent  coatiguës;  et  l'on  en  coa- 
ctat  que  les  deux  coatinens  ont  été  séparas  par  une  cviae  vio- 
lente de  l'Océan  qui  a  brisé  cette  barrière. 

Je  se  doute  point  qu'en  elCet  les  couches  d«  cea  contineM 
opposés  n'aieat  formé  jadis  une  suite  aon  inteirompue ,  et 
que  la  solution  de  coatiouité  a' ait  été ,  daas  la  suite ,  opérée 
par  la  mer;  mais  que  ce  sait  d'une  manière  aobite  et  par  mw 
catastrosphe  estrawdinaire,  c'est  ce  qui  ne  mte  paraît  n^o< 
njent  vraisemblable. 

Lorsqu'uae  partie  avancée  d'un  continent  s'est  travivée 
placée  cotre  deux  mers ,  comne  par  entropie  l'A^eterre  , 
quand  elle  étoit  encure  jointe  à  la  France  ,  il  s'est  d'abord 
formé  dea  goUes  à  droiteet  k  gauche ,  sur  les  oàtes  eà  lesv«nts, 
les  courans  et  les  marées  ponssoient  hafaitueUemeat  tes  ftots 
(et  ces  érosions  n'ont  commencé  d'avoir  lieu  qœ  luraque 
l'Océan ,  pv  sa  dimmutieo  graduelle  ,  s'est  trouvé  abaissa 
presque  au  niveau  des  terrains  actuels  qu'il  covvrott  ancien* 
aement  jusqu'à  une  hauteur  prodigieuse  ).  Peu  i  peu  cea 
golfes  se  sont  agrandis:  tous  les  jours  l'isdûne  qui  leuséparoit 
devenoit  plus  étroit ,  et  enfin  la  communication  s'est  établi* 
d'une  mer  k-  l'autre.  Il  existob  encore  des  bas-fonds  k  la  plaça 
de  l'isAme  ;  mais  k  la  longue  ,  tout  a  été  déblayé ,  le  entai  • 
été  com^^tement  creusé  par  leaconrans;  et  les  deux  caM>- 
aens  ae  sont  trouvés  bien  nettemeat  sépara,  quoiqu'il  ne  loît 
'  riea  arrtré  d'extraordîaaû-c. 
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C'est  ariiMi  qne  se  siyt  fannésies  d^IAiU  dalW-de-CéUIi^ 
(le  Gibraltar,  «t  autres  se mUaitlee.  Et  [A  mèmt  ckose  arri« 
vera  peut-être  un  jour  à  l'isthme  de  Sxkx  ;  k  ïisthmt  it  Pana* 
ma ,  à  moins  que  la  diminution  de  1  Océ«i ,  qni  ae  beue  pas 
trn  ingiast  d'avoir  lieui  oe  mette  «bstaelc  k  s9b  atMtm  bot 
CCS  terraÎDs  ;  car  ce  n'est  qu'à  me  élËvatton  d^m^  ^'il  peut 
agir  d'une  manière  efScace.  Quand  il  e«t  trèfr-élcté ,  ie  rnow^ 
vementdesf]otsestfoU)Ie»«nul  dansJespfofend^ura.  QaMid 
il  «st  trop  bas ,  1>kh  loin  d'entamer  les  terrea  «  il  ir^tMe  aar 
leurs  mages  ses  sables  et  ses  galets.  .    . 

On  a  prétendu  que  les  déluges  os  io^sdatioMB  dont  itarteAb 
les  ^uteurs  grecs ,  avaient  été  Ovcasionés  par  ub«  irrapUiMt 
du  Pont-Ëasio  dans  l'Afcbipel;  mais  ce  dit  c*t  diépoBm  ds 
rraisemb  lance - 

11  se  jette  encore  aujourd'hui  de  tris-graa^  âenret  et 
beaucoup  de  rivières  dans  la  mer  Noire  t  et  malfrtf  l'éKonnè 
diminution  que  ces  rivières  ont  éprouvée  ,  la  quantité  d'e*d 
qu'elles  j  apportent  est  eucore  lellemetit  supértcuFe  k  eeil* 
(|ui  est  enlevée  par  l'évaporation ,  qu'il  exbtc  on  écon^ineM 
continuel  et  rapide  dass  taMé^iterraoée  par  les  Aitro'n»  de 
Constantin oplë  et  des  Sardaftellfts  ;  à  fMt  Garte  raîsftn  ctt 
écooleneat  habituel  avoit-ii  lieu  dans  les  leatips  aocielM  t4i 
l'affluence  des  ea^  idanE  Je  Pout-Ëmin  étokbcawconp  plus 
considérable  qa'à  présest.  11  n'y  a  d»Bc  naile  roissa  de  pta^ 
ser  qu'il  se  soit  fait  là  une  imipti«tK  . 

On  si^p|*e«e  epcof  e  «  pour  expliquer  Ibs  eatat^jsmeK  par- 
lîets,  que  ^  grands,  la<:fi  qill  sb  tFOaveietit  tur  leA  montagoits^' 
ainsi  qu'on  envoitencoraauiourd'bui»  onlMut  à  cov^rompw 
leurs  dîgue«  et  iaoBdé  le  pilfttp6yf. 

Cette  bypothèse  ,  j'en .  copvIcBA  ,  pourroit  ctmvein-  k  àe» 
étan^j  maJs.eUe  ne  s'appliqiie  mÂernent  A  des  lAUi  Les 
travavf.d^  Ja ''^(■^''fi  ne  sont  aai&tta  s«r  te  aMdéle  «keèut 
des  hommes  :  elle  travaille  pW  «olidctteat.  Les  iacs  qu'elle 
fbrm^n'âDtt  poiat  Utie  frêle  ûhaussée  comme  les  éUm^.  Ce 
soU  d^  bAssHi«  dopt  la  fiv^  grairde  profaDdear  «st  cmUlHt)-' 
néaaent  yefs,  l«  milieu  de  kur  étendue  on  fins  pris  d«  f«Éi-" 
bouchure  de  U  jKÎn*i>^^^  ^iite'  ifii  é'y  jetU-,  «t}«n«i8'\da 
câté  de- lew^d^orgeoin 

Ce  ^i  aiH-«il  pu  fair«  peostr  il  firelqnei  obacrrateinv  tfa'U 
i^étoit  Somé  des  ^ver mire». subites  par  aà  l'can  de  ce«  ka.Ks»  se 
seroit  écb^pp^e  en  masseï,  c'cM  tpi'il  airire  so«Te«t  et  vtoip 
<hBn$  tes  rochers  des  oM^ures  ^niqscfeis  to4»-prcif«Hid«e ,  où 
«oalectaujoiiFDl'huilefirivtèreaqtu  soi^cftt  de  cet  lacs  *•  lé^ia 
b»aùa  vide  qui  paraît  avoic.dk  former  sutreAiis  un  Im;  et 
i'oane  manque  pas  de  dire.qiiecetlefinure  a^td  fimaéïpar 
uô  tremÈlemeat  d«  tetn.^  »tt«(idi*.^,«ttHiwy^Mtitt]>ell 


L;,.;,-z.d=,GoOgk' 


s44  DEM 

infiniment  commode.  Mais ,  comme  le  éit  très-bien  Saossare , 
c'tst  Dots  in  machina,  £t  lorsqu'on  observe  avec  soin  ces 
coupures  ou  ces  canaux,  on  ne  larde  pas  à  découvrir  qu'ils  ne 
sont  pas  l'efïet  d'ime  catastrophe ,  mais  le  travail  dn  temps  ; 
on  voit  sarles  parois  de  larocheles  érosions  Àpeu  près  horizon' 
t^les  ou  dn  moins  parallèlesàla  surface  du  torrent,  qu'il  a  for- 
mées h  vingt,  trente  et  cent  pieds  au-dessus  de  son  nivead  actuel. 
Il  est  facile  de  sentir  que  ce  )ac  a  dâ  éprouver  une  diminution 
graduelle ,  proportionnée  à  l'abaissement  de  son  dégorgeoir. 
C'est  ce  que  Saussure  a  vu  clairement  sur  le  Mont-Cenis, 
où  se  trouve  un  lac  qui  est  encore  de  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  longueur,  et  d'une  profondeur  considérable,  mais  qui 
a'élevoit  autrefois  beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui,  ainsi 
qu'on  en  peut  ju^r  par  les  traces  horizontales  qu'il  a  laissées 
flar  les  rochers  environnans.  Et  l'une  des  principales  causes 
de  sa  diminution,  est  l'approfondissement  de  son  dégorgeoir. 
La  Cause  qui  en  sort  a  laissé  sur  les  parois  de  son  canal 
des  traces  incontestables  ,  à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  de 
sa  surface  actuelle.  (§  ia^4-) 

Cet  illustre  observateur  a  fait  des  remarques  encore  plus 
importantes  sur  l'ancien  dégorgeoir  du  lac  de  Genève,  qui 
lut  autrefois  k  l'endroit  où  l'on  a  construit  le  fort  de  VEcluse. 
Ce  lac  avoit  nécessairement  alors  une  élévation  et  une  éten- 
due beaucoup  plus  considérables   qu'aujourd'hui,  ainsi  que 

Saussure  le  démontre  parfaitement  bien  lui-même. 

H  Diverses  considérations,  dit-il,  et  surtout  celle  de l'issae 

H  par  laquelle  le  Rhône  sort  du  bassin  de  nos  montagnes  , 

n  concourent  à  prouver  cette  vérité. 

•1  Cette   issue   est  une  échancrure  profonde  et   étroite  « 

«    creusée  par  la'nature,  entre  la  montagne  de  Youache  et 

«  l'extrémité  du  mont  Jura.  Ce  passage  se  nomme  VEcluse, 

s  dénominationquireprésenletrès-bienuueissue  ouverte  aux 

H  eaux  entre  de  hautes  montagnes. ... 

"   Cette  issue  est  la  seule  par  laquelle  le  Rhône  puisse 

«  sortir  du  sein  de  nos  montagnes  ;  si  elle  se  fermoit ,  nos  pins 

■  hautes  collines  seroient  submergées...  Il  paroil  cepeî^tni 
a- probable  que xe passage  ^it  arigùiairemerd fermé. . . 

••  La  montagne  de  Ypuache  paroît  être  une  continuation 
«  de  la  première  ligné  dn  Jura Le  Youache  et  le  Jura 

■  étoient  anciennement  unis,  et  ne  taissoient  par  conséquent 
«  aucun  passage  aux  eaux  renfermées  dans  notre  bassin. 

>•  Mais  commentcette  ouverture  s'est-elle  formée  ?. . . .  Il 
c  suffit  que  le  haut  de  U  montagne  ait  été  un  peu  plus  abaissé 
«  dans  cet  endroit,  qu'elle  ait  foUné  U  une  espèce  de  gorge  ; 
•c  les  eaux  auront  pris  cette  route ,  et  auront  peu  à  peu  rohgé 
,«  etcBcoDéleur  Ut  jus^' au  point  oà  nous  k  voyons. 
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B  J'ai  cherjJië  les  traces  de  ces  érosions;  j'ai  cAloyé  le  lit 

a  du  Rhdne^...  j'ai  TU  avec  plaisir  les  larges  et  profonds  sil- 

n  Ions   qu'il  a  tracés  sur  ces  rochers  calcaires La  plus 

«  remarquable  de  ces  traces  est  un  sillon  creosé  dans  le  roc 
'  à.  peu  prés  horizon  ta  lement^..  //  est  situé  àplus  de  vingtpieds 
«  au-dtssus  du  point  ou  s'élèi^  aujourd'kiâ  le  Bhàne  dans  le  lempt 
B  de  ses plai  hautaeaux  «.  (^^  2i3.') 

J'ai  moi-même  observé  dans  beaucoup  d'endroits  de  sent* 
blables  érosions ,  qui  attestent  que  partout  les  courans  ont 
arecletempsprodigieusement  excavé  les  rochers  pour  arriver 
i  leur  niveau  actder 

L'une  des  plus  hardies  hypothèses  qu'on  ait  imaginées  pour 
expliquer  les  prétendus  cataclysmes,  c'est  celle  du  célèbre 
Pallas  ,  k  l'occasion  des  restes  d'ëléphans  et  de  rhinocéroi 
qu'on  trouve  en  Sibérie.  Ce  savant  a  supposé  que  tout  l'Ar- 
chipel indien  avoit  été,  dans  un  même  instant,  soulevé  An 
fond  des  abtmes  par  la  puissance  des  feux  souterrains,  et  que 
l'Océan  s'étoit  répandu  sur  l'Asie  comme. un  Immense  tor- 
rent ;  qu'il  ayoit  balayé  les  plaines  de  l'Iodostan  ,  en  entraî- 
nant avec  lui  les  rhinocéros,  les  éléphans,  les  buffles,  etc. 
jusque  dans  l'Asie  boréale.  Cette  hypothèse  est  ingénieuse 
sans  doute ,  mais  elle  présente  de  grandes  difficultés;  et  il 
m'a  paru  qu'on  pouvoit  expliquer  le  fait  dont  il  s'agit,  sans 
rien  déranger  aux  opérations  habituelles  de  .la  nature,  ainsi 
que  je  l'ai  exposé  dans  mon  Histoire  naturelie  des  Minéraux  , 
1.  V ,  p.  388  et  suiv.  F.  Fossiles,  (pat.) 

DEMANT.  Nom  allemand  du  Diamant,  (ls.) 
BEMATH.  C'est  le  Thvm  (  Thymus  vulgarù),  dans  quel- 
ques parties  de  l'Allemagne,  (ts.) 

DEMATH A.  Nom  du  Gmelina  aiàa&:a ,  à  Ceyian ,  L.  (iN.) 
DEMATION, -Demo/i'um.  Genre  de  plantes  établi  par 
Persoon  ,  qui  est  le  même  que  le  genre  Mensentéhique  de 
Tode  ,  que  le  genre  CÉRATONtHE  de  Roihe ,  n'y  ayant  de 
dIEfôrence  que  celle  de  l'âge  de  l'espèce  sur  laquelle  il  a 
été  fait  C'est  le  CoraUo  fungus  argenteus  menùformis  de 
Vaillant ,  qui  l'a  décrit  le  premier,  Y Hypasma^floccosum  de  . 
Rebentisch  ;  une  des  variétés  du  Byssus  parietina  de  la  Flore 
française.  Palisot-B  eau  vois  ,  dans  le  septième  volume  des 
Aim.  da  Muséum ,  établit  que  c'est  un  Bolet  ,  et  en  donne 
une  histoire  et  une  belle  figure ,  sous  le  nom  d'ACARlCUS 
CRVPTAEUH.  y.  aux  mots  Bysse  et  ^Polet.  (b.) 

DÉMflVRlAS  ,  DemeUias-  ISom  jonné  par  M.  Bonelli, 
il  tin  genre  d'îi>sectes  coléoptères  ,  qu'il  a  détaché  des  lébiet. 
11  est  composé  des  espèces  qui  ont  le  corselet  longitudinal  on 
à  diamètres. presque  égaux,  la  tête  rétrécic  et  prolongée 
postérieurement ,  et  le  péiH^ti^mc  article  des  tarses  bilabé. 
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C'est  ma  dlntiOB  11,  i,  de  mon  i^enre  LÉBie  (^Gmer. 
ermt.  a  ùuetL,  lou.  i  ,  pag.  19a) ,  et  qsi  a  pMir  type  te 
emrabui  atncapUba  de  LiasKHS  ,  OK  le  baprette  fim>é\  à  l&e 
mire ,  Ae  GtofEray.  (l.) 

DEMETRIAS,  de  Dioteoride.  Van  des  bo«is  de  la 
YUVEIHK  OK  d'one  plante  v«îsîae.  (iv.) 

DEMI-AIGRETTE.  V.  IVUele  Héron,  (t.) 

DEMI-AMAZONE  ,  PiiMaeus  amazonktts ,  Var. ,  Laih.  , 
fif^  pi.  eal.  de  Bu0(m,  ».'  3ia,  variété  du  perrofuel  amaione. 
Os  l'appelle  à  Cayonse  Ukèrd--»matone  et  iemî-amamnt  , 
parce  que  l'oa  prétend  que  cet  oiseau  est  iio  métîs  de  detu 
eipiceà  de  perr^fuels,  1  amazone  et  bh  antre,  (s.) 

DEMI-APOLLON.  Ce  nom  en  celui  d'un  lépidoptère 
dianc,  du  genre  Parnassien  {Pa/t.  mnemoayrte.  Linn.).  (desm.) 

DEMI-AUTOUR.   C'est,  »^  faMowttrie,  un  autour  de 

ÎrosseHT  laoyeiiBe ,  entre  le  tiercelet  et  là  femelle  de  l'espèce  : 
QR  -en  fait  peu  de  cas ,  parce  qs'it  est  toi^Hrs  maigre  et 
mauraU  ehassear.  ^..Autour,  (s.) 

^DEMI-BEC  ,  //«tru'nun^tM. SoBs-genre  établi  par  Cn- 
vter,  parmi  les  ËSOCrs,  peur  placer  celai  du  Brésil,  et 
quelques  autres.  Ses  caractères  sont  :  un  protoagemeut  sans 
dents  il  la  mâchoire  tofërieure ,  fer«ié  par  U  symphyse  de 
cette  mâchoire,  (b.) 

DËMl-CHAMPIGNONS.  Paulet  donne  ce  nom  aux 
chaatfdgnena  doBt  )e  pédicule  est  latéral ,  et  nui  paroissent'étre 
une  moitié  de  champignon.  Il  y  en  à  de  feuilletés  (AcAAtCS)  et 
de  poreuï  (Bolets),  (b.) 

DEMI~t>KUIL,  Paf>ilU  safoAe» ,  Fab.  V.  Satvhe.  (l.) 

DEMI-DIABLE.  Nom  donné  par  Geoffroy  à  an  insecte 
de  notre  genre  wumifoce.    y.  ce  mot.  (L.) 

DEMIDOFE,  Demidefia.  Nom  douné  pap  Gmelin  au 
DiCHONDRE  de  Forster.  (*.) 

DEMIDOVIA.  Pallas  a  donné  ce  nom  it  un  genre  qu'il 
avoit  fondé  sur  nue  plante ,  qai  est  le  ietmgoma  exparua ,  de 
Murray.  (ln:> 

DEMI-ENTONNOIR.  Aoaric  figuré  par  Micbeli  et 

f>ar  Paulei.  Il  a  trois  à  quatre  pouces  de  haut  sur  autant  de 
arge.  Son  chapeau  est  relevé  en  entonnoir ,  comme  coupé 
«n  deui ,  paillé  ,  et  saupoudré  de  poussière  blanche.  Ses 
tanaes  sont  complètement  décurrentes.  Sa  saveur  est  rebu- 
tante ,  et  annonce  le  danger  de  son  usage,  f'-  pl-  aS'du  - 
Traitéâes  eharupignons ^à^  dernier  de  ces  auteurs.^-) 

DEMI-FINS.    Classe  d'oiseaux  auxquels    (iueneau  de 
Montbeittard  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  le»  oiseaux  à  bec  fort  et  ceux  à  bec  fin. 
Le  Demi-fin  a  ouppe  et  gorge  Bt-ANCBS.  V.  Mamkdk 
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.      Le  IteKl-tin  MAHGZD*  de  TZMS.   Y,  FAOtBTTE. 

Le  Demi-fin  nom  et  bleu.  V.  Fringille. 
*  L«  Dbmi-fik  nom  et  roux.  V.  Fauvette,  (v.) 
DEMI-FLEURON.  V.  Fleuron,  (d.) 
DEMI-MASQUE  NOIR.  r.  Fauvette  voilée,  (v.) 
DËMI'HËTAUX.   On  âonnoit  aab-efoù  ce  tM»ni  aux 
jKibstaiices  mékallîqBes  qui  sont  cassantes  et  non  duc^ea  ; 
maïs  comme  on  a  remarque  ^e  ta  ductiSU  n'est  point  tmc 
^pulité  absolue  ,  et  qu'elle  varie  considérablement  entre  les 
métaux  «ux-mSmes ,  sans  être  lout-i-fait  ihiU«  dans  linéiques 
nas  des  demi-me'laux ,  les,  cbimistes  moderoes  ont ,  »vec  rai- 
eoD,  pensé  qn'il  était  inntile  de  conserver  cette  distinctiOD. 

V.  MÉTAUX.  ÇPAT.) 

DEMI-OPALE.  F.  QuARz-aésratTE.  (iwc) 

DEMI-PAON.  Spkmx oceitata ,  Fab.  V.  SMÉRlimre.  (l) 

DEMI-R£NARD.  GesacF  et  AldFovande  ont  donm!  n 
aarigiÉg  le  Ban  de  xM-ttulpta  en  dfwti-rtnand,  ei  des  Ewo- 
péoslehûeoDservent  «ncoreenAmériqae.  V.  DiBELmB.(5.) 

DEMOISELLE.  Nom  àaearoiige  exiaeeei  du  eoiiroar.au 
damaùeau;^  Saint-Doncngae.A  Verdaa,  c'est  cehii  de  la  mè' 
taageàloKMeaiuue.  J^.Cakovge,  CovsKoncoo^îMta/tSGE.  (v.) 

DEMOISELLE.  C'est  le  Squale  marteau  ,  Sqmaiu»  xi- 
gcttu.  Ob  domc  le  mime  Bom  aa  CéMle  TAKIA.  (E.} 

DEMOISELLE.  V.  Durzellb.  (besh.) 

DEMOISELLE.  Nom  d'une  variété  de  Poirs,  qui  »'ap- 
peUe  encore  la  PotHE  vighe.  (ln.) 

DEMOISELLE  DU  FORMICA-LEO.  K.  Foukmi- 
LHm.  (l.) 

DEMOISELLE  DU  LION  DES  PUCERONS.  Foye^ 

HÉDfBlUnE  (l.) 

DEMOISELLE  MONSTRUEUSE  désigne  aussi  le 

ÇÉVOLE  TJSNIA.    (SESK.) 

DEMOISELLE  CLA)D£NUMIDIE.rAinRROPO?BE. 

(dSs».) 
DEMOISELLE  TERRESTRE.  Ob  a  dmaé  ce  nem  k 

l'HéHÉIlOlE.  (K8H.> 

.    DEMOISELLES.  Nom  dona^par  Geoffroyainiosechts 
désigaés  sea»  ceux  de  Libellule  ,  Agrioh-,  Aeskive.  V.  cet 
Mots  et  ceux  de  NAvroptèbbs  et  de  LlBEKLULlKES.  (o.) 
DEMOISELLES  AQUATIQUES.    V.  Limxlbie  el 

DEMOS,  Dioscoride.  Synonyme  de  CATAnASCm  (  V.  ce 
mot.) ,  ou  peut-être  le  nom  d'one  plante  difTérente.  (lr.) 

DEMS¥SE:H.  Nom  arabe  de  rAHnoi»B  Kumtihe, 
Anbnâaixantim»,  Xa(ui,) 
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BEN.  L'un  des  noiqs  donnés  ,  an  Japon;  au  ÏIcuA  azédv 

BACH,  L.  (ln.) 

DEN-HVIDE  GRAN.  L'un  des  noms  danois  du  Sahh  , 
-Pinus  picea,  L.  (LH.) 

DENABA.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  RÉSÉDA ,  B^stda 
eanescens,  L.  (ln.) 

DENAS.  Nom  arabe  qui  signifie  queue;  il  est  la  racine  de 
la  dineba,  nom'  générique  imposé  par  M.  Delisle  ,  k  unegrami- 
Dée  qui  croît  en  Egypte.  F^.  Dineba.  (ln.) 

DENDE.  C'est  le  nom  donné  par  Sérapion  aux  eraines 
d'un  Ricin  ,  nommée  Abelmoluch  en  Mauritanie.  (lS.) 

DENDRAGATE.  V.  Dendrites.  (s.) 

X>£NDRION,Z)en(J^ùjm.  Genre  établi  par  Sesvaux,  sorle 
LÈDE  A  FEUILLES  DE  THVM.  Ses  Caractères  sont  :  calice  À  cinq 
dents;  corolle  de  cinq  pétales  onrerls;  dix  étamines  à  anthères 
bipertbrées  ;  capsule  à  cinq  loges ,  s'ouvrant  par  leur  base  ; 
(leurs  en  corymbes  terminaux,  accompagnées  de  bractées.  (B.) 

DENDRITES  ou  ARBORISATIONS.  On  donne  ce 
nom  aux  figures  qui  représentent  des  végétaux ,  et  qu'on  ob- 
serve fréquemment  dans  les  substances  du  règne  minéral. 

Les  unes  sont  saperJkidUs,  et  se  présentent  sur  le  plan  des 
pierres  schisteuses,  comme  un  dessin  sur  unefenille  de  papier. 

D'autres  sont  intéiieurei,  et  ressemblent  en  quelque  sorte 
à  de  véritables  végétaux  qui  auroient  été  empâtés  dans  la 
matière  pierreuse  lorsqu'elle  étoit  dans  un  état  de  mollesse. 

Les  dendriUs  supeijkleiies  se  trouvent  entre  les  coucbes  et 
dans  les  fissures  des  pierres  marneuses  ;  et  les  deux  surfaces 
qui  en  forment  les  parois ,  présentent  le  même  dessin. 

Les  pierres  de  la  même  nature,  quand  elles  sont  très-com- 

Iiactes,  présentent  aussi  des  deodrites  intérieures  :  telles  sont 
es  pierres  marneuses  appelées  marbre  de  Hesse ,  SAnfXrbourg 
en  Prusse,  de  Baàen-Vour/ach  ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  à 
quelques  lieues  au  N.  E.  de  Strasboure;  les  pierres  de  Flo- 
rence, qui  portent  le  nom  dWier^ie;  tes  arores  qu'on  voit  dans 
celles-ci  ont  quelque  ressemblance  avec  le  peuplier  ;  d^autres 
imitent  très-bien  le  sapin  ,  sa  tige  droite ,  sa  forme  pyrami- 
dale ,  et  ses  branches  tombantes.  J'en  ai  vu  des  échantillons 
où  ces  formes  étoieot  si  répétées  et  si  constantes  ,  qu'on  eût 
dit  qu'elles  étoîent  l'ouvrage  de  l'art.  J'ai  des  échantillons 
qu'on. m'a  dit  venir  de  Suisse,  qui  représentent  d'une  ma- 
nière frappante  des  forêts  de  saules. 

Les  dend rites  superficielles  sont  communément  d'une  cou- 
leur brune  passant  graduellement  au  jaune  roussàtre.  Celles 
qui  sont  intérieures  sont  d'un  noir  foncé. 

Quelques  auteurs  disent  avoir  trouvé  des  pierres  dendrilî- 
qucs  purement  calcaires  >  el  ils  paroisseiH  les  avoir  jugées 
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ainsi,  parce  qa^étantdissoatesëans  l'acide  nitrique,  elles  ne 
Uissoient  aucun  résidu  sensible.  Mais  comme  l'acide  nitrique 
dissont  également  l'argile ,  celle  preuve  né  décide  rien  à  cet 
égard.  J'ignore  si  la  nature  exige  absolument  la  présence  de 
l'argile  ou  le  mélange  de  plusieurs  terres ,  pour  former  des 
dendrites  ;  ntais  ['en  ai  essayé  un  grand  iTambre  avec  l'acide 
acétique ,  et  toutes  m'ont  laissé  un  résidu  très-sensible ,  même 
parmi  celles  qui  se  dissolvoient  jusqu'à  la  fin  avec  efferres- 
ceace  dans  l'acide  ditriqne. 

Les  dendrites  les  pins  recherchées,  sont  celles  qui  se  Iroit- 
rent  dans  les  agates ,  et  surtout  dans  les  sardoines ,  les  corna- 
lines ,  et  d'autres  pierres  de  la  même  nature  ;  qui  viennent  des 
contrées  orientales ,  et  qu'an  nomme  pierres  de.Mûka. 

Les  agates  d'Oberstein  et  de  Deux-Ponts  présentent  fré- 
quemment des  dendrites;  mais  elles  ressemblent  à  des  bran- 
ches de  corail  on  à  des  îrrbres  desséchés. 

Les  agates  orientales  sont  embeUles  de  formes  plus  agréa- 
bles et  plus  variées  :  on  y  voit  des  terrasses  couvertes  de  dif- 
férentes espèces  de  mousses ,  d'où  s'élèvent  des  plantes  de  la 
famille  Aesjàugères  k  larges  feuilles,  élégamment  découpées, 
et  nettement  terminées  dans  leurs  contours  :  les  couleurs  y 
sont  aussi  plus  vives  et  moins  brooillées. 

Ces  couleurs  paroissent  dues,  en  général,  à  des  oxydes 
métalliques  :  d'autres  sont  d'une  nature  différente ,  et  peut- 
être  bitumineuses.  L^s  premières  se  dissolvent  et  disparois- 
sent  quand  on  fait  digérer  la  pierre  dans  les  acides  minéraux: 
les  autres  leur  résistent  plus  bu  moins. 

Quelques  naturalisteson.t  pensé  que  les  dendrites  sont  dues 
à  des  dissolutions  métalliques,  ou  à  d'autres  matières  colo- 
rantes qui  s'introduisoient  dans  les  fentes  de  la  pierre ,  et  qui 
se  distribuoient  ensuite  dans  ses  plus  petites  fissures  ,  par  un 
mécanisme  semblable  à  celui  qui  fait  monter  les  iluides  dans 
les  tubes  capillaires  ;  mais  la  cause  qui  produit  ce  phéno- 
mène ne  me  paroît  pas  encore  bien  connue. 

Si  les  dendrites  superficielles,  lors  même  qu'elles  sont  l'ou- 
vrage de  la  nature  ,  ne  présentent  que  de>simples  peintures  , 
il  n'en  est  pas  de  même  des  dendrites  intérieures  :  celles-ci 
doivent  Être  de  petits  arbres  solides ,  du  moins  si  l'on  en  juge 
par  les  végétations  de  quelques  mélaus ,  et  notamment  de 
l'argent  enfeuiues  de  fougère ,  qui  se  forme  quelquefois,  dans 
une  argile  molle  d'où, l'on  peut  facilement  le  dégager ,  et 
qui  présente  alors  des  rameaux  garnis  de  branches  opposées, 
dont  l'ensemble  imite  ia  plante  dont  il  porte  le   nom-     _ 

Mais  lorsque  ces  mêmes  végétations  se  trouvent  encastrées 
dans  une  matière  dore,  telle  que  le  quarzouie)aspe,.onne 
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peut  en  jeiiir  qnc  c«aut(e  An  âeaàritts  ordiaairei ,  tm  ùisaM 
scier  et  polir  la  p!«rr«  qui  te»  contienL 

Ces  adrt»  de  deStlrites  métalliques  se  fomest  «[oehfae- 
fois  stibiieaient  par  le  moyeu  du  (eu.  IW  a  étis  mi»er<ùs  de 
coirre  dont  la  matte  noâre  ,  au  sortir  du  loaraeau  ,  se  côarre 
f  à  et  U  de  (3ches'}awDC4  et  brillaMes  de  quel(|ne&  pmices  de 
diamétTe  ,  àpeoprès  semblables,  pour  la  Carme,  awtiithem 
qu'on  voit  «ar  les  roatMrs.  Ce  si»«t  des  «r^laliMu  de  cnÏTre 
pur ,  qui  sont  fort  singulières.  EUcs  sftnt  toutes  coMpo»^ 
de  Ùetsyerticaux,  d'une  li|;ae  eniruoB  d«  Laste^  ,  p^mis 
en  faisceaux  cosune  autant  de  petites  gerbes  ^ai  aoat  deikout 
îcQté  les  nites  des  autres  sv  ùsur£ae«deUtBaHS.£tquand 
on  les  regarde  par-dessu&,  oo.  voit  que  lear  ensemUe  ^Fé*- 
sente  des  végétatîoDS  de  la  plus  grande  élégaoGe ,  et  qui  re- 

S résentent  fort  bieti  fespice  de  mousse  connue  sous  it  nom 
e  sphagnam  des  mar3is> . 

'  Cène  sont  pas  indifféremment  tous  les  minerait  de  cuivre 
qui  produisent  ce  joli  effet  :  je  ne  l'ai  observé  d'une  ViATàbrt 
bien  sensible  que  dans  une  seule  fonderie  des  monts  Oural  ; 
c'est  de  là  que  j'ai  rapporté  l'échantillon  que  je  possède  ;  je 
ne  sais  à  quoi  tient  ce  phénomène  -,  je  remarqnerai  seulement 
que  ce  minerai  provenoit  des  minesde  la  Touna,  qui  produisent 
le  plus  beau  cuivre  natif  en  végétation  que  l'on  connoisse.  Il 
semblcroit'que  la  m£me  cause  qui  le  fait  végéter  dans  la 
mine  ,  produit  le  même  effet  jusque  dans  le  fourneau,  (pat.) 
DENBROBION  ,  Dendmbium.  Genre  de  ptautes  jitablî 

5ar  Swartz ,  dans  la  famiHe  des  Okcbibées  ,  aux  dépens  des 
NGRECS  de  Linnieus. 

Il  offre  pour  caractère  s  :  une  corolte  un  peu  ouverte ,  re- 
dressée et  quelquefois  renversée  ;  les  pétales  latéraux ,  exté- 
rieurs ,  rapprochés  on  soudés  antonr  de  la  base  da  sixième 
pétale  ou  nectaire ,  et  semblables ,  en  apparence ,  à  un  épe- 
ron ;  l'anthère  à  opercule  caduc. 

Les  genres  Gbraja.  de  Loureiro ,  Maxillaire  ,  paroissent 
devoir  être  réunis  k  celui-ci ,  qui ,  après  en  avoir  oté  les  es- 
pèces qui  ont  servi  de  types  aux  genres  Pt.EtfiK>THAi,l,B ,  Oo 
lOUÉRiE  et  DiPOOE ,  en  y  comprenant  les  huit  espèces  Beu> 
Telles  figurées  par  HumbMdt ,  Bonpland  et  KubA  ,  dans  leur 
bel  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale ,  com- 
prendra ime  trentaine  de  plante»  dont  ^nsiet^s  sont  très-re- 
marquables par  leur  beauté  el  leur  bonne  odeur,  maà  dont 
aucune  n'est  cultivée  dans  nos  serre»  ;   l'a  plupart  sont  ori- 

f'naires   des  îles  du  Grolfe  du  Mexique  ;  les  autres  sont  de 
Inde  et  des  lies  de  la  mer  du  Sud;  Ce  que  j'ai  dit  À  l'article 
Argbec  leur  convient  généralement,  (b.) 
DENDROCOLAPÏES.Nomgrcc€igénènqa«d«»tics. 
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C'eft,  dans  t«  iVadmiu»  A'IlUger,  lenaaagénifriqaed^PiPi-' 
ccits  et  âw  Talapiots.  (t.) 
DËNDROCOPUS.  No»gteén(|iw-de>PiBicuLE&.  (t.) 
I>£î4DRO-FAi.(;0.  C'Mt,  dtuu  f  risdb,  I'Emiuuor* 

SOCHIER.  (V.) 

XIËJSQROÏDË ,  Datant,  Lat.  Goart  A iosectca  de  For- 
dre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromèrea  ,  faBÏilc  d«s 
tr^cbéUdca ,  ay^Qt  pour  caractère»  :  crochets  du  tarses  gim- 
pies  ;  corps  allongé ,  étroit ,  déprimé  :  anieancs  braucbncs  on 
dont  les  iirlkWs  jettest  latëralemcot  im  long  rameaa  en  fomifl 
de  SIet  ;  corselet  cooiqne  ,  rétréci  en  devast. 

J'ai  itMtitwé  c«  geun  sur  im  iuarcle  de  la  collection  de 
M-3occ ,  «t^eaant  dn  Canada,  U  D.  étuis-bixds ,  A  cjra~ 
nipeanis.  Son  corps  est rooge,  avec  les  éWtres  bleaes.  M.  Fi»-- 
cher  a  pKblié ,  daas  les  Actes  d*  la  &>ctété  d'Histoire  sata- 
relle  de  Moscou ,  te  même  genre  ,  soos  le  nom  de  pogortone^ 
n4s.  L'espèce  qm  Ini  a  servi  de  type  a  été  tronvée  sur  l'ortie , 
4ans  ta  Russie  méri^onaie ,  à  Araeoi ,  près  de  Passa-Nanr. 
il  loi  donne  le  nom  de  thwaeifue.  Élte  e«t  noire ,  avec  le  cor- 
selet d'un  rouge  écartate  ;  les  étais  fanncs ,  rayés  oltlique- 
jDCDt  de  noirâtre  ;  et  tes  pieds  longs  et  ùnres.  (l.) 

I]tE]HDHOÏI)ES.  C'est  lenom  donié  À  ane  ËuffWtRBE 
ligneose.    C'est  l'emhwiùï  deaénXdt» ,  L.  (LK.) 

DENSROÏTëS.  Nou  donné  ao>  fossiles  qui  ont  quel- 
que ressemblance  de  famé  arec  ime  branche  d'arbre. (desm.) 

I>£NI>ROLIT^  Qnelqœs  autenrs  ont  donné  ce  nom 
aox  af4>r<3  pétrifiés  qui  se  tronvent  dans  certaines  contrées. 

y.  BOM  ^TaiFIÉ  et  P&IKineATION.  (PAT.)     . 

DEi4DROPHOLË  et  DEN&ROPHQRE.  Y.  I^nbri- 
TES.  (a.) 

DENDROPHYTë.  V.  DKNBRriES.  (uesm.) 

BEINDRORKIS,  Beaànrkà.  Genre  établi  par  Aubert 
Dt^tit-Tlionars,  dans  la  famille  des  O&CBisiES ,  etqoipa- 
rolt  pee  «UËferer  des  A£RII>ES  de  SwarU.  (s.) 

IlKî4KJNIK.NomnuscdtiTuA8nde&cbampg,  TUaspi 

W<OAtM ,  L.  (LR.) 

DENËKIË,  Btntlâa.  Genre  de  plantes  ét^li  par  Tbn- 
berg  dans  la  srngéDésie  superflue ,  et  dans  la  famille  des  co- 
rymUfère^.  Il  présente  :  hb  catice  imbriqué  -,  un  réceptacle 
nn;  des  denti-fienrons  bilabiés;  des  semeocesnon  aigrettées. 

Ce  genre  ne  contient  qa'nne  seule  eopèee  dont  la  tige  est 
ramense  ,  striée  et  velœ  ;  les  feuilles  aûemes  et  demj-am— 
fdexkaales,  oUoBgoeSf  mucronées,  ondulées,  reines  en  des- 
sous ;  les  Benrs  disposées  en  paniade  terminale  rapprochée. 
On  la  troure  an  Cap  de  Boane-Ëspérance ,  dans  les  lieux 
aqaati^ies.  («.) 
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D ^ŒAVER.  Nom  hongrois  des  Chauts~Soukis.(dbsk.) 

DENGCEM.  C'est ,  selon  Marsili ,  le  nom  -vulgaire ,  en 
Italie,  de  sonmadrqjorupUcatorius.,  quePallas  rapporte  anny- 
rioioum  de  Donati ,  et  qu'il  nomme  mUlepora  tnmcata  (Elench. 
zoophyt ,  pag.  3(49)  (des».) 

DEiyiRA ,  Adaoson.  C'est  le  même  genre  que  I'Ita  de 
linnœua.  (ln.) 

DENNAJA.  !Nom  donné ,  en  Riusie ,  i  la  GEiniA.ii[E  cboi- 
SETTE ,  Geaù'aoa  crvciala  ,  L.  (LS.)' 

DENMSTADTIE,  Daaataàiia.  Genre  de  plantes,  qd 
ne  diffère  pas  des  Dicksones.  (b.) 

I>ENS-CANlS,D(7i/(fecUnt.  Nom  donné  anciennement 
\  une  plante  de  nos  montagnes.  C'est  la  Viovlte  ,  Etyihr^ 
nùan  dais-canis  ,  L.  (lk.) 

BëNS-LEONIS,  Dent  de  Imn.  Nom  donné  k  diverses 
plantes  de  la  famille  des  chicoracées ,  à  caose  de  leurs  feuilles 
très-découpées ,  et  dont  les  découpures  sont  longnes  ou  ai- 
guës comme  des  dents.  Le  pissâi/h  est  dans  ce  cas.  Ce 
nom  de  deat-leoais  a  été  traduit  en  leontodan  ,  et  est  devenu 
celui  d'un  genre  de  Linnaeus  (  V.  Lion-  dent  ) ,  maintenant 
très-divisé.   Les  genres  Leontodon,  Taraxacdm,  Apaegia, 

HiERACIUM  (  EPEHVIÈRE  )  ,  HYOSEHIS  ,  HYPOCHSBIS  ,  LaP- 

SAWA ,  TossiLAGO  et  Arnica  ,  comprennent  les  différentes 
plantes  qai  ont  reçu  le  nom  de  deas-leonit.  tf.) 
DENSITÉ.,  r.  Pe.sasteur  spécifique,  (pat.) 
DENTS.  Le  nom  de  dwrfa  été  généralisé  pour  tous  les  orga- 
nes plus  ou  moins  durs,  calcaires  ou  cornés,  qu'on  trouve  dans 
la  série  des  animaux,  le  plus  souvent  k  l'entrée  du  canal  in- 
testinal, et  quelquefois  ,  plus  ou  moins  profondément  dans 
son  intérieur,  pour  déchirer,  mScher,  broyer  une  substance 
alimentaire,  et  peut-être  plus  souvent  encore  pour  saisir  et 
retenir  une  proie.  Mais  il  seroit  possible  qu'on  eftt  confondu 
sous  le  même  nom  un  assez  grand  nombre  d'oi^anes  de  dif- 
férente nature  ,  et  qu'au  contraire  on  eût  refusé  ce  tmm  ï 
d'autres  dontlanatare  seroït  identique,  parce  que,  jusqu'ici, 
on  ne  les  a  peut-être  pas  envisagés  d'une  manière  tout-i-&R 
soffisante.Atnsiteur  étude  n'cst-eile  pas  rooinsimportante,  soit 
qu'on  veuille  se  rendre  compte  de  leur  véritable  nature ,  c'est- 
à-dire  de  ce  qu'elles  sont  réellement  dans  l'orlj^ine,  de  q«l  m- 
ganeellçsne  sont  qu'une  simple  modification,ouqu'oDles  en- 
visage sous  les  rapports  de  leur  position  et  de  leurs  formesdîf- 
fërentes,  de  la  combinaison  de  ces  formes  ;  c'est-à-dire  sons 
le  point  de  vue  des  caractères  qu'elles  offrent  à  la  zoologie. 
En  effet,  ces  caractères  sont  souvent  d'une  très-grande  im- 
portance ,  à  cause  des  relations  qu'elles  peuvent  avoir,  an 
moins  chez  les  mammifères ,  avec  l'espèce  de  noarritnre ,  et 
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par  conséquent  arecUpIiisgraDdt!  pairtie  desmcenn  et  Ava 
habitudes  des  animaux. 

Pour  en  donner  une  idée  nette ,  nous  les  considérerons 
dans  les  principaos  types  d'animaux,  c'est-à-dîre  dans  les 
ostéoEoaires  ,  les  entomozoaîres ,  les  malacozoaires  et  les 
acUnozoaires. 

TYPEI.  — OSTÉOZO AIRES,  ou  Amimaux  vertébeés. 

Dans  ces  animaux,  les  dents,  quelquefois  entlèremeot  doIj 
les,  quoique  moins  souvent  qu'on  ne  le  pense  communément, 
bordent  le  plus  ordinairement 'les  os  maxillaires  proprement 
dits,  c'est-à-dire  les  supérieurs  et  les  inférieurs,  etlespne- 
maxillaires  ou  incisifs;  mais  il  arrive  aussi  fort  sauvent  que  les 
os  palatins,  ptérygoïdiens ,  le  vomer  iui-mtnie  ,  et  les  ap- 
pendices de  lliyoïde,  en  sont  armés. 

Leur  disposition  est  te  plus  souvent  paire  ;  plus  elles  sont 
extérieures  et  plus  elles  sont  symétriques ,  c'est-à-dire  sem- 
blables d'un  côté  et  de  l'autre. 

Leurs  rapports  avec  les  os  auxquels  elles  correspondent , 
sont  assez  variables;  «pielquefois  très-profondément  implan- 
tées, elles  peuvent  alors  être  retenuesd'unemanière  très-solide, 
par  le  tissu  osseux  des  mâchoires,  ou  seulement  au  moyen 
de  la  peau  ou  des  gencives  ;  d'autres  fois  elles  sont  comme 
appliquées  coiltre  ta  mâchoire  ;  ou  enfin  elles  peuvent  n'avoir 
de  racines  que  dans  la  peau  elle-même. 

Leur  composition  chimique  parott  Être  assez  peu  variable  ; 
le  plus  souvent  composées  de  phosphate  calcaire  et  d'une 
substance  animale  ,  ou  gélatineuse  ;  elles  le  sont  quelquefois 
d'une  petite  quantité  de  substance  calcaire ,  et  de  beaucoup 
de  substance  cornée  ;  enfin  elles  peuvent  l'être  entièrement 
de  celle-ci ,  comme  dans  la  baleine. 

Quant  à  la  structure  anatomique,  il  parott  qu'elle  est 
toujours  à  peu  près  la  même. 

Une  dent  véritable,  dans  tous  les  animaux  vertébrés,  se  eom- 
pose  de  deux  parties  distinctes  :  l'une,  la  plus  essentielle  ,  la 
bIus  importante ,'  est  |a.  partie  productrice  ,•  génératrice ,  ou 
mteme;  l'antre,  beaucoup  moius  importante,  quoique  plu 
apparente  et  la  seule  employée,   est  la  partie   prodmte 


La  première  est  connue  sous  le  nom  de  germe,  et  la 
deuxième  sous  celui  de.d^ot  proprement  dite.  • 

Le  germe,  on  partie  productrice,  de  forme  variable,  et 
en  rapport,  comme  un  le  pense  bien,  aveo  la  deat  on  par- 
tie produite,  est  formé  dune  enveloppe  eueraie  appelée 
capsule  de  U  deat.  Cette  capsule,  pei'cée  à  ses  deux  extré- 
mités, l'une  pour  le  passage  des-  nerfs  et  des  vaijseaux, 
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et  l'antre  poar  la  ibrlte  de  la  dent ,  est  Tmafosét ,  mirrat 
lllake  ,  de  deux  membranes  ,  l'tuie  interne  fibreuse  et  l' antre 
externe  eotièremfcDt^ascalaire ,  et  tm  coMrake,  soivant 
Hanter;  ce  qui  pBroiuoit'plni  probable. 

Tout  rintériewr  de  eette  eapMde  est  KHipll  d'Me  eMtI6^e 
giilatinease  éminemment  vivante,  de  forme  variable  èl  dé- 
pendante de  celle  que  doit  aroir  U  dent  «Ue-'inëma  :  il  xst 
probable  qn'elle  a  une  membrane  propre ,  mais  excessive— 
meM  mince  ;  c'est  ce  qti'pn  notnmË  la  ptdpe  de  la  dent; 
c'est  évideminetit  la  partie  productrice.  Elle  reçoit,  par  son 
ettrémilé  postérienre,  et  qnelqnefois  par  plusieurs  points, 
ce  "lui  produit  les  racines  plus  ou  moins  nouAreuscs  des  rais- 
seaux  art^eh  et  veineuk ,  et  des  filets  nerreux,  «&  général 
fort  considérables,  et  proportioiAnéâ  à  L'âge  àt  la  detat;' 
c'est  par  ces  parties  que  le  germe  tient  an  système  général/ 
On  peut  donner  1  l'ensemble  du  germe  et  dé  Ift  capsule ,  le 
nom  de  bnibe. 

La  deuiièmepartie,  que  nous  avons  désignée 'sous  le  nom 
de  produite,  d'excrétée,  d'extérieure,  de. morte,  partîebeau- 
coup  moins  essentielle  dans  tout  l'appareil,  porte  le  nom. 
de  dent  proprement  dite.  Sa  foime  est  en  rapport  arec 
celte  du  germe,  commeilaété  ditplushaat.  \ 

Elle  se  compose  de  dem  parties  également  bien  ^stiactet 
par  leur  tissu,  leur  aspect,  et  mémo  peat-étre  fit  leor 
composition  chimique. 

I.*  La  substance  osseuse  qiù  en  (ait  la  baseï  la  partitt  in- 
terne la  plus  coniidéraUc;  sa  stmctare  e«t  évidenupeai 
écaillense,  on  composée  de  petites  calot^s,  quif  s'enJtot' 
tant  les  unes  les  autres ,  se  poassevt  de  dedans  an  d«h<»rs  » 
dont  la  plus  ancienne  et  la  plus  petite  esl  la  pkisexlenM,  et^ 
au  cimtraire^  U  plus  D«iivelle  et  la  plw^aaâe  eat  la  plus 
interne. 

Sa  conyosilwacbâiniqnepafrftgrtfenMKMt^ptospilite 
calcaire.  .  >  .      - 

Ilestadmis^nëraletBeiU,  «t  eMre  a*ll>es par  BM«! t  «(iM 
uformation  est  4m  k  la  pdlpe4edi«îre,Mt  nl«M  ÀsàMït^ 
brans ,.  qui  las^crAts  de  sa  face  e«er«f».        ■ 

a."  La  seconde  partie  cpmposante  de  la  dent  est  TétttiHi 
d'a«edaretétreâucoupplnsgrande,aaMo'in$0rdinïliré)Mefrt^5a 
slrueture  est  évidemment  fibrensC,  c'est-à-dÎTB  composa  de 
H>res  qui,  eta  gértéral,  se  portètrt  oWîqirement  ide  ta  bast  à 
1»  pOiftte  de  la  partie  osscTise,  tutjtnJi-g  titérienre  k  téOe-ti,] 
qa^elle  re»ttde  manières  différentes,  sUïvSnt  les  espètëi  dc 
dentSï^partyftqB'èlle  co otient,. outre *r "phosphate  dei:)u«s, 
WH  «emine^uaatirtdefln«edc»i8hrestAstence. 
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Sa  prodnctioii,  snirant  BlaU,  est  âme  k  la  itce  îMerac  ' 
de  la  lame  iateme  ie  la  capsule  ou  eaveio^t  in  bdbe. 

De  la  mamirt  dont ies. dents,  «»  mieux l'^pâràl dentMir,  tst  m 
rapport  avtc  les  os,  et^ceUeàanteUet  itaàseiu,  torUiUet  totaboil, 
—  Dans  l'état  peu  avancé  ou  presque  géUliaeux  de  l'anÏQal , 
le  bulbe  de  la  dent  est  entièrement  remerinë  dant  des  parties  - 
molles,  et  plufi  ou  moins  profondément  placée*  sous  la  peaa  ; 
mais,  pourbiencoocevojr  comment ,  dans  certains  animaux 
rcrtébrés,  il  finit  par  être  enfermé  éans  le  tissu  des  mÂchoires, 
il  faut  savoir  que  l'ossification  de  cei  parties  coiamevce  par  le 
borâÎDFérienretparce  qn^onnommelalaoïe  externe,  puis  par 
la  lame  imeme,  de  sorte  qu'A  une  certame  époqne  il  en  r^sôlie 
une  sorte  degouttiéregénérale.Up  peu  plus  tard,  et  dans  ccr- 
tatnes  espèces  seulement,  cette  gouttière  s«  partage  par  des 
cioisont  plas  ou  moins  nombreuses,  en  ioges  particulières, 
qn'bn  nomme  alvéoles;  l'ossification  croissant  toujours,  oes  lo- 
ges sont  de  plus  en  plus  circouscrites,  et  elles  finissent  par  ne 
plus  présenter  que  deux  ouvertures  correspondantes  A  celles 
de  la  capsule  dn  bnlbe  ,  et ,  très-probablement ,  la  snpérievre 
on  extérieure  à  ua  orifice  de  la  peau  ;  car  je  ne  puis  croire  k 
un  Mcbirement  de  celle-ci  dans  la  sortie  de  la  dent. 

L'implantation  des  dents,  ou  mieux  dn  bulbe ,  est  plus  on 
moins  profonde ,  suivant  l'eflort  qne  ranimai  étoit  destiné- 
à  produire  avec~ elles,  et  ssivant  son  ige  ;  car  l'ossifica- 
tion de  la  mâcboire  croissant  toujours,  finit  par  la  cfcasser 
entièrement,  comme  si  la  Nature,  voulant  la  destruction  de 
l'être  qu'elle  a  créé ,  loi  dtoit  peu  à  pen  les  mojvn  de  ae 


\j3r  manière  d<wt  ta  partie  excrétée  on  morte,  c'ett-Ji- 
dîre  U  véritable  dent,  recoutre  le  germe  en  le  comprimant 
contre  le  fond  de  la  capffole ,  tX  en  empiétant  snccessivemenl^ 
sur  >a  longueur  etsur  sa  lai^enr,  à  laquelle  se^oint  en  outre 
l'accroissement  de  l'osaificatioB  de  la  naicboire,  prodnit  l'é- 
niMi«tt  delà  dent.Dansce cas, elle  peece  laopsôleenla  dé- 
chirant, oupent-Ctremiem  en  dilatant  le  pore  on  l'oarertsre- 
dabnlbeipmih'aTenelapeau  en»o^taatllastî,tfès-probIdtle- 
ment,  parunporecorrespondHit,et  devitut  extérienre,  »l 
BMtns  en  partie  plus  on  moins  eoasidérable.  En  apparence 
■tatiaBaaH-e,ileatcependant  vrai  quel' accroïsseaaent  qniné- 
sei'Mtptns  anlongueur  on  en  hauteur,  iuae  certaine  époque, 
se  continue  en  épaisseur,  et  toujours  à  t'itatériew,  ponr  là 
•«bstaace  (Mseose  ;  en  sorte  qne  le  genu  diatime  et  pins  en 

Îhn  -,  l'artère  qui  y  ^poite  le  san^ ,  les  nerfs  qui  donneBè 
a  scnùbttité,  dimifioent  prepartioDueUemcnt ,  et  filais-, 
aem  par  se  détraire  tout-à-{Mt;  alors  la  parlàe  prodnitc 
«m.  la  dent  propnueitl  ii/lt ,  à  attoÎBt  ta«t«  l'^MtdoM  dont 
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elle  étoit  susceptible;  elle  ne  tient  plasaa  corps  oi^anUj 
que  d'une  manière çoécaDique^c' est-à-dire parencheTâtrement 
dans  la  mâchoire  elle-même ,  comme  dans  les  poissons ,  oa 
.  par  celle  de  la  peau  ou  des  gencives,  comme  dans  les  ani- 
maux mammifères  ,  par  exemple.  Cependant,  au  bout  d'un 
certain  temps,  elle  finit  par  être  chassée,  ou  par  l'action 
d'une  autre  dent  qui  tend  k  remplir  sa  place ,  et  qu'on  ap- 
pelle alors  dent  de  remplacement,  ou  par  l'accroissement, 
continuel  de  l'os ,  dans  lequel  l'alvéole  sembloit  creusé  :  c'est 
ce  que  l'on  voit  dans  les  animaux  mammifères  âgés. 

C'est  par  cette  disposition  réciproque  dugermeetde  la  dent 
que  l'on  peut  expliquer  pourquoi  une  dent  de  remplacement 
arrachée  peu  de  temps  apr^  sa  sortie ,  peut  repousser  ;  c'est 
que  la  partie  prodmte  à  son  orifice  inférieur,  était  aussi 
lai^e  que  le  bulbe,  et  que  celui-ci  est  resté  absolument  com- 
me uq  poil  dont  le  bulbe  n'a  pas  été  arraché  et  qui  peut'ire- 
pousser.  On  pourroit  expliquer  aussi  comment  une  dent  firac- 
turée  a  puse  resouder,  en  admettant  que  la  fracture  a  été  faite 
à  une  époque  où  la  partie  productive  étoit  encore  dans  sa  vi- 
gueur,et  alors lesmolécules produites, aulieude  se  borner  à 
former  uo  simple  cône,  ont  commencé  k  remplir  la  cAnlé 
qu'elles  ont  rencontrées;  enfinpourquoi  il  est  possible  de  repi- 
quer une  dent  arachée;  en  effet,  si  c'est  chez  un  jeune  hom- 
me ,  l'alvéole  et  la  peau  des  gencives  peuvent  l'envelopper  de 
manière  1  la  retenir  mécaniquement. 

J'ai  déjà  annoncé  que  la  place  de  ces  dents  ou  celles  des  os 
avec  lesquels  elles  sont  eii  rapport ,  est  assez  sujette  i  varier  ; 
on  peut  cependant  dire  que  dans  les  animaux  vertébrés  ou  os- 
léozoaires  ,  il  n'y  en  a  jamais  au-delà  du  pharynx  :  mais  en- 
deçà  ,  tous  les  os  qui  peuvent  entourer  la  première  partie  du 
canal  alimentaire  peuvent  en  être  pourvus;  ainsi  il  peut  y  en 
avoir  sur  les  os  incisifs ,  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs  , 

falatins  ,  ptérygoVdiens ,  vomer,  et  même  'sur  les  branties  de 
appareil  hyoïdien  :  jie    pgurroit-^n  pas  même  regardée 
comme  telles ,  les  épines  de  la  langue  des  chats  ? 

Le  plus  souvent  eUes  sont  sur  le  bord  de  ces  os,  mais  elles 
'  peuvent  aussi  en  occuper  la  surface. 

C'est  à  cette  position  que  sont  duesles  dénominations  d'in- 
dstres,  de  maxillaires  supérieures  ou  inférieures,  de  palatines, 
de  ptérygoïdiennes ,  de  pharyngiennes  ou  hyoïdiennes,  et  de 
vomériennes  qu'elles  reçoivent. 

La  forme  des  dents  n'est  pas  moins  importante  que  leur  po- 
sition ,  mais  elle  est  encore  beaucoup  plus  variable  ;  elle  leur 
a  fait  donner  également  différentes  dénominations  qu'il  est  im- 
portant de  connohre.  Mais  d'abord  il  faut  faire  observer  que 
dans  une  dent,  en  général,  on  nomme  racine  la  partie  qui 
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reste dansia  capsule  «t.qoi  Kravent n'est  pas  cotiTerté  dVmail, 
elle  est  ordinal reneot  Icmgne;  conroime,  tonte  celle  ijhî  tfn 
sort,  etcoHet,  l'eadroît  où  se  joignent  ces  deuz  parties. 

Les  dents  peuvent  être  simples  on  composées. 

Les  dents  simples  sont  oellei  dont  oons  aveas  exposé  la 
atmctnre  en  général;  ce  sont  rividemmeRt  le»  phis  com-^ 
munes. 

Les  dénis  composées  sont,  av  contrurc,  celles qnt,  for- 
mées d'abord  de  plasi«iirs  dents  simples  très-plates ,  très- 
compriméea ,  ayant  cbacnn*  soq  bnlbe  pires^pie  «rtièrement 
distinct,  finissent  par  n'être  plus  «la'Bne  seale  et  nirique 
masse,  par  la  sondnre  des  dents  élément^res,  au  moyen 
d'anenonrellesidistance  qu'on  nomme  cément.  C'est  ce  que 
l'oni  voit  notamment  dans  les  dent»  maiillatre*  des  élé- 
phans. 

Chaque  dent  mtdaire  d«  cet  animal  est  éridemment ,  à  mie 
certaine  époque  et  quand  elle  est  entièrement  contenue  dans 
.  la  capsuU,  composée  d'un  certain  nombre  de  denfs  simples , 
très-comprimées,  en  forme  de  Urnes,  ayant  chacune  onbul- 
be  distinct;  mais  plus  tard,  ayant  que  la  dent  ne  sorte  de  son 
alvéole  ,  ces  dilTéreates  dents  composantes  se  soudent  en-^ 
Ire  elles  au  moyen  d'nne  nouvelle  substance  beaucoup  moins 
dare  que  rémail  et  mAoïe  que  la  s^istanee  ossense;  il  est 
assez  difBitîle  de  déterminer  au  JQste  comment  Cette  nouvelle 
substance  est  formée  ;  cependant  M.  Cuvier  assiti*e  que  c'est 
par  la  faee  ititeme  de  la  membrane  interne  de  la  capsule ,  in- 
terposée entre  les  dents  composantes ,  «^  changeroit  de 
nature  après  avoir  produit  l'émail ,  et  qnî  finiroit  par  dispa-^ 
rotlre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ta  sortie ,  la  chute  de  ces  dents  com- 
posées sont  tout-Ji-faîl  analogues  k  ce  qui  a  lien  pour  les  dents 
smiples,  avec  cette  différence,  que  leur  émersfhn  se  fait 
obltqnement,  de  telle  manière  que  c'est  la  lame  on  dent 
simple  antérieure  qui  sort  ta  première. 

Ce  qa'on  appelle  tes  fanons,  dans  labfdeÏMe,  senféridem- 
ment  aussi  des  dente  composées  ;  mais,  outre  qn' elles  soqt 
simplement  cornées,  elles  diffèrent  essentiellement  de  celles 
de  1  éléphant,  eaceque  lesdeBts  composantes  nestmt  pas réô- 
njes  par  un  cément ,  comme  cela  aiteu  dans  ce  dernier  ani- 
mal. Les  trois  dernières  dents  molaires  mineures  du  san- 
glier du  Cap  ,  sont  aussi  des  espèces  de  dents  composées. 

11  est  encore  une  autre  sorte  de  dents  dont  la  forme  dé- 
pend de  la  disposition  des  systèmes  composans;  ce  sont  celles 
qui  ne  sont  réellement  pas  composées,  c'est-à-dire,  formées 
de  plusieurs  dents  primitives  réunies  par  un  cément ,  mail 
danslesquelles  ce  cément  remplit  les  vides  Duleaanfractuosités 
qui  penrent  se  trouver  dans  ta  dent  ou  produit  du  germe  pri-' 
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niitif  ;  c'est  ce  «fui  a  liea  dans  1»  véritables  molairès  Aès  ani- 
maus  herbivores  ,  par  eiemple  àans  lesruminaïu.  Dans  ces 
animaux  te  gennedeladeat  est  unique,  quoiqu'il  ait  constam- 
naent  plusieurs  racines;  Boaisil  a  unefornicqui  n^est  pas  ample 
et  quipréseate  (les  saillies  et  des  anfracluosîtés  quelquefois  fort 
singulières  que  doit  suivre  U  membrane  iaterue  de  l'enveloppe 
ou  capsule.  Lorsque  la  dent  a  été  produite  dans  ses  deux  par- 
ties composantes)  le  tissa  esseux  et  l'émail,  le  cémeot  est 
déposé  comme  u>e  espèce  de  tartre  dans  tous  les  endroits 
creux  que  la  dent  ofire ,  et  probablement,  comme  dans  l'été- . 
pbant,  par  la  face  interne  de  la  capsule  du  bulbe  :  d'où  il 
résulte  que  ces  dents  qui  offrent  des  tissus  de  dureté  difliérente, 
a'usent  ioésalement,  et  que  lorsqu'elles  le  sont  ii  de  certains 
degrés ,  elles  montrent  à  leur  couronne  des  figures  diverses , 
jusqu'à  ce  que  oséespresque  tout-à-fait,  c'est-à-dire ,  au-delà 
4es  plus  profondes  anfracluosîtés ,  elles  n'offrent  plus  qu'une 
masse  de  substance  purement  osseuse  entourée  de  l'email, 
au  lieu  que  dans  la  dent  véritablement  composée,  cela  ne 
peut  jamais  avoir  lieUf  «tl'on  trouve  toujours  tes  indices  de 
sa  composition. 

Suant  à  la  forme  proprement  dite  des  dents: 
n  nomme  ùicùlva,  celles  qui  étant  assez  larges. et  longues, 
abords  assez  souvent  parallèles,  sont  taillées  obliquement 
en  bisseau  à  leur  extrémité  libre  ;  on  voit  on  exemple 
de  cette  espèce  de  dent ,  chez  l'homme ,  dans  celles  qui 
sont  implantées  dans  l'os  praemaxillaire ,  ce  qui  a,  par 
suite ,  valu  le  nom  d'incisif  à  cet  os  ;  mais  cette  forme  est 
peut-être  encore  plus  prononcée  dans  les  animaux  mammi- 
fères nommés  rongeiirs.  On  auroit  dû  réserver  ce  nom  au 
espèces  de  dents  qui  ont  réellement  une  forme  propre  à  cou- 
per ;  mais  on  l'a  étendu  à  toutes  celles  qui  se  trouvent  non- 
seulement  dans  l'os  incisif,  mais  même  k  celles  qui  leur  sont 
opposées  dans  la  mâchoire  inférieure ,  quoique  très-souvent 
elles  n'aient  plus  la  forme  ni  l'usage  incisifs. 

On  '  a  nommé  caaîaei  certaines  dents  qui  ont  ta  forme 
des  dents  les  plus  apparentes  des  chiens,  et  qui  sont  pins 
longues  que  toutes  les  autres  ,  constamment  à  une  seule 
racine  et  à  une  seule  poîole  à  la  couronne;  et  comme  ces  dents 
sont  ordinairement  placées  aux  mâchoires  supérieare  et  infé- 
rieure immédiatement  en  arrière  des  incisives  ,  on  a  fini  par 
étendre  ce  nom  de  canines,  tiré  de  la  forme,  aux  dénis 
qui  se  trouvoient  avoir  cette  place  ;  alors,  sans  égard  à  ceUe 
forme  ,  on  les  a  nommées  wtgulains.  Xieur  principal  usage 
les  a  fait  aussi  quelquefois  appeler  laaiaires. 

Comme  la  plupart  des  dénominations  des  parties  des  ani- 
maux sont  tirées  de  l'homme  et  des  rmoiaùis  ,   tes  seuls 
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qaeles  ndens  anatomistca  dûs^qaoicnt,  on  noimne  arec  juste 
raison  âentsjnohîres  celles  qoi  dans  leur  action  agissent  à  peu 
près  comme  (les  meules,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  niml- 
nans;  et  par-là  on  entend  des  dentâ  composées  ou  semi-com- 
posées, ou  même  simples,  dontla  couronne  large, plate,  of- 
frant des  anfractuosîtés  et  de  petites  éminences,  se  correspon- 
dent tout-à-fait  aux  deux  mâchoires.  Mais  ensuite,  par  voie 
d'exclusion  des  deux  autres  espèces ,  on  le  donna  indistincte- 
ment à  toutes  celles  qui  se  trouvent  en  arrière  des  canines , 
occupant  toute  la  partie  postérieure  des  lignes  dentaires,  et 
qui,  quelquefois,  n'ont  aucun  autre  caractère  des  molaires 
que  leur  place;  c'est  ainsi  que  dans  les  chats  oà  ces  dents  sont 
tranchantes,  se  correspondant  par  leur  face ,  en  nn  mot,  sont 
devéritables  incisives  dans  leur  action,  onne  leur  en  donne 
pas  moins  le  nom  de  molaires. 

D'après  cela  on  a  été  obligé  de  diviser  les  dents  molaires, 
qu'on  pourroit  peut-fitre  désigner  sous  le  nom  de  maxillaires 
postérieures,  en  molaires  trituraïUes,  taèerculeuses  et  tnmchaaies. 

Et  comme  en  outre,  dans  un  grandnombre  d'anîmauxmam- 
mifères,  ces  dents  maxillaires  postérieures  diffèrent  beaucoup 
entre  ellespar  la  forme  et  la  grosseur,  onJesasubdivisées  en 
fausses  molaires  et  en  molaires  vraifs  :  par  molaires  fausses ,  on 
entend  celles  qui'sont  petites,  pointues,  à  une  seule  pointe  ;  ce 
sont  le  plus  souvent  les  antérieures  ;  et  par  vraies ,  on  com- 
prend celles  qui,  ordinairementplus  grosses,  plus  larges,  ont 
leur  couronne  à  plus  d'une  pointe  ou  sont  tout-à-fait  plates. 

D'après  cela,  il  est  aisé  de  voir  combien  il  seroit  impor- 
tant d'avoir  une  bonne  nomenclature  des  dents  -,  je  ne  lioute 
pas  que  la  meilleore  ne  doive  fitre  basée  sur  l'os  avec  lequel 
elles  sont  en  rapport. 

Les  combinaisons  des  différentes  espèces  de  dents,  eu. 
égard  à  leur  forme  et  k  leur  position ,  sont  d'une  grande  im- 
portance. 

Ainsi  quelquefois  il  y  en  a  sur  toutes  tespièces  de  l'appareil 
masticateur,  comme  dans  beaucoup  de  poissons. 

D'autres  fois,  il  ne  s'en  trouve  que  sur  les  palatins,  les 
mandibulairei,  les  tncisîis  et  les  maxillaires. 

Il  peut  n'y  en  avoir  que  sur  les  trois  derniers. 

Enfin ,  quelques  animaux  n'en  ont  que  sur  les  mandibiH 
laires  et  sur  les  maxillaires  ,  ou  sur  les  uns  ou  les  antres. 

JLiC  nombre  total  .des  dents  doit  atus>  itrt  pris  en  considé- 
ration; la  marche  la  plus  naturelle  dans  la  supputation  dd 
nombre  des  dents  nous  parott  celle  dans  laque)l«  on  va  d'a- 
vant en  arrière  ;  et  cependant, on  ne  peut  nier  que  ce  sont 
les  post^rieiires  qui  sont  les  plus  importantes. 


:,  Google 


^  D  E  N 

Le  nombre  des  dtfiEfrcntes  eapta»  de  dentm'éit  Uhmat 
pu  non  plos  à  uégUger. 
Les  différences  de  forme  et  de  nombre  des  dents ,  sairant 

l'ige,  sont  sODTcnt  fort  importantes  à  connollre,  mais  mal- 
beureosement  ùnt  été  pen  étudiées. 

La  disposition  des  lignes  dentaires ,  les  ones  avec  les  an- 
ires,  ofEne  anssi  des  caractères  souvent  pins  utiles  qu'on  ne 
pense.  £m  considérant  d'abord  les  lignes  dentaires  d'un  même 
cAlé,  les  dents  incisires  maiillaires  et  mandîbulaire s  peuvent 
se  croiser ,  peuvent  s'opposer ,  poor  former  une  espèce  de 
pince ,  comme  dims  les  cheraui.llen  est 4e  même  des  cani- 
nes ,  qui ,  dans  l'état  or^nalre  des  mammifères ,  se  croisent , 
celle»  d'en  bas  se  plaçant  toujours  ^vant  celles  d'en  baut; 
c'est  M  ce  qu'on  peut  appeler  état  normal. 

La  manière  dont  les  molaires  d'en  haat  et  celles  d'en  bas 
s'engrènent,  est  encore  beaiicoup  plus  importante  à  consi- 
dérer, puisqu'il  s'ensuit  le  mode  de  mastication,  et  par 
conséquent  la  nature  de  la  nourriture  ;  ainsi ,  les  dents  de  là 
mdcbotre  inférieure ' peuvent  correspondre  exactement,  par 
teur  couronne ,  à  celles  de  la  mSdvoire  supérieure  ;  ou  bien 
cela  n'a  Iten  qu'à  moitié  ;  c'est-À-dire,  que  la  moitié  interne 
de  la  couronne  des  dents  supérieures  correspond  à  celle  des 
inférieures,  tandis  que  lebord  des  snpérieares  étant  tranchant, 
se  croise  an  cAtéexteme  desinférieores:  enfin,  quelquefois  les 
deux  séries  se  croisent  entièrement ,  comme  dans  les  chats. 

La  disposition  des  Itgnesdentaîresd'one  même  mâchoire  of> 
fre quelques  observations  qui,  quoique moina  importantes,  nf 
sont  cependant  pas  à  négliger:  ainsi,  quelquefois  eltei  con> 
Tergent  en  avant;  elles  peuvent  être  parallèles,  ou  enfin, 
converger  en  avant  et  en  arrière ,  de  manière  à  former  unt 
«drte  d'orale  au  palais. 

Les  lignes  dentaires  peuvent  aussi  être  déjetées  en  de- 
hors ou  en  dedans ,  comme  cela  se  voit  dans  nn  certain  nom- 
bre d'antmaiH  mammîf^es  rongeurs  ;  et  alors  c'est  toujours 
en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire ,  qce  celles  d'en  haut  l'étant  en 
dehors,  celles  d'en  bas  le  sont  en  dedans. 

Après  avoir  traité  des  dents  d'une  manière  générale  dana, 
'  les  animaux  vertébrés ,  nous  allons  entrer  dans  qâelqoes  dé- 
tails anr  les  difEérencM  qi|e  présentent  chacnne  des  classes 
qu'on  y  établit ,  en  avertissant  d'avance  qoe  la  plupart  des 
choses  que  naos  venons  de  dire  9m-  W  dents^  considérées  en 
général  dans  tes  antmanx  vertébrés ,  appartienent  aux  mam- 
mifères- 
'  Classe  L  —  MiiiMiFiRES. 

Va  certain  nombre  de  c«s  animaux  pargil  en  être  entière 
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ment  dépourvu,  et  qnoique  le  nom  d'édenlés  leur  convienite 
esdasiTemeDl , .  on  l'emploie  cependant  quelquefois  pour 
désigner  un  groupe  de  mammifères  qui  eslréellementpottrru 
de  dents  molaires ,  assez  défectueuses  il  est  vrai. 

D'autres  mammifères  semblent  en  Être  privés,  et  cepen- 
dant en  possèdent  des  rudimens ,  surtout  dans  le  jeune  Age. 
Ainsi  M.  Geoffroy  en  a  découvert  dam  le  fœtus  de  la  ba- 
leine ,  à  la  mâchoire  Wi^rieure  ,  et  il  est  certain  as'onc  par- 
tie de^  cachalots  en  a  également  aux  deux  m&cboires  ,  mais 
que  les  inférieures  sont  toujours  beaucoup  ploigrandû. 

£nfia,  la  plus  grande  parlie  de^  animaux  de  ficftç  cIum 
en  est  ordinairement  pouirue. 

Dans  ce  cas ,  elles  ne  sont  jamais  en  rapport  anc  d'autres 
os  qa'svec  le;  mandibnlaires ,  les  maxillaires  éf  (es  inter- 
maxillaires,  ou  mieux  les  prKmaiillaires  :  qae|ques  auteurs 
admettent ,' il  est  vrai,  des  dénis  palatines  dans  l'omiiho- 
rhjnque  et  dans  une  espèce  de  cétacé,  l'hypérooddn,  mais 
Irès^robablement  à  tort ,  du  moins  pour  le  premier  ;  ce  ne 
sont  que  des  espèces  de  papillef  molles  qui  n'ont  rien  de 
çomé  ni  d'ossenx. 

Le  mode  de  rapports  avec  les  os  est  presque  constamment 
par  gomphose  ,  c'est-à-dire ,  qu'elles  sobt  implantées  plus  ou 
moins  profonde  ment  dans  une  excavation  de  l  os.  Cependant, 
chez  l'ornithorfaynqoe ,  cette  excavation  est  extrêmement  su- 

fieiiîcielle  ;  dans  les  baleines,  elle  est  entièrement  nulle  pour 
es  fanons  ou  dents  de  la  mâchoire  supérieure;  et  ilparoît  qua 
dans  le  ^mantin  de  Steller  ,le  rapport  des  dcnis  avec  le» 
Ds  est  encore  beaocoap  plus  singnlier. 

La  profondmr  de  l'implautalion  de  la  dent  dans  les  mam^ 
mifères  est  proportionnelle  i  l'effort  que  l'animal  doit  faire 
avec  ;  ainsi  les  dents  défensives  de  certaines  espèces  de  singes  , 
de  presque  tous  les  carnassiers,  de  quelques  rumiaans  ,  qui 
•ont  ce  qu'on  nomme  lescaninet,  sont  profondément  implan- 
t^es;  mais  elles  le  sont  peut-être  encore  inoinsqae  les  incisives 
des  «nimaux  rongeurs ,  qui  servent  quelquefois. d'organes  de 
défenses  comme  dans  les  élépbans  ,  mais  plus  souventd'orga- 
oes  propres^  roitger,à  dé  traire  les  corps  les  plus  dors,  comme 
cela  s«  voit  daAS  les  caitarSf  etc.  £n  effet  *  dios  ces  animaux, 
les  dents  ÛKÏsMu,  quisoat  rarement  au-delà  d'une  1  ehaqiK 
foâchoire,  se  prolongent  en  arrière  jusqu'au-delà  et  au  des- 
sous de  toutes  les  molaires. 

Dans  les  mammifères ,  la  solidité  de  l'implantation  de  la 
dent  est  encore  beauroup  au^ent^  par  la  manière  dont  la 
peau  se  modifie  ^  son  ciulet,  et  forme  ce  qu'on  aoniMe  des 
gendues,  qui  oàt  quelquefois  natarellement,  ou  acquièrent  par 
l'âge  une  telle  con^staoce  ,  qu'elles  suppléent  parfaitement 
aux  dents.  Ainsi,  dans  tous  les  animaux  ruminans ,  etc.,  l'ex- 
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trémité  anlérienre  de  la  mâchoire  snpérienre ,  qiiî«sl  tonjoqrs 
dégarnie  de  dents ,  est  pourrae  d'uo  booirelet  é[fais ,  fibreux, 
presque  c^eux  ,  qui  sert  d'oppoiant  anx' incisive  g  de  la  mi- 
choire  inférieure  ,  pour  pincer  l'herbe. 

La  composition  chimique  des  dents  des  mammifères  est  le 
pins  souvent  entièrement  calcaire  ;  quelquefois  cependant  il 
y  a  un  certain  mélange  de  maûère  cornée,  comme  dans 
celles  de  t'«niithorhynque{  et  enfin,  elles  peuvent  être  eotii- 
rement  cornées,  comme  dans  les  baleines. 

La  disposition  anatomique  des  trois  tissus  qui  peavent  en- 
trerdans  la  composition  des  dents  des  "mammifères,  diffère 
suivant  la  forme  et  l'usage  de  ces  dents. 

Aussi  datas  les  dents  simples ,  coniques  oa  comprimas,  - 
l'émail  entoure  de  toutes  parts  la  matière  osseuse  ;  il  est  sen- 
iement  plus  épais  sur  la  pointe  ou  le  bord  tranchant,  et  nul 
sur  ta  racine. 

Mais  dans  ces  espaces  de  dents  simples ,  qui  sont  plus  on 
moins  rectangulaires  ,~  et  qui  dévoient  s'user  par  leur  em- 
ploi presque  continuel  à  ronger ,  il  n'y  a  d'émail  bien  épais 
qu'à  leur  partie  antérieure  ;  en  sorte  que  la  détrition  se 
faisant  inégalement  ,  elles  restent  toujours  trancbantes , 
comme  onie  voit  dans  les  véritables  rongeurs. 

Les  dent&  également  simples  ,  mais  qui  ont  plusieurs  ra- 
cines et  plusieurs  tubercules  plus  ou  moins  pointus  sur  la 
couronne ,  sont  absolument  dans  le  cas  des  dents  simples  co- 
niques, par  la  disposition  des  tissus  composans. 

Les  dents  s  emi- composé  es  ,  qui  ne  se  trouveât  que  dans  la   - 
classe  des  mammifères ,  outre  la  disposition  des  deux  tissus 
principaux,  offrent  constamment  au  dehors  de  l'émaU,  le 
cément  qui  pénètre  dans  tontes  les  anfractsosités  de  la  dent 
primitive. 

Enfin,  dans  les  véritables  dents  composées ,  ce  cément 
descend  beaucoup  plus  bas  dans  les  interstices  des  dents  com- 
posantes ;  mais  il  est  réellement  toujours  dans  les  mêmes 
rapports. 

11  résulte  de  ct^tte  disposition  des  trois  tissus  qui  peuvent  eiiftvr 
dans  la  composition  des  dents  des  mammiCires ,  que  lors- 
qu'elles s'usent,  cei^u'eltesfont  toutes  plus  ou  moins  ,  suivant 
le  but  qu'elles  devment  remplir,  et  par  conséquent  suivant 
la  nature  des  alimens  sur  lesquels  elles  agissent ,  leur  tranche 
oOire  des  figures,  des  dispositions  des  trois  tissus  tout— à— fait 
particulières  ,  suivant  l'espèce  et  la  forme  dç  la  dent.  Lia  con- 
sidération de  ces  figures  est  de  la  première  importance  poardé- 
termîneriiqaelanimaiaappartenntelleouteUedenti  on  la  con- 
çoit toujours  très-bicD,  quand  on  connolt  parfaitement  la  dent 
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primitire ,  en  isnpposant  dei  phos  qnî  la  cooperoîent  borizon-. 
tatement  k  différentes  faanteors,  jusqu'au  collet. 

On  trouve  âaai  les  mammifères  tontes  les  espèces  de  dîeoU 
dont  nous  avons  parlé  pins  haut,  quant  i  la  forme,  sunples, 
seini- composé  es  ou  composées,  îune  ou  plusieurs  racines  ,' 
coniques,  comprimées,  pointues,  i couronne  plate,  tubercu- 
leuse , tranchante.  Ces  formes  si  varié  es ,  les  diSérenles  com- 
binaisons de  ces  formies,  le  nombre  des  dents  mAme,  <^&eBt 
certainement  les  meilleurs  caractères  spécifiques  d^s  mam-t  ' 
mifères ,  assez  souvent  de  bonnes  confirmations  de  genres  y 
et  même  de  groupes  plus  élevés.  Ndus  crt^eos  devoir  en- 
trer ici  dans  des  détails  sufKsans  pour  faire  reconnoître  «a 
mammifère  i  la  seule  inspection  de  ses  dents,  et  récipro- 
quement déterminer  à  quelle  espèce  a  appartenu  une  dent 
que  l'on  trouverait  isolée.  L'importance  de  cette  étude  pour  la 
connoissance  des  animaux  fossiles  et  pour  la  confirmation 
des  groupes  génériques,  fossiles ,  a  été  mise  dans  une  telle 
évidience  par  M.  Ciirier ,  dans  ses  beaux  travaux  sur  les  osse- 
mens  fossiles  d'animaux  quadrupèdes,  et  par  MM. Frédéric 
Cuvier  et  Illiger,  que  nous  avons  cm  devoir  donner  une  cl  as-^  - 
sific^atioB  des  animaux  mammifères  entièrement  basée  sur 
l'existence ,  la  nature ,  la  forme  ,  la  position  des  dents.' 
Nous  commencerons  par  en  donner  le  tableau  s^optique 
(Voy.  le  tableau  ci-^oînt);  après  quoi  nous  décrirons' les  dents 
de  chaque  genre  en  particnlier,  et  dans  le  même  ordre  en  ne 
les  considérant  qne  d'un  seul  côté,  mfime  potir  les  incisives. 
SlcnOTsl.  — Aucune  trace  de  denti. 
On  ne  connott  jusqu'ici  de  mammifères  sans  aucune  espèce 
de  dents ,  que  ceux  qui  forment  les  genres  Pangolin,  Ma~ 
BÙ;  FoDRlULlEa,  Myrmecophaia,  et  EcBiDNÉ ,  fi^Aù^  :  ce 
sont  tes  véritables  édentés.  Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  un  de 
ces  genres  dans  chaque  grand  continent  ;  un. pour  l'ancien  , 
nn  autre  pour  le  nouveau,  et  un  enfin  pour  le  moderne. 

il  arrive  quelquefcMs  que  plusieurs  espèces  de  cétacés,  et 
surtout  de  dauphins,  n'offrent  pas  de  dents;  mais  iLparoft 
que  cela  dépend-de  l'^e  avancé  des  indiridns. 

SECrioN  n.— /)«  âtrOs  contée^. 

Dans  la  deuxième  section,  c'est-^-dïre,  dans  les  espèces 
qui  ont  des  dents  cornées,  on.  doit  comprendre  les  baTeinèS' 
et  les  ornithorbynqnçs ,  animaux  fort  éloignés  sous  tous  tes 
autres  ra|^rts. , 

Genre  ^aieine  (  Balaoïa  ). 

Dans  la  baleine,  il  n'y  a  de  dents  cornées  qn'Ji  la  mâchoire 
supérienre ;  c'est  ce  qu onnomme  \e»/aaoas. 
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Chs^e  dent  ne  peut  étn  inieut  coiBp4r^e  qu'ans  AtpU 
composantea  des  nioUirea  des  éléphaos  j  elles  sont  cepeu- 
-^ant  beaucoup  plu  minces  eocore.  Leur  forme  est  à  pca  près 
triangulaire,  le  petit  côté  étant  appliqué  aupalaûs^  le  moyeu 
en  dehorst  elle  plusgraad,  qui  esteicaré ,  eD  dedaai  ;  le  pe- 
tîUdtrf  ou  la  base,  qiii  est  eStrémemeot  étroit,  oflre  cepeadant 
luia  excaratioa  ou  sillon  où  se  loge  le  germe.  La  dent  elle- 
mirât  est  etrtîÀremeiit  formée  d'espèces  de  canes  très-plats  , 
de  filets  csrDéitdtMtles  extrémités  du  c6t4  intente  sont  libres 
et  forment  une  iorit  de  fraoee  :  ces  dents  nesont  pas  implan- 
tées dans  les  os  de. la  mlchmre  sapérieure  arec  lesquels  elles , 
■ont  en  raifort ,  miis  senlempnt  dam  la  peau  quf  Ica  re- 
connei  elles  reçt^vent  les  ner&  qui  ont  cependant  trarersé 
obliquement  l'os  maxillaire. 

Ces  denu  simples  ,  peut-être  partagées  en  petits  groupes 
plus  on  atoiiis  nombreoi ,  sont  d'antant  moins  hautes  verti- 
calement, qu'elles  sont  plus  antérieures;  elles  forment  ainsi 
de  chaque  câté  de  la  boitchc  nn  demi-canal  qui  conduit  i 
l'teBopliage. 

11  n'y  a  point  de  trace  d'aucune  eorte  de  dents  k  la  mâ- 
choire infïrie«re  de  l'individu  adulte;  mais  on  saï(,d'aprèB  lés 
obserratiùm  de  M.  Geoffrajr ,  que  dans  le  très-jeune  foetns , 
il  en  existe  de  rttdimentairts  dîms  la  rigole  des  os  mandifau- 
lairea  ;  eHis  m'ont  para  simples ,  coniques  ,  et  par  consé-  , 
qucnt  semblables  à  celles  des  cachalots. 

Genre  OftNiTHOKHYnguE  (  OmàiaHiynchMs  ). 
Dans  i'ornithorhynqne  ,  les  dents,  quMqne  en  très- 
grande  partie  cornées  ,  n'offrent  cependant  guère  d'autre 
ressemblance  avec  les  fanons  de  la  baleine.  Leorformeesl, 
au  contraire,  i  peu  près  carrée  on  quadrilatère,  c'est-à-dire, 
molaire.  Il  y  en  a  i'k  peu  près  semblables  aux  deox  mâ- 
choires ,  où  elles  io6t  au  nombre  de  denz  de  chaque  edté  ; 
chacune  est  fort  aplatie  ,  surtoni  quand  elle  i  été  desséchée  ; 
la  base  oa  surface  radicale  offre  plusieurs  saillies  séparées  pat* 
des  excayations  pen  profondes ,  entièrement  mduîées  sur  le~ 
fond  de  la  fosse  alvéolaire;  la  snrfece  triturante  présente 
absolument  les  mÉmei  disposittons.  En  les  eïatnlnant  k  la 
loupe,  on  voit  qae  leursnrface  externe  est  parsemée  d'nn 
Irès-grand  nombre  de  points  ;  mais  en  eotamant  leur  subs- 
tance ,  on  trouve  qn'elles  sont  composées  de  fibres  dirigées 
de  hant  en  bas ,  sosceplibles  de  se  racornir  par  le  desséthe- 
menl  et  de  se  renfler  par  l'immersion  dans  on  Suide.  Je  n'ai 
trouver  de  trace  d'orifice  par  où  les  neris  et  les  vaisseaux 
jrroienl  y  pénétrer.  D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faîte' par 
Chevreul,  elles  contiennent  à  peine  des  traces'de  carbo- 
nate et  de  phosphate  de  chaux;  tout  le  reste  est-de.ma- 
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tière  coroJc  -,  «Ilfe^  ne  tieBneBt  érideminent  qn'à  la  peaa ,  et 
i  peine  y  ft-t-il  dM  indices  d'alvëoles  dans  les  mJlchoires. 
Section  lUr— Xloife  aimun  à  ututeult  mâchoire. 

Genre  NAftWBiL  (  JKflwdbn). 

Dans  le  nan^ial,  qui  dtt  reste  se  rapproche  des  dauphins, 
on  ne  tnrave  qa'one  dent  tonique  enrémemeiit  lonme  ,îra- 
vlani^e  dans  la  partie  antéricnre  de  l'os  prKmaxîTlaire  de 
la  mlchnira  ii^rieiire  ;  assez  souvent  elle  est  comme  si  elle 
4Toit  Aé  lordoe ,  c^est-i-dire ,  qu'on  roit  à  sa  surface  des 
espèces  de  stries  en  siurale  ;  sA  ti^Mure  est  extrêmement  Com- 
pMM  et  pesante  ;  la  pAfiioti  Mteose  peu  distincte  on  diffé- 
rente de  1  émail,  «st  homogitie. 

n  arrire  réetletttent  assez  sootent  que  dans  ce  cétac^  il 
ù'y  a  qu'une  seule  dent ,  c'est-à-dire  d'un  seul  côtd  ;  aussi 
rtgarde-t'on  cet  animal  cOnune  une  sorte  de  licorne  ;  mais 
dâuft  Ces  cas ,  c'est  on  par  accident ,  ou  par  une  disposition 
naturelle  fort  bizarte  que  cela  a  lien. 

Genre  CkCOAjjot  (  Pf^aOer). 

Dans  les  cachalots .  qu'il  est  aourent  fort  difficile  de  dîs- 
tioguer  des  dauphins,  on  ne  trouTe,en  général,  des  dents 
qu  à  la  mÂchoire  inférieure  ;  c'est  même  le  caractère  du 
genre  selon  les  zoologistes  ;  le  fait  est  qu'un  certain  nombre 
d'espèces  et  peut-être  toutes,  si  elles  étoient  bien  examinées, 
en  ont  aussi  à  la  mâchoire  supérieare;  maïs  ^ors  elles  sont 
fort  petites,  mousses  Ou.mëme  plates,  et  débordant  à  peine 
la  peau.  Quoi  qu'il  en  soit,  celles  qui  bordent  la  michoîre 
inférieure  sont  toujours  singles ,  coniques ,,  quelquefois  an 
pen  comprimées,  arec  une  racioe  également  conique  et 
simple  ;  plus  petites  en  avant ,  elles  vont  en  augmentant  jus- 
que vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  mâchoire  ,  puis 
elles  diminuent  ensuite  nu  peu.  Leur  ivoire  est  compacte,  très- 
dur  et  sa^Bé;  l'émaît  est  fort  épais,  ^  fibres  parallèles  à  la 
substance  osseuse  dont  il  «st  séparé  par  nnc  ligne  mcniis 
blanche  ,  et  couvre,  avec  l'âge,  tonte  la  dent 

ii^es  nk  sont  jamais  entièrement  saisies  dans  l'os  de  la 
mâchoire ,  c'est-i-dire ,  mi'il  n'y  a  pas  de  véritables  alvéo- 
les; elles  sont  retenuesen  place  dans  une  gencive  ou  peau  fort 
épaisse  qui  remplit  toute  la  rigole  dont  est  creusé  le  bord 
supérieur  de  l'os. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  celles  qui  se  trouvent  dans  l'anar- 
oak,  le  dauplùn  à  deux  dente,  lebustzkopfd'Honfleur,  celui 
de  Chemnilz,  etc.  {V.  Dauphin). 

J'ignore  si  les  dents  de  ces  animaux  sont  sujettes  à  être  rem- 
placées dans  le  Jeune  ige,elsi  elles  tombent  avec  les  années,  ce 
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qui  est  probable  ;  U  est  béatement  i,croire  qne  les  plus  non- 
veUement  poussées  sont  les  antérieures,  ce  qiû  nu  parott 
avoir  également  lieu  pour  tous  les  cétacés. 

Je  connots  une  espèce  de  dauphin  ou  de  cachalot,  dans 
laquelle  il  n'existe  qu'une  dent  de  chaque  cAté  ;  elle^occDue 
te  milieu,  àpea près,  de  la  longueur  de  l'os  maodibul aire;  elle 
est  très-grosse,  «trêmement  comprimée  ,  mais,  du  reste  * 
foiit  analogue  À  celle  des  cachalots. 
Sect.  IV. — Dents  osieuses  aux  deux  méchoirtaetd'ane  seule  forme. 

Genre  Dauphin  {Deiphùuu'). 

Dans  les  dauphins  proprement  dits,  il  n'y  a  ëgalement 
qu'une  espèice  de  dents,  tontes  coniques  on  canines ,  iiiab  aux 
deux  mâchoires  ,  dont  elles  occupent  ordinairement  presque 
toute  l'étendue  ;  il  est  bien  vrai  que  certaines  espèces  parois- 
'  sent  les  perdre  peuà  peu  avec  l'ige  et  ea  allant  de  la  base  de 
la  michoire  à  la  pointe  ;  mais  on  peut  dire  que  cela  est  acci- 
dentel et  arrive  i  presque  tons  les  aoiouux  mammifères. 

Quant  k  la  structure  générale  de  ces  dents,  elle  est  tout  h.- 
fait  semblable  k  celle  des  dents  de  cachalots  ;  jamais  elle» 
'  n'ont  qu'une  racine  et  qu'une  seule  pointe  ;  elles  sont  formées 
de  deux  cônes  qdoasés  base  k  base  au  collet  ^  leur  composi- 
tion est  très-dure,  la  matière  émailleuse  <!tant  asses  pei> 
distincte  de  l'autre. 

Le  rapport  de  celles  d'un  côté  avec  l'autre ,  est  ordinai- 
rement en  angleplus  ou  moins  allongé,  pins  ou  moins  ouvert, 
conrerccant  en  avant.  ^ 

La  £sposition  de  celles  des  deux  mâchoires,  d'un  mfime 
câté,  est  engrenante,  celles  de  dessous  passant  an  devant  de 
celles  de  dessus. 

L^  forme,  le  nombre  4e  ces  dents,  et  surtout  la  première, 
sont  d'une  grande  considération  dans  la  distinction  des  es- 
pèces, fort  nombreuses  sans  doute ,  de  ce  genre.  (IT.'à  l'arti- 
cle Dauphin.). 

Les  autres  espèces  de  mammifères ,  qui  n'ont  qu'ime  seule 
sorte  de  dents  osseuses ,  les  ont  à  couronne  plus  ou  moins 
large  et  tronquée  ,  c'est-à-dire  molaire  ;  elles  n'occupent 
jamais  que  la  partie  postérieure  des  mâchoires  ,  et  sont  or- 
dinairement peu  nombreuses. 

Genre  Tatou  {Dasypus), 

Dans  le  genre  tatou ,  les  dents  sont  cylindriques ,  espa- 
cées ou  distantes  ,  folbles  ;  elles  sont  composées  d'one 
légère  enveloppe  d'émail  qui  déborde  à  la  couronne  ,  sur- 
tout de  chaque  côté,  la  substance  osseuse,  et  qui  y  forme  une 
sorte  d'excavation  ;  la  partie  enfoncée  dans  l'alvéole  est  de 
même  forme  à  peu  prés  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable 
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collet.  M.  Iliiger  dît  qu'elles  sont,  ce  qu'il  Domme  oldueti , 
c'est^'dire,,  partont  recouvertes  d'émail. 

£lles  sont  aa  nombre  de  8—17  à  la  mâchoire  supérieure , 
c'est-à-dire  ,  en  nombre  extrâraenient  variable. 

£t  de  '7  à  1 7  à  rinfi^rienre. 

Il  paroh  qu  elles  s'entre-croisent  quand  les  mâchoires  sont    , 
fermées. 

(renre  ObyctÉROPE  (OiycUn^us). 

Dans  l'oryctérope  ,  les  dents  n'occupent  qu'un  assez 
petit  espace  des  lignes  dentaires.  Celles  de*  deux  côtés 
forment  presque  deux  lignes  parallèles  ,  coarergeant  un  peu 
en  avant  ;  celles  d'en  haut  correspondent  k  celles  d'en  bas 
par  la  couronne.  Elles  sont  espacées  ou  distantes  entre  elles. 

Toutes  ces  dents  sont  fort  singulières  par  leur  composi- 
tion :  elles  sont  toutes  d'une  venue  ,  c'est-à-dire  ,  sans  dis- 
tinction de  racine  ou  de  couronne,  et  plus  ou  moins  grosses. 
£lles  sont  composées  d'une  enveloppe  de  substance  émail-  ' 
leuse  fortmincesi  cen'est  à  la  couronne,  et  d'une  sorte  de  tissu 
joncacé  intérieur, qui  semble  formé  par  autant  de  petites  dents 
qu'il  y  a  de  petits  tubes  droits  parallèles  xomposans,  ayant 
chacun  un  orifice  à  la  surface  radicale. 

La  mâchoire  supérieure  en  a  sis ,  dont  la  première  très- 
petite  ;  la  deuxième  un  peu  plus  grosse  ,  est  plus  longue  que 
large,  et  comme  formée  de  deux  cylindres  peu  distincts;  la 
troisième  a  la  même  forme,  mais  est  un  peu  plus  épaisse  ;  la 
quatrième  l'est  beaucoup  plus  ,  et  les  deux  cylindres  compo- 
sans  bien  mieux  marqués  ;  la  cinquième  est  la  plus  grosse 
de  toutes  ;  enfin  ,  la  sixième  ,  qui  est  un  peu  plus  grosse  que 
la  troisième  ,  parott  comme  simple. 

Celles  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  sont  également  an 
nombre  de  six,  sont  presque  entièrement  disposées  comme  à 
la  supérieure. 

Il  paroit  que  la  première  de  chaque  mâchoire  est  sujette 
à  tomber  avec  l'âge. 

Genre  Lamantin  (  Manatas). 

Quoique  ce  genre  ait  réellement  deux  petites  dents  inci- 
sives dans  le  fa-ès-jeune  âge,  comme  l'avo lent  soupçonné  Lin- 
Dseus  et  M.  Illiger  ,  d'après  l'analogie  du  dugong,  et  comme 
je  l'ai^ontré  le  premier;  cependant  comme  il  parott  qu'elles 
tombentde  très-bonne  heure,  je  placerai  ici  ce  genre. 

Dans  l'état  adulte ,  il  n'y  a  réellement  qu'une  seule  et-, 
pèce  de  dents  tout-à-faît  molaires.  _  / 

Elles  n'occupent  qu'une  partie  assez  peu  considérable 
des  os  dentaires. 

£lles  forment  entre  elles  deux  lignes  à  pea  près  parallèles. 

Celles  d'en  haut  et  d'en  bas  se  correspondent  tout-à-fait  par 
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leur  coaroBne  «  en  engrenant  réciproquement  les  dentelure^ 

dont  elles  soDtpourvues  ;  toutes  ont  en  efSft  une  couronne 
bien  dUtincte  de  U  racine.  M.  Illigef  les  regarde  comme 
compliquées  i  )e  ne  sais  trop  si  ee  nom  leur  convient  réetle-» 
ment  ;  il  est  de  fait  qu'elles  ne  sont  composées  qtte  de  deux 
«abstaaces ,  la  snbsiance  osseuse  et  l'émail,  ^rmt  d'être 
usées,  leur  couronne  offre  constamaient  deux  collines  trans— 
▼erses,  forméespar  deux  à  trois  petites  poinlesmoasWs,  outre 
quelquefois  un  petit  talon  post^enr  ;  a  mesure  qu'elles  s'n- 
•ent ,  tes  collines  oifrem  d'abord  nné  série  de  petits  cerclel 
d'énûil  aMosr  de  la  'matière  ostenae,  qui ,  s' étant  confondus, 
fornMM  ainsi  êem  lai^i  lignes  bordées  d'émail,  qui,  s'a- 
grandissant  toi^ours,  ie  rénnissent  eqfio  ;  et  alors  les  dcnu 
nsées  jusqu'À  la  base  des  colHnes ,  n'offrent  pins  qu'on'  large 
parallélogramme. 

Le  nombre  de  ces  dents  est  de  nenf  k  la  micboîre  sapé- 
neare;  elles  sont  presque  tontes  carrées,  d'abordnn  peu  plus 
laiigeBtranirenriemetit  quelongitudinalement;  elles  vont  en^ 
suite  un  pen  en  augmentant,  an  contraire ,  d'arant  en  ar— 
rièrei  tontes  sont  fort  serrées  entre  elles,  et  paroïssent  avoir 
quatre  racines  bien  distinctes,  deux  pour  chaque  colline. 

Il  y  a  également  neof  de  ces  dents  i  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  elles  sont  k  pen  prés  de  même  forme  qu'à  la  supé- 
rieure ,  mais  elles  deviennent  un  pen  plus  longues  que  lar-^ 
gei,  surtout  enarriére  ;  et  en  outre  le  talon  postérieur  devient 
plus  gros. 

Dans  le  Rytina  on  LamaaHn  de  Steller ,  n'jr  anroit-il 
pas  quelque  rapport  entre  les  dents  et  celles  des  éléphans  ? 

On  peut  dire  qu'il  n'y  s  qu'une  seule  grosse  dent  motairç 
à  chaque  'c6té  des  mâchoires,  comme  on  en  voit  on  exemple 
dans  le  sanglier  d'Ethiopie,  et  peut-être  dans  l'éléphant. 

Il  est  bien  évident  ,  d'après  la  description  détaillée 
qu'an  donne  Steller,  qu'elle  n'est  pas  implantée  dans  les 
os  ,  et  qu'elle  ne  tient  qu'à  la  peau  par  les  nerfs  et  les  vai;-  ' 
seaux  nombreux  qni  passent  de  l'une  k  l'autre.  Elle  n'offre  , 
par  conséquent ,  aucune  trace  de  racine;  mai;  sa  face  adhé- 
rente est  percée  d'une  très  -  grande  quantité  de  petits  trous 
à  peu  près  comme  dans  celles  de  i'oryctérope  ;  quant  à  la 
«urface  supérieure  ou  A>uronne ,  il  est  probable  qu'elle  est 
formée  d'espèces  de  lames  irrégulières  rénAics  par  un  cé- 
ment; ce  -qui  forme  par  la  détrition  des  sinuosités  plus  ou 
moins  profondes  et  irrégulières  ,  disposées  de  manière  k 
converger  vers  son  extrémité  antérieure. 

Genre  Mecatherium. 

Le  genre  megatherinm  n'ayant  érïdemmeni  qu'une  espèce 
de  dent  de  forme  molaire  ,  doit  anss»  être  placé  ici. 
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D  aprèi  ce  qae  nous  en  dît  M.  Bni ,  dam  sa  descriptloo 
«le  ce  singulier  animal  ,  les  dents  n'occupent  qu'une  peiite 
portion  de  la  ligne  dentaire,  à  peu  pris  comme  dans  k  la- 
mantin; elles  se  correspondent  eracteriient  par  leurs  surfaces 
Irilurantes,  s'engrènent  par  leurs  saillies,  sont  fort  serrées 
entre  elles  et  forment  deux  lignes  à  peu  près  parallèles.  On 
Yoit  ividemmeot  qn'eUessont  presque  égales,  les  antérîeorea 
éunt  cependant  un  peu  plus  petites.  Leur  forme  est  i,  peu 
près  carrée ,  diminuant  insenstblemeiH  de  la  couronne  au 
sommet  de  la  racine  ;  chaque  cdté  est  ereosé  par  nn  sil- 
lon qui  vient  de  la  séparation  des  qnatre  pomtes  séparées 
en  deux  collines  qui  forment  la  conronDe.  Les  extrémités 
de  la  racine  sont  également  asses  profondément  diviséei 
en  qnatre  pointes. 

D'après  ce  qu'en  dit  le  mtme  M.  Bru ,  elles  sont  d'nn 
tissu  trës^ur,  ou  du  moins  plus  dur  que  celui  des  autres  os. 
U  y  en  a  qnatre  k  chaque  micboire. 

SxcflOK  Y.  —  Deuil  âtfJutkaTsfarmet ,  garBÙtamt  In  Aon&  âet 
mâchoires  d'une  manière  incomplèu,  Vespace  vîdêètaftt  antériem 
aux  deux  mâchoires ,  c'est-à-dire ,  des  molaint  et  des  raninn 


Parmi  les  espèces  de  mammifères  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  ayant  deux  espèces  de  dents  ,  des  molaires  et 
des  canines  anx  deux  mâchoires ,  nous  ne  pouvons  compter 
que  le  genre  bradypus  qui,  sous  le  rapport  seul  de  la  dlspo-^ 
aition  des  dents  ,  a  pu  être  séparé  en  deux  par  M.  lUiger. 

Genre  Aï{Bnvfypus). 

Bans  le  Paresseux  Â  trois  doigts,  les  denu  occupant 
toute  la  ligne  dentaire  ,  sont  distantes  égalemeol  entre  eUes, 
s' entre -croisent ,  les  supérieures  en  avant,  et  forment  deux 
lignes  presque  parallèles. 

Tontes  sont  sinples,  presqnfi  de  I4  niéme  grosseur ,  cylin- 
driques ,  sans  distinctiofl  de  racine  et  de  eour<oime.  £Ue* 
■ont  composées  d'une  enveloppe  d'émail ,  et  jt  l'iolérieur 
de  substance  osseuse  ;  et  comme  celle -ci  eut  moins  dure, 
il  en  résulte  que ,  par  l'usage  ,  les  bords  résteUnt  davantage , 
restent  plus  saillans ,  mais  d'une  manière  assez  iirégulière ,  ' 
et  que  la  partie  centrale' est  excav^e  ;  quant  ji  l'autre  «x- 
Irémité,  elle  n'offre  qu'une  cavité  conique. 

La  mâchoire  supérieure  en  a  cinq,  dont  l'antérieure  «si 
un  peu  plus  mînce  ,  la  seconde  plus  longue  et  le*  autres  un 
peu  plus  grosses., 

L'inférieure  en  a  le  même  nonÂre;  la  première  est  tfgale- 
mcnt  plus  mince ,  mais  aussi  un  peu  plus  loD|{ue  qae  4ef  au> 
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très  tpi  sont  presq[ae  ëgales  en  grosseur,  la  poctérienre 

étant  la  plus  courte.       ^  ' 

On  ae  GOQQott  auconement  les  variations  dépendantes  de 
l'içe. 

Genre  UnAU  (  Otoktpus  ). 

Dans  le  paresseux  à  deux  doigts ,  le  système  dentaire  n'est 
réellement  pas  loot-Ji-fait  semblable  i  ce  que  nous  venons  de 
voir  dans  le  paresseux  à  trois  do^ts. 

Les  dents  soDt  également  simples ,  distantes ,  mais  beau- 
coup moins  que  dans  l'espèce  k  trois  doigts  ;  de  manière  que 
celles  du  même  c6tè  ne  s'entrecroisent  pas  tout-Ji-fait ,  si  ce 
n'est  pour  les  antérieures  qui  ont  pris  une  yéritable  forme  de 
caninesi  mais  non  pas  leur  disposition  ;  elles  n'occupentpas 
non  plus  toate  la  ligne  dentaire  ,  et  eoGo  la  disposition  des 
deux  lignes  dentaires  de  chaque  côté  diffère  aussi;  quant  k 
la  structure,  U  paroH  qu'elle  est  k  peu  près  la  mème- 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  dents  de  chaque  côté  se  dis- 

tioseot  de  manière  à  converger  en  arrière ,  c'est-à-dire  que 
es  premières  sont  plus  distantes  entre  elles  que  les  ptsté- 
rieur  es. 

Elles  sont  an  nombre  de  cinq. 

La  première ,  fort  distante  de  l'extrémité  de  la  i^tchoire , 
ainsi  que  de  la  seconde  ,  est  extrêmement  forte  ,  tnquètre  , 
ayant  à  sa  base  un  renflement  considérable  de  l'osmaiillaire  , 
assez  pointue,  bian  émaillée  ,  verticale ,  en  un  mot  indiquant 
une  véritable  canine. 

I)ês  quatre  autres,  qui  sont  tronquées,  la  postérieure 
t&t  la  plus  petite  ,  la  deuxième  et  ia  troisième  k  peu  près 
égales ,  enfin  la  dernière  est  la  plus  grosse. 

Dans  la  mâchoire  inférieare ,  les  dents  n'occnpent  pas 
non  plus  toute  la  ligne  dentaire  ;  celles  des  deux  côtés  sont 
presque  parallèles  ;  elles  sont  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment ',  la  première ,  à  peu  près  de  mâme  forme  que  la  pre- 
mière de  la  mâchoire  supérieure ,  est  plus  courte ,  se  déjette 
en  dehors ,  est  soutenue  à  sa  base  par  l'os  maxillaire  qui  y 
forme  un  renflement,  et  se  place  en  arrière  de  la  supérieure; 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  véritables  canines,  qui  se  croi- 
sent toujours,  l'inférieure  au  devant  de  la  supérieure;  quant 
aux  trois  autres ,  elles  sont  peut-être  un  peu  plus  grosses  -qu'à 
la  mâchoire  d'en  haut  ;  elles  vont  en  augmentant  de  la  pre- 
mière à  la  dernière. 
Genre  RamocÉBOs. 
-L'espèce  de  ce  genre  (lelUiinocérosdn  Cap),quiparoll 
n'avoir  aucune  trace  d'incisives  et  seulement  des  molaires  , 
devroit  être  placée  ici  ;  mab  comme  il  se  pourroit  que  dans 
le  jeune  âge  elle  en  edt,  et  surtout  que  ses  molaires  sout 
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presque  tont-à-falt  5einbUl>les  à  celles  de  l'espèce  de  l'Inde, 
nous  les  décfiroris  k  l'artide  de  celle-ci.  K.  section  X. 

Genre  Morse  (Rosmarus). 

Parmi  les  espèces  de  mammifères  qui  peuvent  avoir  des 
dents  molaires  et  des  canines  à  la  mâchoire  supérieure  seule- 
ment, nous  ne  plaçons  que  le  genre  Morse ,  que  nous  ne 
connoissons  qu'à  l'état  adulte  ,  et  qui ,  très-probablement; 
a  des  incisives  dans  le  jeune  âge. 

La  disposition  générale  des  dents  est  réellement  anomale 
à  -cause  de  la  grandeur  et  de  la  forme,  et  mâme  de  la  posi- 
don  singulière  des  dents  canines  de  la  mâchoire  supérieure  ; 
les  deux  lignes  dentaires  sont  k  peu  près  paraltètes ,  un  peu 
convergentes  en  avant,  et  les  dents  molaires  de  chaque  cdté 
se  correspondent  par  leurs  couronnes  inégalement  usées  et 
^oi  sont  Art  basses. 

Il  y  a  sept  dents  à  la  mâchoire  supérieure. 

Une  petite  incisive,  tout-i-faît  semblable  aux  molaires,  et 
placée  de  manière  qu'elle  est  difficile  ment,  aperçue  et  est  dé- 
passée anlérieurement  par  la  canine.  (  C'est  de  M.  lUIger 
qne  je  tiens  ce  fait.  ). 

Une  énorme  canine,  ovale,  comprimée  d'avant  en  arriè- 
re, assez  pointue ,  un  peu  arquée,  sillonnée  dans  tonte  sa 
longuenr,  et  dont  le  tissu  osseux  compacte  semble,  dans  son 
mibeii,  composé  de  petits  grains  ronds  agglutinés,  l'émail 
«Etant  fort  mince. 

Cinq  molaires  assez  petites,  à  couVonnè  simple,  mais 
plates,  déprimées,  dont  les  trois  antérieures  sont  plus  in- 
ternes, probablement  à  cause  de  la  saillie  des  canines ,  la 
troisième  étant  la  plus  grande  et  les  deux  autres  plus  externes, 
la  postérieure  étant  la  plus  petite.  Lem^  tissus  composans 
sont  à  peu  près  comme  dans  la  canine. 

Lamâchoire  inférieure  n'a  ni  incisive  ni  canine,  mais  seule- 
ment cinq  molaires  de  mâme  forme  que  celles  d'en  hautet  qui 
Tont  en  diminuant  de  grosseur  de  la  première  k  la  dernière. 

Il  paroît  qu'avec  l'âge  il  tombe  une  ou  deux  de  ces  dents , 
de  manière  qu'il  n'en  reste  plus  que  quatre  ou  même  trois. 
Section  VI.  — Dents  de  plusieunfarmes  garnissant  les  deux  bords . 

des  mâchoires  d'une  manière  incomplète ,    l'espace  vide  étant  art- 

térieur  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  intermédiaiie  à  l'inférieure. 

Cette  section  comprend  évidemment  et  uniquepient  tous 
les  animaux  fuminans  presque  entièrement  semblables  sous  le 
rapport  des  dents  molaires ,  différens  cependant  par  l'exis- 
tence de  canines  dans  les  uns  ,  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
le  sexe  mâle  de  quelques  autres,  et  quimanquent  toujours  to- 
talement dans  les  espèces  i  cornes. 
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Genre  CoAHEitl  {Ctatulut'). 
Bans  ce  genre ,  il  y   a  en'«T»t  de'U  lérie  des  denu 

molaires ,  denx  petites  dents  comprimée*  ,  InuichantcB ,  an 
peu  courbées  en  arrière  ,  fort  difUnlea  entre  elles ,  dont  la 
première  est  regardée  comme  canine ,  «t  UpaAtérîeare  com~ 
me  première  molaire. 

Les  dents  moUires  fiH'mant  one  série  coolin««(  ne  sont 
qu'au  nombre  de  cinq ,  qui  correapondou  potir  la  forme  aox 
cinq  postérieures  des  antiva  ruminana. 

Les  incisives  inférieures  soM  an  nombre  de  Iroii  seuleuMBt. 


L'interralle  vide  intermédiaire  est  également  reaaplt  pfir 
leux  petite»  dents  semblables  à  celles  de  la  snnërieore. 
Les  molaires  sont  en  même  nombre  qu'e^  baut. 


Genre  Lama  {Juchenùi  ). 

Les  espèces  du  genre  lama  paroîssent  être  tout-i-fait  dant 
te  même  cas  que  les  chameaux,  si  ce  n'est  pour  la  mâchoire 
inférieure  qui  n'a  pas  de  dents  intermédiaires. 

Genre  Musc,  (WescAni). 

Dans  le  genre  Musc ,  le  nombre  el  la  fof  me  des  incisives 
etdes  molaires  sont  tout-à-fait  comme  dans  les  véritables  rn- 
minans  ;  mais  la  mâchoire  supérieure  ,  daqs  les  mÂle$,  est 
armée  d'une  longue  dent  canine,  verticale)  comprimée, 
tranchante  et  un  peu  courbée  en  arriére. 

Cette  sorte  de  longue  canine  se  retrouve  dans  les  itidî- 
TÎdus  miles  de  quelques  espèces  de  petits  ceHs,  dont  le  pé- 
doncule du  bois  est  fort  long,  et  même  dans  quelques  espèces 
de  ceris  ordinaires  ^  mais  dans  ce  cas  elle  est  beaucoup  plus 
courte, 
tl^nres:  CEKT(jCereus)\  GlVLjLVFE(CamelopardaIîi);AKtMXtVB, 

CHtVBE(CtVra);  MoUTONtOoM);  BŒUF(Bttf). 

Dans  tous  les  autres  ruminans ,  il  n'y  a  jamais  ni  caninei 
aux  deux  mâchoires ,  ni  incisives  à  la  mâchoire  supérieure  , 
mais  constamment  on  en  trouve  quatre  k  celle  d'en  bas  ;  elle» 
sont  en  général  disposées  en  demi-cercle  terminal,  élargie^ 
en  espèce  de  spatule  dans  leur  partie  libre ,  se  déjetant  an 
pea  en  dehors  et  en  arrière,  tranchantes  à  leurs  bords  ;  en 
un  mot,  elles  offrent  toute  la  forme  de  véritables  incisives. 
Leur  proportion  diffère,  h  ce  qu'il  me  parott,  plutôt  suiyaM 
les  espèces  que  d'après  )es  genres. 

La  disposition  des  dents  molaires  étant  toqoors  la  même, 
nous  allonges  décrire  pour  tooi  les  genres. 

Les  mnR-es  forment  toujours  une  série  conlînueet  serrée 
Leslignes  dentaires  convergent  en  avant  et  en  arrière  ,  elles 
dents  se  correspondent  i  peu  près ,  pour  toute  leur  couronne. 

Ces  dents  sont  toujours  compliquées  et  composées  de  trois, 
snbilances  :  l'os ,  l'émail  ft  le  t^ém.eah 
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A  la  mâchoire  sapérienrc,  elles  sont  m  nombre  de  six  , 
si  ce  v'tit  dans  les  chameaux  et  les  lamas  ;  leur  couronne 
taillée  obliqaement  de  dedans  en  dehors  atu  di^pens  docdté 
îateme,  dépasse  celle  des  ioférleares  par  le  bord  externe  on 
peu  tranchant. 

La  première  est  assez  irrégulière  ;  les  deux  suivantes  an- 
térieures ne  sont  composées  que  d'un  demi-cylindre  et  n'of- 
frent à  leur  couronne  qu'on  seul  double  croissant,  dont  la 
convexité  est  en  dedans. 

Lej  trois  postérieures,  presque  semblables  entre  elles ,  ne 
sont  composées  que  de  deux  demi -cylindres,  et  n'ont  chacune 
qu'un  double  croissant. 

A  la  mâchoire  inférieure,  elles  ferment  deux  lignes  droite» 
et  convergentes  en  avant.  Elles  correspondent  à  U  partie 
obUque  des  supérieures,  et  sont  par  conséquent  taillées  obli< 

Siement  en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire  que  le  bord  le  plus 
evé  est  interne  :  elles  n'occupent  qu'environ  les  deux  uen 
postérieurs  de  la  ligne  dentaire. 

£Ues  sont  an  nombre  de  six,  d'autant  plus  (^andes  qu'el- 
les sont  plus  postérieures ,  plates  en  dedans ,  divisées  en. 
denx  ou  trots  demi-cylindres  en  dehors,  et  sans  qne la  cou- 
ronne soit  distincte  de  la  racine  par  un  collet  pour  les  trois 
dernières. 

La  première ,  d^  beanconp  la  plus  petite,  a  deox  racines  j 
couronoebien  distincte  de  la  racine,  est  composée  d'une  pointe 
antérieure ,  sillonnée  intérieurement ,  tranchante  et  d'une 
espèce  de  talon  triangulaire  postérieur. 

La  seconde  à  peu  prèsdemâme  forme,  no  peu  pins  grosse, 
oiTrc  également  une  pointe  qui,  usée,  forme  deux  bords  d'é- 
mail en  arc  de  cercle  se  réunissant  k  ui^  plus  grand  talon 
postérienr  dont  le  milieu  ofTre  un  petitespaceovalaire  d'émail. 

La  troisième  a  sa  racine  encore  distincte  de  la  couronne,  La 
partie  antérieure  de  celle-ci,  plus  grande  que  la  postérieure,  a 
dans  le  milieu  de  sa  portion  osseuse,  un  double  pli  d'émail  qui 
commence  à  former  «e  qu'on  nomme  le.donble  croissant.  Le 
deroi-cylînâre  postérieur  est  beaucoup  plus  petit  que  l'aolé- 
Tteor,  et  n'en  montre  aucune  trace. 

Pans  la  quatrième,  les  deux  parties  sont  sensSilement 
égales  :en  dehorsvlles  forment  deux  demi-cylindres,  en  de- 
dans denx  surfaces  presque  plates,  prolongées,  et  une  HHte  de 
pointe  au  bord  intérieur;  enfin  ,  la  couronne  usée  oi&e  dans 
chaque  espace  un  double  pli  d'émaS  qui  n'exîstoit  que  dans 
l'antérieur  de  la  troisième  :  ce  qui  forme  deux  doubles  crois- 
aans. 

Larinquièmeest  beaucoup  pins  grosse  que  U  qoatriième, 
maitlout-^b-fait  de  la  mCuc  utifav  ;  cepçndaDt  le  Asoble  pU 
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d'émail  de  U  couronne  est  plus  large,  forme  nùcu  le  double 

croissant,  et  en  outre,  les  deux  pointes  du  bbrd  intérieur 

flont  beattcoop  plus  prononcées  et  ont  un  petit  crochet  i  la  . 

base. 

Enfin  U  sixième  et  dernière,  beaucoup  plus  lar^e  que  la 
précédente,  mais  moins  épaisse,  a  trais  petites  racines  dontles 
deux  postériem-es  sontpresque  réunies;  elle  est  composée  de 
trois  demi-cylindrci  i  1  extérieur,  dont  Tantérieur  est  le  plus 
larges;  a  couronne  ofTre  deux  doubles  croissans  antérieurs  et 
un  simple  postérieur.  Las  pointes  da  bord  intérieur  corres- 
pondent au  milieu  de  chaqae  croissant,  pour  les  deus  anté- 
rieurs, et  À  l'extrémité  postérieure,  pour  le  troisième. 

Les  différences  que  l'ige  apporte  au  système  dentaire 
des  rominans ,  sont  importantes  et  soigneusement  étudiées , 
aa  moins  pour  les  incisives ,  dans  l'économie  rurale  :  elle» 
sont  détaillées  à  l'article  BœtJF  :  nous  nous  contenterons 
de  dire  qu'il  n'y  a  que  les  trois  molaires  antérienres  de 
l'animal  adulte ,  qui  sont  de  remplacement  ;  que  celles 
qu'elles  ont  remplacées ,  sont  en  généra)  un  peu  plus  com- 
pliquées ,  et  surtout  la  troisième ,  qui  alors  est  formée-  de 
trois  demi-cylindres,  et  dont  ta  couronne  offre  trois  doubles 
croissans;  et  comme  ces  animaux  preiment  leur  quatrième 
et  cinquième  molaires  arant  de  perdre  les  dent&de  lait, 
à  une  certaine  époque  od  ils  n'ont  que  cinq  dents  molaires , 
c'est  la  troisième  qui  est  la  plus  compliquée. 

Quant  aux  différences  dépendantes  des  espèces,  ïl  n'y 
efi  a  réffllement  aucune  que  celles  que  nous  irons  dît  plu* 
haut  caractériser  les  chameaux  et  les  lamas. 

SectiokA'II.  —~J)ents  de  plusieun  forme» ,  gamùsatit  les  deuoi 
bords  des  mâchoires  d'une  maiûire  ineampUu  ;  l'espace  vide 
élaM  intermédiaire  à  la  mâchoire  supérieure ,    et  aniériear  à 

On  ne  connoU  encore  que  tr^is  genres  qai  offrent  cette 
combinaison  de  dents,  c'est-i-dire  des  molaires  et  des  inci- 
sives seulement,  i  U  mjlchoire  supérieure;  ce  sont  les  élé- 
phans,  les  mastodontes  et  les  dugons. 

La  disposition  des  dents,  chez  ces  animanx,  est  encore  assez 
anomale  :  tonte  la  ligne  dentaire  n'en  est  pas  armée  ,  puis- 
que ,  entre  la  première  molaire  supérieure  et  la  défense , 
ou  incisive ,  il  y  a  un  grand  espace  vide ,  et  qu'à  l'infé- 
rieure i  entre  les  molaires  et  la  pointe  antérieure  de  la 
mâchoire ,  il  n'y  a  pas  de  dent  du  tout. 
Genre  ELÉPa&NT  (  Elephtu  ). 

Dansée  genre,  les  dents  forment  .deux  lignes  presque  pa- 
rallèles, et  se  correspondant  pleinement  par  leur  couronne. 
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'  À  la  mScItoire  sapéneurt^  on  trouve  implantée  profon-* 
dément  dans  l'os  incbif,  uoe  grande  dent  coniqoe  on  peil 
comprimée  ,  sortont  à  son  extrémité,  et  qui ,  tombant  d'a- 
bord.presque  verbe alemeat,  se  relève  plus  ou  moins  en 
avant  et  en  haut  :  c'est  ce  qa'on  nomme  défe/ûe  \  quelquefois 
elle  se  contourne  plus  ou  moins  en  tire- bourre. 

Sa  structure  est  particulière  i  l'émail  est  asses  peu  épaîs^ 
peu  dur;  mais  lasubstance  osseuse  ofTre  k  rînlérieiir  des  lignes 
courbes  ,  se  portant  du  centre  à  la  circonférence ,  et  qui , 
se  croisant  entre  elles>  forment  des  losanges  curvilignes 
d'autant  plus  grands  ([u'ils  sont  plus  externes  :  c'est  un  des 
caractères  au  véritable  ivoire. 

Après  on  espace  vide  ,  viennent  lés  molaires,  qui  ne  sont 
jamais  an-dessus  de  deux  i  la  fois  ,  mais  dans  des  propor- 
tions différentes,  suivant ,  à  ce  qu'il  paroîl ,  l'ige  de  l'animal; 
ainsi,  quelquefois,  c'est  la  postérieure  qui  est  oeaucoup  plus 
grande  ;  d'autres  fois  l'afitériénre  ;  et  enfin  elles  peuvent 
lire  égales ,  ce  qui  dépend  de  la  manière  dont  les  dents 
se  succèdent  dans  le  cours  de  la  vie  de  l'animal;  Quoi 
qn'il  en  sOit ,  elles  ont  toujours  la  même  structure  ;  ce 
*oot  des  masses  parallél!  pipe  des,  k  parois  verticales  droUesj 
sans  trace  de  collet  ,  ou  de  distinction  de  racine ,  ou 
de    couronne  ,    et  dont  la  surface  triturante  ,  toul-à-fait    ' 

{date ,  mais  différemment  inclinée  par  rapport  à  l'axe  à6 
a  dent,,  offre  une  série,  plus  ou  moins  nombreuse ,  de 
collines  transverses,  dentelées,  dont  l'usure  est  marquée 
par  autant  de  doubles  Ugoes  d'émail ,  interceptant  On  espacd 

Iilus  ou  moins  gfand  de  matière  osseuse  ;  le  tout  enve- 
oppé  de  la  troisième  matière,  onde  cément.  L'extrèinité 
opposée  offre,  an  contraire,  une  série  de  lames  creusées, 
plus  ou  moins  distinctes  ,  suivant  l'âge  de  la  dent. 

Ces  dents ,  véritablement  composées ,  sont  originairement 
formées  de  lamelles  plates,  nombreuses,  distinctes,  et  qni 
ont  été  par  la  suite  soudées ,  au  moyen  du  cément.  V.  pins 
haut,  àl'anicle  de  la  liraciure  des  doits  composées. 

La  mâchoire  inféricqre  n'offire  absolument  que  des  mo-v 
laires  «  en  même  nombre  et  de  même  forme  que  les  su- 
périeures. Je  soupçonnerois  volontiers  que  ,  dans  le  très- 
jeune  Âge,  il  pourroit  y  avoir  deuspetites  dents  incisives. 

Les  diiTérences ,  suivant  l'âge,  sont  asSéz  nombreuses,  et 
nous  ont  été  données  par  Corse.  Les  défenses  dans  )e  jenne 
ige  ,  ne  diQërant  probablement  que  par  la  grandeur  ,  tom- 
bent à  douze  à  treize  mois;  les  premières  molaires  ne' 
sont  composées  que  de  quatre  lames  ;  les-  secondes  qni 
les  remplacent,  en  ont  huit  à  neuf;  les  troisièmes  qui' 
leur  succèdent,  treize  à  quatorze |  e(  enfin  les  quatrièmes 
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^ui  tout  tomber  celles-ci ,  k  neuf  an* ,  «ont  tmm€a  de 
quinze  lames,  et  aiusL  de  suite  ,  de  manière  k  ce  que  le 
nombre  des  dents  se  succédant  à  chaque  mtchoire ,  parott 
ne  pas  aller  au-deU  de  huit ,  et  celui  des  lames  com- 
posantes ne  pas  dépawer  vingt-deux  ou  ringt-troia. 

LesdiEférenceSiSuirantl'eipèce,  consistent  essentiellement 
dan*  le  nombre  des  lames  composantes  dans  une  même  lon~ 
sueur,  et  dansla  figure  de  l'espace  osseux  intCFceplë  par  les 
Ëgaes  d'émail,  et  produite  par  l'usure  de  chaque  lame.  Ainsi, 
dans  l'éléphant  d'Afrique  ,  cette  figure  représente  une  espèce 
de  losange ,  tandis  qoe  dans  celui  d'Asie ,  ce  sont  de  simples 
rnbans  it  bords  presque  parallèles ,  et  plus  étroits  «ncore 
dans  l'espèce  fossile;  il  en  résulte  que  le  nombre  des  lames 
dans  les  dents  de  mfime  grosseur ,  est  plus  grand  dans  le 
dernier  ,  et  plus  petit  dans  le  premier. 

Genre  Mastodonte  (  Masta^nt^  ). 

Dans  ce  genre ,  qu'on  ne  connolt  qu*i  l'état  fossile ,  la 
dîsno s iliou  générale  des  dents  parott  être  semblable  i  ce  qui 
a  lieu  dans  l'éléphant.  Ainsi  la  mâchoire  sapérien're  est  seule 
pourvue  d'une  încûîve,  eu£brme  de  défense,  qui  est  pent-étr9 
im  peu  plus  comprimée  que  dans  l'éléphant,  et  dont  la 
structure  parolt  être  semblable.  Après  an  espace  vide  assex 
considérable,  viennent  deux  on  trois  molaires  ,  disposées  en 
ligne  droite  parallèle ,  se  correspondant  par  les  couronnes  , 
et  a'engrenqnt  par  les  émioeaces  et  les  cavités  qu'elles  pré- 
sentent; par  où  elles  diffèrent  beaucoup  de  celles  des  élé- 
Ehans;  en  e£Eet,  les  dents  des  mastodontes  sont  réel- 
;ment  simples,  ou  formées  seulement  de  deux  substances  , 
l'os  et  l'émail  qui  l'entoure,  et  non  pas  de  lames,  comme 
dans  l'éiéphant:  aussi  la  racine  est-elLe  fort  distincte  de  la 
couronne,  qui  est  trés-renfiée  i  sa  base,  par  la  grande 
épaisseur  de  l'émallencetendroit.LesracinessoQt  en  nombre 
un  peu  variable,  suivant  celui  des  pains  de  tnfoerci^es 
dont  la  dent  est  u-mée  ;  mais  elles  sont  toujours  par  paires 
plus  au  moins  distinctes.  La  couronne  ofEre  i  sa  surface  de 
fpoa  mamelons  un  peu  comprimés  d'avant  en  arrière,  et  dis- 
posés par  paires  transverses,  en  nowbre  variable.  11  n'y  en 
»,  cependant,  jamais  moins  de  quatre,  et  plus  de  huit  ou  dis. 
Quand  les  mamelons  sont  usés ,  ce  qui  est  assez  rare,  on 
aperçoit  alors  des  Kgnes  fort  larges  de  matière  osseuse ,  en- 
tourées de  lignes  d'émail  fort  épaisses ,  foi-man^  de  grands 
losanges,  et  quelquefois  des  es^ces  de  trèdes  ;  comme  cel<k 
a  lieu  dans  les  espèces  de  mastodontes,  différentes  de  celle 
de  l'ohio  ,  et  chez  lesquelles  les  collines  de  mamelons  sont 
atccompagoÉes  latéralement  de  ploùevra  autres  tubercules  plus 
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tm  moins  régnlièrentent  disposés  ^  k  peu  pris  comme  dans 
les  cochons. 

La  mâchoire  infërièare  n'a ,  dansson  extrémité  antérienre. 
aucune  trace  de  dcots. 

Il  y  a  dans  tout  le  reste  de  la  liene  dentaire ,  deux  ou  troi» 
dents  molaire B  lout-ï-fait  semblables  &  celles  d'en  haut. 

Les  variations  tenant  à  l'âge  ne  peurent  nous  être  connaes 
d'uue  manière  certaine  ;  mais  il  est  fort  "probable  qu'il  de- 
*oit  y  aToir  ,  sous  ce  rapport ,  beaucoup  d'analogie  avec  ce 
qui  a  lieu  dans  les  éléphans  ,  et  que  les  dents  k  quatre  pointes 
étoient  les  premières  ,  et  celtes  à  huit  et  à  dix  les  dernières. 
On  doit  cependant  observer  que  le  mode  desnccetsion  n'ëtoit 

Pas  tout-à-fait  semblable  à  ce  que  nous  conooissona  dans 
éléphant. 

Quanta  celles  qui  dépendeut  de  l'espèce,  il  est  évident  que 
dans  quelques-unes  la  disposition  des  collines  est  bien  moins 
régulière,  les  mamelons  accessoires  qui  se  placent  aus  côtés 
des  principaux,  devenant  très-nombreax  et  très-irréguGera, 
e^  se  rapprochant  de  ceux  des  dénis  du  cochon. 

Genre  DugoN  (  Dagungus'}, 

Quoique  cet  animal  appartienne  évidemment  au  même 
^oupe  que  le  lamantin,  là  disposittoo  ,  ou  mieux  la  nature 
des  dents  dont  les  mâchoires  sont  pourvues ,  \e  placent  dans 
cette  même  section,  de  laquelle  il  se  poiirroit  qu'il  ^e  fût" 
pas ,  mériie  sous  cthàins  rapports,  aussi  éloigné  qu*bn  1^ 
pense,  ainsi  qOe  le  lamantin  hû-mème. 

La  disposilioQ  générale  esl  anssi  assez  anomale  :  la  ligne 
dentaire  ji'e&t  rien  moins  que  compMu.  Les  deK  l^ea  que 
forment  ccl)esdçsdeuf  câtésj  sont  ï  peu  près  drqit«s  on 
parallèles,  et  peut-être  ■un  peu  conyergente&  en  dessous; 
les  molaires  se  correspondent  complètement  par  leurs  cou- 
ronnes- 

A  la  mâchoire  supérieure  on  frotive  d'abord,  de  chaque 
cité ,  tÉné  trés-forle  dent ,  â  peu  près  coiiique ,  comprimée  , 
■  droite,  divergente  en  dehors,  et  profondément  implamée  dans 
l'os  mcisif  ;  sa  substance  osseuse  est  homogène  et  son  émail 
est  mince  et  assez  dur;  viennent  ensorte,  après  nn  très- grand 
espacé  entièrement  vide,  froiâ  on  quatre  dents  véritable- 
ment molaire  s  paralMlogramatiques,  semées,  à  couronne  totrt- 
■ii -fait  plia  te,  et«»frmeèxeavée, probablement  parl'nsm-e.  La 
première,  plus  pélilfr,  peut-être  on  peu  pins  large  iransver-- 
salement  qne  d'avanl  en  arrière;  la  seconde  ph»  longue, 
an  contraire,  d'arvantien  arrière,  est  composée  de  deux  par- 
ties ,  ce  qui  sôpposé  un  double  rang  de  racines ,  et  probable- 
ment  deux'collinés  traosvenes  ;  enfin  U  troisième,  plus  large 
tuf  avant  ipi'ettarrïèfé,  est  eocofe  plus  longue  que  la  se- 
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ronde,  cl  composée  également  de  âeax'portions  ii  peu  près 
coniques,  adossées  l'âne  à  raatre;^de  masîère  que,  par 
l'tisare,  la  cooroane  offre  deux  cerclei  contigus ,  et  mËÎne 
pins  tard  confondus  par  une  partie  de  teur  circonférence. 

A  la  mâchoire  infiiiieare,ila'y  a,  au  moins  dans  l'âge  adulte, 
aucune  trace  de  dents  antéf!enres',maisUparohfort  probable 
qu'il  y  en  a ,  comme  dans  le  lamantin ,  dans  le  jeane  âge. 

lies  dents  niolaires,  fort  rçcoléés  en  arrière,  sout  au 
qombre  de  trois  seulement ,  et  d'aataot  pins  grosses  •qu'elles 
sont  plus  postérieures.  Les  rariatifuis  dépendantes  de  l'âge 
nous  sont  iaconoaes. 

Section  VIU.  — Denis  âephideurs formes,  garnissant  la  mâ- 
choire d'une  manière  incomptèle;  f  espace  vide  élaiU  iaUrmi— 
diaire  aux  deux  mâchoires. 
Noos  entrons  maintenant  dans   la  grande  et  nombreose, 

section  des  apimaux  mammifères,  qui  n'ont  que  demi  sortes 

de  dents ,  Ves  molaires  et  des  incidYes ,  mais  cela  a\n  deux 
'  mâchoires,  et  séparées  par  un  espace  considérable-  ^e 

comprend  tous  les  véritables  rongeurs,  et  quelques  genres 

anoDiauz  sous  plusieurs  rapports. 

Nous  commencerons  par  les  espèces  qui  n'ont  qu'une  in* 

cisive  aux  deus  mâchoires. 

Les  genres  nombreux  qui  se  trourent  rangés  d^ns  cette 

section  ,  peuvent  être  séparés  en  quatre^i visions  d'après  la 

forme  générale  des  deutsmolaireg,  qui. sont  d'.une  stru^turç 

assez  différente. . 

Division  1."  —  Mamm^res  à  âeàx  sorUs  de  iknis  :  les  inci- 
sives, une  à  chaque  mâchoire;  les  molaires  à  couronne  plus 
large  que  la  racine  ,  Tecouvertes  de  toutes  parts  d'émail ,  et 
hérissées  3e  tubercules  plus  ou  rrutins  saUlaits. 

Genre  EcDa£um(&Htf»s).. 

Dans  le  genre  écureuil ,  et  tr^s^probablement  da>i3  lo 
tamias  de  M.  Illîger ,  la  mâchoire  supérieure  est  pourvue 
d'une  incisive  farte  ,  arquée  ,  verticale  ,  à  peu  près  quadri- 
latère dans  sa  coupe  ,  dont  la  face  antérieure  a  un  sillon  ,  et 
dont  la  taille  en  biseau  offre  à  sa  base  une  espèce  de  t^don 
sur  lequel  appuie  t' extrémité  de  l'inféReure  ;  et  de  quatre 
molaires  à  couronne  large,  uapeutuberculeuAP  dans  le  jeun» 
âge,  époque  ilaquelleilparoîtqi^'il  y  ep  a,  en  outre  ,  une 
petite  antérieure  et  caduque.  Ces  quatre  molaires,  dont  la 
première  et  la  dernière  de  forme  un, peu  triaugidaire,  sont 
plus  petites  que  les  intermédiaires ,  qm  sont  à  peu  près  car- 
rées, offrent  i  leur  c6lé  externe  deux  tubercules  très-sensî-' 
blés ,  qui  se  proloDgent  en  une  sorte  de  colline  jusqu'au  boxi 
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ioterne  *  qui  est  assez  releva  et  en  parttoo  de  cercle.  A  la 
mâchoire  inférieare ,  il  y  a  une  incisÎTe  ,  et  aprèï  ud  espacf 
vide ,  une  série  de  quatre  molaires ,  comme  en  haut ,  d<Hit  U 
première  est  également  la  plus  petite. 

Genre  Loia  (  Myoxus  ). 

Le  genre  loir  a  absolument  le  même  nombre  de  denU 
que  les  écureuils,  c'est-à-dire  ODe  incisive  et  quatre  mo- 
laires ans  dei^  mâchoires  ,  et  dont  la  forme  et  la  proportion 
sont  assez  semblables;  en  efTel,  la  première  et  la  dernière 
sont  les  plus  petites,  les  intermédiaires  étast  à  peuprès  <!galeE; 
lenr  couronne  ,  coàime  divisée  en  deux  par  une  ëchancrure 
du  bord  externe  ,  offre  sar  sa  tranche  deux  espèces  de  colli- 
nes Iransnrses,  fort  basses  et  formées  par  une  double  ligne 
d'email  ,  séparée  en  dedans  et  réunie  en  dehors  dans  l'anté- 
rieure ,  et  réunie  aux  deux  extrémités  dans  la  postérieure. 

Geare  Gerboise  (Apus  ). 

.Dans  les  véritables  gerboises,  Les  ineïsives  sont  i  peu  près 
comme  dans  les  écureuils,  et  qaelqaefoislasupérieure  est  sil- 
lonnée antérieurement  ;  mais  le  nombre  et  la  forme  desmo- 
laires sont  un  peu  dîfférens  ,  quoique  ces  dents  soient  éga- 
lement tuberculeuses.  KneHet,  iln'y  en  a  que  trois  à  chacune 
des  deux  mâchoires.  Il  paroit  cependant  que  ,  dans  le 
jeune  âge,  il  y  a  également  .à  la  supérieure  une  très-petite 
dent  caduque  antérieure. 

Voici  ce  que  M.  Fréd.  Cnvier  en  dit  :  des  Uoh  qui.  suivent 
la  petite  caduque  à  la  mâchoire  supérieure,  la  première,  qui 
est  la  plus  grande  ,  a  ime profonde  et  large  écbaiicrure^  U 
face  interne  ,  et  deux  très-petites  en  dehors  ;  la  .seconde  ne 
diffère  de  celle-ci  que  parce  qu'elle  est  un  peu  plus  petite  ;, 
enfin,  la  troisième  a  aussi  le  même  nombre  d'échancrures , 
dans  la  même  disposition  ;  mais  elle  est  plus  petite  et  à  peu 
près  ronde.  Quant  à  la  mâchoire  inférieure ,  il  paroh  que  les 
molaires  ne  sont  jamais  au-dessus  de  trois.  Quoique  leur 
forme  paroisse  très-irréguHère  ,  on  voit  qu'elles  ont  dû  être 
composé.es  de  b'ois  espèces  de  collines  transverses,  que  Tn- 
sage  a  tout-à-fait  aplafïes.  La  première,  qui  est  la  plus  grande , 
a  sa  première  partie  arrondie ,  séparée  de  la  seconde  en  de- 
hors par  UD  sillon  profond  qui  est  presque  antérieur  ,  en  de- 
dans par  un  antre  beaucoup  moins  marqué;  la  seconde  ,  qui 
est  fort  oblique ,  est  distinguée  de  la  troisième  par  un  assez 
large  sillon  et  par  une  profonde  sinuosité  en  dedans;  et 
enfin ,  la  troisième  est  moins  oblique  ,  se  termine  en  arrière 
par  upe  ligne  droite.  La.  seconde  dent  un  peu  plus  petite  ,  ne 
diffère  bien  de  la  première  qu'en  ce  que  la  partie  antérieure 
est  beaucçup  plus  étroite  ,  formant  un  sillon  transversal;  que 
la  seconde  est  moins  oblique',  et  que  la  troisième  ,  moins 
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large ,  est  arrondie  à  son  bord  post^rîenr.  Enfin  ,  la  troisième 
dent,  la  plus  petite ,  est  sensiblement  de  même  forme  ane 
la  précédente  ;  mais  sa  partie  postérieure  est  beancoap  pins 
petite,  et,  comiae  dans  la  seconde  dent  ,  i'écbancrure 
interne  qui  sépare  la  prenûère  partie  de  la  seconde  est  beau— 
coap  pins  profonde.  M.  Fréd.  Cuvier  regarde  ces  denu 
comme  ^emi-composées. 

Genre  Ate-aye  (Cfa&wnij-*). 

Quoique  noBs  soyons  bien  loin  d'admettre  que  l'âye-aye 
on  cheTromys  appartienne  k  cette  division,  la  disposition 
des  dents  doit  lé  faire  ptalcer  ici. 

Dans  cet  animal ,  les  lignes  dentaires  sont  parallèles;  elles 
s'opposent,  lés  incisives  trancbant  1  tranchant,  et  les  ma— 

A  la  méchoirt  sttpéiawe ,  l'incinve  est  forte ,  très-compri- 
mée ,  dirigée  obliquement  en  avant  et  en  dedans ,  et  non  pas 
rerlicalement,  et  même  se  recourijant  en  arriére  Ëorame 
dans  les  vrais  rongeurs  ;  son  bord  antérieur  est  peu  convexe; 
le  postérieur  asses  fortement  «ntaillé  obliquement ,  montre 
que  l'émail  qni  entoure  la  substance  osseuse  est  presque 
aussi  épais  en  arrière  qu'en  avant ,  où  il  forme  uA  tranchant 
arrondi.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  ,  implantées 
verticalement,  et  ont'lear  couronne  bim  distincte  de  la  racine. 
Toutes  fort  usées  ont  une  surface  triturante  ovale  ,  dirigée 
obliquement  de  dedànï  en  dehors  et  d'arrière  en  avant  ;  la 
première  est  beaueoup  plus  petite  ;  la  seconde,  qui  Test  un 
peu  plus  que  la  troisième  ,  montre  ,  ainsi  que  celle-ci ,  à  sa 
face  externe  ,  -aw  petite  échanct^re  qui  indique  deux  tuber- 
cules dans  l'âge  moins  avancé  ;  enfin ,  la  quatrième  ressem- 
ble presque  tont-à-fait  A  la  première  ,  si  ce  n'est  qu'elle  est 
plus  étroite  et  mi  peu  plus  grosse. 

A  la  mârhoire  înfMearr ,  1  ïneiinve  est  encore  beaucoup  pins 
forte  qu'à  la  supérieure ,  très^ontpHmée  sur  les  cétès ,  trois 
Auquatré  fois  plaa  épaisse  que  large  ;  elle  fotme  presqfle  on 
demi-cercle  entier ,  dont  les  deux  tîerj  sont  enfoncés  dans 
la  mâchoire  inf<^rîeure  ;  son  bord  aolérieurconreie  remonte 
presque  verticalement  ;  le  bord  postérieor  est  taillée  en  bec 
deflfttedans  les  trois  quarts  de  sa  longueur,  et  se  teVmine 

Sar  on  biseau  tranchant.  Les  molaires  ne  sont  qu'au  Bomhre 
e  trois  ;  elles  sont  .presque  égales ,  l'antértewc  étant  ce- 
pendant un  peu  plus  forte  et  la  postérieure  un  peu  plus  pe- 
îîté  ;  leur  couronne,  tout- à-fait  plate  par  Ihisure ,  n'ofTre 
aucune  trace  d'échancmre  ni  de  repli  de  rémaîl.  Je  ne 
connoîs  pas  les  variations  du  système  dentaire  dépendantes 
de  l'âge  -,  je  ne  l'ai  obscrré  que  dans  nn  individu  éridem-  ' 
inent  fort  âgé. 
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Genre  Gekbille  (  Gerii&u  ). 

Dans  le  genre  gerbille  de  M.Desraarest,qaîcoTnt)rend,àce 
qu'il  paraît,  dese^è.ces  de  rats  à  longs  pieds,  te  Dombre  et 
la  dispositïoii  des  dents  molaires  soat  peut-être  semblables  à 
ce  qaialieudanslesrats;  da  moins  il  semble  qae,leptn(sou- 
vent,  le  nombre  des  dents  molaires  est  de  trois  i  chaque  m4' 
choire  ,  et  qu'elles  sont  tuberculeuses. 

GenreRAT'(AfiM).  Hsmster  {Cricebu.') 

Dans  les  rats,  comme  dans  les  hamsters ,  la  disposition  des 
dents  et  même  leur  nombre  sont  presque  semblables. 

L'incisire  de  la  mâchoire  supérieure  est  très-forte  ,. ar- 
quée en  demi-cercle,  tombant  presque  rertlcalement  dans 
sa  partie  libre  ,  d'un  jaune  orangé,  et  légèrement  sillonnéeà 
sa  face  antérieure ,  un  peu  convergente  en  dedans ,  eica- 
Tc'e  obliquement  à  la  moitié  de  sa  focej^ostérieure ,  et  un  peu 
é chancre e  à  son  tranchant. 

Les  molaires  fort  distantes  de  la  racine  des  incisives,  for- 
mant deux  lignes  presque  parallèles ,  s'engrènent  avec  les  in- 
férieures, se  déjettent  en  dehors,  et  sont  au  nombre  de  trois: 
la  première  ou  la  plus  grande,  a  cinq  racines,  une  antérieure 
beaucoup  plus  grosse ,  et  deux  rangées  de  deux  chacune  ; 
trois  espèces  de  collines  Iransverses ,  indiquées  au  bord  ex- 
terne par  trois  tubercules  assez  aigus  ;  la  seconde  a  quatre 
racines  et  trois  dentelures  externes  ,  dont  T antérieure  beau- 
coup plus  petite,  et  la  dernière  la  plus  grande  ;  enfin  la  troi- 
stéme,  qui  est  la  plus  petite,  n'a  que  trois  racines,  un  seul  tu- 
bercule pointu  à  son  bord  liitérne  comme  à  l'externe,  et  une 
sorte  de  talon  en  arrière.  • 

La  mâchoire  inférieure  a  une  ïncisive  en  arc  de  cercle , 
presque  demi  -  cylindrique  ,  plane  en  fledans  ,  convexe  en 
dehors  ;  elle  est  taillée  en  bec  de  flûte  dans  la  moitié  de  son 
bord  postérieur  ,  et  est  arrondie  et  tranchante  à  sa  pointe. 
.  Il  y  a  également  trois  molaires  presque  égales;  l'antérieure 
est  cependant  un  peu  plus  longue  et  plus  étroite ,  surtout  en 
avant  ;  elle  n'a  que  trots  racines ,  noe  antérieure  impaire  et 
fort  grosse,  et  deux  posté  rie  unes.  s«r  le  même  rang.  Elle  ofTre 
trois  espèces  de  collines  transverses  se  terminant  chacune  par 
an  tubercule  pointu  eu  dedans  comme  en  dehors;  La  seconde 
n'a  que  deux  rangs  de  deusracines,  deux  collines  etdeux  échan- 
cruresen  dedans  et  en  dehors;  enfin  la  troisième  qui  est  un 
peu  plus  petite,  surtout  en  arrière ,  a  trois  racines  dont  I a 
postérieure  plus  grosse  ,  quatre  tubercules  de  même,  et  de 
plus,  nnc  aorte  de  talon  eu  arrière. 

•Genre  HïoaoMYS  {Hydnm^s.) 

Ce  genre  ,  qui  semble  avoir  quelques  rapports  arec  les 
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rats ,  en  diOïrtt  cependant  essentiellement  par  le  nombre  et 
sartoot  par  la  forme  des  dents  molaires- 

A  la  mâchoire supérUure,  l'incisive  est  forte  ,  verticale ,  trè»^ 
large  d'avant  en  arriére,  et  terminée  par  un  tranchant  drçit; 
les  molaires  sont  au  nombre  de  deux  senlement ,  composées 
l'une  et  l'antre  de  deux  portions  presque  cylindriqnes  ,  sépa- 
rées par  deux  sillons  assez  profonda ,  l'un  externe  et  l'antre 
int«me  ;  la  couronne ,  probablement  dans  un  état  avancé  de 
détrition,  e^  séparée  en  deux  excavations,  dont  le  bord 
externe  est  beaucoup  plus  relevé  que  l'interne  par  un  repli 
dç  l'émail  qui  traverse  la  dent,  et  qui  les  fait  ressembler 
assez  bien ,  suivant  M.  Geoffroy ,  au  cniffre  arabe  8.  La  pre-, 
mière  molaire  est  beaucoup  plus  grosse  que  ia  seconde. 

A  la  mâtihoire  ir/à-ieure  ,  les  incisives  Sont  tranchantes  à 
leur  extrémité  ;  les  molaires  sont  comme  en  haut  au  nombre, 
de  deux,  mais  sont  plus  étroites  ;  la  première  étant  égale- 
ment beaucoup  plus  grande  que  la  seconde  ,  qui  est  un  peu 
triangulaire.  Dans  la  figure  publiée  par  M.  (leoflroy ,  il 
«emble  qu'il  y  ait  une  frès-petitc  dent  d'un  cdté  seulement^ 
avant  la  première  molaire  d'en  bas. 

Genre  Mabhotte  (^ÀTctomyi^. 

Enfin  ,  dans  les  marmottes  proprement  dites ,  qui  ap- 
partiennent encore  i  cette  section,  et  qui  même  sont  fort, 
rapprochées  des  écureuils ,  les  incisives  ne  présentent 
rien  de  bien  remarquable;  la  siipérieure  n'est  pas  sil- 
lonnée antérieurement.  Quant  aux:  molaires,  il  y  a  évi-^ 
demment  beaucoup  de  rapports  avec  les  écuremb.  Ain- 
si', la  mâchoire  supérieure  en  a  également  cinq ,  dont 
la  première  est  beaucoup  plus  petite,  comme  cylindrique 
et  terminée  par  un  getit  boulon  mo.usse  ;  les  quatre  autres 
sont  presque  égales  ;  leur  couronne  renflée  ,  bien  distincte 
Jb  la  racine  qui  est  double,  offre  au  cAté  externe  trois  dealer 
lures,  dont  l'antérieure  est  plus  petite  et  formée  par  une  sorte 
de  colline  transverse  ;  les  deux  autres  se  continuent  égale- 
ment en  espèce  de  colline ,  mais  plus  élevée  ,  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  bord  interne  de  fa  dent ,  qui  est  arrondie. 
La  dent  postérieure  ,  ou  la  plus  grosse ,  diffère  un  pen  en 
ce  qu'elle  s'a ,  outre  l'antérieure ,  qu'une  seule  crête  trans- 
verse  et  sa  partie  postérieure  formant  un  large  talon  excavé. 
L'es  deux  précédentes  sont  ^ales  et  presque  carrées;  l'anté- 
rieure est  triquètre  it  la  base.  A  la  mâchoire  inférienre  ,  les 
dents  molaires,  sont  nu  peu  plus  fortes,  ettomjoars  an  n'om- 
bre de  quatre  ;  elles  sont  presque  carrées  :  toutes  sont  for- 
mées de  deux  collines  transverses;  ^antérieure  beaucoup 
plos  marquée  et  divisée  en  deux  dentelures ,  une  externe  et 
I'a.ab;«  interne..  La  dent  postérieure ,  qui  est  un  peu  plus 
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grasse  ,^n  a  cependant  qn'un  tubercule  estenie  et  un  talon 
CKçavé  4  sa  paMie  interne. 

Les  dents  des  jeunes ïndmdtis,  une  à  chaque  nlâchotre ,  ne 
m'ont  pas  para  différentes  de  celles  qni  les  remplacent.  Par 
l'usage ,  tes  d^ts  s'excavent  à  leur  partie  interne ,  cl  les  den- 
l^lares  disparoissent  pea  à  pea ,  si  ce  n'est  au  bord  externe. 

Division  II.'  -r  Mammifères  à  dea»  aortes  de.  âenis  :  des  ùu:âii>es . 
au  nombre  d'une,  à  châ/ue  màchoàti  el  des  molaires  presque  tau- 
tes  dune  venue,  c'est-à-dire  dont  ia  racine  a  est  presque  pas  dù- 
,  tincte  delà  cpurwuur  qui paroissenlhng-Umps  pousser  à  mesure 
.  quelles  iuseat,  doni  la  face  triturante  est  tout  à-fait  jJate ,  et 
dont  l'émail  se  replie  à  l'intérieur  de  manière  à  former  des  dents-, 
semt-coirujlexes  ;  aussi  soBl-elies  pour  la  plupart  didymes  «  ou 
comme  formées  de  deux  autres,  dents. 

Je  commence  cette  dîvbionpar  des  espèces  qui  sont,  pour 
ainsi  dire  ,  Intermédiaires  k  celle-ci  et  à  la  précédente , 
quant  à  la  forme  et  au  nombre  des  dents  molaires. 

Genre  Aspalax  (Zemni.) 

A  la  mâchoire  supérieure ,  l'incisire,  presque  carrée,- taîl* 
lée  obliquement  en  bec  de  flAte ,  est  tranchante  et  coupée- 
carré  meut  à's  on  extrémité.  Les  molaires,  au  nombre  de  trois, 
dont  l'antérieur^ as t  la  plus  grosse,  sont,  pour  ainsi  dire,  in- 
termédiaires à  celles  des  rats  et  des  agoutis ,  également  dé- 
fetéea  en  dehors  el  en  arrière  ";  le  corps  de  ia  dent  est  fort 
long ,  enfoncé  dans  l'alvéole  à  peu  prés  comme  dans  l'agouti;' 
mais  ses  racines  sont  plus  longues,  quoique  moins  propor- 
tionnetlement  que  dans  les  rats;  enfin,  comme  dans  les  pre— ' 
imers-,  elles  sont  divisées  eii  deux  parties  par  un  silloq  in— 
Eame,  et  f  émail  forme  sur  la  couronne  des  replis  seulement 
un  pen  moins  compliqués  ;'  la  première,  beaucoup  plus  grasse 
qme  ïes  antresf  a  un  sillon  interne  etdenx  externes  plnspetits; 
la  seconde  n'en  a  qu'un  en  dehors  comme  en  dedans,  celm-ci 
étant  le  plus  marqué  ;  et  an  contraire  ,  la  troisième ,  beaa- 
co^  phis  petite  .Ih'a  qu'utiB  très^oible  échaomire  externe. 

Je  n'ai  pas  vu  la'ttiâchdlre  inférivùre;  mais  dans  l'individu 
observé  par  M.  Frédéric  Cuvier  ,■  quoique  ce  zoologiste 
dise  que  tes  molaires  d'en  haut  avoieot  toutes  deux  échan-' 
crUresïïtemeselune  interné,  la  figure  représente  les  choses 
à  peu  près  comme  uOus  les  avons  décrites  ptils  haut  ;  les: 
dents  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  de  sont  également 
qu'ap  nombre  de  trois,  n'avoient  que  deux  dchancruresinne- 
externe  et  l'antre  interne. 

■  Petite  Taupe -DU  Cap   i^Georychua). 

Dans  cet  animal,  il  paroît  que  le  nombre  des  molaires  est. 
également  de  trois  ^  chaque  mâcboire  -,  du  moins  M'  UU^C 
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le  dit,  el  quoique  M.  Frédéric  Cuvîer  admette  qo'il  y  «g  a 
quatre  ,  il  n'en  Sgure  réellement  que  trois  qui  ftoat'preiqœ 
égales   et  divisées  en  deux  parties  ,par  deux  échanenires  , 
l'iiDe  externe   et  l'antre  interne  ,  dont  la  réunion,  dans  le  ' 
jeune  âge,  fonnoit  an  sillon  transversal  sur  la  couronne. 

Tous  les  autre»  genres  de  cette  division  ont  coDitammcnt 
quatre,  molaires  presque  égales  aux  deux  mâchoires. 

Genre  tiRANBE  Taupe  dc  Cap  {Bal^ergus  ). 
'  Dans  la  grande  taupe  du  Cap ,  que  je  n'ai  pu  observer 
an'incomplètemeiit,  les  dénis  incisires  sont  en  général  trés- 
fortes  ;  les  molaires  de  la  mâdioire  supérieure  diminuent  de 
grosseur  de  la  première  à  la  dernière  ;  suivant  M.  Frédéric 
Cuvier,  ellts  ont  dans  le  jeune  âge,  à  la  couronne,  deux  sil- 
lons transverscs  séparés  p«r  une  lame  d'émail  ;  dans  l'âge 
adulte ,  il  paraît  qu'elles  n'oflrent  qu'une  surfece  lisse  avec 
one  f etile  aréole  d,' émail  au  milieu  fl  quelque  repU  externe 
<tu  interne.  Celles  de  l'inférieure  décroissent  également  d'a- 
vant en,  arrière;  la  pr»aaiéce,ouUplasgcosse,  estunpien  com- 
primée latéralement  ;  la  seconde  an  contraire  l'eet  d'avant 
en  arrière ',.la  troisième  à  peu  près  ronde,  auuë  petite  échan- 
orare  interne-,  et  la  dernière  est  seosîblçnKnt  pliu  pethe. 

Genre  Gekboise DU  Cap  (^Lagotis'}. 

Xa  ^ande  gerboise  du  Cap,  qui  s'éloi^e  des  véritables 
gerboises,  dans  beaucoup  de  points  de  l'oiçaDisation,.  en  dif- 
ïtre  ansst  beauco)^  pour,la  forme  et  la  disposition  des  deot» 
li^latres;  ellbs  CMHVosent  toi^ours  àcbaïque  mâobtùre  deux 
lignes  presque  parallèles,  déjeté<s  en  dehors  ou  en  aedaiis  ^ 
suivant  celle  à  laquelle  elles  appartiennent,  et  sont  ]^eaque 
égales.  Leur  corps,  et  .|»f  suite,  leur  surface  triturante^  flont 
dimé  en  àeax.  parties  presque  égales  par  un  sillon  large  et) 
profond,  formé,  par  un  r^pÛ  àe  l'émail,  interne,au^ supérieu- 
res, cstetne  «us.ip^rJeoKs,  et  qui  est  rempU  de  maUèrt  cé- 
ijteâletràe.  :■■,.:■■■,' 
-  Genre  RAÏTÉf«*EV«  (ii*'fl»jw.)  ' 

.  £tMiS'C«-genr^.,,]i«s  ipciïb'As  ne  pr^se^tfpj  rien  dé  remar- 
quable: W:dB«t«. m  olwKM,  ^  V.mâeb^re  supérieiiee  ,  sont 
tot^nrsaumMnbre^  quatre,  ébà^iaetiç  peu  plo^  gF^mdeft 
Ml' avanV;  Kiule»  sont,  an  moins  dan»  rindivubi -aduke, 
connue  sépariées  en  deux  parties  biendidinctes,  par  un  mUom 
profond  et  teansyefsal  sur  la  couronne.  Chacune  de  ces  par- 
tJ€B«fireau  cAté  exterBepow  les  &ux  premières,  et  au  c&é 
estKTBepiMir  la-.première  partie  i  et  à  l'interne  ftour  la  se- 
conde, dansles  deux  dernières  un  renfort  profond,  de  l' émail 
indiqué  par  une  échatwure.  correspondante.  A  la  mAcheire 
inftrâenre  l»  pcfemière.  molaire,,  sen^lem^nt  plus  grande,  est 
'  °  .paitiiiém  far  àe(H  fiitlofis  t^ansversa»  ,  «s  troîâ  par- 
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tiea  doflt  la  prenùère  offre  il  la  couronne  na  peiît  cercle  d'é- 
mail eatouré  par  on  plosgrand  ;  la  secoade  ,  oq  simple  ovale 
trausTerie  fort  com{Kiin^  ;  enfio  la  troisième  est  profondé- 
ment ëchancrée  à  soa  cfc^  eiteme  ;  la  seconde  dent  a  une 
Kole  échancrarc  eAcme  et  trois  intemes,  et  tes  deox  der- 
nières sont  partagées  par  un  sillon  transverse  en  detu  par- 
ties ,  dont  la  première  forme  un  ovale  étroit ,  recourbé  ,  et 
la  seciHide  est  profoadéoaeKt  écfaaacrée  eil  dedans. 

Les  différences,  suivant  les  âges,  ne  semblent  pas  connues 
d'une  manière  certaine. 

Les  diffërencessuiraiit  les  espècesparoîssentfitre  assez  no-  - 
tables  ;  mais  elles  sont  peut-être  dues  h  un  deeré  différent  de 
dé  trïtion.  Ainsi,  dans  le  lérotà  queue  dorée,  les  mâche  lié  res 
supérieures  sont  également  partagées  eu  deux  parties  par  un 
sillon  transversal  >  mais  quand  l'usure  est  plus  avancée  ,  les 
deox  échancrures  de  la  première  peuvent  ne  pas  se  réunir , 
et  alors  la  séparadon  n'est  pas  complète;  la  troisième  a 
l'échancnire  de  cliacune  de  ses  ieux  parties  tournée  en  de- 
hors ,  et  enfin  dans  la  seconde  partie  de'  la  première  pro- 
bablement peu  usée  ,  l'échancrure  traverse  toute  la  dent  et 
forme  un  stÛoo  qui  séparé  deux  aréoles  ovales  allongées.  A 
la  mâchoire  inférieure ,  la  première  est  presque  parfaitement 
seo^lable  ;  la  seconde  est  plus  Complètement  séparée  en 
denx  parties  par  un  sillon  transverse  qui  réunit  les  deux  échan- 
crures antérieures  ;  la  troisième  est  tout-à-faît  semblable  k 
la  correspondante  du  rat  épineux  ;  enfin  la  quatrième  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  n'est  pas  divisée  complètement  en 
deux  parties  par  un  sillon  qui  résntteroit  de  la  réunion  des 
denx  premières  échancrures  ^  alors  il  y  en  a  une  externe  et 
deux  internes. 

Genre  Castor. 

Lé  genre  outer  a  une  ÎDctsive  sopëncnrc  ettrèmenent  br- 
ie, arqnéK,  lîssc  antérieurement,  taillée  postérieurement 
ea  biseau ,  avec  une  arête  k  sa  base. 

Les  molaires  sont  an  nombre  de  quatre. 

Elles  sont  d'autarit  plus  grandes  qu'elles  sont  pl«g  Mté^ 
rieures  ,  et  tontes  comme  formées  de  de«n  parties.  A  la  mit- 
cboire  supérieure  ,  la  première ,  qai  est  la  phis  grosse,  olfre 
un  assez  large  pli  en  dedans ,  et  trois  en  dehors  ,  dont  celui 
Aa  milies  est  le  pins  profond ,  et  l'antérieiH-  le  plus  large  ;  la 
seconde,  an  peu  plus  petite ,  ofTre'les  mêmes  replis  de  l'émail, 
mais  plus  étroits,  comme  st  elle  avoit  été  comprimée  d'avant 
en  arrière  ;  la  troisième  est  moins  obliquement  dirigée ,  ses 
replis  sont  semblables  ,  mais  ils  sont  ^us  réguliers  ;  enfin  la 
dernière ,  la  plu»  petite  de  toutes ,  n'a  que  deux  repKs  inter- 
ne. A  U  michoU-e  inférieure ,  la  dent  incisire  ne  présente 
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rien  de  particidier  qn'nne  très-grande  forcé.  J>8  itaolaires  i 
'  en  HfSme  nombre ,  offrent  A  peu  prés  le>  mêmes  r«piis  der 
l'email ,  mais  en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire ,  qoe  c'est  k  ia 
£ice  interne  qn'ib  sont  plus  nomlireux.  AinBÎ  la  première  a 
trois  replis  internes ,  dont  le  premier  est  le  plus  profond  ,  et 
tm  eiteme  t  les  ^ois  antres  sont ,  jt  peu  de  àiose  près ,  sem* 
blables. 

M.  Frédéric  Ciftter  dit  que  les  dents  de  jeone  Age  sont  sem-* 
blables  k  celles  de  remplacement 

Genre  Porc-épic  (  Hystnx  }. 

\jt%.  Porc -épies  ont  à  peu  près  Içs  inGiaires  de  même 
forme ,  quoiqu'un  peu  plus  foibles  ;  leurs  molaires  sont 
au  nombre  de  quatre  à  la  mâchoire  supérieure  t  elles  sont 
Irès-serrées ,  déjetées  en  dehors  ,  ovalaires  ,  comme  séparées 
endeax,  par  un  sillog  externe  et  interne;  elles  sont  à'peu  près 
de  la  même  hauteur.  La  seconde  est  la  plus  large ,  et  U  der- 
nière la  plus  petite  ;  leur  surface  triturante  foiit-&-faît  pla- 
ie ,  quand  elle  est  un  peu  usée  ,  est  partout  entourée  d'une 
ligne  d'émail ,  qui ,  rentrant  plus  ou  moins  profondément 
rers  le  bord  esteme  et  interne,  coupe  la  dent  en  deux  parties 
qui  ne  sont  parfaitement  distinctes  que  quand  elle  est  assez 
peu  usée  ;  dans  l'intervallf  compris  par  ce  repli ,  se  trouvent 
de  petites  aréoles  d'émail,  déforme  et  en  nombre  variable» 
suivant  l'état  de  la  dent. 

La  mâchoire  inférieure  a  également  quatre  dents  molaires 
de  chaque  côté  ,  et  de  même  forme  que  celles  d'en  hant, 
mais  avec  cette  différence  essentielle ,  que  comme  dans  le  cas-^ 
tor,  le  repu  le  plus  profond  est  au  cttté  externe  des  supé- 
rieures. 

Genre  AcoUTt  (  Chloromys  "). 

Les  agoutis  (^.Dasfprocta  d'Illi^r  )  ont  une  disposîtioa 
générale  de  dents  tout-à-fait  semblable  à  celle  desporc-^pics. 
.  L'incisive  supérieure  en  demi-cerclei  très -profonde ment 
implantée,  non-seulement  dans  l'os  incisif,. mais  encore  dans 
l'os  maxillaire  supérieur,  est  à  peu  près  trapézoïdale  dans 
sa  coupe;  le  bord  antérieur  convexe  étant  le  plus  large,  et 
le  postérieur  le  plus  petit  ;  la  partie  entièrement  dégagée  âk 
l'incisif,  et  sa  taille  en  biseau  ,  sont  fort  courtes.        . 

Les  molaires ,  au  nombre  de  quatre  ,  dont  l'antérieure  est 
la  plus  grande,  etlapostérîeurela  plus  petite,  sont  à  peu  près 
cylindriques  dans  la  partie  alvéolaire,  et  terminées  brusque- 
ment par  trois  très^etits  tubes,  un  intérieur  et  deux  extérieur» 
formant  racines.  La  partie  externe  alvéolaire  est  commo: 
subdivisée  en  deux  par  un  sillon  interne  asses  profond.  l>a 
coupe  de  la.  couronne  oflre  aussi  une  assez  grande  cgmplvr 


:,  Google 


t 


D  F.  N  ■  ,87 

cation  ,  par  la  manière  dont  l'émail  remre  dans  l'Intérieur 
<deia  dent,  et  surtout  p^  le  grand  nombre  de  petites  aréoles 
qu'il  Tonne. 

,  La  mâchoire  inférieure  a  également  ane  dent  incisive 
Irès-forte  et  très-longue  ,  puisque ,  passant  sous  toutes  Jei 
dents  molaires,  elle  ne  se  termine  qu'à  peu  de  distance 
du  condyle  ;  à  peu  prés  ovalaire  ,  elle  est  faite  en  bec  de 
flAte  assez  long,  presque  droit ,  et  tranchant  k  son  extrémité 
antérieure. 

Les  dents  molaires  formant  deux  lignes  i  peu  prés  paral- 
lèles ,  déjelées  en  dedans  an  contraire  des  supérieures ,  sont 
an  nombre  de  quatre  de  chaque  cdié.- L'antérieure  étant  un 
peu  plus  grande,  et  la  postérieure  un  peu  plus  petite.  Toutes 
paroisseot  partagées  en  deux  parties  presque  égales  par  i^n 
sillon  qui  occupe  tout  le  c6té  extérieur ,  et  qui  est  formé  par 
le  repli  en  dedans  de  l'émail  ;  la  couronne  est  à  peu  près 
comme  ^  la  mâchoire  d'en  haut. 

Genre' Paca  {  Gxlogenus). 

La  disposition  et  le  nombre  des  dents  meparoissentlont-ii- 
fait  semblables  à  te  qui  a  lieu  dans  les  agoutis.  De  même 
qne  dans  ce  genre,  au  moins  dans  l'état  adulte,  il  n'y  a  point 
de  dentelures  on  de  repli  de  l'émail  au  côlé  opposé  du  grand 
7!!  interne  ou  externe  qui  semble  partager  la  dent  en  deux  ; 
ia  longueur  proportionnelle  du  corps  de  la  dent  et  de  sa  ra- 
cine et  les  formes  de  celle-ci  sont  les  mêmes;  les  diCTérences 
Kincipales  consistent,  en  ce  qu'à  l'a  mâchoire  supérieure  c'est 
quatrième  qui  semble  la  plus  grosse,  et  qu'elle  a,  ainsi  que 
la  première  ,  son  échancrure  interne  beaticoup  plus  pro- 
fonde, que  la  seconde,  enestbientAt  dépourvue  par  l'usure, 
qu'en  général  le  qombre  des  aréoles  d'émail  de  la  couronne 
osée  sont  beaucoup  moins  nombreuses  et  plus  régulièrement 
disposées. 

SrvisiOH  IIL*  — Mammaires  à  date  aorfa  de  dénis,  des  inàd- 
oes  au  nombre  d'une  à  chaaueméehoiri,  ^des  dents  molaires 
toutes  d'une  venue ,  c'est-à-dire  sans  aumme  disttnctiott  de  racine 
et  de  couronne ,  et  paroissant'eomposèea  de  lamelles  appliquées  le» 
unes  contre  les  autres,  rarement  réunies  par  un  cément 
Genre  Cahpagkol  (^Alotceola). 

Ce  genre  ,  si  rapproché  du  genre  Bat,  en  diffère  essentieU 
Icment,  sinon  par  les  dents  incisives,  du  iqpius  par  les  mo- 
laires qui  sont  cependant  en  même  nombre  ,  c'est-à-dire  de 
trob  k  chaque  c6té  des  deux  mâchoires  ,  mais  qui  semblent 
formées  de  trois  à  quatre  lames  distinctes  par  autant  de  sil- 
lons profonds  qu'on  voit  aux  deux  faces  de  la  dent. 
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A  la  TTtéchoire  supéneure ,  la  première,  pins  grande  ,  offre 
trou  dente  tores  presque  égales  en  dehors  cdmme  en  dedans, 
et  un  aogle  postérieur-,  la  seconde,  plus  petite,  n'en  a  que  deux 
arrondies  en  dedans,  et  trois  en  dehors  outre  sa  pointe  po$-  - 
térieure  ;  enfin  la  troisième  ,  plus  petite  ,  est  formée  comme 
la  première  :  à  rinférieure  ,  les  trois  dents  encore  plus  dis- 
proportionnées, sont  toutes  convexes  en  avant,  et  terminées 
Ear  une  ligne  droite  en  arrière;  ta  première,  aussi  grande  qne 
•s  deux  autres  prises  ensemble  ,  a  six  dentelures  presque 
^ales  en  dehors,  et  cinq  en  dedans  ;  les  deux  autres' en  ont 
trois  en  dehors  comme  en  dedans. 

IjCS  différences  suivant  les  Ages  ne  me  sont  pas  conntiei. 

Celles  suivant  les  espèces  paroitsenl  peu  considérables. 

Genre  ONDATaA(Kiff),  Illjg. 

Les  dents  incisives  n'offrent  rien  de  bien  remarquable. 

Les  molaires  sont ,  comme  dans  tous  les  genres  de  celte 
section  ,  fort  serrées,  difficiles  à  compter,  parobsant  compo- 
sées  de  lames,  et  au  nombre  de  quatre  k  chaque  mâchoire  , 
suivant  Illiger  ,  et  seulement  de  trois ,  suivant  Daubeuton , 
qui  les  compare  avec  juste  raison  avec  celles  du  rat  d'eau  qui 
appartient,  par  la  forme  des  dents ,  au  genre  précédant. 

Genre  Cochon  d'Indb  (Gwûï.) 

j4  la  mâchoire  supérieure  :  l'incisive  est  médiocre,  triquè- 
tre,  tranchante  en  arrière  ,  convexe  en  avant,  plate  sur 
d«ux  côtés,  et  terminée  par  ime  petite  échancrure  arec 
un  talon  bien  marqué. 

Les  molaires  ^ont  au  nombre  de  quatre ,  un  peu  conver- 
gentes en  avant,  elles  sont  sensiblement  égales,  et  chacune 
est  comme  formée  de  deux  parties  àpeuprès  triangulaires,  la 
base  en  dehors  ,  la  postérieur^  étant  la  plos  grande. 

A  la  mâchoire  inférieur»:  L'incisive  est  également  assez 
foible,  la  coupe  presque  ovalaire  ,  taillée  en  biseau  dans  la 
moitié  de  la  partie  extérieure. 

Les  molaires  sont  aussi  au  nombre  de  quatre,  sensible- 
meut  égales  ,  l'antérieure  et  U  postérieure  un  peu  plus  pe- 
tites, composées  de  deux  parues  profondément  distinctes, 
triangulaires,  la  base  ea  dedans,  la  postérieure  la  plus  gran- 
de ,  fendue  en  deux  par  un  sillon  profond  intérieur. 

Genre  Cabi&I  (Jlydrocharùs.) 

La  disposition  et  le  nombre  des  dents  paroissent  pres«ine 
semblables  i  ce  que  nous  venons  de  voir  dansle  cochon  d'In- 
de, ainaiily  a,à  chaque  mâchoire  et  de  chaque c6lé,  quatre 
molaires  également  lamelleuses. 

Mais  il  y  a  quelques  différences  dans  la  forme  et  le  nombre 
de  ces  lainc$ ,  qui  sont  réaaies  par  un  peu  de  cément  AU 
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mâchoire  siqterieiire ,  Ifs  trois  premiâres  dents  sensiUemeiit 
^ales,  sont  composées  de  deux  triangles  kien  séparas,  obli- 

3ueinent  dirigés  ,  fit  dont  la  base  extérieure  est  assez  profon- 
ëment  échancrée  ;  l'iuitérieun  de  la  première  dent  diffère 
cependant  beaucoup  des  autres ,  en  ce  qu'il  est  composé  de 
deux  demi-cylindres  ,  dont  Tantërieur  est  plus  larg^  et  plus 
arrondi.  La  quatrième  dent,  aussi  grande  que  les  trois  autres 
ensemble  ,  est  formée  de  onze  lamelles ,  augmentant  d'abord 
de  largeur,  pour  diminuer  ensuite,  et  dont  la  première  seule 
offre  la  forme  triangulaire  des  précédentes.  A  la  mâchoire  in- 
férieure ,  la  première  a  une  profonde  icbancrure  triangulaire 
externe  ,  et  quatre  internes  de  même  forme ,  fnais  moins  pro- 
fondes ;  la  seconde  est  formée  de  trois  triangles  comme  dans. 
la  supérieure  ,  mais  dont  la  base  échancrée  est  intérieure. 
La  quatrième  est  composée  de  cpiatre  lamelles ,  dont  deux 
médianes  simples  et  les  deux  autres  terminales  triangulaires  , 
la  base  de  l'une,  en  dedans,  et  celle  de  Fautre,  en  dehors; 
enfin  la  quatrième  ,  qui  est  la  plus  grande ,  est  composée 
comme  la  troisième  ;  mais  les  lames  antérieure  et  postérieure 
>l  bords  parallèles,  sont  subdivisées  par  une  très-profonde 
échancrure  en  deux  lames  presque  semblables  à  celles  du  mi* 
lieu. 

DtTiâlON  IV.*  —Mamndjires  h  deux  espices  de  dénis,  une  incisûe 
■    à  ckiupu  mâchoires ,  les  molaires  diâynies  ùu  comme  doubles. 

Genre  Phascolome  (  PA(ut»/(i7n)'i  ). 

La  disposition  générale  des  dents  n'est  pas  tout-à-fait  sem- 
blable à  ce  quialieu  dans  les  réritables  rongeufs;  les  mo~. 
laîreSi  formant  deux  lignes  presque  parallèles  ,  surtout  à  la 
mJicboire  supérienre,  sont  déjetées  en  sens  iuTerse  aux  deux 
mâchoires  efse  correspondent  aussi  tout-à-fait  par  leur  cou- 
ronne ;  mais  les  incisives,  quoique  en  même  nombre ,  n'ont 
plus  tout-à-fait  ni  la  même  forme  ni  la  même  'disposition, 
celles  d'en  bas  comme  celles  d'en  haut  étant  coupées  oblique- 
ment À  leur  extrémité  et  se  correspondant  complètement 
par  leur  courgnne. 

A  la  mât:hDire  supérieure  ,  l'incislre  Irès-forte,  est  médio- 
crement longue,  à  coupe  ovalaire  ,  comme  tordue  vers  son 
milieu  et  cannelée  dans  toute  sa  superficie  ;  elle  est  coupée 
droit  ,  un  peu  obliquement  à  son  extrémité  ,  et  l'épaisseur 
de  Pi^mail  est  i  peu  près  égale  dans  toule  la  circonférence 
de  la  couronne. 

J^es  molaires  très-courbées  en  dehors ,  et  profondément 
implantées,  sans  racine  distincte  de  la  couriMoe,  s'usant 
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*  par  l'osage^  sont  an  nombre  de  cînq;  la  preffliire  simple , 
(jDoiqu'Jt  couronne  plate ,  est  usée  obliquement  ;  les  quatre 
autres,  comme  séparées  en  deux  par  un  siHon  nn  peu  plus 
pi'ofond  i  la  face  interne  qu'à  l'eiterne,  ront  inseasible- 
ment  en  diminuant  de  grosseur  d'avant  en  arrière;  chaque 
'  partie  de  la  conranne  est  &  pea  pris  ovale. 

A  la  mâchoire  iiiféiieun  ,  l'mcîsrve  est  également  très-forte, 
tris-épHisse ,  mats  moins  longue  et  moins  arquée  qae  dans 
les  rougeurs;  an  lien  d'^e' comprimée  latéralement,  elle 
l'est  debant  en  bas;  elle  converge  sensiblement, est  can- 
nelée Isa  face  infémore  et  tout-à-fait  coupée  droit,  unpeo 
obliquement  à  sou  eitréntité. 

Les  iholaires  déversées  en  dedans ,  sont  en  même  nombre 
qu'à  la  mâchoire  sapérienre  et  presque  tont-ii-fait  de  m^e 
forme  ,  avec  cette  différence ,  que  le  sillon  le  plus  profond 
qui  subdivise  les  qutre  dernières  en  deux ,  est  plus  profond  à 
la  face  externe,  et  qu'elles  sont  moins  courbées  sur  leur  lon- 
gueur. 

Sectiok  tX.  —  Espècet  qui  n'ont  fpu  deun  sorte  de  deatt , 
du  molairts  et  des  im:Uii>eay  au  tKmère  de  deuai  à  ta  «tà- 
chtare  lupéiieure ,  et  d'une  sadanent  à  Finférieurt, 

Genres  LitYRE  {^Lepus.*)  et  PlKA  {^Lagomyi.'} 

La  disposition  générale  du  système  dentaire  est  assez  sem- 
blable àcelle  des  antres  rongeurs,  par  le  grandSpace  vide  qui 
>etroureenti;e  les  incisives  etles  molaires.  Les  incisives  infé- 
'  rieures  ne  s'opposent  pas  non  plus  contre  \ti  supérieures 
antérieures  «  mais  s'appuient  sur  l'eitrémité  des  postérieures. 
Quant  aux  molaires,  elles  s'opposent  complètement,  par 
leur  couronne  ;  leur  structure  et  leur  fomM  «ënérale  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qm  a  lieu  dans  u  qa^trième 
division  desvéritablesrongeurs;  mais  elles  sont  boAueowppliu 
longues ,  plus  étroites  et  plus  com^imées. 

A  la  mâchoire  atpérieura ,  deux  incilive«f  l'une  an  devant  de 
JL'autre;  l'antérieure  beaucoup  plus  forte,  quoique  moins,  pent- 
être,  que  dans  les  autres  rongeurs  en  portion  d£  cercle  à  coupe 
quadriUtère,traDsrersale,profoDdéraent|illonnée  sur  les  deux 
faces,  et  surtout  sur  l'antérieure.,  ce  qui  échancre  son  bord 
tranchant;  le  biseau  très-peu  oblique,  peu  considérable  a 
son  bord  antérieur,  trés-trancbant  et  solide. 

La  postérieure  beaucoup  moinslongueet  mollis  grosse  i  est 
cylindrique, presque  droite,  coupée  carrément  ji son  extrémité. 
^  liesdentsmolairesasseepeudéjetéesendehors,  ettrès-com' 
primées,  sont  au  nombre  de  six,  formant  une  lign^  un  peu 
concave  en  ^dani,  et  tréa-fiOQTexs  tnddwry  ;l'ulérieure( 
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qtii  est  la  plvs  petite,  après  la>  dernière,  pent  être  consi^ 
Aérée  comme  simple ,  et  coupée  en  ovale  disposé  transver- 
salement ;  elle  est  conrbe  d'avant  en  arrière ,  et  striée  sur 
sa  face  antérieure;  les  trois  suivantes,  qui  sont  sensiblement 
de  même  grosseur,  sont  fort  comprimée»  d'aYaol  en  arrière, 
et  coDrbéesâe  dedans  en  dehors,  '  leur  bord  eiterae  concave'' 
a  un  profond  sillon,  lenr  couronne  ovale,  allonge,  aune  es- 
pèce de  ligne  sait  lapte  transversale.  La  cinquèfoe,  quoiqu'un 
pen  moinfforte,  a  cependant  tont-à-fait  la  même  forSMi  enfin 
la  sixième  ,  beaucoup«lus  petite,  également  ovale,  Fessemblft 
ila  première,  si  ce  a  est  qu'elle  est  bsaicoupphû  petite  et 
qaVlle.est  courbée  en  sena  inverse ,  c'est-VdirK  d'arrière  ta 
avant,  et  même  ua  peu  vers  ma  b«rd  extente. 

A  la  m4choire  infàieun ,  il  n'y  a  qu'une  încisir«  assez 
forte ,  à  coupe  quadrilatère  ;  le  coté  antérieur^  1q  pt«s  large, 
et  tout-1-fait  plat,  r^xtrémité  taillée  «]>  his^ail,  dont  1<; 
bord  antérieur  eit  tranchant,  droit  et  oblique. 

I^s  molaires ,  presque  verticales ,  beaucoup  plus.saiUantea 
en  avant  qu'en  arrière,  sont  Jt  peine  arquées  en  dedans  t 
fort  longues  f  t  moins  comprimées  que  celles  d'en  haut. 

Elles  sont  au  nombres  de  cinq,  d'autant  plus  çrandei 
qu'elles  sont  plus  antérieures. 

La  première  ou  la  plu»  grosse  et  la  plus  saillante,  a  deai 
sillons  profonds  extérieurs,  séparant  trois  collines,  dont 
les  extrémités  saillent  au  côt^  externe  de  la  couronne;  en 
dedans ,  le  milieu  est  occupé  par  une  forte  colline ,  donf 
l'extrémité  forme  une  $atUie  encore  plu«  marquée  au  bord 
intente,  et  qui  est  séparée  des  de>ti  autres  termin^ileS  pai* 
.  des  collines  \  peine  visibles  ;  la  couronne  offre  alors  une  col- 
line transverse  ,  médiocre  ,  saillante  ,  et  deux  autres  termi- 
nales qui  le  sont  beaucoup  moins. 

Les  trois  suivantes,  à  peu  près  de  ntSme  grosstdr,  n'ont  - 
plus  qu'un  sillon  entre  deux  collines  terminales  au  câté  ex- 
terne, et  une  forte  colline  hitenie  ,  qui  forme  uvlubercule 
assez  saillant  an  bord  intérlenr  de  la  couronne ,  du  reste ,  1 
peu  près  fomiée  comme  celte  de  la  [M-emière.  ' 

Enfin  la  sixième ,  qui  est  obliquement  implantée  d'arrlàt^ 
en  avant,  et -de  beaucoup  plas  petite,  i  au  contraiTC  un 
sillon  médiocre  da  cdié  interne,  et  mu  colUac  à.  è'n- 
tcme. 

J'ignore  les  modif^psiions  que  l'ftge  apporte  an  ayalèmc 
dentaire  de  ces  animanx ,  du  moins  ponr  les  molaires  ;  tpaa^ 
aux  incisives  supérieures  ,  H.  Geo(Fi<oy  a  montré  qne  dâii&le 
très-jeune  sujet  il  en' existe  en  dehors  de  la  grosse  antéciemï 
une  troisième  fort  petite  et  de  la  forme  de  la  seconde.  Il  pa- 
rott  que  les  espèces  diffèrent  fort  peu  cotre  elles; 
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Sscnon  X.*  ~  Espèces  «pu  n'ont  que  deux  sortes  de  dents,  des 
moiaira  a  des  incisât,  ceUes-à  au  nombre  d'uae  en  haut 
et  de  deux  en  bas. 

Genre  Daman  {Hyrax), 

Quoiqae  la  disposition  dentaire,  dans.ce  genre,  ne  paisse 

prcsqve  pins  être  comparée  arec  ce  qni  a  lieu  dans  les  ron- 

genrs,  il  y  a  cependant  un  rapprochement  apparent  en  ce 

qne ,  entre  la  série  des  dents  molaires  et  les  incisâtes,  il  y  a 

.    encoreon  espace  ride  assex  cotasidér^e- 

A  la  mdchoîre  sapêriaire ,  il  n  'y  a  qn'nne  incisive  très-fotte  , 
triqnétre,  un  des  angles  étant  externe  et  les  deozautres 
internes  ,  fortement  arquée  ,  et  ayant  i  son  extrémité  nnc 
hoche  i  bords  trantjians  et  un  petit  talon  oblique. 

Avant  les  dents  molaires,  il  y  a  dans  l'indinda  adulte  un 
espacf  ride  assez  considérable  ,  mais  qui,  dans  le  jeune  sn- 
jet,  est  occupé  en  partie  par  ime  très-petite  dent snb-canîne! 
'  Les  mc^aîres  sont  au  nombre  dé  sept ,  formant  une  ligne 
lerréé  ,  conVeie  en  dehors  et  concare  en  dedans. 
.  Les  postérieures  sortont  sont  ^  couronne  carrée  ,.un  peu 
tranchantes  an  bord  externe  qni  est  le  plus  long  et  terminé 
par -deux  ou  trois  dentelures ,  et  plates  dans  toute  ta  portion 
qui  est  opposée  aux  infé'rieures.  On  y  remarque  cependant 
le  plus  ordinairement  deux  li^es  transrerses  avec  quelques 
excavations  profondes  de  forme  on  peu  variable  suivant  l'é- 
tat de  détrition  de  la  dent.  La  première  qui  se  trouve  immé- 
diatement après  la  suture  maxillaire  est  la  plus  petite  ,  les  au- 
tres vont  ensuite  en  augmentant  graduellement  jusqu'à  la  pé- 
nultième qui  est  la  plus  grosse ,  la  dernière  étant  on  pea 
moindre. 

Toutes ,  sont  comme  subdivisées  en  deux  parties  à  la  ra- 
cine. 

A  la  mâchoire  inférieurt  ^  les  incbirea  toutes  très- décli- 
ves et  dirigées  en  avant,  sont  plates ,  comme  tronquées , 
élargies  eu  arant  et  dentelées  sur  les  bords  dans  le  jeune 

^■ 

Les  molaires  sont  an  nombre  de  sept  La  série  qu'elles  for- 
ment, beaucoup  moins  courbe  que  celles  des  dentsd'en  haut, 
est  également  continue  et  commence  presque  immédiatement 
après  les  incisives.  Tontes  et  surtout  les  postérieures  sont 
composées  de  deux  dèmi-cylin^es ,  qui,  sur  la  couronne,  for- 
anent  deux  croissans  simples  placés  à  la  suit«  les  uns  des  au- 
tres :  dans  la  première  ,  qui  est  la  plus  petite  ,  cela  est  peu 
marqué  ;  il-  en  est  à  peu  près  de  même  dans  la  seconde  qui 
est  plus  grosse.  Dans  les  autres  qui  vont  toujours  en  augmen- 
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'  tanf ,  les  doubles  croissans  deviennept  de  pins  es  plus  di^ 
tincts  et  égam;  car  en  avant ,  le  croissant  ultérieur  esttou- 
jours  plus  petit.  . 

Lesvariations  dépendantes  de  l'ige  sont  lea  suivantes  :daiis 
le  très-jenae  sujet  il  y  a  une  espèce  ^e  cautne,  ou  niieus  une 
première  fausse  molaire  distante  k  la  mâchoire  supérieure  , 
et  alors  il  n'y  a  que  quatre  molaires.  Et  il  paroit  qu'au  con- 
traire dans  l'âge  avancé ,  la,  première  dent  molaire  inférieure 
tombe  sans  être  remplacée;  en  sorte  qu'iln'^aplus  qnesic  dents 
À  cette  mâchoire;  il  se  poorroit  qu'il  en  fûtde.mtmeà  la  su- 
périeure ,  la  dernière  molaire  tendant,  en  se  développant, 
pousser  toute  la  série  en  avant. 
SectiorXI.*  ^'E^jèca  quin'ont  que  deux  sortes  de  àerds,  da 

molaires  et  des  inciàtes  ;  ceika-à  tôt  nombre  dk  deux  ea  haut 

comme  en  hcs. 

Genre  Rhinogébos>. 

Nous  décrirons  ici  essentiellement  le  rbinoc^ros  d'Asie  » 
ou  riiinocéros  unicome. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  sont  deux  incisives ,  presque 
tout-à-fait  terminales  ;  la  première  très-forte,  àconpe  ov^e, 
comprimée,  s'use  presque  carrément,  uo  peu  obliquement 
en  dehors;  la  seconde,  très--petîte,  obtuse,  est  cachée  sous  la 
peau ,  et  caduque  ;  après  un  espace  vide  assez  considérable  , 
et-dans  lequel  il  paroît  qu'il  n'existe  pas  de  dents,  vient  la 
série  de  molaires,  qui  est  de  sept  ;  elles  forment  une  ligne 
continue ,  un  peu  convexe  en  dehors ,  et  concave  en  devant  ; 
elles  s'opposent  presque  complètement  ji  celles  d'en  bas ,  et 
s'usent  beaucoup  par  l'usage.  La  première  ,  beaucoup  plus 

Iietite  que  les  autres  ,  a  une  forme  à  pçu  près  triangulaire  ; 
es  cinq  suivantes  sont  presque  semblables,  si  ce  n'est  qu'elles 
augmentent  peu  à  peu  de  grosseur,  surtout  transversalement  ; 
elks  ont  toutes,  deux  longues  racines  plates,  transversales,  et 
leur  couronne  est  fort  distincte  par  un  collet  :  elles  sont  à 
peu  i^rèi  quadrangulaires  à  leur  base ,  le  côté  externe  étant 
ordinairement  le  plus  long;  laface  externe  la  plus  haute  on 
large  ,.  plate  et  déclive  en  dedans,  ofTre  une  ou  deux  côtes  un 
peu  saillantes,  séparées  par  des  excavations,  et  se  termine 
inférieure  ment  par  un  bord  tranchant  ipiî  forme  sur  la  cou- 
ronne une  sorte  de  colline  longitudinale  un  peu  festonnée  ; 
le  côté  interne  est  divisé  en  deux  parties  arcondies  à  la  base, 
se  terminant  en  une  pointe  qui  commence  les  collines  tians- 
verses.  En  effet ,  la  couronne ,  outre  son  bord  tranchant  ej,~ 
terne ,  offre  deux  collines  presque  transverses  ,  tranchantes, 
dans  le  jeuae  âge ,  et  qui  sont  séparées  par  une  vallée  très— 
profonde;  à  mesure  que  ces  dents  agissent,  les  colline^ 
transverses  s'usent,  ef  offrait  d'abord  deux  simples  lignes. 
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d'email  qar  bordent  nu  ruban  -osseni  ;  à  mesure  que  la  ié^ 
tntioa  augmesle ,  elle  ag^t  sur  la  base  interne  des  collines ,  - 
en  forme  de  cAne,  et  alors  chaque  raban  devient  plus  laive 
en  cet  endroit  q«'«a  point  06  il  se  joint  à  ta  ligne  de  détri- 
tion  4n  bord  externe  ;  la  ntvnde  Vallée  intermédiaire  dimi- 
noe  de|))a>  en  plntiilne  reste  bientAt  pins  qtte  des e^èces 
de  tnasdefayurariaMe,  soirant  les  degrëa  de  détritîoif, 
et  'qui  enfin  venant  i  disparotorç ,  la  comunne  n'ofire  pltu 

Îu'Îèsx  «arfece  carrée  -de  snbatance  oraense  mtoarée  d'émail. 
>a  sepriètte moUi^e  diffère  un  f>e«  des  précédentes,  en  ce 
^'elle  est  prea|ue  trijmgnlaireTla  colline  tr  a  n  s*erseppstérieare 
semblant  continuer  le  bord  externe.  A  la  mlcbotre  inférieure, 
il  y  a  également  deux  iocûîves  terminales  :  la  première  très- 
\itetite,  conique,  distante^  neperçanl  pas  la  peau;  laseconde  ex- 
terne ,  beaucoup  plus  grosse  ,  à  coupe  orale ,  comprimée 
et,  tronqnée  obliquement  en  dehors  à  son  extrémité.  Après 
un  espace  vidé  ,  plus  considérable  encore  qu'en  hant ,  nent 
lasé^ledesmùlai^esbeauco^pp^ll3  étroites  que  les  supérieurest 
la  première  est  extrêmement  petite,  et  k  coupe  quadrilatère,  - 
tratisverse  ;  la  seconde  a  la  mJme  formé  ,  mais  est  un  peu 
f>his  grande  ;  les  cinq  antres ,  qui  paroissent  ne  guère  diffé- 
Tcr  eftlre  eBes  que  par  la  grosseur,  qni  va  en  auementant  de 
i»  première  à  la  dernière ,  sont  composées  de  deux  pardes 
Tonvexes  en  dehors,  concaves 'en  dedans  ,'L-t  dont  la  con~ 
ronne  offre,  qaand  elle  est  on  ptcu  usée ,  demcroissans  placés 
J'nn  à  la  snite  de  l'autre  ,  et  formés  d'une  partie  centrale 
osseuse,  entourée  d'émail.  A  mesore  qoe  la  détririon  de  la 
dent  se  fart,  lescroissans  augmentent,  et  enfin  se  réunissant 
'  comme  à  la  mAdioire  d'en  haut ,  la  couronne  n'offre  plus 
qaHni  grand  parallélogramme  bordé  d'éma)!. 

Les  différences  dépendantes  de  l'ôge  ne  nous  sont  pas 
bien  connues;  orn  sait  seulement  qne  long-temps  l'animal  n'a 
qiie  cinq  dents  molainfs. 

Quant  aux  différences  d'après  les  espèces,  elles  sont  réel- 
lement assez  considérables ,  au  moins  Ppur  l'espèce  d'A- 
frique. En  effet ,  outre  Tabsence  totale  d'ineisires  aux  deux 
mâchoires,  la  série  des  molaires  supérieures,  qui  peut-être  of- 
frent anssi  quelques  différences,  conmaence  presque  à  la  pointe 
du  mnseau  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  oe  commencent 
pas  tout-à-fait  à  son  extrémité  ;  mais  il  me  semble'qùe  lear 
forme  est  un  peu  différente,  et-qn^elle  se  rapproche  assez  de 
celle  des  (espèces  de  pa)«olherimn  à  collines  transrerses  : 
en  effet,  les  postérieares  ont  la  couronne  fournie  de  véri- 
.  tables  coltines  trsosverses,  il  est  vrai  un  peu  obliques  ,  en 
aorte  que  ,  par  la  détritiôn ,  il  en  résulte  denx  espèces  de 
îs,  mais  qui  sont  placés  obliquement  l'un  en  dehors 
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de  l  antre:  enfin ,  les  antérieures,  tfbincoup  plus  compri- 
mées ,  finissent  par  ne  plus  offrir  qu'une  ligne  tranchante  oq 
peu  ondaleose,  par  la  détrition. 

SECnouXII.— £^>^mfuf  n'cni  tpudeux  sotta àt dentt ,  éesm»- 

hàres  tt  da  inciaots  aux  deux   mJkhoins;  lu  inciiwes  d'en 

haut  aa  norr^n  de  trois ,  et  cella  d'en  bas  d'une  seidemenL 

Genre  Kauccboo. 

A  la  michoire  rapérieore,  il  y  a  troMJncïsives  disposées  en  fer 
1  cheral ,  à  bord  inGérienrtont  ï  fait  piM  et'!'a{^lîqnant  sur 
le  bord  supérieur  de  l'infitricare  ;  la  première  terminale  «  ar- 
quée f  convergente  de  dehors  en  dedans  ;  les  deux  autres  la- 
.térales,  conreies,  présentant  leur  tranchant  obliquement 
en  dedans  ;  la  deoxiëme  est  beaucoup  plus  large.  Après  un 
grand  espace  vide  viennent  (i)  les  molaires  qui  varient  coo- 
sidérablementen  nombre  ctméme  dans  leur disposi&>n  suivant 
l'âge  de  l'animal;  il  pSrott  même  qu'elles  se  poussent  oblique- 
ment d'arrière  en  avant,  i  peu  préscomme  chez  les  éléphans. 

Dans  qnelques  individus,  et  m  sont  évidemoient  les  plu* 
âgés ,  on  ne  trouve  qoe  trojs  dents  molaires  très  -  obliques 
en  avant. 

Trés-soavenl  il  y  en  a  quatre^t  toiqours  dirigées  d'arrière 
en  avant. 

On  peut  mJme  en  trouver  quatre  en  haitf  et  trois  en  bas. 

Il  arrive  qa'ou  voit  eo  avant  dc4  quatre  dents  ordinaires 
^e  cette  mâchoire  aqiérieure ,  une  tris  -  pçtite  dent  toute 
prête  à  tomber. 

Elles  sont  ansiï  «pielquefois  au  oondire  de  cinq  et  mÂme 
4c  six;  mais  alors  1' postérieore  est «ocore -daqs  l'alvéole. 

La  première  ,  quand  elle  existe ,  «t  il  pareh  qoe  ce  n'est 
qne  dans  les  jeunes  sujets,  on  peot-être  iaes  certaines  espè- 
ces ,  est  toot-à-fait  comprimée  de  dehors  en  dedans ,  ii  cou- 
ronne droite ,  tranchante  et  -dentelée. 

Les  antres,  qui  vont  ordinairement  un  peu  en  augmentant 
de  grossem-  «Tarant  en  arrière  ,  soitt  comme  séparées  en  detu 
parties,  par  un  sUlon  interne  et  un  autre  externe;  elles  ont  leur 
conronne  i  peu  près  carrée  et  profondémem  sillonnée  par 
deui  collines  transverses  ,  non  dentelées;  à  mesure  «qu'elles 
s'usent,  on  voit  des  lignes  osseuses  bordées  d'émaîl,  qui,  aug- 
mentant toujours,  finissent  enfin  par  se  réunir  et  ne  pins  for- 
mer qu'un  carré  entouré  d'émail.  ,    f  . 

La  mâchoire  inférieure  n'a  qu'une  très-Iongae  incuire 

(i)  M.  IlligerMit  qu'il  y  a  quelquefoi»  deux  petite»  canines  dou- 
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très-forte,  toat-à-faît  horizoatale,  convexe  en  dessous  étende- 
hors, plane  en  dedans  et  endessos  où  elle  reçoit  les  supérieures.' 
Après  un  fort  long  espace  ride  ,  viennent  les  molaires  qoî 
sont  toujours  implantées  presque  verlicatement ,  et  qui ,  ra- 
riables  par  le  nombre  comme  à  la  mâchoire  supérieure , 
sont  presque  entièrement  de  la  même  forme. 

Section  XIII.'  —  Espèce*  ipà  ont'lis  dents  ae  pbaûurs formes  ,' 
bordatU  les  mâchoire»  dîme  manière  incompliie  ;  l'espace  vide 
intermédiaire  &ux  molaires  et  aux  incisiees  élatU  garni  de  tjud~ 
ques  petites  dents ,  le  plus  souoent  cachées  sous  les  gencives. 
Genre  Cheval  [£^ui«). 

Dans  le  genre  Cheval ,  qai  apj^artient  jusqu'à  un  cerlaîa 
point  à  cette  section,  U  mâchoire  supérieure  est  pourvue  de 
trois  incisives  presque  terminales ,  un  peu  courbes  ou  con- 
veies  en  avant ,  élargies  et  amincies  à  l^ur  extrémité ,  dont  le 
bord  est  droit  et  plus  ou  moins  tranchant  ;  la  première  est  la 
plus  grande,  et  la  troisième  la  plus  petite;  elles  sont  fort 
serrées  Après  une  seule  petite  intermédiaire  crochue,  com- 
primée et  servant  de  canine  ,  et  beaucoup  moins  distante  des 
mcisives  que  des  molaires,  viennent  six  molaires:  lotîtes  sont 
serrées,  opposéesparleurccffronneàcelle d'en  bas,  sanspres- 
que  de  distinction  de  racine  et  de  couronne-,  elles  sont,  engéné^ 
rai,  prismatiques,  un  peu  arquées  en  dedans  ;  la  face  externe 
unpeu  plus  large  est  creusée  de  deux  sillons  profonds,  intercep- 
tés par  trois  copines,  dont  deuxsont  beaucoup  plus  grosses  ; 
la  face  interne  en  a  également  trois  ;  mais  les  sillons  qin 
les  séparent  sont  moms  profonds ,  surtout  un.  La  cou- 
ronne ,  à  peu  près  carrée ,  est  cpupée  "un  peu  obliquement 
en  sens  inverse  des  inférieures.  Les  figures  qu'y  forme  l'émail 
ressemblent  assez  À  un  double  croissant  ;  mab  l'inteme  est 
beaucoup  moins  nettement  circonscrit,  et  plus  irrégulier, 
plus  compliqué  que  dans  les  rominans  ;  et  en  outre  ,  À  peu 
près  vers  le  mflieu  du  bord  interne ,  il  y  en  a  un  cin- 
^quîème  assez  bien  '  formé ,  et  disposé  en  sens  inverse  ,  ' 
c'est-à-dire ,  la  concavité  en  dedans. 

La  première  est  la  plus  large  de  toutes  :  la  couronne  est 
plus  étroite  en  avant  qu'en  arrière ,  et  la  face  externe  a 
trois  collines.  Les  quatre  suivantes  sont  à  peu  près  égales 
et  carrées.  L^  sixième ,  qui  est  presque  aussi  large  que  la 
première  ,-  a  la  couronne  en  sens  inverse  ,  c'çst-àTdire ,  plus 
étrfite  en  arrière  et  plus  large  en  avant. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  il  y  a  également  trois  incisives , 
se  recourbant  un  peu  de  bas  en  haut  pour  former  la  pince 
avec  les  supérieures  ;  elles  sent  an  peu  moins  larges  et  moins 
épaisses. 
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L'espace  intermédiaire  est,  comme  en  haut,  rempli  parune 
petite  canineconique,  en  crochet.  Les  dents  molaires  sont  aa 
nombre  de  six,  comme  en  haut:  leur  forme  est  également  pris- 
niatïqne,  sans  presque  de  distinction  de  racine  et  de  couron- 
ne ;  mais  elles  sont  un  peu  plus  comprimées,  surtout  près  de 
la  couronne  qui  est  coupée  obliquement  de  haut  en  bas  el 
de  dedans  en  dehors  ;  elles  sont ,  en  général ,  comme  celles 
des  mminans,  composées  de  deux  demi-cylindres  en  de- 
hors ;  mais  leur  face  interne  est  sillonoéa  de  quatre  canne- 
lares  assez  profondes,  interceptées  par  cinq  collines  dont  celle 
da  miliêa  est  la  plus  saillante  et  la  plus  étroite;  la  couronne 
ofire  deux  doubles  croissans,  à  peu  près  comme  dans  les  ru- 
minas ;  mais  ils  sont  moins  réguliers  ,  le  bord  interne  étant 
bien  plus  tourmenté  ;  et  il  y  a  en  outre,  au  point  de  jonction 
des  deux  demi-cylindres  de  la  face  externe,  un  p«tit  O  d'é- 
mail ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  mminans. 

La  première  est  ta  plus  grosse ,  plus  étroite  en  avant  qu'en 
arriète ,  au  contraire  de  la  sixième ,  qui  est  un  peu  plus  pe- 
tite que  les  quatre  intermédiaires  presque  semblables. 

Les  variations  que  l'âge  apporte  à  la  dentition  du  cheval  ^ 
sont  nombreuses  et  Fost  importantes  ;  maïs  comme  leur  con- 
taoissance  est  devenue  une  espèce  d'art ,  pour  reconnoître 
l'âge  de  ces  animaux,  nous  renvoyons  à  l'article  Chetal, 
où  elles  seront  exposées  avec  détail. 

Genre  PoToaoo. 

Dans  le  kanguroo  pain  ou  potoroo ,  le  système  dentaire 
est  presque  entièrement  semblable  à  celui  des  kanguroospro- 
prement  dits,  aumoins  pourlenombre  et  la  forme  des  dents 
,  molaire^  ;  mais  les  incisives  supérieures  difierent  un  peu  seu^ 
lemeiit  par  leur  disposition  ,-  car  le  nombre  eo  est  le  même  ; 
la  première  ou  interne  est  en  eiïet  beaucoup  plus  longue,  plus 
pomtae  et  verticale,'  et  les  deux  autres  latérales  sont  courtes 
et  larges  ,  ou  comme  tronquées  à  leur  extrémité  ;  la  seconde 
est  courte  et  obtuse  ,  échancrée  par  le  contact  de  celle  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  la^troisième  est  également  courte  , 
mais  plus  large  ,  un  peu  comprimée  et  un  peu  peclinée.  - 

On  trouve  en  outre  à  la  mâchoire  supérieure  une  petite 
dent  qui  est  réellement  implantée  dans  l'os  maxillaire  ,  mais 
an  point  de  son  articulation  avec  le  praemaxîllaire  ;  elle  est 
on  peu  comprimée ,  courbée  et  tranchante  en  arrière ,  poin- 
tue et  bien  séparée  des  incisives,  et  surtout  des  molaires. 

Celles-ci  sont  au  nombre  de  cinq  à  chaque  mâchoire;  l'an- 
térieure large ,  comprimée-,  pectinéesur  son  tranchant;  les 
quatre  autres  sont  carrées  k  quatre  pointes  monsses,  trièdres 
formant  deux  collines  transverses. 
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Les  incislr^s  inférieures  sont  proportionnelleiDeiit  encore 
plus  longaes  qua.dang  les  kansuroos  ;  ellei  lont.plug  Goaii>es 
en  en  haut,  et  au  lieu  d'être  plates  à  leur  bord  supéiievr  pour 
correspondre  i  toutes  les  incisivea  supérieuret ,  elles  ne  ton— 
cbent  par  leur  estrémîté  qu'à  la  seconde  incinve. 

Geore  Hoolab (^PhtaaJarclos). 

Dans  \e  phuaaJarcios  oukoolah,  les  încîsiTes  supëriearcf 
sont  dgalementaa  nombre  de  trois  ;  U  première  est  fort 
longue ,  ver^cale  ,  Iranckante  à  son  bord  iaCérieur;  les  deux 
autres  jatéraies  et  sar  ime  ligne  plus  tnieroe  ,  sont  très-pe- 
tites et  reçffiyént  le  bord  s«périenr  de  l'iacisïre  inférieure. 

LesiBUrmédîairessoatannaiBbre  de  deux;  ailes  sont  dis- 
tantes entre  elles  et  des  tnciuFes  et  des  molaires;  ceUes-cï 
sont  au  noubre  de  «putre  seulement ,  carrées  et  k  quatre 
pointes  mousses. 

-  Ala  mâchoire  inférieure,  outre  les  deu  longaes  MICÎhth 
di^>osées  comme  dans  le  genre  précédent ,  il  y  a  dans  l'in- 
tervalle qui  sépare  les  quatre  molaires  une  petite  dent  cy- 
lindrique et  fort  courte. 

Genre  PbaLANGEB.  . 

Les  animaui  dîdelphes  connià  sons  le  nom  de  plialaqgers 
i  cause  de  la  disposition  singulière  de  deux  des  doigts  des 
pieds  de  derrière ,  sous  les  rapports  du  nombre  et  de  la  dis- 
position des  dents  qui  sont  assez  remarquables,  se  divisent  en 
trois  sections  principales,  dont  une  a  été  établie  en  genre 
sous  le  nom  de  Pétaurista  ou  de  Pbalanger  volant. 

Dans  là  première  qui  cov^rend  les  phalangers  roue ,  ta- 
cheté, nain ,  etc.  ,  la  série  est  de  onze  en*haut  e(  neuf  en  bas. 

Il  y  a  à  U  mâchoire  supérieure^  trois  incisives  dont  la 
première  séparée,  convergente,  terminale,  est  plus  Itmgueet 
plus  large  et  dépasse  reztrémité  de  riociaive  inférieure  ;  la 
deuxième  latérale,  plus  courte  ,  à  couronoe  large  ^  usée  pour 
servir  d'appui'à  rinférieur:  la  troisième^  .beaucoup  plus 
petite ,  est  collée  immédiatement  contre  la  canine. 

L'espace  intermédiaire  est  pEcsque  «mièccipeBt  reii^i  : 

Par  une  canine  longve,  coùfK,  crochae,^iiitae.sant 
espace  antérieur  ; 

Et  dans  la  moki^  postériCare  pM>  dcfls  ftetitc^  dents  nm- 
ples ,  doot  l'amténeuFe  estphu  limite  st  coBW}ue ,  etia  pos> 
térîenre,  cylindrï^seetuMuse. 

Les  molaîres  sont  an  aooibtie  'de^ûsq;  l'ant^riesK  est 
très-forte,  conique  et  obtuse  ;,les -quatce  itotnes  presque 
égales  sont  carrées,  leur  couroniie  ayimt  idem  espèces  de 
collines  transverses,  composées  chacune  de  deux  pyruBÎdcs 
trièdres  obtuses. 
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]>a  mâchoire  inf^ritare  est  terminée  antérienrement  par 
nne  longue  iïicîsive  presque  horizontale  s'appuyant  sur 
les  courtes  incisives  ^'en  hant. 

L'espace  intermédiaire'  est  presque  rempli  par  trois  trts- 
petites  dents  égales,  distantes,  cylindriques, -obuutai^viâoi- 
reat  k  peine  sortir  de  la  ^aâre. 

Les  molakes  iafémwieg  ne  «ont  anssi  qv'ïHi  aoiiibre  de 
âaq ,  l'aatérieare  ëtant  égalenacBt  forte  ,  très  -  grosse , 
conique  et  obtiige,  et  les  astres  contme  celles  d'en  haut. 

Dans  U  seconde  section  qoi  comprend  le  phalanger  de 
Cook ,  le  Phrenardin  k  longue  qneue ,  etc. , 

Le  nombre  et  la  disposition  des  incisives  de  la  nSchoire 
(upérienre  sont  i  peu  près  comme  dans  la  première  section; 
mais  les  intermédiaires  diffèrent  beaucoup  en  ce  qu'il  n'y  a 

Îias  de  canines  ,  mais  seulement  deux  petites  dents  conîqaes 
ort  distantes  des  incisives ,  dont  l'antérieure  est  un  peu  plus    ' 
grande.  > 

Les  molaires  sont  au  notobre  de  six ,  dont  quatre  vraies  k 
quatre  tubercules,  en  arrière,  et  deux  fausses  en  avant,  com- 
primées, surtout  la  poslérteoFe  qui  e^t  dentelée  sur  ses  bords. 

La  mâchoire  inférieure  a  son  incisive  et  les  quarU-e  mo-  ' 
laires  postérieures  coaune  dans  la  première  section  ;  mais 
l'espace  intermédiaire  n'est  rempli  que  par  deux  deats  en- 
core plus  petites,  et  la  première  ou  fausse  molaire  est  comme 
la  seconde  d'en  haut,  c'eU-i-dire  ciHoprimée  et  pcctinée 
sur  son  bord. 

Enfin  dans  la  troisième  section  qui  fontte  ie  ç«ve.  pha- 
langer valant ,  les  incisives  ^  la  michoire  siçénenre  «t  de 
l'inférieure  sont  à  peu  près  sentUafales  à  ce  ipd  à  lie*  dans 
les  deux  aufe-es;  mais  il  y  a  de  fortes  canines  itafoeies  cAiome 
dans  la  ^entière.  LVspace  interiitédiaine  est  toul-&-£>ît  vide,j 
et  <*a  avant  des  qa^lrf  uiolaires  vwes ,  il  y  a  trois  mo- 
laires fausses  ^|ui  s(Mt  coniquAS ,  pomtues,  saillantes,  cro- 
chues ,  relie  du  iBtlte*)  étant  la  plus  longoe. 

AlaidtehAire  d'enl>as,ily  a  quatre  motaires  vraies ,  deux 
fausses,  et  l'espace  niternédiaire  offre  den  trèE-petitci  dents 
-obtuses,  cylindriques,  imb  saUlaotes. 

Dans  toD^  les  antres  anîmam  mamrmîfères,  les  dents  de 
différentes  formes  garnissent  les  dem  mâchoires  d'une  ma- 
Tiière  complète;  mais  quelques-uns  offrent  encore  nne  dis- 
position assez  anomale ,  surtout  »  on  les  compare  à  ceux 
cfaes  lesquels  les  trois  espèces  de  dents  sont  parfaitement  dis- 
tinctes, comme  dans  la  plupart  des  singes  et  des  animaux 
'camassieri. 
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^ECnOTaJUV."  -~Espices  danf  letqueSes les  denlsme  sotUpaspar- 
Jhilemmldislinguira  ai  ûicùôvï,  canines  et  nuitairea  au  ne  sont 
pas  dans  une  disposition  entièrtment  nmihaU.     . 

Geore  ANOpLOTHEaiOM. 

Dans  ce  genre  qui  n'est  connn  qu'à  l'état  fossile  ,  la  série 
des  dents  est  complète  aiu  deux  mâchoires;  mais  tes  ca- 
nines ne  soDtpasdistinctesdespremièresmolaires  qui  jont  op- 
posées presque  pleinement  par  lear  couronne .  A  la  mâchoirp 
supérieure ,  la  série  se  compose  de  onze  dents;  les  trois  an- 
térieures sont  implantéesdans  l'os  prsemaxi  11  aire  et  ont  assea 
peu  la  forme  incisive  ;  la  première  est  la  plus  grosse  ;  elle  est 
fort  renflée  au  collet,  bombée  à  sa  face  antérieure  et  coupée 
en  demi-ellipse  à  son  extrémité  élargie;  la  seconde,  ou  la  plus 
petite  ,  est  comprimée  ,  élargie  ,  triangulaire  avec  un  petit 
crochet  au  bord  externe;  elle  est  un  peu  distante  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  qui  est  un  peu  plus  forte  ,  mais  du 
reste  parfaitement  semblable  :  il  en  est  de  mâme  dé  la  pre- 
mière maxillaire  qui  n'en  dlETére  que  parce  qu'ellccst  un  pea 
pins  large  ,  un  peu  plus  tronqaée  et  moins  pointue  à  son 
crochet;  la  seconde  parolt  encore  beaucoup  lui  ressembler; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  et  elle  a  deux  racines, 
il  est  Trai,  fort  rapprochées;  sa  conronne  offre,  comme  dans 
les  trois  sniraDtet ,  deux  lignes  ou  espèces  de  collines  lon- 
^tadinales  parallèles  et  formant  ses  bords  ;  celles-ci  s'élar- 
gissent de  plus  en  plus  ,  et  leur  face  externe  est  comftie  di- 
visée en  deux  par  une  sorte  de  carène  médiane  ;  les  trois 
dernières  sont  toutes  semblables  entre  elles  et  diffèrent  beau- 
coup  de  celles  qui  les  précèdent  ;  elles  ont  deux  très-fortes 
racines  ;  le  cOrps  de  la  dent  offre  k  la  face  eïterne  une  pa- 
roi inclinée  fortement  en  dedans  et  partagée  en  deux  par 
trois  espèces  de  eûtes,  une  en  avant,  l'autre  en  arrière  et 
nue  troisième  médiane.  Chacune  de  ces  deux  parties  de  la 
face  externe  se  lermide  sur  le  bord  par  un  angle  assez  sail- 
lant; te  côtéinteme  offre  une  subdivision  eu  deux -gros  cdnes, 
dont  le  postérieur  est  le  moins  distinct.  La  couronne  ,  ontre 
sa  ligne  externe  tranchaate ,  montre  deux  espèces  de  collines 
traosverses  dont  la  postérienre  seule  est  simple  et  dont  l'an- 
.  térieure  est  séparée  du  cône  interne  par  un  enfoncement 
profond.  Far  la  détrltion ,'  ces  dents  montrent  des  figures  qui 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  rUno- 
céros.  A  la  mâcbqire  inférieure ,  le  nombre  total  des  dents 
est  le  même  ;  les  trois  premières  qu'on  regarde  comme  des 
^  incisives,  sont  fort  déclives  ,  surtout  la  première  qui  est  la 
plus  petite ,  droite  ,  à  couronne  usée  en  ellipse  ;  la  seconde 
est  triangulaire  et  un  peu  comprimée  ;  la  troisième  l'est  éga- 
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lemenl  ;  elle  est  plos  grosse  ,  cl  son  bord  est  dÎTÎsé  en  trois 
dentelures  dont  la  médiane  plus  loi^e  ;  U  quatrième  qu'on 
nomme  canine,  mais  qui  n'en  a  nullement  la  forme     est 

Elus  grosse  qufc  la  précédente ,  mais  lui  est  presque  sembla- 
le;seatroispointessontpresque  égales;  la  cinquième  àpea 
près  de  la  même  grosseur  ,  a  deux  racines  réunies  et  son 
bord  moins  tranchant  ;  les  deux  suivantes  ont  à.  peu  près  la 
même.fotee,  mais  leursracînes  sont  fort  grosses,  bien  sépa- 
rées, et  leurtranche  est  moins  étroite,  plus  allongée  et  comme 
festonnée  ;  la  pénultième  et  l'anté-pénultième  sont  encore 
un  peu  plus  grosses  ;  elles  n'ont  pas  plus  que  les  précédentes 
en  général,  de  bourrelet. à  lenf  collet  ;  elles  sont  formées,  en 
dehors,  de  deux  portions  arrondies  un  peu  dans  lesdenx  sent 
qui  S6  terminent  à  la  couronne  par  une  espèce  de  pointe,  et 
en  dedans,  de  deux  portions  plus  courtes  également  arron- 
dies, moins  profondément  distinctes  ,  et  qui  finissent  à 
la  cauronne ,  l'antérieure  par  deux  pointes  aiguës ,  la  posté- 
-  rieure  par  une  seule.  La  couronne  forme  deux  espèces  de 
croissons  ou  mieux  d'ogives  à  bords  assez  tranchans  ,  nne 
pointe  externe  au  milieu  de  la  convexité  et  bordée  en  dedans 
par  la  série  des  ^rois  pointes  dont  nous  Tenons  de  parier 
tout  k  l'heure.  Nous  ajouterons  qu'aucune-^ie  se  troure  A  Fei- 
trémité  des  arcs  des  croissans,  au  contraire  de  ce  qui  a  lien 
dans  les  palseotherium.  Enfin  Ja  septième  et  dernière  dent 
de  l'anoptotherium  est  formée  de  trois  parties  au  Ûea  de 
deux. 

Noos  avons  décrit  le  système  dentaire  de  cet  animal  Amv^ 
l'étït  adulte  et  intact;  il  sera  aisé  de  se  faire  une  idée  des 
modifications  qu'il  éprouvera  par  la  détrition. 

11  paroh  que  dans  le  jeune  ige  il  n'y  a  que  cinq  molaire) 
aux  deux  mÂchoires. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  que  M.  Cuvier  rapporte  k  ce 
génie ,  et  qui  en  diffèrent  considérablement  pour  la  forme 
des  dents  molaires  inférieures,  dont  la  couronne  au  lieu  d'à- 
TOÎr  deux  espèces  de  croissans,  montre  deux  collines  pres- 
que tout -à-fait  transverses,  k  peu  près  comme  dans  le  genre 
que  je  ferai  connottre  plus  bas,  sous  le  nom  de  tapirotherium, 
séparé  du  palseotherium;  mais  dans  les  espèces  dont  je  parle* 
les  dents  incisives  et  les  premières  molaires  sont  à  peu  .près 
comme  dans  l'anoplothcrium. 

Je  place  encore  dans  cette  section  l'hoaune  et  Torang-ou- 
tang,  dont  les  dents.,  pour  la  forme  et  même  le  nombre,  sont 
si  semblables  à  ce  qu'elles  spnt  dans  les  singes  ,  mais  chez 
lesquels  les  canines  ne  sont  pas  plus  longues  que  les  incisi?es, 
et  par  conséquent  ne  se  croisent  pas.. 
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Genre  HouuE  (  Homo'). 

Les  lignes  dentaires  sont  fort  serrées  :  la  Ji^pAsition  Aê 
celles  des  dem  côtés  esi  parabotiqne  ;  il  y  a  op;>ositioD  com- 
plète des  molaires ,  les  incieices  supérieures  croijsaot  ch  dé- 
passant les  inférieures. 

A  la  mâchoire  snpériaor*,  les  prEeiftaxilliires  Sont  au  nom- 
bre de  deux  en  forme  d'îacisires  et  presque  verticales.  La 
première  est  beanconp  plus  large,  en  paUtle  ,  ftnvete  en 
avant ,  escavée  en  arnère ,  à  bord  tranchant  el  droit  ;  La  se- 
conde edus  étroite  a  l'an^U  externe  de  ion  bord  tranchant 
plus  aaïUant  ;  la  canine  i  peine  pJns  longue  eat  plus  forte , 
plus  épaisse  ;  sa  couronne  est  cylindrique  ,  plate  ,  avec  uo 
rudimeutde  tubercule  au  bord  externe.  Les  mi^airea  sont  atî 
nombre  de  cinq,  dont  la  conronttebiendistincte  est  revêtue  d'un 
émail  fort  épais.  Le*  deux  antérieures  presque  jsemblables  , 
n'ont  qu'm>e  seïile  racine  comprimée ,  comme  donble^  et  à 
la  couroDDedeuitiibercules  ou  pointesmoilssos  dont  l'externe 
est  un  peu  plus  saillant  et  plus  pointu.  Les  trois  autres  qui 
vont  un  peu  en  augmentant,  o nt presque  cOnstanoBent  deux  ra- 
cines comprimées  l'ane  au-devant  de  l'MitrC;  leur  couronne 
est  large ,  presque  carrée,  irrégnlièremeft  tuberculeuse  et 
divisée  en  quatre  pointes  trè»-peu  saillantes,  de«nc  externes 
et  deux  internet.  A  la  mlehoire- inférieure ,  il  y  a  également 
deux  incisives  ,  vorticahi ,  à  couronne  convexe  en  avant , 
taillées  en  biseau  _eadodans  et  Jk  bord  tranchant;  la  pre- 
mière est  un  peu  plus  étroite  que  la  seconde.  La  caniae-t 
assez  semblable  à  celle  d'en  haut ,  est  à  peu  près  iri- 
quètre-^  le  sommet  formau  sa  pointe.  Les  molaires  «ont 
également  au  nombr«  de  cinq  et  pNsque  ea  t«ut  de  la  même 
forme  que  celies  qui  leur  correspondent  à  la.  mâchoire  d'en 
liant;  la  dernière  molaire  a  cependant  froif  deittelures  au 
lieu  de  deux  seulement. 

Les  variations  dépendantes  de  l'iigc  consistent  principale- 
ment dans  le  nombre  des  dents  molaires.  Sans  le  jeune  âge 
les  incisives  et  les  canines  qui  doivent  toutes  être  rempla- 
cées ,  sont  plus  aig;Iies,  et  les  deux  molaires  dites  de  lait)  les 
seules  qui  existent  à  une  certaine  époque ,  sont  beaucoup  plus 
compliquées  que  celles  qui  les  remplaceront  ;  en  effet,  1  an- 
térieure a  deux  tubercules  externes  et  deux  internes,  et  laae- 
conde  ou  postérieure  en  a  cinq  don)  trois  externes.  Celles 
provenant  des  races  ou  variétés  consistent  essentiellement 
dans  Une  plus  grande  longueur  des  Hgnes  dentaires  et  dans 
l'élargissement  et  l'inclinaison  plus  obliipie  des  incisives  su- 
périeures en  avant ,  différences  qui  sont  d'autant  plus  mar- 
quéesqu'on  se  rapproche  davantage  de  la  race  nègre  et  hol- 
tentote.  V.  pour  les  détwls  ,  l'arucle  Hohhe, 
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Genre  OBAircv-Om-Aîie. 

La  disposition  générale  (les  dent»  est  assez  bien  comAie 
dans  l'homme  et  anrtoat  comtne  dans  ta  dernière  variété  ; 
mais  les  incisîfes  encore  plas  larges,  font  encore  beaucoup 
mietu  la  pince  en  aTaot;  les  cimiacS  sont  iiîk  sen^lement 
plus  loBgHes  et  commeocenl  un  ped  jt  s'eiitre-croiser  par 
la  pointe  iTBaiaitD'v  a  encore  aocoo  espacer  vide  entre  la  se- 
conde incisive  «Fenliaut  et  ta  eauiae,  pour  Pt^er  celle  d'en 
bas.  Quant  aus  molaires ,  elles  ont  ime  ftmap  presque  sem- 
blable k  celtes  de  l'homme  ;  elles  sont  cependant  plus, 
carrées,  et  les  tubercules  sont  en  général  plos  prononcés. 

Les  difCérenees  prArenaat  de  Ytige  parotAent  semblables 
Ji  ce  qui  a  lieu  dans  l'homme. 

La  Hakis. 

NoOB  les  disposerons  d'après  le  nombre  croissant  des  incï- 
sives,  spécialement  de  celles  de  la  mâcboire  supérieure. 

Genre  LoAiS(Kie  Lotis  oareMmt.) 

Sans  le  ioria  paresseux,  il  a'j  a  qu'une  seole  .mctsive  supé- 
rieure, mais  beaucoup  plus  forte  que  Axita  lejgrMc,  et  sépa- 
rée delacauineparun  fort  grand  espace  ,  dans  leqncl  on  n's— 
perçoit  aucune  trace  d'alvéole;  du  resta  tes  canines  et  les 
molaires  sont  comme  dans  les  autres  loris.  (^V,  cî-deuoos.) 

Genre  TabsierC  3'afw'w> 

Le  tarsier  de  Daubenlon  a  deux  iocisives  k  U  niSckoîre 
supérieure  :1a  première  est  fort  longue  ,  conique,  verticale, 
un  peu  courbée  en  arrière ,  touchant  par  sa  base  i  celle  du 
côté  opposé^  et  tombant  au  devant  dacoUc  d'en  bas.  I.a  se- 
conde est  extrêmement  petite. 

La  première  dent  maxillaire ,  qu'on  nomme  qnelquefoi» 
canine,  est  effectivement  conique,  mai»beau«eup  plus  pe- 
tite que  l'incisive  antérienreieUe  ne  touche  piàs  àUteconde 
incisive. , 

Les  malaires  sont  aa  nombre  de  six ,  formant  une  ligne 

Les  trois  postérieures ,  dont  l'aotiErieure  est  la  plus  grosse , 
ont  leur  bord  externe  tranchant,  divisé  en  deux  tubercules 
aigus ,  et  un  large  talon  plane  interne  ;  le:s  deux  qui  les  pré- 
cèdent n'ont  qu'une  seule  pointe  tranchante  externe  et  iiîi  ta- 
lon interne;  enfin  la  première  qui  est  beaucoup  plus  petite. 
D'à  qu'une  seule  pointe. 

A  la  mlchoire  inférieure,  îl  n'y  a  qu'une  incisive  conique, 
pointue ,  verticale ,  an  peu  courbe,  fort  serrée  à  sa  base,  «n» 
tre  celle  du  côté  opposé  et  la  canine. 

La  canine  inférieure  un  peu  plus  forte  que  la  supérieure  ,' 
I  te  place,  quand  la  bouche  est  fecmée,  en  dedans  de  la  supé- 
rieure f  entre  elle  at  l'infiisiva. 
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Les  molaires  sont,  comme  en  faant;  an  nombre  de  sis; 
les  trois  postérieures  qui  «ont  tes  pins  grosses  ,  et  d'antant 
plus  qu'elles  sont  plus  efi  arrière  ,  ont  leur  couronne  asseï 

Slate ,  entièrement  garnie  de  tubercules  pointus  an  nombre 
e  cinq ,  trois  au  bord  externe  et  deux  k  l'interne  r  et  ne  ré- 
pondait qu'au  talon  des  supérienres.  Lçs  trois  autres  qui  sont 
d'antant  plus  grêles  et  pins  élevées  qu'elles  sont  pins  anté^ 
rienres,  n'ont  qa'une  seule  pointe  fort  aiguë. 

Genre  Ikdhi  (  Lichanotus  ). 

Dans  le  genre  Inâ/i ,  la  mîcboire  supérieure  a  nne  série  de 
huit  dents  ,  savoir  :  ,  ' 

Deux  petites  incïsires,  pointues,  distantes  dans  la  ligne 
médiane. 

La  canine  on  première  maxillaire  1  peine  distincte  des  au- 
tres, est  courte ,  conique ,  pointue ,  également  distante  des 
incisires  et  des  mo\aîres. 

Cinq  molaires  à  tiibercoles  mousses  >  dont  les  deux  pre- 
mières font  triangolaires  ,  comprimées  et  pointues. 

AiaTnâchoire  infériaut^  denx  incisives  très-obliques  ,  aer^ 
rées ,  étroites  ;  la  première  beaucoup  plus  que  la  seconde. 

La  canine  assez  petite,  également  séparée  des  incisives  et 
des  molaires. 

Cinq  molaires  à  peu  près  semblables  ji  celles  d'en  haut. 

Genre  Maki  {Lanw'). 

'  Dans  les  makis  ,  le  nombre  total  est  de  neof  k  la  mâchoire 
supérieure.        • 

Les  incisives  snpérieares  sont,  comme  dans  le  genre  pré-^- 
cédent,  au  nombre  de  deux  et  placées  latéralement,  de  ma- 
nière qn'il  y  a  tm  assez  grand  espace  entre  celles  des  deux 
.  c6tés  ;  elles  sont  fort  petites ,  la  première  un  peu  moins  que 
la  seconde,  aplaties  et  comme  recourbées  en  dedans. 

La  canine  est  très-forte ,  très-comprimée  ,  verticale ,  un 
peu  conrbée  et  trancbanle  en  arrière  ;  se  plaçant  à  côté  des 
incisires  inférieures ,  quand  la  bonche  est  fennéë,  au  devant 
de  la  canine  inférieure. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  formant  une  ligne  con- 
tinue ,  légèrement  courbe  et  convergente  en  avant  ;  elles  sont 
composées  de  deux  parties,  une  înteme  ou  talon' large  et  apla- 
ti, et  l'autre  externe  ou  tranchante  ,  se  plaçant  en  dehors  des 
inférieures,  et  d'autant plos  élevée  que  la  dent  est  plus  an- 
térieure. 

La  première  a  un  talon  ovale  asses  petit ,  mais  une  lame 
triangulaire  tranchante  fort  grande. 

La  seconde  a  le  talon  plus  grand  et  surtout  en  arrière ,  et 
le  tranchant  au  moins  égal  k  celai  de  la  première. 
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La  trdîâiime,  qui  eStpltlsgroase  que  les  deux  précédentes, 
jt  son  talon  beancoap  plus  saillant  en  dedans,  et  sa  pointe 
traDchante  simple  encore  ,  mais  moins  haute. 

La  quatrième,  qui  est  ta  plus  srosse  de  toutes,  a  sa  partie 
interne  fort  ^ande ,  et  sou  tranchant  divisé  en  deux  pointes. 

La  cinquième  a  presque  la  même  forme  ;  mais  elle  est 
plus  petite ,  quoique  moins  que  la  troisième. 

Enfin  la. sixième  est  beaucoup-plus  petite  encore,  beau* 
ctiDp  plus  basse  ;  mais  sa  fofme  est  à  peu  près  la  mdme. 

À  la  mâchoire  inférieure  ,  te  nombre  total  est  le  même  , 
c'est-Jt-dire  de  peut 

Incisives  an  nombre  de  trois  ,  lout-à-fail  dans  la  direction 
do  bord  dentaire  ou  presque  horizontales  i  fort  tongqes ,  très- 
étroites,  surtout  les  deux  premières,  convergentes  et  s^p- 
puyant  par  leur  pointe  sur  les  supérieures. 

Canine.  On  regarde  romme  telle  la  première  maxillaire 
qni  est  réellement  plus  hante  ,  plu»  iranuiànte  ,  en  un  mot, 
plus  canine  qiie  les  autres,  mais  qui  se  place  en  arriére  des 
caniiiessupérienresaaxqaeiles  elle  ne  touche  même  pas  et  qui 
se  croise  avecja  première  molaire  d'en  haut.  Les  molaires  ne 
sont  plu£  alors  qu'au  nombre  de  cinq;  elles  ont  à  peu  près 
la  mËme  forme  que  leurs  correspondantes  en  haut,  les  deux 
première,)' s  oiit  <t  une  seule  pointe  tranchante  externe;  le» 
trois  autres  H  delix,  mais'Ies  oebi  dernières  et  surtout  la  pos- 
térieure ,  qui  a  un  petit  talon  en  arrière ,  sont  beaacoup  plus 
grosses  ,  proportionnellement ,  que  celles  qui  leur, corres- 
pondent en  haiil  ;  c'est  cependant  toujours  l'antépénultiëme 
qui  e  jt  la  plus  fOrle. 

Genre  Galago  (  Otoûcnw  ). 

Le  genre  galago  offre  mie  disposidon  «t  nii  fiombre  de 
dents  presque  senoblaSles  &  ce  que  nous  venons  de  voir  daiis 
les  m>Âis. 

Eti  effet ,  Si  la  mâchoire  supérieure,  les  incisives ,  égale- 
ment an  nombre  de  deux,  sont  fort  petites,  verticales ,  pres-^. 
qne  égales  et  séparées.  * 

Les  canines  sont  forteS  ,  comprimées ,  tranchantes. 

Les  molaires  sont  aUssï  an  nombre  de  six ,  dont  les  trois 
antérieures,  et  surtout  la  première  ,  sont  simplement  tran- 
chantes ,  tandis  qne  les  trois  postérieures  ont  un  talon  tub'er- 
coleux  en  dedans  et  une  ligne  presque  tranchante  en  dehors. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  les  incisives  sont  aussi  au  nombre 
de  trois,  dirigées  presque  horizontalement  ;  la  troisième  e^t 
la  pins  forte.  Les  deux  autres,  très-serrées  ,  sont  comme  fen- 
dues à  lei^r  pointe. 

Les  canines  coniques,  assez  fortes,  ne  croisent  pas  les 
•upérieures ,  maïs  se  logent ,  quand  la  bpuche  est  fermée , 
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dans  nae  «9pice  cte  tvou  qtr'ofire  Ib  mlcboire  snp^iou*  en 
^Mbos  Alta  base  das  «aniaM. 

hei  ittotaîres  ne  sont  également  qa'an  aowAn  de  cinq , 
^ot  ta  première  on  pea  caaine  ;  lés  posUérienres  à  tnber- 
cales  pointus ,  PaTant-dbnriérc  étant  ira  peu  pliu  grosse  qnr 
i'àntép  é  Dnltiènie . 

Geiire  LiORIS'(  ■Steno/v). 

Ihins  lïs  Loris-poUo  et  Ht  Gej^an,  il  y  a  encore' Bemeonp 
de  rapprôchemeos  k  faire  entre  eux  et  les  genres  précédons. 

IB^iosh  hris-pûtto  :■  -  . 

A  la  mâchoire  stfp^ntare,  deaxiocisÎTesTertiGafes,  latârafts, 
distantes  entre  elleseidts  canines. 

^a  canine  esf  trè»-I(ragne,.«nïïpmiiée  ,  TcrHcale'  ettrian'- 

Lea  molaires  antérieures  in^onr para  tiramctiantes,  coin|^- 
mées  comme  dansjies  mal:^. 

;  À  la, méchoire  inférieure.,  sÙL'ibcisires  fort. longues,  dans  II 
direction  dé  ti  mâcboire ,  la.  première  beaacoup.  phis  large- 
que  lés  autres.  . 

La  canioeplnspetile  qfie  I«  snnérieur? ,  se  place  ^ale>- 
ment  en:dadùit. d'elle  V  mais  sans  la  toucher. 

Dans  le  loris-  de  Ceylan,  oa  trouve  les  inrisireit-  sapé— 
rleuees.at  InCéfî  eu  r«&  préside  en  toutsemUaUe^;  *U  en  eM> 
4|B  mSms  de«<  ûanioes,  ioni.  rinférienre^,  qui  r£ss«akble'. 
twit-Jk-faili  à  1>^  pretnière  fauue  molaire,.  s£  place  d». 
i|ttee<  eà'dedwside  1»  sajigériear*.,  qui-  est  presque  bo».  de- 
rang.  Les  molaires  supérieures  sont  aussi  aa  nombre  de 
sii.  La  première  n'a  qu'une  seule  poîntei;  la.  seconds,  a^itz 
sciabJUble^à  laltroisièma  a- dc^x pointe»,,  une  extecoe.  et  use 
s^r  le  tjU94;int«caei.lestcoi&ppstéRearls,  dont  r.aatép^nul>^ 
tièmeest  la>plns  grande,  ont  en  dehors  une  lama. à-dcuxi 
poiuie«,,  qw.s^ea§Fteeat-3v«^  Us  inférieures.,  et  un.  latge 
talon  tpacKHlfire ,  .q^k^^Aiu  tubârculej  pointus,  d^Atl^U- 
térieur  est  Te  plus  saillant. 

A  la  taAAoirtùiférieure,  les-dests  dolainet  qai^  conuftodans 
l«s:makis,  Ji&sont>qiï'aainoDibBeid«iciBqt  sontt.en'géiiéfal, 
plus  étrmtes.qu8'les  Sttpérie«u«s,  leur  coHonss  ne  pqinresp«tr< 
dsntqn'atitalonide'ceUesraii  iâsiroispastémarevontqoatnr» 
tubercules  ai^.;  celle  ^  leaip^éoèdèi*  deusisMikmeol^reh 
la.pntmièren!eB:a.^'uo-seDl,  qui seioge-dUitirÂaglc  famé 
parités  deuE^remiires  fMUt«&mftlaire&'dian>baiit-' 

Genre' GALéopiïflÈQcB  <  â«/(ipîtAMtJv.).;  ^ 

Dans  le  genre  galéopithèque ,  qui  appïftient  ene«re"- 4"' 
cette  secttbuï  là  disposition  générale' dès ^ dents -offl:e  ce- 
pendantdcs  dîflFérenccs  notaUes.-    .    ■    " 
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maxillidre  deux  dents  tà'f^f'îllé'j,  àe'corfés^'ondkiitp'isjf  celles 
4e  la  mâchoire  inférieure  ;  tààreriiîéi'e  est  exlr^meineDi  pe- 
tite; la  seconde,  bë3Ù<:ou<|i'mus  longue,  ^eVsënïSle  fj>ûW 
fait  àl<i  preôHèré  AtolaîVe  ;  eTTe  est  çoïiiprlm^e'j  tfànclîanie', 
ave»;  utf  tiihëi'cilTé  iW  Sâilïïnt  et  JèùS  6tf  ti'diV  autres'  pïift 
petits'  dV  chSqtië  ioté  it  ta'  base- 
La  première  majillairc  ne  resaeinlile  ,nulTemènt  S  àne  ca- 
nine ,  qudïqiié  «Quelques  auteurs  lûï  en  donnent  le'  nom  '.  elle 
'est  comprimée ,  triqnètre,  ï  pointe  fort  aiguë,  mais  coufl'«^ 
sur  une  base  trèW-Iarge.  ^  ^  ^ 

Les  molaires  soiit  aid nombre  de  sis,  et' tbnUis'fôfrsïn'^ 
guliâVies. 

La  première,  tout-à-fai^  semblable  à  celle  mie. noiis  renoms 
ie  nommer  canine ,  à  trois  ra'clUes  ;  la  féconde  lui  ressemble 
encore  un  peu  ,  mais  elle  a  uii  tnbercuîe  en  arrîà'ré  e\  en  de- 
dans ,  qui  la  rend  presque  trîquètre'  Les  autres  oflrent  , 
ail  contraire ,  deux  triangles  à  base  externe  ,  la  poli^te  eif 
dedans, séparée  à'ia  courdnçeparunénfpncement  égàlenierit 
triangulaire  ,  dans  lequel  pénétré  fç  talon  de  la  dent  Infé- 
rieure correspondaùte.  La  sîûiace'  dèâ  dew^  triangles  e;t  hé- 
rissée de  trois  pointes  fort  aiguës  ,  "dont  une  e^t  plus  haiilé 
q^ue  les  autres^  Les  trois  premières  molaires  rralés  vont  en  , 
auginentafat ,  mais  la  quatrième  est  béavw:oup  plus  petite. 
■  A  bt  mâcfwire  Inférieure  .les  incisives  sont  au  noiùbrç^  de 
deux,  disposées  horizontalement  et'peçtînées,;  l'iatenie  est 
Composée  de  huit  lames,  et  l'externe  de  çeuf.'  , 

Il  y  a  encoije  moins  de  canines  véritables  qu'à  là  mlUi6Ire 
stipéfieure.  Après  les  intlsives ,  vient  utie  prenBèi'e  dent  qm 
leur  ressemble  ,  et  qui  a  .trois'  tu  qiiatre  crénehires  ;  pins  , 
après  ud'pellt  espace, 'eel  utie  seconde  dent  é^lèibent'com'- 
primée,  plus  grande  et' pins  pointite,  qui  répond,  quaâdlei 
mâchoires  sont  ramirochées  ,'  à  l'espace  qui  sépare  la  seconds 
dent  Inclure  supéneure  dé  la  canine;  en'sorle  qa'on  poiirrblt 
la  regarder  cotnme  la  camà'fe  Inférieure  ;  et  alors  celle  qiil  U 
précède  serait  une  troisième  Incisive.  • 

Après  cela  viennent  cinq  dents  molaires' qnï  ont  réèUë^ 
in'ent  beanc<Hip  de  l'apport'  iVic  les  slipërîeiires. 

LafptefflîéVè  eit'ebïb^e'ais^rse'iWHAtë  àcélle  qÀria'pfï: 
cède  ;  mais  elle  a  en  arrière  un  talorf'aVèè"trbïspoiriteS. 

téï  qhatVe'aatrey'sbiï  ïÂ'tfsqié' sèliflflyiiles'enefe  élWif,  !a 
-  première  étant  la  plus  petite  ;  elles  sont  triquètres ,  la  liaisê  eâ 
dfdatt's-,  ét'di'àild'^  aU|lè'e4t,h^^is§é'^é  ttàïs^Iâï?s  dîspb^ëes 
eb'triat%tt;         ' 

Lâ''s%cbndË'fàminé'  de' niaifnmï'fïres',  qui^  a'ppaHrénœé' S - 
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cette  section  ï  est  celle  des  petite  carnassiers  inaecUvores  i  . 
gui  vivent  ordioairement  sotu  la  terre. 
Genre  Hérisson  (_Erinaceus'). 

A  la  mâchoire  supérieure ,  les  m'cîsîves  sont  an  nombre  Ae 
trois;  la  première,  U  pluslon^e  ,  laplosgrogse,  estobtaset 
presque  cylindrique  et  dirigée  presque  vertiçalemeat;  la  S&7 
coude  est  la  plus  petite,  et  oblique  en  avant;  la  troisième 
est  nn  peu  plus  grande. 

Dans  toute  la  longueur  de  l'os  maxillaire ,  on  trouve  sept 
dents. 

La  première,  très-courte,   a  une  racine  fort  longue,  et 
mie  pointe  mousse  :  c'est  ta  ctaûne,  suivant  quelques  auteurs. 
La  seconde ,  plus  petite  encore,  n'a  qu'une  seule  pointe  et 
une  seule  racine. 

La  troisième ,  encore  fort  petite  ,  est  triquètre  ;  elle  a  trois 
racines ,  et  sa  couronne  a  une  pointe  triangulaire  et  igousse 
en  dehors,  et  un  talon  interne. 

La  qaatriéme  est  carrée  et  beaucoup  plus  forte  ;  elle  a 
qnatre  racines,  doDtdeuxextemesdistioctes,  et  deux  internes 
presque  réunies.  Sa  couronne  est  armée  d'mie  seule  forte 
pointe  en  dehors,  et  de  deux  intunes  sor  un«  espèce  d^ 
talon.  • 

La  cinquième  de  même  forme,  mais  encore  plus  grosse , 
a  deux  pointes  externes  égales  arec  un  appendice  postérieur 
oblique,  et  deux  tubercules  internes  plus  courts- 
'  La  Sixième,  un  peu  plus  petite  que  la  précédente,  est 
presque  de  la  même  forme;  mais  son  bord  externç,  au  lieu 
d'être  droit,  se  porte  obliquement  en  arrière. 
'  Enfin  la  septième ,  beaucoup  plus  petite ,  ^  pea  près  de  la 
grosseur  de  Ha  troisième  ,  n'a  que  deux  racines ,  une  senle 
pointe  externe  et  un  talon  oT>liqne. 

Aia  mâchoireinférieure,  il  y  a  trois  dents  pracmaxillaîres  on 
incisives;  la  première  est  beaucoup  plus  lon^e,  horizontale , 
on  peu  comprimée  et  usée  par  t'e^rémité  ;  sa  racine  est 
très-longne  et  très-fOrte  ;  la  seconde  est  beaucoup  plus  petite, 
et  la  troisième  un  peu  moins.  Quelques  zoologistes  regar- 
dent ces  deux  pnemaxitlaîres  comme  des  premières  on 
fausses  molaires. 

La  distinction  des  canines  est  encore  beaucoup  moins  ai- 
pée  qu'à  la  mâchoire  supérieure  ;  ta  ligne  dentaire  est  compo- 
sée de  cinq  dents  en  tout 

La  première  est  très-petite ,  <t  cooronne  et  Ji  racine  it  une 
tenle  pointe. 

La  seconde  est  plus  forte  et  la  ^ns  élevée  ;  elle  a  deux  ra- 
cines ,  dont  la  postérieure  un  peu  plus  forte;  la  cooronne  est 
krî^tre ,  avec  deox  tubercnlei  oupointçs  aux  deol  an^s  ex- 
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Cernes,  et  un  beanconp  pins  petit  ï  Tistente-Ilf  a,enoutre, 
nne  sorte  de  petit  talon  beaucoup  plus  bu,  sur  la  moitié 
postérieure  ie  la  dernière  racine. 

Latroisième,laplus  grosse  de  tontes,  estoonpos^e  de  deux 
parties:  l'antérieure  tri quètre  â  trois  pointes,  dont  une  externe 
et  deux  internes ,  est  portée  sur  une  seule  racine  ;  la  posté- 
rieure plus  lai^e,  par  un  sillon  profond  séparée  de  l'autre  , 
ne  forme  qn'nnc  colline  transverse  de  deux  tubercnles' poin- 
tus ,  portés  également  sur  une  seule  racine. 
'  La  quatrième  est  un  peu  plus  petite ,  surtout  pins  basse. 
Sa  forme  est  cependant  la  même  :  les  tubercules,  .sortont 
l'antérieur,  sbnt  moins  marqués. 

Enfin  la  cîoquîème,  plus  petite  encore  que  la  seconde, 
n'a  qu'une  racine  et  une  couronne  à  peu  près  ronde ,  divisée 
en  deux  pointes ,  dont  t'antérieore  interne  est  beaucoup  plus 
petite  qaç  la  postérieure. 

Je  ne  connoîs^riea  sur  les  différences  que  l'âge  on  l'espèco 
apporte  k  ce  système  de  dentition. 

Genre  MufiXKAiGNE  (^Sorex), 
,  Dans  ce  genre, .  la  distinction  d^s  diOTérentes  sortes  de 
dents  est  encore  beaucoup  plus  difGcile  que  dans  le  hérisson, 
non-seulement  à  cause  de  lepr  forme  extrémAnent  anomale, 
mais  encore  parce  que  je  n'ai  pas.  encore  vu  de  sujet  assez 
jeune  pour  que  l'os  incisif  soit  distinct  de  l'os  i^axillair^ .  Je 
vais  donc  décrire  les  dents  de  cet  animal  dans  l'ordre  nu- 
mérique. ^.  .     ^ 

A  la  mâchoire  supérieure^  la  série  des  deats  est  parfaite- 
ment ççmplète ,  et  composée  de  dix. 

La  première ,  qui  est  eo  forme  de  crochet,  'est  large, 
forte,arquée ,  tont-à-fait  k  l'extrémité  latérale  de  la  mâchoire, 
comme  appliquée  par  sa  base  élargie  contre' l'os.  Son  bord 
libre  inférieur  est  profondément  divisé  en  deux  dents  poin- 
tues ,  dont  l'antérieure  est  la  plus  forte. 

La  seconde  et  la  troisième,  de  même  forme  et  de  même 
grandeur,  sont  tout-à-fait  latérales,  élargies  et  appliquées 
par  leur  base  ;  elle  se  termine  par  nne  pointe  unique  et  com- 
primée. ~ 
•  Ces  trois  premières  dents  sont  regardées,  par  la  plut 
grande  partie  des  zoologistes,  comme  des  incisives. 

A  leur  suite  et  dans  la  partie  la  plus  étroite  do  mnseaa  , 
viennent  nne  quatrième  et  une  cinquième,  d;  même  forme  , 
mais  sensiblement  plus  petites  :  elles  sont  à  peu  près  égales. 
-  La  sixième  est  eucoce  beaucoup  plus  petite ,  plus  interne , 
.  et  n'a  qu'une  b'èS'pelite  pointe  sur  sa  bdse ,  également 
écaillense. 
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Pïusiears  au^wrs  rf^af^pçi  ce?  tfoi.jpj^litMrteiçtf.ciWHiw 
éek  canines,  et  d'êtres  conime  ^e  fsu^^es  (po}a(,i;f  s. 

lié  s' molaires  Traies  qui  occupent  (e  re^t^  j^e  }i^  X'SPP  4p^- 
tairp  sont  aa  nombre  de  quatre  :  elles  spi^t  Ifii^es,  jt»^  peu 
flerées  et  ^mpps^eVtruû  large  Ul,9^^ 
terne  traiichanî  et  dentelé. 

"La  première,  qui  pst  assez  ^pase,  ^j^ffiqu'jfp  f/fff  J^o'm 
quéleJs  itai  cirantes,  ^  sontaTç^  trés-DlJt^  fjt  4,vec  )iafl 
(rès-pedte'poidte  antérieure;  majs  le  ^o/d  îri^D/^WP^  *^'  h 
plus  ^evë,  divisé  eô  trois poînleisaiguf's,  ^.^t  çejlc  dif  foilieu 
c'stlaprus  fougue ,  et  ta  posiçrieur,eI^  p|u^  çQur^e. 
■  Lei'alon  âe  la  suivanle  est  reley^  ^  sqd  hf)f^  iqfprpe  glfV 
nn  tranchant  en  arc  de  cercle  asse^  pronfuicé ,  et  le  JtQrd 
externe  est  cornine  plié  en  trois,  et ,  à  cliaijue  extrémité  de 
jeuxsitlons,  est  une  pointe  asge^z  saillante.  sui;tout  àlapo^ 
ténénre.  -        ^  ■" ,  ,' 

La  péanltiéme  est  de  la  tn^me  erosseor  qu^  l'antépéuyl-' 
tièilif  :  elle  egf  âe  ipéme  forme  ;  itaais  rextrémîié"ipt?ncure 
des  plis  de  la  lame  tranchante  n'est  pa^  pourrue  de  pointé^. 

Enfin  la  dernière, qo!  est  la  jflas  petite  dé;:  qaatre  môlairps, 
est  à  peu  près  trian^laife,  là  p(An(e  en  d^ors  et  la  lias« 
arrondie  qui  correspond  an  talonnes  autres  en  defUns;  le 
bord  externe  eit  également  tranchant ,  mais  il  ne  forme 'qur^a 
grand  pli  oblique ,  et  le  talon  a  un  peu  la  portion  de  cercle 
tranchante  de*  deux  précédentes. 

A  la  mâchoire  ioTérieure,  la  ligné  dentaire  n'est  composée 
que  de  six  dents,  «n  ne  comptant  la  première  •que  pour 
une ,  et  4e  dixen  la  comptant  jAtur^quatre. 

La  première  ,~  que  tous  les  ïoolo^stes  regardent  comme 
iV>einti3iTeunique,est  fort  longue,  tout'i-faitdansia  direction 
4e  la  micboire  ;  elle  est  à  peoprés  droite,  un  peu  conrèie  eq 
dehors,  et  concave  en  âedani,(in  peu  élargie  ila  hase:  elle, 
s'applique  en  écailles  sur  l'os;  enfin,  spn  bord  supérieor' 
offre ,  outre  son  extrémité  antérieure ,  trois  autres  petites 
4ents  mousses,  dont  l'aptérieu^e  est  la  plus  grande. 

Si  on  étudie  avec  attention  celte  singulière  dent,  ea  ap- 
parence ugiq)]e ,  op  voit  que  l'os  maxillaire  se  proloiise  dans 
$IIe  comme  dans  on  étui,  et  qoe  cet  étui  est  réeUKment 
formé  par  I3  réupipp  4Ç3  porUoR^  écaillçuses  de  i»  base  de 
ses  quatre  dentelures. 

La  secondé,  triangulaire,  forf  coFPPriïpée, .sga^SDifepqe  i 
sa  base ,  est  un  peu  obiiquei^çQt  îinplanféç. 

La  troisième  *  qui  à  tout  à  fait  la  weijjp  di§Bfijj,(ifln ,  3  wo 
tranchant  encore  plus  oblique,  et  $i)b4ivisé  en  deifXgoÙf'es, 
dont  l'anté'rieure  beaucoup  plus  prôRonc^e. 
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Vienaapt  ensalte  tr«is  vérkable6  melûrtfe,  'ffuî  bt^  ^'«h* 
Aatat  jBwia».la4igp06Îti— jqitKnmilianMie  A  leur  base -ectenne^ 
elsôntd'autaDtinoliisgrosses,  qu'elles  sont  p(«£p6stérMiir«a. 
43a|>e«t  ies  irega^Br  c^^Kae-cctinjKwéei  it  4âK{»arties  :uoe 
anlécieaM  ,.pliis  étroilc ,  ]il)is  kauie,  4riquètre  À  U  oeuroBDc^ 
Ay-aai  cfaa^ao  «ogle  ibérissé  d'-um;  ^Hle  tr^Bchaata  « 
dasA'^WU  sont  iatenies,'et]'aittn,  peMérieacA,  fl»e  vfeittet 
forme  une  colline  obliquement  vanaferae^  Jvail  otM<{ti« 
extnémiM  £ct  aeleyé*  qu  poiat^ 

ÂM  deent  paqtérhmre,  ^qai  est  la  anoias  grtmte  4e  toates  ,  a 
cette  partie  po»t6rieBre  si  [tetita  ^'il  a'y  a  pini  qn^isK  snlc 
yaîatfc— amèr«. 

'  Onw  c«iinott  pan  Meure  ks  modifica^oM  «pn  11^  ap> 
poMe  à  l'np^ret)  dcntttine  de  la  musaniifpe. 

Lcsévas  lignes  Aeatàires  fle  fe-ftiâchgiresBwérieort,  asstt 
tOBTtfKS,  et  dargiei  en  Aehtn-s  rersles  rentables  Éiblains» 
convergent  ensuite  en  avant  ;  il  en  est  à  pi;u  près  dfc  mêmt 
inférieure  ment.  - 

L'es  délits  mtflahrs  des  ^ens mâchoires  dn  même  cfttii  s'en- 
grènent, te  bord  tranchant  des  supérieares  dépassant  les  in- 
Térietirej  qm  correspoadent  aulalon  de  celles  «f  eflhMt. 

Genre  Si£u&T4  (^Mygaïe"). 

La  série  des  denlâ,  à  la  mâchoire  snpérienre,  est  de  onze 
an  lieu  de  dix  seulement  qu'ont  les  musaraignes ,  en  ne  comp* 
tant  toujours  la  première  que  pour  une  ;  car  en  la  comptant 

{tour  deux ,  comme  ys  crois  que  cela  doit  se  îtiire-^  on  aura 
e  même  nombre.  _  * 

La  première  que  l'on  considère  en  général  comme  inci- 
sive, est  large  et  taillée  en  biseau;  elle  est  triquètre  et  aiguë; 
£mvantM.IUiger,lesdeuxsuiTantessont fort  petites,  coniques, 
et  pourmient  bien  être  des  incisives  j  la  quatrième  est  pitis 
grosse,  comprimée,  à  ^nï^leule  pointe  et  à  deux  racines;  on 
peut  la  regarder  comme  la  canine.  Viennent  ensuite  trois 
Caastes  aïolaires  qui  sont  un  peu  comprimées,  obliquement 
flicéxs  les  unes  àla  suite  des  autres ,  en  augmentant  un  peu 
-de  grosseur;  elles  ont  deux  racines;  quelques  auteurs  Icsni'- 
«ardent. cooune  des  canines,  tandis  que  d'autres  placent  la 
deraiére  au  nombre  des  molaires. 

Les  w^^ifcs  >ODt  au  nombre  de  quatre  selon  la  preaiière 
opinion,  et  de  cinq  suivant  la  seconde;  elles  ont  réellement 
^adqaes  r<4w«rls  avec  Celles  :des  taupes  ;  U  première  est  la 
plus  petite  ;  elle  a  une  seule  forte  pointe  interne  et  im  berd  Ji 
l^metr^ncha&t^lcs  deux  MÀvantes,  presque  égales,  sont  à  peu 
près  triquètres  et  composées  de  deux  parties,  chacune  ayant 
deux  dents  an  bord  externe  et  ime  longue  pointe  sur  le  talon 
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intenift't  la  dernière  est  tm  pea  plus  petite;  elle  a  mie  pre- 
mière partie  GembUble  aux  précédeotes  et  un  talon  avec  one 
pointe  en  arrière.  ■  • 

A  ia  mâchoire  infârieare,  le  nombre  lofai  est  égalemetit  de 
once,  tandis  qu'il  n'est  oue  de  sept  dans  les  musaraignes;  k 
moins  qu'on  ne  compte  la  dent  dite  incisire,  comme  compo- 
sée de  qaaire ,  comme  je  i^rois  que  cela  doit  être ,  et  alors  il 
n'y  en  aura  qu'une  de  différence. 

Les  deux  premières  sont  ^ardiies  comme  des  incisives'; 
ellessont  allongées,  étroites,  parallèles,  tronquées  à  l'extré- 
mité ;  la  première  pins  courte  que  la  secoode. 

Viennent  ensuite  cinq  petites  dents  à  peu  près  sembUlil^ 
i  celles  de  U  mâchoire 'supérieure,  ètqu  on  ^ppeUecraines. 

Enfin  la  partie  postérieure  e^t  pourvue  dequatrep  autres 
dents  d(mt  l'antérieure  est  encore  comptée  au  nombre  des 
canine^  par  M.  Geftffrvtyi  tapdisqa'lUigerla  regarde  comme 
une  molaire. 

Genre  ChEysochlobe. 

La  lij^e  dentaire  supérieure  est  formée  de  dix  deqts  dana 
une  disposition  anomale. 

La  première  est  longue ,  verticale ,  convergent?  i ,  un  peç 
coorbée  en  arrière.  Les  zoologistes  la  regardent  comme  inci- 
sive nnique. 

Après  un  conrt  espace  viept  laseconde  qui  est  petite,  com-!- 

Erimée ,  tranchante ,  avec  un  léger  tubercule  à  sa  base,  puis 
t  troisième  qui  est  de  même  forme ,  mais  plus  petite  ,  et  la 
quatrième  qui  est  un  peu  plus  grande,  un  peu  tri qu être, 
maîspeu  différente.  Ce  sont  les  canines,  pbnr  la  plupart  des 
zoologistes;  tandis  que  d'autres  paroissent  les  regarder  com- 
me de  fausses  molaires. 

A  leur  suite  sont  les  molaires  vraies,  aq  nombre  de  six; 
elles  sont  toutes  remarquables  par  l'élévation  de  leur  cout 
ronne,  quoique  beaucoup  moinare  encore  qu'à  la  mâchoire 
inférieure. 

Leur  couronne  est  triangulaire  et  transversale;  elle  est  hé- 
rissée Ae  pointes  fort  aiguës  dont  deux  externes,  une  moyenne 
plus  longue  ,  et  une  interne  la  plus  petite  de  tontes  pour  les 
quatre  dents  moyennes  ;  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  seiîles 
pointes  sur  le  premier  rang  à  la  dernière ,  qui-  est  eictréme- 
mentcooiprimèe,  et  trois  seulement  à  la  pénultième  j  deux 
externes  et  une  moyenne.  * 

A  la  mâchoire  inférieure,  la  série  se  compoiie  également 
de  dix  dents. 

Les  incisives  sont  au  nonjbre  de  deux ,  terminales ,  rm  peu 
déclives  ;  la  première  plus  petite ,  la  seconde  plus  forte  et  rçr 
courbée  en  en  haut.  ■ 
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Les  troisième  et  quatrième  sont  siq|ples»pointnèstiinp«a 
'dirigées  en  haut  et  en  arriére. 

la  cinquième  de  même  fonne  k  pea  près  ,  mais  on  pea 
plus  forte  etdaas  la  même  direction;  elle  est  mi  peubifurquée 
à  son  sommet. 

Ce  sont  des  canines  pour  quelques  zoologistes  et  de  fansses 
Biotaîres  pour  d'autres. 

Les  cinq  qui  suifent,  et  qui  ne  se  touchent  pas,  ont  tmç 
couronne  en  partie  saillante  ,  extrâmemenl  étroite  et  élevée  ; 
elles  sont  (riqnjtres  ;  la  pins  élevée  est  la  seconde  ;  elles  vont 
ensuite  endîntinuantîusqu'klademîère,  qui,  de  toutes,  est  de 
beaucoup  la  plus  pethe;  leur  couronne,  qui  estfort  étroite, 
est  hérissée  de  trois  pointes  fort  aiguës,  dont  l' externe  est 
la  plos  grande. 

Les  différences  jnivant  l'âge  me  sont  inconnues. 

Genre  Scalops  (^Sortx  aquaiiciu,  Lîna. ,,  Gmel.  ). 

La  disposition  «lu  système  dentaire  de  ce  genre  ,  qui  est 
composé  d'nne  senle  espèce,  ne  m'est  pas  connue  ;  jesaisseq- 
lementqne  l'on  admet  qu'il  n'y  a  qu'une  dent  incisive  àla 
mâchoire  supérieure  et  deux  à  l'inférieure ,  la  première  de 
ceile-ci  étant  beaucoup  phis  courte  que  la  seconde  ;  il  paroît 
qu'il  y  a  ensuite  plusieurs  fausse's  canines  en  haut  comme  en 
bas,  mais  j'en  ignore  le  nombre  ainsi  que  celui  des  molaires. 

Genre  Coitoyldre.  '  '  , 

J'en  dois  dire  autant  Aa  sorex  crîstatus  de  I^npiens ,  ^ont 
m.  lUjger  a  fait  son  genre  condylure ,  et  dontje  n'ai  pas  jn,  lé 
-crâne:  ■ 

Lès  incistres  supérieures  sont ,  dit-on ,  iau  nombre  de  deux. 

Il  y  a'qnatre  fausses  canines,  et  le  nombre  des  molaires  ne 
m'est  p^s  connu. 

'    Ala'mSchoîre  inférieure,  on complenneoudeuxinûsives, 
et  auAre  fausses  canines. 
'GmT^TKVVE^Talpay      ■        ^    "-' 

La' disposition  générale  des  dems  e'sf  plusnormalev^ur- 
tont  &  la  mâchoire  supérieure  ;  mafs  encore  je  ne  vondrois 
pas'asrfnÇer  le  nombre  des  dents  incisives,  parce  que  l'osprœ- 
inàxîHkîrt  se  soude  de  ^  bonne  heure  aii  maxillaire,  ains^  que. 
dans  la  musaraigne ,  que  jË'  n'ai  pu  encore  réussir  ^  le  voir 

distinct  .  ,  .  

I    L^  nombre  total  de  la  ligne  est  de  onz«. 

Tous  les.  zoologiste»  «oi^t  cependant  d'actocd  pour  admet- 
tre trois  dents'  incisives  ^  la,  mâchoire  supérieure  ;  elles  sont 
petites»  verticales,  à  peu  près  égales  en  hauteur,  séparées  ;U 
première  est  ub  peu  plus  large  que  la  seconde  qui  l'est  elle- 
même  un  peu  plus  que  la  troisième  ;  celle  qui  suit  a  toute  la 
formé  d'une  véritable  canine  ;  beaucoup  plus  longue  que  les 
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autres ,  ell*  *8t  <Iarg!e.  à  sa  base  ,  Ixis-CDWiprimM  ,  4»ll- 
chante'et  un  pea  arqdle  an  bord  jioslé rie W  ;  cciqv'.eUe  aSiff 
d«  singulier,  c'est  qu'elle  a  dçQX  racines  çl.ujae  cuuJwe-afseE 
profonde  au'btird  mlérieur  de  sa^face  interne.  - 

fies  sept  autres  ,  les  trois  antérïenrés  fort  petite;^  pUc^ 
dans  U  portion  1>  glu*  .^ti-oite  du  qjmsçan ,  put  *peufré^  U 
forme  de  canioes  ,  û  'ce  n'est  qu'elles  sont  bMUCOiy  piNf 
petites  ;  mais  ellt^  ont  ëgalemeiU  deux  ràcùtes  :  Û  poité- 
rleiire  est  un  peu  pins  épaisse. 

La  quatrième  ,  triquètre"  à'  sa  Aasp  ,  »  çSetiifffuut^ 
trois  racines,  et  est  cepcodant  tcninnée  par.fUW  leiile  poiq^ 
aiguë  et  traïKïbante  en  arrière. 

■  La  cinqoièrpe  est  également  i  p^{l  près  trîquètrp  i  ,« 
hase  ,  arec  trof  s  l'adaés,  dont  deux  externes  et  luie  interoe  [ 

.  la  couronne  est  fonoëe  par  uq  bord  trancbapt  «  ainec  deux 
pointes  dont  Ia  postér^ure  est  beaucoup  plus  langue,  et  par 
uDoetit  talon  ànlErieur  sur  lequel  s'élève  ^pep«tiLe  p«intf. 

La  giiièine ,  qui  est  ta  plus  grosse  de  tontes,  a  absolm^wnt 
U'ipéme  forme,  leantme  nombre  déracines  et  Je  ppinle^ 
'  La  septiâme ,  quoique  beautoup  pUu  p£tjite  ^ ,  a  èailemutt 
trois  racines  ;  elle  e^t  triangulaire,  le  aompiet  en  dêWrs^  ^ 
dirigée  transversalement.      •  ,  ,       ; 

A  U  mflcboire  inférieure  ,  le  ooml^ie  des  dentjieftle^^p 
qu'en  haut,  itiaiA leur  foririe  est  beaucoup ^lu» anomi^ 

I^s  incisivef  £ont  3u,  nombre  iç  ifiiW':  f_  iis^of^tfi  .eo  arc 
Âe  cercle ,  et  un  pea.déclîvesi  .      ..."  .  .  ... 

Celle  qu'on  regarde  comme  la  ciiime  ,  et  qù  est  la, cin- 
quième., est  beaucoup  plue  petite,  que  ceUe  d'en  liant  ;  ^le 
est  également  triangulaire ,  comppinéj:  ct  iw  peu  4>rig^e 
en  arani.  ..-■■-      "   '  ^  '  ,^ 

Des  six  antres  qu'oq  regard?  çpfR.ve^.  jnolaires-,  le»  ^ux 
premières  sont  semblables  à  la  troisième  4  mai», «wtplu^ 
petites  et  sans  talon;  la  troisième  e^t  simplement  Û4pjâlâllte, 
pointue,  triangulaire^  a«ec,uo  p^ljt  j3J!()n,.eB  arrière.  Les 
ti-ol^  autres  ,têaucoup  plus  gros^ep',  js  pÈRuItiénJe  P^^t0^»t , 
sont  composées  d'un  bord  tFauçhiint  .é^t^me  ,  divls^.^ïV.troi^ 
tubercules  aîgvf ,  etd'un  IeUop  doubla  pour  les  #««  pre- 
mliriei,  etslmgte'j^ourlesi^ef-Diéi'as.         .  .' 

Section  XV.  —  Mammifires  ayant  _4^  ^egl^  de  plusifurfftlrrp^S, 

bordaM  les  mâàtoirié  Aaà  iaide  reuréÙriStié ,  d  dans  félat  gu^'on 

'  pmit^tfd'tr'ilf^^cinli  é'est-à-iire  ahlà  ti'aù  espèces  de  d^ÂiS  in- 

I   titMtf  ou  pnMtàSi^tliiifës  ;  çantnés','m(^àlf*s;jaussii'ciiiVr\tîes, 

■  ' tant pm^iU*)iténi  dblinclta',  et  les  tdtuHà  ibngues  et' eràfnées  \^ 
-  fù^érieur» mt^ietOnt de  tasBpàiearé.        ■        " 

C'est  ÎL  cette  section  qu'apparljennent  pres«pie  p^»  Lep 
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Miifnata  cjiriiassif  n,  les  opiDivorc;)  et  quelfjaes  p^icby dermes. 
Nous  les  rângérops  ^.aprës  Je  nombre  croissant  des  dents' 
- — '~ —  ,   en  comptaut  d'abord  celles  ^e  ia  npâchoi^e  sun' 


périeore. 

G^nre  MÉcM>EaBfE. 

Hous  ne  Irquvqns  que  ce  ^enre  qui  n'ait ,  k  ce  qO'il  pa-' 
rott,  au  piois^  dans  l'état  adulte ,  aucune  trace  de  dents  in- 
cisives k  la  mâchoire  supérieure. 

La  canine  est  tf^s-îorlt ,  ^quée  ,  pointue ,  cOnique. 

Lps  i^olaires  sont  au'nombre  de  quatre  seulement;  la 
première  est  tranchànie  ^  compri^iée  ,  et  lerminée  par  une 

fiointe  longue  el  fine  :  la  seconde  et  la  troisièine  présentent 
a  forme  de  dpui  M,  qui  s^roiepl  placées  l'une  à  côté  de 
l'autre  ,  et  dont  les  points  externes  seroîent  terminés  en 
pointe  aîsuë;  enfin  la' dernière  est.  poiy  1^  forme  et  la  gros- 
seur, semblable  il  la  moitié  des  précédentes. 
■  A  la  ^àçhoire  inférieure,  oD  trouve  deiix  incisives ,  tien 
rangées  et  im  peu  l>iÇ4^^ 

iTa  canine  est  presque  co^nK  la  supérieure. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  anq  ,  ^  général  pl)i5' 
comprimées  que  Cplies  d'çn  fanit  ^-es  degi  premières  sont 
simples ,  triangulaires ,  à  une  seule  pointe  ;  et  tes  trois  autre»' 
un  pen  plus  longues  j  ont  leur  couronne  héris^ép  'de  quatre 
pointes  aiguës  ,  et  copinpe  formée  de  d|ux  plans  dont  le  pins 
saillant  est  en  avant  el  porte  le  pjus  fort  aiguillon. 

CEP9Ai.ofE  (C^Aa/o^j).      ■ 

La  liiâcboire  supérieure  n'a  qu'une  très-petîte  incisive  , 
np  peu'  tranchante,  dislapte  ^e  celle  d«  côté  opposé  «t  de  là 
canine  qui  pst  comnie  4ans  le  genre  précédent. 
'  Les  molaires  sont  également  au  nomHre  de  ijuatre  ;  le» 
deux  premières  sont  presque  canin!  forme  s,  c'est-à-dire,  que 
lèor  partie  antérieure  s'élargit  en  pointe  tin  peu  arquée.  La 
p'énnltïènle,  la  plus  grande,  a  sa  côurosnc  allongée  ,  presque 
toub-à'f^it'plate,  ïe  bord  eïtçme  un  peu  plus  saillant. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  ij  n'y  a  Ig^leTpent  qu'une  seule 
incisive  ,  encore  plus  petite  qu'à  celle  d'en  haut, 

La  canine  est  également  grande  ,  forte  et  pn  peu  rf- 
conrbée.  ,  ,''.'.'. 

X^s  molaires  sont  ^u  nombre  de  six  :  la  premièFç  et  W 
dernière  ,  à  peu  pfès  semblables  ,  sont  eitr£men)ent  petites 
et  k  couronpe  plate;  ia  cinquième  est  dans  ce  dernier  Cas; 
Içs  tfoïs  autres  d'àptaijt  plus  cunéiformes  qu'elles  sont  pla- 
cées plus  en  avant  '  ~ 

SùiGLlER.  D'ÀFBlQtJE. 

A  la  mâchoire  supérieur^,  il  n'y  a  qu'une  seule  grosse  dent 
încîsÎTe  ,  triquètre ,  verticale  el  un  peu  courbée  ;  la  c^niiiQ' 
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en  forme  de  défense  est  rëellemenl  énorme.  Les  molaires  sont 
au  nomliredé  cinq,  dont  la  'première  est  U  plus  petite  et  arron- 
die, distante  des  quatre  autres  qui  sont  fort  serrées;  là  seconde 
est  déjà  beaucoup  plus  forte  que  la  première,  mais  elle  est  en- 
core simple  ;  les  troisièine  et  quatrième  sont  divisées  en  denz 
farties  égalés  par  deux  sillons  assez  profonds ,  l'un  externe  et 
autre  interne  ;  la  cinquième  ,  qui  est  plus  allongée ,  mais 
plus  étroite  ,  surtout  en  arrière  ,  est  divisée  en  trots  :  toutes 
ont  leur  couwnne  presque  plate  probablement  par  usure. 

A  la  mâr:hoire  îj^éneure,  i]  y  a  trois  incisives ,  dont  les  deux 
postérieures  sont  un  peu  plus  grosses  et  plus  rapprochées  en< 
Ire  elles  ;  l'antérieure  est  très-petite  çt  fort  distante  ;  la  ca- 
nine est  toujours  eu  forme  de  défense  ;  les  molaires  sont  au 
nombre  de  quat);e ,  trois  antérieures  petites ,  mousses ,  sépa- 
rées entre  elles  et  de  U  quatrième ,  qui  est  évidemment  com- 
(losée  de  trois  dents  soudées  :  sa  couronne  est  ovale  fort  al- 
oogée  ,  atténuée  en  avant  comme  en  arrière  ,  et  oifrant  no 
grand  nombre  de  petites  aréojf  s  ovales  d'émail  sur  trois  rangs 
longitudinaux  ,  enveloppées  par  la  substance  cémenteuse. 

Ilparohquelï^sîncisiviysupérieures  et  inférieures,  et  queir 
ques  molaires  antérieures  lombçut,  avec  l'âge. 

Genre  Molosse. 

A  la  mâchoire  supérieure  ^  une  incisive  ,  moyenne,  bifide, 
convergente  et  distanfe  ;  une  canine  fort  grande  ;  quatre  mo- 
laires k  couronne  hérissée  de  tubercules  |W)iotas. 

A  la  wt4cftpirr  infériptre  ,  une  seule  incisive  très-petite  , 
comme  entassée  au-devant  des  canines.  La  canine  est  très- 
ràpprocbée  à  sa  base  ,  de  celle  du  cdté  opposé,  de  manière  k 
former  avec  elle  une  sorte  de  V,  quand  on  la  regarde  en  avant 
I^smolaircssontaunombredecinq,  à  tuberculespointus. 

Les  espèces. qui  pat-deux  incisives  de  chaquf  cété  et  ai  cha- 
que mâchoire  sont  trop. nombreuses' pour  n'avoir  p^  eu  be- 
soin d'être  subdivisées  en  plusieurs  groupes  ;  dans  le  premier, 
^  a, ses  dents  .molaires  cpmpliquées,  se  trouve  placé  on 
genre  de  la  famille  des  pachydermes. 
.  Genre  Hippopotame  (  Hîppopotamus  ). 

La  ligne  dentaire  supérieure  se  compose  de  neuf  dents 
«ft  tout,  et  quelquefois  de  dix  ,  disposées  ainsi  qu'il  suit: 
d,eus  incisives  plus  courles  que  celles  d'en  bas  ,  conî- 
<pies,  courbées  presque  verticalement  ,  la  seconde  placée 
beaucoup  plus  en  arrière  que  la  première  ,  et  ordinairement 
*uéeàsa  face  externe  et  postérieure",  tandis  que  celle-ci  l'est 
à  la  face  interne.  La  canine  moins  longue  que  celle  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  triquètre  ,  creusée  d'un  sillon  indiqué 
en  avant  et  d'un  autre  assez  profond  en  arrière.  Six  molaires 
dontJes  trois  antérieures  ont  une  forme  particulière  conûpje  : 
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la  première  est  orale,  limple  et  conique,  c'en  la  plos  petite;  U 
seconde  plus  grosse  est  déjà  composée  de  deux  parties  indi- 
quées par  deuï  sillons ,  un  eitemc  et  l'autre  mteme  ;  la  troi- 
sième un  peu  plus  grosse  paroh  avoir  la  même  forme,  dont 
l'avant-^emière  est  la  plus  grosse. 

Les  trois  postérieures  ont  une  forme  beaucoup  pins  com- 
pliquée ;  elles  sont  «également  formées  de  .deux  portions  dont 
chacune  est  originairement  composée  d'une  colline  trans- 
rerse  ayant  deux  grosses  pointes  transversales  ,  et  à  la 'partie 
médiane  de  celle-ci ,  en  avant  et  en  arrière,  uéTe  plus  petite-; 
de  manière  que  par  l'usure  il  en  résulte  lienldt  deux  figures 
de  trèfle  adossées  Ijase  à  base,  et  jplus  lard  une  figure  quadrî- 
lobée  pour*  chaque  colline.  Enfin  l'usure  continuant,  ces  ^qx 
figures  se  réunissent  pour  ne  plus  former  qu'qn  grand  cafré 
i  bords  irrégnliers  ,  qui  occupe  toute  la  dent,  f^a  postérieure 
diffère  cependant  nn  peu  en  ce  que  la  colline  postérieuren'a 
que  deux  pointes  transversales ,  d'où  il  ne  peut  résulter  de 
figure  de  trèfle.  • 

La  mâchoire  infériçure  a  également  neuf  ou  dix  dentj 
dans  toute  la  série;  savoir,  deux  incisives  cylindriques  ,  can- 
nelées à  leur  base  ,  presque  droites  ,  couchées  en  avant  et 
fort  longues ,  surtout  ia  premièic.  Elles  s'usent  par  I^pointe. 
Leur  disposition  est  tont-i-fàît  terminale  ,  et  sur  une  ligne 
droite. 

Lia  canine  est  4narme  ,  triquètre  ,  courbée  en  arc  en  ar- 
rière ,  cannelée  sur  les  deux  laces  antérieures,,  et  ordinaire- 
ment fort  usée  sur  la  postérieure  ,  et  portée  sur  une  espèce 
d'avance  de  la  mâchoire  ,  qui  la  met  au-delii  da  niveau  des 
tncisires  et  hors  de  rang.      * 

Les  molaires  sont  en  mâmé  nombre  et  à  peu  près  de  la 
même  forme  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Elles 
vont  toutes  ed  augmentant  de  grosseur  de  la  première  à  la 
dernière,  et  elles  sont  également  formées  de  deux  parties, 
indiquées  en  dehors  et  en  dedans  par  un  sillon  profond  qai 
existe  même  long-temps  sur  la  couronne. 

La  pcemière  et  la  seconde  sont  assez  étroites  et  compri- 
mées. 'La  troisième  l'est  beaucoup  moins  et  n'a  que  deux 
pointes  ;  les' trois  autres  ont,  leur  double  colline  s'nsant  en 
figure  de  trèfle,  mais  bien  moins  régulière  qu'à  la  mâdioire 
supérieure. 

Le  tissu  de  toutes  les  dents  proemaxUlaires  est  remarque 
ble  par  sa  densité. ,  * 

CiCS  variations,  suivant  l'âge,  du  système  dentaire  de  l'hip- 
popotame sont  très-nombreuses. 

Il  y  a  quatre  mol^res  de  lait  k  nn  certain  âge,  dont  les 
trois  premières  sont  fleublabtes  à  telles  qui  les  remplacent 
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et  tnênle  AcnH  U  première  p'aroft  n'éire  jdiDais  remplacée. 
La  quàtôime  est  compliquée  comme  les  arriére- Ai oliAres. 

Parmi  les  espèces  qui  ont  les  molaii'es  simolea  ,  ou  paitolit 
recouvertes  d'émail  et  non  susceptibles  ^e  j\ûer ,  il  faut  éta- 
blir une  distinction  d'après  le  nomKre  de  ces  denb  molaires. 
Genre  SiNGE, 

iDans  tODJ  les  singes  de  rancien  coAtinent ,  coaniu  juiqti'^ 
.ce  jour,  il  y  a  toujours  cinq  molaires  k  chaque  m àcnoire. 
..  L^nombre  général  des  dents  de  lamjTclioire.supé^rîeureest 
de  huit  sedlement  :-  elles  forment  une  série  ,  Te  pfus  souvent 
eontînne  ,  au  moins  pour  celles  de'  Tos  maïùlUire.  Les  deux 
séries  de  chaque  côté  fornient' entre  ellef  une  sorte  de  feri 
cffival  ou  de  parabole  plus  ou  moins  allongée,  suivarit  le  de- 
gré de  prolcmgement  du  museau;  les' antérieures  des  deux 
mAchoirat  se  croisent  d'avant  en  arriére  ,  et  de  baut  en  bas; 
les  canines  sont  également  croisées ,  celles  d^eo  ba^  se  placent 
au-devant  de  celles  d'en  haut ,  et  4ans  un  espace  Vide  plus  ou 
moins  considérable  qui  se  trouve  en  arriére  it  la  seconde  in- 
cisive ;  enfin  lesmolaires  s'opposent  pleinement  par  leur  coa- 
-  ronne ,  en  s'engrenant  plus*  ou  moias  récîproquemcitf . 

'Les  ^cisires,  an  nombre  de  ieaf.,  font  avec  cell^r  dB 
cAté  opposé,  une  portion  de  cjefde.  Elles  ont  l'une  et  l'antre 
une  forme  véritablement  incisive  ,  mais  suctout  la  première, 
q«t  est  souvent  beaucoup  pi ds  gt'ande  ,  et  ^argie  en  palette. 
*La  canine  t«.a(onrs  plus  longue' qàe  lés-inci^^s'et  iermo- 
laires,  mais  quelqueroiseitr6mementproloiigée',comale'daiis 
les  cynocéphales,  poogbs,  efc.,  est  toojiytfrr-colii((ue,  poiaf- 
tue,  plus  ou  moins  comprimée'et  courbée' eiirart-ière;  sa  ra^ 
cioe  est  trts-fbrte  et  a'  une  sèbte  pointe'. 

LcsrttâchelîiMssôtftauDOrtibrfede^ioqilWdeiMfïn^ïiiffêi^S', 
presque  é^les  et  leï  plus  peUfe^,  ont  trbiS'raïînÇS'.  nfae'in- 
tertie'  plus  grosse ,  et  deiiï  eMéfries  ;  letaf  courolfhe'  n*a'  que 
deux  pointes-,  l'uiïe'  en' dehors  et  l'aufftf  en  dtdân^.  Les 
trois  autres  n'ont  «galemient  quï'  trtfis'  racine^  ,  A'aiï  l'în- 
terMe  eit'  bèaucofip  plus  grosse  et  e'omVne'cb'rrtifliSëii  elie- 
même  de  deux  racines;  la  coa^oUne  assek'baisH',  caTi^,esi 
armée  de  quatri*  pointeï  plus  oaiùoiiti  aigulTs' eU'dcUJ'col- 
lïnVïtransrerses:  ' 

La  micfioire  inférieure  a  absolument  le  même  nbniDri!'  de 
detAs  que  la  supérieure' ;  elles:  sOnï  àpeh^pVès  dis^6^é(!&'de 
même ,  mais  formant  un  fer  à  cheval  pbx  étrott. 

Les  deux  incisives  sont  asse^  éiro'iles',  assez  obliques  en 
avant  et  tranchantes-,  la  preiàière  est  plus  forte ';  soh'b'orï su- 
périeur est  presque  droit',  au  contraire  d'ë  la  dernière'  iiul  l'a 
plus  on  mollis  oblique. 
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'  La  carriitrrtaùfattn'iTnJitHsâJlIanlâqae  celle  ^en  baut ,  tou-* 
che  à  l'inckiTC,  et  est  au  contraire  sëparé^e  tfe  la  preluiire 
itiohiire',  propoïTioini^teifieiit  aa  d^Teloppèment  de  laca-i 
Dîne  supérieare;  comprimée  i  sa  racine,  elle  est<:8mque,un 
ftra  coflfprîoiée  et  recourbée  en  ^ri^ère  dans  la  partie  ex- 
tfeme. 

Desc{nqiMDraîrw,engénéi-aI,ei8urtoutlespostérieurespIna 
droites  (jne  celles  d*»)  haut,  la  première  a  deux  racines  com" 

Ïriin^^,  forTobliques,  et  une  svulepoinle  triquètreàsabasej 
isecoude  a  également  dËuiracines,  Tantérieure  p^ua  grosse  er 
ottliqnr,  et  aacboroane  a  deiii pointes  transverses  en  avant, 
étnti  talon  en  arrière.  Les  {l'ois  aUtf  es  sont  à  peu  près  comme 
Ml  Haut ,  Biais  plus  élroitfes  ,  moins  carrées  ,  avec  quatre  tu-^ 
Itercnfss  à;' la  couTonDe<;  niais  elles  onl  seulement  deux  raci'. 
Ses  fortlài^es ,  camprlntée^ ,  une  en  avant  et  l'amtre  an  ar- 
nèrK 

Les  variations  dépendantes  Se  l'âge ,  et  qui  tré^^proba-^ 
blemeor  antheavciSap  dé  rapports  avec  ce  qin-  a  lieu  àxaf 
l'homme  ,  nous  sont  i  peu  près  inconnues. 

Ea- descriptiea  que  je  viens  dé  donner  du  système  deàtair^ 
èes'  singes'  dé  l'ancien  d'odtineat ,  est  prise  du  magot'  (sùma 
doua),  espèce i[  peuprés' inlerniédiaire  aux  guenons  et  aux 
«ynocéfi^àlbs.I^es  différences  qVon  pourra  rencontrer  dans-la 
»<rie  derespèce?  ou  d'es  genres  qu'on  a  introduits  dans  celtei 
AmUle,  erqni  cotlsisjem  essentiellement,  dans  le  plus  ou  moins 
d^nd'dlétïlonpeuieDt  des'dentï  canines ,  et  par  conséquent 
danscelbi  de  leïfucé  qui  dbit  servir  i  lés  loger  dans  la  lar- 
geur des  dfemsintisives  médianes,  dans  la  saillie  des  tuber- 
cules'dé  smoiaires ,  seront  phis  ou  moins  considérables,  sui- 
vant qa'oir  se  rapprochera  davantage  d^  l'une  ou  l'-autré  ex- 
trémité-de- là  série; 


nsy-âun' petit  groupe  dé  singes  du  nouveau  cpntinent  quîj, 

sons  le  rapport  du  Aombre  des  dents'  molaires  ,  apnartient 

aussi  à  cette  division  ;  ce  sont  tes  sagouins  et  l'ouistiti  qui 

difTirem  dks  antrËs,  soTU'od  assez  grand  nombre  de  rapports. 

'SfteWOWB:  \       •- 

Ifanï-lës  sagQtàirr,  lés  d&us  incîsiyes  dé  la  mâchoire  sup4; 
rinre-sont  presque*  dfbîtËs  ;  ï»  preniièrè  j^fus  larg«  ^"  la* 
Kconde: 

l^  rtûîtft' esrcWiique  efmédîocre.  , 

Les'Tiniitiireï;  au  tfondire  dé  cinq,  sont  en  général Yott  pe-^. 
lites  ;  U  dernière  est  carrée  avec  deux  tubercules  mousses  , 
dont  d'étui  extern 63*61  un  talon' Interne  ;  la- quatrième  qui  est 
ISi-plUS  grt>s$e ,  a  lânlétoè  forme  ;  lés  Irolsiàme  et  deuxléoie 
stontégales  ei  irr'bnt-qu'tm^e'ptiinte externe  et  un  lalôn  interne;. 
la  première  est  la  plus  élevée: 
\     * 
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Les  indsiTea  de  U  micboire  inférieure  sont* 
les  up;ijoas ,  presque  ^ales. 

La  canine  têt  assez  forte,  quoique  moûu  que  ceUe  d'en 
haut. 

Les  molaires  sont  de  même  forme  et  de  marne  proportion 
qn'en  kaut;  niais  en  ttftalité ,  elles  sont  un  peu  plus  (qrte^ 
et  un  peu  dirigées  obliquement  pour  les  trois  antérieures , 
le  taloil  ne  se  tronrant  pas  lout-à-fait  sur  la  même  ligne 
traasrerse  que  le  tubercule  aigu  ;  elles  sont  en  outre  d'autant 
plus  courtes,  qu'elles  sont  plus  antérieures. 

Dans  l'ouûtrïi',  les  dents  molaires  sont  absolument  Comme 
nous  venons  de  les  décrire  ;  mais  les  incisives  ofireot  une 
dbpositiott  assez  différente,  en  ce  que  des  deux  supérieuresr 
,1a  première  est  beaucoup  plus  longue,  plus  large  ,  coupante  * 
convei^ente  vers  la  ligne  médiane  ,  et  que  la  seconde. très-* 
petite,  est  beaucoupplus  étroite  dans  son  corps  qu'à  sa  base, 
oà  elle  o£^e  de  chaque  cAté  an  petit  talon  sur  lequel  s'ap- 
puie l'extremité  des  inférienTes  qui  sont  fort  pointues. 

Phoque  (Esp.). 

Je  possède  une  espèce  de  phoque  qui  n'est  pas  encore  fo- 
hlîée  et  qui  diffère  essentiellement  de  celles  de-  nos  mers  « 
dont  elle  se  rapproche  cependant  par  la  forme  et  le  nombre 
.  des  dents  molaires ,  en  ce  qu'elle  n'a  qae  deux  incisives  à  la 
mâchoire  supérieure  -comme'à  l'inférieure;  de  celles  d'en 
haut ,  l'interne  est  conique  ,  aiguë  et  un  peu  plus  haute  que 
l'externe,  qui  est  fort  épaisse,  à  peu  près  ronde  et  plate  comme 
sietle  avoilété  coupée  cairément;  en  sorte  qu'elle  semble  être 
une  espèce  de  molaire.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
toutes  deux  coniques  £t  canines  ^  surtout  l'externe-  Les  cani- 
nes so^t  comme  dans  les  grandes  espèces  de  ce  genre, 'extrê- 
mement fortes ,  et  les  molaîres,  cinq  en  haut  comme  en  bas  , 
sont  remarquables  par  la  hauteur  des  trois  pointes  ibrt  a%uës 
dont  elles  sont  armées.  • 

LoiTFRE  tEsp.). 

lia  loutre  du  Kamstchatka ,  d'après  ce  qu'en  dit  Steller  « 
ji'a  que  deux  incisives  fort  poinmes ,  une  canine  conique ,  un 

fieu  recourbée  en  arrière ,  et  quatre  ou  cinq  molaires  qui  sont 
arges  et  épaisses ,  surtout  les  postérieures.  A  la  mâchoire  ua- 
féneure  ;  it  n'y  a  également  que  deux  incisives  ,  une  canine 
et  cinq  molaires  f  dont  les  deux  postérieures  sont,  dit-il,  dans 
i«  gOTge,  c'est— à-dire  très-probablement  hors  de  rang  en  de- 
dans. 

Tous  les  singes  du  nouveau  continent  (i  l'exception  des 
sagouins)  ont  toujours  six  dents  molaires  en  haut  comme 
en  bas,  et  une  disposition  générale  fort  semblilble  i  il  suffira 
de  les  décrire  dans  les  sapajous. 
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Sapajous   (  CaHibic. } 

Des  jdeiu  incisives  supérîeores,  la  première  est  la  pltis 
longue,  étranglée  ii  sa  racine;  elle  s'élargît  ensuite,  de  ma- 
nière il  être  un  peu  en  palette. 

La  canine  «st  assez  forte ,  mais  en  ^éne'ral  beaucoup  moins 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  singes  de  l'ancien  conti- 
nent. , 

Les  molaires  sont  fort  serrées  et  étroites  ;  la  sixième  ou 
dernière  est  tont-à'fait  plate;  la  cinqiènje  présente  i  peine  un 
petit  bord  tranchant  aucdté  externe,  qui  augmente  et  se  par- 
tage en  deux  pointes ,  dans  la  quatrième  qui  est  un  peu  pins 
grosse ,  est  simple  à  la  troisième ,  à  la  seconde  et  k  la  pre- 
mière^  dans  lesquelles  le  talon  a  diminué  successivement. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  deux  incisives  sont  égales  ^ 
et  plus  étroites  qu'épaisses ,  obtuses  à  l'eitrémité.  • 

La  canine  est  presque  aussi  grosse  qu'l  la  mâchoire  su- 
périeure ,  et  eoutigiië  à  la  série  des  molaires. 

Celles-ci  sont  également  au  nombre  de  six  ;  la  quatrième 
carrée  ,  est  la  plus  grosse  ;  la  postérieure  est  la  plus  petite, 
mais  sa  couronne  est  plus  carrée  que  celle  qui  lui  corres' 
pond  en  baul.  Les  trois  postérieures  sont  tout-à-fait  plates, 

frobablement  pa*  usure;  les  trois  autres  sont  à  deux  pointes,' 
une  mierne  plus  forte,  et  l'autre  externe, se  plaçant  en  de- 
dans de  la  ligne  tranchante  des  supérieures,  la  première  eti 
dedans  de  la  canine  supérieure  sans  être  aucunemeot  déi- 
raogée  par  elle,  comme  cela  a  lieu  daqs  tous  les  singes  de 
l'ancien  contineni. 

Atéle  (^Aules.)  •     • 

Dans  les  atèles ,  les  incisives  supérieures  sont  peut-être 

f>lu5  verticales  ;  la  première  qui  est  toujours  beaucoup  plus' 
arge  ,  a  un  talon  interne  sur. lequel  s'appuie  l'extrémité  des 
inférieures. 

La  canine  est  aase^  courte,  mais  forte  et  se  déjetant  en 
dehors. 

Des  sis  molaires,  les  trais  postérieures  Ont  quatre  tut)er-i 
cules,  et  les  trois  antérieures  deux  seulement. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives  sont  courtes  et  sen- 
siblement égales  ;  les  canines  plus  courtes  qu'en  haut  et  les 
molaires  presque  entièrement  senUilables. 

Genre  Alouatte  (  Cebus). 

Dans  les  alouattes,  les  dents  iucislvesde  lamâchoire  supé- 
rieure sont  obliques;  les  infraieures  «ont  verticales,  l'externe 
étant  un  peu  séparée  de  l'interne;  quant  aux  canines  et  auxmO' 
laïres,  elles  sont  lout-à-fait  cdmine  dans  le  genre  précédent. 

Je  ne  connois  pas  au  juste  les  rarlalions  que  l'âge  apporte 
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3U  système  dentaire  i,ea  singes  d'Amérique  ;  (c  présàme  qn'ît 
y  a  beaucoup  de  rapprochemeot  avec  ce  qui  a  &eo  dans  ccni 
de  l'aucleii  coatinent. 

Daos  un  jeune'  sujet  d'alouatte',  des  deus  inciaireE «opé- 
rieures  ,  la  seconde  est  us  peu  plus  j^raade ,  çhs  |»miit»e  ei 
n'oQre  pas  d'espace  vide  enlre  elle  et  U  cwioe  psi»-  pUeer 
celle  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  caDine  est  très-peu  leosve  ,  aplatie ,  (naai^laîfe  , 
n'atteignant  pas  U  base  de  l'kiuirieiire ,  et  réciproqisenei». 

Des  incisires  isférieDres ,  l'eitem»  est  un  peu  plus  len- 
gue. 

Les  molaires  «e  sont  qu  aa  oomfare  de  trois  k  chaque  mâ- 
choire ..dont  la  postérieure  beaucM^  pins  grande,  a  qoaire 
pointes,  la  seconde  en  a  deux,  enfin  la  première  n'en  a 
Qu'une. 

VaMPVRE  (  PkjUosfoma).^ 

Les  lignes  dentaires  sont  continues,  à  peu  près  droites  et 
convergentes  en  avant;  les  incisives  et  les  canines  inférieu- 
res dépassent  beaucoup  les  supérieures  ;  les  molaires  d'en  haut 
dépassent  en  dehors  les  inférieures ,  qui  n'agissent  qae  sur 
les  talons  de  celles-U. 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  incisive^  au  nombre  de 
deui  ,  sont  fort  courtes  ;  la  première  est  beaucoup  plus  large 
et  obiiquei  la  seconde  est  ovale  et  remonte  à  la  racine  Ae 
la  dent  canine.  Célle-ci  est  très-forte ,  conique ,  très-pointue 
et  un  peu  dirigée  en  avant.  Les  molaires  sont  au  nombre 
de  cinq  :  la  première  est  très-petite  ,  à  une  seule  pointe  ,  un 
peu  arquée  en  avant,  sur  un  collet  un  peu  élargi;  la  secoi^de 
est  plus  fort'e  ,  triquètre  au  coljet ,  k  une  seule  pointe  un 
peu  tranchante  ,  et  une  sorte  de  talon  aplati  à  sa  base  ;  la. 
troisième  et  la  quatrième  sont  presque  semblAles,  celle-ci 
étant  cependant  plus  grosse  ;  leur  face  externe ,  taillée  fort 
obliquement,  et  même  expavée,  se  termine  par  deux  pointes, 
dont  la  postérieure  est  phislongue  ,  et  qOi  sont  séparées  par 
des  espaces  triangulaires  que  rempÛssept  les  cannelures  ex- 
ternes des  inférieures;  en  dutre  ,  elles  ont,  en  dedans  et  en 
arrière  ,  un  large  talon  très-plat,  avec  un  antre  petit  anté- 
rieur ,  mmns  bas,  terminant  le  eÙlon  triangulaire  qui  «épare 
les  deux  pointes  externes.  La  dent  molaire  postérieure  beau- 
coup plus  petite,  très-comprimée,  transTersale,  a  trois  potiAcs, 
dont  la  médiane  est  la  plus  haute. 

A  la  mâcboire  inférieure,  les  iaeicires,  au  nombre  de  d«ix, 
.  lont  extrêmement  petites,  égales,  en  ligne  droiSe,  «â  ^axw  au- 
cun Dsagc  ,    comme  lâs   sv|iérieuees.    Ls  cassée  est  toHt-à- 
fait  de  la  même  grandeur  et  de  lamétnft-fome  que  La  «npé- 
rluure.  Les  molaires  sont  au  uoonb^e  de  six  :  la  preiBièce  est 
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assez  Unge ,  à  painte  monsse  et  basse  ;  la  jecoiide ,  on  peu 
pins  petite,  est  plus  pointue  ;  elle  n'a  égalementqn'une  seule 
racine.  La  troisième  en  a  deux,  mais  elle  n'a«ncore  qu'une 
«étale  pointe  comprimée.  ëhAd  ,  les  trais  autres  gtmt  k  peu 
près  scmMables;  elles  ont  toutes,  deux  rac.îms  et  le  corps  fort 
éleré.  La  pàiultiSme  est  ia  plus  frande  ;  l'antépénultième , 
la  phu  mince,  n'a,  sBr  li  racine  Bnlt^rietu^^  qu'une  grande 
pointe  tranchante  ,  anguiense  extérienrenimt ,  aVec  une  très- 
petite  pointa  en  avant  ;  et  sur  la  postérieure  ,-  un  talon  éle- 
vé ,  divisé  en  dem  petites  pointes  ,  dont  l'etteme  est  un  peu 
Elus  haute.  La  deht  suivante  a  presque  la  même  forme ,  mais 
I  couronne  de  la  racine  anténenre  a  troîs  pointe»  bien  dis- 
tinctes (  étvx  iateftaeA,uneamérteare  et  l'autre  postérieare, 
et  une  troisième  externe,  médiocre,  plus  élevée  ;  le  talon 
est  semblable  à  celui  de  la  précédente  ;  enfin  ,  la  dernière 
a  la  partie  antérieure  à  trois  pointes,  «Ile  est  (in  peu  plus 
basse  et  plus  petite^  et.soa  tafon  postéri«iir,  également  plus 
bas,  e^  simple. 

Je  ce  connoîs  pas  les  variations  que  l'âge  apporte  dans  le 
système  dentaire  de  cette  espèce  de  ph}4lostume.  Il  parott 
^K  celles  quidépendent  des  espèces,  sont  assez  importantes, 
puisque ,  snjvant  M.  Geoffroy  ,  dans  le  f>tiytlostome  fer  de 
lance,  il  n'y  a  que  quatre  molaires  sipérieures  et  cinq  infé- 
rieures ,  et  trois  seulem<;nt  en  haut  comme  en  bas  dans  le 
pKyilastome  soricien.  Voici  le  peu  de  détails  qu'a  donnés 
al.  Geoffroy  sur  la  première  :  Lé  feit4c  lance  a  quatre  dents 
inolaires  en  hAU  et  cinq  en  bas  ;  li!^  deux  premières  sont 
cotnprimées  ,  tnangnlaires  e(  à  une  seule  pointe  ;  ]ei  autres 
eont  alternativement  évidèes  et  hérissées  de  pointes,  avec 
cette  différence  que  U  couromie  des  intérieures  est  étroite 
et  i  plan  droit ,  et  i^e  celle  des  supérieures  «st  beaucoup 

filas  large  et  à  plan  oblique.  Il  parott  m  jme  que  dans  le  plûl- 
ostome  rayé ,  il  n'y  a  qu'une  incisive  en  haut ,  point  en 
bas  ;  six  molaires  à  la  rnSchoire  supérieure ,  et  sept  & 
l'inférieure. 

Noos  iM  cuanoissons  encore  qu'un  seul  genre  d'animatix 
qui  offrent  dans  cetïe  section  la  combinaison  de  deux  inci- 
«refi  supérieures  et  de  trois  intérieures;  c'est  le  tenrec,' animal 
qui,  du  teste,  offre  beaucoi^  de  rapprochemens  avec  le  hé- 
risson; 

Genr*  TeNBECCS«!^*r). 

A  la  mâthoire  aupér{eare ,  I*  série  qui  d'est  pas  serrée  ne 
•é  coiApose  que  de  nenf  dents  teulemeht. 

Deux  incisives  latérales,  fort  petites  ,  uii  peuCffnriiéi^  en 
ed'bas  et  très-distantes  entra  elles;  la  première  est  on  peu 
•plus  grande. 
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Une  canine  Érande ,  srqo^e  ,  comprimée ,  pointue ,  anssi 
distante  des  iac*ives  que  des  moUirea. 

Celles-ci  sont  au  nombre  de  six. 

La  première,  très-distaQte  de  la  seconde  et  de  la  canine  , 
iMt  petite,  comprimée,  pointée,  un  peu  en  forme  de  caninet 
)a  seconde  est  beaucoap.ptus  forte  ,  plus  élevée  qi^e  toutes 
les  autres,  triqnétre  et  à  une  seule  pointe  ;  les  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  à  peu  près  semblables,  sont  èlerèes, 
tfiqnètres  ;  la  base  du  triangle  externe  est  i  deux  pointes 
courtes  ou  tuberculeuses  ;  la  sixième  traasrersale ,  plate ,  est 
beaucoup  plus  large  qu'épaisse.' 

La  mâritoire  inférieure  a  dix  dents  en  tout;  savoir; 

Trois  incisives  contiguSs ,  dontla  première  estnn  peu  plus 
grande  t  ' 

Vne  caninet  de  m(me  forme  qine  celle  d'en  liant,  moins 
distante  des  incisives  que  des  molaires,  et  se  logeant  dans   - 
une  excavation  creusée  ii  la  base  antérieure  de  la  canine  so- 
périeure  ;  a 

Six  molaires  :  la  première ,  oO  la  plus  petite  est  de  même 
forme,  quoique  •moindre  que  celle  qui  loi  correspond  en 
haut;  la  seconde,  nn  peu  ^lus  forte  que  la  troisième,  est 
triangulaire ,  à  une  seine  pointe  et  à  deux  racin^,  comme  la 
seconde  d'éb  haut  ;  les  quatre  suivantes ,  ^  peo  prés  de  même 
forme,  ont  une  couronne  fort  élevée,  trifnrqnée  au  sommet, 
ave«  un  petit  talon  postérieur  beaucoup  plus  bas;  les  deux 
dernières  sont  les  plujjrosses  et  les  plus  hautes. 

On  ne  connoît  pas  ^ine  manière  certaine  les  vuîationi 
que  l'ftge  ce  ut  apporter  k  ce  système  dentaire;  cependant 
M.  Frédéric  Cuvier  pense  quel  on  dojt  regarder  comme  telles 
les  différences  qu'il  a  observées  dans^un  jeune  sujet  d'une 
espèce'  de  ce  genre  ,  le  Uadrac  (^ef^ér  stiosus)  :  elles 
con^istoieut  en  ce  que ,  outre  les  deux  incisives  supérieures 
crochues,  il  y  en  avoit  une  troisième  tranchante,  et  si  petite  i 
qu'il  est  probable  qu'elle  perçoit'  ft  peine  la  peau.  Les 
canines  sont  semblables  aux  incisives  crochues.  ]>esstxiiiO' 
lairest  la  première  paroît  ne  guère  offrir  de  différences  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  cinq  autres,  puisque  les 
deux  premières  sont  comprimées,  pointues  comme  d^is  les 
fausses  molaires  des  carnassiers ,  et  qu'en  outre  les  trois  der- 
nières'sontsemblablesaux  trois  qui  précèdent  la  dernière  dans 
le  tenrec  ;  en  sorte  que  la  dent  transversale  de  ce  dernier 
n'exister  oit  pas  dans  le  tendrac,  et  que  ,  en  outre,  la  grosse 
dent  triquèlre ,  À  une  seule  pointe ,  seroit  remplacée  par  une 
dent  également  triquètre  ,  mais  Â  plusieurs  tubercules. 

La  mâchoire  inférieure  a  également  trois  incisives,  ane 
canine  de  mâme  forme  quVn  haut;  six  molaires,  dont  un* 
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s  de  yi^e,  mais  bien  de  l'espèce. 
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première  Tansse  ;  mats ,  ensuite ,  elle  différa  essentiellement, 
en  ce  que  les  cinq  dernières  ressemblent  toutes  à  la  seconde 
d'en  haat,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  comprimées,  mÎDces,  ayant 
«ne  pointe  principale ,  et  deux  petites  latérales  ;  mais  il  paraît 
qu'en  examinant  arec  attention ,  On  trouve  à  la  face  interne 
de  la  molaire ,  une  saillie  pointue  ,  que  M.  Frédéric  Cuvier 
Regarde  copame  analogue  aux,  tubercules  tpi  épa.issviseqt  celles 
du  tenrec. 

Quoique  je  sois  loin  de  regarder  ces  différences  comme 
Buffisaotes  pour  établir 
dans  cette  petite  f      '" 
ne  dépendeitt  pas  d        _ 

J'ignore ,  nu  sujet  des  caractères  ^e  ce  genre ,  où  M.  Ilii- 
gçr  a  jpri^  que  tes  incisives ,  constammeqt  au  nombre  de  trois 
«nhaut,  peuvent  varier  de  trois  à  deux  en  bas,  i  moins  que  ce 
ne  soit  par  une  faute  typographique.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute, 
que  les  canines  sont  curvilignes,  c'est  évidemment  une  erreur. 

Phoque  (Esp.)  , 

Le  genre  pboqite  très-yari^ble  pour  le  npinbre  des  inci- 
sives, en  contient  une  espèce  des  îles  FalVlandoaMalouInes, 
dont  la  mâchoire  supérieure  est  armée  de  trois  incisives  , 
d'une  énorote  canine  et  de  si^  molaires  asseE- irrégulières  , 
tandis  que  l'inférieure  g'a  qu'une  incisive  cylindrique  ,  très- 
forte,  dirigée  en  avant  et  tronquée  à  l'extrémité  ,  uife  canine 
au  moins  aussi  forte  qu'en  haut,  mais  plus  courte  ,  elsis  mo- 
laires presque  simples  ,  cependant  avec  quelques  indices  de 
pointes  latérales  ,  assez  peu  régulières.  (  V.  Phoque.)  ' 

Quelques,  espèces  de   mammifères,  au»  truis  sortes  de 
dents  bien  distinctes ,   offrent  des  incisives ,  au  nombre  de 
trois  eq  haut  et  de  deux  seulement  en  bas  :  ce  sopt,  la  plu- 
part, des  espèces  de  phoques,. 
'  Genre  Phoque  (Phoca  ), 

Les  preiftiéresespèces4ephoques  qui  appartiennent  à  celte 
division  ,  sont  celies  qui  ont  une  petite  oreille  externe  ,  et 
dont  Pérou  a  proposé  de  former  un  genre  distinct  et  qUi 
en  outre  ont  su  dents  molaires.  • 

.  Il  parott  que  la  série  des  den^s  qui  ne  sont  pas  serrées, 
s'engrènent  les  unts  daqs  les  aulrea,  p.our  les  molaires,  Les 
canines,  et  même  les  iàcisivçs. 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  troiâ  iacisivea  sont  en  arc  de 
cercle;, les  ^eux  premières  sont  rapprochées,  et  la  troisième, 
laisse  un  ii^teryalle  dans  l^uel  se  place  la  seconde  incisive 
de  la  mâchoire  inférieure-  Elles  sont,  eq  général,  courtes  , 
verticales  ;  les.  ^eux  premières  sont  bifurquées,,  d,'arant  en 
arrière ,  pour  recevoir  en  cola  l'extrémité  des  deux  d'en  bas  -f 
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la  troisième,  la  plus  petite,  dans  le  jeune  âge  acquiert  qael- 
^efois  one  si  grande  taille,  qu'on  U  regarde  comfne.une 
easine. 

La  canine  est  tr^-forte  et  très-aigu§;  un  pen  crocbue  1 
fexlrémité,  et  quelqnefois  avec  une  cannelore  an  calé  in- 
terne ;  distante ,  sortout  en  arrière. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six.  Jl  parott  qu'elfes 
sont  cooiquçs ,  t^ès-pen  saillantes  hors  de  la  gencive ,  à  une 
seule  racine ,  et  avec  an  ou  deux  très-petits  tc^ercules  k  leur 
collet. 

AU  mÂcboire  inférieure,  U  n^aque  deux  incisives  assez 
courtes,  un  peu  déclive^,  obliquement  tronquées  en  coin 
,  k  leur  extrémittf ,  pour  pénétrer  dans  Féchancrure  des  supé- 
rieures internes;  l'externe  est  la  phis  grosse,  et  offre  une 
arête  k  sa  base  qui  reçoit  ï'eitréAité  de  ta  troisième  d'en 
fcauL 

La  canine  est  également  très^ropte. 

Les  molaires  t  qin.  sont  a^ez  éloignées  de  celle-cî ,  sont 
au  nombre  de  cinq,  dont  la  forme  paroît  semblable  î  celle 
des  molaires  d'en  haut. 

Je  connoîs  quelques  espèces-  de  phoques  qui  ont  le  mâm« 
nombre  de  dents,  mais  dont  les  incisjvea ,  tout-à-fait  anté- 
rieures, sont  coniques  ,  distantes  entre  elles;  la  troisième  * 
beaucoup  plus  forte  que  les  deux  autres,  qui  sont  égales;  les 
canines  sont  énormes  ;  les  molaires ,  sur  deux  lignes  presque 
parallèlesi  et  meute  un  peu  convergentes  en  arrière,  sont 
au  nombre  de  six ,  toutes  coniques ,  obtuse^ ,  presque  égale- 
ment distantes,  et  diminuant  de  grosseur  de  la  première  à  Ij) 
dernière. 

.  Le  second  groupe  de  pboques  de  cette  section  comprend 
'   le  pfutca  vàulina  ou  l'espèce  de  nos  mers.  '        - 

Le-  nombre  des  incisives  est  le  même  ;  mais  leur  forme  est 
un  peu  différente  :  en  effet,  elles  sont  toutes  coniques,  un 
peu  arquées ,  et  assez  semblables  à  de  petites  canines ,.  sur- 
tout la  troisième. 

La  canine  estante  et  conique. 

Les  molaires  sont  an  «ombre  de  cinq  :  teotïs  sont  à  pea 
près  tranchantes' et  profondëment  (Ktisées  en  trois^ pointes, 
dont  celle  du  milieu  est  la  plus  fongue. 

La  mâchoire  inférieure  n'a  également,  comme  dTns  les 
phoques  à  oreilles,  que  quatre  dents  incisives  ;  mais  dans  la 
disposition  ordinaire  de  celtes  dies  carnassiers,  tes  canines 
sont  à  peu  près  semblables ,  et  les  molaires  sont  an  nombre 
dv  cinq,^  et  ont  la  même  forme  qn'à  la  mÂtboire  supé- 
rieure: 


i.vCoogIc 


D  F,  N  3,, 

Nom  entroAa  nrainteiiaiii  dam  U  snb^isîon  \s  plus  nom- 
brensede  cette  section ,  c'est-à-dire ,  datis  celle  qui  comprend 
tons  leaaBiBMKU  carnassierset  quelques  genrn  Ae  pacbyiei-* 
mes  ;  noas^  owniavncenHfs  par  ecv-ci ,  e'est-à^^ire  ,  par  1«$ 
espiÈCes  cpii  ont  dea  motaires  tompXujàées  et  macepiibles  de 
s'user  à  "^nr  couranne. 

Genre  Cocikh»  (Sus). 

l4ts  figues  dentaires  ne  semblent  pas  parfeitelneilt  rem- 
plies :  elles'  sont  drDiies  et  cooreivent  en  avant  ;  les  anttf- 
riem-es  on  prœrdaxiltaires  se  disposent  en  pinces;  \xs  canined 
si:  cftHsent  et  les  molaires  opposées  Couronne  k  couronne , 
t'ei^fènent  par  ledrs  tubercules. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  des  trois  incisives ,  la  première 
est  vertîcallp  recourbée  en  arrière  ;  la  seconde  distante  est 
droite  ,  Clique  et  tranchante;  la  troisième  également  dis- 
tante est  la  plus  petite  et  divisée  en  doui  lobes  inégaux.  La 
canine  est  tf  ès-fortc  ,  triquètre ,  recourbée  en  dehors  et  en 
haut ,  et  implantée  obTiquement;  les  molaires  sont  au  nom- 
bre de  sept  ;  elles  sont  d'aïUaQtplus  grosses  et  longues  qu'elles 
sont  plus  postérieures.  Les  premières  sont  comprimées  ,  à 
bordprAsque  tranehantet  irrégulièrement  dentelées;  les  pos- 
térieures ont  leur  couronne  «Ourvue  d'un  grand  nombre  de 
tubercules  mousses,  disposés  en  apparence  d'une  manière 
irrégullèf  e  ,  mais  réellement  par  paires  de  grosses  pointes 
qa'accompagjBïnt  tout  autour  d'autres  plus  petites  et  très-ir-  ' 
régulières. 

A  l'a  mâchoire  inférieure,  les  incisives  sont  longues,  étroites 
et  très-déclives;  la  première  etla  seconde  sont  les  plus  longues; 
la  troisième  est  assez  courte  ;.  la  canine  est  comme  celle  dfen 
haut  ordinairement  trit^ètre,  et  fortemeiU  recourbée  en  baui 
et  en  arrière.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept  ;  la  pre- 
mière ou  iaplus  petite,  collée  contre  les  canines,  est  assez  dis- 
tante des  autres,  qui  du  reste  ressemblent  assez  bien  à  celles 
d'eu  haut. 

Les  variations,  dépeà  dm  tes  àa  l'â^  sont  assez  nofeabretues» 

Sanslee  individu» âgés^it  arrive  que  la  troisième  incisÎTQ 
à'fB  baol  manque  ,  ce  qui  est  eocore  beaucoup  plus  fréquent 
p»ar  U'  première  moUire  d'en  bas. 

Les  iàfMrettcei  ,  smvant  Les  esftèces  de  ce  genre  ,  sont 
encore  plu»  ocHKidér^lesL 

Dan»  le  PiCMu  {sta  tajmsu) ,  les  incisives  supérietu'es  ne 
Mnt  qu'an  nombre  de  deui  ;  la  première  <st  beaucoup  plus 

Eosse  que  1*  seconde.  Qaant  ani  inCérienres  ,  U  y  en  a  ton- 
ors  trois  ^sposées  presque  horizontalement  comme  dans 
i  cochons  ;  mais  la  troisième  est  encore  beaucoop  pins  pe-^ 
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Ute.  Les  canines  sont  en  général  sensiblement  moins  recour- 
bées ,  mais  elles  sont  très-fortes  ,  trîquëtres  ,  et  l'inférieure 
se  place  au-dévant  de  la  supérieure.  Les  molaires  ne  sont 
qu'au  nombre  de  six  k  chaqae  mâcboire,  formant  deux  Hgnes 
parallèles.  Les  antérieures  sont  toujours  les  plus  petites, 
mais,  comme  les  antres,ellessoot  à  peu  près  carrées.  Toutes 
ontleur  couronne  hérissée  de  tubercules, mais  qui  sont  encore 
moins  btenrangéesencoUinestransTersesqne  dans  les cocboDS. 
Dans  le  Babiroussa  (sus  babimussa)  ,  il  n'y  a  également 
que  deu:(  .  incisives  dônt.l' externe  par'ott  fort  grosse  ,  élargie 
et  tronquée  obliquement  à  l'extrémité  :  la  canine  dîrigée^dés 
sa  sortie  de  l'alréole  en  en  haut ,  est  remarquable  par  sa 
longueur  et  par  U  manière  dont  elle  se  recourbe  d'avant  en 
arrière  et  de  haut  en  bas  ,  en  sorte  que  souvent  elle  traver- 
se toute  l'épaisseur  de  la  mâchoire  supérieure,  et  même  le 
palais ,  comme  j'en  ai  vu  un  eiemple  dans  la  collection  du 
Collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres.  Du  reste  ,  cette 
défense  est  assea  fgible  ,  ovale  et  comprimée.  I!  paroh  que 
le  nombre  des  molaires  n'est  que  de  cinq,  dont  les  deux  ou 
trois  premières  sont  presque  simples,  qboiqu'à  deux  racines , 
et  les  autres  sont  k  deux  rangs  de  tubercules.  A  la  lyâchoirc 
Inférieure,  il  y  a  trois  incisives  ,* maïs  moins  longues,  moins 
étroites  et  plus  relevées  que  dans  les  sangliers  ;  elles  sont 
presque  cylindriques,  ordinairement  tronquées  k  l'extrémité, 
et  la  troisième  est  la  plus  grosse.  La  canine  plus  forte  k  sa 
base  que  la  supérieure,  est  beaucoup  moins  longue  et  re- 
courbée ;  les  molaires  sont  en  même  nombre  et  paraissent 
peu  différer  des  supérieures. 
Genre  Tapir  {Tapinis). 

Les  lignes  dentaires  offrent  un  assez  lai^e  intervalle  vide 
en  arrière  des  canines  aux  deux  mâchoires  :  les  incî  jîves  s'op- 
posent eu  pince  ;  Us  canines  se  croisant  et  les  molaires  s'en- 
grènent et  forment  deux  lignes  presque  parallèles.  A  la  mâ- 
choire supérieure  ,  les  incisives  sont  au  nombre  de  trots  ;  les 
deux  premières  sont  assez  coortes  ,  larges  ,  coupées  oblique- 
ment en  biseau  et  carrément  :  la  troisième  est  plus  forte  , 
pointue,  conique etassez  semblable  à  une  canine  ;  celléH:i'est 
forte,  mais  courte,  conique,  à  coupe  ovale  et  presque  verticale  , 
un  peu  dirigée  en  arrière.  Les  molaires  à  pea  prés  carrées  sont 
an  nombre  de  sept ,  d'autant  plus  grandes  qu'elles  sont  plus 
postérieures.  Toutes  ont  d'abord  leurs  couronnes  amiées 
de  deux  collines  Iransverses  ,  tranchantes  ,  augmentées  an 
cAté  externe  d'un  petit  retour  qui  fait  un  angle  avec  la  ligne 
principale  ;  les  deux  dernières  ont  en  outre  "ed  arrière  un 
talon  peu  élevé.  A  mesure  que  ces  dents  s'usent .  le  sommet 
des  collines  s'élargit  peu  k  peu ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  confon-: 
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iaei  par  leur  bord  interne ,  la  conroane  n^of&e  plus  qu'un 
carré. 

A  la  mâchoire  inférieure  :  des  trois  incisives ,  les  deux  pre- 
mières sont  un  peu  plus  étroites  que  les  supérieures  qui  leur 
correspondent ,  mais  de  même  forme  ;  la  troisième  est  beaur 
coup  plus  petite  et  en  coin.  La  canine  est  à  peu  prè,s  comme 
celle  d'eo  haut  ;  et  les  molaires,  au  nombre  de  sept  et  presque 
de  même  forme  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  n'en 
différent  que  parce  que  leurs  deux  collines  transTerses  sont 
presque-  droites. 

Les  variations  dépendiuites  de  l'âge  ne  sont  pas  entièrement 
conaues;ilparoîtquedansl'étataonadiilte,non-seulementleS 
canines  sontbeauçoup  moins  développées,  maisqu' en  outre  il 
n'y  a  que  cinq  qu  six  molaires  à  la  mâchoire  supérieure,  dont 
les  trois  antérieures  dqivent  être  remplacées ,  et  quatre  seu- 
lement à  celle  4'en  bas,  dpnt  les  deux  antérieures ,  beaucoup 
plus  comprimées,  surtout  là  première,  doivent  tomber.  Dans 
l'âge  très-avancé,  au  conUaire,  il  arrive  que  la  tToisièmatnci-r 
sive  d'en  bas  disparott. 
Genre   Tapirothçkium. 

Je  crois  devoir  placer  sous  ce  nom  les  différentes  espèces 
de  palœotherium ,  qui  0T)t  une  disposition  et  une  forme  da 
dents ,  pour  ainsi  dire  intermédiaire  aux  deux  genres  tapir  et 
palœQtheriam ,  etque  nous  connotssons,  surtout  d'après  la 
demi-mâchoire  inférieure  de  la  collection  de  M.  de  Drëe. 
Selon  l'observation  de  M.  Cuvier,  il  est  très-probabie  que 
le.palseoUierium^  tapiroïdes  de  Buschweiller^  appartient  aussi 
k  ce  groupe. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  le  nombre  et  la  forme  des  dents 
incisives  et  canines  sont  inconnus  ;  mais  on  peut  à  peu. près 
assurer,  par  analogie  avec  M.  Cuvier,  qu'il  doit  y  avoir 
beaucoup  de  rapports  av»c  les  paltsoliterium  ,  ainsi  que  pour 
les  molaires  dont  le  nombre  est  égaleiaent  inconnu.  • 

^  ia  mâchoire  inférieure,  les  inci^ves  sont  évidemment  au. 
nombre  de  trois,  _     • 

La  caninq  est  (ressorte. 

Après  un  espace  vide  ,  beaucoup  moins  considérable  qve 
dans  Les  tapirs  ,  viennent i  comme  dansées  animaux,  six  dents 
molaires  formant  une  ligne  serrée,  droite  et  très-convergente 
en  avant;  elles  ont  toutes  un  bourrelet  saillant  à  la  base  ;  les 
trois  premières  sont  très-comprimées,  presque  tranchantes 
et  montrent  sur  la  couronne  usée  des  indices  de  deux  croi^^ 
sans  ,  surtout  pour  la  seconde  et  la  troisième  ,  à  peu  près 
comme  dans  les  palaotherlum ,  mais  bien  moins  bien  des- 
sinés; les  trois  autres  qui  vont  en  augmentant,  montrent  au 
<Utiitrairedeuxcollin«s  presque  transverses, à  peu  près  comnw 
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àxM  te»  t^m'9 ,  lâ  dcrsière  en  ayâflf  prCn^tK  trois ,  comme  la 

dernière  du  palseotherîam  à  trou  croissans. 

-  ^étfe  9kiJitoTn<EtLtva: 

£ea  lignes  deHtaireâ  sont  pent-^e  etteore  «tf^as  itttnTant^ 
pacs  CB  arrière  des  càtààes  qoe  daas  le  genre  précédenl  ; 
elle»  sont  droites  et  ctfnvei^eBt  en  avant  ;  la  dîïfposîlion  rt- 
cipcoqHe  paroll  Ènt  à  peu  près  la  m^mc,  mais  leboTé  ex- 
terne des  malaireS  supérieures  descend  peat-fitre  davantage 
en  dehors  des  iQfériettyes! 

A  la  mâchoire  supèrUun,  les  trois  incisives  soirt  fntes;  la  pre- 
mière est  en  palette  fort  large;  la  seconde  présente  à  peu  près 
la  même  forwie ,  mais  elle  est  |rfns  petite  ;  la  troisième  est 
plus  petite  et  |das  coniqne  ;  la  canine  est  forte ,  un  peu-  ar— 
(prée  etVmiique  ;  les  molaires  qtn  sont  an  nomftre  ^  sept 
vont  en  dnnimranf  insensiblement  dm  grosseur  de  ht  pre- 
mière à  la  dernière;  toutes  sont  à  peo  près  carrées,  i\  ep  n'est 
la  première  et  la  dernière ,  et  ont  une  double  racine  fort  lar- 
ge ,  eomprnnée-,  bfen distincte  da corps  de  tadent  (jui  est 
très-rentlée  au  collet;  la  face  externe  est  plate,  divisée  en 
duux  ou  trois  parties  par  des  espèces  de  bonrrelefiî  rerti- 
canx  qui  se  terminent  an  bord  externe'  tranciiant  de  la  cou- 
rAtaâe  par  une  pointe' anguleuse  assez  aigin!;  le  reste  de  H 
eoiirMae  offre  deffi  espèces  de'  ngnes  traUfrcrses't^,  p# 
Pnsttre,  présentent  des  figures  as^ez  variées  suirnit  (pï'ells 
«St  phis  ou  moins  avancée.  La  fec«  interne  offre  deux  poc— 
tioits  arrondies.  ' 

A  la  mâekoire'ir^rkare,  hs  iAcïslres>  AnK  dispoiïées  eA 
pince  et  ont  la  forme  de  palettes,  leur  bord  étant  CoUp^oblF^ 
qwemenf  et  droit  ;  la  premier*  est  la  phw  graùfde  et  la'  iroi- 
sième  la  pins  petite.  La  canine  est  ^pr^u  près  comme  eritè 
f  ien  hant.  Les  molaires  sont  an  nombre  de  sept^  d'aAtant 
pfm  grandes  qu'elles  sont  pins  en  arrière;  la  premièM  qol  est 
^a  plus  petrte,  paroff  n'avoir  qu'une  seule  racine  ;  elfe  n'a 
qu'une  senle  pointe  comjWMaéc ,  recoorb^,  et  par'détrilion 
,  forme  Sans  doute  un  petit  croissant  ;  les  cinq  sairantcï  ont 
toute  la  mâme  forme  ,  deux  racines  comprimées  ,  le"  eoHet 
marqué  par  un  boun-efet  saillant ,  et  enftu  le  etfrps  de  la  dent 
formé  de  deux  portions  de-cylindres  concaves  en  dedans,  k 
bords  trancbans  et  arméï  de  qnelqnes  pointes  correspondaw* 
tes  à  l'extrémité  des  arcs  de' cercles  et  formant,  par  la  détri- 
tion,  deux  croissanssimpi^s  placés  bont  à  bout;  la  septième 
on  dernière  ne  diffère  de  celles-ci  qtfe  parée  qu'elle  est  cdm- 
posëe  de  trois  denti-cyliwdres  dont  le  postérieur  est  le  plos 
petit,  et  qu'elle  a',  par  cMlfeéquent,  trors^  racines-, 

To^  les  autres  genres  de  celte  division  ont-  les  ritolah-es 
ûmples,  c'ist-j|''direqaïites'nseaf  ordinatremene^-d'inie 
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manière  sensiltlff 'par  te  froltement  prolonge  ;  ce  sont  fous 
ks  anintam  pinson  taxm»  carnassiers;  f»  crodercwrles 
r«wer,  d' après WcMcrtmsement,  (tans  te  nombre  ècs  icjAs 
■kobôres ,  <»  miewi  post-ma^iUaires ,  sans  les  dis'tin|«er  eit 
TpaJ%9  et  en  farnses  ,  qUoiqa«  je  sais  bien  persuadé  qu'oit  ob* 
tKn^oit  des  rapprocbenens  pins  natureh  Ac  cette  dernière 
manière.  Vofts  le  tableau  oà  ^aque  fractioa  inéiqutr  par 
,  Ifr  Mmiérateur,  le  nomlne  de»  dents  motadPes  de  la  mâettoirs 
MipérIeHre  ,  et  le  d^AomînateHr,  eetsï  de  Finférienre. 

Si  ee  geiR'e  existe ,  ee  qai  me  seisbte  p«^l([e  ,  taAt  les 
nsances  dd  système  dentaire  des  annutsi»  ntarStipianK  senf^ 
blent  être  graduelles,  il  fcvYa  ttre  placé  i<à  d!»*s  notre  ta- 
bleao ,  puisqu'on  ièâ.  iju'il  a  trois  incisif  e»Â  chaque  mâchoire,  ' 
des  eaaînes  bien  dtstincteseriimt  nralaires,  dont  Itt  famc,  qni 
m-'eSt  ÎBcOBHHe,  a  très-prolialiInneRf  beaucoup  de  rapport 
avec  f^'  >i*î  a  liett  rfans  les  Féranèles  et  fes-  Dasyare?. 
(  V&fti  ppfes  bas.  ) 

Oeis-Cureiw-J. 

Les  lignes -dentaires-  soBt  sonrcHt  tntvrrtMtitrttes  plii»  ff* 
moins  en  arrière  des  cairii^es ,  sOtrant  Ktge  9k  Ranimai  ;  efles 
s'ëcarteii*  anmftleu  pour  coôVerger  eSsOîte  en  arant  ;  les-în- 
cisi»«s  s^opposent,  tés  eaniirts  se  croisent  et  les  molaires  se 
eorrespoùdent  parlaitemcnt  par  lear  conrowWe.  , 

AlantàehHresupéritare,  !es-lrôi3»Dci«Tesïontpresql»fenttt- 
nales  ;  les  deux  internes  sont  égales,  un  peu  pointues,  et  oïitVtt 
arrière  an  talon  échancré  en  deui  lobes  ;  la  troisième  est  ^Ins 
forte  et  perintae;  l»eani»e  est  conique  et  trts^rosscî  les  mo- 
laires BC'^fnwent  Être  au-dessus  de  sept ,  dmt  trois  fausses  et 
quatre  Tpaîe»;  des  fausses  lAolaires,  la  première  la  plos  fixé 
eaf  tF*S-p«ti«e,  obtuse,  rV  située  àIa>baMd'e ta  cainne;  la  se- 
eotiift'  qui  est  encore  j^As  petite  ,  qsam'elle  existe,  est  «!ga-, 
temerft  AsCante  de  1^  première  et^  la  troisième;  enfin-ceftA 
tr<Msième,unpeapl«3grt(sse,  «stcolléecomre'lapremièremo* 
baire  vraie.  Ce^le-ci,  qne  quelques  auteurs  regardeo*  eacort 
comme  mie  fausse  molaire ,  n'en  difiSre  effectîvemrBt  pas 
fteaaeonp  ,  mais  sa-eonromie  est  pbn  large.  L>  eloq^Mme  i 
Jeux  raemw  ;  elte  est  trrangtd»ire  ;  sai  conrcMne  a  trois  éaà- 
Wence»  coniques ,  deus  externes  et  ^le  interne  ;  la  sixième  reiS 
tangulïR'e  a  troîs  racines,  deux  grosses  éntineuces  coniques, 
eC  une  petite  postérieure  ei> dehors,  et  trois  moins  marquée^ 
en  dedans.  Enhn  la  septième  qui  est  la  pïss'graAdéi  est  oblon-* 
gue  ,  plus  étroite  en  arrière  ;  elle  a  quatre  racines  ,  nire  eH 
avant ,  deux  moyennes  transversales  et  nne  postériemr  Hrès- 
comprimée,  trots  émrnences,  dont  l'antérreorees^pliis-gi-ande 
3M  bord  extérieur,  fiatems  étant  nmptemeot  irénetée. 
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A  la  mJichoire  iqférieurt,  les  incisires  sont  tout-à-fait  ter- 
minales; U  pr«miére,  la  pins  petite,  avec  une  seule  éohan-r 
£ivre  an  bord  e^tleme  ;  la  seconde  plus  int<me  en  forme  4« 
coin,  est  marqaée  en  arrière  dc.deiu  sîUons  qui  se  fermiaent 
i  deux  petites  échancrnres  du  ,bord  ;  la  troisième  est  large  ^ 
ajssez  pointue,  avec  uq  lobç  latéral  bien  séparé  à  sa  base  ex- 
terne. La  canine  est  forte  et  conique.  Xies  mçlaires  ne  sont 
1*amais  au-dessus  de  sept ,  et  quelquefois  ne  sont  qn'^u  nom-  , 
ire  de  quatre.  Les  trois  premières  sont  dites  fausses ,  elles 
sont  à  peu  près  comme  en  haut  ;  des  quatre  autres ,  la  pre- 
jinière  est  courte  ,  un  peu  comprimée  ;  elle  a  deux  racines  , 
aqe  forte  émineoce  conique  au  milieu  du  bord  externe  de  la 
couronne  ,  une  plus  basse  en  avant ,  et  deux  petites  au  c6té 
interne;  la  s^ondç,  plus  étroite  que  la  suivante,  a  deux  ra- 
cines ,  une  pointe  en  avant ,  deux  extei^es  et  trois  intemea  À 
la  pourouqe  ;  la  troisième  la  plus' grande  de  toutes  est  rec-! 
tangulaire ,  n'a  que  deux  racines  -,  son  bord  externe  est  assez 
irrégulièrement  divisé  en  quatre  dentelures ,  l'interne  en  cinq  ; 
«n&n  la  qtiatrième  et  dernière  est  ovale  ,  arrondie  ,  et  plus 
petite  que  la  seconde  ;  elle  n'a  qu'une  teule  racine ,  «t  sa 
couronne  e$t  garnie  de  tubercules  irréguliers. 

Les  variations  dépendantes  de  l'^e  ayancé  consistent  es~ 
senliellementdansla perte  des  petites iaiisses  molaires;  peut- 
être  aussi,  la  nature  des  espèces  y  enlre-t-elle  pour  quelque 
chose.  Dans  le  jeune  âge ,  a^  contraire  ,  les  grosses  molaires 
n'existent  pas  encore. 

Chien  ,  Cams. 
.    La  disposition  générale  du  système  dentaire  est  à  peu  près 
(ommedansleeenreprécédent  ,avec  cette difTévnce,  qa  une 
partiedesmolairessecroisentcomme  dans  les  chats. 

A  la  Tnàçhoire  supm^un  ,  les  trois  ùicùwes.  La  canine  est 
forte  ;  les  molaires  «ont  au  nombre  de  sis  :  la  première  est 
simple,  très-ipetite,  conique,  àuue  seule  pointe  et  à  une  seule 
racine  ;  les  deux  suivantes  ont  deux  raciqes  et  une  seule 
pointe  tranchante  ,  dont  le  bord  postérieur  a  deux  denU  ;  la 
troisième  est  de  niême  forme,  n^ais  plus  grande  ;  U  qua- 
trième est  tranchante  ,  a  deux  pointes,  dont  l'antérieure  plus 
longue,  avec  ti(i  talon  Jt  la  base  interne;  la  cinquième  ,  la 
plus  grosse  de  toutes ,  «st  carrée ,  un  peu  plus  large  que 
longue  ;  elle  a  deux  points  à  so9  bord  externe  et  on  gros 
talon  interne  ;  enfin  ,  la  sixième  ,  beaucoup  plus  petite ,  est 
transverse,  à  couronne  plate,  avec  deux  petites  pointes  en 
dehors 
.    A  h  mâchoire  inférieure  ,  le»  trois  incisioes.  La  canine  un  peu 

ÎiluB  courte  qu'en  haut  ;  les  molaires  sont  an  nombre  de  sept  ; 
a  première  tfës-petite  et  conique  ;  la  deoxième  ,  comprimée,- 
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tranchante  ;a  deut  racines ,  «on  bord  postérieur  est  dentelé. 
La  troiùéme  a  U  même  forme,  mais  est  plos  granije. 
La  quatriâme  de  même,  maiï  encore  pins  grande.  La  cin-^ 
quième ,  qui  est  la  plus  grosse  ,  la  plus  caractéristique ,  a 
deux  racines ,  dont  la  postérieure  est  la  plus  forte ,  denx 
pointes  coniprimées,  tranchantes,  d»nt  lapostérîeure  lapins 
large  a  une  petite  pointe  à  sa  partie  interne  et  postérieure  ; 
enfin  j  en  arrière,  un  gros  talon  armé  de  deux  pointes,  ane 
interae,  l'antre  externe.  Lesaiiièaie  et  septième,  surtout  celle- 
ci,  sont  petites  ,  leur  couronne  fort  basse  ,  plate  ,  arec  deux 
petites  dentelures  au  càté  externe. 

Les  différenees  dépendantes  de  l'âge  sont  toujours  k  peu 
près  les  m&nes. 

S'il  y  en  a  melqun-anes  proTenant  de  Tespèce ,  elles  sont 
peu  considérables,  et  surtout  peu  connues. 

Le  genre  fennec  (  Megaloùis)  ofifre-t-il  quelque  différence  ? 
Cela  est  probable,  puisqu'il  se  nourrit ,  dit-on  ,  essentielle- 
nient  de  Â-uit  ;  nous  sarons  seulement  qa'il  a  le  même  nom- 
bre de  dents  î  la  mâchoire  sapérieore. 

Coati  et  Ratoh. 

A  la  mâchoire  tupérieure ,  les  wcwms  sont  disposées  en  quart 
de  cercle  ,  et  distantes  ou  séparées  entre  elles  ;  la  canine  est 
grande  et  conmrimée;  les  mokdrts  sont  an  nombre  de  six: 
les  trois  preauèrcB  sont  on  peu  séparées,  coittprimées  ,  poin- 
tues, fausses.  La  seconde  et  la  troisième  sensiblement  plus 
grandes,  et  à  deux  racines.  La  quatrième  est  carrée  ;  son  bord 
externe  est  tranchant,  à  trois  pointes,  d*nt  celle  du  milieu 
est  plus  grande  t. elle  a,  en  outre,  deux  tubercules  internes. 
La  cinquième  est  simplement  et  entièrement  taljerculeuse  ; 
elle  est  presque  carrée  et  basse  ;  son  bord  esteme  a  deux 
dentelures  principales  &insi  que  l'interne  ;  la  sixième  un 
peu  plus  petite ,  plus  coarte,  presque  triangulaire,  a  deux 
tubercules  externes  et  un  interne, 

A  la  mâchoire  ùiféritmv ,  les  indshes  et  les  canines  n'offrent 
rien  de  bien  remarquable  :  les  nfolaires  sont  au  nombre  de 
■ix  T  comme  en  haut  ;  les  trois  premières  sont  simples ,  sé- 
parées, triangulaires,  à  une  seule  pointe  ifbmprimée  et  k 
deux  racines  pour  la  deuxième  et  troisième  qui  sont  plus 
fortes;  la  quatrième  est  beaucoup  plus  grosse,  plusépaisse; 
elle  a  également  la  même  forme ,  mais  son  bord  postérieur 
est  dentelé,  et  elle  est  irrégul^rement  tuberculeuse  en 
dedans  ;  la  cinquième  est  la  plus  grosse  de  toutes  ;  sa  partie 
antérieure  est  trimcbante ,  dirisée  en  deux  pointes ,  mais  tout 
le  reste  forme  on  large  talon  à  bords  reterés  et  un  peutran- 
chans.  La  sixième  a  la  même  forme ,  mais  elle  est  plus  étroite 
-£o  arrière  et   la  couronne  est  entièrement  Utberculeuse, 
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CivEtte  (Fweira.)    " 

La  dlspositioD  générale  eU  à  peu  près  semblable  ii  ce  que 
SOI»  venoiiE  d«  vmr  ;  siftis  elle  est  plus  camassièM^. 

jUanàduMesupMatn  ,  lestroisùtrÛH'aisoBl  bien  rangées; 
U  troisième  est  la  plus  loogue  ;  la  canîoe  est  très-forte ,  cro- 
iChue  et  conique  ;  Us  molaires  soat  au  ««mbre  de  six  ;  la 
première  la  plu«  petite ,  cosique  i  crochae  ,  aéparéc  ,  n'a 
^«'uije  seule  pointe  et  une  seule  racîiie  ;  U  derowèiM  est  de 
même  forme  et  séparée ,  mais  tua  peu  plus  grande  ;  la  troi- 
fiéme  serrée  contre  la  «uivante  est  escore  semblable  ;  la 
quatrième  est  la  plas  grosge;  god  bqrd  externe  est  traochant 
Bt  k  trois  pointe*  dont  celle  du  milieu  est  beaocoup  plus  lon- 
gue 1  et  il  y  a  une  sorte  de  talon  antérieur  ;  la  cinquième  est 
«pe  dent  fort  plate  ,  triquètre  et  tubenadeose  ;  la  sixième  est 
encore  plus  petite  et  plus  plate, 

j<fciâ4ciWne  g|^gi<Mff,  le»  wicfcniiwefcleBOMMiei  sont  comme 
dans  presque  tous  les  i^res  de  ceMe  divisiea;  les  molaires 
■mt  au  nombre  de  six  ;  les  trois  premières  tnangiAaîi^s  , 
comprimées,  à  bord  postérieMr  deatclé  dans  ia  seconde 
et  la  troisième  qui  sont  les  plus  grandes  ;  la  quatrième  plus 
forl£  a  'deux  peiules  bernes  et  un  taloii  dans  sa  partis  anté- 
sieiuï,  et  un  autre  poatérieor;  là  cinquièMkc ,  qui  est  plus 
grosse,  dans  sa  mtùtié  antérieure ,  oCfre  à  sa  conronne  trois 

fiointes,  dont  deux  întemes ,  et  dans  l'awtre  moitié  un  large  ta- 
anieofioila  sixième  esta  peu  près  ronde  et  iicoaroone plate. 
MAHGODS'ra:  {Jehneunum.) 

Dans  ce  genre ,  la  di^>ositioD  générale  ,  le  nombre  ,  et 
même  )usqu'à  nu  certain  pointla  forme  des  denta,  sont  pres- 
que semblées  à'Ceque  bous  venons deroir dans  la  civette; 
cependant  il  y  a  quelques  difCéreDces.  Ainsi  ^k\»  nichtMre 
aupérieure  ,  la  première  molaire  Clusse  est  beaucoup  plus 
petite ,  et  «ijette  à  tonber  de  bonne  heure  ;  les  deux  suivantes 
ont  leur  pointe,  en  général,  moms  haute,  moins  large^ 
n'occupant  pas  toute  U  base  de  la  dent  ;  et  la  troisième  ai  un 
talon  interne  que  je  n'ai  pat  observé  di«s  la  civette  ;  la  qua- 
trième a  sensiblement  la  m£me  forme  ;  mais  les  deux  posté- 
rieur^ tuberculeuses  sont  plus  étro^es  ,  pins  triquètres  ,  et 
la  sixième  surtout  a  les  deux  pointes  de  son  bord  externe 
plus  prononcées  ;  à  la  mâchoire  inférieure  ,  les  quatre  pre- 
fntères  offrent  à  peu  prés  les  mêmes  différences  qcce  celles 
d'en  haut,  la  première  ét^t  très-petite  ,  caduque  de  bonne 
hewe-Les  trois  aaivaDtea  sont  moûu  faanles.;  taSàsi  la  cin-» 
quième  surtout  differe  an  ce  que.  U  pari»  trHacbasIc  ou  an- 
térieure est  très-élevée  et  beaucovp  plii»  grande  praportîon^ 
neUenaent  que  U  partie  U^erculense  ou  en  talon  ;  la  sixième 
.00  postérieure  a  aussi  ses  tubercules  plus  pointus.' 
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Ainsi,  en  réivmé ,  le  Byatëiae  â«tutre  me  psroltplns  car- 
nassier. 

Blairead  {Tutus.') 

La  disposilioa  générale  est  to<4'>Rr8  carnasalére  ;  U  série 
parfaitement  conlinve  «t  courte. 

jt  la  mâchoire  supAieure  :  les  incisives  et  la  eaniae  n'oCtrent 
rien  de  bien  remarquable;  les  molaires  ne  sont  plus  qa'aa 
nombre  de  cisq ,  et  même  souvent  de  qnalre  ,  parce  que  la 

Ïremiére ,.  qui  est  estrémement  petite ,  tombe  de  banne 
eure  et  b«.  laisse  plus  de  traces  d'idvéole;  la  seconde  n'a 
qu'une  seule  racine  et  ape  seule  pointe  comprimée  ,  un  peu 
^lifue;  la  troisième  plusgrosse,triquèlre  àsoncoUet,  adeus 
racines  ,  dont  la  postéricore  est  U  plus  grosse  ;  U  quatrième 
encore  plus  forte,  esttelipijètre  awieollet;  die  a  ta'ols racines, 
deux  antérieuresi  et  une  postérieure  et  eilcrae  plas  épaisse  [ 
■a  covFoane  a  une  pointe  tranchante  en  ddiors  et  uu  astes 
gros  talon  interne  i  enfin,  la  ctBquiène,'beaw:oup  pb» 
grosse  ,  IraprizoïdaU  ,  est  fort  peu  ékvee  ;  elle  a  trois  ra- 
cines, im«  interne  f«rt  large,  et  deux  externes  entre  les-' 
quelles  iiy  en  a  trois  ou  quatre  beaucoup  plus  petites;  la  con^ 
Tome  owe  an  bord  esteme  et  antériair  une  lame  Iran- 
chante ,  obliqae ,  divisée  en  deux  dentelures  peu  saillantes. 
Tout  le  reste  de  ssn  Rendue  est  occupépar  un  très-large  talon  . 
créneU  à  son  bord  etienie  etpo^rieur,  eemant  nn  tubercnlc 

tieu  saillant ,  et  offrant  dans  son  milieu  une  ligne  tubercu-p 
euse  courbe ,  qui  naît  au  bord  antérieur  de  La  portion  tran- 
chante. 

A  la  michoire  infténeuR  :  des  trois  ûcùhmu  très-semées , 
la  seconde  est  plus  interne  et/juelquAfoispresqne  entièmneot 
lléplacée  ;  la  caaine  est  fbrt^;  les  molairts  sont  au  nombre 
de  six ,  dont  la  première  extrêmement  petite  et  caduque  ;  la 
seconde  a  deux  ruines  soudées  ,  une  seule  pointe  tranchante 
et  un  peu  oblique  en  avant  ;  la  troisième  a  ses  deux  racines 
bien  distinctes,  sa  pointe  comprimée ,  ^ancbante  avec  un  it- 
l>ord  postérieur asseemarqu^ila  quatrième  a  la  même  £Bnne, 
mais  est  un  peu  plus  ^osse  ;  la  cinquième  qui  est  la  prin- 
cipale, et  de  beaucoiw  la  plus  considérable,  «st  plus  large  £n 
Avant  qu'eu  arrière,  a  deux  grosses  racines  tenninales,  dont  la 
postérieure  est  la  plus  grosse,  et  six  autres  très-pelîtes  en  deux 
rangs  dans  l'intervaH*  ;  la  partie  antérieure  de  la  couronne 
a  deux  pointes  tranchantes  externes,  dont  U  postériewre  la 
plus  longue ,  offre  à  sa  racine  interue ,  une  troisième  pointe 
de  même  grosseur  et  de  même  forme  ;  la  partie  postërioure 
plus  grande,  forme  une  excavation  ]bordèe  en  defaero  par 
deux  pointes  basses,  et  en  dedans  par  deiix  antres  dont  l'an- 
térieure est  la  plus  élevée;  enfin  la  cinquième ,  qui  est  beau- 
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coup  plu*  petite ,  a  Jeiu  racines  r^anîes  ;  sa  cbnroinitf  est 

ronde,  eicavée  ,  avec  le  bord  un  peu  relevé. 

GtOUTOK  (  Gulo.  ) 

Dans  ce  genre  ,  les  îiKÎai>is  et  les  canines  des  deOx  njî- 
choires  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  des  blaireaux  ) 
le  nombre  des  molaires  est  encore  k  peu  prés  le  même  ;  maia 
il  y  a  quelques  différences  dans  la  forme  de  celles  qui  se  cor- 
respondent j  ainsi  à  la  mâchoire  supërieure  ,  la  première  est 
plas  grosse  et  moins  caduque  ;  il  en  est  ii  peu  prés  de  même 
.  de  la  seconde  et  de  la  troisième  ;  mais  la  quatrième  surtout, 
qui  est  la  principale ,  diffète  en  ce  qu'elle  est  de. beaucoup 
pins  grande  ,  divisée  en  deux  pointes  très- tranchantes,  très- 
grandes,  et  surtout  l'antérieure  qui  a  un  seul  petit  talon  à  sa 
base  interne  ;  la  cinquième,  au  contraire,  est  beaucsup  plua 
petite,  transversale,  avec  deux  ou  trois  tubercules  à  son  bord 
externe,  et  un  assez  lai^e  talon  interne.  A  la  mâchoire  infé- 
rieure,la  première  est  aussi  fort  petite  et  caduque;  les  deuxiè- 
me, troisième  et  quatrième  sont  à  peaprès  formées  de  mêmcf 
mais  sont  en  général  plus  larges  ;  la  cinquième  est  encore 
beaucoup  plus  grande,  et  la  partie  carnassière  qui  a  deux 
dentelures  tranchantes,  occupe  trois  fois  plus  de  place  que 
le  talon  postérieur  tuberculeux  ;  enfin  la  sixième  ou  dernière, 
.  ronde,  plate,  tuberculeuse,  est  au  contraire  jplus  petite  que 
dans  le  blaireau  ;  ainsi  tout  le  système  dentaire  est  plus  car- 
nassier. 

LovTKE(_  Luira.) 

Ce  genre  me  semble ,  pour  le  système  dentaire  tn  gé- 
néral, être  assez  bien  intermédiaire  aux  deux  cenres  pré- 
cédens  ,  an  moins  pour  les  dents  molaires  ;  caries  incisives 
et  les  canines  n'oâirent  pas  de  différence  bien  sensible;  la  pre- 
mière molaire  supérieure  est  extrêmement  petite ,  i^onsse  et 
caduque  comme  dans  les  blaireaux  ;  les  deuxième  et  troisième 
ressemblent  davantage  à  celles  des  gloutons  ;  la  quatrième  « 
beaucoup  moins  forte  que  dans  ceux-ci ,  mais  plus  que  dans  . 
les  blaireaux,  n'a  que  deux  pointes  assez  foibies  en  de- 
hors, mais  un  très'fort  talon  interne  comme  chez  enx;  en — 
fin  la  cinquième  est  égllement  înteriyédiaire  pour  la  fbrme 
à  ce  qu-'elle  est  dans  ces  deux  genres  ;  elle  a  trois  pointes  k 
son  bprd  et  un  large  talon  relevé  dans  sou  milieu  d^  tn-r 
bercnle  mousse  ;  il  la  mâchoire  inférieure ,  il  n'y  a  de  diffé- 
rences bien  sensibles  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  blaireaux, 
qo'en  ce  que  la  première  manque  plus  souvent ,  que  les  trois 
suirantes  sont  plusrapprochées,Dnpea  plus  fortes,  surtout  la 
quatrième  qui  a  son  bord  postérieur  un  peu  dentelé  ;  et  que 
la  cinquième,  (pii  est  presque  absolument  semblable,  ala  par- 
tie carnassière  on  pea  plus  développée  que  la  tufaerculcu^Cy  et 
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ses  trois  poîitttcs  sensiblement  plus  élevées  ;  U  siiiènle  n'offre 
pas  de  difTérence  sensible  ;  elle  est  ronde ,  plate ,  4  bord!  un 
|ieu  relevés. 
■    MabTE,  Mustela. 

. ,  Dans  ce  genre  ,  les,  incisives  et  les  canine»  sont  à  pea 
près  comme,  dans  les  genres  que  noos  venons  d'exami-r 
ner;  les  molaires  sont  encore  au  nombre  de  cinq;  la. 
première  tcès-petite  >  conique  ^  a  an è  seule  racine  «t  une 
seule  pointe;  la  seconde  a  deux  racines  ,  sa  couronne  com- 
primée ,  triangulaire ,  un  peu  plus  escavée  et  tranchante  au 
bord  postérieur  ;  la  troisième  a  la  mêpe  forme ,  mais  est  un. 
peu  plus  grosse  ;  la  quatrième  ,  la  plus  longue  ,  a  trois  ra- 
cines ,  deux  externes  dtmt  la  postérieure  plus  grosse  et  une 
troisième  antérieure  et,  interne  ;  lout  le  bord  externe  est 
formé  par  une  seule  pointe  tranchante ,  triangulaire  ,  dont  [e 
bordpostérienrestlepluslonget  excavé;  il  y  a  un  petit  talon 
mousse  sur  la  racine  interne  ;  enfin  la  cinquième  réellement 
la  plas  forte,  mais  tout-à-fait  transversale,  atroîs  racines  , 
deux  externes  et  uneinteme  très-grosse,  presque  horizontale; 
la  couronne  qui  est  très-basse,  a  deuïc  petits  tubercules  à  son 
bord  externe  et  un  large  taloif  interne  à  bord  arrondi  en 
J>oo]Telet  avec  un  très-petit  tubercule  monssé  yers  son  mi- 
•ien.   ^  •    _ 

:  A  I^^Uchoire  inférieure ,  les  incisives  sont  fort  serrées 
entre  ^^^nines,  ce  qui  force,  pour  ainsi  dire  ,  la  seconde  à 
Bortir^p  rang  et  ^l  rentrer  en  dedans.  La  canine  est  forte  et 
comme  coudée;lesmolairessont  au  nombre  de  six;  la  pre- 
mière estcommeàl'ordinaire,  fort  petite  et  caduque  ;  les  trois 
suivantes  sont  à  peu  près  comme  dans  les  loutres  ;  elles,  ont 
chacune  deux  racines  ;  la  seconde  a  anssi  à  peu  près  la  même 
forme  que  dans  ces  animaux,  deux  pointes  tranchantes  anté- 
rieures, .un  assez  petit  talon  posté^ear  à  bords  relevés,  et  un 
tubercule  pointu  à  son  origine  interne ,'  moins  grand  que  dans 
.  ceux-ci;  enfin  la  sixième  est  très-petite ,  ronde ,  plate ,  à  nne 
seole  racine. 

Ainsi  les  martes  sont  des  animaux   encore  un  peu  plus 
carnassiers  que  les  loutres. 
.    KiMKAJOtJ  {Caudimhulm'). 

-  :  Dans  ce  genre  dont  je  ne  connois  que  la  mâchoire  supé- 
rieure chez  un  individu  âgé  ,  les  trois  incisives  sont  sur  une 
même  ligne  terminale  et  taiHées  en  biseau  ;  la  seconde 
est  la  plus  large  et  cnmm^'échancrée  à  la  tranche  ;  la  troi- 
sième est  un  peu  plus  longue  et  conique;  la  canine  est  mé- 
diocre et  conique  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  ;  la 
première  un  peu  pljis  longue  que  la  seconde  et  toutes  deux  - 
coniqueset  presque  cunéifo^^mes^surloutl' antérieure;  des  trois 
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antres ,  la  pénnltï^me  est  la  pins  grosse ,  fort  i»asM ,'  aree 
^àeni.  pttita  tranchaos  «xtemes  et  tu  large  talon  plai  interae; 

la  postérieure  est  toat-i-fait  ronde  et  plate. 
1)' après  M,  Illîger ,  il  y  a  à  la  mâchoire  îafërieure  le  néme 

nombre  de  dents  qn'à  la  supérieure ,  c'est-è-dire  >  trois  in- 

cîsires,  une  canine  et  cinqmolaires,  mais  qa'il  ne  décrit  pas. 
HtèME  {Hyena). 
Les  ineiwa  et  les  canines  sont  h  pea  près  comnae  dans  tons 

les  aulreâ  carnassiers;  les  molaires  à  la  inlchoire  sapérieare 
isontan  nombre  de  cinqcomme  dans  lesmarles,  mais  en  géné- 
ral fort  épaisses.  La  pretoi^re  ^aleAient  très-pelitc,  a  une 
seule  racine  et  un  seul  ti^rcule  noiuse  ;  la  seconde  a  deut 
racines ,  une  seale  poïatç  et  un  tabercole  nieasse  à  chf<|ue 
c^té  de  sa  base  ;  la  troisième  est  absoluntent  de  la  même 
forme,  mab  est  plus  gross».  Lai{Mtrièn>è,qai  «st  la  princi- 
pale ,  est  épaisse ,  tranchante  dans  tMte  son  ëtendAe  ;  elle  a 
trois  dentelures  dont  celle  du  lAÎUea  eet  la  plus  grabde  et  n& 
tubercule  assez  pointa  à  la  base  intetae  de  la  première;  en- 
fin la  cînqni<èitie  est  petite ,  ovale  ,  transverse ,  entièrement 
plate  Ou  tuberculeuse  et  bors  de  rang  en  dedans.  La  mâchoire 
inférieure  n'a  plus  que  quatre  dents  ;  la  première  on  la  pfos 
petite,  a  deux  racines,  et  une  poÎBt«  assec  mousse  entre  deux 
tubercules  à  sa  base  ;  la  seconde  est  pluv^rosse  et  d^*  ménie 
forme  ;  la  troisième  est  encore  plus  forte  et  pIij^Misse  ; 
son  tubercule  postérieur  est  plus  marqué  ;  eafin  li^^Krième 
est  toujours ,  comme  la  principale  des  carnassiers ,  dAposéft 
de  deui  partie»  ayant  cbacane  deux  racines,  l'antérieure  car- 
nassière formée  de  deux  dfrAtelures  tranchantes  eicteraes  dont 
la  première  est  la  plus  grande ,  et  d'une  pointe  asses  forte 
i  la  racine  interne  de  la  seconde ,  la  postérieure  formant  un 
talon  plat  tuberculeux,  plus  petit  pfoportionijelteatent  qna 
dans  les  martes.  « 

MOEFETTE  (Mephitis). 

Ce  genre,  qui  éridemment  a  an«  disposition  générale  den- 
taire moins  carnassière  que  l'hyène ,  a  cependant  WB  moins 
grand  nombre  de  dents  molaires,  au  moins  k  la  «nâehtiire  su- 
périeure, puisqu'elles  ne  sont  qu'au  nombre  de  <|u(itrse  -,  là 
première  est  extrêmement  petite  ,  Cylindrique  et  MOaue  ;  la 
seconde  est  plus  grande,  comprimée  Brec  sa  pointe  be«tKoup 
moins  large  que  sa  base  qui  a  deux  racines  ;  la  troisiènte 
est  comme  tnquètre  h  son  collet  ;  son  boM  eirteme  est  tran- 
chant ,  avec  une  seule  pointe  dirigée  en  aitière  ;  elle  &  anlé- 
rieurement  un  petit  tubercate ,  et  en  arrière  une  sorte  -de 

Ïioinie  basse  h  peu  près  comme  dans  les  martes  -,  mais  son  ta- 
on interne  est  beaucoup  plus  laige  et  ressemble  assez  bien 
,  4  ce  qui  a  lieu  dans  la  loutre ,  arec  cette  diSiérenee  qne  i^ 
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tidierctile  qu'il  port«  est  plus  pointu  ;  eafio  la  quatrième  ou 
deniière  est  presque  seroblabie  à  la  correspoudaate  de  ia  loa> 
tre;  elle  est  trapézoïdale,  ttiis^ia»e ,  la  pliu  grosse  de  toate^» 
avec  d^iix  tsbercHles  exUrne*  et  nii  large  laton  interne  la- 
berculeux  ;  qoant  k  la  ui^chuifc  inférieure  ,  c'eat  le  mËmc 
nombre  et  preM)ae  entiéremeot  la  même  fonne  de  denU 
que  dans  les  martes  ;  cependant  la  première  est  beaucoup 
plus  petite  i  IfB  deux  Hii  va  nie  S  QOt  leur  pointe  moiiu  large 
que  le  collet ,  ce  qui  forme  des  tubercules  plus  prononcés 
i  leur  base  ;  les  deux  antres  me  paroissent  pamitement  sem- 
blables. 

ZosiLLS  ^RizœMi). 

Cegenrefaussile  mtmo  nombre  de  dente  molaîrea  que  la 
moufette,  mais  elles  sont  éridunment  plus  rapprochées  encore 
deceiles  desmartes;  la  différeqc*  géaér>l3e  est  qu'elles  sont  plus 
aiguës.  Id  première  on  la  plu*  petite,  a  deui  raeinet;  eUe  cor- 
respond il  la  seconds  des  martes  i  la  seconde  «st  beaucoup 
plus  forte  ,  a  deoa  racines  et  des  dentelures  4  sou  bord  pos- 
térieur le  plus  tranchant  ;  Les  deux  dernières  sont  tout-jt-fait 
comme  dâo»  les  martes.  A  la  mâchoû-e  inférieure ,  U  simi- 
litude est  presque  parfaite  ;  «lais  les  jpoinies  de  la  seconde  et 
de  la  troisième  sont  plus  aiguës ,  plus  éleirées,  et  ont  deux 
dentefurf  s  i  leur  bord  postérieur  ;  ta  quiatrième  ou  princi- 

Eale  est  pliiB  carnaBsièrc ,  les  de«s  pointes  externes  étant  pins 
autes ,  riateree  au  contraire  et  le  talon  tuberculeux  i»  peu 
plus  petiu  -,  enfiK  la  deroiëre ,  de  môme  forme  ,  a  ses  bords 
plus  traacbans,  et  divisés  en  dentelures  plus  marquées,  au 
nombre  de  trois,  dentuuc  postérieure,  et  les  d^ux  antres  an- 
térieures ,  l'une  estem^  «t  l'autre  ipteme. 

Bk&atte. 

La  petite  iamiUe  des  réritabW  canMssieis  rcnni£>nnes , 
qui  comprend  les  putois  ,  belettes ,  hermine* ,  fiireu ,  etc.  , 
oSre  un  système  dentaire  presque  semblable  ii  ce  que  nous 
'venons  de  voir  dans  l<s  surOles  ;  cependant  la  sccMdé  fausse 
molaire  d'eu  haut  est  pn^rti&AoellemeBt  moins  grande , 
non  dentelle  i  son  bord  postérieur  ;  le  tybercitle  interne  et 
antérieur  de  la  troisième  est  «score  moins  grand  ;  enfin  à  la 
mâchoire  inCérieure ,  les  seconde  et  Iroisiéaie  sent  peut-être 
plus  aiguës  ,  mais  «^  dcKtelées  au  bord  postérieur^  et  la 
troisième  eu  ^ncipale  pku  comprimée  ,  n'offre  paa  ^ 
pointe  qui,daàste  tonlle  et  les  ibertcs,  se  trouve  à  la  racine 
interne  de  la  s«coade  danlelun  externe  ;  6e  qui  ioi^queune 
disposition  encore  plus  sanguinaire. 

Uai5ok  {Gulo). 

Le  nombre  des  molaires  àlamâcboiresupéiirutefOree  aussi 
de  placer  ici  le  grisou,  quoiquesovsbeaucoap.de  rapports  il 
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■oit  évidemment  fort  rapproché  des  martes  :  la  ^ispbsStJon  est 
cependant,  ta  général,  moins  carnassière  ;  il  n'y  a  qae  deux 
fausses  molaires  en  haut,  elles  sont  plus  épaisses  :  la  trot-^ 
sième  ou  principale  a  sa  pointe  médiane  moins  prononcée  , 
ielobepostérienraacoQtraire  plus  allongé  et  le  tubercule  in- 
terne fort  petit  et  mousse  :  la  quatrième  est  plus  étroite  , 
arec  deux  dentelnres  externes  assez  marquées  ;  à  ta  mâchoire 
inféneure,  il  y  a  moins  de  diitérences ,  ou  plmAt  elles  toSi  k 
-peine  saisissables. 
Chat  (F«&). 

Nous  terminons  enfin  l'ezposi^on  de  la  forme  et  de  la  dis-^ 
position  des  dents  dans  cette  dimioo,  parlegenre  dans  lequel 
elles  sont  le  plus  carnassières  et  où  elles  sont  en  moins  grand 
nombre.  Dansées  animaux  la  série  est  complète,  si  ce  n'est  en 
arrière  des  canines  où  II  y  a  un  espace  ride  assez  considéra- 
ble.  Les  deux  lignes  d'une  même  mâchoire  convergent  en 
avant,  surtontila  mâchoire  d'en  bas;  les  incisives  s'opposent, 
les  canines  se  croisent  fortement  et  les  molaires  inféHeures 
■e  placent  presque  entièrement  eu  dedans  des  supérieures. 
A  la  mâchoire  supérieure  ,  le»  trois  incisives  sont  très-petites, 
tout-à-fait  terminales  ,  la  troisième  étant  à  peine  plus  grande 
que  les  antres  ;  la  canine  est  forte,  conique ,  pointue  ;  les 
molaires  sont  au  nombre  de  quatre  ;  ta  première  très-pe- 
tite ,  va  peu  comprimée  ,  à  une  seule  racme  et  à  une  seule 
pointe;  la  seconde  est  beaucoup  plus  large,  tout-à-fait  tran- 
chante ,  triangulaire  ,  à  deux  racines  ,  à  une  senle  pointe 
dont  le  bord  antérieur  plus  long  ,  oblique ,  et  une  sorte  de 
talon  tranchant  enarrière;  latroisième  oulaplusgrande  ,  très- 
comprimée  ,  tranchante ,  divisée  en  trois  pointes  trîan— 
'  eulaires  dont  la  médiane  est  la  plus  grande  et  l'antérieure 
la  plus  petite  ,  avec  le  rudiment  d'un  .tubercule  à  la  face  in- 
terne de  celle-ci.  La  quatrième  enfin  comme'faors  de  rang,' 
tout- à-fait  transversale,  fort  petite  et  étroite,  est  entièrement 
plate.  A  la  mâchoire  inférieure,  les  trois  incisives  sont  en- 
core plus  petites'qu'à  la  supérieure  ,  elles  sont  courtes  et 
égales;  la  canine  est  également  très-forte  ;  les  molaires  ne 
sont  qu'an  nombre  de  trois  seulement  et  toutes  tranchantes  ;- 
la  premièreonlapinspetite  a  deux  racinesetune  seule  pointé' 
presque  verticale;  la  seconde  beaucoup  plus  forte  est  très-, 
comprimée  ;  elle  a  deux  racines  et  trois  pointes  dont  celle 
du.  milieu  beaucoup  plus  é|evée  ,  et  les  deux  antres  à  sa  ra- 
cine ;  ^nfin  la  troisième  encore  -pliu  large  ,  n'est  composée 
que  de  deux  larges  pointes  tranchantes  ,  égales  ,  sans  ait-' 
cune  trace  de  taloo  postérieur ,  ni  de  tubercule  à  la  base 
interne  de  la  dernière.  '  ' 
.    Noos.Teooiu.  déterminer  la  division  nombreuse  des  rnann 
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mifères  qui  oal  trois  sortes  de  dents  bien  distinctes ,  dont 
trois  JDcisires  à  chaque  mâcholtre;  il  nous  reste,  pour  terminer 
IVliide  da  système  dentaire  dans  cette  classe,  Ifoisou  quatre' 
petits  groupes  génériques  fort  rapprochés,  dans  lesquels  les 
Utcisires  sont  en  plus  grand  nombre  ,  mais  dont  le  système 
des  dents  molvres  a  évidemment  beaucoup  de  rapports  avec 
celui  du  tenrec  1  cp  sont  les  animaux  dîdelphes  carnassiers. 

Genre  Dasyure  (^Dasyurus.') 

Dans.cegenre,  la  série  estassez continue;  les  dentsdes deux 
mâchoires  s'engrènent  réciproquement  ;  elles  forment  deux, 
lignes  presque  droites,  convergentes  en  avant  1  celle  d'en 
bas  étant  un  peu  convexe  en  dedans. 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  incisives,  au  nombre  de  qaatre,- 
tont  presque  terminales,  fort  petites,  à  peu  près  égales,  très- 
serrées,  un  peu  trancbant_es  à  leur  bord  antérieur;  l'externe 
est  la  plus  courte.  La  canine  est  fort  grande  ,  courbe  et  ar- 
quée en.  arrière.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  ;  les. 
deux  premières,  qu'on  peut  regarder  comme  fausses,  sont  pe-, 
lites  ;  la  seconde  est  un  peu  plus  grande ,  comprimée ,  fran- 
chante ,  k  une  seule  pointe  triangulaire  et  k  deux  racines  ; 
elles  sont  assez  séparées  entre  elles ,  de  la  canine  et  de  la 
.  troisième  molaire;  les  trois  suivantes  ,  de  même  forme,  mais 
allant  un. peu  en  grossissant,  sont  parfaitement  triquètres,. 
le  sommet  du  triangle  en  dedans  ;  le  bord  externe  est  un. peu 
tr^nchantet  divisé  en  deux  ou  trots  pointes  dont  celle  du  mi- 
lieu est  la  pluslongue.  La  couronne  offre  un  grand  talon  lrian~ 
gulaîre  divisé  en  deux  espèces  d'arance  nu  peu  pointue,  de, 
même  forme ,.  par  une  excavation  également  anguleuse ,  qui 
occupe  l'angle  interne  de  la  dent;  lasixième  ou  postérieure  est 
transvers4;,beaucoupplusétroîte,  avec  un  petit  talon  iil'angle 
interne. 

A  la  mdchoirt  ii^Meare  ;  il  n'y  a  que  trois  incisives  fort 

Edites,  presque  égales,  serrées  et  tronquées  à  l'extrémité  ; 
L  canine.est  assez  forte, plus  courbée  que  la  supérieure;les  mo~ 
Jairessontaunombredesixconlmeeuhaut;  les  deux  premières 
sont  également  fausses  et  de  même  forme;  maisU  seconde  est 
plasgrosse;lesquatreautre5sontàpeu  près  semblables;  tontes 
ont  deux  racine  s  et  sont  composées  de  deux  portions;  Icurbord 
externe  est  divisé  endeuxpetitesdentelures,  si  ce  n'estpourl'an- 
térieure  et  la  postérieure  qui  n'en  ont  qu'une  ;  leur  couronne 
offre  deux  excavations  à  peu  près  triangulaires  ,  correspon- 
dantes aux  deux  saillies  de  la  correspondanle  supérieure,  et  aa 
contraire  \  la  partie  interne  une  saillie  triangulaire  qui  pénètre 
dans  l'excavation  de  même  forme  de  l'angle  interne  de  cella 
d'eit  haut,  ou  mieux  cinq  pointes  très^iguës ,  dant  deux  ex- 
twnes  et  frois  internes. 
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Gen»  PÉRAlf  ÈI,E  ,  Peranula. 

La  s^rle  dentaire  est  moins  continue  ;  qnant  ant  rapport* 
des  trois  espèces  de  dents,  elles  sont  à  peu  près  comme  dans 
les  dasynres. 

A  la  mâchoire  mpérieun,  les  incisives  sont  aunombreJe 
cinq ,  dont  une  disposition  parabolique  fort  étroite  ;  les  qua- 
tre premières  rapprochées  entre  elles,  assez  séparées  de  celles 
du  côté  opposé;  elles  sont  tril-petites ,  verticales  ,  augmen- 
tant un  peu  de  laideur  de  la  première  à  la  dernière.  Après 
un  espacie  assez  considérable ,  vient  la  cînquiènje  qui  est  on 
peu  pins  longue,  pins  étroite  et  un  peu  en  crochet  ;  la  caftine 
'  est  fort  langue  ,  conique  ,  pointue ,  très-courbée  en  arrière; 
viennent  ensuite  sept  molaires,  dont  les  deux  premières, 
dusses,  sont  très-séparées ,  comprimées,  i  une  seule  pointe 
eti  deux  racines;  les 'autres  forment  ensuive  une  série  con- 
tinne;  l'antérieure  a  cependant  encore  beaucoup  de  la  forme 
dès  précédentes ,  mais  elle  a  un  petit  talon  interne  et  pos- 
térieur; les  trois  soivantes  augmentant  toujours  un  peu  de 
grosseur,  ont  une  forme  trapésoïdale  à  la  couronne.  lÂ  bord 
externe  est  le'pliu  long  et  un  peu  dentelé  et  tranchant,  et  sur 
la  couronne  on  roii  deux  éminences  triangulaires,  ta  pointe 
en  dedans  ,  séparées  par  une  excaration  de  même  fOrme.  La 
derrière  est  plus  petite,  tout-4-fait  triangulaire;  la  pointe  on 
lotuitiet  en  dehors  est  presque  plat, 

~  A  la  mâchotn  ùifériture  :  il  n  y  a  que  trois  incisives  assez 
petites  et  an  peu  déclives,  la  troisième  étant  un  peu  plus 
grande  et  aSseEprofondémentbifide;aprèsnngrandespace  ride 
rient  une  canine  grêlé,  fortpointue  et  recourbée  en  crochet  en 
arrière,  séparée  des  molaires  pat-  unç  autre  barirc  beaucoup 
plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  loger  la  canine  snpérieure.  Les 
molaires  sont  au  nombre  de  sept  comme  en  haut  ;  les  trois 
premières'ont  h  peu  près  la  forme  de  celles  qui  leur  corres- 
pondent et  se  placent  au-devant  d'elles  quand  les  mâcbotres 
sont  rapprochées;  tes  quatre  s  lù  van  tes  sont  dé  vrai  es  molaires  ; 
elles  ont  toutes  deux  racines,  âeui  dentelures  k  leur  bord  ex- 
terne, et  la  couronne  à  sa  surface  triturante  offre  une  dispo- 
sition presque  en  sens  inverse  de  ce  que  nous  avons  va  à  celles 
d'en  haut ,  on  mieux  deux  espèces  de  collines  très'éterées  > 
dorit  l'antérieure  divisée  en  trois  pointes. 

(venre  Didelpbb  ,  D^djMs. 

J^a  disposition  générale  des  dents  est  comme  dans  les  deux 
^nres  pré  ce  de  ns. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  il  y  a  cinq  incisives  comme 
dans  les  Péraméla  ,  mais  disposées  un  peu  différemment , 
puisque  c'est  la  première  qui  est  séparée  des  autres  ',  et  un 
neu  plus  longue  qu'elles  ;  elle  est  verticale  et  touche  celle  da 
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cAtë  oppose  :  les  quatre  aatres  sont  très-petites ,  égales  et  un 
peu  comprimées;  la  dernière  implantée  dans  la  sulure  qui 
sépare  l'os  praeirtaxîUaîre  An  maxillaire  ;  la  canine  est  assez 
forte ,  comprimée  et  un  peu  déjetée  en  dehors  ;  les  molaires 
sont  au  nombre  de  sept  :  les  trois  premières  sont  fatisses , 
triaDgntaires  ,  comprimées  ,  fantérieure  beancoup  plus  pe- 
tite ,  séparée  des  autres  qui  sont  à  peu  prés  égales  et  plus 
hautes  que  les  molaires  moyennes.  De  celies-ci ,  les  trois 

f'iremières  presque  semblables ,  sont  à  peu  près  triquètres  Jt 
eur  base  :  le  bord  externe  le  plus  long  montre  deux  à  trois 
dentelures  peu  saillantes  et  deux  pointes  en  dedans,  sépa- 
rées par  une  cavité  inlermédiaire. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives  sont  au  sombre  de 
iqnatne  ,  très-petites  ,  presque  égales,  et  un  peu  comprimées 
et  obtuses.  La  canine  est  moins  forte  qu'en  haut ,  compri- 
mée et  déjetée  en  dehors.  l>es  molaires  sont  également  au 
nombre  de  sept  ;  les  quatre  antérleures'sant  fausses,  k  tmê 
seule  pointe  comprimée ,  la  seconde  étant  de  beaucoup  la 
plus  grand*-  Les  molaires  Traies  ont  toutes  une  forme  k  peu 
près  iriquètre  à  la  couronne ,  la  base  en  arrière  ;  elles'  sont 
armées  de  six  pointes  fort  aiguës  ;  une  antérieure  et  interne 
plus  petite  qui  se  Joint  obliquement  à  l'extei^ë  médiane  qui 
est  la  plus  grosse  ,  la  plus  élevée  ,  divisée  elle-même  en 
deux,  une  interne  beaucoup  pluspetlte  et  une  externe;  enfin, 
la  partie  postérieure  la  plus  large  de  la  dent  e^t  également 
divisée  en  deux  pointes  plus  petites,  dont  l'interae  est  la  plu» 
basse. 

Les  difTérences  d'âge  consistent  toujours  en  on  moins  grand 
nombre  de  molaires  postérieures,  et  ence  quelesantérteurcs 
qui  doivent  être  remplacées,  sont  plus  compliquées  ;  «insi, 
celle  qui,  dans  le  jeune  âge  ,  étoit  k  la  place  de  la  troisième 
fausse  ,  avoit  quatre  pointes.  Quant  aux  dint-rences  suivant 
les  espèces,  elles  paroissent  être  assec  considérables.  Notre 
description  convient  au  sarigue  proprement  dit,  O.  opot' 
sum;  au crabier, D.  cancrivorta.  Dans  ie  inanicou,d.  wvj^'niona, 
il  y  a  déjà  quelques  différences  en  ce  que  les  incisives  isfé- 
rieures  sont  plus  déclives  ,  que  la  première  faoss*:  molaire 
supérieure  est  plus  petite,  et  surtout  en  re  qu'il  y  a  huit  mO' 
laires  inférieures  dont  les  deux  premières  sonttrèa-pelites  , 
presque  cylindriques,  obtuses,  Irès-cspacées  ;  lc«six  autres 
sont  comme  dans  le  sarigue.  Quant  au  cayopoUis  ,  D-  4wvi- 
f^era,  les  différences  sont  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  ^« 
■  los  mâchoires  étant  plus  courtes  il  n'y  a  que  six  molaires  su- 
périeures ,  dont  la  première  très-petjte  ,  mousse  \  collée  con- 
tîe  la  canine;  la  seconde  fort  longue  ,  conique,  aîgu^.  com- 
primée, et  \n  quatre  autres  s^nblaUes,  triquètres,  dont  l'an- 
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iérieure  est  un  peu  plus  petite.  A  la  mâchoire  inférienre ,  les 
molaires  sont  aii  nombre  de  sept  ;  la  première  eilrâmemeut 
petite ,  la  seconde  encore  plus  haute  que  sa  correspondante 
de  la  mâchoire  supérieure;  les  cinq  autres  sont  comme  dans 
■la  première  espèce. 

Classe  I!.  —  Oiseaux. 

Dans  la  première  classe  dn  second  sous-type  dés  ani- 
maux vertébrés  ,  c'est-à-dire ,  dans  les  oiseaux ,  les  os 
maxillaires  et  les  pr^emaxillaires  sont  les  seuls  armés  d'oiv- 
ganes  propres  k  la  préhension  buccale  ;  mais  on  ne  les  dé- 
ligne  plus  sous  le  nom  de  dents.  En  effet  ,  quoiqu'ils  soient 
évidemment  dépendans  de  la  peau  ,  cl  qu'on  puisse  les  con- 
sidérer comme  serrant  à  la  fois  de  lèvres  et  de  dents  ,  ils 
ne  sont  que  très-rarement  divisés  en  plusieurs  parties  ,  et 
ils    couvrent, les  os  presque   sans  hiterniption ,    comme  il 

Jen  a  un  exemple  dans  l'omîthorhyuque ,  et  peut-être 
ans  ce  qu'on  nomme  les  incisives  des  miisaraignes,  On  a. 
cependant 'donné  le  nom  de  dents  à  des  espèces  de  dente- 
lures ,  dont  le  hord  du  bec  est  pourvu,  comme  flans  les  oi- 
seaux de'proie,  dans  quelques  passereaux,  etc.;  mais  c'est  avec 
"beaucoup  plus  de  raison-qu^  ce  nom  a  été  conservé  aux  den- 
telures qu  on  trouve  à  ia  partie  inférieure  du  bec  des  véri- 
tables canards ,  et  surtout  à  celles  du  bec  du  harle.  Comme 
l'ensemble  du  système  pileux  qui  enveloppe  les  mâchoires 
des  oiseaux  a  reçu  le  nom  de  Bec  ,  et  que  les  différentes 
'formes  de  ce  bec  sont  d'une  très  -  grande  importance  poflr 
l'ornithologie ,  nous  renvoyons  à  ce  mot 

Classe  III.  —  Heptilès. 

Dans  les  deux  classes  d'animaux  vertébrés  que  la  plupart 
des  zool<^tus  confondent  encore  sous  le  nom  de  rep- 
tiles ,  les  mâchoires  sont  fort  souvent  garnies  de  véritables 
dents  dans  l'acception  vulgaire ,  et  elles  ont  pour  caractère 
commun  d'être  toujours  simples,  presque  semblables  et  k 
une  seule  racine  ;  mais  comme  il  y  a  des  différences  assez 
nombreuses  dans  la  forme,  le  nombre  de  ces  dents,  et  pour 
les  os  avec  lesqpels  elles  sont  en  rapport,  suivant  les  différens 
^groupes  que  la  zoologie  y  a  établis,  nous  allons  succesar-r 
rement  et  brièvement  traiter  de  ces  différences. 

ToBTOEs  (  Ckelonii  ). 

Dans  les  chéloniens  ou  tortues,  les  mâchoires  son)  réelle- 
ment bordées  d'un  amas  de  poils  aGglutinés  ,  formantun  véri- 
table bec  pre^^e  conime  dans  les  oiseaox  ;  mais  ces  bords 
offrent  desc^'éneluresou indications dedents partielles,  souvent 
évidentes;  et  en  outre  au-dessous  se  trouve  appliquée  contre 
les  mâchoires,  mais  non  implantée,  une  partie  osseuse  d'un« 
seule  pièce  et  de  même  form»qae  la  matière  cornée  ,  qui 
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Gite  séiQble  devoir  être  regardée  comme  l'an alogne  de  h 
substance  osseuse  des  dents  de  mammifères  ,  le  bec  oa  la 
corne  en  étant  l'énail  ;  il  a'y  aorôit  même  rien  d'étonnant 
J^tt  dans  If»  trionyx  ou  tortaes  molles  ,  les  plus  voisines  des 
crocodiles  ^il<y  eût  de  véritables  dents  déjà  un  peu  implantées, 
tant  il  y  a  de  régnlarité  dans  les  trous  qui  se  voient  aux 
bord»  de  leurs  mâchoires. 

.  Crocodiles  {Emydo  sauiiï). 
.-  Les  crocoâiles  ont  la  mâchoire  bordée  de  véritables  dents  ; 
il  n'y  en  a  jamais  qu'aux  os  pr^maxillaires  ou  incisifs  ,  auK 
maxillaires  et  aux  mandibulaires  dans  toute  leur  étendue. 
Xeur  structure  est  celle  des  véritables  dents;  leur  rapport  avec 
les  os  n'est  pas  ,  à  beaaconp  près,  aussi  solide  que  dans  la 
|dup3rt  des  mammifère»;  elles  sont  toujoursassezlâcfiement. 
reteanes'dans  leurs  alvéoles  ,  et  la  peau  qui  les  retient  for— 
me^es  aencives  peu  épaisses  :  elles  sOht  toujours  apparentes 
à  l'extérieur,  la  peau  ne  formant  pas  le  repli,  appelé  lèvre 
.dans  les  mammifères;  elles  sont  toujours  simples  ,  coniques  i 
quelquefois  un  peu  comprimées,  avec  une  petite  carène  en 
evabt-et  en  arrière  ;  leur  racine  est  nulle  ;  la  cavité  qui  sçrl 
à  loger  lé  bulbe  est  toujours  grande ,  duye'fte  ;  en  sorte  que 
le  mode  de  renouvellement  qui  pairoft  avoir  lieu  autant  de 
fois  que  le  besoin  existe  ,  se  fait  avec  beaucoup  de  facilité  , 
au  moyen  d'une  petite  dent  de  remplacement  qui  est  dans 
le  creur  de  l'ancienne. 

-  Il  y  a  quelques  différences  pour  le  nombre  ,  pour  la  pro- 
portion ,  et  même  un  peu  pour  les  formes  de  ccs^ents,  et 
-qui  servent  à  caractériser  les  espèces,  (y.  Crocodile.) 

Satjriens   {Sourit). 

Dans  les  sauriens  proprement  dits,  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  potn*  les  crocodiles ,  peut  être 
Te^odidt. 

Uans  La  petite  &imille  des  geckos,  les  dents  sont  coniques, 
marginales,  fort  petites,  entières,  non  lobées,  assez  lâcbe- 
Hient  implantées  et  retenues.  Il  n'y  en  a  jamais,  comme  dans 
tes  crocodiles,  qu'aux  os  maxillaires  proprement  dits. 

Dans  celle  des  agames,  qui  comprend  non-seulement  les 
iophyre^  ,.Ies  stellions  ,  mais  encore  les  caméléons  ,  les  basi- 
lics, les  dragons,  les  dents  soal  d'une  seule  formcj  espa- 
cées, comprimées,  mais  non  dentelées,  et  tellement  enchâs- 
-sées  dans  les  os  prsemaiittaiïes ,  maxillaires  et  maodibulaî- 
rês ,  qu'elles  semblent  faire  corps  avec  eux ,  et  leur  donner 
la, disposition  d'une  scie. 

Chez  les  véritables  tupinambis,dont  les  dents  ne  garnissent 
encore  que  les  mâchoires  proprement  dites  ,  elles  sont ,  en 
.  général ,  simples,  coniques ,  assez  mousses  et  fortes^  très-  pen 
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nombnnses,  i  peine  retenues  daos  nbe  gouttière  général» 

des  os ,  par  la  gencire. 

Dans  quelques  espèces. de  lacertoïdes,  comme  les  sauve- 
gardes et  les  dragons ,  elles  sont  encore  plus  MMses*  eo^b 
qnes ,  peu  nombreuses ,  et  quelquefois  très  glousses  en 
arrière. 

Dans  les  autres  groupes,  comme  les  iguanes  et  les  lézards, 
outre  les  Hents  maxillaires ,  il  y  en  a  un  rang  ou  deux  sur  les 
os  palatins.  Les  marginales  ou  maxillaires  forment  mie  série 
continue  ;  elles  sont  cependant  toujours  assez  rëgnlièrement 
espacées  ,  quoiqu'elles  ne  s'engrènent  pas  ,  mais  se  croi- 
sent, les  inférieures  passant  en  dedans  des  supérieures;  aussi 
■outilles  réritablement  tranchante* ,  comprimées  en  fer  de 
pique  avec  les  deux  bords  finement  deatés ,  et  portées  sur  une 
'sorte  de  pédicule  assez  long.  Leur  mode  de  remfdacement 
est  assez  singulier,  et  parait  se  faire  i  tout  âge  ,  et  pour  cha' 
cune  d'elles.  La  dent ,  quand  elle  est  com|dète  ,  en  adhérant 
d'nne  manière  assez  ferme  k  la  face'  interne  des  os  maxil- 
laires, contre  laquelU  elle  parolt  appliquée,  se  compose, 
comme  nous  venons  de  !«  dire,  d'une  partie  élargie,  den- 
telée sur  s<s  bords,  couverte  d'un  émail  épais  ,  et  d'une  au- 
tre, beaucoup  plus  longnei  qui  est  caehée  par  la  lame  înteme 
des  gencives.  Tant  que  cette  dent  est  en  rapport  avec 
son  genne ,  et  qu'elle  peut  croître  eneore  ,  elle  idhète  réel- 
lement, par  tonte  la  circonférence  de  sa  bue ,  à  l'os  ;  mais  k 
mesure  qu'elle  tend,  i.tonriier,  on  voit,  à  la  face  interne  de 
sa  base  ,  une  sorte  d'échancrure  en  ogive ,  qui  devient  d'ao^ 
tantplus^andc,qae.la  dent  est  plus  voisine  de  tomber;  et 
alors  on  aperçoit  que  cet  espace  est  rempli  par  noe  jeune 
dent,  qni  n'est  encore  composée  que  de  la  partie  élai^gie  et 
.dentelle. 

Quant  aux  dents  palatines ,  elles  sont  fort  petites ,  cch- 
niques ,  implantées  dans  des  espèces  de  saillies  irrégulières 
de  l'os. 

Dansia  famille  des  lézards,  les  dents  nuuùllaires  ontà  peu 
près  la  forme  que  nous  venons  de  décrite  dans  les  isuanes  ; 
mais  au  lieu  d'âtre  dentelées,  elles  sont  plus  ordinairement 
trifurquées,  et  Us  dents  palatines  wnt  soutentsur  plusieurs 
rangs.  , 

OPHIDIEKS  (^Ophidii). 

Dans  la  preuiière  famille  de  ce  soua-ordre ,  comme  d»w 
l'amphisbène ,  les  dents  sont  cORiquies ,  semblables,  diri- 
gées en  arrière,  implantées,  et  n'enstent  que  sur  les  xai- 
cboiras. 

Mais  dans  toutes  les  autres ,  avec  U  mtme  forme  à  peu 
pris  et  U  ntéine  direction,  U  y  en  a  nos-seoiement  sur  le 
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bord  des  micbolres ,  mais  même  eocore  sur  les  os  palatins 
antérieurs  qni ,  dans  ces  animaux  ,  se  portent  très  en  aranl 
-  CD  dedans  *de3  maxillaires  sapërienrs  ,  :  de  manière  qu'à 
cette  mâchoire  ,  il  y  a  de  chaque  côté  deax  ran^  parallèles 
de  dents.  Mais  il  y  a  cette  différence  esteniielle  entre  les 
espèces  non  renimeoses  et  celles  qai  ne  le  sont  pas,  que 
dans  les  premières  ,  les  deox  rangs  sont  sensiblement  égaux, 
au  lieu  .qoe  dans  les  autres,  le  rang  externe  mandîbulaire 
n'est  formé  qae  de  qaatre.à  cinq  dents  seotement ,  très- 
fines  ,  très-po!ntues ,  dont  l'anténenre  seulement  agissante 
et  ponvaui  sortir  de  4a  grncire,  est  très-longae,  en  forme  de 
canine  ou  de  crochet,  et  est  creasée,  d'une  extrémité  à  l'autre, 
par  un  canal  qui  commence  à  la  partie  postérieure  de  sa 
base ,  et  se  termine  à  la  partie  antérieure  de  l'origine  de  sa 
pointe.  C'est  celle-là  qui  inocule  la  matière  venimense,  comme 
cela  sera  exposé  avec  les  détails  nécessaires  à  l'ailicU  Vi- 
père,  auquel  nous  renroyons. 

La  seconde  classe  des  reptiles  offre  des  d«nta  encore  bien 
moins  importantes  à  leur  économie ,  mus  dont  la  disposi- 
tion donne  de  bons  caractères  eoologiques. 

Pipa. 

Bans  les  pipas ,  il  n'y  en  a  aucune  trace  aux  dem  mj- 
cholres. 

Crapadd  (  B4o). 

Dans  les  crapauds ,  il  n'y  en  a  pas  non  plus  aux  micboïres  ; 
mais  les  os  palatins  qui  sont  ici  très-voisins  de  l'exirétnité 
antérieure  de  la  tète,  en  tmt  chacun  une  qui  est  transversale , 
fort  comprimée  et  divisée  eu  trois  pointes. 

GbeNOUIixe  {Raaa'). 
■  Les  grenouilles  et  les  rainettes ,  outre  ces  dents  palatines, 
en  ont  un.  rang  de  très-petites ,  très-fines  et  aiguës  à  la  mâ- 
cboire  supérieure  seulement. 

Salahakdre  {Saiamaïuiv').  . 

Les  deux  mâchoires  des  «alamandres  et  des  protées  sonl^ 
garnies  de  petites  dents  également  très-fines,  outre  im  rang 
de  palatines ,  parallèles  aux  marginales. 

SiRàNB, 

La  sirène  n'en  a,  dii-on ,  que  de  palatines. 

Cacilie  (  C<Bciii%'). 

Enfin ,  dans  la  Çfccilte ,  les  dents  sont  à  peu  près  disposées 
comme  dans  la  salamandre  ,  c'est-à-dire  qa'ïl  y  en  a  on  rang 
inferienr  et  detK  supérieura.  Mais  elles  sont  beaucoup  plus 
fortes ,  plus  longues  et  dirigées  fortement  en  arrière  ;  en  haut 
elles  forment deuxrangsparaboliqoes.par&itementparallèles. 

Classe  IV.  —  Poissons. 

Sans  U  dernière  dassç  des  animaux. vertébrés,  c'est-ji- 
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dire,  dans  les  poissons ,  l£S  dents  penTcnt  être  répandaes 
dans  toutes  le3  parties  de  la  boache  proprement  dite  ,  et 
du  pharynsi  on  peut  lâSme  ajouter  sur  différentes  autres  ■ 
parties  de  la  peau  ;  car,  les  aiguillons  des  raies ,  et  surtout  de 
celles  dites-bouclées,  ceux  de  certaines  espèces  de  squales,  et  ce 
qu' on  nomme ,  avec  juste  raison,  les  dentsdubecouda  prolon- 
gement de  la  tête  dans  les  scies  pu  pristobates ,  sont  effecti- 
veipent  des  organes  qui  ont  toute  L'analogie  possible,  sauf, 
peut-être ,  celui  de  l'usage  avec  les  deoto  proprement  dites. 
'  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opiaion,  dont  le  développe- 
ment ne-peut^uëre  avoir  lieu  ici,  la  siràcture  des  dents  des 
poissortsestpresqueentièrementserablabUice  que  nous  avons 
diL  et)  décrivant  les  denti  chez  les  animaux  vertébrés.  Ainsi, 
La  partie  produite  est  toujours  compqsée^de  deux 'substances , 
l'.UDe  interne  ,  beaucoup  moins  dure,  mais  plus  abondante  , 
«tTautr^exteme,  plus  blanche,  d'un  tissu  plus  dense,  plus 
dur  ,  ou  émail.  Quant  au  bulbe  ou  partie  productrice ,  quoi- 
que en  général  moins  distinct  éf  moins  bien  connu  que  dans 
les  mammifères  ,  il  parott  offrir  la  même  composition!  Quoi- 
que dans  ces  animaux  il  y  ait  quelquefois  des  espèces  de 
Jents  composées,  comme  dans  les  diodons,  etc.,  les  petites 
dents  composantes ,  entassées  les  unes  avec  les  autres  d'tme 
^  manière  fort, serrée  et  ne  formant  qu'une iseule  masse,  ne- 
sont  cependant  jamais  réunies  par  la  troisième  substance  ou 

le  cément. 

'  La  camposhîon  chimique  pâroïln'bfirir  non  plus  aucune 
diAerence  d'avec  cq  qu'elle  est  dans  les  dents  de  tous  les. 
animaux  vertébrés... 

Quant  au  mode  d'implantation  des  dents,  on. doit  com- 
mencer par  xette  observation  :'  que  ;daas  toute  la  sous-classe 
des  poissons,  Aili^ariiiagineuxairais,  jamais  les  dents,  quand 
ily  ena,  ne  pénètrent,  même  en  apparence,  dans  les  os  avec 
lesquels  elles  sont  eu  rapport ,  sîi-  ce  n'est ,  peut-être  ,  dans 
le- museau  de  la  icre  ;. elles  ne  sânt  évidemment  qu'adhérentes 
parleur  base  à  la  peau,  d'où  M.  de  Blainville  a  tiré  le  nom 
de  iJ«nnodir)fa.;i  pour.désigher  cette  sons-classe.  Aussi  dans 
ces  animaux ,  les  dents  sont-elles  susceptibles  de  .mobilité , 
d'érection  et  de  relàdiemem  déterminés  par  les  mouvemens 
de  la  pe^u ,  comme  cela  est  éfident  povg  \es  requins ,  etc. 
:  JDans  tous  lesautres poissons  que  M!  de  Blainville  nomme 
par  opposilton  ^ioAodoiUei ,  les  dents  pénètrent  plus  oir 
moins  profondément  dans  les  os ,  «l  même  assez,  souvent ,  an 
bout  d'un  certain  temps,  elles  semblent  en  faire  partie,  tant 
elles  sont  enveloppées  de  toutes.parts  par  le  tissu  osseux  qui 
souvent  forme  une  sorte  de  bourrelet  ou  d'éminence  i  leur 
base.  On  aperçoit  cependant  toiqours  facilement  la  diffé- 
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jrïnce  dans  lès  deux  tissas.  Elles  soiit  ëgatemeiit  chassées 
.par  r accroissement  de  l'os  ;  et  le  mode  de  remplacement  qui 
est  accidentel  et  paraît  se  faire  Ji  fbus  les  âges ,  est  extrême- 
ment variable.  En  effet,  quelquefois  îlsefait  à  la  place  même 
de  la  dent  tombée  ,  k  peu  près  comme  dans  les  mammifères 
et  les  reptiles  ;  d'autres  fois ,  c'est  k  côté  et  d'une  manière 
fort  irrégulière  ,  comme  dans  les  brochets,  par  etemple-. 
£nfin,  dans  lesraies,lessquales  et  même  dans  les  poissons  dont 
lesdentssont  composées,  comme  les  diodons,  lestélraodons^ 
les  scares,  ce  sontde  noavelles  rangées  de  dents  qui  naissent  au 
borà  postérieur' ou  intérieur  de  la  série  des  anciennes. 
.  Quant  à  la  disposition  de  ces  organes ,  c'est-à-dire ,  quant 
aux  os  avec  lesquels  les  d^ents  peuvent  être  en  rappott  dans 
les  paissons,  il  y  a  de  nombreuses  différences,  et  surtout  dsn'i 
la  sous'classe  des  gnathodootes  ou  poissons  osseux. 

Dans  les  dennodootes  ou  poissons  cartilagineux  ,  le  plus 
souvent  les  dents  sont  placées  sur  la  peau  qui  recouvre  le 
bord  de  ce  qu'on  nomme  les  mâchoires,  comme  dans  tous  lés 
squales  et  la  pli^art  des  raies  ;  mais  dans  quelqnes-tmes  de 
celles^i ,  les  dents  d'une  forme  très-singulière  ,  plates  ,  po- 
lygones ,  soQt  placées  dans  la  bouche  elle-même ,  occupant 
le  palais  et  la  place'  de  la  langue ,  de  manière  à  former  deux 
longues  et  larges  plaques  plus  ou  moins  étendues  ,  entre  les- 
quelles  l'animal  écrase  les  crustacés  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture :  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  aè'tobates  ou  raies-aigles. 

Dans  les  cyclostomes  ou  lamproies  ,  elles  se  trouvent  éga- 
lement à  l'intérieur  de  l'espèce  d'enfonnoir  formé  par  les 
mâchoires  soudées  ,  et  en  outre  les  plds  fortes  arment  la 
partie  antérieure  de  l'os  hyoïde. 

Dans  les  poissons  osseux ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  varia- 
tions pour  la  place  des  dents.  Le  plus  souvent  ce  sont  leS  os 
maodibulaires  et  incisifs  qui  en  sont  armés  ;  m^is  fort  souvent 
aussi  il. y  en  a  sur  les  os  maxillaires  ,  sur  les  os  palatins 
antérieurs,  sur  le  vomer  lui-même.  Tout  l'appareil  hyoïdien 
qui  supporte  les  branchies  en  peut  être  garni  ;  mais  alors 
elles  ne  sont  pas  toujours  adhérentes  aux  os.  Les  os  sus- 
penseurs  des  arcs  branchiaux  en  sont  quelquefois  entière- 
ment couverts  ;  mais  ce  sont  surlout^Jes  arcs  postérieurs  de 
l'hyoïde ,  appelés  os.pharynjjjiens,  qui  en  ont  quelquefois  d'ex^ 
trêmemcatpuissames, comme, par  exemple,  dans  les  carpes, 

La.  forme  ,  le  nombre  et  la  disposition  des  dents  dans  les 
poissons  t  sont  encore  plus  variables  que  leur  position  ;  maia 
[a  crainte  de.  rendre  cet  article  trop  long ,  nous  force  à  ren- 
voyer les  détails  que  nous  nous  proposions  de  donner,  dans  le 
plao  suivi  pour  les  animaun  mammifères  ,  k  l'article  oh  nous 
traiterons  de  l'grganisation  des  poissons.  Nous  nous  coaten- 
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terons'de  dire  qn'on  -tronre  dans  ces  xnimatiz  des  espèces  de 
deats  presque  composées  comme  dans  les  se  ares,  les  diodons, 
les  tétraodons,  etc.  ;  mais  que  le  pins  souvent  elles  sont  éri- 
demment  simples  ,  à  une  seule  racine,  et  une  seule  ,  ou  tout 
au  plus  trois  pointes,  comme  dans  lu  sqnaleï-ronssetteB  :  dans 
un  trés-granid  nombre  de  cas ,  elles  sont  fort  pointues ,  un  pea 
courbes  et  dirigées  en  dedans ,  et  en  arrière  ,  ne  servant 
qu'à  retenir  une-  proie  virante  ;  mais  quelquefois  elles  sont 
mousses ,  arrondies ,  mamelonnées,  comme  dans  les  posté- 
rieures de  l'anairfaychas  ou  loup  de  mer;  elles  peuvent  aussi  ; 
quoique  rarement ,  ëtti  cylindriques ,  à  confonne  plate.  On 
en  trouve  de  bien  plus  plates  encore  dans  les  raies-aigles, 
oii  leur  ensemble  forme  «ne  sorte  de  pavé.  Enfin  ,  dans  un 
grand  nombre  de  squales,  elles  sont  très- comprimé  es',  trian- 
gulaires ,  et  souvent  dentelées  nr  le<  bords. 

TYPE  n.  —  MALACoiaO AIRES,  ou  Ahimausmol- 

LTJSQVES. 

Les  organes  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  dents  chez 
les  animaux  mollusques  ,  sont  encore  bien  pins  éridemment 
des  parties  de  ta  peau  que  dans  les  animaux  rertébrés  ;  en 
effet,  il  n'y  *  jamais  chez  eux  de  mtcfaeires  ou  d'appendices 
latéraux  dont  on  pdt  les  supposer  des  dépendances. 

Leur  substance  est  tonjnurs  cornée  on  snbcalcaire. 

.Leur  structure  anatonûque  est  assez  peu  connue,  et  l'on 
n'a  encore  un  peu  étudié  que  la  partie  excrétée. 

Leur  rapport  imm^iiat  est  avec  la  peau  et  la  coudie  mus- 
culaire qm  la  douUe. 

Leur  position  est  le  plus  ordinalrcmenl  à  l'entrée  de  l'ap- 
pareil digestif,  soit  à  son  orifice  mime,  c«rome  dans  les  poul- 
Eeset  genres  voisins,  etc.,  soit  pins  enfoncée  dans  lacarild 
uccale,  et  atçrs  elles  sont  ordinaïrcmeM  appliquées  sur  un 
organe  nommé  ruban  Hngnalj  et  eitfa,  elles  peuvent  ^ire 
dans  l'estomac  même,  cOmne  dans  les  bottes,  etpresqoetous 
les  mollusques  des  genres  de  la  même  famille. 

Leur  disposition  est  toujours  paire  ,  Ou  au  moins  symé- 
trique ;  c'est-à-dtre  que  daas  le  cas  où  «Iles  sont  en  nombre 
impair,  l'impaire  est  placée  dans  la  ligne  a^diane. 

U  me  semble  qu'excepté  les  tritonies  d«iis  lesquelles, -d'a- 
près M.  Cuvier ,  les  dents  «u  micdioiccs  seroient  latéralies  , 
elles  sont  toujours  vnticales  ;  c'est-ii-dire  que  quand  U  y  eu 
a  deux  ou  plusieurs  agissant  les  unes  contre  les  amres ,  elle* 
ont  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure.  Souvent  il  nY  en 
9  qu'à  la  paroi  on  lèvre  inférieure. 

La  forme  de  ces  dents  qui  n'eMstent  que  dans  une  partie 
seulement  des  mollusques ,  puisque  tous  iei  acépbalophorea 
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OR  acéphales  en  sODttoojoDrs  privés,  varie  assez  dans  les  dir- 
férens  genres.  Par  les  mêmes  raUons  que  nous  avons  données  - 
pluj  haut ,  nous  en  r^scirons  les  détails  pour  l'article  Mol- 
lusques ou  Malacozo&ioes. 

TYPE  m.  -ENTOHOZOAIRES ,  Insectes  et  Veas. 

Dans  les  entomozoaires  ou  ammaux  articulés,  les  dénis 
sont  coafonâues  non-seulement  arec  la  peau  qui ,  partout ,  i 
été  plus  OH  moins  eDduNTcie;  mais  mémaieUes  sont  portées  én- 
demmtnt  par  les  appendices  qoi  servent  à  la  mastication  et  à 
'  la  préhension  buccale ,  «t  dont  elles  ne  sont  réellement  que 
des  esptees  d'épines  au  pnJongemens. 

Leur  rapport  avec  U  peau  est  donc  feacore  phia  évident 
que  dans  les  m^acozoaires. 

Leur  structure  aaatomiquft  est  tout-^faïl  celle  de  la  peau, 
et  BOUS  devons  convenir  qne  nous  n'en  connoissons  que  la 
partie  produite  ou  excrétée.  Commeet  l'«sl-«lie  f  Dans  plu- 
sieurs «spicei  de  trichopodei  ou  d'MiftetldeB ,  on  voit  évi- 
demmentqa'elles  sent  composées  de  saies  o«  poils  aggluti- 
nés les  uns  arec  las  autres. 

Dans  d'aatres  espèces  qn'en  a  eonfondoes  sotu  l«  nom  de 
néréis,  et  que  j'ai  séparées  >  tous  celui  de  ffii%anéréîdes,  les 
mâchoires  ou  dents  sont  bien  plus  complexes  et  sont  entiè- 
rement calcaires. 

Leur  substance  est  calcaire,  subcalcurc,  ou  eottèrement 
cornée,  ce.quiestlepiDsordinaire. 

Leur  disposition  est  toujonra  pu^temcnt  paire  on  synié- 
trique  ;  mais  comme  ellaa  sont  presque  toujours  portdes  par 
les  appen^ces  ,  elles  sont  toujours  latérales  et  agissent  de 
droite  à  gaucbe. 

Elles  peavcnt  être  placées,  et  c'est  le  plus  souvent,  an  de- 
hors même  de  l'onfice  du  canal  iutesti^ ,  comme  dans  la 
plupart  des  isaectci  propre  meut  dits  et  des  craMac^  ;  quel- 
quefoiselles  le  aontwsezptofbadëm'entdaut'ilitéf-ievrdu  ca- 
nal intestinal,  comme  dansun  assez  grand  nombre  d'animaux, 
confondus  sous  le  nom  de  néréides;  et  enfin,  qcoîqae  bien 
plus  rarement ,  ily  ena  dans  l'intérieurde  l'estomac  comme 
dans  im  grand  nombre  de  crustacés. 

Leur  mode  de  renouveUement  est  trèsrprobablement  sem- 
blable à  celui  de  la  partie  excrétée  de  la  peau  eu  général. 

L^esistence  ,  le  nombre ,  la  forme ,  la  disposition  des 
dents  dans  ce  groupe  ,  varient  encore  considérablftuent.  Lus 
plus  remarquables  sont  ordinairement  portées  par  les  ap-. 
pendices  de  mastication ,  nommés  manàiiides.  M.  Marcel  de 
Serres  a  cm  qu'on  pourrait  se  servir  de  leurs  formes  plus 
ou  moins  aigoéa,  de  leur  plu  ou  moins  grand  nombre,  etc.,* 


i.vCoogIc 


35»     '  D  E  N 

poarcaracténserlesgenresdaiMpliuiëtirsranùllesdtsCalëop-* 
lèreset  des  orthoptères,  etc.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse 
sVn  servir  avec  beaucoup  d'avantages  dansua  grand  nom- 
bre d'autres  groupes  ;  mais  je  dois  renroyer,  pour  plus  de 
détails,  aux  articles  Insectes ,  Vers  ,  Crustacés,  Déca- 
voBES  ,  Bouche  des  insectes  ,  etc.  ,  etc. 

TYPE  IV.— ACTINOZOAIRES,  ouAnimaux  raïOnnés. 

Enfin,  dans  ces  anim^nx  dont  la  iorme  est,  en  général,  ra-* 
diaire ,  et  qui  sont  les  derniers  qui  aient  une  cavité  digesti*« 
distincte ,  on  trouve  aussi  désignés  sous  le  nom  de  dents  ^ 
des  organes  souvent  fort  remarquables ,  et  qui  sont  évidem- 
ment encore  des  dépendances  de  la  peau. 

Lear  composition  chimique  est  ou  fibreuse  ou  calcaire  , 
mais  alors  entièrement  de  carbonate  de  cbaus. 

Leur  composition  anatcynique  n'est  pas  sufiBaamment  con- 
Doe.  Nous  ne  connoissons  un  peu  que  la  partie  escrâ(ée,qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  peau.  En  effet ,  dans  les  es- 
pèces dont  la  peau  est  fibreuse  ,  et  qui  ont  des  dents  ,  elles 
sont  de  la  même  nature  ;  et  dans  celles  ,  an  contraire  ,  où 
elle  est  calcaire,  les  dents  sont  entièrement  crétacées. 

La  position  des  dents  parott  toujours  ttre  k  l'entrée  du 
canal  digestif. 

Leur  disposition  est  analogue  i  celle  da  reste  da  corps  ^ 
c'est-à-dire  rayonnée.  ' 

La  forme  et  le  nombre  variables*  des  dents  des  acttao-' 
zoaires  qui  en  sont  pourvus  ,  seront  décrits  k  chaque  article 
particulier,  V.  surtout  le  mot  OCRSIK,  animal  qui  offre  les' 
plus  singulières.  (Bv.)  . 

DENT  DE  CHEVAL.  Nom  donné,  par  les  TarUres,  à 
certaines  variétés  de  topaze  de  Sibérie,  r.  Silice  fluatée 

ALUHINETTSE  OU  To^AZE.  (lVC.) 

SENTIE  CHIEN.:^om  vulgaire  du$PABECTMODOH.(B.) 
DENT  DE  CHIEN  et  DENT  DE  LOUP.  F.  Debtalb. 

(desh.) 

DENT  DE  COCHON.  Dénomination  généralement 
connue  d'une  cristallisation  de  spath  calcaire  ,  qne  le  sa- 
rant  Hatiy  appelle  chaux  carborudié  mélasUaiipie.  V.  Chaux 
Cakbohatée,  t.  6,  p.  i55.  (luC.) 

DENT  DOUBLE.  Poisson  du  genre  LtiUÀN,  h^anm 
iidetts.  C*-)» 

DENT  D'ÉLÉPHANT.  C'est  l'un  des  noms  français  de^ 
Dentales,  (besu.) 

DENT  DE  LION.  C'est  le  nom  donné  au  LeonlU,  UonHh' 
peialon,  auPlSSENLlT,  et  au  LtOMDENT.  T.  ces  mots,  (lh.) 
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DENT  IWE  SERPî;NT.  L»  çlôasopAlwii»  demi  de 
reqntn  fossiles ,  i>at  qoetoneCMS  reça  ce  nom.  (Q&sif .)    , 

■DENTS  FOSStLKS.JCeilBïqB'on.iroure„le  plus  fré- 
^«mmeutvSont  les  doiti  An^im^coa^Ki  tous  le  nom. 
im^roçrt  àa giossi^iélre,  ^iûsi%aî6«- iangtie- pétrifiée f  attenda. 
que  la  formé  de  cette  dent  approche  de  celle  d'urne  langue.. 
Les  dents  deàoradés,  et  dé  quelques  autres  pousovs  de,U 
même  faniUe^  sont  afpeUùscr^taudi/iei,,:0it.^  tentai, 
aSdefoup,  etc.,  parce  qu'elles  offrent  quelque  ress.wibiance 
avec  la  prunelle  de  l'œiL 

Le» dents  de  Afommunt,  et  uoaArammoHtf  «onitne  .oa.le 
répète  d'après  une  iaate  lypografiM^pe,  sont  des  dents  fos- 
siles de  la  nature  de  l'ivoire,  qu'on  trouve  dans  te-voisinaee, 
des  grandes  rivières  de  Sitû^rie,: et- surtout  prêt,  des  cdtes  de 
la-mer  Glaciale.  La  plupart  de^c«s  dents  >^at  évideiunient 
des  défenses  d'éléphans;  auûa-on-en  trouTR- quelques-unes 
-   dont  U  forme  est  trèï-djlEéfente ,  et  quipvois^ent  itroir  ap~ 

tartenu  à  quelque  antre  animal  ;de:  Jla  miSaM.griadeDr,  pour 
;  moins.         *  .  l  '■ 

Dans- mon  prenùer  rov^ge  ài.:  Pét^rsbourg,  en  J778, 
j'ai  vu,  dans  le  cabinet  d'Histokie  naturelle  de  l'AcA^^giie, 
uoe  de  ces  deAls,  qui  était  dé  k.méoie, espèce. .que,  celle 
^î  a  été  trouvée  ,  en.  1787  ,  par  les-  cofiipagBiOBS:  àa 
voyage  du  comaaodore  BiUingS:,:près  de  l'embouchurie^dç  la 
Kovina ,  et  dant  M.  Satier,  ameur  de  U  r«jAit)t)ii  de  ce 
voyage,  qui  aété  publiée,  eH  i&o^  ,  a'.dojanéla  de^r/ptioa 
suivalite  :     .     ,  --i  ,,   .-,-.,    ■.,-.,; 

«  Les  dents  de  Tnaniia«nt'  égalent  les  dents  d''éléph^t, 
«  pour  ïa:  blancheur  et' la'  fiaeiss,  de  l'ivMre  ;  mais, elles 
«  sont  d'ailleurs  bien  différentes,  par  elles  .oat  .une.  foi> 
«me  spirale-,  qui^fait  À  peu  près  un  cercle  et  .deniL 
«  Nous  trouvâmes  snr  lea  c6tes  de  la  mer  Glaciale,  la  plus 
<t  grande  dcDt  de  mammottt  qy*  j'aie  vue.  £u  .voici  les  di- 
«  mensions:: 
Lonauènr'',  en  smvant- la  coopbe  que  décria   p>-    pa^lig. 

«la  dent. ;:..,.• .8      7  '4 

n  Distanced'unboutàramreeniignedroité:     4       "  '  9 

«  CircboférenCe  près  de  la  racine. 1^    3 

«  Circonférence  à  aa  pouces  de  la  racine.  .  .  ,17  8' 
«  Circonférence  du  milieu  de  la  dent  ...  i5     8 

«  Circonférence  de  la  ppinle. ,.; ,  ;     9 ,  5 

c  Cette  dent  pe«oit  i3?  livfta-et^emie,  poids  de  Rusiie, 
■  qui  équivalent  à  ii3  livres  et  demie,  poids  dèuarc.  i:f 
(  f^oyagt  A  Bimp,  tome  i ,  page  Ï74.  )  '  ■  ' 

jx.  "  2-3 
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fbnnoit  |tr*M^  woi*  ûrapmeiàMfit  tmii^s,  qni  aaroient 
efiTelopÀé -ttu^^HndM d'ipi«ic»B iS ponces  dediamitre.'Elle 
éloit  fracturée  k  sm  dsnx  «itr^iwtés  ,.et  pxMÎAoit ,.  Asm  tout» 
9alengaeai't4'^.dHW><Mr«'Ji||èapnè&égatT  d'anvison  trois  à 
qoobT  tKMMeà  Lm  spitre»  JStOMa^t  uoiga^s  d'cBviron  «n  pied 
et  dMut  VWM  dt  l'AMK'  H  f«M>il  difficiU  <k  concevoir  ^tjqtiel 
usagftMMmiil'étn-àlWiipAltUBe  ^^fensoë'vM'faHOeausii 
sÎHgtiii^iw- 

Quelqiies  aatnralisles  ont  témoigna  laor  sarprise  ;,  ii  voir 
qaclqa^bwic  pr«tfglBttc:(|«<MitK  en  itmts  de  Is  Haâme 
cspAce,  réoniés  daiw.Hi wt^pr^^myt h  piwtcpeBans  autre  tts- 
tige  dfrl*&»nal  inqael  eUwimt,aMn«<aè. 

Oi»*«ît4aas'i'ile  àtMfdtr-tt^^^s  te  Béani,-  ëea  h«Bcs 
de  pierre  f»ol»4e'dMt8àe'rt(iubi.  LM«)i(TiArec-Ae  Itle  de 
Mi»e(<qu4pK^*cAiMftFr*(|intQB«u  dwécaH^  éataàn.  Les 
fakia  MUiblaMef  -«e  smH  point  raroa-,  «t  ^ds  *  qael^efois 
êSM^é.  iFé»  4a*BM  l'er^tBJit)*»,  nalsd'onp.  i^aière  qui 
parolt  bien  peu  satisfaisante.  Par  exemple  ,  Gmeiia ,  dlûai 
»Qti  t^yiffè  en  SMUa  i  dît  tfi'ottlronïe'dilftil^  uncsbacus, 
aux  eariroos  dugoIfe^Amdyr,.  voe  li  'jjKHidk  ^fiuntM  de' 
défeAsM  ^B'vaQbes  HKwlne»  où  noi>ses,  qii'etfcesfoai>um objet 
de  cemnerq»,  dt  que  1m-  Tclii>id:ichii  es  bfàlfti*  îdos  «lon- 
ceaar,'ira'th  oflâwat  eu  «at^tific»  ii  I«ari  divinité*.  Ëi  il  ex- 
pUqtw  't'ï^Rdaate  de  ces  défanae^,  en  3i««iti  que,  «ans 

choiàstaU  par  aréféniiçe  certains  endroiis,  pour  Us  j  iaitser; 
tonte  4,  page  46.  Uâe  Ma^^lb  SMposition  :iAMt  pal  ad- 
misnUe,  et  l'aMeàr  la'démiit  lui-nitate ,  en  'disant  que  «es 
dents'MVit  «de  t(Kites  sortes  drgfMMMr^  ÀepWBeaUesqae  Us 
'iVbddktebls  se  plantent  daustesf  oaea,  «■  nujRière  «t'oiiae  meat^ 
iiuqu'À  c>elle»q»'pè>«nt  pluâde^doiiwe'UmH. 

■j»  peUse'qu»la^v<niaV»r?iaiM»de  ou^  aifcilMiilalUKts-  de 
dents,  lient  surtout  à  la  forme  sphéroïdale  des  tétcM',  qui  les 
rend  pM  profiiM  qiw  Wa  «ttiWf  pftitn»  dut  4|iie}«4t4.)  4  être 
rqulées  par  ies  cqurans,  et  par. conséquent  .accfumi^^«s  sur 
1^  p9ints  où  c«s  courauB.se  d^igpiit,  çi -oïl' cje^  (^lep^çint 
ballottées  jusqu'à  ce  qu'ea&ueUe^ioieatbrWes  «t  d^tnvtçsï 
c%  qui  manque  rarement  4'>WrÎTer,  attendu  quejes  os  ^e  la 
tâte  sont  les  plus  frêles  de  («ut  le  squelette  ;.  tan4]$  que 
les  dents  ,  au  '  contraire  ;  étant  plus  capables  qtï'aucnne 
antre'  partie  de  ranimai-,  de  ristitar  &'^  b'  dettnietion, 
d^OMore^t  k  jamsù)  4«B9  l'4«âtail  oii  ^3  ^toÎQPt:  par- 
veane».  (wi;.) 

DENTAIRE ,  DtMU^  Genre  de  pl«Dlesr,  d«  U  téLr«ay~ 
namie  siliqueuse,  et  de  là  famille  des  croclfères ,   dont  tes 
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eàrxDtir«sottt:calM:e4lc^nuti«felio)e«  oblongoes',  conni-- 
ventes  fit  caduques  ;  ukralU  à  qqatare  pétales  oogolcolés. 
è  tew bAse*  et^Utis à  iear  Untbei six  éUniaes ,'  iaol deux 
pWs  cowtMi  un  OHwre  tnpérieU';  «Uong,  so  termiiMiit  ea 
un  ityle'bawttat  épais t  à8li|iii3te  abtnxt  éebwicpéf  siliqut; 
Longue  T  médiocre  vent  ««npâmria,  eniifonnc  ,   t«nMilée 

{lar  letty(U,.at  ^vis^ecn  deu  loges  par  qne  cloison  rpAral- 
èU  aux  rêl^tsf  i  qai  s'outvsot  a<Tdo  dîsstîeitc ,  et  se  roiJcat 
sur  eUes-siâineft  ' 

hts  dcalairca  cnaiprannent  éix àdonzc  espècas,  qui  sont' 
des. herbes  à  tlgoa.  annanlles-t  Â  feuiUee  altemeft  at  «om-' 
posées ,  à  fleara.  on  ^o^ymltès  -  ou  gvsppci'  WVfnlnAles^  qui 
toutes  croisscBtdant^kiunileaoïoBUgneS'dc  t'Ëurope  ou  de 
l'Amérique  sep  tenir  iocale.  £lles  ont  un  goAt  Acre  et  pi- 
quant ;  uiM  ratdae  charuBC ,  ooueosc ,  <m  cobmo  d«n~ 
tée  par  des  étailW,  qui  isont  les-  restes  -de  la  base  du 
pétioles. 

Lés  espèces  1*3  ph»  ooMqaunes  sont: 
,  La  DtMraiiiE  a  cinq  rE(»u.Uf  ou  doue W  fealHcs  sont 
4igilées  et  d«ntées:^Un la. trouve  dans  les  mbfiiagBM'de'l'in-> 

térieor  de  la  France.  '  

-  La  J>Eli7AiàHntn0B,'doBttB«tesletftutlbM3ont'ptnnées, 
et  les  folioles  oblongnes,  aiguës  et  dentées.  Ol^iÂlnmrc 
dans  Us  méiaqs  e^rbhs  que  ui  précédente. 

Les  sueieaaappebwcBi  aussi  de  ce  aoa^  las  OitolxiiaiE^. 
K.  Dewtahia  (b,)  .... 

DKNTiVLE  M  DANTALE.  Poisso*  ^  ^tmn  Si-are  . 
SpanadtÊtuct.ÇtJ) 

DENTALE,  DeniaUum.  Genre  de  vers  i  \trfsni,  -qui  * 
pour  oràctdMs  :  un  corpe  «rtindrtque ,  altéuué  poslÂieure- 
meat,  ayauf  La.q«au*  leruiinée  par  on  épasoulsseiMent  en 
rcsettû  V  et  la  tdlu  ealMvéo  «ar  usa  fraise  WàMèrale* 
jnembraneiue  et  élust  contequ  lafs  nu  \wjtm  leSlacd ,  Ugè-> 
remed* arqué ,  et  ouvert  HM d«iH  bouts.  -'-^     - 

'IlegeareT  qui  lait  le  ya^sogfl  eutira  Us  serwtle8'«l<-lés 
venniculaires ,  tire  son  noo»  desa  fcnue,  appro<4ianf  d?««Qe 
dhiBe.  idoit ^d»  ckien  ]  e^est'-i|a  tiibe  MsapU,  tMkfii  uni, 
laMtAtsInéii  tontdt  ?ugulat  ^  feMérienr;  mais  t'inlérUur 
esttou^n.ctraiilaîr»,  et  romertare  «iqkérieare  plus  targe 
que  riufârtêuKe.     , 

L'animal  qui  habite  cette  coquille ,  peut  la  trsmspopler 
d'un  eAté  «4  d^ii*  autre  ;  mats,  eonme  Us  soUus  et  autres  < 
il  la  tient  constamment  enfoncée  dans  t«  saMcj  an-dessos 
\duquet  U  aMongf  sa  tète  pour  ppen&«  de  la  neumluFe.  I^ans 
cette  position,  on  remarque  on  bouton  pyramidal  à  s<m 
extrémité  |  où  est  1  'ouvert«r«  de  la  bouche.  Ce  boulon  «st 
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enlonré  â'uoe  membrane  en  forme  de  capuchon ,  isnetititi le 
it  s'éUrgir  plus  oa  mains,  et  repose  sar  un  bonrreiet: parsemé 
de' tubercules-noirs.  Le  «reste,  du  corps  est  un  tube  "«împte, 
renfermant  les  oignes  de  ta  mtrition  et  de  la  grinévitioB , 
lequel  est  susceptible  de  se  contracter  conridérablémsnt. 
Cet  animal  ne  tient ,  en  aacone  ^Mnière,  1  sa  coquille  ;  il 
peut  en  sortir,  et  probableoièat  y.  rentrer  à' rolooté ï car  il 
suffit  do  plus  petit  stimulant  poitt  l'obliger  à  la  quitter. 

Les  dentales  sont  encore  peu  connaes,  ce  qn  on  doit  attri- 
buer à  lenrgetirederiecacbéiicir-eUes  BereDConireottr^s- 
abondammeat  sur  lea  cAtes  s^lÀnneofies  dtsjpaya^ckands. 
Elles  sotit  dépanrroe^ d'opercule;. et, ponr se soustrvreans 
dangers,  elles  n'ont  d'autre  nessounce  que  de  se  contracter 
au  fond  de  leur  .coquille.     ■       ..  ;  ,   ■ 

On  trouve  souvent  des  dentalesrfiisalles,  surtoat  dans  les 
dépôts  coquillters  de  demîËre  &Bii«tioa>'d6nt  les  analogues, 
pour  la  plupart,  ne  sont  point  connus. 

Tous  les  naturalistes  aToient'plaoë  lei  dentales  parmi  les 
coquiUa^s.''Lartiarck,  le  premier,  le*  a  mb.  parmi  les  vers, 
sur  la  comsidécation  qne  lefir,aiiiBiàLiL'es^pa»iinmoUas^e, 
et  qu'il  ne  tient  pas  à  îa  coquille.  '    ■■■■■'' 

OadctDnoItuiiéTitigtdinede'dentales,''d8nt'les  plus  'Com- 
munes'sMit  : .         ■  :  ■  .':  ■■:■;■    .■.,'.,-... 

La  Dentale  Éii^BANTiNB,  -qui  est  ihs 'pen  courbée, 
striée ,'  et  à  di^  angles.  ËUe  ae  tronve  dam  les  mers  de  l'Eu- 
rope et  de  rinde. 

La  Dentale  SEun ,  qni.  est  eoudiée  s  ^vim  vingt  slrïes  on 
peu  courbées.  ''Elle  se  trouve  dans  la  Méditenmnéé>  et  les 
vers  de  l'Inde^:  i  ■  ,        ■ ',  - 

La  Dentale  EiiTU.Be8tiUi.pen  eiRiibée,  cylindrique  et 
«nie.EJlesetrouvedanslesAiera  del'ËBrope  et.de.i'Iiide,  et 
dans  plusieurs  endroits  on«n  renconliv  nne  à  l'éiat  fossile 
qui  Ini  ressemble  beaucoiq^  F*,  pi.  D.aa,'Où-^e«st^»x-ée.i 

La  Deittale  ariëtim^  est  .très •  courbée,  <  çyimdriqse 
et  unie  i  elle  est  plus  petite,  et  plqs  courbée  ;quie,  la  -précé- 
dente. ËUe  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. .  :  ,,:.  !,. .:.  .^ 

La:  DentaI/B  POLIE  «st  un;peuaonrbée,Cyltadrâqilc,'avec 

des  stries  circulaires,  trëSTrapprochées,  blandies  om.veTtes. 

.   £Ue  se  trpuve  dans  la  A(éditerrabé«  et  la.  mer  des  Udes:  i  , 

,    La  Dentale  annulée  est  cylindrique ,  et'atrîéc  oblique- 

pient.  Oo  ne  la  trouve  que  fossile.  .(B.)        '     -  ■ 

DENTALI.  Clusiusdoone  ce  nom  i  VEiyAnàium  deas 
canh-  f.  YiOOLTE.  (is.)  ,    ,  ...     . 

DEMXALITE.  C'est .  le -nom  que  quelques  aaturalîstea 
donnent  aux  dentales  fossiles,  (fax.)  , 

DE;STALIUM.  r,  DEMT*LiÉ;.(DESM.)  .  ,  . 
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■  DENTÀRIA.  PIusiear3plante3ontrecacenoin,8oitparce 
que  leurs  racines  sODtgaruiesd'écaîUes  ou  aebulbilles  deotifor- 
mes,  soit  parce  que  leurs  feuilles  sont  dentées,  soitenfio  à  cause 
des  écailles  qui  revêtent  la  hampe  ou  la  tige.  Ainsi,  Mantliole 
et  Ray  nomment deniaria,  les  CLARDEâTiT^ES;  Mentzel,  UToz- 
ZiE  ALPINE,  etClasius,lesDENTAlKEâ  (  V.  ce  mot)  auxquelles 
cenom  est  resté;  Scopoli  l'a  étendu  au  Turriiis glpSra;  enfin,  des 
orchidées  y  ies  orobanches,  des  hjrdnmkyllum,  dm  aaemoneSf  oat 
encore  été  appelées  DerUaria  ou  VaUaiix  af/îms,  par  com- 
paraison avec  le  Dentaria  de  Kay,  ou  Dentan'gs/acU,  k 
cause  de  lenr  ressemblance  avec  le  Dent  abi  A  deClusius.  (ln.) 

DENTÉ.  Nom  spécifique  d'un  oiseau  du  Paraguay  ,  dé- 
crit par  M.  de  Azara.  K.  Phtiotome.  (y.) 

DËN'FÉ.  On  a  donné  ce  nom  k  plusieurs  poissons ,  tek 
que  le  Cheline  scAiiE,  La//ms  scarus,  Linn.;  te  Salmokb 
SETiTÉ.,  le  Ctcloptâre  dekté,  la  Kaie  tobpiile.  V.^  ces 
mots,  et  le  genre  suivant  (a.) 

DENTÉ ,  DeïUex.  Genre  établi  par  Cnvier ,  ponr  placer 
le  Spahe  skoté,  dont  les  mâchoires  sont  armées,  en 
avant,  de  quelques  lon^  et  gros  crochets,  et  sur  les  cAtés, 
d'une  rangée  de  dents  coniques  ainsi  que  de  petites  dents 
rapprochées  derrière  les  crochets.Acegenreseréunissentles 

SiPAAES  AltCBO&AGO  ,  CYKODOM,  UUNATE ,  etc.  (b.) 

DËNTEIAIBE,  Plianbago ,  Linn.  ( Peatandrie mouogyme.') 
Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  Plombagihées,  qui  à  des 
rapports  avec  tes  j&ifûu,  et  dans  lequel  la  fleur  est  compo- 
sée :  d'un  catice  en  tube^  à  «Unq  dents ,  hérissé  à  l'çxténeoT 
et  perstg.tantv  d'une  .c«roUe  mooopétale  en  entonnoir,  dont 
le  tube  est  plus  tctng.qne,!^  calice,  et  dont  Le  timhe  ,est  par- 
tagé eni  cinq  iegnsens  ovales  et  étendus;  de  cinq  et  aminés 
insérées  sous  le  germe  que  les  hases  écailleuses  de  leurs 
filets  recouvrent,  etd'unstyla,  de  la  longueur  da tube,  cou- 
ronné par  un  stigmate  à  cinq  pointes.  Le  fmit  est  une  se» 
meoce  simple,  renfenpée  dans  te  calice. 

C^  genre  ne  comprend  qu'un,  très-p^tît,  nombre  d'es-r 
nèces>,,qqi  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  ayant  les 
lenîJiies  simples  et  alternée,  et  les  (leurs  di&posé^es.en  épi 
ou, en  boaquet  aujsommet  des  tiges  et  des  rjméâui-    , 

.lia  D^TELAlBE  .  EVKOPÉEKN&,  Maikaie  ,  Herbe,  au  caB~ 
ter  ,  (Plumbaga  europaa,  Linn.^  C'est  une  plante  vivace  des 
pays  (^ud^  de  ('Europe.  Elle  a  une  racine  blanche,  lon- 
gue >  des  tiges  cannelées;  des  feuilles  alternes,  oblon- 
.(Qiee,.  entières,,  enchâssant  .)a, tige  v  des  fleurs  de  couleur 
fuçpuriae  ou  bleuâtrei.rainaseées  fin  bouquet^  au  sommet 
:  des  faiÀeaox.  Ses  tiges  périssenf,  en  hirer;  mais  il  en  pousse 
. 4^  i),quf <;l)e»  au  printéipp^.fiu^açU.Çettis  plante  demande  ui^ 
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sol  l^er  et  xme  sitnailon  chande  ;  on  la  mnltiplie  en  ^Virant 

ses  racines'.  Il  ^  «n  a  une  VaHété  k  fiears  blancites. 

La  DEKT'Eli.kniE  i^AHMcsTCtTSË  ou  Mtrèt  au  dMJ^,  Pbim~ 
èago  irandaii,  Lintt.  Arf^Ustii  de  la  Zotie  lorride.  Il  tMt  dans 
i'Amériqne  tneridiotrale  et  an»  ArtiUes ,  flans  les  bois  et 
^arttii  le»  ktnti.  11  a  d<eï  ^es  tondues  vttti^ob,  etpresqne 
«rhnpame^,  d«S  &tliU«i  liïses ,  petiolées,  ae  la  tbtmc 
fcnne  à  {kii  pris  ^e  «ellM  it  la  bette ,  et  i]#r  flmH  Man- 
Zhei,  sèesilès,  dispos^ei  fU  épî  tehniniL  I.e  ràlitè  ie 
ices  flehrs  ett  hërissé  de  polMieS ,  et  yMs  acct=Otbe  tomme 
■les  froiïs  des  Jampourdes  et  des  bardanes.  Ces  deux  dente- 
lattes  s&Bt  tf-ès^ausUqnes. 

On  connoit  encore  ta  DëNTClmAe  DE  CïTtL&ïl,  P/dm- 
■éago  zefïtimat,  Litifi.,  et  ta  OEKtEL&lRÈ  a  fLeDMs  ROSES, 
ntmiafio  msaat  Aci  Indes  oHéntales.  ft.) 
■  DENTELÉ.  ASAAic  figttri!  par  Patiitt,  pL  3^  de  son 
Traité  des  champignons.  H  est  d  nn  bean  blaoc  dlToJre  et 
Vëlève  "de  quatre  pouces.  Ses  lames  sont  disposées  eta  zigzag 
*t  setnbltnt  réticulées.  Il  tte  pareflt  pas  ïtre  Jatf^eretft.  (b.) 

-  Dentelle.  Noin  spë*:îfl<)tie  d'tmt  Toattfe.  t*.) 

'    liENTEL  -  KOLBE.    L'tm  des  notas  aHetnands  des 
TtfiisEtTËs,  Typfia.  (LA.) 

BENTËLtARlA.  Ray  donne  té  bow  à  U  Ktiôxlfe  db 
CeVl&ti,'  et  Sloane  au  c&apoinaiiga  Ae  Marcgrare.  V. 

5Dfc*TELAlhE  SXhBEStEUSfe.    (iH.) 
DEWTELLE  ,  DeiOelta.  llewre  de  plafties  que  FbKkiH  a 

iftaMi  Star  l'OtÂtewLANDE  ïiAfWAïiTE.  Il  H'à  ftaS  im  aa6pté.(ii.) 
DENTELLÉE.  Nom  vnlgaire  dirLxGfeT  »,  DiiWttLÉ.(B.) 
DENTELLE  t>E  MER.  Ou  donhe  te  Ta<m  S  divtfseB 

SroAottîoBs  ftolypeuses  qui  Sbift  ttiiUcË^, 'frisées  et  jpercées 
e  ttous ,  surtout  aux  Miliepohes  iForiAcé  efcBLittjSt*.  (b.) 
DENTELLE  BB-MER.  Ou  à  dtfflil*  Tiassî  tè  tjtwù  aux 
EscbxUeS  ftu  TtuSTBEs.  tivt&ià.)    ■    ' 

DENTIDIE,  &aaiàta.  Hanté  hei^ac^e,  éntrtielle,  à 
ilgbS  létf âgottes',  it  feuillts  t)ppi6sé'eS ,  ^étiolées ,  tënIfiirWes , 
toncavt* ,  iVatigi^ès'i  dabres  ,  d'ifd  fouge-bvon ,  k  fleurs  d'un 
iitâni;  Vdugéître ,-  axiliaîres,  ïur  3es  épis  prlsmalii^tteS  termi- 
naux ,  qui  crott  à-  la  Chine  oô  elle  se  cultivé  daws  les  ^ar- 
tèïtfe*";  ^'qui  i  ■seule  ,  forme  un  -geifli^  ôMfts  !a  didytiamie 
itJnfiÂiispifrinie'  gtdans  la  Emilie  des  .IftbiJM. 

Ce  gèiff  fc  «fifre  -pour  caf  a*tttcs  :  H(r  caliM  bhaMé ,  Ytîo, 
à  tititt  d^rfeitott^  , -âbM  Icâ^  froî»  3«^érï(hir«S  iotA  obttKes 
îtaciiïicttliWé',  fet  t*^  d(ftiki(tféHe**s  stiSul^es  i^l  «usitfn- 
gnes;  fin*  çftKfllfe  Wlafeléè,  •*>**#*  ,-d9î|it  là  l*v¥t  itlp^irtetU* 
est  (jorfrife*  «  la  1**1*  ■ieftrteAf fe"  JAM  gWn*-,  eHlifcfê  *t 
ct/drtt^e;  tluattv   Aariohtes  inMi«H"'k  U  ^ife-^Ê  Ht  co^ 
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toU« ,  flOBt  deux  ptns  coudes,;  nn  ovaire  sap^iew  k  style  ■ 
court  et  à  stigmate  bî&li:  ;  quatre  semences  ducs  ,  {rfacées 
au  foDd  du  cauce.  (B.)  .  . 

.I>KNTlLAKlÂ,.de^oaadct«  RkawroUe,  «ta.  Cm  1« 
PiiUn&t^  tini^ic»,  h.  V.  DshthlmrA.  <Ltt.) 
DENTILIiAC.  C'est  le  SwwK  otwCÉ.  (*  î 

:  UËUTSCHëH-KOÂTUS.  ■C'tfitt  Vm  du  toonb  <itie  le 
ToBiLàGfe  WTneiTft  pttrte  en  Allemsgïie.  fis:) 

DElSlJOËS  gn  <StlAKt>IiECtÉ5.  fhmiDë  des  cnistocés 
Aitoitttiïtt^és,  fotinét  par  M.  flihilérïl ,  et  qui  cOiihpreiil 
ceux  de  tes'^imânk  dbdt  U  tai'^t  «dtiirtenient  t(>'Da,.'|Hré' 
sente  tits  àHItÛlatibtis  distinctes:  Ce  s&m  Iës  ttiks,  les 
BftAticHtMs ,  1»S  Cttl'OPÉS  ,  Étft.   (DÈSM.)  .     ' 

DÉOBALÏtË.    1^  FEtD-SJAtH-BlOBiLlTC.  (lUC.) 

DëPAKT.  Dpét-Btlon  métaUiir^ique,  par  la^iteÙe  oa  «À- 
pare  Tor  dé  taj^gËiit.  f^.  Oa.^iuc).  . 
DÉt*bTâ^  .K  ÀttéeiSsehsik  k  -^   Coucres  ae  u 

Dë^ÛUXLLËS  de  Së&PËNS,  Raplâiu^  Mw<ûe.  Il 
n'est,  pas  rare  de  rencontrer ^  dabs  iesbcHu  jours  4*  prin- 
temps ,  d^s  pellicules  .assez  transparentes,  d'un  tlsM  ar^o- 
laireet  m«{ubraneux,  fue  Jes.Mrpens  ota  d'bulïaï  reptiles 
ont  laissées  entre  des  pierre».  .C'«siane  véiitiiMe  iBtie  que 
subissent  t»ft  reptiles ,  de  mSme.  q«e  le  ^ujtdrup^de,  Toi- 
seau  et  mÉme  le  poisscm  «a  éprouvent  cbaque  asaée.  Il 
est  «erta^i  que  tout  Être  «i^aqisé  s'ue«  par  la  smface,  tan- 
dis  qu'il  ««répare  datts  l'intérieur  ;  dcsoJfte  que'naus  coin* 
mes  daastuBç  continuelle  érolktian,  riuiërieur^'appcochant 
toiijoors  de  la  «irtonféreace  à  meawe  <tu'.il  se  forme  di 
neuKella  waùère  Organisée  au.  dedbos-  Us  bourgeon,  en- 
velu^^pé  d' écailles  )  se  déplie  svcceasivemijiijh  ^^  feuilles 
s'éteodetit,  i(D. rameau  eti  s4rt;  il  se  coïrrc  de  fleors  dont 
les  pétales  tombent,  dont  le  pistil  devient  an  Atiit  iqni  ren'^  / 
ferme  une  SÇn»f«Qe.  To^s  «e«  9bjéti  étdielat  tdiHetnis  en 
petit. .4aiM;l«:^^»tti^fOii.  Il  «a  ««t  d«  même  ;dalis  tous  lei 
FO<çpfr-.vi,'ra^^,'.JUB^  p^aQle  prsdblt  <baijue  tmBée.debburelles 
BetiB»  el  £euiUesr.  de  i^oui^eauK  £niite  ^  .buabi^  par  «ne 
S^rte^jijfi,. latrie  4  :pour/itîr«  plac«'ft  d'a(tt«d^  -Aii^^deflràe  de 
r,^<M9t4^  »'^t!nll^  coMÎaneiU*i£»l  ed  petites  .litoeH  es.  La 
quadrupède,  l'oiseau,  ^erdestlieUf  s  plumes  4  leÛEBpaSïuac 
fois  pdc  4#ï(;.aO)9iae:l'!«r)Âe>.p^d.  bcs,  feuiHesJil.B)»  8edrs,  - 
et  comme  l'épiderme  épais  des  chênes  ,  des  liégë*  et  d'att- 
tres  arbr^v«:tte:dËt«C^  smcvnn'ânlrint  cliAqae.  ^H^é.  Une 
^eWI nttu^itfÀM.  k^.jUl*cW-dfls;igc«a«ulUeè4'Ar9JK(«46!,  shla- 
Jn4ndRe^«4:diiJfl^le^^bUsftqa.  ije£iBétaMij»Clllmsck  4iv«Mat 
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des  infectes'  ne  sont  qa*une  "évolution  continaetle  '  et  sac- 
cessire ,  comme  l'a  démontré  Swammerdam.  Ainsi  la  die- 
nille  se  dépouille  dé  quatre  à  cinq  tuniques  ou  chetnises 
snccessiTes  avant  que  la  denùère ,  ou  la  forme  -dn  ■papillon 
apparaisse  ,  car  il  existe  en  rudîmens  dans  lu  ch^nilk'  Les 
crustacés  ou  les  écremses  changent  de  coque  tou&lés  pria- 
temps.  Tout  ce  qui  existe  se  détruit  par  couche..  La  même 
cause  sépare  chaqae  année  l'épiderme  du  serpent. Sinouf 
ne  voyons  pas  les  dépouilles  des  autres  animqux ,  t'est  parce 
qu'elles  se  détachent  en  parcelles  très-petites,  conune  les 
poils,  les  plumes,  les  membranes  muqueuses ,  etc. 

Ce  renouvellement  de  la  surface  des  corps  animés  a  lieu, 
parce  que  l'épiderme  qui  les  couvre  étant  exposé  sans  cesse 
a  l'action  des  corps  eitérièiirs  ,  perd  ses  propriétés  vitales 
et  se  désorganise.  Ce  renouvellemetiE  s'opère  lorsque  la  fqrce 
vitale  du  corps  organisé  est  diminuée.  Anssi  leï'  ànimaoi  et 
les  plantes  n'éprouvent  de  mueqn' après  leur  temps  de  eé-' 
Bération,  parce  que  cet  acte  auoiblit  heaucoop  la  vîe.'Le 
vulgaire  croit  que  le  serpent  se  raieuoit  en  perdant  sa  pean  ; 
irce  que  ses  couleurs  apparoissént  alors  plus  vives  et  plos 
rillanUs;  mais  il  est  réellement  plus  foible  et  phi£  vieux 
qu'avant  de  quitter  sa  vieille  robe.  On  a  prétendu  que  l'aigje 
diangeoit  de  iiec  dans  sa  moe  ;  mais  c'est  nue  erreur  ;  il  n'y 
a  que  la  peau  nue  qui  entoure  la  base  du  bee  qai  paroisse 

tierdre  son  épiderme  et  prendre  une  nouvelle  fralch^nr  par 
a  chute-  de  sa  membrane  extérieure ,  salie  par'uta'IOtag  nsagfe. 
'  Tels  sont  les  principes  généraux  de  la  mue  des-  corps' or- 
ganisés, c'est-â-dlre  de  leur  destruction  à  la  târconfénnce 
et  de  leur  continuelle  évolution.  Toutes  les  actions  de  la 
vie  tiennent  ainsi  à  «ne  cause  aniverselle  ;  car  la  vitalité 
eut  un  f<éritable  cercle  dont  On  ne  voit  ni  le  commencement 
ni  la  fin  dans  i'étemelte  série  de  ses  opéra'tions.  (^Voyes 
Mue,  et  à  la  sotte  de  l'article  HoHUE  ati  mot  HoMHE- 

POBC-ÉPIC.  (TIRET.) 

DÉPRÉDATEURS,  Pn»*»™».  Nom  qnej'avoia  donné 
(tom,  a4.de  la  {M-emière  éditnon  de  cet  Duvrag»)  À  une  dl~ 
vision  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  hyménoptères',  'seétîon  des 
sorte -aigaâloDS,  qui  comprenoit  les  genres  composant  au- 
jourd'hui la  famille  des-hétérogynes,  et  celies'desfO^sKurs 
«l  des  doplipennes. ,  Ctn  sont  les  genres  :  'FoitHiOA  ,"Hijtil- 

lA^  $PHES  etVssPA  d^LinnauB-tiO '     '  -J-i  -■■ 

DEPâJAË.  iioa.  aaite' A'xia  Scan  {Sdrputmœfmnusi 
i.).  (IW:):^':.'-      .  ,    ,....-,.,;;   r:-;-:- :...>'!   V..--     •■ 

.  I>ËR:'Noin  russe  Ao-  CoiuwmLiXK «A^E. <ui.')'    -  - 
... SERBE;  f)t^e.  G«are„diiiiBeele> ^  ^e^l'ov^w  d«8  liAtli. 
plires,  fjuailtp4les:cicad»M^'^'*l^P^  Fabriéii^,^/Weoia^ 
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Îoséid'espices  loaus  M<ftiqaea ,  et  généralement  propres  k 
Amérique  mériéionale.  N'en  ajant  vu  aucune ,  et  ce  genre 
étant  d'ailleurs  peu  impottant,  je  n'entrerai^ana  aucun  dé- 
tail à  cet  ëgard.  (L.)        : 

BËRBIOr  On- donne  ce  nom  an  Caeanx  glatjqde', 
Scomber  glaucus  ,  lÀaa.  (s.)    ' 

DËRBIS.  Poisson  de  la  Méditerranée.  C'est  le  mfimc 
que  la  Liche.  (iâ.) 
DERELSIDE.  C'est  le  nom  arabe  du  Tamamioer.  (b.) 

■  DERETN.  Nom  polonais  du  Cornouiller  uXle.  (lh.) 
BERÉSEN.  Les  Tarlarés  lirgub  hoinment  ainsi  le  Ro> 

SEAU  cDltivé  (^rorafo  (fonai).  (ln.)         '  '  .     . 

DÉiVETZE.  Nom  hongrois  du  Beccabusga  ,  espèce  d« 
Téronique.  (lnO 

t>£RGMA.  Nom  piémontais  de  la  Pie-griècbe  grise. 

D*EJIGNA  AJASSERA.  Nom  que  l'on  donne  à  laPii- 
GittÈCHE  ROUSSE  ,  aux  environs  de  Turin,  (v.) 
.     DERGNÀ  BUSSOUNERA.  Nom  de  la  Pie-^grièche 
ÉconcaEiTSE,  à  Turin,  (v.) 

DÈRtiNA  DOMINICANA.  Nom  de  la  Pie-criècbe 
d'Italie.  (V.) 

DERGOUN.  NomsibérienduRAlEDEeENÈT.  (v.) 

pËRINGA.  Adanson  a  formé  ce  genre  pour  placer  le 
Shoit  eaaadtrue ,  Limi.  ,  qui  diffère  des  autres  plantes  de  ce 
^eiu'e,  par  l'involucre,  nul  ou  bien  à  une  ou  deux  pe- 
tites Ceuilles,  et  par  le&,pétioles  des  feuilles  qui  stmt  cyuo.- 
driqoes  sans  sillon,  (ln.) 

DERKACZ.  Qise^a. de  Pologne,  ainsi  nommé  de  son 
cri  «fer  dsr;  il  est  gros  comme  une  perdrix ,  a  le  bec  et  les 
pieds'longs,  et  fréquente  les  préf  bas  et  aquatiques.  (Rza- 
.cayaaïifiiUt.nat.  Poi.  tl  est  T^abemblable  que  ce  deitacz 
est.ua.ràle.  (s.)  !.. 

r  DERLi^.  C'e&t  le  nom  d'une  variété  d'^trgile  {^se ,  très- 
fine,  âont  on  fabrique  ime  belle  faïence  en  Alsace.  .(lUC.)  . 

■  :  iDËRLEIN.  L'un  .d«s  m»m&  allemands  du  Gdrhoduxbb. 
-HÀif  (Comui.masaiifl^  JU>.i(LN.)  ■■.-.. 

■  ©ERMATOGApPES',.!D»r™<*!o^fl7»,  Nom  duttoisième 
^ordre-de  la  première  cia^t^aaa  la- Mélhaie  dascbampignûiu 
;par  le  docteur  Persâon^St^omprend  trais  divisions  :  .  .  ■ 
■  Urenfermeceu^qnisont  Kiembrananxi  iccttiacesetrem^is 
'inbéricuremeict  depootsiër&ijirv'.GHAMtilGRQK... 
'  iie>>Tn3<»(MiKiiKR&^  aiLmambre  dx  quinze :genrc8;  -  .; 
i     ïies  G^inn>aPHunpV-cbntm'aat-idix:g(S>rei;   i.  > 

-£t-l«a'6ÂBCos«ERUKsii(àingénreaei^menh.(P.B.)'.  :    '■ 
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BËBMATODËË,  Dertmaodia.  Kom  Aonné  à  Un  d«B 
nouveau  gçnr«e  qoî  ont  éti  iaiu  iax  dépens  dw  Licbkks  dé 
XinDKi».  Gelbifci  PMftrmè  me  .finie  d«»  LiOBKtiâ  foliai- 
cÉs  et  CORIACES  de  cet  auteur ,  et  'a  Tpiar  type  le  Id- 
^C!lfiNVUL«c^»B.'L.'«fpr«sMoiide4<Hi  carâtctère  C(t:  tnçxa- 
MODS  coriaces  ou  membraneuses, 'éi^rgieSt  rampantcn  ,  sco^ 
^tOKftrefc  («.i^  ...■.-.""■■:■.-■■■      ■        ■ 

SëRMATOPODËS.  Oiseaux  dont  ios  pieds  tOnt  «an- 
itis  d'usé  foi^  V^e«l>c«iM  à  l'orighiie  àtt  doigit.  (T.) 

,I>£RMESTZ,4)f7V«(0,  Linn.Gvnre. d'insectes, de  l'or- 
dri  dé8  Goldoptères,  section  des  pentàmères^  fimîUe -^es 
clàvicorties  ,  Irîbu  dès  dMrmesti'iis.  Ç«S  însécles  ont  les  an- 
tennes nn  peuplas  longties  ieDlemehl  que  la  iâte,.compo- 
s'^és  (le  obic  articles,  dont  lés  trois  derniers  forment  une 
grande  massue  ,  ovale  et  perfoli(.'e  ;  les  maadibtilâs  courtes, 
épaisses  et  'Jenlelfcs  soùs  leur  cïtril^itë  ;  les  palpes  Irés- 
couis  et  presque  filiformes;  lesmÂcboir*»  armées ,  an  cât^ 
iiitéme,  d'un  petit  erOctiet  écâilleux;  là  languette  nftitkbra- 
nense  et  eotièfè ,  avec  le  menton  présqnfe  carr^  ;  le  corps 
ofalâtffe ,  épais ,  i!obvi?se  et  atrondi  en  âeAsasI  la  tête  petite 
et  inclinée^  le  corselet  plus  la^e'  elUtJbed  sinueux po sté- 
tÎBWenietifi  i'KcnSson  tràs-p'eiff,  lés  ilj^rts  inclinées  spr 
les  côtés  et  légèrement  rebordées  ,  et  les  piedi  SSseK  tourtt. 
Us  sobt'très-TDiBitij  Ac5  Mègataititi  et  ^s  Atu^titx  ;  tasâs 
Icul-  âTAtat-stertlimtbt  s'A'tance  pbitit  'sttf  la  boodre^  tom- 
me téltli  dt!s  pr«thiér«  ;  la  mtutsae  tïé  leiM  tUttHlfté»  est 
]|t)bs  totirle  que  cëUi  qni  Wniiibe  1m  ftfllfcfen«s  des  atta- 
gtoki ,  et  dont  lé  âtirtitr  aMd»  Ht  ^^é^ytirii-t-i^^i^e- 
foîs  très-long ,   dans  les  màles-  .  '      '.         ' . 

■  \ia  demt^leà  ivitit  dé^  insecte;!  cOfiMM  'depws  loitg^téinin 
■jiBi'  les  gi'îmds  dtfgSts  qtte  léiiM  latvîés»ccasltniewt  àtft toB- 
jets  lonVvttt  1m  phu  ^Âtttt.  L'ttiMWtt!  partait  Mttibk'  ne 
vivftqufe  pont  fwnplitSidérttifcfèdéSfllnattttn.  ■On-lfe'ÉrtiOTt 
souvent  sur  les  (leurs;  et  s'il  fréquente  les  siA^Siités  a«^ 
tfi<ltes',  tr'ist  pour  y  diêpésW  sfeslfitfS;  phitit  ^Bt-»d*ry 
ciuiér'  de  'titraVcâbxVàTageS.  Li  **^»(ftë  *«  Ur^H-aes' .»■- 
•h^m-  «M-WrtMit>r«d0u(^le"««k-tbb4«^  dliUM^-AÂtn- 
relie  et  aux  magasins  de  ^)l(3eÂee  :  cNmlk  qft'tlléb  «K- 
^mûeént.:  eétiéTë&én;!  lek  oistïi^',  1^^  ^^'(^F^^&t'^  in- 
>«ecit9«fv«t>tDbs'lek  -MiiHtaMK  ppépairés' Kt>>«  fm»  oéDMhr«; 
c'est  \k-9pÊ!tûi.et  vxfi^mx  Ua  pdletenu)  id««t.  «Hes.  font 
^iqidiiei:^i8S!{ioils  «it  nwgcdntjbt  peau 'même.  £UeR')atU<tient 
aussi  les  cadaKrei  dei'a^mimciAB.-.tDutc  :bspèDt.^i!^fiabdtiS 
dnnsâMtài^iqtSvn  «braatnmanAiortfaiBiaAfiMiaié'blMtùiue 
et  les  parties  teadÎDeatelv  ies:  dûs^^nM' jnjqn'aàk  «s,  et 
en  fon<ileS,siinelGltés.parfiùts.:Op.lÎM'tt«Bis  dttu-fel\>lS- 
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cos',  les  garde-mangerat'**^*^  Mt"  i"  «ndroit*  q*i  ?e«é-> 
lent  la  nonirhaFe  mioislfeqai  lenr  convient.  Le  1«^^  Ut 
plomes,  la  cortie  que  J'ov  Uisu  )6Bg4feii^  dun^^uél^M 
tiroir^  ut  sont  patplas^dpu-^i  e  il  tut  bi»  âiliialQ  de 
se  garantir  des  roDgce.  de  d*  iasect»  v  |hu'  Itaa-  pMiWtM 
ils  échappent  i  nw  Tedi^roltiH,  e*  çtr  le«r  f enCfimiAe , 

à  nos  prÉeiutlons.  , 

ba  plupart  des  dEMM«aeliet«liBiitle«4k«x<(«rMs,nMU 
^prcs,  et  pnrvism^l  fidr  lei  ioipreGiîons  de  lali^iire.'lls 
eOBt  Httarthét  au  npos,  st  ki««a1iTr«nttia  tii«i*eai«it.i|tt« 
tot-sqii'oii  les  tniubte^a  faisant  da  ferait  aM«trfd>a>t  «len 
touchant  Us  cQq>b  cfû  I»  raihrtti«Dt.  A«tenieTit  h»  Mll-a» 
■or  in  iiurCacb  dMcarps  \  enftMcés  datti  f iavfriedt- ,  iU  «e  dél-o- 
è«M  k  DOS  rcgal^i ,  «1  wnbleni  ne  ^nn-laiir  r«tntt«  i^'eA 
mttdiâaal  I  leur  démartlw  eM  timide  H  tnieilAËle.  QÔAiid 
tM  ist  )k«bll«t  à  réflédùr  sur  les  àfoes  tMléfieon  4m  dlfeo 
tioDS  qui  nous  dominent ,  en  voyant  le  AtWKUil >  A  t'4tsp«ct  dn 
db^r,  tiowir^  l'^loïpKir,  f«veflfr^da-fii«ittdririu«Mkel' «us- 
cendre  sa  tnaecbc ,  oorctii^r  ««6  aÉt«miM  ëtéH  fMt««>rè^er 
«b«l^«ân«bt  datas  «a  État  do  lùbtt  Mate  ,  H  VMl«ir  J^nr 
ainsi  dire  en  imposer  par  la  femMité  ,  Mi  sûtprmdl-â  put-  U 
r*s«,  bit  êrtit)%eo[ni0ttr«4o«-leeM«8V«tnM!tctn^lbét  que 
la  crainte  et  la  rëHeiion  inspireilt  iil'ÉMObrde  la  tfe. 

-  Iië6  liiTvèi  déi  affrtneAs  om le  côtpi  peu  velb,  tdntpbsé 
de  douze  anneaux  très- distincts  ;  elles  Attt  tlHe  tête'  ëeaitl«iMe  ', 
ttUttiiê  tt  iiMotib»le«  wAtidiirits  et  trMbi^eiit«6;  «ll>M  oMsîx 
pattes  écailleuses,  terminées  par  oH  Oli^ }  TeitrAlAite  d« 
lewreot^sesl  reMaft]iiaU«  ^r  une  tMfftdé  jpftilitrèff-lOBgs; 
elles  ont  deux  antennes,  et  quelques  baiftillons  tr^fe^outls; 
dleb  eb^Agtt)taluûtui«  fois  dfi'pean,  etlturs  déptn^tlel  tes- 
tent entières.  Lorsqd'eUes  dfiffeat  se  diUgM'  eA  aympIlÈs  ; 
«Iles  ic<béVeB«*tnb  ebdFmt  «ëkrUi,>M  «-XodoBrciSMnt ,  etsbns 
-filïr  de  «oqae ,  se  etiMgettt  «a  îiHect«  peffiit  au  bobt  <d«  qMl- 
qse  lètti'ps.'  G'«st  ^M  la  fin  4»  Vtoé  «ptkt^  imertA  aïk  t^it 
tout  leur  développeéiefit ,  «t  fif>lt«nt  ftlit^  Ic  -pim  it  r«f a|« 
d«D>  Ma  ««tiklloDs  'etidlnÀ-fiAt  pelUtei^e*^- 

-  tt  Mi:t»it-bi«éàd«sîii«4'<p»l^Da^i-fi<«o('er  dei  imifeta 
P»epr«i  «  etMMtp  i«r>AmMBMi  «i  «tii(«l  iiHftctM  de^rM'- 
«Mrs^de^  (wUécnonB^^MiiMffift  eiçpotCtefc  ïleWfriiraies^,  Totu 
iesteftiAïlla^dt  d'«4ité«i>d'Mst(Wr«  ttM«rr«)l6 -etBiew ^pMsMel- 
-dW«ecMl6'^nt4'eC^a6ité-^'éc9oD  ttHt  «stWHJOuii!  4sl«ree*, 
vatii  tfw'wtgAni^  ptas'k'peu  ùk  ■  toaiiattee:  ^e  l'W  dëît 
donner  à -»lbl«e  :qiK4'«b'MaMNe-'ttnmn!t«eMt-!'<»:^r 
^Bf -e»tf(d«  (Mt  B««%a^:dk»ttt^.^«ti»e«itMytf  éM  d1frâuv'<£ 
avec  assez  de  succès  pour  mériter  une  préf^rfebcft^  et  dètbir 
^r>bt«ÛS^Iï  IpaMit^  Volidi'lfi'fréparaiiAaMPreim  «tb  «rifaus 
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vive  «de  dniii-onoe  ;  Se  sel  4e'  tartre ,  vn  gros'  et  denii  ^  it 

camyhrC)  cinq  gros  vd'3r3eiiic,quatre.DDces;  de  savon  blanc, 

Qoaire  onces  ;  âissolTe^le  camphre  dans  snfiBsante  qaaatit^ 

â' esprit T^erTin  ;    broyée  le  savon  avec ,  et  conservez  le  tool 

dans  na  bocal  pour  voas  en  servir  an  besoin. 

.  Panni  les  fispAces  d'Europe. les  plus: nuisibles ,  on  range  : 

Le  Dehhestedu  LABD,  DennesUs  lardariu3,tiim,;  D.  G.4' 
tpù  se  troovc  non-ieolement  dans  tonte  l'Enrope,  maïs  en 
Âfricpieret  en-Àsie^  Il  est  noir;  ses  élytres  sont  cendrées ^ 
«u  4'iui  gris  jaunâtre,  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu. 
.  ,^  Urve  attaque  noa-seolement  le  lard,  mais  tontes  les 
«^stances  animales  eu  putréfaction  oa  desséchées. 
-  Le  SeEDIESTE  PELLSTiBa,  Dermestes  pdlio,  de  Lion^us  , 
qui  est  noir»  avec  un  point  blanc  sur  tes  ëlytres ,  et  dont  la 
j^rve  fait  tant  de  ravaees  dans  les  pelleteries  et  les  coUec- 
tion^  d'bistoire  naturelle,  est  da  g^e  AiTAGÈKE,.  aînù 
que  le  Dennesle  oodé. 

JjB,  Dehmeste  a  ronn  D'HtmoiUE  de  (ieoGfroy  ;  c'est  le 
XÉcaOïHOof  F0â30Y£UR  (^Necrophoiw  vespUio).  V.  ce  mot. 
.  Le  I>EaH£$T£  A  OKEiLLEâ»  du  même;  c'est  le  D&YOP& 
AURicuL&iKK-    r.  Dbyops.  '' 

X^  D£B.UEST£  BRONZÉ  ,   du  même  ;   c'est  I'ËIiOPhobe 

AQUATIQUE.     V,    ËLOFBORE. 

Le  DermeiJte  effacé  »    da"  iméme  ;   c'est  U   Niiiddi* 

NSCdfOE.    V.    NiTIDULB. 

Le  I>£BU^T£EK»£UiL,  dtt  même  ;  c'est  la  Sfhébidib 

LUGUBRE,    V.  .SWÉRIBIE.  v 

lie  I>EBH£«7B  JAYEi.,   da  même  ;  c'est  la    SpbuëBIBIK 

PUBCmÉE.    K,:SpflJ^RaitE. 

■    Ix   Debm&sîb.  soir  (srand)  ,  da  même  j  c'est  le  NÉ- 

.CROPHQE^   INHUMEUR.    K.   KiCROÏHDBB. 

Le  DeBHE5T£  LEVRIER,  a  siries,  et  le-  Derhbâte  u- 
TRiER  jpoNCTUÉ  ^T  STRIÉ*  da  loéme  antenr,  sontdev  es- 
pèces du  genre  LïCTE.  ije,pFemi£r  est  le  XncTE  .oBli>»G  , 
et  le  second  le  Lxcte  «aÉNEtÉ.  (o,  l) 

DERMESTIKS,  JJe/Fnatih*.  Lat.  Tslbo d'inse^Ws ,  de 
la  iam^e  desrclavicornesi,  ordre  deftjeoléopt^ei  «t  section 
^s^  pentaiDfèr^/  Elle  a  poiv  .««F«uir^  t  «atense»  droites  , 
flus  longues  que. la  tête,  de  aiHK:iiiiÂkl«ft  et  urmiaées  par 
-une  massue  gpanda,  perfriliée^j  :ët  ntytu^iéc  des  ttOÂf' der- 
niers; mandibules.  Co;trt«s,j  ^a^sse») -palpea  ciOHrts  >  .pi«s- 
qœ  filiformes-,  cttr^.ovalcou.oYOïAev^ais-et  çt^trev^it^te 
p^Ute  et  iflc!ûi^.irpieds!aonrt««tinian-contiw:tilfM.j-  ■;;.:.. 
.,.  Elle  est. çp;^^t>6ée:dea-g«>ftMiA'gtA6fewSvDFfliW'S?g  «> 

,BIpGÂTOME,.(l;.j'  ;■■■-  •  •       :    ..  .1  ■ ,      .       :,i,  :,o    -'.  - 

.  jDERWOBâA5(CHES.  FamUU-J*  w^auqi^WtSWtéra- 
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J>a'rypûde- /iirti/ifJe ■  if.   JJo/y/i-  ntu^^âtre . 

J}i'frn«j-fi-    a/i    lar/f  ■  u  .     J^r^e/r^  naririile  . 
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^Ddes.,  établie  par  Dmn^ril.  Les  aiiiiDaiix  tnii ^y  entrent  re»- 
pirent  par  des  braodûes  extérieures  sous  forme  d«  lames', 
de  filamens  ou  de  panaches. 

Les    genres   qui   fonoent  cette   famille    sont  i-Donis^ 

TaiTOBlE,  SCYIIÉE,  EOLIDE,  PHyLLlIlU,  I^AT«LÏ.IEE  ,  0»- 
HIEB,    CHITOHIEa,  (H.) 

DERMODION  , .  yD-rmod'ion.  Genre  de  plantés  delà 
classe  des  anandre s,  troisième  ordre  on  section,  itaGofUn- 
nièces,  proposé.par  M. Link.  Il  a  pQur,  caractère  ose  formeiir- 
déterminée ,  on  réceptacle  simple ,  membraiieEU^  mince  i-tw 
agce ,  spori^es  rassemblées  en  masse.  Ce  .genre  ne  contient 
qu'une  seule  espèce  qui  se  trouve  sur  Ifis  ;trqnc9;  du-tfrbres 
coupés,  (p.  B.) 

DËRMODONTES.  Nom  prtpppsé  par  Blainnlle ,  pour 
indiquer  U  sous-classe  qui  renferme  les  Poissons  «aAtilk- 

GINfiUX.  P'.  ce  mot  £t. celui  ICTHTOLOGIB'  '       '' 

.  Ce  non)  est  jfon^é  sûr  l'observation  que  l'implantation  des 
dents  de,  ces  poi^qns  a  lieu  d^ns  |a'  peau  des  micfaoirea» 
et  par  conséquent  différente  de  celle  qui  se  remarque  danK 
les  véritables  poissons,  j  observation  qui  ji'ayfit.pas'éléiiBlte 
avant  lui.  (b.)     ,  ,), 

., nERÎMX>P,T  ERES  ,:I?mn™tott.:Illig,(.Pii«4r.pag.  116) 
propose  ce  nom  pour  o^e  famille  qp|il  ^tabÛt-id^ns  sou  or-^ 
di;e  onsième  des.manuniCè^s ,  les  ^o£Ï4yifit)i.Iie.s«ul. genre 
Galèopithèqije  appartientjà  la  fanuJJe^ÀeqidQrmopt^re*.: 
.  :.,.,.  ,;,,:■■,   ■,(DBSKi>:     - 

'  pERMOPTÈRES:.  Famille  de  poissons  établie  par,fin- 
méril ,  parmi  les  osseux. abdominaux  à. branchies  complètes. 

_Ses  caractères. sont  :  rayons  pectoniax  réunis  ;- opercifles 
lisses  ;  une  des  nageoires  du  dos  san?  rayons  iCtsseur. 

.Xes  genres  qui  entrent  dans  cette,  f9q)|lle,  sont  :  SfftEA.- 

&APL1HE  j  ChAHACIMt  SaI.HONE,  OsMl^KG  et-  CoRniÉGOHE.  (B,) 

i  J);ERM0RHYNQUÉS,  JJenBo/%Bf/M,,ViçiU.  Familtedc  ; 
l'ordre  des  oiseaux  NÂgeuhs  et  de  la  tribu  des  Tél-ioPODKS.  : 
f^.ces  mots.  Caractères  :  pieds  on  à.l?éqni)ibrf  ou  k  l'arriére 
du.  corps;  quatre  dQigts„troîs  devant,  un  derrière  ;  les  anté-  ' 
rieurs  engagés  dans  une  membrane  ;  le  postérieur  libre,  oa; 
pinné  ou  simple  ;  bec  ^édificrc ,  couvert,  .d'un  épidqme  , 
dentelé  :en  scie  et  ^oçbu.àja-  ppintjE  pbc?  lç«,niu  ,  dentelé 
en  lame,  déprimé,  obtus  et  arrondi  à  l'eitttfmité-cbfl^  Û»- 
aiitres),r«ctricei,^d<Hlze  au'nioins,  vingt  alt^lm^  >;- 

Cette  famille  se  compose  des  genres  1  HaiU£  ,  OiE.,  Ct-  , 
ONE  et<]\ifj^Bp.  I^i  cesmots.  (v).  ,  .        ,■: 

.DERREROED  «t  Pebbeurt.  Noms  danois  delaXx- 

«.OTTE.  (LN.)  ,-  , 

DËRRI.  Couche  tourbeuse  solide  qui,  ep.  HoUi^e^  k. 
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troaire  i  six  pôoeeft  é«  la  sHpface  ^n  soi  et  s'Mp(>M'!k>l*tii6l-, 

tmlon  d«s  eaux  msMaBteA  et  ^scesdantes.  F^.  TdVftBË:  (n.) 

DERRIS,  IfafTM.  Genre  de  ven  k  tayi'J  ,' qmna'péw  cï^ 
rftttAraai  BdoO[«s  long,  lEOllH]iièe(àlrtîcrié;uile%^cttb(er; 
ntinaU,  et  d«u>  fentaeàte».        .- 

John  Adams  ,  dans  la  description  et  ta  Hgârt  tfti'A  a  don- 
nées (ÏWmvl^Mu'db  là-Sotmké LAM/kame'ée  Zmàre»,  voi.  3) 
deV>Mpèïe>surl»fBêltfrrta'ét3M  ee  G;«Rre  ,  tâiinê  lëatKéâj^ 
à  dé>ir«r<.  U  dit  ^»  ètib  e#^  t^ftâng  d'm  peiie«','lemlisé 
|HutériMnB«Bl  eb;]^<^c  ;  efn^tf  d'aae  ittén^raile  «ntë^ 
fîcura   tnn^tare^lé,  garai  A'ai^enUfloBs  '  éap^Ies  id'uBc 

Î;raiide  â»z&Ah#;  qnâ  sa  tfit«  «si  Témactilv:  ou'rVMre  sous 
a  membrane  à  la  volonté  de  l'animal  i  Ç.^^t^  ïêtç  çst  'im  peà 
plusgrosse  qoéléçttr^ir,  poftttkseDSOBRnetâcuE  lentaciile^ 
rAractilss ,  »  nne'  baacbe  profbRdéneflï  fendre  etçâmposétt 
de  dens  lames  ,  dont'IasHjténeBre'esfplAstmigne  «tpdi^tBe. 

■-.  Cet  ftBÎAat  *  ^lië'troUTé  dans  la  idéi^:'  11  forme  MiiNiminMnt 
DB  fe»w>M«  »sréi  n^ii,  eo  kïéàètci  II  a'e^leiMMi^Mr'fa-' 
^^■^■)  '     '■'     \ ■-■    T-,,  ;, 

i..tiEBXM:,Bi)Prir.  -Ge»re  ie  piMleis-de  l«  «addpÛ^^  >dï-* 
candrie,  et  delà  famille  des légamineu^es^tfuiQfÛ'ç^poiifi;»^ 
NâbUr-es,;séfaM^l^i>MWtB(ieSllcetBbaiear,  celoré,  6-^q 
denls';Bne«M-è)ftêd«  qttjjt^  ptftdlfcs  papllIoB^tf  ;;à  étèn-i 
AacàanYe ,  ï'-aîlè'sAUoagae^  et  fr  éarèné  -en  'demî^4^é  i  tA^- 
l«t  iDnettem^t  ^^riearae»;  dîi ' étamtiies ,-  toutes  HJnÂIés' 
par  la  base  de  leurs  .filets  ;  uq  ovjijrç  .^i!pit^Vr.v.Pbl99gt 
comprimai  à  9Cyïe«^  A  ^tlgmatesîinpliè^'Mil^iimétAF^.^, 
eocdpri^i  ,  nientbraBeBz-et  monospérrne.  '  '  '  ■■•_.■■< 
Cageope  WBfermë  deoa-  espèce»  Jàrbrîsse à «»  grîtapàv». 
Le  DeakheM^KÊ  a  ïes  feuiNÀ'piilBééiie^-lmftetira  db^o-^ 
aé<aiMr4o»pââa«re{ile9talér3i(is.  lïWtrà^e  HU  Coi^^ine. 
Sa'xiaciae  eit  eliàr^ïtaffet  re«geii«  ;  çitç  îijpplëe  awfc-àîlde' 
l'areo'poar  1» préparation  (la  bétet;  H.  %û  ntoi  AREoéf  an. 
raotBiru»      ■    ■■■•'■-'''■■■'■■■  ^■''\-- "  ' 

Le  Dann»'  ii~<èri9IB^ert'CHà''^<lés'%iHttes  teraéëè  «t  le» 
fleBndi«poeée9«A4oBg^e9'ei-appe^tfxJltïiFes.'llse  trtntT&eà' 

ewiiB.Ci.)       I  ■  :  •-:  :-.".-..-^--.-^' 

.BjERÏA'H.  Noitt^y^U#ft  âtÈattA-BtvïH.(¥.)  •    '    ■ 

Blé  h»BS.   (jLil.)         '■■'■  :■..■-'''-■......■       rUî.-.'..:; 

DËR  YRËH.  'Stii*àRt  ^o^katt  les  A.¥ii^»  iothaBADI  'i^iT 
/'îAM/tf«  BAwj»»w-,folie'g»aiDiBée-.-(i:!>S)"'  ■/-'-■  • 

DERYS.  Nom  arabe  donne  è»-E^té' attfcurrwÈ  sec' 
fait  arec  on  I^Èm,  (  TfifàUiim  ôfecdnJh'riiMf ,  t.  ).  0e3l  le 
fourrage  le  plus  commua  CQ  Egypte.  La  plante  Ci^cbe  y  <!s* 
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.  DÉSARMÉ.  Nom  d'iw  pûÎMon-^u gejirtAcÉHÉïeSE.  (r.>. 
I)ESCADO,CeatVAa(QîtfU_CR0^-..,  .'^Tr."  -  /" 
DESCENTE^  ■P^«^f»»«'^-.^«  «isqa9.,4e  wl  W't. fa- 
proie  paf  unflioi}ïeiPeol..l«ii-o«  PÇo^Pf^^'^Wfl.îfl  (W'îffû^r 
cas,  an  dit. qu'il ^;  tUpsie  Mçt^d ij^if^il/fifij^'; 'itf,3ÎS  dAps" 
rimacl  l'autre  cir«n)sM«ice^«Uea4i<Mi  s^.npml^«Vçsw*(fl,(s.) 

:  JDE&CHAlMPpIE,  jOwï^fflvwa.  Genre  jftpkoi*.^  4nX 

famille  des  ^afilptie^j^^éf^bli  gi^f  P^isô,t*^,Beait¥«^ ,  jp^. 
glacer  piusiï;ivsçeftè'ïf3d*Ç#j«aEa;qwfÇ(ï'èrei)j;4<«  «"^téà, 
par  quelqucï'D.^E  de  leijri.taractècfts.  /_  j  '    ,r  ,    .     .  , 


.Ceux  qu'il  Iw  âttriltw  stBit  :  fcjlle^i^yq^l  ik  f^w  i^l- 
ves  £ortlîwi(pte"*j  CQMfnaàt  àeù?  Qu  .friîJs  ttçw»  ,  fjûiçî^ 
pourvue  de  4eMï»lïe»'i;ripférieurc  ,f)<ajoilei.Q«ii)Set  jn^ii 
de  plusleor»  d«D|tf  pf  J^tas^L  ppHrruç,  4>fle  3r^tç  d''«it*i  i 
peine'  pïna  longqç  ^QH^fJ^Ç  i,M  Wî^rieifie, .l«8^  »  SW.^^" 

initi-U,)    ■,.    ,  ,::,  ..,,.,  ........     .  , 

^  DïSffiîn'O.îR,  ■  petit  ipaint^r  d^' )&Uepn4efiiv  ;| 

proorè  à  reljjrçir  (fe  1*;  (wV*^.  ^«  W?*W  W.  ?4  ^  ¥WM1!«, 
qu%D'oiit  M  digère».  Cfi.>   ,  .  :         

DESERT.  Contrée ïtérilc  et  inh^bitaWe,  ^p^  pi^m^JAV 
térie«çe¥de»®-W^<f9pt»n»>F^Bfeflt,4p,jPMtes,^ 
\f»  uncfi  cpyvçrfte^  M  sf^tleji.^  ej  lea  ?jitjres.f  c^ojfflsçtvcçn 
salifle».  Qn  coMo^t.fes'^^  <fc  -5*1%  ÇS^^^'wi'i  (tifp-j 
que  ;  cçux  X^a^i  CçUjj  nu^séparq  i-|*}Wf.4l  **  PyW!  v.«)l 
(pie  les  armées  ftangaiseâ  pM  refl^i^&idf^br*.;,  '     , 

pp  Asie ,  on  trouve  le  grand  àèseti  de  Kobî  oii  de  Khamoi, 
qui  fiéparo  \^  Qûoe.  d'^e^.  I>a  Sib^ip.  (^ettc^pi^iv^  «jen- 
trèe  reoferme  ettç7îp.,4a?e ,de  vastes  (Jiù^.'.^'tt'tp  «(jinBoe 
siepptf,  dopt  I*  j4h*  cWs*4^r3Wç  e^t  celui,  qui  poirtp  !p  Aqo^ 
de  Bfri^  \\  occHpe  tput  l'espace  comyrij  ç^trc  VQt*,(îi,',^'Jr' 


fonneut  une  couche  de  quatre  dpîgt^  4'ép.ï»^wr-  Elles  çtufj 
d«s«ù.tes<t  eotraînéi^s  par  les,plii4es  ^ç  ^tVtoaJpç;  lïiaiàtl|ft| 
suivant  «n  ev  ypit  r^parqît^f  U  mâwç  qiumi}4' ... . 

Dans  les (iï^s((fîflf'/^^>^^tdw(iac^uj.àç  I'^jm in(fnWf«n(i&, 
l«a  «f^escent^s  ailînef^e  sont  pas  «loinit  f^Qi^f  t^  mais 
elliNS  sont  d'ufle  nWBre  ^ifftrenlfr;  s'eiî  kw^»  Q»e»rli<fj 
nate  de  sonde,  Uasfi  dM  *4 >93rin.     '       -,  ;  ,  ., 

.  Le^  iocoqiwpdité^  q«'9P  épreuve  ^  trav^i^iwi  ces  Tj^rtâ 
dlîMnil,  sont. différentes,  sulvaptles  cU^^;  dafa$  ef;uf  df^ 
pays  chauds ,  on  est  dévora  par  dei  Teints  W&l»n$  y  %t  I;Qq 
risque  d'être  engereli  dans  une  met  de  &able.  ^a^s  ceux  df 
Sibérie ,  od  est  assailli  par  des  myriadci  4'ins««t««  ^  a* 
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laissent  de  repDs'nliolirni  irait;  ce  BOqt  des  conains,  dcstaona 
et  une  petite  ejmèce  de  itaoïutiqlies  qui  remplissent  l'air  de 
leurs  innombrafiles,  essaims.  TJne  a'utre'inconimodité'i|a'oD 
oè' ïbapçonnercdt  pâs'i  c'est  unepoiissiére  anssi  ijoire  et 

Sresque  anssli^gére  que  du  noir  d^fimiée ,  toute  composée 
es  débris  d'itnb  tôoibe  vitrioliqué,  qui  courre  la  snrTace 
de  cesdïiertî.On  e'stsans  cesse  enveloppé  dans  les  tourbil- 
lons 'de  cette  fatale  pbnssière  ,  qui  déchire  la  poitrine  ,  et 
causé  defréquentes'ophthaliniesv  qui  font  bienidl' perdre  la 
rue  à  cem  qui  s'y  tronrent  souvent  exposés,  (pat.) 
■  'DESFOWTAINEj  Vesfûniainia.  Arbrisseanà  feoilles  op- 
posées «  pétîoFées,  orales,  coriaces,  linsatates  et  entourées 
de  dents  épineuses  k  leor  sommet ,  i-Apurs  rouges ,  grandes, 
portées  sur  des  pétioles  anilairef  ,  cotvU  et  solitaires ,  qui 
f&rmctm  genre  dans  la  pentandiie'  mo'oogynie. 

Ce  genre  oQire  poBr  caractères  ;  un  calice  oerstsl^nf  ji  cinq 
détonpures  linéaires  et  écartées  ;  une  corolle  presiine  cam- 
paniforme ,  k  tabe  pentagone  et  à  limbe  divisé  en  cinq  par- 
ités ovales,  peii  ouvertes  ;  cinq  étamines  i  filets  en  partie 
décarrens;  uii  ovaire  snpérieur,'à  style  filiforme  et  li  i^ig- 
male  en  téle  ;  .une  baie  ovaje ,  à  cinq  lobes  «  renferman,!  jm 
grand  nombre  dé'pedtes  semences.  '  '     \ 

Iià  de^oTOeûne  crott  ad  Péroi;.  E|le  est' digne ,  par  U'&è^lé' 
dé  ses  fleurs,  de  semr  d'ornement  dans  les  jardins^  Ses 
feuilles  ^ont  aiùètes ,  et  teignent  le  papier  en  jaun^  Elle  a 
éïéappeléff  LnnnE'par'Persoon,  fig^ée  par  Humbaldtet 
Bonpland,  daitisleur  bel  ouvrage  intitulé  :  nantaeequinoxiix.' 

■   "-:-  ■  ':■  .      ■'■■_■     ■      '(B.) 

7  pESFORGE.Dçi/îiTyii.  Arbre  glabre  dans  toutes  sespaiw 
dés,  dont  les  feuilles  sbnt  alternés,  ovalcât-lancéoléesi  'den- 
tées ,  et  les  fleurs  disposées  en  paniculei  preSquç  terminales, 
ll'fonoe  un  gedré  dans  la  p^entandrie  moàogynie  .  qaî'offre 
pàl^*  caraclèrrt  :  un' caïice  turbiné,  à  cinq-divisions- cadu- 
que; niièCdnilfciié  cinq  pétales  ovales.  lancéolés,  presque; 
eohérens  à  teîâr  base  -,  cinq' étàonnes  ^Ftemes  ans  pétale  ;. 
IW  ovaire  deml-înféneui' ,  ovale  ,  conique,  à  style  siiàple  et 
k'Stlgmate  à'déux  lofiés;  piie  capsule  semi-infénenre,' aciH- 
minéeparle  style  4UI persiste,,  et  bîlocnlnre.  F;FeK()E5m.- 
.  Cet  arbre  se  tronvB"dans  l'il^dé  la  RéutiiW.  (b.)-  ■  ■ 
■  DES  FOSSILES.  On  trouvé  quelquefois ,  aux  environs 
?ë  Bade  en  Suisse',  Aè  petits  cbrp^  cub.îqués  de  troïiï'ii  qu»- 
trç  lignes  de  diamètre,  enfouis  i  peu  de  profondeur ,  ^ai 
Croissent  être  ies  d&  à  j'oi/er  ;  tnfais  on  ignore  leur  origine, 
it  est  probable  qii^l  en  'etistoit  là  jadis  quelque  manufacture, 
qdi  fut  renversée  par  inondation  bu  autre  accident.  CeHX  que 
J'ai  vus  m'ontparu  fttts  d'argile  cuite- i^At.)  ■ 
'-■lïESFDEMCM.  Nom  donné  par  Gazai  la  TubéreBse* 
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plante  'aim^e  à  cause  Ae  la  benne  oSeat  qu'eihalent  ses 
tieurs.  (LN.) 

DESM AN ,  Iffygale ,  Cor. ,  ïllig. ,  G«6ffr.  !  Glh ,  Klein  ; 
Mus,  B risa \  Casiçr,  Linn.;  Sorex  ,  Charl. ,  Patlas.  Gjtnrft 
de  Mammifères' (famassiers  Insectivores,  très-voisio-de 
celai  des  MusaraiotMs  ,  ayant  pour  caractères  :  denx  iiCci- 
sîvei  supérieures ,  triangulaires,  aplaties  ;  quatre  infi^rleures 
dont  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  petites  ;  douze  peiiteï 
dents,  appelées  «inîfi«  par  M.  Geoffroy,  à  chaque  mftdioîre, 
sis  de  chaque  c6té;  huit  molaires  supérieures  entoUI,  et  six  io- 
férieurcs,  à  couroûnc  earnie  de  tubercules  arqués  ;  narines 

filacées  î  l'extréntité  d'un  prolongement  du  museau,  en 
orme  de  trompe  très-mobile  dans  tous  l^s  aens  ;  point  S'o^ 
rcilies  externes }  membrifs  eonrts  ;  etaq  doigts  à  chaqae 
piedt  réunis  par  nos  membrane  ;  queue  comprimée  latéra- 
lement, etc. 

■  Par  lear  forme  extérieure,  les  desmaqs  ont  la  plus  fp-andé 
ressemblance  avec  les  musarai^es  ;  mais  ils  $ont  de  pins 
grande  taille,  et  leur  manière  de  vivre  eit  aussi  diGTérente- 
Ce  som  des  animaux  aquatiqaes  ,  qui  ne  s'éloignent  jamais 
des  eaqx,  où  ils  nagent  avec  une  très-grande  facilité,  à  l'aide 
de  leurs  pieds  palmés  et  de  leur  queue  comprimée.  C'est 
sur  le  bord  des  étangs  qu'ils  établisBent  leur  domicile  qui  le 
compose  d'un  terrier  fort  étendu ,  dont  une  portion-est-  pla- 
cée au-dessos  du  nireau  des  grandes  eaiu,  et  éoDt  l'unique 
entrée  est  ouverte  sonsl'ean,  C«S  animaux  ne  a' engourdissent 
point  en  hirer,  comme  beaucoup  d'autres  mammifères  ;  ils 
restent  alors  enfermés  dans  leurs  terriers  ,  oh  ils  périssent 
étouffés ,  lorsqu'ils  sont  trop  nombreux ,  et  que  les  ^aces  le» 
y  tiennent  trop  long-temps, 

^  l'époque  de  la  chaleur,  Us  desmans  se  recherchent  ;  ils 
abandonnent  leurs  terriers  p»W  se  jouer  sur  le  bord  des 
eaux.  Ils  marchent  an  fond ,  et  peuvent  s'y  tenir  quelque 
temps  sans  respirer  ;  oa  bien  ils  chereheilt  à  grimper  i«r  les 

roseaux  et  autres  plantes  a^atiqiies.  . 

Les  desmans  se  nonrflséént  d^nséetes  et  de  vers ,  comme 
les  musaraignes  ;  et  l'on  rappurte  a'ussi  qn'iÈ  mangent  des 
racinei  d'acores  et  de  nympheea.  Lear  tnaseflu  ou  groin  , 
selon  le  voyageur  GmeHn  ,  a  beàocoim  ie  sensibitilé  ,  et  se 
meut  dans  touc  les  sens  imaginables.  Il  est  propre  k  fouiller 
dans  le  limon  poury  trouver  les  sangancs  dtHit  ces  animaux 
sont  très-avides.  Cette  petite  trompe  est  un  organe  bien 
essentiel  pour  e«» ,  puisquHls  ont  Iw  Jetrc  encore  plus 
petits  que  la  taafv  ,  et  les  trous  des  ofnties  presque  en- 
tièrement bonchés  par  dès  poils.  On  les  entend  souvent 
barfcotter  dans  Vean  avec  Its  lèvres ,  c/ymtnt  des^canarda, 
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et  pour  lors  ils  font  rentrer  leur  trompe  daiu  la  (oncb; 
Qaand  on  les  irrite  ,  ils  fout  entendre  un  lééer  silStinnit 
comme  la  souris.  Leurs  morsures  sont  alors ,  dit-on  ,  tris- 
dangereuses. 

Ils  exhalent,  en  tonte  saison,  nne  forte  odeur  de  musc,  qne 
lears  dépouilles  mêmes  conservent  fort  long-temps.  Aussi  se 
sert-on ,  en  Russie  ,  des  queues  de  ces  animaux,  poor  pré- 
server les  habits  des  teignes  ,  en  en  plat^t  qneiquei-uiiei 
dans  tes  armoires,  où  on  les  enferme.  {Décoaçata  da  Biaùt, 
tom.  I ,  p.  i%.  ) 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces ,  dont  une  de  Si- 
bérie ,  très-anciennement  connue.  La  seconde ,  trouvée  en 
France  il  y  a  quelques  années,  a  été  déente  et  figurée  pour 
la  première  fois  ,  par  M.  Geof&oy.  (^nn.  Mus. ,  tom.  17.) 

PrOmirt  fipJce.  —  Desman  BE  Mdscovie  {Mygale  moxo- 
piliKa),  Geo0.  ;  Mus  aijuatïcus  exoHais,  Clos.  Ectit.  ;  Afin  doira- 
tilis ,  Aldrov.  ;  Glù  mosch^tnts,  Klein  ;  Rai  musqué  de  HHl.  et 
de  Brisson  ;  Ctulor  moscfuiùu  ,  Linn. ,  Syst  nat.  ,  Ed.  10 
et  13  ;  Deshan  ,  Buft,  tom.  10,  pi.  1;  (  JowxTruutwiieùui), 
Charleton  ;  Sorex  moschatus ,  Pall. 

Sa  longueur  est  à-peu-près  de  boit  pouces  et  demi ,  et  sa 
queue  n'a  que  six  pouces  neuf  lignes.  Son  poids  est  de  seize 
onces  environ.  Son  pelage,  formé  de  deux  sortes  de  poils , 
comme  celui  des  castors,  de  loneoes  seiesetdVn  feutre  doux, 
moellenx  et  serré  ,  est  brun  ,  plus  pâle  dessus,  et  plus  foncé 
sur  les  flancs  ;  son  ventre  est  d'un  blanc  argentin. 

La  forme  de  sa  queue  est ,  selon  M.  GeoQiroy,  très-diOe- 
rente  de  celle  de  la  seconde  espèce.  D'abord ,  elle  est  plua 
courte  que  le  corps.  Ensuite  ,  elle  est  comme  étranglée  à  sA 
base  -,  puis  elle  devient,  bieutdt  après,  cylindrique,  renflée  , 
et  croit  rapidement ,  k  la  manière  des  bulbes.  A  parlir  de  cf 
point ,  elle  décroît  ensuite  insensiblement  jusqu'à  son  extré- 
mité :  plus  elle  diminue  ,  et  plus  elle  devient  verticalement 
comprimée  :  elle  est  enfin,  comme  la  queue  du  castor,  toute 
parsemée  d'écaillés  ',  entre  les  intervalles  desquelles  sont  des 
l>oils  courts  et  isolés.  Quelques  écailles  sont  aussi  répan— 
does  sur  le  dessus  des  doïgis. 

Ce  desman  habite  principalement  la  Russie  méridioDalc. 
Il  est  commun  anx  environs  de  Woronesch  ,  où  Gmelîn  Ta 
observé  ,  et  où  les  pêcheurs  le  prennent  souvent  dans  l«urs 
fileLs.  En  automne  et  an  i^ntemps,  il  présente  toutes  les  habi- 
tudes que  nous  venons  d  exposer.  Son  odeur  de  musc  ,  d''une 
force  Insupportable ,  est  produite  par  des  glandes  placées 
sous  la  queue  ,  tout  près  de  sa  racine.  C'est  une  sorte  de 
ponuna^f  dont  chaque  desman  pourrait  produire  on  scrupule. 
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Sa  fourrore'est  trè«4ieUe  et  ldisaiit«  ;  mais  stfif  ôdeui'- 
iDSOiileiiable ,  qa'elte  oe  perd^atmais ,  est  cause . qu'on  ne 
peut  tout  au  plus. l'employer  qu'à  garnir  des  enreloppei  de 
peiiases. 

Seconde  Es^e.  —  Deshah  DES  Î*TBÉNÉë5  {lifygaie  pyre^ 
ndica).  Geoffr. ,  Ann.  du  Muséum ,  tome  «7  ,  pac.  io3,  pL  i  . 
%.i,3,4,S.FV.pl.D.a.  deceDicUonnaire. 

n  Cette  nouvelle  espèce  ,  dit  M.  tjeoQroy-Saiiit'Hilaîre  f'  ' 
dont  tious  Sommes  redeTables  À  M.  Desrouais  j  ci-deratM 
professeur  d'histoire  naturelle  k  l'école  centrale  de  Tarbes, 
«H  de  moitié  pluspetite  qlie  le  desman  décrit  par  Pallas. 
^a  longueur  de  son  corps  est  de  quatre  pouces  i  et ,  ce  en 
quoi  elle  diffère  le  plus  de  l'espèce  précédeote,  c'est  que  sa 
queue  est  plus  longue  proport ionnelteihent;  elle  a  huit  pouces 
trois  lignes.  Ci:Ue-ci  n'est  ni  étranglée  à  son  origine,  »ï 
renflée  au-delà,  mais  toute  d'une  Venue,  et  diminnant  insen- 
siblement jusqu'à  l'exlrémîté  ;  elle  est  cylindrique  dans  les 
trois  quarts  de  sa  longueur,  et  verticalement  comprimée 
dans  le  reste;  elle  est  eofin  couverte  de  poîls  courts,  couchés, 
et'  presque  entièrement  adhérens.  Ses  ongles  sont  du  double 
plus  longs  que  dans  l'espèce, précédente;  les  d'oigis  de  de- 
vant ne  sont  qu'à  demi  enveloppés:  le  doigt  extérieur  despieds 
de  derrière  est  aussi  beaucoup  plus  libre.  Son  pelage  se  com- 
pose aussi  de  longues  soieset.de  feutre.  'Tout  le  dessus  du 
corps  est  d'un  brun-marrcm,  les  flancs  gris-bruns,  et  le' 
ventre  gris-argentin  ;  aucune  partie  blanche  n'est  répandue 
sur  sa  face,  comme  Pallas  le  rapporte  dudesmandeMoscovici  < 

»  On  n'a  encore  rencontré  cette  espèce  qu'iu  pied  des 
Pyrénées,  dans  le  voisinage  de  Tarbes;  la  grande  différence  . 
des  lieux  où  se  trouvent  ces  deux  desmans,  est  un  motif  ds 
plus  de  croire  à  la  diversité  de  leurs  espèces.  »  {Sflém.  r.Sté.  } 
(DESH.) 

:  DESMANSORT.  V.  Desmerurt.  (lk.)  .  =. .; 

DESMANTHE,  Desmanâtus.   Genre  de  .plantes  établi' 

fiar  Wîlldenow,  ponr séparer- des Acaues  {mimosa,  Lion.),  • 
es  espèces  qui  ont  dix  ètunines.  Uapour^pel'AoACiA»A- 
GEAKT ,  dont  Loureiro  avoil  déjà  fait  un  genre  sons:  le  non»  ' 
de  Neptunie.  (b.)  .  > 

DESMAKËSTIE,  HemantOa.  Genre  de  plantes  établi  ■ 
aux  dépens  des  Varecs  de  Linnseus ,  par  Lamouroux ,  dans  ' 
sonbel  ouvrage  intïtolé,  Essai  sur  la  Thalassi^hyfu.  Il  otire  ■ 
pour  caractères  :  des  rameaux  et  des  feuilles  planés,  se  ré-'  ' 
trécissant  en.  pétioles ,  ayant:  leurs  bords  garnis  de  petites  ' 

épines.  .     '  '\ 

Ce  genre. renferme  six  espèces,  dont.Jes  ploB.  coniuisa 
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eipûgtvçé^.fi  &,,  V  I  f.de  lloiuncagepréoitéi. 
L«  ccwe  Ij^^BAtfÉfta.  àtâ.«tal»U  ii{  su.^pvq».»»'-  Stttc- 

D£SM£RURT ,  Demierilomsier  ,  à&merlmat.  N(wu  d»- 
neù  df  la  MosGSATELLiHE  ,  AdosMi  moschattUma  i  noiqnt^,. 
TXFif-W-y  eu,  Norwége ,  et  ï>£SHAn^RT  ^n  Saâde.  (i:^.) 
DESMIN}^.  Substance  pea connue,  crlsullisé^ ^oe(ites 
bv&ppes  soyeuses.,  et  qqi  accompagne  iBapmeOamt  ^wnil 
le«  lates  fêl^snathiques,  des.Tolcana  éteints  des.  ^ortU,  An, 
BÛn ,  où  elle  a  ^tié'  décoDreçte  par  M:  Nose.  ff.  SputEir 
LAME.  (Lue.)* 

'DESMOCHETE;  DesntoçhoUi.  Nom-donn^  par,  Bep«n- 
dMle  ai>  genre  fait  aux  dépens. des  CAi^l^Afiis.,  et.aiii)elé.. 
I^PALlEpârJossieu.  (B,) 

■  t»ESM<)Bipî«,",  ï)tJpa^4(^m.  Gepre  établi  par.peiïadi;- 
pour  placer,  quelquçs  esp^Cfïs  djç.SAinFOlvs,  dont  l«f  ^usr 
■lï  sont  iiioriyiforipefl.^t  ,«p  peii ,c(nn"priw>é«#.  I,e.  î^iiNFW- 
GÎ&ANTlui  sarldç  typ^e,  («0  ' 

pESMDp,,,I»«iffW|.Dejisîpfiçea  du  genre  Iîmojjè  pof-^.. 
tent  ce  nom.  (B.^  . 

DÉSOI^G-ÀîSïgATIO,N•  f^'  OaçAîua^tCowiOMivt. 
vists,  (yiKKiO 

^ËS^EiNH^  I^m,d(>oné4iar.Ad4n««ft«Mgenre.<GiHi>U' 
dftJUfli^e«)CW,i):  :  . 

:DE&TBlî<iTBUHiDE  CUfiNILl^ESi  Gemon.a.  et* 
donné, par.GaéfUa>à<'la'laT¥e  â'nne>espèca<de'GoUoptiFe-« 
dt  la  tnbp  iasjc^rmbi^pes ,  qui  se-noanit  dfl'Ch»iHUe>.-EHe  ■ 
les  saisit  a8euaex,p|uces  nu  màndibuj^s^par  levenble.  La  «her 
niUe  abeause.  toijEmentw>et.E'aeiter  «ndiâih'eas'SeiM^  elïa- 
re's^e  accroché^  aQx:jdei|ta.mcnrtvUceBde'la  larve.'  lApartiQ.'i 
offens^&Fd&a^n  corps  s'enfle  ,  suivant  Goédart,  ce  qui  an- 
nonceroit  que  la  la^cy  a  xépaadatme  liqueur  venîineBee.^Sî 
oiijeOe  c«LeiitpiaLdansie  feu,  il'iproiuit,  par  sa  coboIni»- 
tiçn,  aae41aauAe£«niblaUsÀ'Geli«<flerhKil«^uLbr&k.-    . 

-jL'iaseete'quiaortde.pcUe  iacvenae  panotb  avoijr  bcauçou]^- 
da.rapp«rts.>a«ec,Ie.^caraà£<&u<^cfkAltt!nM  d«>]VIuFUinciuss  on^ 
quelque  cspttEC  voisine  de  celle-ci.  La  figure  de.Gotfdattn*^ 
ftiAcùtaernstiaulcaiotottie  iytoplunit6,':àoàt  la  lavra  ac  nous~ 
rttégal«n0>Ldfl«b£niUp$^Get-iDGi»iie  détruit.;  âuirap^rfA 
diftm&ne.wi^qi-t  lA*'<BU&"deioHFiDÎs  et'ceiiKde>taapC'gnl-' 
IcHU;    at^viiilQ'^Oioinart-il'mangKwxett^  dtsigriUaaf  n»is''t«>. 
tw^ergfiUAoïlttidi^rore' à  .aoni  tbUTf .  P^.' Gaiâifjk^  Ectpà',^ 
paH.  I  ,  /.  66,  et  part  a  ,  ezp.  19.  (l.)  > 
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crocodiles,  f^.  an  mot  MA^tiôéjrrt.  ^a.) 

IlBS«ltJGTEtm  IVD  ÇÏN.  'C'est  le  ToinQuÉ  Wni- 
#eRDB  île  M.  lAtrelB^é  ,  Deniiéilfii  piidiierSa  ,  Xi'liD.  (DEsià.} 
DESTRUCtEUBS  DES'PIER»ES.  ÏHcqBémare  'a 
Amtti  ce  IfbU  eAA  îfÉttÉiïiËs ,  ^'ïl  k  thi  Voir  ddrïiirè  lès 
■|^eM«8M>tat-%nfeire  titrer  âiesfràgm'eiâ^''dà)iï  la  cAmpost'  ' 
■liodde  leWrs  tiHnttaox.  F.  àa  cttot  ISlkÉïâ£.  ''t^.\ 

IbË^rAlkl ,  tieiaiium.  ^chia  établi  par  JâïHea ,  but  tede 
plants  da  Sénégal.  Il  a  poor  caractère  :  lu)  oaUce  diviaf  en 
quatre  pârilcG  ;  point  de  corolle.;  djx  ^tanùnes  Altematirc- 
ment  longues  et  couiieg;  un  firoit  oriticulaicte  cowert  d'aa 
brou  farinàcé  et  coateoaot  une  noix  à  otie  âtiulË  .scmqnce.  Il 
se  riippirpche  beancoi^  du  genre  AVU-AXO*.,  d'AiÂlet ,  et 
4ù  genre  BosciE  de  Lamarck. ,Cb.)  :; 

jbË'tËL.  rîoni  bohémien  d^s  TitintEHv  fr{fiiU»m.{m.}> 
ïlÉl'6tIR^ËR.  C'eat»  eA  tn^e  de  dUisbei,  débdavrtrs 
jpa^  Isrôoy^ii',^  tiiai^r  ^  l.'eâdh)it  tiùls  ««rf  bit  «btrë,  en 
marquer  1  enceinte  ,  et  s'assurer  qu'iifa'wt  Tlas  sorti;  (*) 

,  0ËX&OIT>  GfeM  lin  Irras  de  tuer  ijiii'sé^Bht  ètét  t^cs 
.Vdltip«ft>  Ott  »bs£rr«^qaMlqBéfili9-i[ne  tes  «i>u):bè;l'bor*lH)^Ul€8 
des  cdtes  qni  bordent  un  détroit  de  part  et  d'autre  ,  sonl  par-> 
.fiilteHitMif  %(M4rfaspblidurte^  d'obil«9tfltBl  de  totiddl-è  «{d'elles 
.ftir.entja«Ut^ntfttérVèia^[]»vetqu'tuie  rad^qaélcbnqué  a 
détruit  la  portion  de  ces  coucbes  qui  se  trouve  acHftUeinënt 
renpUcée^c  le  brrid  de  lÉvr.  ■'  '•  '  ■   '•' 

On  »  fwi  «entf  <a>Sârvariofl  ^tibelpalënièAt  strr  tes  cfttëi  de 
France  et  d'Angleterre  qiJî  bfft'deMk  Illanèhe  (1}^  star  fcéllës 
duii^thùt'dff  Gribraitart  dbaitroKdésOal-daiifeHes,  èt£. 
Quelques  aiiwcvs  oM  ft**t  t^e  dé  pbi'ëiflft^  kôlij^*-^ 
«oUumM  .^Aîent  l'eftcta'Aa.effôri  Violent  et>^ 
tiaa  taibîu  M  rOcéan  ;  «mis  cdHe  èitf^i^^ 
dâ.ytaiscBlllante.'r.  I^tMBB.        -    .-  -^ 

Buffon  a  remarqd^  ^ne  iM  pri»'^ 
àirectiçn  db  i'«>i<^^''}«et*!,«^^ 
^niomemeitt.babi^ii^  de 
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(l)  FeuDe»niârest;  Ja 

i7»l»*i»f  rlffifat,  de  l'EiM^  .  >.  -  - 

tiiiu«  avec  beauco^ip  de  imcci.  _       ^  ^ai  a 

rAngleWre  à  la  trance,  une  •  f^.i^  '^X  su- 

rempof  té  le    pf\i   proposé  sur  .^  ^  formé 

miens.  Eh  *ïSï.  flll«  a  iii  iih^,  «ogé:  ane 

I  T0l.  Bi-»a  ,  «reécarte»  e(  {40».  * 
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4ircçlÎQii-'  II  est  probable  ,  en  effet  ',  'qae  oetle  cnue  ne  Itvr 

est  point  étrangère.  V.  Codela5s-V£  mm. 

Lesdétroitf  leppIiisQoains,  outre  ccnx  qui  viennent  d'étra 

rommés,  sont  :, le  détroit  de  Magellan,  k  l'extrémité  d« 
Amériijuc  méridionale  :  c.'est  le  plus  éteodn  qn'il  y  ait  ;  il  a 
pluB  de  cent  lieues  ^e  lanei^ur.  D'aprèa  le  rappqrt  des  voya- 

f;eurs  ,  ilparoiV^ue  les  caiK9  qui  le  Itordent,  B0itduc4téde 
a  Terre-Ferme  ,  soit  du'  cÔt^  de  la^X^n-e-df-rlflcv,  sont,  en 
fénéral ,  composées'de  roclies  prîipitives  :  il  s'en  trouve  pro< 
abl  em  est  aumi  de  volcaniques:  ,''".. 

Le  détroit-db  làSonde ,  etitré  lestiez  de  Java  et  de  Suma- 
tra, est  an  passage  lrè»-fré<jucnté  parles  Navigateurs.  C'est 
'nu  de  ceux  qui,  p^r  sa  pèsitTOD,'parott  devoir  son  origine  au 
niotiveineiit  habltilel  del'Oèéan  ,  de  même  que. celui  qui  se 
^trouve  entra  U  Noorelle-H^Hande  'et  la  Noure lié-Guinée. 

Le  détroit  de  Bering,  qù^on'  tioinme.  aiissl  le  détroit  de 
CoOk,  est  la.  itération  qnrladatore  a  mise 'entre  les  c6tes 
,orienta)«â  de  l'Asie  et  celles  d»  MoaT^an-Monde  ',  qai ,  préa 
:âii.c!ercIepolàire't,BesoDt  éloignéed-les  mes'des  antres  que 
d'un  espace  de  treite  Ucuei. 

-  Le  déciroil  du  Slind^  entre  laSBàdebt'l&  DaUe^marck,  est 
.unpawa^'t^uT.coni'quniquedela  ibc)!dn  NoMil^merBal- 
.jiquç.,  .  .    -  ■,,...■--..:      - 

Le  détroit  deiBabelmandel.Sjépare  l'Arable  d'avec  l'A- 
^/riquê  ;  c'est  la  communication  de  l'Océan  indieB  àVec  U 
.mer  Bougo>  , . 

Il  y  a  on  grand  nombre  d'antres  détroits  r-ifmi  on  peut 
roir  le  détail  dans  le  Dietionoaire  de  Lamartiniive  et  les 
autres  livres  de  géographie,  (pat.) 

DÉTROIT  DE  MAGELLAN.  Ifom  mardiand  d'une 
coquille  du  genre  C6^E,  Conus  jnngtilanims,  Xinn.  (dEsm.) 
JDKTRI3-  G<enre  établi  pac.Adanson,  tarl'tmix&afyeh^ 
■  &,  Linn-  plante  cnltiTée  de  son. temps  au  Muséom' d'His- 
toire naturelle,  etquiy  étoit  désignée  par  la  pbrase  d'.'^sfer 
afticafwsjlorrcaniieo.  f^  LiABUH.  (LM.) 

DEU.  SnivantFeuillée,  les  Péruviens donnolent  ce  nom, 
de  son  temps ,  à  une  espèce  de  RfBOux ,  çoriat^^ruadfolio , 
Feoil.  Per,  3,  p.  17 ,  t.  13.  (ln.) 

DEUIL,  y.  à  l'article  :Nyhpbale.  (s.) 
DËTJTZlEfZ'ni'ua.  Arbrisseau  du  Japon,  dont  les  fenil- 
Ici  sont  pétiolées  ,  opposées  ,  ovales  ,  pointues  ,  dentées ,  ri-: 
dées  et  couvertes  de  poils  rudes  1  et  dont  les  flenrs  sont  blai^ 
ches ,  disposées  en  panicules  au  sommet  des  rameaux. 
'  Le  genre,  que  forme  cet  arbrisseau,  a  pour  caractères:  un 
(aiïçe  monophylle ,  presque  ç^^npai^é ,  ^  <iînt|  Qu  m  4(Ti-< 
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sioDB  ;  ntie  corolle  de  cinq  ou  six  pAaIes ,  oblongs ,  obtus  ,' 
entiers ,  insérés  eu  dehors  du  bord  de  l'araire  ;  dis  étamines  , 
dont  les  filamens  sonttrifides  k  leur  sommet ,  el  portent-dea 
anthères  didymes;  un  oraire  supérieur,  concave  dans  son  mi' 
Uea ,  chargé  de  trois  on  quatre  styles  filiformes  à  stigmate  en 
massue;  une  capsule  globuleuse,  tronquée,  perforée,  un 

S  eu  trigone  ,  rude  ,  munie  de  trois  pelotes  qui  proviennent 
es  styles,  s' ouvrant  en  trois  valves  oar  sa  base  .  et  divisée  . 


s  styles,  s' ouvrant  en  trois  valves  par  sa  base  ,  et  divisée  , 
intérieurement ,  en  trois  loges  ^ui  contiennent  plusieurs  se— 
nencès. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseati  sont  employées  par  les  Ja- 
ponais pour  polir  les  ouvrages  en  bois  ,  comme  on  emploie 
icijfe  tiges  de  la  prèle,  (b.) 

1>EUX  DENTS.  V.  aux  mots  Dauphin  et  Diodon.  (b.) 

DEUX  DOIGTS.  C'est  ta  Scorpène  didactyle.  (b.) 

DEUX-POUR-UN.  Nom  vulgaire  de  la  peUtc  Bécas- 
sine, y.  ce  mot.  (v,) 

DEVEXA  (fieacfiès).  Illiger  donne  ce  nom  aux  mammi- 
fères de  la  vingt-quatrième  famille  de  son  système ,  le  se- 
cond de  son  septième  ordre  [les  iwa&w  ou  ruminaas).  Il  l'a 
composé  seulement  du  genre  Gibaffe.  V.  ce  mot  (desh.) 

DEVIDOIR.  Nom  de  I'Arche  bistoubnëe.  (b.) 

DEVIN.  Espèce  de  Boa  ,  regardé  comme  sacré  dans  une 
partie  de  l'Afrii^e  et  de  rAménque.  Quelques  naturalistes 
â  raison  de  sa  célébrité  ,  ont  donné  son  nom  au  genre,  (b.) 

DEVINIERE.  Le»  cousins  ont  reçu  ce  nom  dans  quelques 
proTinces  de  France,  (desm.) 

DEWAUXIE,  Deawixia.  Genre  établi  par  R.  Brown  , 
lour  placer  neuf  plantes  qu'il  a  observées  à  la  Nouvelie- 
lollande.  11  ne  diffère  pas  des  Centrolepis  de  Lahillar- 
dière ,  et  se  rapproche  infiniment  des  Aphélies.  F".  Va- 
HOQDIEE.  (b.)  . 

DEVRE.  L'un  des  noms  de  la  Caheline  ,  l^agmm  saH- 
vum ,  en  Danemark,  (ln.) 

DEWESIL  et  DEWJATSCHIT.  Noms  russes  del'Au- 
NÉE ,  Imiia  HekMan  ,  L.  (ln.) 

DEWETILNIK.  Nom  russe  de  la  Tahaisie  ,  Tanaeetum 
pulgare,  L.  (ln.) 

DEWIATILNOS  LAPUSCHNIK.  Nom  donné,  en 
Rnssîe  ,  au  Pas-d'Ane  ,  Tussilage  p^asiUs ,  L.  (ln.) 

DEXAMINE  ,  Dexamine.  Nom  donné  par  M.  Léach  k 
iin  genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  des  amphipodes ,  et  qui  a 
pour  caractères  :  quatre  antennes  sétacées,  dont  les  deux  su- 
périeures plus  longues  ;  pédicule  des  unes  et  des  autres  formé 
de  deux  articles ,  dont  le  second  plga  grêle  et  allongé)  une 


i.vCoogIc 


s 


3,8  t^  T  A- 

petiu  soia  iU  ba»  du  troUtèiM  dej  mKrieur«*;  le*  quatre 
pied»  aoUricurs  preiqUe  dgaux,  Unniaés  par  use  pince  com-i 
primée  ,  eo  ^ffo  ,  «^  jiuo  leut  crocbel. 
.  Les  deiamines  et  les  leucotoifs  du  même  natomliste,  sont, 
da  tous  les  crvttacés  amptaipodes  muoic  de  quatre  autennet, 
les  spnis  où  le  pédoncule  da  ce*  organe»  n'ait  qae  deux  ar- 
ticles ;  il  en  offre  trois  daos  tons  les  autre».  Dans  les  leuco^ 
loè's ,  la  pince  dea  deux  pieds  antérieurs  est  terminée  par  deux 
doif^ ,  dont  le  mobile  ou  1«  ponce ,  est  biarticulé. 

M.  Léach  ne  cite  qn'une  espèce  de  dexantine ,  et  qu'il 
nomme  éftintau  ispàuua).  Eile  se  trouve  sur  let  cdlês  mariti-^ 
roes  de  la  partie  occidentale  da  l'Angleterre,  (l.) 

DÊYEUXIË ,  Deyeitxia.  Genre  de  plantes  établi  par  Cla- 
rion, pour  placer  quelques  espèces  d^ Avoines,  qui  s'écarleut 
des  autres  par  leurs  caractères  : 

CéOx  attribués  a  ce  genre  sont  :_  ^pillets  fiiflores  ;  une  des 
ftenrs  herwiapbrodite ,  l'antre  stérile  et  amincie  en  arfite  ;  la 
balle  calicinate  inférieure  ponrrue  d'une  arête  sur  ton  dos. 
Httfflbaidt,  Bonplind  et  Kunth  ont  ajouté  a  ce  genre  onze  es- 
pèces qu^ils  ont  décrites,  et  la  plupart  figurées  dans  leur  bel 
duvrage  sur  les  ptantes  de  l'Ainéhqné  méridionale.  (S.} 

IÏEYL-E1.-FAR  {queue  de  souris).  Nom  arabe  du  Poly- 
PORON  DE  Montpellier  ,  espèce  de  graminée  que  Linnsua 
aroil  placée  avec  les  VulPINS  (aioptcurus).  (LS.) 

J)EZ  A  COUDRE,  Agaric  qui  croît  en  touffes,  quel- 

lefois  extra  ordinal  rement  nombreuses ,  au  pied  des  arbres, 
jia  forme  est  celle  d'un  dez  ^  coudre  ;  sa  couleor  est  brun 
clair  en  dessus  et  blancbe  en  deSsQus-  Ij  se  résout  en  liqueui* 
noipe ,  mais  n'est  pas  dangereux.  Paulet  l'a  figuré  pL  làS  dQ 
son  Traité  des  Cbampignons.  (p.) 

D(>1GAN.  Kom  donné  en  Tartàrio  ;^^  Rosbau  a  bai^s 
(arurtdo  phragmiles ,  Linn.)  (^"O 

SHANCA.  Nom  que  porte  anx  Meluqaes  «ne  espèce 
de  Calao.  (V.) 

DHARA.  Nom  arabe  d'une  Goulbdvrs.  (b^ 

DIABLE.  Nom  que  l'on  donne  aux  AatVes ,  soirant  les 
PI*.  Dutertre  et  FeuiUéc ,  Ji  une  espèce  de  ehaueUe  que  noua 
avons  décrite  sous  la  dénoiûination  de  chouette  àterrier.  K. 
r,irticl8  Cbouette.  (s.) 

DIAllLE.  hei  habitans  de  Saint-Domingue  désîjpieni 
ainsi  un  insecte  qui  ravage  les  jeunes  feuilles  du  cotonnier. 
C'tst  \c  cfiaramon  de  Spengler,  M.  de  Tussac ,  qui  a  soigneuT 
sèment  étudia  les  productions  naturelles ,  et  surtout  les  vé- 
gétaux, de  cette  dolonie,  oà  il  a  demeuré  long-temps,  m'a 
communiqué  cette  observation.  (L.) 
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DIABLE  (eHiknn).  Nom  donné  par  Geoffroy  ii  ou  insecte 
de  la   £amilie  des  cicatUirest  et  du  genre  LàoBE.  V.  ce  mot 

Ci.-) 

DIABLE  (demi).  ISom  donné  par  le  m^me  à  une  autre 
•spècfl  de  U  mima  famille ,  et  du  genre  Mehbiiace.  V.  ce 
mot.  (l.) 

DIABLE  (petit),  Dénomination  d'une  autre  espèce  do 
même  genre  Mehbrace.  (l.) 

DIABLE  ENRHUME.  Petit  oiseau  des  Antilles,  qiù 
appartient  au  genre  Tang&ha.  V.  ce  mot  (DESII.) 

DIABLE  DE  PORMOSE.  Nom  donné  par  des  matelots 

bollandais  au  Pakoodh,  mammifère  de  l'ordre  des  ^dentés. 

(desM.)   ' 

DIABLE  DE  JAVA.  V.  Pangoiih.  (s.) 

DIABLE  DE  JAVA.  Quelques  naturalistes  ont  donnj  ce 
nom  à  une  espèce  d'IcuANE.^  (B.) 

DIABLE  DÉ  MER.  Nom  vulgaire  dé  la  Foulqoe.  (v.) 

DIABLE  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  quelque*  poissons, 
tels  que  la  Ldfhie  baudroie  ,  Lophius  piscatonus,  Linn. ,  I4 
iScORpiSE  AMÉRICAINE  et  «utres  espèces,  (b.) 

DIABLE  DES  BOIS  deVogmaër.C'âStl'ATèLECOAiTA^ 
(DBSM.) 

DIABLE  DES  INDES  OCCIDENTALES.  V.  At4e, 

DÏABLEDES  PALÉTUVIERS.  C'est,  à  Cayenne^l'a»- 
des  paléfuvltrs.  V.  Aki.  (s.) 

DIABLE  DES  SAVANES.  Non  de  Xiaà  du  somtt  k 
Cayennev  K  aa  mot  Ani.  (s.) 

DIABLE  DE  TAVOTEN  ou  TAYVEN.  Foyn  Pa» 

COLIS.  (6.) 

DIABLES  ou  DIABLOTINS.  Oiseaux  qui ,  selon  l« 
P.liabat,  commeDcentà  paroîtreàla  Guadeloupe  et  à  Saint- 
DomingDe,Ters  la  fin  de  sepumbrc,  etdisparoissent  en  novem- 
bre pour  rcparotiror  en  mars.  Ils  se  tiennent  dans  les  trous 
des  rochers  les  plus  escarpés.  La  grande  montagne  de  la  Sou- 
/rUre,  à  la  Guadeloupe,  est  tonte  percé.e  comme  une  ga- 
renne des  irons  que  creusent  ces  tables.  C'est  au  mois  de 
mars  que  l'on  y  trouve  deux  petits ,  courerts  d'un  duret  épais  ' 
et  jaune ,  et  qui  sont  des  perotous  de  graisse.  Ou  leur  donna 
le  liom  de  eoUota  ;  on  en  fait  alors  de. très-grandes  captures  « 
et  les  Nègres  ne  vivent  d'autre  chose.  C'est  un  mets  délicieux 
qu'un  jeune  diaLle,  mangé  au  sortir  de  la  broche.  L' oiseau 
adulte  est  .à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  poule  ;  ses  ailes 
iOnt  longues  et  fortes  ;  ses  jambes  courtes  ;  ses  ongles  lon^ 
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et  robustes;  ses  yeux  ^ands  et  aaillans,  mais  inntile?  pen>- 
âantlejour;  le  Lee. estdur, pointu  etfort  crochu  ;  «ifiii,]e 
plumage  est  noir,  {Extrait  de  la  Relation  de  Labat,  tom.  a, 
pa£.  4o8  et  sniv. 

Le  P.  Dutertre  parle  de  ces  mêmes  diahlet  {Hist.  nat.  its 
Antiiïes ,  tom.  3 ,  pag.  aS^  ).  Mais  ce  qu'il  en  rapporte  ne  peot 
aervtr  à  reconnottre  l'espèce  de  ces  oiseaux.  Bufioa  pense  que 
ce  sont  des  Pétrels,  (s.) 

DIABLOTEAU ,  DIABLOTIN.  Noms  vulgaires  d'une 
Mouette  bbune.  (t.) 

DIABLOTIN. >.  Diables,  oiseam  de  mer. (s.) 
DIABLOTIN.  Nom  que  l'on  donne ,  ii  Saint-Domiogoe,' 
3  on  insecte  d'un  vert  pâle,  beaucoup  plus  petit  qu'on  antre 
appelé  diable.  Il  nous  est  inconnu.  (1,,) 
DIABLOTINS.  V.  CoTTOMS.  (s.) 
'■  DIACANTHE,  Poisson  du  genre  HoLOCENTRÊ.  (»■) 

DIACHYSIS  et  DIACHYTON,  Dioscoride ,  sont  rap- 
portés au  Delphiniuh.  V.  ce  mot.  (lu.) 
'  DIACOPE ,  Diacope.  Genre  établi  par  Cnvier,  pour  pla~ 
cer  les  espèces  de  Lutjaks  deLacépède ,  dontlepréopercolev 
au  milieu  de  ses  denletures,  a  qne  forte  échancmre  pour 
l'articulation  de  Tinter  opercule,  (b.) 

DI ADËLPHIE.  C'est  ainsi  que  Linnœos  a  anpeU  la  dtz- 
Éeptiè me  classe  de  son  Systime  des  Végéiaum,  celle  qui  ofTre 

fiour  caractères  des  étamines  réunies,  en  deux  faisceaux,  par 
eur  base.  Il  la  subdivise  en  quatre  sections  ;  savoir  :  les  dia- 
âe^thes  À  cinq ,  à  six ,  k  huit  et  À  dix  étamines.  Cette  dernière 
section  est  quatre  fois  plus  considérable  que  les  autres  réu- 
nies. Elle  renferme  une  famille  fort  naturelle,  qne  Toumefort 
avait  appelée  AeipapUionacées,  de  l'apparence  que  présentent 
la  plupart  des  fleurs,  et  que  Jussieu  nomme  des  légumineuses, 
à  raison  de  la  structure  du  fruit.  Plusieurs  genres  de  légumi- 
neuses sont  réellement  monadelphes  ;  mais  on  est  convenu  de 
les  regarder  comme  diadelphes,  pour  ne  pas  interrompre 
l'ordre  naturel.  Voyet  Botanique,  (b.) 

DIADÈME.  C'est  le  nom  d'un  coquillage  dn  genre  Pa- 
TCLIE  {tepas  diadema).   (DESH.) 

DIADENE,  Diadenus,  P.  B.  Genre  de  plante  de  la  fa- 
mille des  algues ,  deuxième  tribu  ou  section,  les  Thicho- 
MATE3.  Son  caractère  consiste  dans  la  matière  pulvéru- 
lente qqi  ,  à  une  certaine  époqne ,  se  réunît  en  deux  glo- 
bules dans  chaque  loge  formée  par  des  cloisons  dans  touto 
la  longueur  des  filamens  qui  composent  la  substance  d«  L'in? 
dirîdii. 


:,.;,i,z.d=,GoOgk' 


D  I  A  379 

'  Des  observations  récentes  ont  prouvé  qae  ce  genre  n'est 
point  naturel,  et  doit  être  rénni  am  Conferves,  P.  B. 

DIADESMA.  Zoroastre'donnece  nojn  k  la.  Mauve , sui- 
vant Adanson,  ti2*.\' 

DIAGRAMë.  Poisson  du  genre  LuTJAH'deLacépède. 

(B.) 

DIAGRAMME,  Biagramma.  Genre  de  poissons  établi 
-parCnvier,  aux  dépens  des  Anthi^s  et  des  Lijtjaits.  Les 
espèces  qui-y  entrent  ont  le  corps  oblong ,  les  écailles  pe- 
lîte&,  le  front  arrondi',"  les  dents  très-petites  et  très-nom- 
lireuses,  le  préopercule  légèrement  dentelé ,  et  six  gros 
'pores  sons  la  mâchoire  inférieure.  Les  plus  connues  de  cei 
espèces  spnt  :  l'AXtalAS  pIAGRAHHE,  l'AnTilIAS  obiental, 
leMAtoLOB,  etc.  (b.) 

DIAGRÈDË  {^Botaniifue').  Sucépaïssî  de  la  Scahmohée. 
r.  çè  inot/ (b.) 

DIAL-BIRD  ,  c'est-à-dire  ,  hoi^ge  on  cadran.  Les  An- 
gtais  qoi  fréquentent  les  cAlés  du  Bengale  ,  appellent  de  ce 
nom  on  oiseau  dés  Indes  ,  qu'Albin  11  présenté  comme  une 
pif^riècké  {Xom.  3,  p,8,  etfigijresdii  mâle  et  de  la  femelle, 

fl.  iy  «t  l'a).  Buffon  ,  qui  ne  connoissoit  lé  dîal-birdque  par 
ouvrage  d'Albin ,  le  rapportoit  aussi  à  la  pie-grièche  grise  ; 
mais  Ae  jneilienres  observations  l'ont  mis  k'  sa  vraie  place  * 
parmi  les  Merles.  V.  ce  mot,  (s.) 

DlALl,  Dialium.  Arbre  des  Indes  ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  composées  chacnne  de  sept 
folioles  ov^s  ,  oblongues  ,  acuminées  ,  entières  ,  glabres  ,  ■ 
cl  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  simples,  pen- 
chées et  rougeâtres.  Il  forme  un  genre  dont  les  caractères 
ofireot  une  corolle  de  cinq  pétales  elliptiqaes ,  obtns ,  ses- 
siles  ,  égaiïs  et  caducs  ;  deux  élamines  à  filamens  très-courts  ; 
an  ovaire  supérieur ,  chargé  ^'un  style  incliné  ,  à  stigmate 
simple.  Lé  fruit  est  une  capsule  à  une  seule  sentence ,  et  qui 
ne  s'ouvre  pas. 

"WiHdenow  a  décrit  une  seconde  espèce  de  ce  genre,  ve- 
nant de- Guinée.  Elle  a  le  panicule  très-composé  et  droit. 
llJ'a  figurée  dans  les  ^rrfii'cn  de  Rœmer,  tom.  1,  tab.  6. 

Cette  dernière  a  depuis  servi  à  établir  le  genre  CoDARl,  el 
on  l'a  remplacée  par  l'AitouNiEB  d'Aublet.  (b,) 

DIALION,  de  Dloscoride.  L'héliotrope  d'Europe  est 
■  regardé  comme  le  tUalan  de  Dioscoride.  (ln.) 

DIALLAGE  ,'  ïlaiiy.  Le  minéral  dont  il  s'agit ,  se  pré- 
sente'communément  sous  la  forme  de  petites  masses  iamel- 
leuses ,  d'une  couleur  verte ,  ou  d'un  gris-verdàtre  métalloïde  * 
ou  jaanâtres ,  engagées  soit  dans  le  feldspath  compacte  ,  soit 
dans  la  serpentine:  Elles  offrent  des  joints  naturels  assez  netsi 
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,i;ms  vm  sens ,  et  dfaatres  tenies ,  sensibles  nmlement  i  li  ht- 
mière  â'sne  bougie.,  et  qui  paroissent  à  peu  près  perpenJ^ 
c^Jairessurlespréçédens.^Bes  observations  récentes  gntcoA~ 
Juif  M.  HaUy  à  adnpter ,  pour  la  fonne  primitive  de  ccUe 
sobstancv,  oii  prisme  qaadrangolaire,  à  base  obliqoe,  ayant 
ses  angles  de  ç|S  et  85'  eoriron,  avec  on  joint  oblique ,  mais 
plus  incliné  que  dans  Ic'feldsoatb  ). 

Ce  mioëru  est  fiuible  au  cnalumeau ,  mais  diEBciUtneiit, 
en  un  émail  gris  ou  yerdâtre  ;  sa  iarplé  est  peu  cansîdërabl<, 
cependant  il  use  quelquefois  le  verre  ;  et  sa  pesanteur  spéci» 
£que  est  de  3^  ^ 

SadlnsioD  mécanique  le  fait  aisément  dislingaer  d«l'am- 
pbibole  laminftîre  (_Bomblmdey  iucpi^  il  Ressemble  uit  pea, 
mais  qui  ofîre  facilement  de^ix  joints  ofaUques  tris-nets  et  ae 
fond  avec  facilité.  . 

L'espèce  DiALLAOE,  telle  qu'elle  a  été  établi*  pfr 
M.  Hafiy,  offre  la  réonion  de  pbisieurs  substances  ^liont 
étë  considérées  camme  des  espécjes  particulières  p^r  ^ 
minéralogistes  étrangers  -,  la  smaragdile-  ie  SaossUre.  «n  ,ctt 
une  variété  '  laminaire  d'une  belle  couleur  verte  j  avec 
un.reQet  nacré  et  comme  satiné.  On  s'accorde  asseag4iféfit- 
leiUent  à  lai  réunir  la  diallage  métalloïde  d'an  gris-verMire  , 
et  celle  en  lam^S  plus  petites  et  miroitaDtes  d'un  jai^wif, 
qui  a  été  trouvée  au  Harts  et  ailleurs ,  daiu  une  s«rpeBtiiM: 
(ScMIemàe  Homblatâe  on  ScfiiiUrspaih  des  Allemands)  |  mais 
il  n'eu  est  pas  de  même  de  celle  que  l'on  a  nommée  iiviuùe. 

Cette  variété  de  dîallage  dilFëre  davantage,  aa  premier  cot^ 
d'œil,  delà  variété  verte  sftinéç,  qœles  deux  autres  vari^t^s 
laminaires  grise  et  métalloïde,;  miis  pourtant  elle  s'y  rap- 

fiorte  égalemeAt«  comme  le  prouvent  des  écbantilIoM  daqs 
esquels  la  lïiaUage  verte  satinée  «a  belles  lames ,  est  assotiée 
et  se  Ibnd,  en  quelque  sorte,  dans  (a  diallage  jaune— rousr- 
sâtre ,  en  petites  masses  entrelacées  «;t  k  fissu  Éhreraf^ff^uA 
de  Wemer). 

Cependant ,  suivant  KUprplb,  que  la  chimie  et  la  nlné- 
r.ilogie  viennent  de  perdre  ,  le  ïrontJle  est  infiisible  ,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  anft- 
rig^ùe;  et  en  outre ,  si  l'on  compare  lès  analyses  entre 
t-tles ,  ou  trouvera  qu'elles  présentent  des  motifs  déUmunAHS 
,tlf  séparation;  cette  dernière  renfemaast beaucoup  d'alwnine 
et  un  principe  colorant  d'jme  autre  natsre  ,  tandis  que  daifa 
le  èroatiie,  c'est  après  la  silice ,  la  nugnésie  qui  abonde  ,  etc. 
M.  Basile  Sewergnine ,  miné  rai  ooisie  russe ,  a  décrit»  so«ft 
le  nom  de  ktalke  ou  lotalaiûe  (Aca£  de  Pdtersbourg,  t.  iS, 
p.  4^3),  une  substance  d'un  beau  vert,  disséminée  par  pe- 
tites masses  dans  nue  roche  composée  d«  feldspath  Udûaure 
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rQl^Bitr««4eqiuragiriitetdënicaiH)«#,  ^ont sont fb^r^é^ 
leit  colonnes  <)uidëeorratl4BOBfBUeci^édr»)e^  la  Saittfé- 
AÈiergede  Casaa,  à  SMnt-Pëtersbonr^  :  c'est  dne  dutlàge. 
[udépendamineiit  descoulenrs  mdiqoéespiiu  faant  pour  ce 
nii  aérai.  Ml  encoBDOÎtâebfune,  tirant sorle  riplet,  deverr- 
noiirâtre  et  de  noire  ;  la  premièrt;  vient  de  Saint-Marcel  es 
Pltimont ,  la  seconde  4e  t'Ëseami  près  de  Hadrid ,  d'où  elle 
aélé  rapportée  par  M.  lechcTaKerde  Parga  j  qni  joint  à  des 
C0Cii>ois9aBcestrès--étendues  une  grande  libéralité;  eltatroi- 
siécae  des  enrirons  de  Spa.  Karéien  a  nommé  cette  dernière' 
OrÛ!ialit-  Il  y  en  a  aussi  de  blaocliâtre  et  de  nacrée. 

'  N  eus  rapportons  ici  comparativemeot  les  analyses  f^tex 
pcip  M-  Vanquelin,  de  ta  diaUage  vetU  ^srnara^aîte)  ;  par 
M.  tieyer  de  la  B.  lamimure-mélaû'XdB  (SchiBerspaÛt)  ;  et  par 
Klapi  roth ,  da  Brantile. 

Vau/judin.  Heya".    ^    KiapfoàL 

SiUtH.  .........  SOfOO  .  .  .  &a,oo    .  .       6a,eo    ' 

U^p^ifl .     £,00  .  .  .       &,aa     .  ,  .     aj,5f» 

Alai-nine ii,oa  .  .  .  a3,33 

Cha'  EH .  : i3,oo  .  .  .       7,00 

Chromé ,.    7,50  «^ 

Fer   '. '  .  .  .     6,5o  .  .  ,  t7i5o     .  .  .     io,5a 

Ciiiï.re  . i,5o 


4,5o 0,5» 

.................      (,£io 


100,(10    ■  .  .     loSfSS    .  .  .  100,00. 

La  cU;. iHage ^partient  aux  »ont«gfies ie  ^eiqiire  origioB^ 
«lie  enti  *£  comme  partie  composante  essentielle  dan^la  com- 
posrtion  de  plnsiears  roches,  à  base  de  feldspath  tenace  on 
di  serpe  ntine.  M.  H"Uy  nomme  la  première  euf/hoUde  {V.  cç 
mot).  C'i  ïst  le  vertfe(£Ctirsû:a(W>  des  marbriers  italiens,  qyi 
en  font"  d  fes  ^tcs ,  dcsrases  et  d'autres  objets  d^omemeut. 
On  là  tro  iive  à  OriZzâ  en  Corse ,  dans  la  coltine  du  IVIussi- 
net  près  <  Ae  Tnrin  ,  au'  mpnt  Ko»  ,  aux  cnvicàns  de  Voltrî. 
et  eirbloi  :s  roulés  sur  lès  bords  du  lAc  de  Geoève,  où  eXi% 
a'étéobsr  rrée  d'abordpar  de  Saussure,  qui' lui  donna  le  non 
Ht  smamgi  ftc,  à  cause  dt  sa  belle  couleur  vert^,  qui  rappelle 
ceHe  de' l'"<Èïiveraude.  On  a  vu  .plus  hawt  que  c'est  aussi  an 
«Jirome'qfi'élte  en  est  redevable.  C.  .Gabbko. 

Associé  «  au  dîslhèn^  (1^  direrses  couleurs  t  uni  à  Pampti': 
bble  et  à  des  grenats,  elle  compose  one  roche  d'un  aspect 
très-agréd  ble ,  ii  laquelle  M-  HaSy  donne  le  nom^'£r6^At 
C^'CC  mo  '1).  E^  vient  dé  San  Alpe  ,  «n  Styrle^ 
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Elle  forme  encore  avec  le  felaspaA  rose^  Vita^i&oU) 
uux  et  Le  mica ,  un  des  principes  conslituuis  d^une  très- 
e  roche  qui  se  trouve  en  grandes  masses  1  dix-huit  verstè» 


le  quux  et  Le  mica ,  un  des  principes  conslituans  d^une  très- 
belîe  roche  qui  se  trouve  en  ç-andcs  masses  1  dix-huit  verstè» 
vers  le  sud  de  ta  forteresse  Diry do ff,  située  entre  WïU- 


nuinstraod  et  Fridrischsham,  et  à  trois  versles  d'un  petit  vil- 
lase  nommé  Lotata  (d'où  est  tiré  le  nom  de  lolalalite ,  que  lui  . 
adonné  M.  Sewci^ae.  ^.  plus  haut),  et  dansl'ile  de  Raab 
dans  le  goUe  de  Wiboarg.  Elle  forme  dans  ce  dernier  en- 
droit des  lits  de  près  de  quatre  archines  (sept  k  huit  mètre» 
d'épaisseur,  ) 

On  emploie  également  dans  les  arts  une  roche  serpeotî-' 
neuse ,  d'an  blanc  de  lait ,  légèrement  nuancée  de  verdàtre  , 
renfermant  k  la  fois  ,  disséminées  ,  des  masses  de  diallage  la- 
minaire  métalloïde  gris-rerdâlre  ,  de  chaux  carbonatée  d'uB 
rouge  vif,  et  des  veines  blanches  de  celte  dernière,  substaiice  » 
qui  a  été  trouvée  par  M.  Vivian!,  sur  les  bords  du  torrent  de 
la  Cravagna  ,  vis-Â-vis  de  la  Rochette  ;  dans  les  Apennins 
de  la  liigucie.  Les  ouvriers  la^  nonmient  -gamiu  sapentineuas. 

La  variété  laminaire  métalloïde  ,  d'un,  jaune  d'or  (scU/— 
Unpath')  est  ordinairement  .engagée,  dans  i%  serpentine  rec- 
dâtre ,  et  a  été  observée  dans  un  grand  nombre  d'endroits  , 


^  notamment  au  Harlz ,  en  Bo^ième ,  dans  le  Tyrol ,  la  Sty- 
Tie,  le  Dauphiné,  le  Camouailles,  Zétland,  etc.  Soivaat 
Jameson  (Mmér^ogie,  t.  a',  p.'37)  ,  on  la'  trouve'  encore  dans 


\e  AloTÏt»  ^griiiaUin)  de  Fifeshire  ,  et  dans  lesTOches  por- 
phyritiqaes  deGalton  HiU  et  de  Dumbarton.        ■  ■ 

Quant  au  £roneâe,  il  forme  des  masses  assez  «onûd^rables 
dans  la  serpentine  àKraubat,  en  Styrie.  M-  Jameson,  déjà 
cité,  dit  qu  d  se  rencontre  dans  ta  syénite,  dans  le  Gt en  Tilt, 
an  comté  de  Penh,  et  en  Amérique  dans  l'tte  de  Cnba.(Lnc.) 

DIAMANT.  Cette  substance  combustible  que  sa  dureté  , 
supérieure  i  celle  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature,  et  la 
vivacité  de  son  éclat  jointe  Àsa  rareté,  ont  fait  regarder  comme 
la  chose  la  plus  précieuse  que  l'on  coonoisse  ,  a  dans  tous 
les  temps  attiré  l'attention  des  hommes.  Indépendament 
de  ses  qualités  naturelles  qui  la  font  rechercher  pour  la  pa- 
rure, et  de  son  haut  prix,  qA  la  rendent  im  signe  de  richesse  ek 
presque  de  distinction,  on  lui  a  attribué  une  foule  de  vertus 
imaginaires.  lies  écrivains  juifs  rapportent  que  le  diamant 
placé  sur  l'ephod  ou  pectoral  du  grand  prêtre  Aaron ,  deve— 
Doit  obscur  quand  on  conduisoit  un  criminel  devant  ce  mi— 
lustre,  et  qu'an  contraire  il  brilloit  d'un  éclat  extraordinaire 
si  l'accusé  étoit  innocent.  Suivant  Pline ,  le  diamant  triom— 

S'he  tellement  de  l'action  du  feu ,  qu'il  n'est  pas  même  échauf-; 
épar  ce  moyen,  etrésîste  aachocdes  co.ip3 les  plus  durs. 
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Scalieer  assnret  *'*c  plusieurs  antears,  qn'ilprëserre  de  l'ac- 
tion d«s  poisons  ,  de  la  manie  et  de  la  mélaDCoLie  ;  qu'étant 
porté  sur  soi  enchâssé  dans  l'or  on  l'argent,  il  rend  nul  l'effet 
des  philtres  et  breuvages  amoureux,  et  inutiles  les  attaques 
des  démons;  que  son  approche  empêche  l'aimant  d'attirer  le 
fer»  etc.,  etc.  On  a  dit  anssi  qu'en  plongeant  un  diamant  brat 
dans  du  sang  de  bouc  tout  chaud ,  il  s'amollira  et  se  cassera 
ensuite  facilement;  mais  c'est  trop  nous  arrêter  sur  ce  sujet. 

Les  anciens nommoienl  ce  minéral  adamOs,  c'est-à-dire, 
ùu£)rn^/ai/e,  parce  qu'il  résisloit,  suivant enx,  à  tons  les  efforts 
que  l'on  pouroit  faire  pour  le  casser.  Celte  dureté  du  dia- 
mant a  même  servi  d'objet  de  comparaison  i  leurs  poëtes' 
pour  désigner  l'inflesible  sévérité  de*  jnges  des  enfers ,  qu'ils 
ont  peint  arec  un  ccenr  de  diamant,  et  la  certitude  des  arrêts 
du  destin,  qni  étoit  relenn  par  des  clous  de  la  même  ma- 
tière. 

Ladureté.dndiamantest  en  effet  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  minéraux;  mais  safragilité  est  aussi  très-grande. 
11  se  briseassez  facilement  dans  le  sens  de  ses  joints  naturels, 
el  s'éclate  quelquefois  même  quand  on  le  met  en  œuvre,  ou 
comme  on  dit  par  la  saitssure. 

CaracUres  et  fnpriMés.  —  La  pesanlenr  spécifique  du  dia- 
mant est  inférieure  A  celle  du  corindon-hyalin  (  rîibis ,  saphir 
et  topaze  d'Orient  ],  du  zircon  et  de  la  cymophane  ;  supé- 
rieure À  celle  de  l'émeraode  el  du  quarz ,  et  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  la  topaze  et  du  grenat:  elle  varie  de  3, 
5i85  à  3,  6. 

Sa  forme  pTwrùlîve  est  l'octaèdre  régulier,  divisible,  par  des 
conpes  très-nettes,  parallèlement  à  ses  faces  et  .à  sa  base  , 
comme  le  démontre  l'opération  du  clivage.  V.  plus  bas. 

11  acquiert  l'électricité  vitrée  par  le  frottement,  même 
quand  sa  surface  est  terne  et  raboteuse.  Les  autres  gemmes 
frottées,  manifestent,  dans  ce  dernier  cas,  l'électricité  résl- 

Un  diamant  taillé  ,  erposé  aux  rayons  di^  soleil  pendant 
quelque  temps,  et  transporté  dans  l'obscurité  ,  brille  d'une 
lueur  phosplkorique.  Si  on  le  Trotte  rapidement  avec  une 
brosse  ,  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes  il  donne  à  chaque 
nouveau  coup  une  trace  lumineuse  très-distincte.  {Pairin.') 

Le  diamant,  dans  son  état  naturel,  a  ordinairement  peu 
d'éclat  extérieur;  bien  loin  d'être  brillant  et  poli  comme  les 
petits  cristaux  de  roche  à  deux  pointes ,  et  quelques  autres 
cristaux,  sa  surface  est  terne,  ou  ne  présente  qu'un  reflet 

Eas;  elle  est  couverte  d'une  multitude  destries,  formées  par 
E  extrémités  saillantes  des  lames  dont  il  est  composé. 
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11  est  Gommnnfment  limpide  oasaiu  tmileiir,  Jamoiiieï 
l'extérienr ,  on  légèrement  teint  en  jaone  ^  en  hletiSire  ou  ea 
rerdâtre.  On  en  trouve  également  aoMi  de  coloré  eD  janoê 

r,  en  rose  et  en  bleu;  de  vert,  d'orangé ,  de  brun  eimfme 
Boir;  mais  CCS  différentes  conlenn  ont -presque  toajoars 
fea  d'intensité,  et  présentent  rarementUs  mêmes  teintes  ^e 
on  recherche  dans  les  antres  gemmes  et  notamment  ^ans 
la  topau  ofieniiàe,  le  ipàteUeet  le  saphir,  et  n'atteignent  ni  an 
bleu  velonté  du  saphir,  ni  an  vert  de  l'ëmerande^  r.  ««.  mot 

PlEKAES  PKiaBUSBS. 

L'action  du  diamant  uillé ,  sur  la  lumière  «oit  réfléchie , 
soit  réfractée ,  est  aussi  tràs-remarquabie. 

La  lumière,  dit  M.  Haiiy,  pénétrant  les  diamans  par  les 
facettes  diversementinclinéesqueletravaildulapidatrey  a  fait 
nattrê,  subit  une  forte  décomposition,  à  laquelle  est  jointe  une 
dispersion  considérable;  et  cesrayons  décomposés  renconlranl 
la  &ur£ace  inférieure  .où  ils  se  réfléchissent ,  s'élancent  en 
dehors  sous  un  aspect  irisé.  Lés  facettes  sont  en  même  tâptst 
trés-éctatantes,  parce  que  les  substances  qui  réfracUat  le 
plus  fortement  la  lumière  ^  d'après  rabservatios  de  Mew-r 
ton  ) ,  sont  aussi  celles  où>  il  y  a  un  plus  grand  nombre  4a 
rayons  réfléchis  au  contact  de  l'air  et  du  milieu  réfringent. 

Ainsi,  ajoute  le  même  savant,  les  mêmes  qualité»  qui 
ttennentÀ  la  nature  toute  particulière  du  dîamaot,  semblent 
encore  le  distinguer  des  corps  connus  so^  le  nom  de  gemmes. 
Le  mbiSf  la  ù^aze,  Vémeraude,  n'ont  qu'un  même  ton  de  cou- 
leur, qui  est  fondu  dans  leur  substance  ;  le  diamant,  ordinai- 
rement limpide  et  sans  aucan  mélange  de  principe  colorant, 
éblonit  l'oeil  par  des  effets  de  lumière  inattendus.  C'est  com- 
me «B  faiseesn  de  petitsprismes  où  les  rayons,  en  se  i^ptlant , 
développent  àea  teintes  infîminent  variées  qui  embellissent 
leurs  renets  étinc élans ,  et  qui,  mobiles  arecle  diamant  lui- 
même  ,  se  jouent  de  mille  manières  par  des  nuance^  Kidtivei 
et  toiqours  renaissantes.  (  Traùé^dt  Mlnéntlogie,  t.  3-,  p.  3o4.  ). 

M.  Rochon  a  trouvé  que  la  dispersion  du  diamant  éloît  â 
celle  du  cristal  de  roche ,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  7  à  3. 

La  nature  nous  oflire  rar^ent  le  diamant  sous  sa  forme 
primitive  ;  il  est  le  plas  souvent  en  cristaux  doé^aèdm ,  à  fe- 
cettes  currilignes ,  globuleux  ou  allongés  dans  le  senôs  dé  leur 
aie,  on  en  cristaux  sphéroïikntx ,  dont  la  surface  m  fbrmée 
par  trente-six  facettes  triangulaires,  coUteies.  On  en  trouve 
aussi  de  cubiques  et  de  euho-oeùtidres  ,  d'octaèdres  êinargi^ 
nés,  de  segmirvfarmet  et  de  Irmsposés  ou  mac&s;  mata  toutes 
ces  variétés  sont  fort  rares. 

La  belle  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée,  déjii  rite 
pltuienrs  fois ,  et  dont  le  possesseur  éclairé  Jaîne  joaîr  le 
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^lie  arec  mifl  lîUrAUt^  et  mt  «o^IplaWfice  dignes  i^  la 
recodQoÏBsaDce  des  oaiuralUtes,  e^  riche  en  crietaoi  de  ce 
genre.  Let  dianoang  taillés ,  limpides  «t  de  direnes  coiUeurs , 
^ae  possède  é^slement  M.^e'Drée,  sont  au^si  d'un  grand 
pris  ;  mm  c'est  k  Londres  qm  »e  trouvent  les  suites  les  plus 
unportantes  àe  damans  cristallisés,  M.  de  BournoD  cite , 
cofBnif  ^UBt  la  preiuière  de  toiles,  celle  de  sir  Abraham 
Hume;  yienpent  ensuite  celles  du  Ajuste  Britannique  et 
de  M.  l^wry .  artiste  tfèH^abJIC' 

La  plus  remarquable ,  {letit-étre ,  des  propriétés  de  cette 
■ubstance,  que  l'on  iCMisidj«e  CQnununément  corome  uo« 
pierre  et  la  plus  précieuse  de  toutes,  est  celle  qui  se  tj^e  ^9 
sa  combosiibilité.  Elq  eilet,  Je  diama^ït  exposé  à  une  chaleur  t 
beaucoup  moins  eonsid^rable  q»«  celle  que  l'on  obtieot  4 
l'aide  des  rayooa  solajres  rasseiûbléB  au  foyer  d'une  leQtillft 
on  dans  un  four  k  porcelaiDe»  brûle  saqs  laisser  de  j-é»da, 
comme  on  le  saveit  depuis  long-iemps  ;  et  le  produit  de  ^4 
comboslion  est  de  l'aeide  carkoëîque. 

Ce  derwer  £ait  a  ét^  am  hors  de  dçute ,  en  France ,  par  le* 
belles  expériences  de  {javoisier  et  de  Guy  t<m ,  et  |Jus  réceq^- 
vtcot,  en  Ai^letcrre,  parcelles  de  Teonant  et  de  AtM.  AU&n 
et  Pepyi  (  Trantactiviu  pfuhsophiques  de  1807).  Les  min^^* 
lottes  étrangers  n'en  continuent  pas  Bioias  cependant  dA 
placer  ce  joioéral  à  la  tête  des  substances  teire^ses,  c«  quf 
ne  s'accorde  ni  arec  sa  joature ,  ni  arec  ses  prof^riétés. 

Kou»  allons  exposer  a.v«c  quelque  détail  ks  difE^eotes 
opinions  qui  ontété  émises aw  la  naatière cpmpMwôte  dv  dia- 
mant et  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  çv^stater  g^ 
TjéritabJe  nature. 

—CambuàU>HiMAiDim»aai.^&'écKAe  Boet,  daas  son  HtA 
^  fVinm  ttdtsfMTfs^  piAliée  en  160^  (  lir.  »,  cltap.  1  ),  a 
avancé  le  premier  que  lantatjièrt  4<i  diainant^st  igaée  ti.  âd- 
fitrée,  ^'esl  À  dire  ù^iaibnHiiile ;  swis  les  raisqnp  sur  lesquel- 
les a  a  établi  son  opiniov  wnt  Join  d'avoir  U  jv^i^tK  4e 
celles  que  iNewton  a  déAuiMs  ,  environ  ietA  ans  a|«^,  ^9 
lois.de  tapbyaique,  et:qiiii'<Mitcoi;idui|tà|)iw:«rce  cpi^s^t^^ 
191  les  substances  ccwobvAlibkfi.  Le  ^premier  fondpit  w»  opi- 
nion uu- la  facilité  avec  laquelle  ieiiiwiia&tBdbère^piAfiliic; 
ce  qui  liuidiqqoit,  suivant  W  ,  l'identité  de  »»!)»-#■  et  «VP 
«e  qu'iitaot  édiawEEé  (  par  le  frottemont  )  i|  «uire  d«s  «orps 
légers ,  i«bi  qae  de  petUes  pailles  ,  c<«iate  Ip  Ait  i'a^njke 
jaime  ouisuccki  (qb  fdKientiCe  résidtat  avefitpits  le»  coi^ia 
▼itrenx  ).  Le  aecond  »  doBné^çoarbase  h  la.siQnoe,  l'ob^ef- 
vation  de  U  pùssmee  réifractwe  de  ce  cfuips,  de  beaiicov|i 
snpérieure  à  celle  des  antres  gemmes  transparentes ,  ev  ég^trâ 
-à  oa  4cn«t4»  et  analo^  k  celle  des  bnilei  et  da  ftat:,çia.  Ce 
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grand  géomètre  ayoil  précédemment  reconna  qoelesdifférem 
corps  diaphanes,  considérés  par  rapport  à  lear  poissance  ré- 
fractive  ,  formoient  àeax  classes  en  quelqne  sorte  distinctes  ; 
l'une,  de  ceux  tfa^îL  re^srdoîtcomine^jxet,  telsqaelespierres; 
l'autre,  de  ceux  qu'il  appelle  f7>u,  sidfureux  et  onetoeucc ,  tels  que 
les  huiles,  lesaccln;  et  que  dans  chacune  de  ces  classes  la  puis- 
sance réfractivc  varioit  à  peu  près  dans  le  rapport  de  la  den- 
sité; mais  que  les  corps  de  la  seconde  avoient,  ii  densité 
égale ,  une  puissance  réfractire  beaucoup  plus  considérable 
que  ceuï  de  ra  première.  C'est  donc  k  Newton  qu'appartient 
véritablement  la  gloire  d'avoir  découvert  que  le  diamant  est 
nn  corps  combustible. 

L'altération  du  diamantpar  ta  chalenr  a  été  observée ,  déa 
167a,  par  Robert  Boyle,  physicien  anglais,  qui,  ayant  sou- 
mis des  pierres  gemmes  transparentes  à  l'action  du  feu,  pré- 
tendit avoir  senti  les  émauatiousde  plusieurs,  et  qu'on  peut, 
en  un  espace  de  temps  très-court  ;  réduire  certains  diamans 
an  point  d'eibaler  des  vapeurs  très-âcres.  (  V.  la  traduction 
française  de  la  Pyrotolegie  de  Henckel ,  par  le  baron  d'iïol- 
bach,  p.  4^3.  )  Les  expériences  faites  sur  le  diamant  par  les 
acadéoiiciens  de  Florence,  en  i6g4,i  et  répétées  en  ibgS  en 
présence  du  grand-^uc  de  Toscane,  ont  fait  voir  qu'un  dia- 
mant de  vingt  grains,  placé  au  foyer  de  la  lentille  deTschim- 
hausen,  devint  opaque  au  bout  de  trente  secondes,  se  divisa 
ensuite  éo  éclats  et  finit  par  dîsparottre.  On  essaya  d'en  mé^ 
1er  d'autres  arec  des  matières  terreuses ,  salines ,  mélalli:- 
ques,  sulfureuses,  etc.,  pour  tenter  de  les  fondre;  mais  ce 
nt  sans  succès. 

Des  rubis  exposés  au  foyer  de  la  m£me  lentille,  demeurè- 
rent parfaitement  fixes ,  mais  éprouvèrent  un  commencement 
de  fusion  :  les  émeraudes  s'y  fondirent  promptcment  et  per- 
dirent quelque  chose  de  leur  poids. 

Des  expériences  du  même  genre,  faites  parordre  de  l'em- 

fiereur  François  1."  (  qui  a  régné  de  ly^S  à  1765  ),  et  dans 
esquelles  on  substitua  la  chalenr  d'un  fourneau  de  lusion  À 
ceUe  du  miroir  ardent ,  donnèrent  un  résultat  analogue. 

Enfin  d'autres  eïpériences'entrepriseSipard'Arcet,  en  1771, 
et  variées  de  différentes  manières,  fournirent  la  preuve  que 
ce  phénomène  ( la  disparition  du' diamant)  avoit  lieu  soit 
en  plaçant  le  diamant  sur  un  tët  dans  un  simple  fourneau  de 
conpelle,  soit  même  à  travers  la  pâte  de  porcelaine,  dans 
des  bonles  de  taqilefle  il  avoitreafemié  cette  substance  avant 
de  lui  faire  éprouver  l'action  du  feu.  Quelques  personnes 
dontoient  encore  alors  que  ,  dans  ces  divers  cas,  le  dia- 
mant eût  éprouvé  une  véritable  combustion ,  et  cr^yoient 
seulement  qu'il  se  dissipoit  en  v^em;»  ;  maù  ftUc^iera  ob« 
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»e^i  ipie,  dms  le  pretbier  tas,  le  diamant  etposé  k  titi  feu  rio- 
Ifnt  anemente  de  rolume,  et  qu'il  ae  f<]»nne  à  sa  surface  ane 
flammebleue;  et  que  dans  le  second  il  se  forme,  pendant 
la  cuite  de  la  porCelaÏDe  ,  des  fentes  et  des  gerçures  capables 
d'introduire  assez  d'air  pour  alimenter  la  combustion ,  et  qui 
ensuite  se  rafermenl  et  deviennent  insensibles  par  le  refroi- 
dissemenl. 

La  combustion  da  diamant  a  été  misé  depnlt  horâ  dedoate 
parLavoisier,  qui,  en  177a ,  brAla  du  diamant  an  moyen  d'un 
verre  ardent,  sons  des  cloches  rempires  en  partie  d'eau ,  et 
d'autres  de  mercure.  Auboatde  quelque  temps  il  remarqua 
sur  la  surface  du  diamantnne  coùcbe charbonneuse,  sembla- 
ble au  noir  de  fumée,  et  que  llair  des  cloches  ^ui  avoitdiminaé 
de  volume  précipitoit  l'eau  de  chaux. 

Gnyton-Morreau  a  trooTé,  en  lySS  ,  que  le  dianianl  pro- 
jeté dans  du  nitre  en  fusion  y  produisoit  un  effet  semblable 
à  celui  du  charbon,  et  brùloit  sans  laisser  de  résidu, 

Cesexpérieucesprouvoient  que  le  diamant  renfennoit  du 
carbone;  et  celles  que  fit  Smithson  Tennani,  en  1797,  arec 
no  soin  particulier,  firent  voir  qu'il  en  étoit  uniquement  com.< 
posé.  ' 

MM<  Clouet  et  Makenzie  sont  arrivés  an  même  résultat 
parnne  autre  voie.  Ces  physiciens  ont  formé  de  Vacier,  eu 
combinant  ensemble  du  fer  doux  et  du  diamant.  Clouet  ihit 
on  diamant  de  907  milligrammes  (17  grains)  dans  un  petit 
creuset  de  fer  doux ,  et  le  remplit  ensuite  de  fer  en  limaille, 
il  ferma  exactement  ce  premier  creuset  avec  un  bouchon  de 
Jer ,  et  il  le  plaça  dans  un  crenset  de  HesSe  ;  on  exposa  en- 
•oite  l'appareil  au  fourneau  de  forge  à  trois  vents  pendant 
une  heure.  Après  le  refroidissement ,  on  trouva  le  creuset 
de  fer  converti  en  un  culot  d'acier  fondu ,  analogue  au,  meil- 
leur acier,  et  présentant  des  taches  noires  par  l'acide  nitri- 
que ;  le  diamant  aroit  éntiàrement  disparu.  (^Ann.  Je  Chimie  , 
tom.  3i.) 

U  est  donc  bien  démontré  aujourd'hui,  tant  par  les  expé- 
riences rapportéesplusbaut,  que  par  d'autres  pins  récentes 
de  MM.  Allen  etPepys  ctGuyton-Morvéau,  qui  a  perfec- 
tionné l'appareil  deschimistes  anglais  et  répété  leurs  travaux; 
îlestdémontré,  dis-je, quele  diamant  est  du  carbone  pur,  et  qu'il 
exige  pour  brûler  une  quantité  plus  considérable  d'oxygène 
que  celle  qui  opère  la  combustion  d'un  poids  égal  de  chaivon. 
Ce  savanta-observé  en  outre  que  le  diamant  ne  brâke  plus 
an  moment. même  où  l'on  intercepte  les  rayons  solaires  ;  18  . 
parties  de  diamant  ont  absorbé,  en  brûlant,  82  parties  d'ory^ 
eène ,  tandis  que  a8  parties  de  charbon  eu  ont  demandé  73 . 
(j:d«tf.t.  a3',pag.33et«iw.)  . 
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La  c|ra»ée  p«uftMic<  réfhtctîve  4e  cô  corps  et  U  dâpe^iioD 
coniMtiiraUe  qn'U  fait  éprouver  anc  rayons  de  la  Ivmiire, 
araiot  fait  oaHiftctarrit  k  HIVL  Biot  et  Arag»,  qu'il  reofer- 
ntoil  as  hmmiu  na  'P»"  dt  son  poâda  d'hydrogine  (  Jtfnmwo 
àeCIvUlut,  de  iSao,  p.  343);  nuiàancBae  eipérieace  cfai- 
nuque  n'a  confinai  ccUe  •pioMiB,  qi'ib'oatevi-Baâmet 
abaDdonnée. 

Solvant  M.  Palrià,  hé  Jiatnanl.n'CTtye»*  ■Aire  avtrcdtese 
que  la  mMÎère  »tig  de  la  hmUre^  devenae  concrète;  aiaij 
U  oedHiaç  cette  idée  ^^e  comme  une  coofsctare. 

Gâemtns  jtl  fOfa  db  Biamàak  -~  On  à'a  trenré  jaaqa'îct  le 
diamaDt  (fnedaiw  fbide  et  le  Bréaii,  oàrilieiislc  tu^aire- 
miua  dus  BO  mI  d'all«rio%  et  ipii^efiris,  Baaîk  fim  rare- 
ment ,  dans  des  roches  oonposées  Aa  fraenéns  amuidis  de 
«jnarzj.ltéflpâr  daciniéntferrigiimK.  Snmnt  H.  W«raer, 
ies  diaauas  qne  L'on  trou««  aw  ^èddee  monta  Oriaa,  dans 
t'Ipde,  ont  été  ËBernés  priaMirenènt  àana  l'iMérienr  éc-  ces 
«iiiata^es  «  qui  appartiedoeait  à  la  fermatien  trapnécnns  la 
pli»  récente,  et  ea  ont  été  détadiës  dans  U  mite,  jt;  le  Aor.- 
IrnrBrajimînHrTni'.nntnmKtte  ilnln  rninpignir  guindés 
Orientales ,  i  Madras ,  a  dernièrement  apporté  de  Banagnn- 
Pally  èaoB  le  HécaA,  à  Iiondrei,  an  môrceav  dé'lajangue 
dn  âialttaat4  contenaM  un.  crisial  de  cette  snbaiance  qui  j 
est  eacoK  eneUtué  ;  rOici  U  dcsef^tionqli'il  «b  a  doitiiée  , 
iiOtittijiimiiafAihaophiàutîfàK'ïhaïaaoa,  pourlcalKiis  de 
sefileMlire  iSi3.  ••  Cet  écaaniillea  a  l'apparence  d'anebrè- 
diie  (coagbmerat);  maïs  coniae  les  ^rûas  annt  <»diinai- 
reraeot  arroadia  et  que  le  cintntqnilcafoinlcatntieakatière 
«TgiUnseqM  ressemble  bcaricoiip  il  la  «ûfca,  il  ooneienAFOit 
pmt-£lreta«aide  regarder  eettd  rocbe  cokibc  tmc  amygpdn^ 
loïde.  Les  graîb»  arcoiidia  de  cette  tfochc  sont  priBdpalemeat 
formé»  de  calcédoine  d'une  oocledr  blette  lirantsur  le  aria  et 
ay.ant  l'^apparençe  de  l'^aiitBi  ila  «ananli  tftLgtataaitc  dcpuÎE 
celle  d'une  tête  d'épingle  jusqa'ît  celle  d'ane  noisette.  Ces 
graias  -sont  entremêlés  de  fragnea»  angnltak  et  iupe.^  de 
bomstein  et  de  qoarz.  On  n'y  rMfitiégiif  peim  de  morceau 
de  corindon ,  qnoîqn'os  ait  Ait  qa'on  en  rencosbnit  qnebiac- 
foia  dans  lestàénBes  endréils  où  h  tronre  le  iliiiMint  »  t*C 
doctenr  Heyné  penié  qne  la  roche  à  laqn^b -apparlïebt  eei 
échan^bn  èet  de  fonuation,  bappécnue  :  qadiqne ,  dU^ii  ^  b^ 
grains  atrondis  qui  s'^rtrobreot  ne  soient  pas  ^baoJameiit  pa- 
reils k  cettx  que  l'on  «oit  dans  la.  vecbe  an^gdalèlide  da  eettfe 
coDirée ,  ils  s'en  rappt'ocbent' cependant  faeancoaip.  D'après 
la  description  qu'il  dontie  de  celte  rocbS,  il  pirett  qa  elle 
est  astKE  épaisse ,  mais  que  U  conche  oh  se  trenre  le  din— 
mant  en  occupe  seulement  l^e  centre, et  n'a  fu  plut  ^n'un  pied 
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â*ëpaigâeur;.'e)le  se  distiogne  d^aïlleurs  du  r«te.de1a--ihasGc 
par  sa.  pW gràfide. dureté.  (  OMaragetHe,  on  Ann.  <i{  CiUmiei, 
t.  88,  p.  ao^.à.Bog).  e    -i  • . 

Un  échantillon  venant  da.Br^l  ,".iTiie  nonsiaiiotiseki'J'acr 
pitsipn  «l'examiner  «fi  i8i5 ,  renferinoit  deux  cruUiu  de 
Ramant  ettréraen^fent  p«liik,«iig>f^i  dans  iin«ttS'à.\graiw 
fins  et  iicimeiitdë  fer  o^dé,  janae-raBasâttiei  II  eit  aqjsnr- 
^'M  place  dans, le  Muet  ùfap^cd  i»  VUiIqc  ,  et  '.'a.  toùti 
looo  francs.  .-.■.;.■•,.       .      .  ;     ■  .      ' 

.  Moi'co&QotelaHËes.iarUnatute  fasToshesqiûreafement 
It  diamuil  esMtt  Qammt.9Brvoiti<»si«i.haniéeB,  quoione  )w 
niin$9.4i»î  le  fmicniueBt  soieuL  asKtftnombreiiies.  Calks  de 
l'Inde,  enparticalier,  ne  sont  euère  pins  connues  qur^UeS 
ne  l'qnt-étiâ  'psa'.iti.  rwagca^  JctfaTeniier;  Diat4aa»irmn8 
bieaucQQpplti^dereDsaignMtiens/Bav'aaUes  du  Bnéail>  f^tgret 
plus  bas.'  .,        ■:  i,  ,      !'..|.'   :■  h  . 

Les  antiedts  ârsieiKtr  IpiBv  4î^'*'<'*^  ^  l'Inde,  et  stuviM 
Pline, -im'BS'Ir^voitauui  ca;'ÉlM6pie,  anc  l'ar;  c'est  aile 
l'Inde  ([rid  phopJeonent  l^s  diantsasles  plu»  rcBoamtée  par 
la  grosseur  da  leur- To|iaie!  et  far  leor  pureté.  GeuK  du 
Bréûl  n'endit&iireOt  en  rie»,,  ^ct.  «eiTMSÈOBtireat  iég^biaenC 
^n  crJitaux  ^'unbsan' volume: t'  -Ëodututumsle  .vcxrçàis  çi- 

dessous.  -  -    ■    ■  H..  •  ;■'■  '■    ■'.■!■  ■'-  ■ 1  r 

..  DansletBiiiM<iàTa:TeRiUr  iàifioitaûxlmdefi  Lccbihtnerce 
des  âiam&m ,  Jea  ^rmc^kalBl.minei  Iqui  fiuumÎHWeaL  ae-i^- 
cieux  nÙBéralêtoitamcellEt  ^  Raolmitda,.  As.GcmhAir  êA  dc^ 
Soumeipoar..      ^^       .    ,  ■  .       r 

Lapremiâre,  skoée  il«ts'l«pay»  jde  Viaapourt  eUdîilante 
dx  cînq'jonnue&4ç  Golconde  et.d^ifa«it  ànciif  deViaaponr. 
«  Tout  aataar  du  lie*  où  le.iraitvEnt  les  didtinins!,  dit-ce 
voyageur,  la  terre  est  fabJ^nufiiisee^ pleine  deréclbes  et  de 


tailUfl  i  à  ptu  près  connue  aiu  envitoBS  de  FofiUiBdilean.  1 
f^a  .âans^cesracbes  plusieurs TXÛies^taBtdtd'ùnidéari-doigt 
tlje  l^rge^  et  .tantdt  d'un  doigt  cntieâr  ;  ies  iniineurs'.;(ittt  de  pe- 
^U  Cera  crochus  par  le  bout ,  lesquels  ils  foaerént -dans,  ces 
vaÎM»  peur  en  tirer  'le:sable  «a  la  terre  qa'îls  mebEent  dans 
'  des  raiweMMtj  et  c'ertcnsuite  pamù  cette  terre  qi^on  trourfc 
les  di amans,  o  {^Vayaga  mtx  Inâes^  U  a,  f.iç^,  i^MonAt 

1776.  >■     ■  s 

IjA  Aècooâe  ou  celle  de  GauLtur,'  à  sept  jnuméeA  i  l'eat  de 
Grolcom^  t  est  dans  nDe  {daine  d'uns  lieoc  eL  demie ,  Itordéc 
d'iu.câtè  par  oae  riri^re,  et'  dei'aalre  ^par  nce  enceinte  de 
hantes  montagnes,  q^i  fonscot  km  demi-'cerde.  On  enlève 
le  3oi  Ae  ceUe-plainc  jusqu'à  quelque*  |ùeds  de  profondeur , 
OD  le  Javx  et  l'on  fait  le  triage  des  diamans  qui  s'y  trouvent. 
Os  a  T«Bur^  que  phi»  aa-«'.^prochoit  des  montagnes,  et 


, Google 


Sgi  D  1  A 

pins  IcET  3iainaiis  ploient  gros  ;  inaîs  dès  qu'on  touIoU  s'éle- 
ver^im  peu  sur  lenrs  pentes,  on  pe  Irouvoit  pins  riep.  C'est 
de  celte  mine  que  provient  le  fameux  diamant  du  Grand* 
Mogol ,  dont  sn  panera  cî'-après, 

lia  tr<MsièBte  enfin ,' celle  d«  iSoume/^our,  prend  son  nom 
A'nn  bourg  situé  sur  la  rivière  de  Goue),  qui  se  jette  dans  le 
Gange.  Ici  les  diamans  ne  se  ti^uvent  point  dans  leur  gîte 
natal;  ils  sont  disséminés  dans  le  saUe  même  de  ia  rivièrf , 
qui  les  a  détachés  de  leur  matrice. 

:  Taverâier  parle<  aussi  d'un«[  rivière  de  l'Ue  de  Bomëo 
nommée  Succadan,  oà  l'on  troave  desdiamans,  et  Boïce  de 
Boot'dit  qu'il  y  en  a  des.  mines  dans  la  presque  de  M'a- 
iaca,    >  . •    '     .         : '  .  .  ■ 

Suivant  le  catalogue  raison* é  des  mines  ^  de  damans,  pré- 
senté en  17&8  i  la  sociétéroy^le  de  Londres,  pa^r^e  grand- 
maréchal  d  Angleterre,  il  esistoit  alors  vingt-trois  mines  dans 
le  royailme-dé  tiolc6ndei«t.qumzej  dans  celui  de  Visapour. 
tL'on^ne  retire  au|oàrd'hu  que  très-pëu  dediamans-de  ces 
diETéremee  'mines-,  jla  plus  grati de  partie  vient  du  Brésil. 
.  Quoique  les  P,ORtugais  soieot  en  possession  de  cette  con- 
IréedepuisiSoq,  lesdiamans  n'yont.étë  découverts  qu'en 
1738,  dans  le  district  de- SerrO'-'do-'Frio  ou  région' froide, 
par  les  Paulistes  ou  tiabitans^de  l'ancienoe  capitainerie  de 
Saint- Vincent ,  à  qui  l'on  doit  là  cannoissance  de  toutes  les 
micesde  ce&-(ioDtrëe3.  Le  récoUe-où^on  se  hâta  d'en  faire 
fut  si  abondante,-  qu'en  i^So't  latlotte  de  Rio^aneiro  en 
rapporta  en  Europe  ii^G  onces.  Ç  PatHn.)  Cette  grande 
qoadtitéde  diamansversée-tout  d'un  coup  dans  le  commerce 
fit  d'abord  baisser  considérablement  le  prix  de. cette  subs- 
tance ;  mais  il  se  rétablit  bientAt  par  le  soin  que  prirent  les 
joailliers  hollandais ,  q«i  faisoieol  presque  seius  alors  le 
commerce  de  pierreries,  dérépandre  le  bruit  que  les  diamans 
du  Brésil  étoieat:bienin£ériénra  en  qualité  à.ceuxde  l'Inde^ 
et  suriom  par  la  précaution  qu'employa  le  gouvernement  por- 
tugais, de  faire  passer  par  Goa  les  diamans  dcstinés.aux  mar- 
chés d'Europe,  en  même  temps  qu'il  imerdisoit  la  recher- 
che de  ces  sortes  de  minés  pour  le  compte  des  particuliers  et 
l'en  rëservoit  ,1e  monopole >    '  ' 

M.  de  d'Andrade,  savant  minéralogiste  portugais,  apnblié 
dans  le  premier  volume  àea.jtdésdt  la  SoBiMdlIàloîre  natu- 
relle de  Paris ,  une  notice  intéressante  de  la  contrée  dn  Bré- 
sil qui  fournit  les  diamans.  Le  premier  volume  des  Aanalea 
des  Mines  en  renferme  une  beaucoup  plus  étendue,  et  qui 
présente  la  description  tant  de  la  contrée  oà  sont  situées  les 
mines  d'or  et  de  diamans  du  Brésil ,  que  celle  de  la  ma- 
nière dont  on  les  esploitç ,  3(j_K  des  d4lap#  cocicvs  sorie  Conf 
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werce  de  ces  prëcieaz  miaéraux.  Ils  5»nt  tirés  en  grande 
partie  àa  voyage  de  M.  Mawe,  qui  a  para  en  anglais,  >l  y 
adeaxans,  et  que  M.  Eryes  rieot  de  traduire  (aTOl.ia-â.*, 
Paris,  Gide  âls,  libraire).  C'etI  de  ces  diffdrens  ouvrages 
qoe  sont  extraits  les  faits  qui  vont  suivre  : 

Plusieurs  lavages  d'or  du  Brésil  ont  fourni  des- diamans; 
mais  c'est  principalement  dans  la  province  de  Serro-do-Frio 
qi»' existe dA  les  exploitations  actuelles.  Le  canton  où  l'on  ex- 
ploite aujourd'hui  des  diamans  sur  dïQ^rens  points,  a  une 
étendue  de  seize  lieues  du  nord  au  sud,  sur  huit  de  l'est  ji 
i' ouest  ;  U  est  voisin  de  la  ville  de  Téjuco.  La  plus  considé' 
rable  des  miiies  est  celle  de  Mandangà ,  située  sur  les  bords 
âe  la  Giquiti^nogna.  Les  dianians  s'y  trouvent  dans  un  aggio- 
mé rat  semblable  à  celui  qai  contient  l'or,  et  se  nomme  dans 
'  le  pays  cascalho.  U  est  composé  principalement  de  grains 
isolés  plus  ou  moins  gros,  de  quarz  roulé  à  ciment  d'i»yde 
de  fen  On  regarde  comme  les  plus  riches  les  couches  où  l'oa 
rencontre  des  grains  arrondis  etbrillans  de  fer  oxydé  bran, 
de  l'oxyde  noir  de  fer  en,  abondance ,  des  galets  de  schiste 
siliceux,  de  qnars  bleu  et  janne;  toutes  substances,  dit 
M.  Mawe,  entièrement  différentes  de  celles  qui  composent 
les  montagnes  voisines.  C'est  dans  les  parties  basses,  au  bord 
-des  rivières  et  le  ^us  souvent  dans  leur  lit ,  qu'on  trouve  le 
aueaffui-  k  diamauL  Ce  sol,  comme  celui  de  presque  tout  le 
district  de  Serro-do-Frio ,  qui  est  pouvert  d'une  sorte  de 
grés  ou  ag^omérat  qnarzeux,  est  en  général  nu^etstérilcice 
«fui  forme  un  contraste  frappant  avec  l'extrême  fertilité  et 
la  végétation  des  cantons,  montagneux  environnans.  M.  de 
-d'Andrade  pense  que  ces  hauteurs  sont  le  vérîtaUe  ghe  des 
diamanï. 

Quand  le  diamant  est  engagé  dans  des  masses  solides  do 
«luciiAo,  au  lieu  d'être  dissémmé  dans  un  sol  arénacé  on  dana 
le  lit  des  rivières,  comme  à  Mandang»,  on  brise  ces  masses  , 
et  on  en  traite  ensuite  les  débris  par  le  lavage.    - 

On  sépare  le  diamant  des  substances  avec  lesquelles  il  est 
mêlé ,  au  moyen  du  lavage  dans  de  grandes  caisses  inclinées, 

f lacées  sous  des  hangars-,  et  dans  lesquelles  onfait  arriver 
eau  par  le  moyen  d  une  machine.  Il  y  a  ordinairement 
vingt  nègres  dans  chaque  atelier,  et  plusieurs  inspecteurs 
pour  les  surveiller.  Ces  derniers  sont,  pendant  tonte  la  durée 
du  travail ,  assis  sur  des  banquettes  élevées,  placées  vers  la 
partie  supérieure  des  caisses.  Chaque  laveur  est  pourvu  d'une 
cspèée  de  râteau  ;  il  fait  d'abord  tomber  60  à  80  livres  de 
eoÊcalh»  ,  et  il  introduit  de-  l'eau;  ensuite  il  agite  et  remue 
contioudlement  la  masse ,  en  la  remontant  touîours  vers  la 
haut  do  U  caisse.  Au  bout  d'vo  ^art  d'he<ve  environ  ,  l'eau 
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qtiî  sMconle  «st  claire  ,  et  toutes  les  parties  lerreoses  fines 
ont  ét^  entrato^QS.  Alors  le  laveor  fait  à  la  main  le  triage  dn 

f  ravier  restatit  i  il  jette  les  pltu  groâ  cailloux ,  puis  les  moia- 
refr,  et  esamtHe  le  reste  arec  beaucoup  d'attfiDlioD ,  poury 
découvrir  les  diamans.  Dès  «jn'il  tn  a  troaré  un  <  il  «remC 
fn  frappant  dés  malas,  et  le  remet  >|  on  des  iaspeclenrs  qui 
le  dépose  dans  n&e  getnelle  sospeDdne  an  milieu  de  l'atelier. 
Le  soir,  cette  gamelle  est  portée  k  l'officier  principal ,  qnî 
compte  les  diamans ,  «les  pêset  et  les  eqregislfe. 

Il  y  a  d6s  primes  ^talAibs  pour  1m  ttègrcs  trtvaillenrs  ^ 
d'après  la  grosseur  des  dlanians  ;  celui  qui  a  U  bonhent 
d'eu  troilrer  un  pesaal  an  odapo  (dii-scpt  caralk  et  demi  o« 
■olxeate-dix  gr^ias  )  ,  est  lais  es  liberté  sole  une  IleiUâm ,  et 
son  inaitre  est  indemnisé.  Malgré  céa  récompenses  >  et  l'ex- 
trême surveillance  qu'on  exerce  eaven  eux ,  ib  parriennent* 
quelquefois  à  avaler  nn  diamant,  qu'ils  rendent  ensnUe.  k  des 
^nsqui  viennent  Â  bont  de  lés  sonslraiçe  auxvisites  ngoiirenset 
et  réiléfées  des  ageni  d)i  gouvemement.  La  contrebande  j 
a  Cât  égard ,  est  Irès-eonSidërable  ,  et  a  lieU  sur  des  diar 
Aans  tosjoura  pins  beaux  et  plus  gros  que  ceux  qu'on  achète 
an  trésor  ;  diais  il  est  alsta  rare  d'eu  rencontrer  d^  ce  |)oids. 
r.jtlat  lias. 

D'après  les  r^jiatres  de  rftdmiaiatratiâà  pbrtnnité.*  1'^^ 
ploitation  des  minés  de  diamans  est  montée  de  looi  k  iSoG, 
à  dix-neuf  mille  carau  par  aii  i  les  frais  d'eraitoîcatioto ,  y 
compris  les  ^poiatemens  des  employés  cspérulirst  qwsont 
coi^dérd>lcs ,  ont  été ,  dans  ce  même  iotsrvaUs  d«  temps , 
db  ^t^SfiiCtooitancs,  et  le  poids  des  diamalna  enrOy^  an 
triésor  a  ^té  de  iiSy6j5  carats;  d'où  il  résulteroit  que  les 
diamans  Coûtent  au  gouvernement  ^o  francs  5o  cent,  le  ca- 
rit  (AfitAv)]  mats  cette  ejtltnation  est  beaucoup  ttop  forte, 
d'après  la  note  sdîvante  de  MM.  les.  rédacteurs  du  JbunW 
àea  Mines:  i  Depuis  i/So  ,  é^qne  de  la  découverte,  jus- 
qu'en i8t5,  les  miaes  de  diàmada  lihi  Brésil  oAt  doaoé  an 
gouvernement  un  produit  eh  poids  de  ijfOO  livres  portu- 
gaises. Cette  livre  vint  les  quineb  seiziètne^  de  celle  poids  de 
marc,  ou  âG^o grains ,  ou  aiGo  carats.  Ainsi  ce  produit  a 
éti  de  S,o34.tvoo  carats,  qui  donneroit pour  produit  omyeq 
annuel ,  pendant  cet  intervalle  de  qw^reivingt-^atre  ans  , 
36,obo  carats. 

B  On  voit  que  Ce  rësnUat  est  bien  différent  de  c^i  de 
<a>obo  carat%  qu'on  obtient  aiqourd'bui ,  et  en  effet  là  ri* 
cbesee  et  jt  noibbre  des  Minta  a  btanccnp  diminué.  Or  • 
occnpé  antréfois  dans  ces  laragés:  lusqu'à  cinq  ii  six  mille 
nègres  ;  en  n'en  emploie  phks  aujourd'hui  qne  detumille. 

s  On  estime  qne  cea  troia  aaSUiim  de  carMs  ont  f  rodait 


:,.;,l,ZDdbyG00gIt: 


D  r  A  393 

vin^  millions  de  cntsalie$  (  ï  x  &-.  84  cent.  )  ;  le  carat  n'au- 
roit  alors  qu'une  valeor  moyenoe  4e  iS  à  ig  fraou. 

«'.La  contrebande  est  évaluée  k  la  moitié  d«  la  quantité 
lirrée  an  gouvernement^  ou  au  tiers  du prodnit 4ea  enloita- 
tiOBS.  »  ^  Ouorage  déjà  dtét  )  ; 

On  oe  tiiouve  guère ,  dans  une  anaée ,  q^e  dcox  on  trois 
pierres  dn  poids  de  17  à  30  carats  ;  en  denx  ans,  on  n'en 
rcDcanlVe  sotiVent  pas  lihe  t\m  atteigne  3o  carats:  la  plupart 
■ont  beaucoup  plus  petites  «  «t  n'excèdent  pas  5  carats  ;  il  en 
est  méiné  qui.  ne  pésetit  qu'on  seizième  ou  ub  vingtième 
de  carat. 

Leur  forme  la  plus  ordiiudre  est  l'octaèdre;  d'antres  sont 
en  dodécaèdres  currtlignes  ;  leur  «au  varie  ^  et<  plasieurs 
■ont  colorés.  On  assure  que  cetix  qui  sont  tâtourés  d'une 
croûte  verdâtre ,  sont  les  plus  limpides ,  et  de  la  plus 
beUe  can  quand  ils  sont  taillé. 

Les  diâmans  extraits  tant  de  la  mine  de  Mandanga,  qui  est 
U  plus  importante ,  que  de  celles  de  Sati-GoAsalès ,  de 
Monteyro  ,  du  Kio-fardo  ,  de  la  Caroliua ,  et  antres  du 
district  de  Sérro-do-Frio  sont  expédias  de  temps  en  temps 
à  Kio—Janeiro.  Ib  sont  pkcést  pour  ce  transport ,  dans  de 
petits  sacs  de  soie,  que  l'on  dépose  dans  des  caisses  è  tiroirs; 
et  le  tout  est  renfehné  dans  dies  coQres-forts  cerclés  en  fer  j 
l'earoi  «st  toujonrs  accompagné  d'une  forte  escorte  de  cava^ 
lerîe, 

Le  prinee  cbmsit,  dans  chique  enroî  ,  les  piërrea  i|nt  tuj 
pftr«isMnt  l^s  plus  belles;  ce  tom  celles  doât  4'poids  eic^de 
en  général  dii-sept  carats  ;  aussi  sa  collection  eat«lle  supé- 
rieure h  eellti  de  tous  les  antres  eoorerains  ie  l'Europe  )  on 
l'esiine  j%  millioas  de  francs.  U  possède  «  entre  antres ,  .un 
magBÎfiqUe.diafndnt  oct^dre  ,  tronré  eti  1800,  et  qui  pèstt  , 
^rânt  M.  Mavre  ,  g5  carats  3  qoarla ,  et^  attirant  d'autres, 
environ  lao  carats; 

Il  a  été  tt-ouVé  dans  le  mÎMean  de  l'AbaSle ,  au  sad-ooest 
«le  T^co. 

Qourt  au  dîinant  de  ooflc  onoes^  qne  pAssédoil  Oniù, 
"  après  qéelqttes  aateut-s,  le  mfime  souverain,  et  que  Romë- 

disle  précuBMiit  deraû-  «tre.  une  tf^aae  blanche,  ULMawe 
a  necvanu  qW  c  étoit  dn  ipmx  nMilè. 

muât  lenninerans  cet  artiicle  déjà  trop  étciidu)  parqucl^ 
qaes  mrots  s«r  la  taille  da  £amaat ,  etiw  la  raletu-  ée  cette 
snbstaaoe  dans  le  cmmiel'cé. 

La  structure  lamellense  du  diamant  permet  de  le  dûriser 
cfec  facilité  ,  malgré  son  eati^mc  dureté:  le  li^idaire  ^  en 
BÛsiasaait  hafattenteM  le  joiat  des  laoMS  avec  wie  p«mte  d'a- 
cier y  C*  fait  amer  U  poiMn  irrégnbiivou  Ub  ' 
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G^CGtce  qu'on'  appelle  cSoerle  àianumtitoas,  à  la  vérité,  nt 
K  prétentpas  égalemem  bien  au  cUoage  dans  toutes  leurs  pap- 
tÙB  ;  quelquefois  les  lames  sout  contournées  en  divers  sens , 
et  re&iseDt  de  se  séparer  ;  les  lapidaires  les  appellent  da- 
mans de  aabtre;  ces  derniers  ne  prennent  jamais  un  pelï  vif; 
et  lorsqu'ils  se  trouvent  d'un  petit  volume  *  cm  les  «aq»loie 
à  couper  le  verre. 

.  .Pour  dépouiller  les  diamans  de  l'espèce  d'écorce  rabo- 
teuse.dont  ils  sont  encroûtés,  on  n'a  point  d'ïmtre  taOjtm 
que  d'en  frotter  deux  Tun  contre  l'autre  ,  ce  qui  s^appelle 
priser  le  diamant  ;  et  la  poussière  qui  s'en  détache  pendant 
cette  opération,  s'appelle  égiiîie:  elle  sert  ensuite  &  les  tail- 
ler sur  la  roue  ;  car  ni  l'émeril ,  ni  même  le  spath  adaman" 
tin  de  sanroit  les  entamer  :  le  diamant  seul  peut  mordre  sur 
le  AamanL'    '  ' 

Il  est  très-probable  que  l'ut  d'égriser  le  diamant  étoit 
connu  des  anciens  ;  car  ce  nà  peut  itre  qu'arec  de  la  pondre 
de  diamant  que  les  artistes  grecs  ont  pu  parvenir  i  graver, 
sur  les  pierres  les  pins  dures ,  ces  chefs^'cenvre  qui  nous 
ravissent  en  admiration  ,  et  dont  les  détails  précieux  exigent 
le  secours  de  la  loupe  pour  être  vus  :  au  moins  est-il  certain 
qu'aucun  artiste  moderne  ne  se  flatteroit  d' exécuta-  qnel- 
qoe  chose  d'approchant ,  sans  |e  secours  de  l'égrisée. 
'  Pline  DOBS  apprend  qu'Usse  servoient  d'éclatsde  diainans 
enchâssés ,  pour  graver  les  parties  les  plus  délicates  de  leors 
ôdvrages  ;  c'est  à  ce  siqet  qu'il  rapporte  sérieusement  que 
l'on  trcmpoit  le  diamant  dans  du  sang  de  bouc ,  aGn  de  poU" 
voir  le  rompre. 

.  Ilseroit,  d'ailleurs ,  bien  extraordinaire  qn'il  ne  ffit  pas 
venu  dans  l'idée  de  ceux  qui  font  la  recherche  des  diamaos 
dans  les  Indei  ',  où  ils  sont  connus  depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité ,  de  frotter  deux  dianans  l'un  contre  l'autre ,  sinon 
poar  les  tailler ,  du  moins  pour  les  polir. 

Robert  de  Berquen  ,  dans  ses  MerveiiUs  des  Deux-Indes  , 
dit  que  ce  fut  Louis  de  Berquen  ,  natif  de  Bruges,  qui  inventa 
l'art  de  tailler  le  diamant  à  facettes,  an  moyen  de  l'ésrisée. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1476,  tailla  lebeau  diamant  de  Cfaarles-te-' 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  perdit  la  même  année 
à  la  bataille  de  Morat.  Ce  £amant  fut  alors  vendu ,  pour  on 
écu,  par  le  Suisse  qui  s'en  étoit  emparé  ;  le  duc  de  Florence 
enfit  ensuite  l'aeqmsition ,  moyennant  une  somme  considé-- 
rable.  Il  appartient  aujourd'hui  S  l'empereur  d'Autriche. 
V.  plus  bas. 

Avant  cette  époque  ,  on  employoît  les  diamans  telsqa'ila 
étoîent  sortis  de  Ja  terre,  en  les  ^sposant  de  manière  qu'ils 
pféaentassent  en  levant  on  de  leurs  an^es  solides.  X)<U4  cet 
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<Aat,  dit  M.HaUy,  ilstioIeolpInlAtun  rarcrah  de  richesse 
qu'uD  ornement  pour  les  vases  et  aut^s  objets  sur  lesquels 
on  les  appliqaoït;  et  l'on  peut  dire  qu'à  cette  époque  ,  au- 
cun amateur  de  pierreries, n'avoît  encore  vu  le  diamaut. 
iTmùé,  tom  4  i  p-  3o50  L'^rafe  du  manteau  de  Cfaar- 
lemagne ,  que  l'on  conserroit  bi  Aix:-4 a-Chapelle ,  et  qae  l'on 
a  yue,pend«»t  qaelqnes  années,  à  Paris,  étoit  fonnée  de  Ti»- 
aenôblâfe  de  ploùeurs  dtamans  bruts ,  de  forme  octaèdre. 

Les.larmes  que  l'on  donne  aux  dlamans,  dépendent  prin* 
cipalement  de  celles  qu'ils  offi'cnt  naturellement,  et  l'on 
cherche  toujours  à  leur -cooscTTeF'lrplna  de  poids  que  l'on 
peut  ;  cependant  on  préfère  généralement  une  pierre  éten- 
due aune  pierre  épais^ ,  la  première,  It  poids  égal,  étant 
S  lus  avantageuse.  Les  diaaians  brots  renferment ,  en  outre , 
es  défauts  qui  exigent  qu'on  les  dire  ;  et  s'ils  ne  sont  pu 
trés-appareus ,  on  les  dissimule  par  des  facettes  ,  on  par 
la  monture.  Ces  divers  défaut» ,  qui  sont  tantât  de  petites 
fentes ,  ou.  des  points  direrseraent  colorés ,  se  nonment 
glaces  ou  gerçures,  nuages,  jardinqget-,  dr^onneaux ,  «te.  -,  Of 
piirTiéat  quelquefois  à  faire  disparulb-e  ces  points  j  çt  anssi 
i  rendre  un  diamant  dont  l'eau  est  ua  peu  ianne*^  plu»  lim- 
pide ,  en  chauffant  la  pierre  da»s  on  creqset  courert,  où  elle 
est  entourée  de  pondre  de  charbon.  '   < 

Les  diamans  colorés,  qui  présentent  de  belles  teintes,  élaUt 
,  plus  rares  que  le  diamant  incolore,  ont  une  valeur  supé- 
rieure k  la  sienne ,  anaia  seulement  quand  lepr  poidsexcède 
celui  de  5  grains.  Le  diamant  rose  occupe  le  premier  rang  j 
vient  ensuite  le  £/rai'pnisle  swrf  ;  le  jaune  j  étant  assez  com- 
mun ,  n'^a  une  valeur  plus  grande  qnc  quand  il-  est  d'une 
extrême  perfection  i  les  diamans  de  ^ pnlev  '  extraordiinane  >, 
fieuT  de  pécher ,  dyaduth*,  etc.,  n'ont  qu'un  prix  de  fantaisie- 
Un  ^e  eelle  dernière  teinte ,  qui:nepège  cependant  que  i5 
grains,  et  que  possédoit  AL  de  Drée.,  lut  ac^e^é  ^tS^çio^  fr. 
par  M.  d'Aiigny. 

La  taille  ayaôtuiié  grân'dé  inSuence  sur  la  beauté  de  l'é- 
clat des  pierres  précieuses ,  demande  les  plus'grandg  soins,  et 
exige  beaucoup  de  connoissances  de  la  part  des  artistes.  On 
laissoit  autrefois  les  arêtes  tenuinales-  des  hrillans  bien  plus 
épaisses  qu'on  .ne  le  fait  .aujourd'hui,. elle  jeu  de  la  pierre  i 
beaucoup  gagné  ^  cette  méthodie..  Oo  les  inoote  aussi  presqne 
tontes  à  jour,  au  lieu  de  les  enchalonner,  ce  qui  donnott 
plus  de  moyens  de  cacher  une  partie  des  défauU,  d'affotblir 
ou  d'exalter  la  couleur,  etc.  ISoos  refieodrQns  aillenrs  sur 
ce  sujet- 

On  distingue  quatre  manières  principalo^e  tailler  le  dia> 
xaaaX -.ta  pierre  épaisse  i  «a  pierrtfoade^  ennueet  eaMilonf-'f 
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.._  alespret^resneaarttcn.qiielqtle  sottt.tpiM  ita  pMpara^ 
fions  q«*  coihiuiwnt'é'la  forme  du  trUlmiU,,  ^jui  est  la  plut 
tmièfi,  OndktÏBgiK  CBforfl  le  bnUamà  ricM^àa  4f<â&v*f,  et  la 
taitU  en  dif<*lr(j  Vlt'oat:  ea  <jKi  ■'«MpaBijccdHpif,  uaonnne 
^iits  le  coanaru,  ritenit ;  j^  y'a  âB"'in<fiUHii^'et  do  en» 
Mâk»o«  BoatrecM^pEt'qnatHl  ta  poid»  piMè  aHgrAni.ll  y 
^i^beiam^BBlilépMWiilièreidn^ciifnMo^^^itppelle 
ar^^fanrf  qnicattris^mcbsivWottpcBknuéqaeTit  lon«£fcre, 
4 :4if  ai  oa  C*lt  d«  «BtOitragm  'de  p^Mrsi  éê  cB^iu^,?tclles 
qn^  mbUt  MpUT)  éMcraBds^,  optue^tanjnBÏM,  etc: 
Il  SotnatropBiÛMt^arfralfldBan^irfawe*  M^iimaPGhaDtb 
deJJanwiff,  cans.dw  IdAm  sont  (in}ia«irbmeiit  ^'«n  plni 
frrt  vplune  H-â^aç  plinbtllc  -eap  ^«'cem  dn  pvéitli 
.•'('MiHisafWU  TS-piiû.  haut  eeqadVn  doit  peOMf  decett* 

' .  ià&y£» ,  )9MlliM-  aurais,  ao^ael  adua  dcrans  l«  .Irail^ 
le  tb^  eomplnt  «ur  aette  matière ,  a  tnifté  Sort  ea  détail  àet 
dîttfemtcs  uillea  ifU  l'on  fait  Rabif'  au-  dia^nant  ,  et  .,dbttM 
fkuiaara  ci^m  fcwe  astinur  ta  Wataar. 
'    ha  fins.  iiniplE  est  oella  ^  coasislc  à  nàaltiplier  1«  ptnds 
dn'énibiiVt  par  lui  if  fiwi  ,  et  k  mtikiplier  de  nouveau  le  ppfNv 
dUit  èb\KDn  p«r  le  prix.d'Bn  dsaaianl  d'us;  diràL  On  sent  bien 
que  ce  prix  varie  en  raiaaa  des  qualité  de  la  pieire  ,  et  ^ae 
fOÊlÉmu  c«ruâbe  ^«cnr ,  i)  n  y  a  aatime  r«^  Aie. 
-    V«ic)  iMprixmD^nsaclaeb  oeadiamaB»; 
■:  î  iniwtiTiiiiri"ihnpriii'nTfT*  irp-Tïï'ff  fnnrrptip'ir  n-, 
M^loa  la  qùlHéi;   ■.' : 

.  tJ>  Meoi^se'dfi  six  «agr^,  i5u;  pesant deazsraiBEf  tjo, 
^i^S'  {râacii"de  Irab'^ains,  aoo  firsacit  ^ cnia dt qaïtre 
mitâa»  àaéti  carxt^  a6oaa  m9o  fnancs. 

■  Aadeawsd'ancM-at^  unépieiM'se  nnd  à' la  pièce.  *  - 
■■' CMepiefre  ffis   ■  Çigraiis,  vatit-vv."; 'J  .      Soctirancs 
...     .  .de,  8.  .  .  .  -.  ..,,,..,...■.  .  lotto  ' 

J  '  de  .«p-  \  '.,, .......;,....  j^oo 

,,  /  de  1%. ,., i8«p  ' 

ta  ti'....,\  ...........  aida  ■ 

Jq  is8i..,- ..■,.:;.:..  ,'-.i35<»' 

■  ■   àt  aii  ..-.,..  .1  .,.  ...  Soop 

(■]  "HoVs'dODneromàuMot  PiAnkil  ritciiuriu  une  idée  de  l'or/ 
K/^AMvcidei  miR-eiti  fcitiploy£i'V(Air  taifler le  dianuilt'^l  1r> 
pierres  Gnei,  avec  la  figore  de  cei  diltërentei  laittèt  qui  seront  tien 
MifcntlciHayiiim'ydajiMiit»^*!»^;  q«e)Mir'li|«liMripHoa4a  pliu 
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.  :  Ob  sent  qn'il  TagU  .de  dîamani  dliiu)  blette  eaa  ,  taillés 
dans  de  bonne*  proportmiR  j  et  qoe  L'ofa  ayf^e  blsn&its. 
lies  piente*  qiii  ne  réimisseDl  pas  ces  qmHtJs't  sont  appelées 
mbola.  11  y  en  a  ioat  l'éclat  est  mat ,  d'aarei  qui  tirent  sAr 
le  blent  qu'on  Bomac  aeama,  àe  fatmc» ,  «te  ,  etc. 

Nons.  tetaona  c«a  renaeignemeiis  de  Itl.  Gban^Mi,  d^jA 
du. 

îiovt,  avoDi  parié  plns-baot  du  diaaaant  bmt  que  pMiidfe 
Je  roi  dePartngaè;  tn  ne  »cta  pas  fàchë  sans  doate  M'tro»^ 
yer  la  descTÎ^tioa  des  «las  kexut  diJUBtes  commis. 

Loi  dÏMoanetatUés  les  plus  mnarq^aUn,  qant: 

i."  Le  diamant  du  Grand  Mogol,- décrit  par  Taveraiw.i 
U  pèse  sTg^carats  9  leitièmes.  l!  est  d'usé  dan  parfftite ,  dei 
bonne. fannié ,  et  q'a  pour  toat  délant  tfoSiBé  petite  glace  tptii 
est  à  l'arête  du  trapÀant ,  am  bas  de  la  pfan-e.  Il  est  kim»  • 
-  sphériquc  et  taillé  «niost;  tam  ^uisuor  est  de  idllgttts  »t 
dciBitf,et  ton  dianuètre-de  18  :  Taveraier  te  conpare  1» nti 
ceuf  coapé  pav  ie  mUien.  U  a  dlé  trouvé  dans  la  mine  art 
CoalouPi  dîâiaste  de  sept  jovrnrfesàcnarcbe  deGolc*nd», 
À  l'est.  Ce  Ta^agenr^qBéibit  joaillier  de  jffDCecsiOBil'eBiimc^ 
en  inettaot  le  pretnser  carat  è,  tSa  livres,  i'f,^a3,a^8  liVra^t. 
11  avoit,  avant  d'av«irétâ  aillé,  plus  dâ  dooble.  de  son  poids . 

3."  Le  dianaat  de  l'etnperear  de  Bassrcr',  deot  le  péicls 
est  de  779  grains  oai^  carais^,  sutWent  Patrin,  etnoBptis 
77gcarat3,  coAnnelhiteas  et  Somé-Deliiie  l^oot  rappon<(. 
Il  est  d'une  bcUc  ea«^  £art  net,  ée  la  gtonowr  d'un  cetif  die 
pigeon  et  de  &m»e  ovale  aplatis.  L'Iaipératrica  de  Russie  , 
Catherine  II ,  qui  m  fit  racquisitien,  le  pay-a  s,35t>,oo9  li  — 
rrescomptaDtyftt  100,060  livres  depcnsioB  viagère  y  itfMtt 
beaucoup pUis^  Bsbii  lUitans.  îleat  ^oé  an  baut  du  MSptrie 
impérial  ,  au  dessons  de  l'aigle.  ' 

.    i.'  Le  dàamaatdit  r<Mp«:entd'Aittriche,  qoi  appaM«*oi  it 
autrefois  au  Grnad-fine  de  To«tta*«.  11  pèaa  i3o  cwMs  «it  ^ 
demi  :  il  est  a«t  e(^  bctie  foraae,  nulle  dM  toos  les  c^tés  4  ' 
facettes;  maisciwwie  r««uitiiwuB  pewsinr^coatiHir  de  «&.- 
tron,  Tavemier  ne  met  le  carat  qa'k  i35  lîvrt%  tttaf  oe  plpi  1 
ce  dianau  doit  vatoiF  tt^Soft,!^  li«t«l^ 

if."  Le  lUgeiU ,  de  i36  carats  trois  quarts  M-Ôi/j  graîasj  f  I 
est  taillé  en  biiUaiit;  M-foniM)  et  soft  eau  sont -sans' ddftnits  ; 
ausïi  peut-il  âtre  regacèi,  i^wtnt  A  sa  pevfoMîoA ,  cemma  U,: 
plus:  beau  diamant  &  monde.  Il  a  cow  3,b£o,o«»  li*n«i.< , 
etvmlLie  dbaUe.  H  fait  piMÎH  des  dlamasH'de'la  conrébsfï 
de  France.  11  a  ■4li^es  de  long,  i3  na  qaaA  de  large  ^t  9i 
(u  tiers  d'épaisseun.u  vient  des  mines  db  Partéal  qni  s»nt  1 
situées  anpUddesTiKinlagnesdesGattes  ,k  4^1  an  sud  die  t 
Golcondei  etàaoUeaes  à  l'ouest  deMaitalipataDjJk  reodroit  ; 
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oùleKûsenséiéttedaïuleKritilma.  On  lenonune  aosstld 
P»â,  da  nom  de  celai  à-qo!  le  régent  l'a  acheté. 

5.0  Enfin,  leSaïujr  qui  pèse  55  carats.  11  a  été  payé  600,000 
livres ,  mab  Tant  beaucon  davantage ,  suirant  Ontem. 
'  Le  Catalogne  des  huit  coUections  qui  comp  os  oient  le  Musée 
mùtAvhff^  de  M.  de  Drée,  renfenne,  indt^pendaïameut  de 
la  description  de  plosienrs  diamans  trës-intéressaas ,  des  ob-> 
Krrations  très-eurienses  sur  l'histoire  naturelle  de  cette 
gemme.,  sor  l'art  de  la  tailler,  etc.  Mous  înTÏtons  lelecteurè 
■y  recourir.  Voyez  aussi  les  Voyages  de  Tarenùer  aux  Indes, 
le  Traité  des  pierres  précieuses  de  M.  firard  et  celui  de  M. 
JAawe,  sur  le  mâme  sujet. 

BiAMANS  SE  ]!iATDRE.M.WoUaston  a  observe  récemment 
que  la  faculté  de  couper  le  verre,  dont  jouit  i  nn  degré  si 
imminent  cette  sorte  de  diamans,  ne  dépend  pas  seulement 
Me  leur  extrême  dureté  qui  semble  encore  augmentée  par 
âenr  tissu  rebours  (  V.  plus  haut,  p.  Z^  )  ;  mais  qu'ils  la  doi- 
.vent  en  grande  partie  à  la  forme  curviligne  de  leurs  arêtes. 
C'est  ce  dont  le  célèbre  physicien  s'est  assuré  en  faisant 
idonner  cette  forme  à  d'autres  pierres  dures  qui  ne  fout  que 
rayer  le  verre  sans  le  couper;  et  il  ce  siqetil  observe  que  la 
différence  est  très-granSe  entre  les  deux  opérations.  On  peut 
«ntamer  assez  profondément  la  surface  du  verre ,  sans  y  dé- 
terminer  de  BOlution  de  coiitinuité  ou  de  fissure  propre  à  le 
rendre  divisible  par  une  légère  pression,  tandis  qu'une  fente 
4'un  deux  centièmes  de  pouce  faite  par  le  diamant  produit 
cet  effet.  11  a  démontré  aussi  que  l'on  peut  changer  la  direc- 
tion  de  la  fente  en  égrenant  sa  surface ,  etc. ,  etc.  V.  son  mé- 
.:moire,  Tpanaaciitmt phûoio/Ai^vei  de  1816,  ou  l'extrait  qui 
«a  a  été  donné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'encourage- 
ment, en  octobre  1816. 

Les  artistes  qui  montent  les  diamans  destinés  aux  ritriers 
pt  miroitiers ,  donnent  à  ceux  qu'ils  emploient  le  nom  i'étm- 
cdks ,  qae  les  lapidaires  wpliquent  à  des  diamans  taillés, 
. ordinairement  petîta,  que  Ton  monte  seuls  enbagûe  on  en 
képingles.  tiïJC.) 

StAHAIfS  D'AlBKÇOH,  DE  BkUTOL,  DU  CASADA,etC.    V. 

.IQuabz-Hyalin. 

DiAsiANT  BRUT.  On  a  donné  ce  nom  et  celui  de  Jiugon  on 
•fauio-diamanl ,  au  zircon  transpareuL,  de  couleur  blanche, 
,iquedes  joailliers  infidèles  ont,  quelquefois,  substitué  aa 
iiTiiritahle  diamant^  dont  il  imite  assez  l'éclat,  mais  dent  il  n'a 
:|ii  le  jeu  ni  la  dureté.  V.  ZlAcoN. 

DiAMAMT  SPATHIQDE.  Mom  doBné  parDe  Bom  an  Corin- 
-4on  harmophane  ou  Spath  adamantin.  V.  COHINDOD. 

JDIAMONON.  La  MaHsiufloaE  est  ainsi  désignée  par 
Zoroastre.  (ln.) 
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t)IAKA ,  Commenon.  C'ett  le  DiangIla  de  Laôiarck. 

f  .  DiABEIXE.  (IK) 
DIANARIA.  Piaule  citée   par   Végétius.   C'est  I'Ar- 
.«(ttsÉ.  Çlr.) 

DIANCHORA.  Sowerby  {  Mnéiil  concltology.  çlSo.) 
donne  ce  nom  à  an  genre  de  coqwlles  fossiles  à  denz  ralevs  ' 
inégales  dont  nne ,  uée  ans  rochers ,  of&e  une  ourerture  an 
lien  d'un  rrodiet  ,  et  l'antre,  manie  d'nn  crocheti  présente 
à  droite  et  I  ganelie  ,  des  appendices  ou  omila  comme  les 
Limes  et  les  Peignes.  Cescoqaitles  sont  asses  épaisses,  l'nne, 
Bianck.  IiOà,  a  lesTalyBspresqnc  planes,  demi-ci rcot aires;  et 
l'autre,  Diatich.  ^riata,  est  obliqae  ,  triangnlaîre.  (dësh.) 

DIAMDBIË.  Linnaeos  a  donné  ce  nom  à  la  seconde 
classe  de  son  système  de  botanique  ,  à  celle  qui  renferme  les 
plantes  pqnrrues  de  deux  étaminea.  On  y  trouve  des  genres 
dont  les  nears  n'ont  qa'un  pistil,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
et  quelques-ans  qui  en  ont  deux  et  trois.  V.  Botanique,  (b.) 
I) lANE.  Espèce  desingedn  genre  des  GuEMOMs.  (desm.) 
DIANE.  Nom  donné,  dans  l'ouvrage  sur  les  papillons 
d'Europe,  d'Engramelle,à  nne  espècede  papillon  que  d'ao- 
tres  appellent  DO^^xena ,  hypermae^'a ,  et  qui  est  VhypsprU  de 
fabricius.  r.  Tha-és.  (l.) 

DIANÉE  ,  Dianaa.  Genre  établi  par  Péron  et  liesaeuf, 
aux  dépens  des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orblco- 
laire ,  transparent,  pédoAilé  sous  l'oiàbrelle ,  arec  on  sans 
bras;  des  tentacules  au  ponrionr  de  l'ombrelle;  bouche 
«nique ,  inférieure  et  centrale. 

Lamarck  a  réuni  à  ce  genre  cenx  appelés  LTMnORÉE  ,  Ge- 
ATOMiB ,  OcÉANiE ,  PÉLAGIE  et  MÉI.ICBRTE  ,  des  mêmes  au- 
teurs. II  y  rapporte  dix-huit  espèces,  dont  quelques-unes  sont 
-figarées  pi.  3  et  4.  du  Voyage  de  Péron  ans  Terre  s- Australes, 
«t  dans  d'autres  ouvrages.  Les  Méduses  proboscidale  et 
BoSET  de  Forskaël ,  ainsi  que  les  Méduses  ^lagique  de 
moi  et  de  Swartz,  s'y  réonissent,  la  première,  sous  le  nom  dé 
DlAnÉE  DEKTICULÉE,  et  la  seconde,  sous  celui  de  Diahée 
CYANEttE.  On  y  trouve  encore  la  MÉDUSE  ONQDICULÉE  du 
même  SKartz,et  celle  appelée  CYHBALABOÙ>BparSlabber,et 
Campanïlle  ^r  Shaw.  (b.) 

DIANËLLE,  DïoiM^.  Plante  du  genre  des  DHACormiEBS 
de  liinliseQS  ,  dont  Lamarck  a  fait  un  eenre  qui  se  distingue 
principalement  par  son  Irait,  lequel  est  tme  baie  ovale ,  di- 
visée Ultérieurement  en  trois  loges ,  qui  contiennent  cha- 
cune quatre  à  cinq  semences  ovales.  Cette  plante  a  une  ra- 
cine odorante  ;  une  tige  garnie  k  sa  base  de  longues  feuilles 
ensiformes ,  finement  striées ,  et  dans  sa  hauteur  des  feuilles 
soartes  ,  ^iltemes  et  amplexicaoles.  Ses  fleuri  sont  de  conlcur 
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bleoe  et  diuwséu  en  puûcnlu  }iç^  £11*  cro|t  tutarcUe' 
ment  dana  Vlnde.  On  l'appelle  la  râne  dt»  bai»  à  l'Ue-de- 
Fruce.  £lLe  Uenrit  toiu  iû  am  dans  noa  jardîiu. 

Hait  espèces  ont  été  depuu  réuuiei  A  celle-ci.  Paroù  elles 
fe  ironre  la  IkAKEU.8  kbhkbaïSK,  àoot  DufMtU-Thimars 
a  fait  le  genre  CofLDYUHK.  [•>•) 

DIANl'HËRE ,  J)iapikmt.  Gpnrt  te  plaaif»  qpi  ne  tUf- 
I%re  de  celui  des  CASJiA«TUiES  que  pvce  que.  Ua  ««liière» 
des  étamines  sont  doubles.  Ce  caractère  est  Uaf  peu  impor- 
tant pour  motirer  l'étabUssemeni  d'oR  ^nre  particwicr. 
Cependant  quelqqç s  faotulUei  l'4wt  coscervé ,  teli  que  les 
anlenrs  de  la  Flon  du  Pérou ,  q«i  en  ont  S^iri  fauit  «afice^ 
nearelles, parmi  lesquelles  se  distinguent: 

la  DiAMBisi  HiiUiFiABE ,  qui  S  le*  £euiUe<  «blwMes , 
les  pédoncules  ternes,  subdivi«tf  et  partant  plt^iears  fteors. 
Les  Péruviens  mangent  ses feuiUe#. en  goiae  ffifSmakria,  et 
se  servent  de  sa>raciae  poar  apaiser  les  maux  At  dents. 

La  DiANraÈ&E  HiÈussis ,  qui  a  les  feuilles  orales ,  aigaSs , 
les  pédoncules  géminés ,  et  dem  fleuri  entre  chaque  pmre 
debractéea.  £Uepeutserrir  éteindre  en  bleuconme  l'iadifo. 

La  DiAiTTH^E  A  rj.EDU  0H1LA.TÉ&ALES  a  les  feuiUes  lan- 
céolées ,  oblongues ,  légèrement  crénelées  ;  les  pédoocoles 
solitaires,  portant  ^luiews^^  k  fleurs  toaméêi  d'naseul 
cAté.  On  s'en  sertanssi  pour -teiBàre  enblen  et  jfQ  rouge,  (b.) 

DIANTH1NÉË&.  DecaadoUw^ropoae  de  diriser  La  fa- 
mille descariophylléesen  deux  ordres,  dont  l'un  auFoit  pour 
type  rCËiLLET  ,  et  comprendroit  les  genres  dont  le  calk« 
est  tubaleux ,  avec  quatre  i  cinq  dents  peu  profoudes.  (a.) 

DIMUTRJJS ,  ie  Diei-anAo»  (r.ceiottt).  LinoMos  » 
a  fait  le  nom  du  genre  CKiiXET.  ((Jr.)  ^ 

BUOU  D'MOUNTâGMA.  Va  des  noms  piémeotaû 
du  Grand-Duc.  (v.) 

DIAPASIS ,  Où^paàt.  Plante  de  U  NooireUe-IIoUaitde , 
qui  seule  constitue,  salon  R.Bromn,  us  genre  jdaos  U  pen- 
tandrie  mooogynie  et  dans  la  £amidle  des  campaoulacées  on 
gootUénacées. 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  une  corolle  en^oncm^e 
\  cinq  dirbioha  légèrement  ïrrégcdières  ;  deux  «vaires  k  tu 
■eulsûle  ;  «ne  drupe  sèche  ,  manosnerme.  (b.) 

DIAPENSIA,  Nom  dwiaépar  BrunsfeisiusCiSSo)^  àla 
SàSiç:LS.,SamcLi4iati^^>asa,  ^oe quelques Wtanistes  du Âiéme 
temps  ont  adopté,  et  que.,  depuis,  Xinmens  a  transporté  ii  un 
genre  tout-à-faItdifférent(J7.^,),  nommé  &jn£«âiparAdaus. 

Quelques  ei^èce&d'ARiTizs  avoientJ'abordétéCMnpiûea 
par  Lmnaeus  dans  son  I1iapen$ia.  V.  cî-'après.  {ls.) 

DIAPENSUi^,  iJù^MiuHi.  PeiJt{Ç jpUjUe  TiTast:>  ^uifonne, 
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ifn  genre  dans  la  pcntqndrie  monogWiïe  et  dans  la  famille 
des  palénionacées.  Ses  feuilles  radicales  sont  oblongues  oh 
linéaires ,  et  fies  feuilles  caulinaires  ovales,  laucénlées  et 
très-petites.  Sa  lige  se  divise  en  quelques  rameaux  simples 
ipû  portent,  chaciin,  une  seule  neur  droite  et  d'un  beau 
blanc. 

Cette  fleur  offre  :  un  calice  de  cinq  folioles,  munies  exté- 
rieurement de  trois  écailles  ;  une  corolle  hypocratérlforme  , 
à  tube  cylindrique ,  à  limbe  plane  et  dirisé  en  cinq  lobes 
obtus;  cmq  étamines  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  ; 
UD  ovaire  supérieur  ,  arrondi ,  à  style  cylindrique  et  à  stig- 
mate obtus.  .   ' 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie ,  qui  sVuvre  par  trois 
Talres ,  et  est  dïrisée  intérieurement  en  trois  loges  qui  ren- 
'    ferment  plusieurs  semences  obrondes. 

Cette  plante  croft  sur  les  montagnes  Alpines,  (b.) 

DIAPÉAALËS  ,  Dlaptraloi.  J'ai  désigné  ainsi ,  dans  le 
34.*  volume  de  la  preofiërc  édition  de  ce  Dictionnaire ,  mit! 
famille  d'insectes  coléoptères ,  de  la  section  des  hétéromères, 
composée  du  genre  diacre  et  de  quelques  autres  analogues.   1 

Je  l'ai  ensuite  réunie  ,  ainsi  que  celle  des  cossypheurs  ,  à 
eelle  des  téoebrionites  ;  mais  dans  le  troisième  volume  de 
L'ouvrage  de  M.  Cuvter,.aur  le  Règne  animal  ,Je forme,  avec 
les  deux  premières ,  la  famille  des  taxicornes.  Les  diapérales, 
par  leur  tète. découverte,  leur  corselet  en  trapèze  ou  presque 
carré,etdout  les  cdlés  ainsi  que  ceux  des  élytres  ne  débordent 
point  le  coi^s ,  se  distinguent  des  cossypheurs,  et  composent 
nne  division  od  tribu,  â  laquelle  je  rapporte   les  genres: 

HïPOPHLÉÉ,  DÎAPÈRE,  PhaLÉRIE,  TRÀCB\SCÈtE,  ElÉDONE, 
ÇnODALON  ,  ËPITRAGE,  LeÏODE,   TÉTHATOME  ,  ËUSl'HOfrHE, 

Ôechésie.  Dans  les  quatre  derniers ,  la  base  des  antennes 
est  nue  ,  au  lieu  qu'elle  est  couverte  par  le  bord  latéral  de 
la  tête  dans  les  autres. 

Ces  in'^ectes  vivent ,  pour  la  plupart ,  dans  leS  champV 
gnons  ,  ou  se  tiennent  sous  les  écorces  des  arbres.  (L.) 

DIAPÈKE ,  biaperis.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  c6-' 
léoptËres ,  section  des  hét^r omères  j  famille  des  taxicoroes  , 
tribu  des  diapériales. 

Les  âiapires  ont  ordinairement  le  corps  ovale  y  convexe  ; 
lès  anteiinés  jlerfoliées  dans  toute  leur  longueur  ;  les  élytre$ 
coriaces;  les  deux  ailes  membraneuses,  repliées;  cinq  ar- 
ticles aux  tarses  des  quatre  pattes  antérieures  et  quatre  à  ceux 
des  postérieures. 

(reoffroy  a  le  premier  distingué  ce  genre  d'insectes,  et  lui 
a  donné  le  nom  de  àiapère ,  à  cause  de  la  forme  singulière  deâ 
antennes,  composées   d'anneaux  lenticulaires,  erifilès  par 
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leur  centre  ,  lei  nus  à  U  snîte  des  antres.  Liiinmis  arort  mis 

fanni  les  ehrysomiles  la  seule  esttécc  qu'il  eAt  connne.  Dégter 
a  placée  parmi  les  tènébrioiu.  Fabricius  aroit  aussi  rangé 
parmi  les  chrysomèles  l'espèce  de  Linufens  ,  et  paraii  les 
hispei  deox  antres  espèces;  mais  il  a,  dans  ses  derniers  oo- 
vraees,  adopté  le  genre  diapère. 

Ces  insectes  se  tronvent  dans  Icls  agarics  et  dans  les 
ttotets  ,  qulls  rongent  tant  sous  lenr  dernière  forme  <]ae 
sons  celle  do  larre.  Plosîetirs  espaces  sont  remarquables  par 
deux  cornes  plus  ou  moins  longues  que  le  mâle  porte  ao- 
dessus  de  la  tète. 

Le  DiAFÈBE  DC  SOLET ,  Dîapov  bokU ,  1).  6,  7 ,  est  d'an 
noir  luisant  ;  ses  él}1res  ont  trois  bandes  d'un  jaune  fauve  , 
transverses ,  découpées ,  dont  la  première  à  sa  base  ,  la  se- 
conde au  milieu,  etla  troisième  à  l'extrémité ,  et  des  rangées 
longitudinales  de  points  enfoncés; 

Sa  larve  a  le  corps  mou,  ras,  divisé  en  dooze  anneaux 
distincts  ;  la  tête  est  écaillense,  nn  ^en  aplatie  ,  munie  de 
deux  petites  antennes,  divisées  en  trois  ïiu  quatre  articles. 
On  trouve  ordinairement  ces  larres  «n  grand  nombre  dana 
lés  agarics  qui  sont  sur  le  point  de  se  décomposer.  Lors- 
qu'elles veident  se  changer  en  njnn^cs  ,  elles  construisent 
une  coque ,  d'où  elles  sortent  sous  la  fonne  d'insecte  par- 
iait (O.L.) 

DIAPHOKE  ,  Diaphora.  Plante  h  chaume  triangulaire  , 
feuille  t  droit  ;  À  feuilles  subulées ,  âpres  an  toucher ,  velues 
à  leur  base  ;  à  fleurs  disposées  en  panicules  aiiUalres,  qui, 
selon  Looreiro  ,  forme  un  genre  dans  la  monoécie  mona— 
delphie  et  dans  la  famille  des  graminées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  des  flenrs  mâles  au  som- 
met des  épis  ,  composées  d'une  balle  calicinale  uniflore 
detrois  valves  aiguës,  courtes,  dontune  est  terminée  par  une 
bu-be  ;  et  une  balle  florale  de  deux  valves  oblongiaes ,  con~ 
tenant  dix  anthères  filiformes  ,  presque  sessiles  ,  coudëes  , 
attachées  4  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ;  des  fleurs  fe- 
melles au  bas  des  épis ,  composées  d'une  balle  calicinale 
de  trois  valves  uniflores  ,  larges  ,  nues  ,  terminées  par  nne 
barbe,  et  d'une  balle  florale  de  deux  valves  ,  laides ,  aiguës  , 
carénées,  contenant  un  ovaire  .'supérieur  trigone ,  à  trois 
Stigmates  filiformes  ,  allongés  et  sessiles. 

Le  fruit' es'tuuc  semence  trigone. 

Le  diaphure  se  trouve  dans  les  champs  de  la  Cocbîncbine. 
Il  est  trèsrrf  masquable  parle  nombre  et  la  £sposit!on  de  ses 
Staminés.  Il  se  rapproche  du  genre  LÙZIOLE  de  Jussieu.  (b.) 

DIA-PHU-TU.  C'est ,  en  Cocbinchine-,  le  nom  de  l'ar- 
brisseau que  Loureiro  nomme  cedrela  rosmaiiruis,  ^ui  croît 
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Atusi  àMàtao.  llretri|>l«ce  Ie6MlABCIl,{>lanlff  earoj^ennef 
Iransportée  dans  l'Inde,  et  qu'on  y  ëléve  dlfficilcmeùt.  'V, 
OofiEL.  (LK.)  '.        li  !,    - 

blAPRÉE  violette,  nuge  od  Wa^ie.  Ci  soùi  .trois  vànétés 
de  pBUHES.  (ln.)  ',';.    ,    J 

DIAPRIE,  Diapria,  Latr.  ;  Pm&u.,  Jorin:  Genre  d!iii-« 
Mctes  ,  de  l'ordte  des  hyméno^ptércs ,  section'  Aies  partit- 
tarières ,  famille  des  papiv'di'eS  t  triba  des  oivni:es  ,  el  -  iqui 
1  podr  càractire's':  atitenoe*  inBér^et  près  da  froniT  dotadifcs, 
de  quatorze  srtictcs  dtns  let  nàies  «  «t  de  doDtei^i&Iès  ft^• 
tnelles  ;  tnandibnles  ayant  trois  6u  quatre  dentelures  ;  palpes 
ma^Uaires  fitiibnlies,  loi^s,  de  <i!i)<}  articiest  Imîs  awt-la- 
biaax,  dflAt.le  dtfrtiter  plus  ^MiS';.'leî' quat^fe  diUaKuie  Aer- 
vnres. 

Ces  h»«ctes  ont  Te  corps  étro^T^t^te  lotmiotgiictbulënse , 
▼erticales  MWeleH  ainenne3astiexl(ittgaeB,filifoiFnMM«ni.plaa 
grosses  rers  la  bont ,  sosvent  grenaas ,  fpwiqnefois  tsCmé 
gamied  le -poils  rierticiUës  ;  las  nluBdibtites  ibrinant'iM  «paÎDte 
on«nbec;la'C<u^elet  rétréci  eadevuitflei  ailes  gf-andesy  sans 
nervHTfis:)  If^domen  pédicule,  |Missqae  conique ,  rcnfenn'aBt 
suie  taiièfa  tnindaice  dans  les  fetùelle»  et  comfolsét:  de  teoia 
pièces,  dont  les  deux  latérales  (^erveat.  d«  gafae.  Cette  ta~ 
rière  ne  sort  qae  par  l'extrémité  postérieure '^  Vabdamen 
qni  est  termiBéeenpoiafe!;  If»  patf»  sont  coarttis,  arec  lea 
Gtâsaas  «a  toaiMe. 

On  trouve  tes  Jùptiea  s'àr  le» planit«s,  sotaventsar  les  mors  f 
«KL  AirirtHddeS'IwitatifM»  j  lanr  démaixke  estleltlé. 

DiAPRIERUFlPÈDE,  Diapria rufipts,Ti.  i.  l5  ;  rW^-cufl»», 
Tab^  £tte  tr'arqu'une  ligne  etde^iede  lo^ffùcra^.^àn  cérps 
est  d\in  noir  ilrès-luisattt,  hsse  (presqile  gja&re  ;.lea^iitoimeB 
aant  d'an  bran  ratgdtre  ,  aveoles  derniers  article»  afcsàvs; 
fextréinité  ant^leurer  du.  corstjlel  p^oit  £tre  'coptrarj^  d^nn 
petit  dov^)  las. ailes  soa|f  b-Aas^arftes,  soaaUdbedï.PifadQ^ 
meneitaUiangét'pi'eMiae^eB  forue  de  fuseau  ^  les  patt4#40Dt 
d'un  bcu&roimeâtiie..  Comninm  daiis  toute  ta  France, .   : 

pècedfi  lBÀ^géiH%.fitte:Mt^ttri-:feîapMS:^tide  CfUtfltt  ptii'' 
cédente  ;  elle  s'en  éloigne  surtout,  i^'par  sa  Idlk  allMigée , 
doot  le  dwiot MVible  £tse ,  an pnemiercoupd'^eil,  bifide, .et 
dont  la  face  antérieure  est  droite,  presquehorizantaie^ets'at- 
lon^ wfâ^Airêmmt  piaui'  fer^Msr.  :ua  bet. , .  («ndU'Oaluà  des 
héimplèTeiit  *.".  f»r  \H  etifonaeineDa-du  dessudldiu  coçs^et.-; 
3i<  par  '  tes  anicBoes  ea^^remtmt  «oires ,  pfais.  grot##'<  .et 
paruaip^kéa'i'oB  biva  fvïtcé,  aotammest  aux  cuÀmu  ■  1« 
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cotffi  .est  .d'ftiUenn  d'an  soir  luùavt  ;  l^s  ailes  «ou  obscures 

CtsamUçl«SS.     .     .  ■.;','  ■     ■      : 

J'ai  trouve  cette  espèce  ans  environs  de  Briye.'  .• 

M.  Jurjne  a  représenté  y  pi.  i3,  genre  ^8  de  s.on  ourrafic 

Sur  les  Hyménoptères ,  )e  faSte  d'une  diaprié,  remarquable 

par  ses  antennes  ,  dont  les  articles,  en  forme  de  grains  dé 

chàileletToiat  des  bouquets  de  poils.  Je  l'avois  .décrit  ^sotu  le 

.   nom  de  dimrîe  vertîalUe-  (i») 

DIARINA.  r.  DiAERHÈHE.  (LS.)  .        ;    ^ 

DIARimËNE,  DifirHteaa.  Genre  de  Gramiiiéss  «»blî 
par  Paltwt'fieauvoiS' ,  ponr-ptacer  luae  FâtdqdE' A»  Mi-' 
Ataa,  -  '■••  ■■  "'''..     i    '  '  ■  '         ' 

Sereaiiaolères  sont<  balle  caUcinale  de  deiu  vaiwes'  roidss  j 
nmcidaifetï  balbefloralelde^tviu-valves,  l'inEérieUre soœbla-' 
ble  aux  valves  calicinales  ;  la  supérieure  membraneuse,  large- 
meot,bQt^c:,!repliée,  ^mlaj^tiMle  et  dentée  à  sa  basé  ;  d«ux 
écailles  ovaKS,  entièires,:^abxes}deusétanïi»es4  un: ovaire 
presque  recouvert  par  une'meiid>raii«.  (b.)     :  ni  ;-    ,/  . 

DIASI'E,  OùiaiB.  Genre.  4e  plantes  établi  pa^  'I>ecan- 
dolle  ,  anxdép«u  des  Glaveuks  de  Lionaens  ,  dont  il. diffère 
par  sa  corolle  dépounrae  dejtube  et  caduque  j  ainsi  que  par 
■a  capsule  déprimée,  i  trois  angles  dirergens ,  et  4ont  les 
loges  s'ouvrent  i  la  face  supérieure. 

Ce  genre,  qui  a>  été  appelé. BIelaspbjkkulb  par  Curtîs  4 
renfetime.  deux,  espèces  qoiçoiW  été  confondtws  jusqu'à  pré-, 
sent  sous  le  nom  de  Gla.yeul   a  feuilleskb  GsaifinUs  ,>  ' 
etqui  VMonent.du  Cap  de  Bwné->£spérancet  (b.)-:::'', 
IjIAMK/I^svNégre^du  Sénégal  acipetleBt  aia«î''le  Cae- 

CODH*.<A)     ,■..'.  !,,..;■' 

.  I>IA&PORË,  Haily.  .Cenei'snbsunce  p^rrense  ,' dont 
il  n'akâte.i  d'échaiotiUQBS'que  .dims  an  petit  nombre  dor 
CoUenions,'  cet  en  masses  composées  de  lames  ttgèrémeat  - 
eurtiîtïÀteBV' d'une  contear  èrise  jaunâtre  ,,  d'OR  datasse» 
vif,  tîrîntisÂ'.  \t  nacré  ,  et  iamsvk  fléparer  les  imta  dcK  autres^ 
J  -Ce^l&mesprésement'des  jointsuatufeU  qui,  sni^mt  l'ob- 
servation  de  M.  Hdtîy,' tendent  à  former  uniprisuterhom-' 
Itoïdal  doot  l«fl  pans  loaVgJtXte  «|iK>4es^nslep-dAt^'>  et.5o« 
eQvirwi>  et  <ltti  9f.  subdif^îf^bn.outredaasl^'tens  d^^  ffetiles 
4iagboalN$  de.tes  basfs,:  ,:.:::'. 

Les  fUefUtMi-  aigas  ràf ent_,lè  verre  :  la  puantewf.  f^iàv 
fiqne-es^sU'^^-  -  ■        ■   ■■■:■. y.-..: 

I^'i>rbpt4étéïaohs  reMttiifOablede  ceimnéridooiniste 
on  ce  ^e  S^4tM  e«  tiEpnseiVi»  petit)  fragmcnti^  la  flamme. 
d'une-boOgU  ,''(1  pétille  asbourde^ltaelques  lecondes  et  se- 
dis^poeWiid^  Multitude  de*  paîHettes  nacnfo^  G'«Bt.^e  cette; 
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propriété  qne  M.  Haiiy  a  tiré  SOD  non^  :  Dhspore  sîgmûe 
^  ae  disperse. 

Sa  poussière  n'est  pas  attaquée  sensiblement  par  les  acides 
nitrique  et  muriatique,  et  paroÎMtifnsible  an  ctatumeau ,  sans 
addition.  {Vauqueim.'). 

.  Ce  savant  clumiste  a  trouvé  dans  ipq  partie»  ie'diaspon  y 
^nriron  80  parties  d'aluipine  ,  17  ou.  iSd'^au  et  3  de  fer; 
résultat  qui  l'a  conduit  i  considérer  cette  substance  comme 
une  espèce  particulière. 

£n  effet,  personne  aujourd'hui  pf;  sera  teq^éde  là  rapT 

{>rocher  da  coripdon  qui  n'est  uniquement  con^osé  que  4'a- 
umine  ,  mais  ne  renferme  pas  d'eau,  et  dont'  les.  propriétés 
sont  si  différeptes.  Le  niinéral,^vçç  [equel  eilq  aufoitle  plus 
de  rapports,- est  le  Wûiw//i(e  (  Voyez  ce  mot),  qui  est  aussi 
un  Hydrate  d'alumine. 

La  gangue  du  diaspore  est  une  roche  argilo-ferrugii^euse  , 
M.  Lelièvre ,  à  qui  nqus  devons  la  connoissance  (fe  celte 
espèce ,  ^nore  de  quel  pays  elleprovieot.  (luç.) 

DlASPRO.  Nom  iuUen  du  Jaspk^  Il  est  l'origine  du  nfiot 
français  âiapré ,  ^ui  désigne  un  mélange  de  plusieurs  couleurs 
analogues  k  celles  des  Jasper,  (ln.) 
'     DIATLINA.  Kom  russe  du  Tni^tE,  Trifolium  pmiense. 

.   :  '  (tN-i 

Dl  ATOME ,  -D&tomfl.  Arbre  à  feuilles  opposées,  ovales, 
entières  ,  glabres  ;  à  flçurs  petites  ,  rouges  ,  portées  sur  des 
grappes  terminales  ,  qui  foirme  ,  ^lon  Loureiro ,  un  genr* 
îdans  la  dodécandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  ,  oc- 
tofide  ;  une  corolle  de  six  II  sept  pétales  presque  ronds  ,  fen- 
dus ,  portés  sur  de  longs  onglets  ;  un  tube  charîiu  et  Crénelé  ; 
seize  étatnines  insérées  au  réceptacle;  un  ovaire  inférieur, 
à  style  filiforme ,  et  à  stigmate ,  à  quatre  ou  cinq  divisions 
horizontales  ;  une  baie  monosperme',  formée  par  la  base  du 
calice,  et  couronnée  par  ses  divisions.  ' 

Le  diulome  se  tf.duvë  dans  les  forêts  de  la  Cochiochîne.  Il 
se  rapproche  beaucoup  des  Angolans. 

Ce  même  nom  a  été  donné  ,    par  Decandolle,  à  un  autre 

genre  établi  par  lui  aux  dépens  des  Cohfebves  ,    et  qui  est 

'  Caractérisé  par  des  fitamens  simples,  articulés,  qui  se  divisent, 

excepté  par'un  de  leurs  angles.  Il  renferme  deux  espèces.  (B.) 

DIAXYLON,  Dioscoride.  Synonyme  du  Çytisos  du 
même  auteur,  (lm.) 

DIAZOME,  Â'ozoma.  Genre  établi  par  Savigny,  pour 
placer  un  animal  marin,  voisin  des  AicYons,  apporlé 
d'ivica  par  ûelaroctte.  Il  a  été  réuni  aux  Polyclinons  par 
Cuvicr. 
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'  Lamarck ,  qui  le  conserve ,  loi  a  (lonD^  reipressîon  tu 
ractéristiqne  suivante  :  animaax  agréées ,  biforés ,  formant 
par  leur  réonion  un  corps  commun ,  firf,  demi-gélatineBS , 
orbiculaïre ,  presque  en  soucoupe,  multiceHuiaire,  à  cellules 
sa  il  la  nie  s,  comprime  es,  pourvues)  à  chacune,  de  deux  oscnles, 
et  disposées  sur  plusieurs  cercles  concentriques  ;  sti  tentai 
cales  lancéolées  â  chaque  bouche  ;  on  seul  paquet  de  gemmes 
latéral,  (b.) 

DIB.  Nom  arabe  du  ChAjCai.  ,  mammlRre  carnassier , 
du  genre  Cribn.  (desm;) 

DICŒLE,  DùrteV-  M.BonelU,dansUdeuiièmeparlÎB 
de  ses  observations  enlomolosiques ,  désigne  ainsi  un  nou- 
veau genre  de  coléoptères  ,  ae  la  tribu  des  carabiqnes ,  et 
qu'il  range  dans  sa  sous-famille  des  licines.  Il  lui  donne  pour 
caractères  :  mandibules  pointues  et  assez  saillantes;  quatrième 
article  des  palpes  trè»-dtlaté  k  l'eilrémité  et  comme  triangu- 
laire; corselet  inégal,  plus  large  à  sa  base,  échancré  aiu 
deux  eitrémités. 

Ces  insectes  ressemblent  ;  par  leur  fociçae  assez  large  et 
pointue  postérieurement,  aux  carabes ,  nommés  par  Fabri- 
cius  ,frigidu3 ,  cùttlouies ,  etc.  ;  leur  tête  a  en  devant  deux  en- 
'  foncemens  très -considérables ,  et  qui  sufBroient  seuls  pour 
faire  distinguer  ces  carabiqugs  de  tous  les  antres  ;  de  là,  l'o^ 
rigine  du  mot  âtcielus. 

Je  rapporterai  c«  genre  à  ma  cinquième  section  des  cara- 
Eiques  (^V.  ce  mot).  Il  eA  de  la  sabdivision  de  ceux  où  les 
mâles  ont  le  second  article ,  et  même  souvent  le  troisième 
de  leurs  tarses  antérieurs  trés'dilaté  ,  en  forme  de  palette 
carrée  on  ronde  ,  avec  le  dessous  garni  de  papilles  grenues 
el  très-nombreuses.  Ainsi  que  les  licines  et  les  badistes,  les 
dtcœles  opt  le  labre  profondément  échancré  ;  le  bord  anté- 
rieur de  la  tête  échancré  ou  concave,  en  manière  de  cintre;  et 
l'échancrure  supérieure  du  menton  lans  dentelures;  mais  dans 
les  deux  premiers  genres ,  les  niandihuleg  sont  tronquées  ou 
très-obtuses. 

M.  Bonelli  mentionne  quatre  espèces  de  ce  geia-e ,  toutes 
de  l'Amérique  septentrionale ,  inédites  jusqu'alors ,  du  moins 
d'après  lui.  M.  Bosc  en  a  rapporté  une  de  la  Caroline ,  le  Dl^ 
CSLE  VIOLET  ,  Dkabis  violaeeu».  Son  corps  est  long  d'envi- 
ron n»ufligiu>s  ,d.'an  beauviolet,  avec  les  antennes,  la  bou- 
che et  les  pieds  noirs  ;  le  corselet  est  en  earr^  traiisvenal  » 
et  les  é(ytres  sont  sillonnées,  (l.) 

PiCBUM.  V.  DlCÉE.  (DESK.) 

DICALIX ,  Dicidix.  Crrand  arbre  à  feuilles  alternes ,  lan- 
céolées ,  dentées ,  glabres  ;  i  fleurs  blanches  ,  petites  ,  dis^q* 
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sées  en  grappes  presque  terminales ,  qui ,  selon  Looreiro 
forme  un  genre  dans  la  polygainre  dioécie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  double  ,  l'exté- 
rieur à  trois  folioles  aiguës  ,  l'intérieur  à  cinq  dents  conrteï, 
Tun  et  l'autre  persistans^  une  corolle  en  roue ,  divisée  en  â»q 
parties  ovales  -,  environ  cent  étamtnes  insérées  sur  la  corolle  ; 
un  Ovaire  presque  rond  ,  à  style  épais ,  et  k  stigmate  obtus. 

Les  fleurs  femelles  sont  sur  d^autres  pieds  ,  mais ,  aux  éta* 
mines  pris  ,  semblables  aux  hermaphrodites. 

Le  fiTiit  est  une  petite  dmpe,  couronnée  par  le  calice,  et  con- 
tenant une  noix  Sanglée  dans  son  milieu ,  et  nniloculaire. 

Le  dicalix  se  trouve  dans  les  forâts  4e  la  Cochinchiae,  On 
l'emploie  k  la  bâtisse  des  maisons,  (b.) 

T>ICÉE ,  Dicaum,  Nom  d'un  très-petit  oiseau  des  Indes , 
selon  JEUen.  M.  Cuvier  l'a  adopté  pour  un  sous^enre  de  sa 
famille  des  ténmmstres  ,  anquef  il  donne  pour  caractères  : 
le  bec  aigu ,  arqué  ,  pas  plus  long  que  la  tète ,  déprimé  et 
élargi  à  sa  base  ;  ils  diffèrent  des  grimpereaùx  en  ce  qu'ils 
.  n'ont  pas  la  queue  usée  et  en  ce  qu'ils  ne  grimpent  pas.  Ce 
genre  est  composé  des  espèces  suivantes  qui ,  à  l'eKceptioa 
d'une  seule  ,  sont  toutes  indiquées  par  ce  savant  naturaliste. 

Le  DlCÉE  CHOHBEC,  Dicaum  rufescens,  Yieill. ,  pL  i3S,  f. 
I  ,  a,  des  Oiseaux  d'Afrique ,  sous  le  nom  de  cromiec,  a  les 
parties  supérieures ,  le  dessus  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un 
brun  srisunpeu  cendré;  les  ioEérieures  d'un  roux  clair,  un 
peu  plus  foncé  sur  le  ventre  et  sous  la  queue  ;  le  bec  d'un 
brun  clair  ;  les  pieds  roussâtres.  La  figure  a  de  la  planche 
indiquée  ci-dessus  ",  représente  une  variété  accidentelle  dont 
la  queue  et  les  ailes  sont  en  partie  blanches.  Cet  oiseau  a  de 

frands  rapports  avec  le  dlcéegris;  mais  il  a  le  bec  pins  long. 
)n  le  trouve  en  Afrique. 
Le  DiCÉE  A  DOSaoCGE,  Dîcautn  aythronothqs,  Vîeill.,  Cer-^ 
Ihia  eiythronoûua,  Lath.  pi.  35  des  Ois.  dorés  ,  sous  le  nom 
de  Sanimanga  à  dos  rou§e.  11  a  le  dessus  de  la  tète  , .  dn  cou 
et  du  corps  d'un  rouge  de  cinabre;  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  d'un  noir  vineux  ;  les  joues  et  les  côtés  du  con 
d'un  noir  bleuâtre  ;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'un 
blanc  nuancé  de  gris  sur  la  poitrine  et  les  flancs;  longueur 
totale  ,  trois  ponces  un  quart.  La  femelle  diffère  du  mile  en 
ce  qu'elle  est  d'un  brun  foncé,  et  en  ce  que  ses  ailes  et  sa 
queue  sont  d'un  noir  rembruni.  Il  y  a  des  variétés  d'âge  dans 
cette  espèce;  les  uns,  comme  le  petit  grimperau  rouge,  noir  et 
blanc  d'Edward,  portent  quatre  bandes  noires  transversales 
Dup  le  manteau  ;  d  autres,  coinme  le  grimpereau  à  dos  rouge 
de  la  Chine,  sont  d'un  klajic  roussâtre  sous  le  corps.  Le  Figuier 
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rouge  des  Diseanx  d'Afrique  me  semble  encore  apparleidf  à 
cette  espèce.  Ç)n  troure  ces  oiseaux  dans  l'Inde. 
-  Le  DiCÉE  A  DOS  TERT  ,  Dicoum  chloTonotkos,  Vieill.,  pi.  a8 
des  Oiseaux  dorés ,  sous  le  nom  de  Souimanga  gris.  La  couleur 
grise  domine  sur  la  tét^  le  cou,  le  maiiteaa,la  gorge  et  la  poi- 
trine, mais  avec  des  uuancec  difT^rentes  :  elle  est  verdâtre  sur 
la  première  partie  ,  ardoisée  sur  la  seconde ,  presque  blan- 
che sur  la  troisième ,  rousse>snr  la  quatrième  et  la  cinquième  ; 
le  dos  est  d'un  vert  olirâtre  ;  cette  teinte  prend  un  ton  jau- 
pâtre  sur  le  croupion  et  leâpetites  couvertures  supérieures  des 
ailes  ,'  dont  les  pennes  sont,  ainsi  que  celles  de  ia  queue , 
bordées  de  jaunâtre  à  l'extérieur  sur  un  fond  brun  ;  Iqs  pieds 
sont  jaunâtres  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  à  la  base  de  sa  par- 
tie inférieure ,  et  brun  dans  le  reste.  Longueur  totale ,  trois 
'  poâces  deux  tiers.  On  le  trouve  dans  l'Inde.  Il  a  de  si  grands 
rapports  avec  le  Gbihsehçau  ,  de  l'Ile  de  Bourbon  ,  caUtia 
borbûiàca ,  que  je  le  crois  de  la  même  espèce,  et  qu'il  y  a  er- 
reur dans  les  mesures  indiquées  parBufTou.- 

Le  DiCÉE  GRIS  0£ LA  Chine,  hicaum  fiouipes,  Vieill.;  Cer- 
tkiagrîsea,  Lalh.,  pi.  117,  fig.  3'du  Voyage  de  Soignerai,  aie 
dessus  de  la  télé  ,  du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieu- 
res des  ailes ,  d'un  gris  cendré  ;  la  gorge ,  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  roux  très  -  clair  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  brun 
terreux  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  brunes 
et  terminées  par  une  I1  an  de  transversale  noire  ;  les  latérales 

frises  avec  june  bande  noire ,  ton^tudjnale  et  demi-circu— 
aire  à  l'extrémité  ;  l'Iris  rouge ,  le  bec  noir  et  les  pieds 
jaunes. 

Le  DicÉE  ROUGE,  Difi^m  ruhesceta,  Vieill,  pi.  36  des  Oi- 
seaux dorés ,  sous  le  nom  de  Souimanga  rouge  etgris,  se  rap- 
procbé  beaucoup  du  dicée  à  dos  rouge ,  par  sa  taille  ,  et 
a,  comme  celui-ci ,  te  bec  sans  dentelures  ;  les  teintes  sont 
les  mêmes,  mais  le  rouge  est  d'une  nuance  unpeudifTérente 
■  et  s'étend  sur  d'autres  parties  du  corps  ;  il  couvre  la  tête,  le 
cou,'  le  dos,  ta  gorge  et  le  haut  de  la  poitrine  dont  la  partie 
inférieure,  est  grise  ;  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
sont  blanches ,  et  les  petites  qui  recouvrent  l'aile  en  dessus  , 
BODt  d'une  belle  teinte  bleue  -,  le  Bec  et  les  pieds  sont  noirs- 
Le  Dicée  Scarlatte,  Dicaum  aiiipes,  Vieill.;  Cerihia  ruhra^ 
I^ath.,  pi-  54.  des  Ois.  dorés  ,  sous  le  nom  à'Hëorotaire  scar- 
ialte ,  se  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  :  il  a  la  tête  , 
le  dessus  du  corps,  la  gorge  ,  ia  poitrine  et  le  haiit  du  ventre 
d'un  beau  rouge  écarlate  ;  le  reste  des  parties  inférieures 
LIafic;  les  pennes  alaires  et  caudales  ,  le  bec  et  les  pieds 
noirs  :  taille  de  la  mésange  bleue.  Je  rapproche  de  cette  e3- 
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pèc*  \iSylMa flœttmea,  ^aàt  ixa»  le  fasc.  i^  de  Spanaana, 
pi.  97  ,  qui  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  ventre  est  d'un  gris 
pâle.  Od  la  Iroare  dans  l'Ile  de  Java,  où  elle  fréquente-les 
palmiers. 

Ije  DiGÉE  SiFFLSini,  Dieaaan  eanlîSara,  Yieill.  ;  Certhia  can~ 
tSians,  Lath.,  pi.  1 1 7  ,  fl  a  du  Voyaee  de  Sonnerat,  est  de  la 
taiWe&aDkéeàdoamuge.  Il  alalSte,Ie  coo,  le  dos,  les  ailes  et 
les  cuisses  d'an  gris^eodré  bleuÂtre  ;  U  garge  et  le  devant 
da  cou  d'une  nuance  plus  claire  ;  une  tache  triangulaire  d'un 
jaune  orangé  sur  le  dos  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de  cette 
même  teinte;  les  couvertures  delà  queue  d'an  jaune  clair; 
le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  l'iris  jaune. 

On  Ich  trouve  à  la  Chine,  (v.) 

DIGERAS.  V.  DlTEACHYCÈRE.  (B.) 

©IGERATE ,  Dkaw.  Genre  de  coquille  bivalve  établi 
par  Lamarck  ,  Annales  du  Muséum  ^  t.  6  ,  pi.  55  ,  aux  dépens 
âes  Cames.  I)  oflre  pour  caractères  :  coquille  inéqmvalve 
adhérente,  &  crochets  coniques  très -grands,  divergens,  iné- 
gaux ,  contournés  en  spirale  irrégulière  ;  une  dent  cardinale 
iortgrande,  épaisse,  concave  et  auriculaire  dans  la  plus  grande 
valve  ;  deux  impressions  musculaires. 

L'espèce  la  plus  connue.de  ce  genre  n'a  encore  été  trou- 
vée qu'à  l'état  fossile  ,  au  mont  Salève.  C'est  le  chama  bicar- 
nis  de  Brugulère.  (b.) 

BICÈRE,  Dicem.  Genre  de  plantes  établi  parForster, 
in^s  qui  depuis  a  été  réuni  aux  (iANithes. 

Ijoureîro  a  dcmné  ce  même  nom  k  un  autfe  genre ,  qui  n'est 
autre  que  I'Achibène  de  Vahl.  (b.) 

DlCËRËS.  Nom  donné  par  Blainville  ii  une  famille  de 
Mollusques.  Elle  renferme  tes  Nudibrahcbes  à  deux  ten- 
uculcs.  (fl,)  , 

DÏCËROBATE.Dirmiftaliu.  Genre  éufali  par  Blainville 
aux  dépens  dA  R&iEâ  de  Lacépède.  La  Raie  fr&ngée  lui 
sert  de  type,  (b.) 

DICEROS.  V.  CoLOMNÉE.  (B.) 

DICHAPÉTALE,I>ù;ï<^e^um,  Arbuste  de  Madagascar, 
dont  M.  Dnpetit  -  Thouars  croit  devoir  former  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  té- 
rébiothacées. 

Ses  caractères  consistent  :  en  on  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; en  cinq  pétales  linéaires  et  bifiirqués  ;  encinqétami- 
nes  insérées  sur  le  calice;;  en  un  ovaire  entouré  de  cinq  écail- 
les: en  une  baie  charnue  k  trois  loges  et  à  trois  semences 
dîtns  chaque  loge ,  dontdenx  avortent  souvent,  (k.) 
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MCHELESTION,  J)i*ft«/«tfiiffi.  Genre  de  cmatacés ,  ie 
Tordre  des  braiichiopoâe< ,  faiaille  des  pncilopes,  établi  par 
Hermann  fils  >  dans  son  Mémoire  aptérolagUftte,  pag^  aS  ,  pi.  5  * 
fig.  7  et  8 ,  sur  un  animal  parasite  de  l'esturgeon.  Le  corpt 
ot  presque  cylipdriqne  ,  on  peu  plus  gr6te  vers  son  extrti- 
mite  posUrîenre  ,  articulé  ,  recourert  d'une  pean  cartilagi- 
nease ,  élastique  et  conlenr  de  chair  ;  il  est  composé  de  sept 
segmens ,  dont  l'anlériettr,  beaucoup  plus  grand,  porte  deux 
antennes  en  forme  de  soie  ;  dem  serres  frontales  et  avancées  ; 
un  bec  arec  des  espèces  de  palpes,  et  quatre  pieds  crochus  et 
dentelés;  an  segmentsuivant  sont  attachés  quatre  autres piedi 
qui  se  terminent  par  des  doigts  dentelés  ;  le  treiaîènie  an- 
neau a ,  de  chaqae  cAté ,  un  ^pendice  oralaire  et  simple- 
On  en  roit  deui  autres,  mais  plus  petits ,  semblables  à  des 
tubercules ,  au  bout  du  dentier  segment  ;  il  porte  aussi ,  du 
moins  quelquefois  ,  deui  longs  filets  articulés.  Ce  crustacé  vit 
■or  l'esturgeon ,  dont  il  suce  le  sang ,  à  la  manière  des  caUgit 
et  des  Urnées.  11  court  et  se  meut  avec  beaacoup  de  vivacité  , 
caractère  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  les  ani- 
maux de  ce  dernier  genre.  Oi|  trouve  'des  individus  d'un  tiera 
plus  petits ,  et  qui  pourroient  Être ,  suivant  la  présomption 
d'Hermann ,  des  mâles.  On  n'en  connolt  qu'une  espèce ,  le 
SiCHÉlXSTlOH  DE  l'Esturgeon  ,  Diàieîeatàim  sturioaû.  (l.) 

DICHLOSTOME  ,  Dkhlostama.  Genre  de  vers  marins 
établi  par  M.  Rafinesqae.  Ses  caractères  consistent  ;  en  un 
corps  gélatineux  plat  ;  eo  une  bouche  inférieure  située  à  une 
des  extrémités  er  accompagnée  de  deux  appendices.    - 

Ce  genre ,  très-voisin  des  Méduses  ,  ne  renferme  qn'nne 
espèce  >  la  Oichlostohe  elliptique  ,  qni  vit  dans  les  mers 
■de  Siiîile.  (bO 

DICHOLOPHUS.  C'est,  dansleProd^miud'lUiger,  le 
nom  générique  du  Cariaha.  (t.) 

DICHONDRE,  Dkhoadm,  Plante  vivac^,  k  tîge  ram- 
pante ;  à  feuilles  alternes ,  réniformes ,  longuement  pétiolées; 
à  fleurs  axIUaires,  solitaires,  pédooculées,  et  blanchâtres,  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie  ,  voisin  des  om- 
bellifères,  et  dont  les  caractères  offrent  :  un  calice  partagé  en 
cinq  folioles ,  lancéolées  et  très-ouvertes  ;  une  corolle  mono- 
pétale  ,  presque  campanulée  ,  divisée  profondément  en  cinq 
découpures  lancéolées  ;  cinq  étamioes,dontlesfilamens  sont 
alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  ;  deux  ovaires  npé- 
rieurs ,  velus  ,  entre  lesquels  s'élèvent  deux  styles  à  alignâtes 
simples  ;  deox  capsules  presque  globaletues ,  nailocnlaires ,  et 
qui  renferment  chacune  une  semence. 
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Les  s!%  plantes  qui  composent  «e  BenrtfUe  paroisienl  être 
qae  des  variétés  l'une  de  l'autre;  caries  ayant  obcerrées  dans 
les  sables  de  la  Basse- Caroline ,  où  elles  croissent  si  abon- 
damment qu'elles  convrent  queUpiefois  le  terrain,  j'ai  vu 
qu  à  l'ombre,  leurs  feuilles  sont  simplemest  velues,  et  qu'an 
soleil ,  elles  sont  soyeuses  en  dessous.  Elles  Heurissyit  pen- 
dant tout  l'été.  Gm«Un  a  appelé  ce  genre  Deiuimife,  et  Gcerl- 
aer  Stéuphe.  (b.)  . 

DICHOrOUAlRË,  Di>Aiétimaria.  Geare  ii  polypiery 
'  établi  par  Lamarck ,  aux  dépens  «les  Tubcl&iri»  d'Esper. 
Il  est  fort  voiÙD  iea  GoasLiKES.  Ses  caractères  sont  :  poly- 
pier phytoïde  à  tigeatubuleuses  ,suli^rticulées,dichotomeSt 
enduites  d'un  emcro&teiDent  calcaire  ;  cellnLea.  des  polypes 
non  apparentes. 

Ce  genre  se  subdivise  en  dichotommres  tuhviaaa  H  subarti- 
culéei  qni  rentrent  dans  les  Galaxaukes  de  Lamonroni;  et 
.    en  dichotomuirts  lùJiaioùks  non  articulées,  qui  sent  eonslilnées 
parles  LiAUDKES  du  même  naturaliste. 

La  TuauLAiRS  FRAGILE  Sert  de  type  à  ce  genre  ,  auquel 
Laraarck  rapporte  donse  espèces,  (b.^ 

DICHO'TOPHYLLON^DiUen  donne  ce  nom  anx  cera- 
tophjUum  de  Linuseus.  (K.  CofiNm.E.)  L'un  et  l'antre  ex^  ' 
priment  la  fonne  des  feuilles  des  plantes  de  ce  genre,  (LN.) 

DICHROA,  Dic}%.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées, 
sessiles,  lancéolées,  ^bres,  un  peu  dentées,  très-longues; 
à  Seurs  blanches  en  dehors  ,  bleœs  en  dedans ,  et  portéeg 
sur  des  grappes  terminales,  qni  forme  un  genre,  selon 
Loureiro ,  dans  la  dodécaadrie  tétragynîe. 

C*  gepre  offre  pour  caractères  i  un  calice  monophylte  , 
clobuleus  ,  i  quatre  dents  ;  cinq  pétales  chamos  ,  ovales  , 
lancéolé^I  quinze  étamines  inégales;  un  orairç  presque 
rond,  surmonté  de  quatre  styles  épais,  àstigmabas  émar- 
ginés  ;  qqe  baie  Jt  quatre  loges  polyspennes,  foriUée  par  le 
calice  qui  a  cr4> 

Le  (i'c&nw  se  trouve  ,dans  les  moptagqei ,  4  la  Chine  fttik 
la  Cochinchine.  Ses  feuilles  et  »es  raciuâs  sont  employées 
comme  fébrifiiges.  Elles  excitent  le  TomlHSnpeQt  Lorsqu'on 
les  mange  crues ,  et  purgent  lorsqu'on  les  Tnuig«  coites-  (B,) 

piCHHOCËRE,  Didirocerus.  Genre  4e  U  classe  des  vers 
qui  cqntient  une  seule  espace,  le  DicqaocÈA'E  bouceAtre  , 
vivant  ^ans  la  mer  de  Sicile.  Il  présente  pour  caractères  :  un 
corps  filiforme  ;  deux  yeux  et  deux  antennes  sur  la  tâte  ;  !«• 
cdtés  mutiques.  (>.) 

DICHROÏTE.  V.  CoKDiÉRiTE.  (tue.) 

DICflROME, Z)«;;^rao.Plaote  herbacée,  velue,  àfeailles 
radicales  longuement  pétiolées ,  pvales,  en  cceur,  obtusément 
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dentées ,  tris-veliAs  ;  i  feuilles  canlinàires  sessile«,  ovaIe« 
et  dentées  ;  k  flears  d'un  rouge  écarUte  ,  portées  sur  de  long» 

{lédoncnles  aullaires  et  relus ,  laquelle  forme  nn  genre  dans 
a  dldynamie  angiosjiennie  et  dans  U  famille  des  rhioan- 
tacées.  h 

Ce  genre  présente  pour  caractèces  i  on  calîce  piafon— 
dément  divisé  en  cinq  parties  linéaires ,  aiffuës  et  persis- 
tantes ;  on  e  corolle  tubuleuse,  bilabiée,  i  lobe  supérienc 
profondément  émai^iné ,  et  à  lobe  inférieur  à  trois  divisions 
échancrées  ;  quatre  étamines,  dont  deox  plus  courtes  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  ovale ,  surmonté  d'un  style  i  stigmate  ob- 
tus ;  une  capsule  orale  )  biloculaîre  ,  s'ourranl  par  son  som- 
met en  deux  raires ,  dont  les  cloisons  sont  contraires ,  et  csn- 
tenant  un  grand  nombre  de  semences  attachées  aux  cloisons. 

hà  Dichuohe  écarlate  crott  dans  les  lies  de  Chiloë. 
V.  OURISSIË.  (b.) 

DICHROMÈNE,  Dichnmena.  Plante  vivacç ,  à  tige 
Teuîllée  et  à  épiliets  réunis  en  tkie  ,  que  )e  crois,  être  le 
Choin  CÉPHAlote  de  Waltej- ,  et  dont  Michaux  fait  un  genre 
dans  sa  Flore  d'Amérique.  Ce  genre,  qui  se  rapproche  inr 
&niment  des  Ghoins  ,  a  les  épiliets  entourés  de  longs  in- 
vplucres  d'un  blanc  de  lait ,  ce  qui  lui  fait  produire  on  effet 
singulier  dans  les  marais  ,  DÙ  il  croît  au  milieu  d'autref 
plantes  d'un  vert  foncé.  Et    ■ 

Cinq  autres  espèces  ,  toutes  de  l™mériqae  méridionale  , 
se  réunissent  à  celle-ci  ponr  constilaer  le  genre,  (b.) 

BICHROAION,  Bioscoride.  L'on  des  noms  de  laVER- 

VEtNE.  (LU.) 

DICHTEREPHEU.  Le  Lierre,  en  Allemagne,  (ln.) 

DIGKIA.  Nom  donné  par  Scopoli  au  genre  motoursa  , 
d'Aublet,  réuni  au  Vandelea  par  Tahi.,  rapprochement 
■  adopté  par  Willdenow.  (ln.) 

mCKSONE  ,  Dkksoma.  Geore  de  fougira  ,  établi  par 
Lhéritier.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  les  fructî 6 cations  si- 
tuées sur  le  bord  des  feuilles ,  courbées  en  dedans ,  réni- 
formes  et  bivalves  ;  la  valve  extérieure,  formée  par  la  sub- 
stance de  la  feuille  ;  la  valve  intérieure  membraneuse  :  les 
follicules  entourées  d'un  anneau  élastiqne. 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  PoLYPODES , 
comprend  plus  de  vingt-cmq  espèces  de  Tlnde  ou  de  l'Amé- 
rique méridionale ,'  dont  le  feuillage  est  surcomposé  ,  glabre 
eu  velu  ;  c'est  de  l'ime  d'elles ,  la  Digksohe  culcite  ,  que 
sort  Vagneau  de  ScyÛiU  ,  charlatanerie  à  Faqnelle  on  a  .cru 
quelque  temps.  V.  ce  mot.  (b.) 

DICLESIE ,  Desv.  Sorte  de  Fruit  propre  aux  Nycta- 
Gi,SÉEs.  C'est  le  SctÉBAHTpE  de  Moench.  (b.) 
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DICLITERE ,  DicHpUra.  Genre  de  pUnles  élabU  par 
Ju^sieu,  aux  dépeps  des  C&RHamtins».  Il  renferme  tes  es- 
pèces dont  tes  valves  de  la  capsule ,  lorsqu'elles  sont 
écartées  ,  conservent  leurs  deus  parties  latérales  attachées  su^ 
sommet  sous  forme  d'ailes  ^  et  qui  ont  up  appendice  entre 
les  denz  ailes  formant  une  de  mi- cloison.  ^B.) 

DICLYÏRA.  Synonyme  de  Corydalis.  (b.) 
.  DICONANGIÂ.  Mitchel  donne  ce  nom  Ji  un   arbre 
de  rAmériqde  septentrionale  ,  qui  est  I'Itea  yirginica  i  Uni). 

DICORYPH£,i)iVo>77>A«.Aia>re  à  feuilles  alternes,  dis-> 
tiques,  pétiolées,  lancéolées ,  très-entières ,  accompagnées 
de  deux  stipules  inégales,  presque  en  cœur  aieu ,  à  fleurs 
di^osées  en  corymbe'  serré  et  tcriflirial  j  lequel  forme  un 
gfcnredans  la  télraiidrie  monogynie. 

■  Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Aubert  Dupetit-Thoqars  ,' 
dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  des  lies  de  l'Afrique  aus-> 
traie  ,  et  qui  y  est  figuré  pi.  7 ,  ofire  pour  caractères  :  un 
calice  tubuleui  à  quatre  lobes  et  persistant  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales,  un  peu  plus  longs  que  le  calice  et  alterne^ 
avec  ses  divisions  ;  nuit  étamines ,  dont  quatre  seigles  aant 
fertiles  et  alternes  avec  les  pétales  ;  deujt  ovaires  iffllerienrs , 
enfoncés  dans  la  base  du  calice  ,  à  style  simple,  profonde-^ 
ment  bifide  et  plus  court  que  les  étaminesl 

Le  fruit  est  une  capsule  octogone,  renfermant  deuï 
coques  ,  s' ouvrant  avec  élasticité  par  lëiir  extrémité  interne  ^ 
et  renfermant  chacune  une  semenCé' Obkmgue ,  ooiré  ,  à 
périspèrme 'corde ,  à  embryon  renversé  ,  et  à  cotylédon^ 
foliacés. 

Le  dîcoryphe  croH  il  Madagascar.  Il  est  toujours  en  Bëurs 
et  en  fnitt.  (b.)         " 

DICOTfLE.  Nom  proposé  par  M.  Frédéric  CuVÎer,; 
^our  désigaer  les  npamnufères  du  genre  Pécari,  f -  ce  mpt.' 
(DEsai.)   ■ 
DICOTYLÉDONES  (Plantes).  Ce  sont  celles  dont 
les  semences  ont  deus  lobes.  K.  Seuence,  et  le  développe- 
ment du  système  de  Jussieu,  à  l'article  Botanique,  (d.)    '  • 
DICRjSEA,  Aubert  Dupetit-Thoiurs.  C'est  le  Podosté-. 
MON  de  Michaut,  V.  ce  mot.  (lm.)   '  . 

DlfURANB  ,  Dicrantan.  Genre  de  plantes  établi  par  Hed- 
w%,  d3»s  la-fanu^e, des  mousses.  Son  caract;ère  consiste  dans 
qo  péristooie  Jt.)><ttK, dents  bifides,  et  dans  des  fleurs  mâtei 
en.  tête.  Il  a  pow-type-  le  bry  à  biUais  d&  Linnseus,  et  reu' 
ferme  plus  de  soiiante  espèces,  cQioîqoe  le  genre  Taicaos^ 
TOME  lui  en  çaUre  plusieurs. 
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Le  genre  TatlOhis  s^en  rïpjn-oclie  infiniment. 

Vilars ,  dus  le  Catalogae  des  plantes  du  jardin  de  Stras* 
faouTK,  B  figor^j  avee  des  détails  fort  étendus,  ia  tractificâ; 
tion  de  ce  Renre.  (b.) 

DICRIMMIA,  LnRbert  K  Scmntieflk.  (m.) 

DICRURUS.  Mom  générique  des  DBfl«oo&  K  ce  moL 

DICTAME  DE  CAËTE,  OngOnti»  dàtammu,  Linn. 
Petit  a^mte  du  genre  Ohigah  ('  V.  ce  mot:  ) ,  fort  agréable 
ï  1^  rue  et  à  l'odorat ,  qui  croît  sur  le  mont  Ida  ,  dans  l'tle 
de  Casâie,  d'où  on  nous  Tapporte  sec  ;  <ni  le  Iroore  aussi 
dans  les  fentes  des  rochers  d«  la  Grèce,  et  quelquefois  en 
ProTence  et  en  It^q.  U  ne  s'élève  pac  au-delà  de  boit  à 
qeuf  poaces.  Ses  racines  »<km  brunes  et  fibreuses ,  et  ses  ti- 

Ses  dures ,  rameuses ,  un  peu  purpurines  ,  et  couvertes  d'un. 
uvet.  lies  buillfis  naissent  opposées  d«u^  >>  deux  aux  nœuds 
des  tiges  ;  elles  sont  orales,  arrondies ,  lo^glIes  d'un  Douce^ 
épaisses  ,  cotonncnaes  et  très-blaacbcs.  Les  fleurs ,  dt  cou- 
leur pourpre ,  visuucnt  sur  des  épis,  quadrangulaires  f  peu— 
cbés  et  garnis  de  feuilles  florales ,  grande^  et  luisantes  :  elles 
faroksaent  en  juin  etiuiUet. 

On  cul^ve  depuis  long-temps  cette  plàntedans  les  jardins. 
Elle  se  iaultl|»Ke  de  bouture  pendant  tout- l'été.  Toutes  sea 
parties  ont  une  ojeur  péuétrante  et  aromatïqne,  fort  arable, 
et  une  saveur  acre  et  piquante. 

Une  secon4e  espèce  de  Ulcr^uXf  Ongtuium  sîpjlaun, 
Xinn.,  crott  sur.  le  mont  Sîpyle  ,  dans  l'Asie  mioeure.  C'est 
une  fort  jolie  plante  qui  s'élève  k  la  hauteur,  ^e  deux  pieds  , 
dont  U  racine  est  virace ,  et  fa  tige  annuelle.  JËDe  diffère  de 
ia  précédente,  en  ce  que  toute»  sea  Quilles  sont  lisses ,  en 
cceur,  terminées  en  pointe.  Elle  porte  des  épis  de  fleurs, 
d'jone  beauté  dnrabU ,  et  mérite  par  cette  raïsoQ  nne  place 
dans  les  jardins  des  curieut.  Oa  la  ftitdfipii^  et  On  la  cultive 
à  tous  égards  comme  fe  Selàme  àé  CrèTe. 
,  Le  Dktaue  VANICULÉ  cst  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  n  scit  de  type  augenré  CAtolfEHirtiôN  de  Thno- 

DICTÀME  iuTRÀXmELLE,  Di'ctamhus.  Genre  de- 
plantes  de  ta  déc<tadri<rnianogynie  et  de  lï  fanâlle  des  rata- 
cées,  oumieux  des  zanthoiyllées,  qui  préseliti;  pour  caractères: 
fm  calice  composé  de  ëlRq  foliole»  inégatOs,  cadoqoeo;  ckig 
pétales  ovales',  IaiMéèi<é3  et  irrégtiHèrelHcliM-QutfertS/c'eaf^ 
Ldire  dont  deatsohf  redressés,  dèiâ(pb«Af  ofcUi^uViMnt  svr 
les'tdtés,  et  le  troisième  est  afaaissé^Xf^'^tMiînee  aanoB-* 
bre  de  Sx,  £flièrent^ea  de  longueuP  ;  leurs  filets  ibcUnés  se 
relèvent  et  se  recourbent -vers  leur  somawt  ;  ils  *«nt  pdnc-. 
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m^s  de  glandes,  et  ont  âea  anthères  courtes  et  i  quatre  faces. 
Ije  genae  est  à  cinq  angles ,  et  porté  sur  un  trés-pelit  pédi- 
celle  ;.  il  soutient  on  style  coort ,  courbé  ,  et  à  stigmate  aigu. 
Le  fruit  se  compose  de  cinq  capsoles  disposées  en  étoile  . 
réunies  par  leur  bord  inlerae,'  et  ayant  leurs  bords  exté- 
rieurs comprimés  «  lalllani  et  pointus  i  leur  sommet;' cha- 
que capsule  contient  une  espèce  de  gatne  CDuri>ée  en  cro- 
chet ,  qui  s'ourre  en  dens  valves  ,  et  dans  laquelle  sont  ren-  ' 
fermées  des  semences  réniformei ,  luisantes  et  dnred. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces  :  le  DlCTAHE 
BLAMC,  le  DictaUe  Su  Cap. 

Le  DlCTAHE  BLAHC  on  la  Fbaxinelle,  Diclamnas  a&us, 
Linn. ,  crott  dans  les  bois  dés  contrées  méridionales  de  la 
France ,  en  Italie  et  dans  l'Allemagne.  Cette  plante  est  cul- 
tivée dans  les  jardins ,  poiir  la  beauté  de  ses  fleurs ,  qui  na-  ' 
roissent  en  juin  et  juillet.  Sa  racine  est  riràce.  Ses  feuilles 
sont  alternes  ,  ailées  avec  impaire  et  ressemblent  un  peu  à 
celles  Aajrine  ,  ce  qui  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  vul- 
gaire qu'elle  porte.  Les  flenrs  naissent  su  sommet  des  tiges  ,  ' 
disposées  irrégulièrement ,  ou  formant  une  espèce  de  grappe 
claire  et  droite  ;  leur  corolle  est  ou  blanche  ou  d'un  rouge 
pâle  mêlé  de  poupre. 

Les  extrémités  des  tiges  et  lespétales  des  fleurs  de  \»fixad- 
nelle  sont  conrerts  d'une  infinité  de  vésicules  pleines  d'huile 
essentielle  ;  elles  répandent,  dans  les  joors  chauds  de  l'été , 
une  vapeur  forte ,  tnllammable  et  si  abondante,  que  si,  vers 
le  soir ,  quand  ou  air  plus  frais  l'a  un  peu  condensée  ,  on  ap- 
proche de  lafiwdtàelle  une  bougie  allumée  ,  il  parott  tout  à 
coup  une  grande  flamme  qui  se  répand  sur  toute  cette  plante, 
ipais  sans  l'endommager. 

La  racine  de  cette  plante  est  fortement  odorante ,  mais 
son  odeur  est  désagréule ,  et  a  quelque  rapport  avec  celle 
du  bouc.  Sa  saveur  est  légèrement  acre  et  amère. 

hifraxinelU  fait  un  joli  effet  dans  les  jardins  du  printemps  ;  , 
elle  s'accommodede  tontes  sortes  de  terres  et  de  toutes  expo- 
sitions. On  la  muttiidie  en  séparant  ses  racines  ea  automne. 
Si  on  veut  eu  semer  la  graine  ,  il  faut  le  faire  aussîtât  mi'elle 
est  mitre  ;  elle  lèvera  au  printemps  suivant,  et  fleurira  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans.  Elle  n'exige  d'antres  soins  que  d'ê- 
tre sarclée  et  serfouie  une  fois  ou  deux  dan^  l'anitée. 

Le  Dictame  DU  Cap,  DkUimnus  capa^ù,  Linn.,  ressemble 
beaucoup  k  l'espèce  précédente  :  sa  grzppe  de  fleors  est  ta 
infme ,  mais  sa  tige  est  rameuse  et  ses  fenules  sont  simples  ^ 
alternes  et  semblables  aux  folioles  de  la./namtlle.  Ce  dictame 
crott  an  Cap  de  Bonne- Espérance,  (b.) 

1>ICTAH£  FAUX.  V.aa.  mot  Marsube.  (b.) 
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DICTAME  DE  VIRGINIE.  On  a  donné,  on  ne  saU 
pourquoi ,  ce  nom  à  la  menûie  pouiiiol.  (b.) 

DICTAMNUS,  Dictamnum.  Tbéophrasle  admet  trois  drc- 
iamnos  :  le  vrai  qui  croissoit  dans  les  Ùt^ux  arides  ;  Le  second, 
le_/âux,  dans  les  eltdroits  gras;  un  trot8ii;mej  tout  différent  et 
qui  ressembloit  au  sisymèrium.  Dio^poride  les  admettons, 
trois,  et  Pline  ajoute  que  les  cerfs  blessés  par  les  traits  des 
chasïenrs  rechercboienf  le  âidamiuis  pour  se  guérir.  C'est 
'Homère  qui  a  doimé  au  vnu  dictamnus  toute  sa  célébrité. 
Cette  plante  porloit  le  nom  d'une  montagne  de  l'Ile  de 
Crète,  le  mont  DkUs  où  elle  croissoit,  f  de  ^i»ri|r  aides  tufats^ 
fruie^x,  ).  Les  anciens  botanistes  ont  cru  la  r«connottre,  les  uns 
dans  l'hellébore  blanc,  le  psomiier  bàionineux ,  des  menthes ,  et 
d'autres  dans  la  fraxineÛe,  et  surtout  dans  un  origan ,  qui  en 
A  pris  le  nom  de  àictame  de  Crète.  V.  ce  mot.  Cette  opinion 
est  la  plus  généralement  admise  ,  même  par  I^innœus ,  qui  a 
appelé  cette  plante  ûrigan^m  dictamnus  ,  quoiqu'il  ait  fixé  le 
nom  de  ^rtamnum  à  la  fraxinelle  appelée  anciennement  die— 
taime  blanc,  à  cause  de  sa  racine  blanche,  hefaux  diclamnus 
oa dicfamnus  faisus  (_V.  Pseudo  dictamnus),  est  rapporté 
à  un  nlarnibe.  Quant  au  troisième  dictamnus  des  anciens, 
on  ne  sait  de  quelle  plante  il  s'agit. 

Gleditsch  et  Moench  ont  établi  un  genre  particulier  nommé 
amoracuf,  pour  séparer  le  vrai  iJiV&imnua  des  origai^is,  etïour- 
uefort  \e  pseado  dicttunriw  pour  placer  le  faux..  Ces  genres 
n'ont  pas  été  adoptés.  Le  diclamnus  capensis  de  Linnaeus  fils;- 
est, le  genre  cahdendrum  de  Thunberg  et  le />d7iuiad'Hout-^ 
toyne. 

Les  mots  Bictamas,  Diclamnum,  Dictamnus,  Dictame,  désî-. 
gnent  le  dictamnus  dans  certains  auteurs.  V.  les  articles  Die— 
tome.  (Vf.)    ,  - 

.  DICTILEME ,  Dictiléma.  Genre  de  plantas  de  la  famille 
des  conférves  ,  établi  par  M.  Rafinesq^e,  qui  renferme  deux 
espèces,  les  Dictilèhes  jaune  et  agglodie&é,  croissant  daoa 
*l'esmers  de  Sicile.  Ses  caractères  consistent  en  des.filameDs 
inarticulés,  anastomosés  ou  réticulés ,  avec  des  gogyles,  soit 
sur  les  filamens ,  soit  à  leur  point  de  réunion,  (b.) 

DICTYDIE  ,  Dicîfium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Schrader  dans  ta  faniille  des  Chaupi gnons.  Il-offre  pour  ca- 
ractères :  un  péricarpe  diaphane,  réticulé  ou  veiné,  s'ourrant 
inégalement  sur  les  ^tés  ou  au  sommet.  Ce  genre  renferme 
cinq' espèces  fort  petites,  qu'on  trouve  en  automne  sur  le  bois 
pouri.  Une  de  ces  espèces,  la  DicTxpiE  en  ombelle  ,  a  été 
décrite  sous  le  nom  de  Cibsbaihe  PENNACÉEparPersoou;  de 
Stemokite  treiilissée  par  Gmelin  ;  de  Moisissoke  treil^ 
LisÉEparBaisch.  V.  ces  mou,  tt^urlout  le  mot  Moisissubb. 
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Ce^nre  a  été  rémà  aux  ThIchies.  (b.)  ' 

DICTYE,  DïEfya.  Nom  que  f avois  donn^  à  un  genre  de 
diptères,  démembré  du  genre  »niuca  de  lianœus,  et  adopté* 
par  Fabricius.  PlmieurS  de  tes  e^èces  m'ayant  paru  renu-e» 
«ans  celui  âtBiàanocères  établi  auparavant  par  M,  ï)«ii]éril  " 
«t  lei  autres  se  rapportant' ani:  p/aiysiomes  de  M.  -Mftjgen',  Itf 
genre  DicntEcst  supprimé.. F.' TÉTAHOcÈREeiPLATYSTOMEv 

■■■"'■'■■  '        ■  fL.)       ' 

DICTYOPTERE ,  .D/rfrepfere!.  Oenfe  de  plantes  de  la 
fsnïliie  des  Ihtilassic^l^les  et  de  l'ordre  des  dictyoldes,  établi 
par  Lamouroox,  Annales  du  Muséum.  Il  offre  pour  caractère 
déi  capsules  formant  des  masses  un  peu  SalHante»,  ^arses 
taries  feoittes  toujours  partagées  par  une  iieifvwtf. 
•  Ce  getire  rfenfértwe  huit  espèces  ;  dont  <un«  seule  ,  UI>n> 
TYDWÈRE  AELCONOÉK,  se  troare  dans  les  mers  d'Europe. 
Une  autrejta  DicnrbpiÈ»Ei»Ei»TïLÉE,  originiaire  de  JaNou-^ 
veile-Holteaiie,  est'fignréeipl.  iide  l'ou-n-age  précité:  (B.V 

BICTYOTE,  Diciytav.-  feesre-de  plantes  établi  par  ta- 
TOouroia,  aux:  dépens  des-Uj^Tii  deLinnseus.  Ses  caractères 
sont:  fruc^fication  en  lignas- longitudinales,  rArem^nt- trans- 
versales, jamais  concentriques,' sfiutentéparsesieatiièreinent 
on  «n  partie.  ■  i  '■■■■,:■.  .,       ■.■,,, 

Ce  genre,  auquel  les  PABffifiS  avotènt  dtabord  ^té  réunies," 
renferme  (me  vingtaine  d'C^pârfes-i '^ont'quélt^ef-uties  set 
tronrent  dans  nos  mers  et  In.  anttré».  dans  cetles  des  pays 
cfaands.4Jtle  d'elles ,  la  Dictyote  yoLYPODlOÏDE ,  estfigurée 
pi.  ia.,ii.°>  a  et  3  du  mémoire  de  M;  Lamourouxisurlestha^ 
fasBiophytes ,  inséré  dans:  les  'Annale»  du  Muséum.  11  en  a 
«ulii  été  gestion  dans  le  Buttetîs  de  la  SDci^Fépbilonratique.; 

DlCTYGTÉEa  Orârt  étAlipaii  lampuroat.  Annales 
du  Muséom,  dans  la  famille  d^s  THÀi::KsmopaT7^6.'^Sefi  ca- 
ractères soinrl:  oi^anisation réticulée  et  foliacée  i  «oùletirver- 
dâtrene  devenantjamaisHoira.t  l'air.  Cek.ordre-^e  contient 
que  quatr^^Anr£s^Qis6iitRid)qnési  l'article  Vàke£.  (b.) 
-  DIDACrVliES.  Oiseaux  ijài  n'ont  que  'deux  doigtai  telle 
estl'Q(drueie.(T:>  -•    ''    ■    ■        .',■•.■. 

■    DIDAR.  Nom  arabe  de  I'Orme.  (lw.)   .      -   : 

PIDELPHE,  Dide^a ,  Mnn:,,  Cu-r, ,  Geoftï-L«ép.,> 
Dumér. ,'  Ittigeri  Greni-e'demanuni£ère«  camasMers  \  nrafsu- 
piaui,  présentant  les  cerat^èrel  suiranfe; 

Ce  soAt  des  animaux  dont  la  taillé  ne  stupasse  point  c«lle 
Aa  chat  ordinaire  ;  ^dont  le  corps  est  asseztrapu;.la  titelom 
gne,  coniqueî  le  museau  trèa-poinle V  la  gueule  très^féKdue 
et  armée  de  cinquante  dents,  nombrequ'ou  aie  retrouvedans 
aucun  des  .auU'ç»  maminiCère!^  qm  es  ont  tou»  kooîiu  (  K. 
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l'article  Dehts  ).  Ce*  denu  se  divisent  eu  4»  Ineîsirea  ntp^- 
rieares,  huit  infiirif  urei  dont  les  deux  intcna^diairea  sont  lei 
plus  losgocs ,  une  cspioe  as5«z  forte,  sepl  molaires  de  cka- 
^e  cdté  unt  en  hantqa'eo  basi  les  trois  premières  oaaté- 
licores  parmi  celles-ci,  sont  campriniéea  et  aigsHsf  et  les 
quatre  qui  suireat  soat  taberculeMes  et  4  b«se  carrée  ;  kt 
qaeae  est  prenante,  assez longuief  r«ade,d4po«rTne  de  poils  et 
«caileose  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longaenr  ;  tout  le 
corps  est  couvert  d'an.ptRl  asses  serrri,  svarent  de  deu 
sortes;  l'un  ^paîs  et  comme  Centré  qni  reconrre  iittsaé- 
dialeoMDt  U  peaa,  et  l'antre  formé  de  saws-raideB  et  plm 
carea,  qui  traverse  le  premier.  Les  yewaou  pl«cé»lrA»^ii«tt 
obliques  i  }es  oreilles  grandes ,  tri»-mtaees  «  preB^ne  nues  ei 
pl«ft  OH  moins  arrondies  dans  Uor  contoor  i  les  motuiacbes 
Qomposées  de  soies roides,  tris-longMsetauevnombrentei. 
1^  lanijac  c&t  ciliée  sur  ses  bords,  et  bériasée  de  papilles 
cornées  <  qui  la  rendent  Jlpre  comme  celle  des  cbals. 

'  On  compte  cinq  doigts  à  ckaqoe  pied;  tons  cent  des 
pieds  de  devant  sont  armés  d'ongles  asaei  crothms.  ht  ponce 
de  ceux  de  derrière  seulement  en  est  dépoofro ,  il  est  tria- 
4carté  des  autres  doigt»  et  opposable  arec  ew;  aassi  ces  piedt 
Bonv^ls  de  véritables  mains  pour  ces  animaux,  et  c'eatfisqni 
les  a  fait  placer'  par  M.  Cnrier  ,  dans  la  méthode  qall  a 
suivie  jusqu'au  publication  de  son  K^pieBRÙna/,  dans  leson»- 
erdre  dés  Baraassierl  pédant*. 

■  Les  didelpfces  a^pvient  en  entier  U  fUott  du  gieid  sor 
le  sol  ;  aniSL  BOnt-iu  de  véritables  plantigrades. 

L'estomac  des  didelpkes  eit  simple  et  petit;  leur  cmcam 
médiocre  et  non  boursOufllé  comme  celai  des  musqpûnx 
herbivores,  tels  que  les  kanguroos. 

i  Tontes  kea  espèces  de  ce  genre- Appartiennent  an  continent 
de  l'Amérique ,  an  moins  depuis  la  Virginie ,  on  lepajs  des 
lÛinoii ,  joa^'aB  Paraguay  ;  leur  nambre,  josqa'A  préwnti 
n'est  que  de  sïi  bien  constatées;  mais  il  coqneotdaw  doute 
d'yietfidreâeaxespècesdécritespard'Ai^ara,  cl  denx- antres 
diauugnéspar M. ^ofEroy.  Le« canrières  de  pierre.i  pt^tve  de 
Montmartre  ont  offert  à  M.  Cnvier  les  débnt  d'uae  p«lât« 
espèce  fossile,  qu'il  arecoBntieprittctpal«meat«akdeBts,  et 
i  tftûas  as  sorauméraices  du  bassin. 

Quant  à  leurs  habitndea ,  ce  s»at  des  anmanz  pe«  nctiA 
et  ooctumes,  quisetieimentcadiéapeadantle  jowdaos  dec 

hdissans  épais ,  ou  au-  les  brancha  its  arlres ,  et  cpû  fA- 
reiasent  ne  chercher  lemr  neurTilane  que  -  pendaat  la   b«iL 

Cette  nourriture  conâale  en  petits  oiiMaax,  en  reptiles  ,    es 

insectes  et  en  Enîla.  Il»  auCeai  ie  sang  comme  les  fouinics  ;    et 

fom  daaa  les  buiM-fi«an'  i»  nfanei  d^g^itaquc  «er  wû- 
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miat,ené&aai01iitlH  pttolts.-et.aiiIreaoUetoi'dAmbïtiqaeaJ 

Lorsqu'on  ie&ùiq[iiiète,  iUrépuideiU  leLurarii)e.9Ûaiino 
oideoT' iasi^piartahlc.  Leur  vois  ut  aoorde  Bt:D»Miti       .  , 

Maigce  qnie^  l^pluaremarqiuèleiilaQa  ces.afûi(tM^ii,«|«A 
lliiBtoÎK  de  leurgââtcatioii.'  Lc^  isnelleB  de  ui  f^pÀct.dâMi 
didelpb»,  ainsi  ^e  eaUcsJc  boMiCqup'.  il'atili^esiquaifari^^bw 
carpasiitM  «iwsiibUi»)  0«tSO*MUv«Htr«  nq«  Bo^^ptBsçji^ 
leuse  renremiMU  lea  m»aieU««  >  âw»  l4qH^<  ^s  petits  sont' 
rçgos,  ftn  ne  thût  ttf»p  çoipqiciit,  au  a)p«|^  4^  IçDT  ^t^^^'i 
cette pocbi;  çst.  someniie^ar  dei^t.^!  p^icujiefft,,  <^i  s'^t^ 
tachcjBt-à  la  partie  ^nlérv^ure  4e«  Of  p^bû ,  etq^iù  pif^i  ^ 
cauw  de  leur  fonction ,  T^ÇS'i  W  fffî?>  4'f^  ^"^'^ff^'tf^-  Uo 
le/ Iroilve  ^ans  les  4eux  se^^.  ' .  '   ', 

1 L^  pocte  dfiî  di'delplie^  («ïO^^^Mtfendtte  ^u^  b  i^efltfe  e^ 
aaiuUdiTeçtiondel4têtif.^la,flUe^e;  elle^'çi^Tce'et^efera^  JL 
yoloQlé;  soaiaténcur  estp^^Telifi  e^iletst  parsein4()i:^lan^ 
des  qui  répandent  \me.  «ufi^tfiçpç  j^tjiiàtre  d'une  très-jùauvatsiç 
odeur.  L'ouyertore  du  v#gîp,  qiu  eqt  douille  d^ngl'çq  ^4M~; 
pbes  ,  d'où  riept  le  mpt  S/;^c  ie  ^fe^lphis ,  i)Ç  comntunjqiie 
ppLDt  dans  l'ii^érieur'  de  Ja  f  qche.  I^es  ji^tits  ^yao.t  k  passée 
psr  des  canaux  fort  iË,troit»,;p9ifr  être  JJ115  au  jour,  fiepneof 
pour  ^ÎJisi  dire  avant,  lecme  (stsoug  {àfonnedènjliryoçs-  ilf 

tassent  ii^ri^ibleni^t  d£4Â.iM*<''f^'''*^'^  ^°°^  conçu»,  dana 
i  poche  oi(  y»  recai«eflt,4^uf;,a4^^long5Bient  jqjpjlet,  çj 
ffus-qu'on  ait  puobserveujiiaguici,  .a'npp  maftièj-è  s^tisfijif 
Matpjlaroute:qqilsfuieciisi}t,i,^i<;'^it)le)*f  u^^r^.gui.Ips  ]{ 
pla^4i  9u.'*'.M:y  «tvott  ^fi.  cp<uir)(iwc4Uo&  ^r<çie  dq  r«g'^ 
-  a  l'intérieur  de  la  poçUe.  Q^oi  qu'il  en  ,^0^1,  U,^esl  çeji;tai4 
Que  Jes  peiit«9^aU»c^caLaiu  qi^e^les,  ^(jqu'ils.  né  les  quit- 
tent qi^e  qpaod.ils  o^tt  aûçz  4e  iptfe  [i^at  ^afcber-.  >U  s^ 
laissant  ^f^jt9Wb«,S#!  Jjtjfl.c^p,.et'spj;teat  (wiirsègromp- 

vent  pour  dbrmir,  pour  téter,  et  ausfi^jijiur  ^  Ç^'^Ç  lorsrr 


cée,.4aP4  vjSwm  iBsp^i»  i»Ç«fflfî#'fltf*.WaJf4»u"^  if 
la  |>c^A:q«i  (lîest  4>»qi^ u^^ft; J^  yereç,,.^(j^^tfi^t  ordir 
nwç ,  «t  plagé^,  de"*^f ç( W'fWftw»  vatafH*P»î^*w4Mï^ 

:  LesdiWp^RapoFjMit^flKtSPRf*^  !«' 4wFf:f «'es  parf 
|i«t  de  l' Amériqife.  tes  trH?5f ?i^4ft  ?W?pwy  fe  4ppMle«( 

dans  Ipft  AntvUfs  et  Us  q^çs-Uca  du  in^ni.ejAUe,,,^^,  son^ 
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les  nUli  dê3 btiioa  ioehsrttttiea  HotUndus ii h'Oaywie ;  Ui 

àtittltiiMS  Ëspagnob  de  Monte-Video,  etc.  ..>- 

Leur  dénomination  U  plus  commune  ea  Ëurt^.  est  celle 
dcMu^jP*,  qni  Tient  du  mot  brasiliea  çaf^ntia},  akisique 
ceUK  de  aàrigm»- et  ix  eerigûn.  Quelques  anteur><OBt  décrit 
■ous  lenomde  phUaadtr  plnsienrs  espèces  4b  dideljdiei, 
§  I.  Eipèces  dont  UtfemeBa  mti  une  podit  soofle  vetitre  pour 
recevoir  la  petits  apiis  leur  naùaancé. 

Première  Espèce.  -^-Didelphe'A  oa£iu£s  bicolo8.ï3,  Cu- 
TÎer;  OpossDwdes  Anglo-Américîûns  (^Dideiphts  Vlrgimanà), 
Penn;  Gmel.  Sarigue  DES  Illinois,  Buff.SDppllto^.-7^pt.  33; 
Sa&igue  ALonG  POIL,  ibêd.  tom.^,  pL  34;  ManicOu,  BoA- 
naterre,  pj.  Bicj-c/.;  ^iDELPBE'vineiT^lER  ,  Lacép.  ;  MicoU- 
HÈ  ràÉHiER'i  d'Azara,  Çaadr- Af  Panig. y  Irââ;  franc.  I.  i^ 
^.'a^i  Vi^man  vpMsum^'Sih»iW\tatb.'i,  paH.  s,  pi;  loy. 

Ce  (UJelplie  est  A  peu'  près  dé  la  taille  dn  soivant,  c'est-à- 
dtfe  qu'il  a  (Quatorze  pouceseoTiron  de  lodguenrv  depuis  le 
Itout  du  museau  Jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  et  quccelle-ci 
en  a  onze.  Tout  son  corps  est  couvert  d'un  poQ  laineux  On 
ientré  ,  d'un  blanc  saie  pris  de  la' beau ,  hrmr  i'rnirémité , 
«t  qui  eit  Vàversé  par  des  pdils'pfiis  longs ,  le  jplos  souyent 
blancs  ',  la'  teinte  générale  est  plus  font^e  sur'lê  dos  qu'ail- 
leurs ;  la  tête  est  bïanche  i^excejhion'da  tour  des  y^Ux  qui 
est  brun  et  des  oreâles  quî  sûnt  an^sî  b>iiAes4)elii-'btàïe  avec 
l'extrémité  blanchâtre  ;  ces  orellïes:  sont  Arés/qtié-ûaè»  ;  \à 
iqueiie  estVeltfe  dans  son  pi^Ëihtei'  quart ,  blanbhMre  ^t  cou- 
verte  d'écaitles' dans  te  reste  de  salongueurVçHé  t^s.tfonde; 
les  pattes  sont' btunes;  le  Ventre  est'bla'nc.       '  '■  "'^''- 

A  cette  descriptfon,  feite  d'aprèsr  lés  indiridiri  Hë  cette 
espèce  qui  font  partie'  de  la  cgllection.dot  Musénni  d'Hîiioîre 
naturelle  de  Paris ,  non5-'aj(>utei%n^  quélqnS&l'ti'aitS  de'  celle 
in  mfcouré premier 'At  M.  â'Azar,a  qU!  n'en  difUire  poiat,- sefoh 

MM.  Çnyier  et  Lacif  èSe;  :  '     .-.U- ^■;: . 

■  Cet  annn^l«Tin^--8ixin>ncps'ét  Wftuàrt'dë'Uinfea*^  to- 
tale, sur  léslju'ël^  la  queùe'en  a  onze  et  dëihr  ;  c'c^^^i  est 
dépourvue  de  poil ,'-  écailleusé  et  ronde  escepté'danS  lk~p>af» 
Me  qni  se  replie','  où  eMé  esfun'  peu  cofatprHp^  (ftoJ^Sous; 
La  circonférence  Acoïti^,'  prise  sot»  Mbiâs^ytef^^peii 
pins  dehtiit  judnccsJLâ  natiïëur 'ira  pieds  âe'd^fant'dâl' de 
sept  pouce»,  et  iieUe  dii, train  liji  derrière  dit' sept  jhAm^s  et 
demi;latete„aquatrepoucesde  lop|,  et  deux'BenlemeM  dans 
ta.  plus  grande  laT^énr;  la  ihlchoij-e  s  dp  ëiftfflre.' dépasse  de 
six  lignes  enrii'on  rinférie<ib%V'*'^BSc^t'c«tgai^  deloRgiufa 
moustaches;  l'oreillehaatt)  dï  «pmtet  lignes,  large dedk^^uHt, 
est  elliptiquetrès-mince,  obscure' Jk  aa  racine  )  bHHAeîlansIé 
{este  et  plod  Rendante  qaèd«HtliElr^M!rWdiâc^k«t  le*  ilk^A 
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Boot  «ëparées  '  par  une  petite  rainure  ;  le  cou  est  coort  ;  lei 
griffes  sont  blanches;  ies  poils  da  métacarpe ,  du  métatarse 
et  de  ^  face  sont  trés-coarts. 

On  a  va  des  îndïndiu  albinos  «  dont  le  poil  étoit  absolu- 
ment blanc.  . 

La  femelle  a  sous  te  ventre  une  poche  fort  étendue ,  dans 
laquelle  d'Azara  a  compté  treize  mamelles  trèS'pedtes, 
dont  une  placée  an  milieu  et  les  autres  rangées  autour,  for- 
mant comme  une  ellipse  surbaissée. 

ile  didelphe  se  trouve  dans  l'Amérique,  au  moins  depuis 
le  Paraguay  jusqu'au  ))ays  des  Illinois ,  oî!t  il  a  été  prînvipa- 
'  lement  obserré. 

Selon  M.  d'Azara,  il  habite  les  bnissonsel  les  champs.  Du- 
rant le  jouril  se  tient  dans  des  trous ,  et  n'en  sort  que  la  ntùt 
pour  se  rapprocher  des  habitations  des  hommes,  où  il  pénè- 
tre afin  de  se  jeter  sur  'les'  œufe  et  sur  les  poules  dont  ii 
suce  le  sang  et  dédaigne  la  chair,  comme  le  font  les  fouines 
et  les  belettes  de  notre  paya.  Sa  démarche  est  sî  lente  qu'il 
p a roît  impossible  qu'il  puisse  rien  prendre-,  si  ce  n'est  un* 
proie  endormie.  Dans  les  bois,  il  monte  aui  arbres  et  pa- 
roît  se  nourrir  des  petits  oiseaux  qu'il  atteint  dans  leurs  nids, 
d'insectes,  de  petits  reptiles  et  aussi  de  fruits. 

Les  petits  en  naissant  ne  pèsent  guère  plus  d'un  grain; 
ils  sont  sans  poils  et  aveugles.  'Placés  dans  la  poché  ,  cha- 
cun d'eux  saisit  ftne  mamelle  atec  tant  !de  foi^é  qUë  pour 
le  détacher  i\  faut  quelquefois  rompre  Je  mamelon,  axas 
lâcher  celui-ci,  cachés  dans  la  poche,  ces  animaux  croîSr 
sent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  la  taille  d'une  souris,  qu'ils  MÛéltt 
couverts  de  poils  et  qu'ils  puissent  manger.  Leurnomhreest  de 
treise,  selon  M.  d  Azara,  etde  seiieselen  B^lrnt;  ce, qui 
porteroit  celui  des  mamelles  aussi  à  seizQ. 

La gestatioh  dure  vingt-six  jours,  et  le  séjour  des  petits 
dans  la  poche,  environ  cinquante  ;  ce  s'est  qu'au  bout  de  ce 
temps  seulement  4(ue  leurs  ytux  s'ouvrent  «  la  lumière.  D'a- 
bord ils  sortent  de  cette  poche  et  y  reqtreat  lorsqn'^s  ont 
quelque  chOse  à  craindre  ;  mais  lorsqu'ils  sont  devemu  UOp 
gros  pour  s'y  placer,  ils  montent  sur  le  dos  de  lewmère  et 
s'y^  attachent  î  .l'aide  de  leur  queue  prenante. 

Ces  didelphas  étant  fgrt  lents  dans  leurs  mouveijiens,  iont. 
faciles  À  attraper,. et  on  les  tue  à  coupsde  bâton. Quand  onj^fr 
attaque  ils  f;h^cl(eaf,àin,ordre l'instrument aveclequelop les 
frappe ,  m^is.ils  ne  s'él^ncçjit  point,  ^r  la  main  qui  le  dirige. 
Us  se  cont^texit,  je  f^e.entendre.ime  ,vo!i  au  plulàt  un 
souffle  (JtUfJai^  feu,  )à  là  laanî^re'des  â)ats,et  de  répan- 
dre leur-niinc  d^nt  l'odeur  est  ti;èa~i'étide.  ' 
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^mU  y  qtkc  M:  a^Alàfâ  t)0as  i  Uât  tbitattUé  »  ryàfiàonmA'A 
rijTàt  ïnentït  tnaâgfcàt  tvée  plaisirebi aninaiÉs. 

Letaiime  i  long^oil^e  Baffab  nb  dt^èfë  âoint  4^  cette 
espace,  M.  Geoffroy  s'ett  àïisurï  que  cet  âitmial  avoit  été 
dessiné  d'après  no  indiriila  dont  le  poil  partagé  en  mècbeh 
)ni  ddnh^U  ùb  aspect  paHicùlîer.  Ce  même  individu  existe 
tttcore  dans  là  collection  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  , 
et  ressemblé  d'àilledrï  par  totités  ses  parties  aux  aulres  di- 
delphes  à  oreilles  bicoloràs  qui  y  iOM  également  conservés. 

En  TÎsitaot  celte  collection  ,  M.  d'Azara  crut  reconnohre 
soâ  mieàuré  premier  dans  le  embier\  mais  en  comparant  lêa 
{descriptions  de  ces  animaa^,  il  est  facile  de  voir  que  ce  na~ 
taraliste  recommandable  se  m^reooit  ators;  car  il  décrit 
exactement  le  duvet  terminé  de  brun  et  les  grands  poils  hlaa- 
châtrès  qui  le  peirent  et  que  l'on,  ne  retrouve  qse  dans  i» 
didelphe  i  oreilles  bicolores. 

Seconde  l^cè.  —  DlDEL^fiE  càABIEk ,  Jiltldphîs  cattcrùora , 
t.inn.  ;  ou  I^BÀND  pHiLANDRk  OBÏEStAt  de  Séba  Ç^Ditklphù 
tnsrsùpiati$'i-,  jraàA  sarigue  de  Caycnne,  du  Brésil,  etc. 
Crabiei- ,  BuflT  suppl.  3,  pi.  54  (le  ihâle  ),  ÎHâe/phû  cariai- 
«wa,  (i-mel.  ;etOû/e/^Aù(;arctRÔ^Kafa,Boddaett(lafemeUe); 
piàia  ou  puant  des  habitans  de  Cayenne. 

Le  âidel{rfie  crabier  «jl  i  peu  prftii  d»  la  taâlê  da  pk^c^- 
dent,  c'est-à-dire 'de  Celle  duicbat  Laloi^uénrdesoncAfps 
depuis  teboof  dUbeejnsiqtt'à  l'ort^ne  delà  queue,  est  d'en- 
Vfa-oVi  dix-stpt  ]potie)eb;  là  bftAfeUr  dti  tirai»  de  devant  de  six 
pouces  «rois  «gniffllttcétl*  (lwtraiB.de  arrière  de  sixjionces 
■it  li^é».  ïiâ  quCâe-qui  est  bniHe  dain  Ife  piremier  tiers  de 
satoogaeur,  blanHieà  l'exn-ênlit^  ,  «càîlleuse  etsïilspoil,  a 
quifHfe  ^oUct^s  et  demi  de  lABgueur  BUr  dix  lignes  dé  grosseur 
à  s»  base  ;  elh  «it  r«H  Uldce  i  KM  eXttétaité.  Ls  tlle  trë»- 

ronàtue,  a  qafttrt  penCM  dfe  Itfagnetir;  l't«it  «Bt  petU  ;  le 
oiid  des  pau^ièVeà  est  i/oït ,  et  feA-dessas  ^è  l'ikil  se  trou- 
vent de  grands  poîlsqniod^usqa'à  tpihiEieHgAeStdeloii^eari 
ilyen  a  auirsï  de  leKAbtàble*  i  cAté  de  UjAUe-,  vers  l'o- 
reille. Les  mnnsticlhfe  Mot  asMï  longues  ;  1a  bnâies  wbI 
lar^s,  dvales  et  arrondies  k  leur  exh^ùité  ;  let«ucedet 
pieds  de  derri^e  est  trës-grM  |  large  ',  t^t  éoart^. 

Ue  poO  dont  le  <!brps  est  couvert  eitt  de  debt  sortes ,  com- 
me dans  le  difldphe  àOrelHts.Mt6lortsi'le'p!ni  court  «  le 
pins  serré,  ^î  eslbrtinStreà  fà'ptiâtte  dàn«ce'dehlîeranî— 
AaI,  est  icfd'hn  jàimR  sale,  et  les  grands  -poils 'roides  qui 
le  traversent  pour  le  recouvrir  ko  dessus^  floRt  brom  au  liea 
d'étrebïancsl  Ces  longs  poUi-i^idMr-it'SràtlsimitjpliâBOm- 
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hnxtt  stir  \ti  cai^m  et  sar  l'éeine  da  âos ,  qse  parfont  lit- 
leors;  aussi  ces  parties  soDt-eUes  plus  fontées  que  les  autres. 
Us  ont  trois  poaces  de  longueur,  sontd'ira  blanc  sale  à  leur 
origine  jasan'an  milieu ,  et  ensuiu  bruns  jnsiiu'à  l'exlré- 
nûw.  Le  peil  des  câtés  dn  coips  est  d'un  blanc  jamie ,  ainsi 
^M  eelw  du  dessons  du  veDire. 

Les  pattes  sonc  brutes;  ia  tétc  a  son  dtaafrein  marqué, 
d'me  ligne  longUndinale  de  la  mime  covlenr  ;  les  oremen 
atmt  d'un  blabc  jaunâtre  uniforme ,  un  pei;  mêlé  de  brun 
vers  l«Hr  base.  La  femelle  n'a ,  dit-on ,  que  bnit  mamellss 
dans  la  poche  complète  dont  son  rentre  est  muni;  et  ces 
mamelles  sont  di^osées  'en  ellipse.  Les  petits ,  comme  dans 
l'espèce  précédente.  Tiennent  pour  ainsi- dire  avant  terme-, 
««DS poils  et  avec  les  yeuifenues.  Aiissîl&tqn'îUsoiitaéB,cha~ 
icos  Va{»lîqDe  aune  iDam:elle,  saîeitla  mère  arec  tcnadté, 
pour  ne  ta  pas  lâcher  avant  que  ses  yevx  ne  soient  owerta  , 
•que  son  pwl  n'ait  poussa  et  qu'il  n'ait  assez  de  force  pour 
mander  et  peur  marcber;  alon  ils  l'aUacbent  à  la  partie  da 
corps  de  leur  mère  qu'ils  pearcntMÔsir^  et  die  les  conduit 
avec  seÛQ  sartout  où  elle  ra. 

Le  craluer  est  cenuiKm  à  Cavenne  ainsi  q«'Â  Sunnani<'; 
il  grimpe  aux  arbres  avec  facilité,  mais  ïl  court  et  marché 
maL  llliabile  tot^oorg  les  palétuviers  et  autres  endroits  m^ 
récageuz,  et  se  nsurrit  de  petits  oiseaux ,  de  relies  et  d'in- 
fectes ;  mais  les  crabe^sent  sa  principale  nourriture,  et  c'est 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  qu'il  porte.  Pris  {ewie  ,  -cet  animal 
.s'auprivoise  facilement,  et  on  le  nourrit  comme  Ici  chiens 
et  les  chats ,  c'est-à-dire  avec  toute  sorte  d'alimens. 
.  Laborde  assure  que  quand  le  crabier  ne  peut  pas  tirer  tes 
crabes  de  leur  trou  avec  sa  patte ,  il  y  introduit  sa  queue  dont 
il  se  sert  comme  d'un  crochet.  Le  même  naturaliste  dît  aussi 
4|ue  la  voix  ordinaire  de  cet  anima)  est  une  espèce  de  gr<H- 
.gneaient  semblable  à  celai  des  petits  <:ochons  ,  et  que  loiV 
qu'il  est  pincé  par  les  crabes,  sOn  Cri  ressemble  à  celai  d'un 
hommeet  s'entend  de  fort  loin;  enfin  il  dit  que.  le  crâbier 
produit  quatre  ou  cinq  petits ,  et  qu'il  les  dépose  dans  de 
vieux  arbres  creux.  Il  ajoute  que  tes  naturels  du  pays  en 
mangent  la  chair,  qui  a  quelques  rapports  avec  celle  Auhèrre. 

Traisime  Espèce DideLFbE  QUATBE  IHL  oh  MOTEN  Sa- 

BtGCGde  Cayenne  ,  Çanguàa  des  Brasi£ens  ;  Diàdphis  apat- 
4am^  Lian.  Le  Saeigub  ou  I'Opossuh,  Buffon,  ton»,  lo.,  pt. 
:45  et46i;  Philauier,  Séba,  tom.  i ,  ^.  36;  Mobtcca  motmm 
Pennant,  et,  Sfaavr.  gen,  xool.  tom.  i ,  part  a,  pi.  io«.  f  .pi. 
D.  Il;  de  ce  Dictioniiaîre. 

Ce  dlddl^e  est  plus  petit  que  les  deux  premiers ,  puisqu'il 
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atteint  k  peine  nn  pîed  de  longueur,  roesnrée  depuis  le  bout 
àa  museau  jusqu'à  l'ortgine  de  la  queue.  CtUe-ci  est  longue 
de  onze  pouces  environ  ;  elle  est  veine  à  sa  base  et  de^ta  coo- 
leardudos;  le  restantestpresquebrundanssesdetu premiers 
tiers  etblanc  à  l'extrémil^.  Tout  le  corpsesl  recouvert  de  poîU 
d'une  même  nature  et  de  même  longoeur;  tout  ledessus  est  d'an 
gris-brun,  un  peu -plus  foac^  sur  la  têlc  que  sar  te  dos.  tie 
,-dcssas  de  chaque  œilest  marqué  d'une  tache  jaunepàle,  ovale, 
lofalique ,  tris+sppareate,  et  dont  la  position  a  valu  à  cet  ani- 
:malUnomdefiio^iEi/,4{u'il  a  reçu  quelquefois. ,X<es«>reîUes 
;B<Hit  entouras  de, blanc  à  leur  base  postérieure.  Les  lèvres  , 
'le  menton,  sont  blancs;  la  poitrine  et  ia  partie  antérieure  da 
.ventre,  jaunâtres  ;  le  reste  ph»  blanchâtre.  I^s  pattes  sont 
-d'un  gris-brun  extérieurement  et  d'un  blanc,  jaunâtre  en  de- 
,dans.  Les  doigts  sont  de  cette  dernière  couleur.  Les  oreilles 
sont  assez  grandes  et  naeffi 

-Les  femelles  un  peu  plus  rousses  que  les  mâles  ,  ont  une 
poche  complète  sous  le  ventre ,  où  elles  renferment  lews  pe- 
tits comme  celles  des  deux  e^ièces  précédentes. 

Le  didelphe  tfualre  ceil,  qui  est  le  sarïgne  propre  ment  dit  de 
BâfTon ,  se  trouve  b  Cayenne  ,  et'  sans  doute  dans  plusieurs 
autres  régions  chaudes  et  tempérées  de  l'Amérique.  C'est  an 
'  sujet  dece  didelphe  queBufTa» rapporte  les  récits  de  tous  les 
-v6yagears  qui  ont  fait  mention  des  autres  espèces  de  ce  genre 
et  de  celle-ci,  comme  s'ils  avoldnt  tous  parlé  d'un  même 
■animal.  Aussi  san  histoire  est-elle  fort  embrouillée. 
^W.' E^ices  dont  la  fimeïUa  n'ont  point  Se  porhe ,  i^aîssatU- 
ment  lai  repli  de  ia  peau  dé  chaçue  càtè  du  ventre. 

Quairième  Espèce.  —  Didelfde  NUDICACDe,  Didelpfùs  nudi- 
cauSala  GeolTr. 

La  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris 
renferme  unindividude  cette  espèce  établiepar  M.  (ïeonroy  , 
et  très-voisine  de  celle  Au  didelphë  quatre  oeil ,  si  même  elle 
doit  en  être  distinguée.  Sa  taille  est  plus  petite ,  puisque  la 
ionguenr  totale  du  corps  et  de  .la  tête  est  d'environ  neuf  pou- 
ces ;  sa  queue  propurtioonellemeiit  beaucoup  plus  longue  , 
puisqu'elle  dépasse  d'un  quart  la  longueur  du  corps  \  elle  est 
entièrement  nue  et  écailleuse,  d'une  seule  couleur;  tandis  que 
dans  le'précédËnt,'la  base  de  la  queue  est  velue ,  et  l'extré- 
mité seulement  de  la  partie  écailleuse,  blanche,  le  commen- 
.  cément  seulement  en  étant  brun  ;  mais  le  caractère  prin- 
cipal qui  fàitidistingner  cette  espècedelaprécédente,  c'est 
-  que  la  femelte  n'a  poïntde  poche  sous  leventre. 

D'ailleurs  les  couleurs  du  pelage  sont  les  mêmes  qae  celles 
;du  didciphe  f ua<rf  .{tsi; ,  si  ce  i^'tistqne  les  preUtcsju'omt  pvint 
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le  bUnc  derrière  lenr  base ,  comme  celles  ie  ce^ernier  aol- 
mal. 

he  didelphe  nadicaade  est  ^nssi  Ae  Caymne.  L'iudirida 
que  {wssède  le  Musénin,  est  ane  femelle  dont  les  petits  sont 
encore  attachés  aux  mamelons. 

Gnquiime  Espèce.  —  DiDELPaE  A  GROSSE  QttECE  (  Didelphis 
erassicaiidt&a  ) ,  Desm.  Mkoaj^  troisième,  ou  tnicouré  k  grosse 
<jae\ieî)3Z3ri,-Ess.surrHisi.  nat.  des  qaadr.  du  Parag.  tradnct. 
franc-  tom.  I ,  pag.  384. 

Cette  espèce ,  doDt  la  femelle  a  le  Tentre  dépourvu  de  po- 
che, et  est  marqué  de  deux  plis  longitudinaux,  ne  sanroit  être 
confondue  avec  celles  du  genre  didelpbe  qui  présentent  ce 
caractère  :  d'abord  sa  queue,  à  peu  près  ausfi  longue  que  le 
corps  ,  la  distingue  suffisamment  des  didelphcs  touan  et  bra^- 
chyure  qui  l'ont  beâuroup  plus  courte.  Cette  même  queue  Vé-t 
loigne  également  do  didelpbe  nudicaude,  qui  a  la  sienne  au 
contraire  beaucoop  plus  longue  que  son  corps.  Elle  s'éloi- 
gne do  cayopoltinet  de  la  mannose  par  sa  taille  plus  éleyée. 

Mais  ce  qui  la  caractérise  parliculièrement,  c'est  ta^os- 
seur  disproportionnée  de  sa  queue  ,  qui,  à  sa  racine,  semble 
être  la  continuation  du  corps.  Elle  diffère  encore  dès  autres 
rtpécesdumémegenrei  ence  qu'elle  se  sertmoiqsdesaqueue 
pour  saisirle  s  objets  ou  pour  s'accrocher;  que  ses  oreilles  sont 
plus  petites ,  moins  rondes  et  un  peu  plus  droites  ;  que  le 
museau  n'est  pas  aussi  plat  vers  le  haut,  ni  aussi  loDg,ni  aussi 
aigu,  qu'il  n'^  a  point  de  rainure  entre  les  nirines,  et  que  le 
cou  est  aussi  gros  que  la  tête. 

Un  mÂle  de  cette  espèce ,  dont  le  corps  avoit  un  pied  de 
longueur  mesurée  depuis  l'extrémité  du  museao  jusqu'à  la 
base  de  la  queue ,  aveit  cette  queue  longue  dé  onze  pouces 
avec  trois  pouces  et  demi  de  circonférence  à  son  origine.  La 
circonférence  de  son  corps  prise  sous, les  pattes  de  devant, 
éfoit  de  six  pouces,  huit  lignes.  La  queue  ,  dans  le  premier 
tiers  de  s?  longueur,  avoit  du  poil  semblable  à  celui  du  coips; 
et  dans  le  surplus,  des  poils  rares ,  courts  et  noirs,  naissant 
entre  les  écailles  nui  étoient  noires  aussi,  excepte  dans, un 
pouce  et  demi  de  l'extréinitë  où  ils  étoîent blancs.  Le  scro- 
tum,pendoit  comme  dans  les  autres  didelphes,  et  ïl^toît  velu. 

Quant  à  lacouleiir  du  corps,  eUe  n'est  pa^  tr^a-neUemeot 
indiqbée  par  d'Azara.  Dans  le  mâle  dont  nous,  venonside  . 
donner  les  dimensions,  le  dessous  de  r<vil  étoit  cannelle  claire*, 
et  cette  nuance  parvenue  vers  l'angle,  de  la. bouche  «  s'étein— 
doit  sur  la  partie  inférieure  de  la  (été  et  suivoit  tout  le  dessus 
de  l'animaL  Les  quatre  pieds  et  la  f<ice,  depuis  le»  y«ux  jis- 
fffCa»  bout  du  mnseau,  av<iient,ane  couleur  foncépi  l^^jesie. 
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«ans  cxcepUan ,  différoHpen  âe  la  coulent-  Ae  ta  MArlimt^ 

naire. 

Dans  une  femelle,  le  cattuelle  clair  Aoît  remjplacépkr^ 
blanc  un  pen  jaQnâtre.  Aa  lieb  de  boume,  Mite  fenaelle  awit 
entre  les  {ambes  deux  plis  remârqaaUet ,  oBTreria  «O  dlipM 
etquîaroientpeu  de  capacité- Les  mamelles  étoienten  arant 
■ur  le  contour  d'une  autre  ellipse  concenb-iqne Tt  loagae^ 
mais  avec  cette  singalarité  qu'il  y  eu  avoit  quatre  Aa  càH 
droit,  deux  du  cdté  gauche  et  point  au  centre. 

Les  didelphes  de  cette  espèce  sont  carnassiers.  M.  d'A- 
zara  en  vit  tm  au  village  de  Saint-Stanislas  an  Parag;aay,  qui 
Ite  jeta  sur  un  penroquet  et  qui  le  tua  i  l^st^nt.  Ayant  dûnnï 
à  ce  mtoe  antnal  une  souris  morte  ,  il  eO  mangea  là  tête. 
Ob  apprit  à  ce  naturaliste ,  en  lui  i-emettant  une  fetûelle , 
i{u'aTaiit  de  la  prendre  on  lui  avor^Vu  tuer  une  vipère.  Eil 
captivité ,  ces  animaux  se  nourrissent  de  chair  crue.  Ib  aOnt 
bjtathiqnes  comme  les  antres  didelphes ,  et  se  laissent  ap^- 
Toiscr  jusqu'à  an  certain  point. 

M.  d'Azara  n'a  pas  remarqué  qu'ils  cassent  la  miôïTaïsi 
i>de«r  naturelle  aux  espèces  du  mSme  genre. 

Sixiime  E^tiee.  —  DidelP9e.ca.vof(»,liM,  BideUtû  tmfo- 
foBîn;  Did.,  Phihitdw  et  Did.  darùgera,  liatt.  Lis  GASfr~ 
MH.LIK,  BufT.  loue  lo,  pl.S5;il6u«jireaiM(SKur«t>«iSIw<lï>ta& 
Séba.  Thés.  t.  I.  tab.3i. 

Le  nç'o/K^/ût  a  un  peu  plumée  hml  pouces  Ae  longueur,  mc- 
Bni^e  ilepais  le  bout  du  tnusean  jusque  rimrig^ne  de  la  qvene,et 
celle-ci  est  longue  de  quatorze  pouces.  Cet  animal  rt*,  patcoiï- 
feéquetit,  plus  grand  quelamarmOse,  qaies*r«SpècedOWilse 
fappiroche  le  pins.  Ses  yenj  sont  siwipîemeiit  bordés  de  bran, 
ctB'o«t  poîtit  de  bmdetoat  autom-coitnnedtfnstaibàAnose. 
Le  chanfrein  est  marqué,  dans  son  miUeu,  d'une  ligne  l<nigi- 
tndinale  ooirAtre,  comme  le  tour  des  yeux  ,  et  ses  cAtés  s(«it 
dVn  gris  cendré.  Tout  le  dessusdu  ccnrps  est  d'an  grisfauve, 
et  Sont  le  dessous  jaunÂtre  ;  les  oreilles  sont  nues  -et  entou- 
rées de  jaone  à  leur  base  ;  la  queue  est  eourerte  de  poils 
iremWables  à  ceux  du  dos ,  dans  une  partie  de  sa  longueur  ; 
le  'i^stabt  est  bu,  ^cailleui,  et  tacheta  de  jannitre  et  de 
bnm  obscar;  le  scrotum  du  mâle  pend  d'envirtni  un  'ponce, 
Mne  tient  qne  par  un-cordon  assez  «ûac«. 

On  doit,  sans  nul  doute ,  rapporter  t  ceue  evpièoe  4e  phi- 
i/mdn  de  Suriruan  de  Séba  demi  la  queue  de  la  femeHC',  w)oa 
cet  antcur,  ne  préseat^oit  pas  tes  taches  >4pce  l'on  V4it«ar 
cetiedumâle. 

On  trouve  les  cayopaiUns  à  Cayeone,  quoique  moins  rare* 
neut  ^pK  les  liHJa^t^  fiNtfng  ^lùb  et  4e*  nHVmosM.  Ils  prodoifieitt 
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or^aimnml  èin^  om  lik  pitits ,  qui  montetot  snr  \i  dot  it 
lenr  mère  lorsqu'iU  soat  loat-Wait  Jévvlepp^,  et  iV 
tieBiieDt  en  accrochnt  Ikorqtieae  à  la  Renne.  ïtaas  eem  »t- 
toation,  qui  lear  est  faimlltr» ,  elle  les  transperte  a«e€  AW- 
laotide  «àreté  que  de  Ugèreté.  Cet  animai  r^and  (me  edeor 
fétide,  comme  tons  ceux  de  ce  geure. 

*  Jtt.  Ciivier,daiisutieiiote  de  sOQ  A^^  (M^noZ,  bUobMiv 
ver  que  ce  nom  de  ct^t^foitin  eit  celui  d'une  eq»ic£  de  din- 
dtlpke^  qui  haLIte  les  montagnes  du  Mexique,  e|  qa'<»  l'a 
appliqué  un  peu  arbitrairement  i  ceUe  espice-ci.  J^e  a^poii 
itn  de  ïemandez  parottroit  eq  différer  t  en  effet ,  parla  covr 
leur  blanche  de  ion  rentre ,  de  ses  jambes  et  de  ses  pieds. 

C'est  arec  un  peu  de  doute  que  noua  rapporterons  à  cette 
eb^icé  le  nàcomré  tecbné ,  ou  rKncoun^  tuimum  ded'Azara» 
dont'  ta  Candeur  et  Us  proportions  reUtivù  de  la  queue  let  dn 
corps  lonl  parfaitement  les  mêmes;  dont  t*nt le  dessus dacNpS 
et  1^  f,rce  «klériieut-e  des  membres  «on  «ouleur  de  tabac 
d'£^aj^e  U    museau    marqué   d'une  petite  UsM  bnm* 

3 ai  suit  le  milieu  de  la  télé  et  finit  i.  l'occiput;  le  contour 
e  l'œil  d'un  cannelle  ardent,  et  sépara  de  la  ligne  bruno 
dû  museau  par  ub  espace  fanm  cUii".  iTous  ces  traits  sem- 
blent potier  k  les  faire  réunir.  Pourtailt  le  micouré  lat- 
ôeui  de  d'Azara  a  le  dessous  du  corps  d'un  brun  clair,  où  le 
blanc  domine  beaucoup,  ei  sa  queue ,  qui  n'a  ou'un  peu  plui 
9e  son  dernier  tiers  tiu  et  Ëcaîlleui^,  est  blail<jie  et  sans  au- 
cune tacbe  dans  Cette  partie  ;  le  poil  qui  recouvre  sa  base  est 
de  la  couleur  de  celui  du  dos.. 

SeftièmeEtpia,'-^'D\iDa.\»mUAMMOBi',  WA^iAik mwâta, 
XiMB.;  Bâ^  ms  feOM  des  habitaSs  de  Caycluie;  TaUm  dei 
BraaflieBS.  V.  pL  G^  lâ  de  ce  TMctionnairv. 

La  mannoîe  est  l'une  deB  phis  petites  espèces  dn  Relire , 
ptnsque  sa  loogûéut-,  metuïlie  depuis  le  boni  dn  museau  jus- 
-  qci'à  ta  base  de  la  t^eke ,  «st  de  cinq  pouces  senlemeot  ;  cette 
qoeue  est  é^tement  longue  âe  cinq  ponces.  Tout  son  pelsige 
fest  d'oïl  gris  fauv«  \  phis  foncé  en  dessus  qu'en  deksons  ;  l'cnl 
test  ciompris  Ans  itoi  trait  bntn  obUque  qu'on  remarque  mr 
le^  efttés  de  Ik  tïté  ;  la  queue  u#  jpMsente  point  de  tHiSïta 
brunes  comme  cijBe  da  cayopotlin  :  sa  coaie*r  est  ^amiittv  ; , 
sel  oreiHes  sont  nues.  La  femelten'apoiMdepOcbe  sMfe  lé 
WMre;  mais  aMilnMent  deuxfilis  lAngitodinanx  etlalCt^àx, 
Mire  lesqneb  ilMI  i^lMés  quatorze  mameldtis. 
■  M.  GnVier  {^^èghe  atAnaiy,  fait  te  iremàrque  1  «  Que  le 
nom  de  AtARMOSEaété  adopté  par  BuGfon,  d'après  uinie  fatite 
d'impression  française  de  sébâ,  qui,  dans  le  teste,  «ssure 
qu'on  l'appelle  monnoMe  an  Brésil.  Il  est  aeolemeot  vrai, 
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a^oote-t-iliqaelefl 'Hollandais,  do  t«inMdelIarcgraTe,rap* 
pdoîentrMtfesioM,  et  les  Brasiliens  TiUbi;  rat  àea  bois  est 
auaâ  son  nom  chez  les  Français  de  CajrenDe  ;  et  Séba-  aura 
Iradnit  Saxh  raUt  par  Maruotts.  » 

'  La  marmose  appartient  à  l' Amérique  méridionale.  Il  pa- 
Tottqoe,  dans  cette  espèce,  la  naissance  des  petits  semolp 
^e  encore  pins  précoce  que  dans  les  autres  didelpties: 
os  a  peine  i  Tes  apercevoir  lorsqu'ils  naissent  et  qu'ils  vont 
s'attacher  àoz  munelies.  Leurnombrei  dans  chaque  portée, 
est  de  dix,  douze  on  quatorze.  Une  fois  attachés  anx  ma- 
metles,  ils  ne  les  quittent  plas  qu'ils  ne  puissent  inarcher. 
Aussi  les  roit-on  former  comme  une  grappe ,  lorsqu'ils  sont 
encore  très-jeunes,  sons  le  ventre  de  leur  mère  ,  et  leur 
foniè  est  à  peu  près  celle  d'une  fève  ;  plua  grands ,  ils 
montent  sur  son  dos ,  et  s'accrodient  après  elle ,  i  l'aide  de 
leur  qneoc  prenante. 

Les  marmosa  ont  totites  Ice  autres  habitudes  des  ani- 
maux  congénères. 

C'est  peut-être  À  cette  espèce  qu'il  convient  de  rapporter 
le  mir.ourè  ^uatnime  ou  nùcaûré  à  longut  <fueue  de  d'Azara ,  qui 
n'en  a  vu  qu'un  seul  individu  mâle,  lequel  encore  lui  parut 
ne  point  être  entièrement  adulte,  sa  longueur  étoit  de 
quatre  pouces  environ,  et  celle  de  sa  queue  de  cifaq:  celle- 
ci  étdit  toute  pelée ,  très-douce  et  luisante  ;  l'œil  étoit  en- 
touré de  noir,  et  en  dehors  de  cette  espèce  d'anneau,  on 
remarquoit  un  second  cercle  blanchâtre  ;  tout  le  dessus  d« 
la  tète  et  du  corps  ^oit  d'un  gris  de  souris;  mais  les  flancs 
étoîent  plus  clairs  on  blancbitres.  La  mâchoire  inférieure,  le 
de&sans  de  la  tète  et  la  partie  'antérieure  des  ïambes  de  de- 
vant étoieot  presque  blancs,  et  le  dessous  du  corps  étoit  par- 
tout ,  d'une  couleur  blanche  sale ,  uniforme. 

D'après  le  rapport  de  Dom  Joseph  de  Casai,  d'Azara  dit: 
«  Qiteiea  micounfsàloague-ijueue,  du  Paraguay,  se  tiennent, 
dans  le  creux  des  troncs  d'arbres,  dans  les  roseaux,  les  bais- 
sons, tes  baies  vi^es,  où  ils  s'attachent  par  la  queue.  »  Le 
même  Dom  Casai,  en  envoyant  à  d'Azara  l'individu  dontil 
donne  la  description  que  nous  veccons  de  rapporter ,  Jui 
avoit  assuré  qua.Ies  couleurs  ne  dïlTéroient  .point  dans  cette 
espèe£)  ni  à  raison  du  sexe ,  ni  à  raison  de  l'âge  ,  ce  qui 
^urroit  porter  à  la  fair&.  séparer  de  celle  de  la  marmMi, 
avec  laquelle  elle  présente,  en  effet,  quelques  dissemblances 
dans  le»  proportions  de  la  qiieae,  les  couleurs  du  pe- 
la^, etct 
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Pallas,  Act.  pelr.  1780,  Le  TouAN,  BufTon,  siipp):,  tom,  7, 
pag.€i:,  firS.  i DiMph&  ikeolùr ,  ^èofTr^   ' 

Le  Didelphe  Tonan  ,  par  sa  petite  taille  ,  se  rapprqche 
plus  de  la  mannose  que  de  toute  .autre  espèce  du  méine 
genre  ;  mais  il  se  distingue  diçinemment  de  toiftes  ,  par  ia 
briëyel^  de  s^a  queae.  En  eltet ,  ce  peut  animât  n'a  que.  cinq 
pouces  et  demi  de  .long^éu^,  mesurée  depuis  le  bout  du  qi»^ 
seau  jg^qu'à  l'origi^te  .de  cetie .queù|e  ,  et  Cjellç-çi n'a  tout  ' 
au  plusi' qu'un  pouce  et  demi.  Tout  le  dessus  du  qorps  est 
noirâtre  ,  ainsi  que  le  derrière'  de  la, tête., Les  joues,  les 
épaules,  les  Rancs  et  le.  côté  extérieur;  des  cuisses  son^.d'ub 
roux  yif,'aipsî  ij^iie'la  gor^  et  le^  pattes.  La  poitrine  si)» 
dessous  da  corps  sont  d'un  klancpur-  I^es  oreilles  sont  mé'- 
'diocre5,'Queset  dé  forme  arrondie.  La  queue  est  relue  à  sa 
^A»e  el  4é  la  conlane,4n,4oS }  ensuite  mte  let  ^«a^leme  dans 
sa  plus  grande  longueur  et  jusqu'à  l'exirémité;  ,  -  -    <    -. 

.  Les  poils  sont  doax  et^cadvts  ;  ceux  Joji^ncB  «eni  noii'âh'es 
près  dif  corps  et  rqui  4'  U  poiate  ;  eeugc-  du-doe ,  aussi  noi- 
râtres à  la  base  ,  ont  un  petit  anneau  bUechâtlre.     .    " .  ' 

On  trouve  r,ette  espèce  dans  l'Amérique  m!érîd:(yâafç;  et 
noUmmeiit  à  Cancane .  Ëlte  et  tient  àtaiA  les  fOr^ts.'Ld  femelle 
fait  neuf  à  douze  petits ,  qui ,  ainsi  que  ceux  de  la  marmôje-, 
s'aUatifeat  aux  manMlons^  s&ns  ètte  -  renfermés  dtesnne 
-pocha  DU  Itoorse  coiènie  tetu  des  trot^prennires  espèces  de 
ce  genre.  ■..-:/■'   '■■  -  ".  ■ 

Buffoo  avolt  regardé  le  tOaan  coiSme  utoe  tsbèce'debe-; 
ietlCv  CVst  Pallas- ï^ui^l'a  te  premier  placé  -dans  le  genre  di- 
delpbe  ataqnel  S  i^pinie m  réellement.'  '    ' 

Lors  de  ^ os  séjour  à  Paris,  M.  d'Azat^'^a  t^ebontm'dani 
Içfrîa^iTÎdus  de  cette- espèce  ,  qui.font  partîede  la  coilec^OD 
'du  Muséum  ,  son  èticoaré  cùiçuièipe  on  nUcaun  à  ifutve  ouate 
qiiî  s'y  rapporte  en  eiTel  assez  esactement ,'  à  cela  près  qi^ç 
riic?  (iii.le  Vç Dire  est  cannelle  blanchâtre  ,  domme  lendit 
■j(F.d'AMri,  au  lîeitdiÊtre  blanc,      ; 

'  '  ,Cbj  iiimaui  se  trouvent  dans  des  trous  qu'iU  creusent  en 
Vérte.'lJ^'fenielleroiitletit-s  petits  pendant  aux  mamelles, 
éltrahwiifà'terré  i'6r3(mrcl(es  marchent"  o.ll' qu'elle  s  cou- 
rent-, sina  pour  cda  lliAer  prise.  Le  nombre  des  majne7 
tonr,  dâms'Ce's  feméTles ,  est  'de  quatorze  j'kt  lé  plus  souvent 
ils  s(iht-i!ôus'occupés  pai*  des  pelits.'Lorsque  ceoi-ci  ont  it€ 
enlevés  à  leur  mère,  le  tait  tarit' et  les' Manièlons  diminuent 
4t  votbine  si  promptemmt ,  qu'au  bourdt  'quelques  jours  01). 
a'déjA  bttsoiii  d'une  lOnpe  pour  les  apercevoir.  C'est  sans 
doute    ainsi    que  les  mamelles  des   omithorinques  et  deu 
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échiânéia|||uroUMnt<Uiisl«Ua^quin*çatPiUc«t)ùJeFaI. 
laitement  poar  ces  anîmaox. 
'  Dans  cette  espèce ,  le  mâle  Mal  ^arott  répandre  aatoor  fis 
lui  une  odeur  fétide. 

Un  de  ces  miconréi  à  qdeite  conrte ,  en  captintë,  mangeoit 
de  ta  chair  crue  et  en  étoît  très-aride ,  surtout  lorsqu'on 
l'avoit  laissé  )cftner*,  alors  il  manifestoit  na  violent  désir  <d'en 
av(^r  lorsqu'on  lot  en  mootroit  ;  il  saufoit  en  citant  et  se 
dtfpîtoit  beaucoup  lorsqu'on  oe  lui  «n  donnolt  qu'une  petite 
quantité.  Il  mangeoit  tris-pea,  et  ensuite  il  se  froftoit  promp- 
tement  le  museau  avec  tes  pattes  de  dçvant.  Il  buvoît  en  ré- 
pétant les  coups  d«  langue  ,  dWe  manière  pressée  ,  et  il 
dormoit  le  conp?  et  les  quatre  pattes  étendues;  il  étpit  trés-T 
doiK  ,  quoiq!!*!!  l'ait  été  moîns  dans  1^  principe  ;  mais  M  on 
t'itritoii^  il  répandoit  une  œanraise  odeur,  quoique  peu  fQrt«. 

etgrura ,  Gmel< ,  Gsuflir- 

Gett«  %tfèee  ,  Sgovéa  et  dé«)4te  par  SAtày  sons  le  nom 
At  xiw%$ tflatUfitmtÊTiÊanaJênt^,  TheS.  j  ret.  nat.,,  toin.  i  , 
taii. 5i ,  a  été,  i cauM  ix  U  brîèretf -^ saquéne  ,  eànfbndae 
par  GiqeUn  we«  ceUc  du  4^tlf^.  imdgrtim  He  PaUas,  qai , 
au)s>  que  nq<»_}ft9i)mi*  U  V9tEt  dj}H.te«rtpjpQrtteaatoiMn 
deBuffpq.     . 

Le  ton'aq  est r^i^aFqtf ab^e  par  Ua  traiavandes  iMttttai»- 
i^éeade  gris  ooiritrQ,  de  rouxvij'gt'AciUwMi  pèi.qiM.r<i^ 
remarmie  sur  son  dos,  sur  ses  flancs  et  sons  son  ventr*.  CeU»- 
£Ï  eo  diffère  f  n  et  q^  son  dw  eM  r6«x-^4)i  ainoi  qnc  ses 
flançt,  et  que  i;p;iTei»tr4  atiiatiwteM  UwdUtrs.  fie  flos\ 
•a  qaeneest  garnie,  «n  des^u  jqflquUni  deUi  t«v|  de  m|M- 
Hueor,  de  poils  ijcrn^ilaUes  à  c^vf^  4».  dpgi 

■Dixième  Espèn.  ■—  Didelph^  vain  ,  DiA^fàs  piftHa. , 
I>esm.  MiflonItÉ SlXlfcSTE  ou  HiCoiiBi  VKIS d'Asara.  ÇEasaijur 
Vhisl.  ma.  âesquadrup.  3u  Paragutrf,  trad.  f^anç.,  1. 1.  b,  30^.) 

Cette  espèce,  dont  d'Aïara  q'^.  t|^  (ffti  4ÇV  i^iffidus 
miles ,  qû  lui  qnl  para  adulte^  par  l'^tftt  de^  o^W^I  49  tn 
génération,  est  la  plus  petltç  connue.  Le  cfKSP  et  Ul^ 
ensemble  n'ont  que  quatre  pouces  jqiiab'e  Ugaes  d«'|.{[M(Wif  i^t 
et  la  queue  a  trois  ppuces  biwt  ligoep  ;.elJ!e  ^t  tpfltjf  ,pfîMç 
et  an  peu  plns.inioce  à  propprdoa  q^e  peltf  d^Aaifo^f^,^ 
quauhnpu  ,  qui  4'  été  rapport^  ^  L'ewic)!.  de'  l>,»wr|iw**p  i 
mais  cette  queue  est  également  grepante., 

Les  oreilles  sont  a^ez.  droits,  intadw  ;  l«wrpjw4B«n«k 
hauteur  est  de  sUligpe^,  e»l««F  |am«rd<t  4lM(n»-X«s.1|g*a»r 
taches  sont  très-fin^ 
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Itt  poil  wt'conrt  «t-doux^  le  tour  ie'VoM  en  famt 
teûtte  nenritre  qui  s'étenâ  davantage  vers  ie  grand  ist 
die;  io  s^ntcii  ,  qni  eitpUcë  an-deuus  de  l'oAil,  est  blan- 
cbitr«  tt  peu  marqoë ,  UÎuant  entre  loi  et  l'antre  soqrcil 
«■  trîavgle  obacnr  peu  remarquable)  i'entre4coi  das  oreilles, 
tout  ie  d^swde  l'ailimal ,  ses  calés  et  l'extérieur  des  membres 
sOBt  d'une  noauce  plombée ,  un  pen  obsca»  sur  la  mâchoire 
sv^rïeure  ;  au-dessus  àe  l'ait  est  nne  tache  blanc  jann&tre  i 
le  deaoos  de  la  télé  «t  tontes  les  parles  intérieures  d«t 
quatre  jambes  sont  blanchâtres  ;  ta  ^ene  est  un  peu  plus 
elaîre  que  le  dessous  do  corps ,  et  le  seralom  a  tn  petit  dnret 
court  et  bUnc  snr'nne  peaa'  obscur^.  / 

-  IhnEtSHK  ou  Sabigoe  possiu£.  Les  carrières  de  chaux 
sulfatée  calcarifére,  ou  pierre  à  plâtre  des  environs  de 
-Paris  (^nftr  des  AUemlods),  ont,  ai»ai  qu'on  l'a  appris  de- 
puis quelques  années ,  par  les  satantes  recherches  de  M.  Ci»- 
^er,  offert  let  débris  d'un  grand  nombre  de  quadrupèdes 
d'espèces  inconnues  dans,  la  nature  Tivtnte,  mvs  qui,  par 
intr  organisation ,  doivent  se  rapporter  i  des  genres  voisins 
de  l'un  de  cenx  qni  habitent  mainienani  les  marais  fangeik 
de  l'Amérique  ipéridionale ,  celui  des  TAKits.  'f^.  Snovio- 

SBESIUK  et  PALKOTBSnrDM. 

•  Dans  ces  mêmes  couches  de  pîerrtf^àpljtrej  se  retrouvent 
aussi  dcsfragmens  de  troncs  de  palmiers,  de*  ossemens  de 
fcrdeAifités  et  de  tortues  d'eau  douce  (anjrdes),  dont  les  gen- 
res atiàlogoes  n'appartieqnent  snrta  snr^e  actuelle  du  globei 
qu'aux  contrées  situées  entse  les  tropiques  ;  ce  qui  porte  à 
penïtr  que  les  débriq  qui  restent  à  découvrir  doivent  aussi 
•roôrdcs  rapports  marqnés  avec  las  antres  productions  de> 
mêmes  olinûis.  ' 

-  Ijes  âariguesoa  ^ielpha  qui  composent  un  genre  de  mam- 
valfères  eamassiers  marsupiaux ,  si  naturel ,  et  qui  aj^&r- 
tiennent  e«c)ugivemént  au  nourean  continent,  ont  donc  pn 
«v«ir«vst  teurs  repréeentans ,  dans  lemAme  lien  et  dans  l« 
même  temps  où  vivoieut  ces  anoplolherium  ,  ces  paléofhc^ 
lnav,iéeUîlleetd«'fo«meuivariéas,'^ui3Mnioient4es  bords 
duBUIelM^'eaudMiçqrdontlaatqnnutécdf Montmartre  io-t 
4iqaBiàpflupi^,)nuntcaant,lepointlephitprofead.  Toutdn 
moins- partoît  k  ffanaer  ««c  conjectnre,  Wsqiie  le  bavard  1« 
plus  bfloreoxea  a  démontré  la  réalité  k  tt.  Ciwier.  Un  p«Ftît 
■queiclt«,  pMsauovMieE'T  et dcsoJMAoiKts séparées  irotivéi 
dans  kn  4iis  if  la  piem  à  pittre ,  «at  ftrésent^  des  asira&T 
tares  t«ls  q«'on  n'»  pa  d'abord  les  ramofter  qu'à  des  nam-> 
BiîEère's  ûsMCtiwores  ,  «qrtont  apr^s  l'iospection  des  deiMS 
HkâdMlUra ,  bériaaées^âctdMrcatesïigus,  b»q  trancfaantas. 


L;,.:,-z.d=,GoOgk' 


*3,  D  I  D 

ni  À  conrouK  plafe.  Ces  deliu  ne  ^oAroisnt  ttre  rapponJÇes 
pv  conséquent  qu'à  celles  itf^énrtsmasarkmM,  hériMoà  * 
taupe,  ou. à  celles  des  divers  eraup^s'mièll-  Geofiirny  a  dis- 
tingués parmi  leschauTe'Souni.oB.clhétropt:ères,  Qu'bieo  en- 
core i  celles  demédimanes  onmaraapîauT,  ma  font  entrer 
les  insectes  dans  leur  nourriture  habituelle.  Lew  conroiina 
tciangulairë ,  année  de  trois  petites  pointe^ ,  en  fbnme  de  cro- 
chets ou  de  pyramides  trièdres,  les  rararochoîent  d'une  ma' 
nière  frappante  de  ccUes  qui  garoikseatle  fond  des  mftdiDires 
dans  les  mammifèces  des  genres^nfe^Aeet  dWfure,  le  pre- 
mier pârticoUer  à  rAmërique ,  etie  seconda  la  Noavelle- 
Hollande  ,  ou  à  la  terre  de  Diémes  qu'on  a  ctû  jusqu'à 
ces  derniers  tenais  réonie  à  ^ette  xin^ûji^e.  pacîie  du 
monde.  ■  ■  ,  .     ■  .      . 

lia  forme  de  ces^  iBâchelièrea  étant  la  hiéme  dans  (es  es- 
pèces de  ces  deux  genres  et  dans  le  fossile  de  Montmprtrs  , 
le  nombre  des  iDGÏÛTieipoiHOil  teul  décilier  donsièTapprO' 
chement  qu'en  se  pi^osoît  de  <iire.,ti(itre  ce  denaien  ef.  les 
dasyures ,  ou  les  dîdélphee  ;  mais  les  norens  de  s'assnrer 
de  ce  nombre ataaqaoÙDt  totalement.  Cependant,  l'examea 
attentif  des, débris  des  os  qui  coroposoieot  le  pied, de  dejn:i£re, 
a  fourni  à  M.  Cuvier  des  données  suffisantes  pourle^er cette 
nouvelle  dîfScullé.  Les  d^syurca.  et  Ije^  didelphes  n'ont,  pas 
tout-à-fait  le  pied  de  derrière  ï^n^Uble-Danâ  les  d4»y)Vreat 
les  quatre  doigts ^ontà. peu  pr^  ^aux,  et  le  pouce  e«t.si 
court,  qne  la  peau  io  cache  presque  entièrement,  et  ne  le 
laisse  paroitre.que  comme  un  petit  tubercule. 

Dans  les  didcl^es,le  pouce  est  Ipng;  las  doigts  qost  ïn^— 
g«ui  ;  le  petit  doigt  et  surtout  son^os'  du'métataive  est  le 
plus  court.  Dans  le  fossile ,  le  métatarnen  dapetit  doigt  esl 
aussi  d'un  tiers  plus  court  qjM  celui  du  doigt  précédent^  pré— 
cisément  coaune  inm_  ^e^  dîdelplws  9  (je  qui  l' éloigne  4eA  d»- 
pitres,  dont  tes  deup^s  sont  de  A^  m^>ne  longueur.  lOndoil 
donc  le  rapporter ,' d'apriès  cette  CjOWparaiioo ,  au,gearti.de« 


Il  reste  à  taxHsc  àiganlle.  espace. vwautb  ide  te  sèorc,  il 
ressemble  le  ptisVoafl'iilpeallËtTekapportâii  l'une  dei^elle» 
qiiel'ou  connott^  et  -di«t  nous  arom  cindevanl  Cornue  jea 
descriptions.  L'état  de  la  science  ne  penaetrpas  de  répondre 
à  cette  question  ateo  une  eatîâre  certitude.  Toutefois,  d'à- 
près,  la  taSle  de  l'individu  obdervé  \  *fà  étoit  adulte ,  oh  est 
plutôt  porté  i.le  rapprocher  de  la  marmoitt^  des  jmtvcsï 
mais  les  dimensions  relatives  de  £es  deux  espèces  présen- 
tent encore  assez  de  différentes  pour  qu'on  soit  forcé  de 
les  .considérer  comme  étant  ^stinctés.  Ainsi ,  la  longiieor  de 
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la  tête,  la  distance  <ntr6U*caçin.e  Ctla|iriestj<èi'e  ipt^aii-e  , 
la  loDgiieor  de  t'omopUle  ,  celle  de  l'humérifs ,  celte  du  jmé-i 
tatarsiea  du  quatrième  et  di^  cinquième  doigt,  est  |)Jus  sraji^le 
que  dans  la  marmose  ,  Undis  quil  y  a  6^àihé  àafU  li  iofir- 
gueur  de  l'os  innominë  ;  mais  la  ma^oac  J'.e'W^rtp  éa^tf' 
les  dimensions  du  cubitus ,  du  ra[,d(us  ,  .du /éi^uf ,  4u  fiifQ^é  , 
«t  des  os  marsupiaux  ;  c^r  nous  avons  omi^  d^  dife  qu'ut 
creusant  avec  précaution  la  partie  de  la  .pieifT^e  qm  cpnt^oit 
le  bassin  du  fossile,  M.  Cuyier  aroit  retrouvé ,  .^i,^  ejUterf 
et  en  position,  le» deux  os  surnuméray'es  ^ui  pg^^t  ptcfrac 
téristiques  dans  les  mammifères  à  bo.urscs ,  qu  (1(i  PKÙat 
dans  ceux  qui  ont  été  appelés  maniq^itx.  (de$m.) 

DIDELPHE  A  GRANDS  flEÛS,  Di^pbfs  mttm' 
Àiraitf.  Gmelin  donne  ce  ^otn  au  TA^siEa,  jinimal  roijt  diffé- 
rent des  didetphes  prppreiQent  dît^  ^  par  son  OT^ganisMuMit 
F.  Taesier.  (des».) 

DIpELPHE  DORSIGÈRE.  V.  J)nwij>pï  cjitokb^ 

UN.  (des H.) 

DIDELPHES.  M.  de  Blpinv^le  (f^»*.  *f*w  mm. 
Sislr.  méih.  des  aaim.)  partage  la  cla^e  des  .mawiptfèrB» 
en  deux  sous-classes:  i.°  celle  des  MoNop£i,p£iEs,  eta.°  ceUc 
desDiDEiPHES,  Cette  dernière  çor/espond  à  ia  fainUie  des 
MARSUPIAUX  ou  Animaux  A  BQu^^  de  M.  Curier  (^fifgtA 
à(uma/),à  cela  près  qu'elle  renfermede  plus  1  ^.eiDHÉetl'jUji- 
HiTHORiNQUE  qui  sont  d.es  édfintép  pp^r  ûf .  Cuyjer.  (DESJ!.) 
.  DIDELTA,  VideUa.  Planre  de  la  syogéqésie  polygawd* 
frustranée  ,  et  de  la  famille  des  corpnbiféces.  Elle  folipe  od 
genre  qui  offre  jpour  caractères  :  un  ca(ii;e  (V)mmilP  double' 
et  persistant ,  dont  l'extérieur  est  forné  p^r  trois  am^tslo- 
lioles  ovales ,  un  peu  pointues ,  qojic^r^ ,  pi^escjentes  , 
et  l'inlérieur  par  dooze  lanières  fin  pi^ii  ^oigs  longues, 
lancéolées,  ciliées,  alternativement  ,(p-^p4es  et  selite«i 
plusieurs  fleurons  herpoii^hrodUes ,  sitérifes ,  tubH^iw  et 
quinquéfides  ,  situés  sur  un  4>sqHe  int^rienr  ,  p;ireill&- 
ment  deltoïde  on  triafigulaire ,  mais  dq^t  jep  ^pgles  répou''' 
dent  aux  côtés  du  premi.er  ;  jme  douzajnç  ,de  depû-Heviroiu 
femelles ,  À  languettes  ol)Io|igue3  ,  pr^^^^e  ÛqÉnres ,  .ter* 
mmés  par  trois  dcHtajUcées  i  1,3  circQ(»tëjrflnce,  Ces  llearons 
et  demi-fleurons  sont  placés  sur  wi  r^i^plflcip  pbme  ,  al- 
véolé ,  distingué  en  quatre  pî(rties,  dOnt  «lie  ^u  milieu  est 
triangulaire  et.n^e  ,  et.te»  trpîi  la  té  r^qs ,  .hérissées  de  pqiU 

'Le  fruit  est  formé  p^r  troll  jtortiam  ^^  j4<iept4cle  coi». 
iBun,exlérieur,  qui  se  séparent,  se  d(M;(;oiWBt,«t  qui  cons- 
tituent, chacune  ,  un  jféricarpe  trjgqï^  ,  ((ss^bï,  mullilocu- 
Uire,  cantèoânt,  4^f  clia,que.loge,,qii|e.s^awi)ceot>l<wgaet 

Cette  plante(,qHe,l4npei)jay(*iiï!U<ï*«J*wû:lés,PotXB, 
jx.  .      ,  .        ■    2.9. 
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MES  et  que  Thonberg  aroit  appelée  Chobistée  ,  a  la  tige 
heii>acée  ;  les  feuilles  alternes  ,  sessïles,  linéaires,  lan- 
céolées ,  entières ,  on  pen  charnues ,  chargées  d'un  duvet 
blanchâtre.  Ses  rameaus  sont  terminés  par  une  fleur  jaune  , 
vn  péo  penchée.  Elle  vient  du  Cap  de  Bon  ne -Espérance. 

Depuis  ,  on  a  découvert  one  seconde  espèce  de  ce  genre  , 
dans  la  PoLTMMiE  ÉFIKEUSE  de  Linnseus.  (b.) 

DIDEMNON, -Dù/emnum.  Genre  établi  par  Savîeny, 
dans  son  recueil  de  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres.' 
Il  appartient  àla  famille  desALCTONS,  et  ne  renferme  que  deas 
espèces,  dont  nné  est  figurée  pL  4t  n.«  3,  de  ce  recaeil.  C'est 
une  masse  opaque,  spongieusC)  d'un  blanc  de  lait,  incrustant 
les  madrépores  et  autres  productions  analogues  qui  se  trou- 
Teat  sur  les  cAfes  d'Egypte  ,  et  sur  la  surface  de  laquelle  se 
remarquent'  une  grande  quantité  de  mamelons  saillans  dis^ 

S  osés  en  quinconce.  Chacun  de  ces  mamelons  donne  sortie 
un  polype  dont  la  bouche  ressemble  à  un  entonnoir  à  six 
dents  ,  et  dont  le  corps  est  partagé  en  denx  par  un  étraogle- 
ment.  Il  a  été  réuni  aux  Polyclinotis  par  Curier,  et  aux  ËU- 
GELËS  par  Lamarck.  Voyez,  pour  les  détails  anatomiques,  les 
Mémoires  précités,  (s.) 

SIDëRHË,  Diderma.  Genre  déplantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  Chaiifignohs,  fort  voisin  de  l'^^aoïE. 
y.  ce  mot.  (B.) 

DIDESME,  Dide$mH3.  Genre  de  plantes,  étahli  par  De»- 
vaux  dans  son  Cot^  d'ail  sur  les  CbucifÈRES,  pour  placer 
one  plante  d'Egypte ,  d'abord  mise  parmi  les  Bunuoes  , 
pois  parmi  les  Myacres.  Ses  caractères  sont  :  sUicule 
allongée,  coriace,  anguleuse,  séparable  en  deux  articulations 
snonospermes,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre.  (B.) 

DUÎICILE,  Oididlù.  Genre  de  plantes ,  établi  par  Palisot 
Beauvois ,  aux  dépens  des  Ltcopodes  de  Linnseus.  Ses 
caractères  sont  :  fleurs  monoïques;  les  mâles  à  anthères  bi- 
valves ,  disposées  sur  on  épi  anguleos ,  avec  des  bractées  ; 
les  femelles,  à  capsules  sphérîques  ,  bivalves,  monosper— 
mes  ,  situées  dans  l'aisselle  des  rameaux.  11  ne  renferme  que 
le  Lycofode  a  pied  d'oisead.  (b.) 

DISRIC.   y.  COUCOG  VERT-DOBÉ  Ct  BIANC.  (V.) 

DIDUS.  Nom  latin  des  oiseaux  du  genre  Dboste.  (desh.  j 
DIDYMANDRE ,'  Diâfmanàra.  Nom  donné  par  Willde- 
aow  à  un  ariire  du  Pérou  ,  dont  Ruiz  et  Pavon  ont  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  SïNZYGANTBÈmE.  (b.) 

DIDYME  (fiotoi^e).  Mot  synonyme  de  Jumeau,  (d.)' 

UIDYMELÉË,    Dùfymeies.    Arbre    élevé ,    à    rameaux 

écartés ,  à  feuilles  alternes ,  ovales  ,  lancéolées ,  pétiotées  i 

grandes,  ifleuEs petites,   portées  sur   des  grappes  sura^il-^ 

^ùrcs,  ^uiiormc  on  genre  àua  la  dîoécie  diandrie. 
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Ce  genre,  établi  par  AubertEupelït-Thouars,  Jans  son 
ouvrage  sur  les  plantes  des  !les  de  l'Afrique  australe ,  offre 
pour  caractères  :  un  calice  formé  de  deux  écailles  ;  point 
dé  corolle  ;  deux  anthères  sessiles  sur  les  écailles  du  calice 
dans  les  Beurs  mâles  ,~et  sur  le  dos  du  pistil  dans  les  fleurs- 
iemelles  ;  deux  ovaires  sillonnés  du  cdté  intérieur ,  k  stylé 
nul  et  à  stigmate  bilobé.. 

Le  fruit  est  une  drupe  monosperme,  aplatie,  dont  la  coqaé 
est  réticulée  et  dont  tes  cotylédons  sont  très-amers. 

Le  didymelée  crott  dans  l'île  de  Madagascar  ;  il  est  ea 
Heura  et  en  fruits  pendant  une  partie  de  l'année.  On  ignore 
•'il  eit  utile  aux  habïtans.  Sa  figure  se  voit  pi.  7  de  l'ou- 
vrage précité,  (b.) 

DIDTMIOK.Dù^miuTR.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Schrader,  aux  dépens  des  SPHÉROCAaPKS  de  Bulliard.  aes 
caractères  consistent  à  avoir  le  péricarpe  double ,  l'ester ieup 
■'onvrant  au  sommet ,  et  couvrant  des  semences  attachées  k 
un  réseau  filamenteux  ;  l'inténeor  fermé  et  rempli  de  se- 
mences nues.  On  compte  hilit  espèces  dans  ce  genre ,  tontes 
se  trouvant',  pendant  l'automne  ,  sur  le  bois  pouri.,  dont 
la  plus  commune  est  le  DiBYUlON  FLORIFOKUE. 

Quelques  botanistes  ont  réuni cegenre  auxLiiCÉES  ,  d'ait^ 

es  aux  TUBUIICŒS  ,  d'autres  aux  TBiCHlES.  (b.) 

DIDYMOCHLAËNË,  DùfymoMœna.  FoTiGÈaE  de* 
Indes  qui ,  selon  M.  Desvaur ,  qui  l'a  figprée ,  pi.  a  de  son 
jotimal  de  botanique,  forme  seule  on  genre ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  fructification  en  groupes  obloDgs ,  placés  k  la 
circonférence  des  pinnules  ;  chaque  groupe  formé  d'un  cer- 
tain nombre  de  capsules  recouvertes  par  un  tégument  com— . 
jmm ,  fixé  à  la  veine  des  pinnules.  (b.) 

DlDYiVIOOE,  Didymodon.  Grenre  de  plantes' éubli  par 
Bridel ,  dans  la  famille  des  Mqusses.  Il  offre  peur  carac- 
tères ;  uD  pénstome  à  huit  ou  seize  paires  de  dents ,  et  des 
fleura  unisexueUes.  11  a  pour  type  le  bry  pitsUe  de  Dickson, 
et  renferme  dix  espèces. 

Hedwig  et  Smith  ont  pris  quelques  espèces  de  ce  genre  i 

Îour  former  les  genres  ClUODONTlOM  et  Tbichostome.  V. 
(ouble-Dent.  (b.) 
DIBYNAMIË.  Nom  qui  a  été  dodné  par  Linna:us  à  la 
quatorzième  classe  de  son  Système  des  Végétaux,  c'est-k-dir a 
à  la  première  de  celles  qui  sont  fondées  sur  le  rapport  de 
grandeur  des  étamines.  Les  plantes  qui  la  composent  ont 
toutes  quatre  étamines  ,  dont  deux  plus  petites.  Elles  sont 
divisées  en  denx  sections,  dont  la  première,  appelée  £^no- 
^tamùf  renferme  les  genres  dont  les  fruits  sont  des  semences 
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oaes,  placées  aa  fond  ^d  cajïce  qtai  yertUle  ;  et-jom  la  se- 
COD^e,  nommée  angitxpennU,  contient  les^arcs  dont-les  tt- 
niencés  sont  renfermées  dans  une  capsule  ,  dtaa  ont  dmpt 
ou  dans  ane  baie.  On  remarque  ,  dans  cette  cUmc  ,  que 
toutes  les  fleurs  sont  monof  étales ,  la  plue  grande  -partie 
îles  calices  moQopbylles ,  et  ^ ue  les  étamines  sttnt  presque 
loajoùfs  insérées  sur  la  corolle.  Sa  première  ^vision  ^ë- 
^nte  lue, famille  fort  naturelle ,  celle  qu'on  a  appelée  des 
labiéa  ,  dont  toutes  les  espèces  se  rapprodiest,  Qon^edl»> 
ment  par  leurs  caractères  ,  mais  encore  par  ieân  qualités  , 
'étant  ,  en  général ,  odorantes.  Sa  seconde  dtiisteD^  qui  erft 
icpinpDsëe  de  la  plus  grande  partie  des  idantes  que  Tauihc- 
fort  appelbit  pEasoNHËEs ,  à  fourni  k  Jussiea  tes  moyeu  de 
faire  plusieurs  familles ,  k  raison  de  la  diftérfiace  it  itmc- 
"tni-e  âes  fruits.  ^.) 

élDYÏf  AMISTA.  Genre  établi  par  Thuobe^ ,  et  que 
<ileptib  il  a  réuni  au  thatictriim^  Il  étoit  fondé  sur  une  plaôte 
'ia33paaf^7k.Japonicum,  Th.%  dont  les  graines  sont  lisses 
"et  hs  f^ttUtn  trois  fois  ailées  ,  k  ailes  Incisées  et  deiiiéet. 

SISCTOMIS ,  biectOmù.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  graminées  ,  établi  par  Palîsol  -  Beauvois  aox 
'ilépîSds  deï  BaKïons.  Ses  caractères  sont  ;  épillets  gé- 
minés ,  bifloivS,  dissemblables;  une  des  fleurs  sessUe  , 
fi«4ygame,  l'autfe  pédkellée,  mâle  mi  neutre;  balle  calir 
ciaaM  4e  deux  vwee  terminées  par  trbis  soies  ^  dont 
4'iBteméâiaire  est  plus  longue  \  balle  Qorale  de  deuxTalves 
mambmenses ,  bifides;  l'inférieure  ponrvue,  dejilas,  d'une 
-*rête  tortSIéc  ;  écaïtlex  tronquées ,  frangées. 

Le  S»*mn<  f&stioié  s«rt  de  type  h  ce  genre.  On  en  Toit 
nue  superbe  fisure  dans  l'ouvrage  de  MM.  Hnmboldt,  Bon- 
fiUndet  K«am  sorieB  plante*  de  l'Anérîqae  tAéndïoiiale. 

DIEL-  Nbm  qn'on  donne,  dam  les  bomllires  d'Anzin  , 
kone  glaire m'ftiée  d'un  peu  de  terre  calcaire,  et  centenairt 
du  fer  sulfuré.  (BESM.) 

.  D1£I£.  Nom  que  les  C!hi|riauyans ,  peuplade  de  l'Amé- 
jrtqne  septentrionale  •,  douneat  i  la  GéuîioT^  A  ntÀlSE.  Çy^ 

DIEEEIA.   V.  DlTlAHBRYON.  (LN.) 

DÏEIVRK.  Nom  tartare-baschir  de  l'Aciv,  B^mIo  aima, 
Unn,  fLNO 

DtERÉSILE.  SortedeFKmT,X.efl]llAUVE«,ieGttiLLET 
en  offrent  des  exemples,  (b.) 

DIERLIZ^  DIERUKG.  Ces  sons  désirent  U  Cob- 
noDiLtxa  HilLE,  en  Allemagne,  (ln.) 

DiEBViLX£,  Dimit/a.  Aibriman  ^i ,  ^ans  1 
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fait  partie  <lu  genre  ia  CHiTR^FBDrt.LES,inaisqae  qœlqnea 
botanistes  regardent  comme  devant  constituer  tm  geâre  par- 
ticoKer,  qui  auroit  ponr  caractères  :  un  calice  oblong ,  k  cinq 
divisions  ,  moni  de  oractées  à  sa  base  ;  une  corolle  infundi- 
bulifonne  ,  i  tube  dilaté  supérieurement ,  3i  limbe  k  cinq 
découpures  ouvertes  ,  el  presque  égales;  cinq  étamia es  sail- 
lantes ;  tin  ovaire  iofôrieur,  à  iiigniate  ca^é  ;  «s  kaie  csp" 
auUire,  obloogue  «  aiguë,  non  couronné*,  qaadril»ciiUire , 
i  loges  pvlysperaes,  et  jt  semences  trë»^patites.(B.) 

Ce.  genre  k  ité  conucré  par  Tonmefort  1  4b  mémoire 
de  Dienrille ,  diimrgicn  français  ,  qui  étoll  versé  dans  1< 
connoissance  de  la  botanique-  C^H.) 

DIËU-KANH.  C'est  le  Caeth^He,  CarÛianus  iùutanMa  , 
L. ,  en  Cochinchine.  V.  Caï-RUM.  (ln-) 

1>IEU-MASIT0U,  idole,  ou  MAÎilTOU.  Nom, 
Tolgaires  de  I'AmPTILMUE  idole  ,  Àmpuilaria  nigosa  ,  La- 
ma rclc  ;  anrpuHarius  urceus ,  Henys-de-Wontfort;  (t)£SM.) 

DIÈVES.DépAts  argileux  qui  se  tronrent  sur  la  Crqle  dan^ 
le  leri'ain  houiUeax  des  d^artemens  du  nô^d  de  la  Frdnçe. 
-  ■         '  rDEsnl) 

BIFFLpOlE,  Difflugia.  Genre  de  vers  intern)édiai^r«  entré  . 
les  infiisoires  et  les  polypes ,  qui  ne  renferme  qi^une  espèce 
'  obserréc  pi^r  M.  Léon  LecJerc ,  dans  les  eaux  des  environs 
de  Lavai.  Des  caractères  sont  :  corps  très-petit ,  gélatineux  , 
contractile',  enfermé  dans  un  fourreau  Ovale,  forméde  grains 
de  sable  agglntiné  à  sa  surface  ,  tronquif  à  sa  base  d'où  sor- 
tent instantanément  des  tentacules  irréguliers  et  iriïtractiles. 

Cet  ampial,quin'estviUble  qu'au  moyen  d'one  forte  loupe, 
3  «ncbr&  besoin  d'Ctre  étudié  ;  mais  ,  ainsi  que  j'ai  été  mis  k 
portée  d'en  juger  par  M.  Leclerc,  il  est  difficile  à  observer. 
On  peut  le  comparer  à  un  ProtéE  qui  serait  recouvert  d'un 
tât ,  car  ses  tentacules  ont  posIUvemcnt  .l'apparence  ef  lé 
jeu  des  dîfflûgences  de  ce  dernier.  (5.)  '    - 

DlFFOB.lij'ES  pu  ANOMIDES.  FamiUe  d'oFiboptèrts, 
établie  par  M.  Suméril  {^Zoologie  aiiàfyUifu*)  ,  et  ainsi  ca- 
raciérisee  :  cot~ps  allongé  -,  tête  dégagée  ;  cdrSelet  plus  long 

3ue  lai^e ,  formé  en  grande  partie  par  la  poitrine  ;  pattes 
e  derrière  ne  servant  point  au  saut;  tous  les  tarses 
^  cinq  articles.  Elle  correspond  en  partie  A  la  famille 
d«ls  orthoptères  coureurs  de  M.  Latreiile,  et  renfermée 
les  genres  Mahtë,  Pbyllie  et  Phasue.  (des».) 
DIFFORMITÉ,  y.  Monstre,  (virey.) 
DÏGÈRE,  Digéra.  Genre  déplantes  établi  par  Forskaïl, 
et  qui  est  si  voisin  des  Cai>elaris  ,  qu'an  soupçonne  qne  U 

fiante  surlaquelle  il  est  formé  ;   en  est  une  espèce.  Jnssieu. 
a  cependant  adopté.  On  Ta  aussi  appelé  X,kok. 
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Ses  caractères  sont  :  un  calice  de  cinq  folioles  ;  '  oDe  corolle 
&t  trois  pétales  ;  un  tube  iaférieur  court  ;  cinq  étamioes  ;  on 
ovaire  Ji  style  simple  ;  une  drupe  arrondie ,  bidentée  à  son 
sommet,  renfennée  dans  le  calice  et  la  corolle  qui  subsistent, 
renfermant  antt  noix  monosperme. 

DIGITAIRË ,  Di^na..  Genre  de  plantes  ëtahli  par 
Haller,er  renouvelé  dans  ces  derniers  temps,  pour  placer  les 
Pamics  de.Liniœus,  dont  ia  fructification  est  disposée  en  ^pis. 
C'est  le  même  que  le  Svnterisma  de  Walter.  pes 'cartel ères 
sont  :fl4urs«nilatérales;balle  calicinale  d'une  seule  valve  ; 
corolle  de  deux  valves  inégales  et  mncronëes.  (s.)  '  ' 

DIGITAL  BLANC.  C'estla  Ciavaike.  (b.) 
'   DIGITALE.  Nom  des  plus  petits  Saçmows.  (b.) 

DIGITALE ,  DlgitaUs ,  Linn.  (^Ditfynamie  aBgiospenme.) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  personnées ,  et  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions 
un  peu  inégales;  une  corolle  monopétale ,  en  cloche  ren- 
flée ,.  beaucojup  plus  grande  que  le  calice,  dont  le  tube 
est  rétréci  S  sa  base,  et  le  limbe  découpé  en  quatre,  quel- 
quefois eo  cinqsegmens  obtus  et  inégaui;  quatre  étant ines 
dont  d^ix  pl\is  courtes ,  ayant  les.  anthères  à  ^eus.  lobes  ; 
un  germe  supérieur  d'où  s'élève  un  style  un  peu.plus  long 
que  les  étamines  et  à  stigmate  simple  ou  double.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale  et  poiptue,  placée  sur  le  calice  dont 
elle  est  environnée,  s'ouvrant  en  deux  valves,  et  divisée 
par  une  double  cloison  en  deux  .loges  dont  chacune  ren- 
fenné  plusieurs  semences  petites' et,  anguleuses. 

Dans  les  quinze  espèces  de  ce  genre,  qui  a  quelques-  rap- 
ports avçc  Ip  sçsame  et  les  èiffioufs  ^  les  feuilles  sont  au  al- 
îernes  ou  ^parses ,  et  les  fleurs  disposées  en  épi  au  sommet 
^es  rameaux.  .    .' 

té'a  plus  belle  des  digitâlà  co^nijeg  est ,  sans  contredit,  U 
Digitale  pourprée,  Digita/ispuTpurea ,  Linn.  Si  çUe  j^ous 
venoit  du  Pérou  ou  de  l'Arcbipel  des  Indes,  elle  scrpit  très- 
recnerchée  des  curieux.  Parce  qu'elle  croît  en  France,  et 
poi^r  ainsi  dire  ^ous  nospicdj,  on  la  dédaigne.  Cependant 
elle  a  un  bel  aspect  et  un  port  noble  et  élégant ,  surtout 
quand  elle  e$l  c.n  fleurs.  On  la  trouve  en  Europe  dans'  les 
bois  mqntagneux,  dans  les.  terrains  sablonneox.et  pierreux. 
Elle  est  bisanpuelle ,  et  présente  ime  tige  haute  de  deux  ou 
trois  pieds ,  droite  ,  cylindrique ,  «einc  et  ordinairement  sim- 
ple. Ses  feuilles  sont  alternes ,  ovales,  très'raJIongées,  den- 
tées et  pointues,;  ses  (leurs  grandes  et  belles,  de  couleur 
pourpçe  ,  et  agréablement,  tachées  ou  tigrées  dans  leur 
intérieur  ;  elles  s'épanouissent    en  juin  et  juillet  )  et.  sont 
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remplacées  par  des  capsules  ovales  tenomées  en-pointe. 
.  Cette  plante  est  un  pargatif  vîoleat  dont  on  se  sert  pea 
en  Eraace,  mais  qu'on  emploie  assez  fréquemment  ea  An- 

Sleterre ,  surtout  contre  l'épilepsïe  :  on  la  fait  infuser  à  ta 
ose  de  deux  poignées ,  dans  une  suffisante  quantité  de  bière  , 
podr  une  prise-  Les  Italiens  la  regardent  comme  mlnéraire 
et  l'emploient  dans  te  traitement  des  plaies.  Ses  fleurs  boail- 
lies  dans  le  sain-<loax  Ou  dans  du  beurré  frais,  font  une 
pommade  excellente  pour  les  maladies  scrophuleuses.  Nous 
croyons  pourtant  devoir  observer  qu'il  faut  être  très-cir- 
conspect dans  l'emploi^  de  la  digitale,  parce  qu'elle  appar- 
tient à  une  famille  naturelle  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup 
de  plantes  vénéneuses.  Au  lieu  d'y  avoir  recours  dans  ses 
maux ,  il  vaut  mieux  en  orner  son  jardin.  Elle  mérite  cette 
distinction  par  la  beauté  de  ses  fleurs  ;  et  conune  elle  se 
multiplie  elle-ni£me  par  ses  semences,  s!  on  lui  donne  le 
temps  de  les  répandre ,  il  est  très-aisé  de  l'avoir.  Une  cul- 
ture on  peu  soignée  lui  feroît  produire  peut-être  des  varié- 
tés intéressantes;  on  en  connoît  depuis  long-temps  une  k 
fleurs  blanches  ,  que  Miller  dit  avoir  cultivée  trente  ans  sans 
qu'elle  ait  éprouvé  aucune  altération.  (D.) 

DIGITALE.  Selon  Bertrand  (ft'rt.  Oryctogr.  umoen.), 
plusieurs  lithographes  désignent  par  ce  nom  des'  pointes 
d'aursias  pélrifilia  ;  d'autres,  des  '  solen  on  manches  de  routeau  t_ 
également  pètri6és;  et  enfin  d'autres  encore,  des  hélemmiea, 
des  daitaliUs,  àes  tufndSùts ,  etc.  (desh.) 

DIGITALE  FAUSSE.  C'est  la  Dracocéphale  de  Vir^ 

DIGITALIS.  Ce  mot  signifie  dé  ou  doigt,  parce  que  la 
fleur  de  UDicttaie  ressemble  à  un  dé  à  coudre.  Tournefort 
comprenoit  sons  ce  nom  les  trois  genres  d^ùalis,  gralwla  et 
sesamum  de  Linosens.  Morison  le  donne  an  mimulus.  Xiro- 
novius,  Banister,  Plulceoet  et  Ray  l'ont  étendu  au  gerardia , 
an  cheloiie  ,  au  peniateman,  et  Sloane  au  gesnena  tamentoia. 

■     (LN.) 

DIGITARIA  ,  Heister,  Adanson.  C'est  le  gehre  tripsa- 
r.um  de  Lionaens.  Le  Digitaria  de  Haller,  adopté  par  Jus- 
tien,    Palissot  de  Beauvois   et  Robert  Brown,   est  décrit 

ci-dessus  au  mot  I)lGITAlRE.r'.CYN0DON,PASPAl,E,et«.  (iN.) 

,  DIGÏÏEE.  CLAVAlREqiiirestehlanche  lorsqu'elle  pousse 
sur  les  éclisses  qai  assujettissent  les  membres  fracturés.  (B.) 

DIGITELLUM,  Pline.  Suivant  Adanson  ,  ce  nom 
et  ceux  de  sedum  et  de  sempemoum^  aussi  de  Pline ,  dési- 
gneroient  la  Joubarbe,  (lm.) 

DIGITIGBiADES.  On  appelle  de  ce  nom  les  mammi- 
fères carnassier^  qui  marchent  sur  rextrémité  des  doigts  des 
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f\éis  Aè  derrière ,  ^r  oppqiilMa  à  celui  4a  pbaOfgraAs  qne 
On  aoùûc  aux  animaïuc  qaï  appuient  en  efïet  û .  pinte  dcr 
Cts  mCinés  pieds  inr  ]e  sol. 

£etoh  5l.  CuTÏerCit'^^tuiÛRa/),  lu  MAaTE3,les  Putchs,- 
lii  Moufettes,  les  Loutbes,  (e?  Chœhs4  les  G^vette»* 
Jés  Généttès,  les  Mangocstes,  les  SnsiCATEfi,  les  Hïi-t- 
vkè,  les  CbatS  s»nt  des  difftigmdes;  Uodis  que  les  Ooits, 
lès  KÀ-ton£,  les  Coatis,  les  Kinkajous,  les  Blaireaux, 
lés  Cloutoks  soBt  rtes  plaa^gn^t- 

Dans  son  ^I^leau  des  ma^miCArffs  asoesé  ati  premier 
rdltiiiié  des  £Umeiis  d'aaatoœie  comparée,  M.  Cuvier 
cômprenoit  ebcore  parmi  les  plantigrades  ,  les  HiaiStOMS  ,' 
les  Tenrecs.  les  Md5aeaigb£5,  les  Desmans,  les  Ckbt- 
so<iHtOB£s,  les  ScALOPES  et  ies  Taupes,  dont  il  coi^Mse' 
lAaintenaat  usç  petite  famille  (ovs Je  nom  d'biSEcrHtoftES. 

inCKE  PAME.  C'est,  i  U  Guadeloupe*  leMAUNTA 
ARUijniNACl  (*.) 

DIGOSl.  Èd  Géor^a,  proTÎnç<  â'Asie ,  c'est  le  bbmdn 
KoYEiÉi.  (ln.) 

DIILBLC 
âivmsit ,  en  Aliemaraie. '(i.N.) 


DIILBLOMMË.  C'est  le  (jAITROH  des  CRkiafi,  Sanchu 

tnsis ,  en  Aliemame. '(i.N.) 

DIKAlA  PiKAUZA.lln  des  nous  ^ériet»  du  PLliviElt 


(  Sambuois  ramosa.  )  C-^O     -     . .         ..     ■ . 

DlEAJA  KÔZA.  Nom  russe  de  l'ÀmiLOFE  SAÏGA,  (figuré 
pi.  A  3a.)  de  ce  Dictionnaire,  (bssm.) 
'   DlKÂJA'KRUPiWA.  Cest,  en  Russie,    le  uém  dé 
rAGRiPADHE  (  Leoruina  cardiaai ,  L.  )  (l'N.) 

DlKAJA-RËPA.  Nom  donné  en  Kiusje  à  la  Navette. 
(  Brassica  nofnt»,  sylo^àrù  ).  (tN.) 

DlKAJÀ-BIABINA.  Noqi  russe  de  I'Alyssuh  iHca^ 
TiUH  ,  L. ,  selon  Georgi.  C'est  aussi  celui  de  ta  Tan&isib  , 
Tonaçêtum  viJ^re,  L.  (l!1.)    '    x  

DtKOBKAZ.  Nom  russe  du  t>0iic-£nc.  <B£sa.) 

DIKOI-CKMËU  Nom  donné  en  Russie  jt  l'ATftAGÈMB 
ALPINE  et  au  Trèfle  (  Tri/oiiitm  tpadiceum  ).  (lni) 

DIKOt'SEREZ.  Nom  donné  en  Sibérie  ad  MBZfiUDM  , 
espèce  du  genre  DafhnéI  ;  et  en  Russie  «  au  Gatili&K 
(  Vitex  /igtiu^-casius  ,  L.  )  flNi) 

DIKUSCHA,  DIKUSCH  et  KÏÂUK-  Noms  russe» 
et  tartàres  du  Blé  noir  de  TaETarie  {Foijyuhunt  taianeum, 
Linn).  (ln.) 

DILATRIS»  DUatm.  Genre  4e  plante&dê  Utriandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  iridées ,  dont  les  caractères 
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t*ttuisl9  ï  si^olr  sb  pAalc*  orilo,  IvteéoMs ,  ijgaiu  f  tou" 
esTss  ^  T«ias  en  dehors  et  penistaDf  ;  trois  éumines  terûlea , 
iant  une  pim  longae  ^«e  les  antres ,  et  trola  AImmqs  stériles 
Tort  courte;  un  ovaire tDArîtnr,  eliargé  â'un  styta  &liforme« 
à  Stigteite  BÎnfle  e<  obtt»  ;  une  capsule  globuleuse ,  trés-re- 
lue ,  triloculaire ,  trivalf e  et  ^  contietK,  flans  ckaque  lo^  ; 
anfe  seoHMct  otbie^nn ,  coiaprimée^  glabre ,  sHn^  per~ 
peadi  cnlaircnteat . 

Ce  genre  ne  contieirt  <{iM  trois  on  (fiMU%  4spé«es ,  tontes 
propres  an  Cap  de  Bonne 'Espérance.  Ce  sont  des  plantes 
riracM,  à  feniuei  Hraptes ,  4ont  les  radicates  sont  engalnées 
âb  ouMÈtre  de  c«Het  Aeigbtyeubttàairù.  Leurs  fleurs  spnt 
▼élues  exté  rie  are  ment  et  disposées  eti  torytobe  tennînal  oa 
eé  paak^. 

JU»  pfau  coanuet  MM  la  DitftTRts  km  omSEilx  et  la  Dt- 
iiTHis  vn^BtrsE. 

-  Do  hi  a  rapporté  l'HiBrniiKK  de  Aliénât,  et  le  LaKai- 
msd'AiiOB  ;  aait  ^e  crois  qa<  c'est  k  tort,  pk.) 

DibBOURO.  N«m  d'tM  Mkhle  de  là  NoitVeUe-GalIes 
dta  Sod.  V.  ce  mot  (y.) 

DILEPTRE,  DUtpfiuut.  Genre  de  plante^  qui  est  \è 
niCme  «jne  le  Mufli£TiBEM»s  de  Schreber.  Ceini  appelé' 
BRACHYiLTTRB  a  été  Ad»li  Ji  ses  dépïM  (B.) 

BILIVAIHË ,  &BÊKtA.  Gebre  fait  att  «^tas  dbs  Acar- 
Ttfts,  maia  qioi  n'en  dlAfene  qbe'pftrce  qoe'lë  calice  dés  deut 
espèMs  qui  le  conpMenl ,  et  dont  PHUé  est  origifiatnî 
d'Oriem ,  et  l'antre!  Ah  it  Codùnchiné^  est  à  cinq  ditt~ 
fflons;  (a.) 

SILL.  Nom  qnè  l«s  Allemands,  \ea  Anglais  et  dtvërsts 
Mtnts  natioM  du  NorA ,  donnebt  i  l'An&rB  ofto&ASir  (  Ane- 
Aim  p'àpeatau,  h.  ).  Ak  Ettlérthal,  en  TyVol,  c'est  le  nom 
daCHOUArLEOR3D£9Ulism<K(ifni«i'caànvABis,L.).EnA11e- 
OiagbC)  c'est  atusTCëldi  àt  LaITBOK  CQMMTmX^Swtckas  àrÀM- 
àà  >  appelé  DillKckke»  en  Daoettiafcl:.  (ëk.) 

DlLLEKlA.  Gebre  de  plantes  décrit  au  nitit'SiALtl!«.'li 
à  été  ^édlé  pat'  Untitnis  1  Dillenîus,  allemand,  profeïstmr 
dé  btrtdniqde  k  Okibrd  ,  et  l'un  dts  botanistes  les  pins  1ns- 
traits  ^  aîeotexisié  :  il  vfroït  au  commebcemént  du  dix-hoî-' 
fifcme  siMe.  Parmi  les  ouvrages  qu'ilapiibtié^,'i)faatdtstin- 
gntr  :  VHotità  i^taménàa  ,  orné  de  figures  presque  toutes 
éttéés  et  accompagnées  de  descriptions  exacte»;  et  surtout 
YHtatoritiTrmstaYiùn,  oiïTrage  qui  est  une  collection  défigure^ 
d'ime  perfection  rare  poiù*  le  temps;  il  adoÛté.À'sonauteifi'an 
tl-arâîf  îmmetise  ;  il  est  encore  un  Vvrtk  fondamental.  Voyea 
LeWLDIA  ,  WOBIOA  ,  HtBBEKTlA  et  SiAlltE.  (ln.) 

1>1LL£NIACÊE.  Famille  devantes  établie  parDecan- 
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dolle,  MU  dépens  de  celle  des  Tut-tWÈBES  de  Vestcnatt 
mais  que  fi.  Brown  ne  croit  pas  établie  sur  des  caractères 
SoiSsans.  Elle  ne  renferme  que  deux  georea,  outre  le  genre 
SlALiTE,  qui  lui  sert  de  type.  F..MagnoliÉE5.  ^B.) 

SILLEMKRAUT.  L'un  des  doids  alleioands  de  I'Aketb 
ODORANTE ,  {Anefhum  graveolau).  (LM.) 

DILLWYNIE,  Di/laynû.  Synonyme  d'EoTAllE.  Ce 
non) prédomine  en  Angleterre  ;  en  conséquence  la  Diliw^ie 
très-glabre  se  troare  figurée  pb  ^44-  ^b  Bt^anical  magtuine  de 
Curlis.(B;)    ,  _         -.'    ■    .  ;  , 

DILOBEIA.  Grand  arbre  de  IVIadagascar ,  kaparCaiter' 
ment  observé  par  Dupetit-Tbouars  ,  et  dont  le  genre  n'est 
par  conséquent  pas  conou.  (Bi) 

DILOPHE ,  Dilophu3 ,  Vieill.  Genre  de  l'ordre  des.  oi- 
•eaux  Syltaims  et  de  la  fantille  des  Cajkonculés.  V.  ces  mots. 
Caractires  :  bec  droit,  un  peugréte,  entier,  très-comprimé 
latéralement.;  piandibnle  supérîeare^fléGhie  à  la  pointé  ,  l'In- 
férieure plus  c<Wte  ;  narines  couvertes  d'une  membrane' j 
tête  garnie  dei  deui;  crêtes- cbamoes  ;  front  et  ofbitta  nos; 
gorge  munie  d'uoe  double  caroncule  -,  les  première  >  seconde 
et  troisième  rendes. j-  les  pUs  longues:  de  tdoiês  ;  quatre 
doigts,  trois  derantf.un  derrière.  Ce  geonc  n'est  composé 
que  d'une  seule  espèce  i  qui  se  .troore.  en  Afrique. 

Le  DiLOPHE  voR:ts-i.KUBt.&in,.DihphuigaUmacaa,  Vieil.; 
Stumus  gaSùuuxiis  ,  Lath.  ;  Gracula  canincuiata, :Giatl., 
pl.  g3.  des  Oîseayx' d'Afrique.  Cette.e^re' a  étè.placée 
successivement  dans  dir ers  genres.  Lalham  en  fait  on  élaur- 
neau;  Gmelin  et  Daudin  le  donnent  pour  un  mainaie;  c'est, 
suivant  Forster,  nn  oiseau  de  riVagë  (  Tria^  )  ;  '  enfin  , 
M.  LeTaillaat  le  présente  comme ,  ae  pouvant  se  placer 
dans  aucun  -gçore  connu  ,  et  je  me  r^nge  de  son  sentiment , 
eo  le  donnant  pour  le  typi;  d'une  nouvelle  dirision. 
.  ijn^e  espèce  de  coquelucbon  charnu  et  noir  enveloppe  le 
devant  de  la  td|e.  et  semble  déckirè  en  lambeaaz,  dont  l'un  , 
d^une  forme.OKOY^e  ;.et  le  plus  petit  de  tous ,  s'élève,  snr  le 
fj-ofit  ;  derrière  1di  e?i  une  autre  pièce  plus.giande ,  égaleaient 
(-élevée ,  et  dont  le  haut  est  partage  ei)  deui  dans  son.milîeu 
en  forme  de  cqeur  ;  dcu^  autres  lambeaux  larges  et  terminés 
eu  pointes,  couvrent  les  côtés  de  l^.têtj;  et  pendent  sous  la 
gorge  ,  de  la  longueur  d'un  pouce  ;.  le  reste  de  U  t^te  est 
dégarni  de  pli^me  ,  et  noir  ,  à  l'exception  de  la  partie  de 
derrière,  qui  est  roussalre;  le  bec  est  brun;  ungrisroussâtre, 
plus  foncé  en  dessus  du  corps  qu'en,  dessous,  est  la  couleur 
générale  de  l'oiseau;  jl  se  cbânge  en, noir  k  reflets  métafflques 
sur  les  ailes  et  la  qi^ue.  JLa  femelle  est  moins  gros^  que  le 
mile;  elle  a  tes  pièces  de  sa  coiffure  noti;âireset  beaucoup  plus 
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Ïetltes  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  qucne  d'un  noir  moins 
riUant.  Le  ]enne  a  la  tête  enlièrement  garnie  de  pltames,  et 
l'on  n'y  voit  ancune  apparence  de  caroncnles  ni  d'appendices 
charnus  ;  son  plumage  est  d'un  gris-brun  snr  les  parties  supé- 
rieures, et  blanchâtre  sur  les  inférieures  ;  les  piedssont  brans. 

Cette  espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  (T.) 
.  DILOPHE ,  Dilophus.  M.  Meïgen  nomme  ainsi  on  genre 
d'insectes  ,  de  l'ordre  des  diptères  ,  qu'il  a  détaché  de  eelni 
de  èîèion  de  Geoffroy, on d'AwfM de  Fabricius.  11  est  composé 
des  espèces  dont  le  segment  antérieur  du  tronc  est  bordé  de 
petites  dents ,  en  forme  d'épines.  Le  milieu  du  côté  extérieur 
et  l'extrémité  des  deux  premières  jambes  en  offrent  de  sem- 
blables.  Dtj  nombre  de  ces  espèces  est  le  bUion  de  Sami-Marc, 
noir,  de  Geoffroy  ,  ou  XhtrUa  febrilU ,  de  Fabriciui.  V.  Bl- 
Jl'lON.  (l.) 

DIMA-AYOUB.  Nom  arabe  d'une  graminée  que  nota 
nommons  Laruille  [Coix  lacryma,  L.  ').  (lm.) 
•  DIMBITI.   Nom  du   Maïs,  dans  le  Dar-Runga,  paya 
d'Afrique,  (lh.) 

DIMBORING.  C'est  le  Laitron  ,  Sanchis  oleraceus,  k 
Java.  («.)       ,      ■ 

DIMBOS,  Knox  dit  qu'à  Ceylan  on  donne  ce  nom  i  une 
grande  espèce  At  fourmi  de  couleur  rouge,  laquelle  niche  sur 
les  arbres  ,  et  est  fort  redoutée  des  naturels'  (s.) 
'  DIMÈRES.  Dimera.  Nom  donné  à  une  section  d'insectes 
coléoptères,  dont  les  tarses  n'ont  que  deux  articles ,  tels  sont 
cenxdes  genres  psâapke,  thennie  cl  davl^ère.  Mais  il  paroît,  d'a- 
près les'  observations  d'Illiger  et  de  M.  Reicbenbach  ,  que 
leurs'^rses  ont  trois  articles ,  dont  le  radical  est  très-petit  et 
2  peine  distinct.  Ces  insectes  formeroient  donc  ane  petite 
fanlilië  dans  la  section  des  irimèms.  V.  ce  mot.  (L.) 

DIMERÈDES.  Famille  de  poissons  établie  par  Duméril 
parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  complètes. 
'    âes  caractères    sont  :  corps  conique  ;  nageoires  pectora- 
les à  plusieurs  rayons  libres  et  isolés. 

"  Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  :  ChEI- 

tOBACTYLE  ,  ClRRHlTE  ,  PoLYNÈHE  ,  et  PoLYDACTTLE.  (B.) 

DjlAJÊR^S,  Dinwni.  Section  d'insectes,  coléoptères,  dont 
les  tarses  n'ontqne  deux  articles  distincts.  ËUeeStcomposéa 
des  genres  :  PsÉLAfOS,  Chennie  et  Clayicëre. 

DI1^1ÉR1£,  Oimeria.  Plante  annuelle  de  la  Noavelle-Hol- 
l«nâe  ,  fort  voisine  dés  Cakamelles,  dont  R.  Brovrn croit 
cependant  devoir  former  on  genre  particulier.  Ses  flenrs  ont 
une  balle  calîcinale  de  deui  valves  naviculaires ,  renfer- 
mant deux  Qëuts  f  dont  une  est  stérile  et  oniralve ,  et  l'antre 
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(wcmapbrsâîh!  bivaire  ;  la  y»I«i  eztërlenre  plus  grnidc  et  mr- 
uoBtéc  d'une  aréie.  Xïcax  petites  écailles  se  remarquent  i 
la^ase  de  l'ovaire,  (».) 

.  DlftIOCAIlPE,i)rmooarpia.  îfamdonnë  parLoureàwet 
par  WUldeDOti' ,  aa  genre  de  plantes  qae  Jnssieu  areit  déjà 
apmU  ËGPHORiE,  et  Sonnerai  LiTCKt.  (t.) 

blAtOBPH A.  Nom  donné  par  Scbreber ,  et  adopta  par 
VTiltienon'.pourd^iîglDerle  reare  Pakivo\  d'Aublet.  (lh.) 
.  })IMORPHË  ,  Dimaipid.  Jiom  doané ,  par  M.  Jurine  ; 
à  an  aenre  d'isMctca  hyménoptères  qoe  )'ardb  établi,  daiM 
■anA  Prédis  des  caracMms  génériques  des  insectes ,  sons  la 
dénominatioD  d'AsTATS.  y.  ce  mat.  (l.) 
.  DIMOKPHOTHECA.  Genre  de  VailtaM ,  coulhiida 
a.Tec  celui  des  SotJCis  ,CalenàaIa,  paf  Linneeus,  et  qui  ■  été 
rétabli  par  Moench.Il  diflere  du  ca/emAt/a  par  les  graines  droi- 
tes, de  longueur  égale,  et  dont  celles  du  contour  de  la  fleur 
sont  oblongues  trïangidaires  et  rabotenses  sur  les  arrêtes  -,  et 
celles  du  centre  planes,  comprimées^  marginées,  lisses  et  efl 
coeur  arrondi  ;  ce  qui  avolt  fait  nommer  aussi  ce  genre  CaB-» 

SISPERMUH. 

Le  Souci  pluvial  ,  Calendula  pluoialit ,  et  le  Sovci  BYn 
BRIDE,  Cal.hyhrida,  L.(Ca/.  iiMTUsio'à, Moencb)  rentr^tdans 
ceeenre.  V.  SOUGi.  (in.) 

DlNDARonGHlNDAR.ledindonmâieouCoQrD'IwiEj 
DiKDoouUsmDO,  ladindu  0(i Poule  d'Imde,  enLai^edo? 
tien,  se!on  le  Dictionnaire  de  l'abbé  de  Sauvages.  (OESJH'). 

DINDE:  Femelle  du  Dindon.  V.  ce  mot. 
'  Dans  quelques  cantons  de  la  Bourgogne,  Ton  donv  ^«uLi 
garremetit  aneoucou,  le.nom  de  dùtde.sawage. Ci.) 

DINDON,  Mdea^,  Lath.  Genre  d'oiseau»  de  l'ordrç  4*» 
CiALtiNACÉs  et  de  la  famille  des  Nu&ip£I>£S.  V.  ces  iqotfr  Ço-, 
FdClères  :  bec  robuste,  garni  d'une  membraneàlabAS^-caQ— 
VKxe  en  dessus,  an  peu  épais  .mandibule  supérieure  To&tée^ 
courbée  à  la  poinle,  couvrant  les  bords  dé  l'inférieure  et, la 
dépassant;  aarines  situées  dans  une  membrane  gibbeuse.  et 
cartilagineuse ,  obliques  et  ouvertes  en  dessous  ;  langu.e  çhér- 
flne,  entière;  caroncule  frontale  cbamuej' copique  et, exten- 
sible chez  le  mâle  ;  tête  et  cou  mamelonnés  et  un  peii  pqiliis; 
gor^  garnie  d'un  tfpfiendice  longitbdinat  ;  bas  du  cou',  cbe^ 
le  BQ^le  adulte,  garai  d'un  pinceau  de  poils  roides  ;  tarse  9f 
même  muni  d'un  éperod  un  peu  obtus  ;  qtiatre  doig^' ,  troii 
dbvatit  ;  un  derrière' ne  portant  i  terre  que  sur  le  bout;  oô^S, 
ovales,  nnpeu  étaousaés  ;  ailes  concaves  et  arrondies;  la 
première  remîge  la  plus  courte  de  loaies;  les  quatrième  et 
cinquième  lesplus  longues;  les  deuxièike  et  neuvième  presque 
égales;  rectrices,  dis-huit,  laides;  ^anedmaile  eipansibl* 
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et  s'élevaat  tm  'ferai«  dt  rone.  Lei  A'nAôu HÏdient  A  terre, 
(ont  une  ponte  nombreuse.  Us  ■ont  jMilyeanMs. 

Les  diadans  Cormeot,  après  les  peû&i,  u  peu^ade  U  plu» 
nombreuse  et  en  «ente  tcmi  Lapins  utile  de  noinaBsefl-ooiirs.' 
ÂÏDsi  que  les  |Kwles  «  ib  mM  éinufevs  à  nos  climats ,  >Hs  4e 
sont  même  à  notre  continent  ;  mais  nos  premiers  fvMÎAeilo- 

SUtesoc  pensoientpas  ainsi.  EnetCet,  Aiàroranie ,  iieeatr , 
i&Yi  Belon ,  ont  prétendu  que  les  dindiAs  tir«ifflU  leur  eïv' 
gine  de  l'Afrique  et  des  Indes  orientée*.  MàrovaoAe  a  cm 
les  reconnottre  dans  l^pouie  XAfriifuit  ou  de  Nium^e  dont  te. 
plumage  est  couvert  de  tacbes  rqndes  et  «n  fonne  de  gottttei 
(  gaiiinat  Numidiee  gaitatu  ) ,  pJuou^e  qui  ne  peut  en  aiicuiM 
maniâre  être  approprié  au  dindon;  au  re*l«,  tout  le  monde 
convient  aujourf  hui  que  ces  poules  africaines  ne  «sot  astre 
<fhose  que  nos  peintades.  Gesner  a  été  induit  en  erreur,  Barce> 
Au'il  a  cniqu'Ëlien  aeulesdiadoBsenTue,lor«qii'il  dit'qvs- 
tes  Indes  prodoïsent  de  très^roscoqs  dont  la  crête  n'est  point 
rouge,  etc.;  mais, comme  dit  Buffonilagrossieiu-deces  ooqt 
àe  prouve  point  que  ce  sont  des  dindons;  car  on  sait  qu'U  y 
a  en  effet  dans  l'Asie,  et  oolammeot  en  Perse  et  *a  Pesa,  de 
véritables  coqs  qui  sont  très-eroa,  (  j'^OHte«iicore  le  es^. 
Jago  qui  se  trouve  flans  l'Ue  de  âunutra),  et  l'indication  d'une 
crSte  stifEiroitjiour  eiciuKeijes  dindons  qai  n'eurent  jamais  de. 
crS  te.  Quant  à  Ray  qui  fait  venir  les  dipdcuis  d'Afrîqae  om 
des  Indes  orieniales ,-  il  semtile  s'être  laissé  tromper  par  les 
nÙBii  ;-ei\ûi  d'oiseau  de  Numùh'e  qu'il  adopte  suppose  u'oe. an-, 
gine  afificaine  ,  et  ceux  de  Ttttkey  et  'i'or'seautie  Calicot ,  une 
origine  asiatique.  Enfin  Bélon  ne  parott  pas  mieux  fondé  gue 
&esner  i-retrouver'ie  dindon  dans  les  ouvrages  des  anciens, 
4n  le  prenant  pour  la  taSéagride  Aont  parle  Columelle  da«S' 
VOB  livre  de  re  naticd;  cette  méléagride  n'étant  autre  que  La 
poule  d'j</rïy«e( notre  peintade),  mais  avec  la  crCteet  le  casipie 
bleu,  aulieu  que  ceUerci  a  c«  làéntes  parties  ranges;  coo- 
kur  que  l'on  dit  Atve  VAltiibut  de  ia  iemelle. 

C'est-de  l'Améiique  septentrionale  que  les  dindons  sont 
originaires,  et  qu'ils  ont  Rapportés  en  France 'Sous  le  ré- 
gne de  François  \.".  Le  premier  qm  fut  mangé  en  France  , 
parut  au  festin  des  noces  de  <]haides;lK ,  «»  i5^o.  A  cette 
époque ,  ilsétoient  ié'fii  eoniaiunseQ:Ëspagne,  d'oAils^fiaent 
iptrdduits  en  Angleterre  ,  4ès  l'aauée  'i5i6  ,  la  qaii^Rme' 
du  règne  de  Haati  YIU  ;  ils  iaTentiMeatïM.i>éi»aBiduS'eL«nd^ 
tipliés  au  poHU  qw'en  >iS85ilsiaianissoieatdé;è>an'pfatd9fli: 
les  festinsî  U  campagne.  •  ' 

On  les  aMela  d'abiMd  eo^et  fmuie  dfindA,  parée  ijtt'ilsTe^ 
noientdes  Indes  «octdaatales.  Un  «bntgea'  celte  Aénontitia-' 
tioD,  et  ils  malt  ki^teat  plusgéqér^leoMnt  cranus  Sons  Iv 
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désignation  de  dbiàait,  que  l'on  applique  anssî  it  la  sottise  et  S 
l'ineptie  ;  l'on  se  raille ,  l'on  se  plaint  presqae  de  la  bêtise  du 
^iâon,eX.Moa  ne  fait  pas  attention  que  si  la  nature  efit  dépar- 
ti 1  cette  espèce  d'oiseaux  plus  d'instinct ,  plus  d'intelligence , 
OB,  si  l'on  veut,  plus  d'esprit ,  elle  ne  se  seroit  pas  lausée  si 
facilement  asservir. 

Cependant  les  dmâoru  ne  sont  pas  anssï  sots  qu'on  l'a  dit; 
ils  sont  susceptibles  d'affections  très-vives,  et  la  stupidité 
n'en  éprouve  que  de  très-lentes  et  de  très-émoussées.  Si  quel- 
que objet  nouveau  vient  semontrer  aux  yeux  du  dindon  mâle, 
on  le  voit  quitter  tout  à  coup  sa  contenance  humble  et  sim- 

Jile,  se  redresser  avec  fierté,  gonder  sa  télé  et  son  con,  dont 
es  parties  cbamues  se  colorent  d'dn  rouge  plus  vif,  hérisser 
les  plumes  du  cou  et  du  dos ,  relever  sa  queue  en  éventait , 
déployer  les  pennes  de  ses  ailes  jusqu'à  traîner  par  terre  y 
birk  entendre  un  bourdonnement  sourd,  tantôt  accélérer  sa 
marche ,  tantôt  la  ralentir  avec  nne  sorte  de  gravité ,  enfin  » 
jeter  de  temps  en  temps  on  cri  perçant ,  nne  roulade  préci- 
pitée ,  qui  paroh  être  l'expression  de  la  pins  forte  colère  ;  il 
est  aisé  de  loi  faire  répéter  son  glou  glou  ^u  en  sifflant ,  ou 
en  lui  faisant  entende  tout  autre  son  aigu  ;  la  vue  d'un  babît 
ronge  le  met  également  en  fureur  ,  et  dans  ses  accès  ,  U  s'é- 
lance, attaqne  k  coups  de  bec ,  et  fait  tous  ses  eCTorls  pour 
éloigner  l'objet  qui  lui  est  désagréable. 

La  plupart  de  ces  manceuvres  dn  coq  dindon ,  ont  égale- 
ment lieu  dans  la  saison  des  amours  ;  alors  il  piaffe  autour  de 
sa  femelle ,  en  faisant  la  roue  et  en  produisant  le  bruit  sourd 
et  le  cri  aigudont  je  viens  de  parler.  Il  ne  manque  pas  d'éner- 
cie  pour  s'assurer  la  possession  d'ane  compagne  ;  û  en  paroît 
lalonx ,  et  se  bat  contre  un  rivai ,  maïs  avec  moins  d'acbame- 
mentque  les  coqs  ordinaires. 

Le  mile  seul  a  la  faculté  de  relever  les  pennes  de  sa  queae, 
à  peu  près  comme  le  paon.  Il  se  distingue  aussi  de  la  femelle 
par  un  bouquet  de  crins  dors  et  noirs  qui  lui  pend  au  bas  du 
cou ,  de  la  longueur  de  cinq  k  six  pouces  ;  par  un  éperon  plus 
OPi  moins  long  dont  chacun  de  ses  pieds  est  armé  ;  par  la 
longue  caroncule  qu'il  porte  à  la  base  de  son  bec  supérieur  ; 
par  ue  taille  plus  forte  ;  par  ses  cris  et  par  plus  d'action.Le 
cri  oHa  femelle  n'est  qu'un  accent  plaintif.  Leur  tête ,  petite 
^proportion  ducoips,  est  recouverte,  ainsi  que  la  partie  sn- 
périeni^  du  cou ,  dune  peau  nue ,  bleuâtre  et  chargée  de 
mamelons  roogts  en  devant ,  et  blanchâtres  sur  le  derrière 
i£  la  tête;  il  y  a  quelques  poils  noirs  entre  ces  mamelons,  et 
de  petites  plumes  encore  plus  rares  sur  le  cou.  Une  caroncule 
^aroïKi  ri^^eetconique,  s'élève  sur  le  bec  à  «on  înaertioB 
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lilans  l»(ront.  LorMpie  l'oîseaa  mâle  est  tranqnitle,  cette  ca- 
roncule É'a  gaère  qu'un  pouce  de  longueur;  mais  dès  qu'il 
s'anime,  elle  s'allonge  et  recouvre  entièrement  le  bec,  au- 
dessous  daquel  elle  descend  de  deux  ou  trois  pouces.  Be  la 
base  du  bec ,  en  dessous ,  descend  jusque  vers  le  tiers  de  Is 
longoeurducou,  une  espèce  de  barbillon  rouge,  flottant  et 
composé  d'une  double  membrane.  Toutes  Ces  parties  char- 
nues de  la  tête  et  du  cou  sont  ronges  dans  le  mâle ,  et  d'une 
teinte  plus  pâle  dans  là  femelle  ,  qui  n'a  pas  non  plus  la  fa- 
culté d'allonger  la  caroncule  de  dessus  son  bec. 

Sur  la  mandibule  supérieure  ,  on  voit  les  ouvertures  des 
narines,. et  derrière  les  yeui  celles  de»  oreilles,  recouvertes 
par  de  petites  plumes  décomposées.  Il  y  a  vingt-huit  penneS 
\  chaque  aile  et  dix-huit  à  la  queue  ;  ce  sont  celles-là  et  les 
couvertures  supérieures  que  l'oiseau  relève  quand  il  fait  la 
rone.  Les  douions  ont ,  comme  les  poules ,  un  jabot  et  un  gé- 
sier très-mosculeux,  un  tube  intestmal  à  peu  près  quadruple 
de  la  loogaeur  de  l'oiseau,  et  deux  caecum. 

Le  Dindon  domestique  ,  Meltagrù  gaUopao» ,  Lalh. ,  pi. 
cnl.  de  Buff.,  n.<g^  (mâle.^  Quoique  peu  ancien,  Tasservis- 
«ement  dès  dindons  a  déjà  produit  des  variétés  dans  nos  cli- 
mats. La  plus  remarquable  est  celle  du  dindon  huppé ,  encore 
fort  rare ,  et  dont  ia  happe  est  quelquefois  noire,  et  d'autres 
fois  blanche.  Il  y  a  des  4îndons  toialement  noirs ,  d'autres 
blancs,  d'autres  variés,  etc.      ^ 

Le  Dindon  SAUVAGE,  MejIa^TÙ  silveaina,  Vicill.  Les  dûw&iu 
taupoges  sont  bien  plusgrands  et  bien  plus  forts  que  les  dindons 
domatigua;  loin  de  s'être  améliorée  par  les  soins  et  l'abon^ 
dance  de  la  nourriture,  cette  espèce  a  singulièrement  dégé- 
néré dans  nos  climats.  Les  dindon^  sauvages  pèsent  vingt , 
trente  ,  quarante ,  et  jusqu'à  soixante  lirt-es.  Bartram  , 
voyageur  américain  ,  décrit  un  de  ces  oiseauj,  d'ane  gran- 
deur remarquable  :  sa  tête  ,  lorsqu'il  étoit  debout,  étoit  à 
plus  de  trois  pieds  de  terre  ;  son  plumage  étoit  d'un  briin 
foncé ,  et  les  plumes  de  son  cou ,  de  sa  gorge ,  de  son  dos  et 
du  pli  de  ses  ailes ,  avoient  une  bordure  d'une  teinte  cuivrée , 
qui,  à  c«^ins reflets  de  la  lumière  ,  resscmblolt  à  de  l'or 
bruni.  L'animalétoit  beau,  fier,  et  ne  sembloit  pas  insensible  à 
l'admiration  qu'il  excitoit.  (  Voyag*  dajts  les  parties  sud  de 
f  Amérique  aeplentnonate,  tradUct.  française ,  tome  i,  pag.  46.) 

On  trouve  les  dindons  sauvages  depuis  le  pays  des  Illinois 
îusqu'à  l'isdime  de  Panama.  Ils  étoient  autrefois  communs 
dans  le  Canada,  et  au  centre  des  Etats-Unis;  mais  ils  ont 
disparu  des  paya  aujourd'hui  en  culture ,  et  s'en  éloignent 
encpre  à  mesure  «i^u'on  défriche.  Ils  «eniblent  ne  céder  le 
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terraÏD  qoc  pLed  à  pied  aài  coUiTMCors.  tî'ttpi'te  teiié 
marche ,  on  peut  prédire  qn'on  )oar  on  Les  chcrclift-a  iouti- 
JemeDt  dans  l'état  de  Uberté.  Le»  oiseaux  ^t  deSTOyagenr» 
ont  rencooirés  plus  au  midi,  et  qu'ils  ont  pris  pour  de>  S'a— 
doas.soBtdesHoccos.  V.  ce  mot.  Us  riveot,  Ja  pli^rt  du 
temps,  dans  tes  forêts;  ils  se  nourrissent  de  fruits  sauvage  : 
ceux  du  chêne  rert  les  etagraîc&eat  be«ucoiq>. 

Ces  oiseaux  se  tieupent  dans  les  bois  pendant  l'été ,  et  par 
|ietites  bandes,  qui  foutes  se  réuniasejat  pour  fonder  4es 
troupes  composées  de  cent  et  même  de  deiix  cents  indindus, 
«pu  alors  qulUeut  leur  retraite  pour  se  rapprocher  des  lieux 
habités;  aussi  les  naturels  du  nord  de  l'Amérique  «{^MMent 
cette  saison  le  mois  dts  éiadons-  llsieuribat  la  «basse,  eq 
tuent  un  grand  nombre,  et  les  font  gdier  poaries  cons^yer 
et  les  apporter  dans  les  établisaemoss  des  Evropéens.  Ce 
n'est  plus  que  fort  arant  ;dans  les  terces  que  l'on  rencontre 
les  dindoDS  sauvages;  ils  sont  tnés-farouches i  st , -qDoiqu'ils 
«oient  beaucoup  plus  grands  et  plusgros  que  1a  race  domes- 
tique, on  les  aperçoit  dliKiGilemenl  dans  les  forêts,  si  «ose 
lés  surprend  ;  car ,  au  moindre  brjùt^u'rls  entendent,  ils  se 
cachent  dans  les  herbes  hautes  et  ies  brousaîuUes.  C'est 
aussi  par  cette  ruse  qu'ils  ériteot  les  seixes  de  f'pisean  de 
proie;  d'ailleurs  ils  sont  naturollentent  gardieas  Jes  uns  des 
autres;  carie  premier  qui  l'aperçoit,  jnême  da  ns- le  lointain  , 

{'ette  un  cri  d'alarme,  et  aussitôt  tous  se  blottissent  contre 
erre ,  de  manière  qu'ils  échappent  k  Ja  vue  de  :lear-ennemi. 
Le  chasseur  ne  peut  lea  trouver  pendant  le  jour,  «'il  n'a 
un  chien  dressé  pour  ce  gibier ,  et  doit  les  liver  de  fortpr^s, 
aâo  qu'ils  restent  sur  la  place  ;  car,  s'ilsjie  sont  que  blessés, 
ils  â^aroissent  ,promptemeat ,  vu  qu'ils  .vont  ibrt  nte 
quand  ib  accompagnent  leur  course  :d'une  sorte  de.  demi- 
vol,  etilss'enfuieataloraBV£c  une  telle  r^idité,  que  le  chas- 
seur le  plus  alerte  ncipeut  les  Atteindre.  Le  coucher  du 
soleil  est  l'instant  le  pli»  Cavorahle  ipour  les  eLasser  avec 
avantage,  parce  qu'à  cette  époque  du  jour  ils  indiquent 
toujours  leur  retraite  par  leurs  ^ujàuu,  souvent  répâ& , 
pour  se  rallier.  Dés  qu'ils  sont  réunis  ,  tous  s'acheminent , 
dans  le  plus  grand  silence  ,  vers  leur  asile  nocturne ,  où  ils  se 

Serchent  les  uns  prés. des  antres-sur  les  grands  atbr^s,  et 
e  préférence  sUr  1^  branches  .sèches  on  dépooiUées  de 
leur  verdure.  On.peutalctrs  les  approcher  de  tràs-prèSj'at^  ' 
tendu  que  ni  la  vue  de  l'homme  ni  le  bruit  de  4'anne  ^  feu 
ne  peuvent  tes  intimider  ,  iant  qu'ils  ae  crotMit  en  sAreié  ; 
la  chute  même  de  leurs  conipa§m>as,  tnés  il  leurs' «6^ 
tés  ,   ne   tioublp  .piHQt  leur  ,i^urité  :  .ib  -voient  tofl^f 
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VîeÂt  d^aûeindre  la  flèche  on  le  plomb  meurtrier;  senle-r 
Oient  ils  font  entendre  un  bourdonne jnen(  qui  semble  plutôt 
exprimer  leur  étonnement  que  leur  inquiétude  ;  enfin  leur 
insouciance  est  telle,  qu'on  peut  les  tuer  tous  les  uns  après 
les  autres,  quelque  nombreux  qu'ils  soient.  H  est  remar- 
quable 'que  celte  sécurité  dans  le  danger,  que  d'autres  ap- 
pelleront stupidité ,  est  naturelle  à  presque  tous  les  gallina- 
cés de  l'Amériqlie  septentrionale,  lorsqu'ils  se  tioiivent 
dans  la  mËme  position. 

Au  point  du  jour,  ces  oiseaux  font  retentir  les  forêts  :  de 
leurs  gloussemens,  et  se  correspondent,  sartont  au  prin- 
temps, sans  changer  de  place,  d'un  bout  à  l'autre  des  plus 
^andes  forêts.  Ils  glougloutent  pendant  une  heure  environ  , 
se  taisent  après  le  lever  du  soleil,  et  descendent  de  leurs 
gîtes.  Dès  qu'ils  sont  à  terre ,  les  mâles ,  dans  le  temps  des 
amours,  se  pavanent  aux  yeux  de  leurs  campagnes  ;  mus^ 
^i  le  nombre  des  femelles  ne  peut  suffire  à  tous  les  mâles  , 
ceux-ci  se  battent  arec  un  tel  acharnement,  qne  le  combat 
ne  finit  que  par  U  fiiïte  des  vaincus.  Quand  les  désirs  des 
vainqueurs  sont  satisfaits,  tous  se  réunissent  pour  se  rendre 
dans  les  lieux  où  se  trouve  leur  pâture.  Leur  .chair  m'a 
paru,  ainsi  qu'à  d'autres  voyageurs j  plus  délicate,  pilus 
succulente  et  d'un  meilleur  goût  que  celle  do  dindon  domes- 
tique ;  et  les  sauvages  font  tant  de  cas  de  cet  oiseau  rôti,  qu'ils 
appellent  ce  mets  le  jdal  des  blancs,  et  le  leur  présentent  com- 
me le  meilleur  qu'ils  puissent  leur  offrir.  Sans  donte  queutes 
dindons  sauvages  ne  trouvent  pas  au  Mexique  une  noitrriture 
aussi  substan^elle- que  dans  les  Etats-Unis,  car  Femandez 
dît  qu'ils  sont  moins  bons  et  plus  durs  que  les  dindons  do- 
mestiques. Les  aborigènes  les  appellent  oùdâJtoutagaes ,  et  se 
font  des  éventaib  avec  leur  queue.  Leurs  Femmes  tissent 4 vec 
art.leursplumessurde  l'écorce  d^. bouleau,  etlesarrajigent 
de  façon  que  le  duvet  est  eu  dedaps,.  et  la  partie  briUvile 
en  de))ors. 

Quoique  le  plumage  des  mâles  paroisse ,  an  premier  as- 
pect, d'un  noir  uniforme  ,  il  n'est  réellement  pas  de  c^te 
couleiu-  :  c'est  un  gris  de  more  d<^at  rejaiUissent  divers  reflëtl 
.ëclàtaaG,:qui  forment  des  lunules  de  troisà  cinq  tlgnes'de 
largetir„  vers  le  bout  des  plumes  du  cou,  de  la  poitrme,  d^ 
,dos„  du  croupion,  desscàptiiaires,"des  coorerlures' supë- 
xieares  des  ailes  et  de  la.  queue  ;  tantôt'  ils  se  changent  en 
.couleur  de  cuivre  ou  d'or  bronzé  ;  tantôt  en  violet  ou  en 
pourpre.  Ces  changemens  proviennent  de  L'incidence  de  la  lu- 
mière. Les  peOnes  des  ailes  et  les  plumes  qui  recouvrent  la 
.jgueueeudewtu,  sont  d'iuililans.ai'giHitéÀleiu-estràBiité^i  l« 
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bec  et  les  pîeds  soijt  noirs,  L^  jTcinelle  est-d'iuf  gns  plni 
clair ,  à  reflets  foîbles,  et  est  plus  petits  que  le  mÂle. 

Lei  din^DDS  qae  Ton  élève  en  domesticité,  dan*  lé^  f*ft 
natal,  sont  devenus,  quoiqu'ils  mènent  ^ne  rie  ;tp,Qt  agftstt 
et  qu'on  ne  Ip  renferme  jamais,  aussi  pe^ts,  a^ssi  faibles  ^ 
aussi  dégéqérés  que  ceux  des  basse-cours  de  J'ËJirope.  Çehf 
suppose,  dans  cette  espèce  ,  ttn  grand  am.our  àfi  Ja  ijlteftéf 
et  certes  ce  n'est  point  le  symptôme  d'un  patunei  stifpUe. 

Economie.  —  Le  dJfndDnest,  agris  la  poule  ûr^ioaire,  leplui 
vtilcdiBoiwauxdonestiqaes,  en  même  temps  celui  qui  de-r 
mOB^^^  P^"*  ^  ^soIbs  dans  les  premiers  momens  de  sofi 
CUS*e9Ke  ;  nais ,  hbc  fois  ihvé  ;  il  ne  redoute  plus  rien^ 

Quelque  armtageuK  que  loit  cet  oiseau ,  i)  a  trouvé  par' 
fois  4es  détracteors,  dont  les  assenions ,  plus  op  moins  hasar- 
dées, poarroieBt  pF^ndicier  6  sa  propagation ,  A  on  lâisspit 
>an*  véplique  tcurs  (H>fectieBs. 

.  On  s'est  pin  4  r^^ter  que  le  dindon  présentoit ,  dans  son 
(docation ,  <des  diKcultés  extrêmes ,  et  que  quand ,  à  force  de 
travail ,  on  £toit  parvenu  à  le  sauver  de  tons  les  accidens  qui 
-    '        '  ....  .  >  f^ji 


dépeMes  qa'oH  étoit  obligé  de  faire  ensuite  pour  l'amener  )i 
l'état  d'emBdOpetSt  désiré,  excédoieot  le  produit  de  la  vente  ; 
il  n'en  a  pas  fenu  davantage  pour  détourner  les  fermie*^^  d'ad- 


mettre cet  AÎseaa  dans  leur  basse-cour ,  et  ils  ont  été  privés , 
par  coaséçoent,  d'un  moyen  assuré  d'augmenter  là  masse 
des TeK»urces 'de la  maison,  d'fqouter  en  même  temps  aux 
reveoBS  do  domaine  rural. 

Je  me  bornerai  \  observer,  avec  Chalumeau,  que  si  le* 
essais  tmtés  jusqu'à  présent,  dans  certains  cantons,  pour 
élever'des^ndonsj  n'ont  été  couronnés  d'aucun  succès  ,  il 
fout  en  rejeter  la  faute  sur  la  maladresse  ou  l'ineipérience  de 
tesz  auxquels  bnflcs  a  conâés.  Ce  n'est  pas  les  effortf  du 
Irvvaîl  quSl  fatit'ïci,  mais  quelques  soins  et  un  peu  de  pa-  ' 
dence.  II  n'est  pas  douteux  que  tant  qu'on  s'obstinera  à  con- 
trarier bs  iem^Ue  s  peod^^  qu'elles  cotneat,  à  ouvrir  les 
coquilles  des  («iifs  poHr  ËaKOciser  Je  passage  'des  poussiAs 
tardifs  àéciOBeifl  les  comprimer,  k  les  Kanier  de»  qu^b 
Mntj)és,pQUÇ  Les  faire  manger  malgré  eux,  i  lesiffilsaerex'- 
pQsésiVardeur  dusoleil  ou  à  f&umitUté  froide,  -on  par- 
rj^iae.  4  k^  twcr -arant  qu'ils  ^nt  att«iM  vn  mois;  il  en 
C^Am  mpjps  alors  de  dire  qoeoet  oisem  est  difficile  à-élever, 
iqoe  dp  s'acctiser  soi-nkêiue  de  <négiigsnce, ^'ineptie  et -de  bar- 
barie tout  à  là  fats.. 

Une  pér*t^  qii'«i  ne  sanToil-aMeE  repreéaire ,  cVst  que  si 
|a  ivm^Oi  dédidgnc  ^  s'osc^eD-spécMkmeBt  de  sa  bassc- 
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£nar,  si  «Ue  n'adore  f^ ,  ppuriles  MaiauK  qu'elle  r 
ble,  aoe  a^éthoit  d'itacsAon  xéi^éc  avr  kor  «oaAitatioq 
physique,  Kor.  la  nature  <lii  Aerrain,  a^rles  restoaroei  I»- 
^IcG,  etq«e,  da^B  le  «ombce  is -m»  ^tgiwaaixi,  «U«  4M 
j'applique  p#s  À  en  ftar^Ar  pee  capable  Ae  la  woondcir,  ef 
mêi^  4^  )^  svfpiéer  dw*  ics  déldiiJIa  dé  ce  gMifemenieiM  ^ 
ils  dene^droot  .pavr  U  naïsm  one  louncc  Ae  fiépensetj 
plutôt  (^'«ne.4«  profil  et  d'uttlké.  ' 

n  bKtcaavenir-que  ^  on  ne  dofliK^lt  gue  dti  grain  ^  tn^ n^ 
gerausdiodoos,  gaiitus comme  lis  te  sont,  ces  oiseaux  d^ 
miéritasseat  le  nom  4e  eef0res  à  aooine,  ■ju'Jls  portent  dans  ' 
-certaim  cantone.  Mais  n'y  a4-îl  pas  d'antres  siibâstances  ,à 
meilleur  compte  pour  les  Ronrrtr?  Que  de  matières  seroiect  i 
en  pore  peite  aux  cliamps  «u  dans  Tintértear  de  \Â  fentie , 
si  elles  n'^toieot  coDSominéxs  par  ces  ofsear»  ?  Oolt-on 
tott)o«rs  Les  rassasier  aravl-le  tenoe  oii  il  ^agît  .de  les  en-c- 
graisser  pour  les  readre^^ 

Mais  ces  soins  dont  on  s'effraîe ,  de  sont  pas  aussi  assif- 
jetlMsaBs  qu'on  t'a  prétendu  :  ils  se  réduisent ,  daos  les  pre- 
miers jqurs  de  la  in  du  dindon  ,  à  mettre  cet  ojséaii  à  liibit 
de  ces  alternatives  de  <Aaud  et  de  froid ,  de  sécheresse  et  d'hi^-  - 
«niiké ,  i  liM  adiaioistrer  une  nburritÉre  facile  à  digérer  e^ 
économique  ,  et  à  ne  pas  le  perdre  de  vue  jusqu'ï  ce  ^il^ 
ait  pousse  le  rotig*^  C^est  aj«re  iseulement  k]«'il  p3fi9tt  acclii 
mat«,  qii«40«  tempérament  est  forqié,  ^Ul  brwe  ta:  ris 
^goeur  des  saù«nseiiti>ut»]^sinfiatttc«sid»iocalitéi.    >     - 

Beaucoup  4e  personnes  croienit  que  les  dindons  t>lanc^ 
sont  les  plus  robustes ,  lés  phis  faciles  à  élever  et  h  engrais- 
ser. C  «s*  p«ar  cette  raison  que  ,  dans  quelques  pai^ties  de  î^ 
France ,  on  en  voit  de  grands  troupeaux  ;  d'atitres,  atk 
contoaire  ,  prétendent  que  ce  sont  les  dindons  à  p^mna^e, 
noir  qui'  réànisseat  ces  i((na4tl^s',  notais  il  ne  parofî'pas ,  jus- 
qu'à prisent,  que  l'expérience  iit  fait  rCconnOÎirc  qne  très- 
grande  «^érence  eptre  les  uns  et  les  aûtceS.  Cependant, 
une  opinion  assez  généralement  adoptée,  c'est  que  ces  der- 
niers ont  cuAmuoéniBnl'tByéM-plaB  bboKiiG,  la  <dtttr 'plus 
&Be,pliusarAwr«iise,c'«ilq)i«lef)  mâles  en  sont  plus  T^aiiù- 
seusietjies.JèMeUes  pbis  iéconde* i   s^  ««iwil»  tnujoiirs 

.que  a0s  ménacères  les  pbts   inteliigentts   r^Asent  m6me 

d'élMWCa>d«lu  la^r«uadi*m  aà  «Ues  sasi-qat  tes  premiers 

rapportent  pUl  de  fCoSt..   ..  :   -  • 

Ud'faît^ ass^z  constant,   c'est  qn'ii  se,  rcjirodtiit' toii^out^ 

{ilus  de  dindons  noirs  que'SèS  aUtt^s  cotilèUrs',' t/t  '({ne/iaas 
ecl-deteôf  D^vpbiiMi-'oât'U'Cfi  exista  de'toWési»iniinfGei, 
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depuis  le  noir  fonc^  jnaqn'au  blanc,  on  ne  remarqne  pas  de 
grandes  dilTérences  dans  leur  éducation  et  dans  les  r^svhats. 
Mais  ces  nuances ,  plus  on  moins  prononcées ,  sont-elles 
réellement  une  dégénérescence  opérée  par  le  croisement  on 
par  le  climat  ?  C'est  ce  que  l'expérience  n'a  pas  encore  dé- 
cidé :  ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  nue  madame  Clavier, 
qui  faisoit  autrefois  de  la  pratique  de  l'économie  mrale  un 
objet  spécial  de  ses  délassenoens,  et  qui  a  été,  par  consé- 
quent, pour  son  canton,  un  exemple  bien  recommandable , 
cette  femme  aimable  a  eu  long-temps,  dans  le  .ci-devant 
Gâtinois,  uD  coif  d'Inde  blanc,  qui  i  lui  seul  aerroit  dix  fe- 
melles À  plumage  noir,  et  qui  n  a  jamais  donné  on  pbtissin 
de  sa  couleur  ou  tant  soit  peu  nuancé. 

Comme  il  faut  toajours,  dans  l'éducation  des  animaux, 
seconder  leur  instinct  autant  qu'il  est  possible ,  et  que  c'est 
peut-être  pour  trop  s'en  écarter,  qu'on  abâtardit  les  races  , 
et  qu'elles  deviennent  plus  susceptibles  d'accidens  et  de  ma- 
ladies ignorées  dans  l'état  sauvage,  il  convient  de  procurer 
d'abord  aux  dindons  une  habitation  saine  ,  et  de  l'entretenir 
propre.  La  propension  qu'ils  ont  de  percher  en  plein  air 
et  dans  les  lieux  élevés,  est  déji  une  indication  de  la  na- 
ture qu'on  doit  suivre  partout  où  l'on  s'occupe  de  l'édUcAtion 
de  cet  oiseau. 

'  Les  barres  de  traverse  qut  serrent  dé  jochoir  aux  poules 
ordinaires,  dans  les  poulaillers,  ne  pouvant  supporter  les 
dindons,  il  faut  nécessairement  que  ces  barres  aient  nne 
épaisseur  triple ,  et  pratiquer  dans  Fendroit  dftstiné  k  cet  ob- 
jet ,  de  petites  croisées  grillées ,  pour  les  défendre  des  ani- 
maux qui  les  dévorent,  et  des  mendians  qvi  rôdent  autour  des 
fermes.  Les  dindons  alors  se  portent  infiniment  mieux,  et  leur 
'cbâir  devient  plus  ferme,  plus  savoureuse;  ils  sont  moins  expo 
ses  aux  maladies,  profitent  davantage ,  et  ne  contractent  pas 
de  mauvais  go&t ,  comme  cela  arrive  i  ceux  qiii  l<^ent  dans 
ces  poidaillers peu  aérés,  étroits,  remplis  de  vermine  et  de 
fiente. . 

Une  antre  prenre ,  non  moins  évidente ,  da  besoin  qu'a  le 
dindon  du  grand  air,  c'est  qu'à  peine  a-t-il  poussé  le  roi^e, 
.qu'il  commence  déjà  à  manifester  le  désir  de  jucher  au  de- 
.bora;  mais  on  ne  doit  jamais  le  lui  permettre  avant  celte 
■  époque,  c'est-à-dire  deuxà  trois  mois  après  s»'  naissance. 
.littS-hiio^aj^aon  clos  sont  ce  qui  lui  convient  le  mieux.  On 
établit^  cet  eâet  des  juchoirs  à  qnelqaes  pieds  du  soi,  sur 
. lesquels  il- se  repose.  Par  ce  moyen,  l'air  qui  l-'tnTÎronne 
se  Â'Duve  «continuellement  renouvelé. 
,    AUX  preures  que  nous  avons  déjà  apportées,  lur  tes 
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arantages  qa^il y  a  pour  les  dindons,  de  leslaisse'T'coilcher 
sar  des  perchoirs  à  Vaïr  libre ,  c'est  qne  quand  ils  tSnt  pass^ 
la  liait  daqs  ces  poulaillers  serrés  et  nutlpropres,  et  «jo'oh 
leur  en  ouvre  la  porte ,  ils  se  précipiient  i^fëc  une-^eHe  viva- 
cité, qu'il  n'y.a  absolument  que  le  malaige.  qa'tprOU¥eitt  ces 
oiseaux  ainsi  renfermas  ,  et  te  besoin  qu'ils  «nt-d  échapper  à 
un  péril  imminent,  qui  puissent  les  déterminer  àW  presser  de 
sortir.  Il  faut  donc  les  dérober  k  l'effet  de  leur  propre  infec- 
tion, en  donnantptus  d'espace;.à  lenr  logemem,  eirrenoo^ 
vêlant  fréquemment  leur  litière ,  et  en  y  brAlant;  après  avoir 
fermé  porte  et  fenâtre,.  une  matière  combustible  capable  de' 
donner  une  flamme  claire ,  ainsi  que  de  la  fumée.,  et  noh  pas 
comme  le  conseillent  quelques  auteurs  qui  reconamandent  ;; 
pour  cet  ob) et,  l'usage  des  plantes  aromatiques  et  du  vlnbigre^ 
dont  la  vapeur  ne  fait  au  contraire  qne  vicier  l'air  et  aug- 
menter l'insalubrité  de  l'habitation.  ' 
Les  caractères  auxquels  on-  distingue  le  mâle  de  la  femelle^ 
nesoot  pas  faciles  k  saisir  ,  surtout  avant  qu'ils  aient  pris  ce 
qu'on  appelle  le  rouge.  .On  a  seolecacnt  observé  qUe  plusieurs 
jours  après  que  l'oiseau  est  sottlide  sa  coquille  ■-,-  b  femelle 
est  plus  grosse  que  le  mâle,  et  qu'elle  a  unpiatilïrment  plua 
foible.  Alors  le  mâle  commence  k  monter  plus  haut  sur  ses 
pattes:  elles  s'allongent,  et  front  plus  fortes  qile  c«ll«5  de  la 
femelle  ,  qiM  d'ailleurs  n'ont  point  d'ergots,     o:  ' 

Lecoqetlapouled'IndedecboixdDÎyent  étrB4>ieh  éveillés* 
avoir  les  pattes  courtes,  lé  corsage  grand,  beaucoup  dorivà-- 
cité  et  d'énergie  dans  toutes  leurs  action?.  Jl  faut  que  l'on  et 
l'autre  soient  pjirfaitement  constitués  et  trèS'pr6pres  k  mut- 
liplier.  • 

Quelques  ménagères,  persuadées  qoe  la  poule  d'tndey 
pour  souffirir  l'approche  du  coq  et  augmenter  sa  fécondité  > 
demande  le  secours  d'une  nourritare  autre  que  celle  qu'on 
lui  administre  ordinairement ,  sont  dans  l'usage  de  donner  de 
l'avoine  ou  du  chènevis ,  les  derniers  jours  qui  précèdent  la 
saison  des  amonrs  ;  mais  le  dindon  n'a  besoin  'do  secours 
d'aucun  stimulant.  C'est  l'oiseau  le  plus  lubrique  db  la  basse- 
cour  ;  peut-être  seroit-ii  dangereux  de  l'exciter  par  une  nour- 
riture échauffante,  car  il  en  résulteroit  une  fréquentation 
trop  répétée ,  qui  produirolt  des  ceu&  clairs. 

L'embonpoint  ou  la  maigreur  de  la  dinde,  le  climat  ou 
les  localités ,  peuvent  seuls  avancer  ou  retarder_  la  ponte. 
Eu  la  nourrissant  et  la  soignant  convenablement  pendant 
l'hiver,  elle  sera  disposée  Jt  pondre  plus  tftt  au  printemps,  et 
à  recommencer  à  fa  fin.  de  l'été  ;  la  nature  semble  faire 
tous  les  frais. 
Pour  peu  qu'on  ait  une  certaine  ^antité  de  poules  d'Inde, 
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iaiit-ua.ai^e  f*t  doue  fteocUes. 

.  hm  diifde  »  qnot  ^'cDidiaefioB'm,  Irif  UKtM  cènstamment 
«lcux.B<Mes-|iii'Muiâè',  I>pra»i^e  après- Miftôr,  bseconde 
jrarsi»  fio-âftl'MvylwtAt'ttryikBsisfd ,  setooles^oma  qo'oii 
«n.a.priBi.1a  nisoà  mi  I«' l«<c»li*fc i  «Ile  pond  le  matin,  de 
^lu'  )»«tfi^'lW,  cpicl^«eMs:  tons  l«9  jours,  d'epui^  quinze 
jusqu'à  TÏn^  oêA:  ha  f«nu:ll«  de  dent  il-  trois  ans  en  produit 
|ilu&,.<t  assis. «MHtanniuntdt'fhH  gros  que  eéux  d«s  pooles 
4e  û  ptunière  aantei 

ConuD^  U  ponte?  est  le  signa  inbiUtbte  de  )a  saiit^  d'un 
.oiseau,  on  jage  àas  facile  «ta  sa  démarche  fi  ère  ,  qn^'  Il 
^ode  apyracbe  da  moment  «à  elle-  doit  remplir  cette  fonc- 
lioo  iaiipanaate;  mais  alarvelle  en  manifeste  le  besoin  par 
la&  çifortft.qp'vUe  fait  pour  se  seastraire  Ha  regards  et  ji  la 
TÏgilance  du  gardien  ;  elle  »  d^ailkurs  un  eri  qnt  sMfaonce  ré 
besoin^  et  «b^el  l'Oreille  attenive  do  Is'  méttdgèrC  nie  sau- 
xoiVu  trttlaper{eKe  doit  Aone  saisir  ce-ifiomèut'poàr  tenir 
les  ËameUes  d«ns  la  pD^aMer  AA'  é\\^  ttru*  al  préparé'  des 
Jiids  bièd  ci(Hid>Éioim^ ,  eVàmtsehdhla  desquels  elle  a  eu 
.laprécjwûon  de  laisser  ou  oeilf  figm^,  pour  déterminer  leur 
choix. 

Rien  "n'est  plm  facile  que  decon^tater  si  les  dindes  Ont 
l'oeuf;  il  suffit  tous  les  matîi»,  avant  de  les  mettre  «nllfcerté,  dfe 
les  tâté*'  les  unes  aprAs  les  autres,  pirmrs'assiu-er'dé  «liés  qui 
.doivent  pondre  dausia  matinée,  de  les  tenir  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  pooduj  et  de  laisser  aller  les  autres.  Par  re  ntoven  on 
■a£COilti)melé$diadeB:aa  nid  èleil fie  perd  p^s  Itn  cent;  mais 
il  est  assez  dll^cile  d'empêcher  qu'elles  ne  pondent  à  l'écart, 
jqUand  eUés  jachem  à'  Tatr. 

Il  faut  ramasser- les  œu&à-mesuré  qu'ils  sont  pondus  et  les 
icooserver,  dans  la  crainte  que  la  diode,  oaluretlement  lourde 
■et  gauche ,  ue  les  casse  e»  se  pbçanl  dans  le  nid;  mais  la 
précaution  recommandée  de  lès  mettre  k  part ,  afin  de  ne 
.donner  à  la  coukom  qne  ses  propres  œim,  ne  ifte  paroît 
.nullement  fondée.  Ke  sait-On  pna  que  la  ponle  d'Inde  ,  qui 
eoure  indistinctement  des  œn&  de  pouie  onSnaire,  d'ofc  et  de 
cane.,  réussît,  pour  le  moins  ,  atnst  bien  que  lés  femelles 
qui  les  ont  pondus  .'' 

Les  ceafsa&poBle  d'Inde  sont  phts  gros,  plus  allongés  que 
.eeus  de  lapoule  ordinaire,  parsemés  de  petites  taches  rou- 
geàtres ,  mèUes  de  jaune  ;  ils  se  conserrent  très-biert  dans  nu 
panier  reni|dî  do  son,  de  seigle  ou  de  paille  d'avoine ,  lors-' 
qu'ils  n'éprourenl  surtout  ahcMe  secousse  et  qu'ils  sont 
isolés.  On  suspend  ce  panier  dans  un  endroH  sec ,  frais  et 
pbscor ,  jugfrfà-ce  q«e  les  ^ndes  cessent  de  {tondre  ;  mais 
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né  sdnt  pas  réputés  vîeux,  lés  <eu&  qu!  n'ont  que  f»  date  d« 
tetir-ponte  ;  plus'  anciens,  ils  serotent  ëquîvotjaes  pour  la 
couvaison: 

Lar  seconde  ponté  s'^èvé  rarcmenî  à  p^s  de  dooze  œu&i 
èlicore,  poar  qa'elle  réussisse,  faut-il  avoir  soin  &vant,  d'en- 
lever an  femeltés  les  poussins  dés  qu'ils  sont  éclos ,  et  d'en 
confier  l'éducation  k  une  autre  mère  ,  qui  se  charge  volon- 
tiers de  la  conduite  des  deux  familles.  Cette  seconde  ponte 
peut  ttrc  comparée  alor^  à  la  première,  non-seulement  par 
rapport  au  nombre ,  mais  encore  relativement  aux  poussiits 
^i  en  proviennent ,  et  dont  le  succès  oe  peut  guère  être  as- 
suré que  datis  la  partie  ta  plus  inéridionale  de  la  France ,  oà 
il  est  possible  d'obtenir  jusqu'à  trois  pontes,  et  facilemeiit 
deàk  couvées. 

Pendant  toute  ia  durée  de  la  ponte ,  il  faut  avoir  l'atleo- 
ttoUde  séparer  le  mâle  d'avec  là  femelle ,  au  moii}^  ]e  malin.; 
car  £^est  la'  partie  de'  là  îoùrnéé  où  la  dinde  fait  ordinaire^- 
tfient  sàà  œiif:  ou  sait  ^ê  s'il  la  rencontre  snr  le  «tid,  il  U 
"^malti'alté,  la  ébasse  et  casse  les, œu&;  il  n'est. pasmoim 
prudent    ^  ^en  éloigner    quand  elle    couve.   li«   coq  n'a 

fas  él^  desliné'  par  là  nature  à  partager  les  sollicitudes  de 
inïubalîo^ ,  don  moins  impértanie  que  U  ponte ,  qu'il  ne 
faut  pas  ^l'ùs  contrarier  ;  car  dans  ces  deux  dernières  cir- 
constant^es  ,  la  dinde'  étant  timide  «  on  doit  bien  se  garder 
de  la  troubler  en  aucune  manière. 

'  Avant  Aiémé  d'avoir" complété  sa  ponte,  la  dinde  mani- 
feste déjà  le  désir  qu'elle  ade  couver,  pardes  signes  qui  ae 
sont  pas  éipiivoquCs  ;  elle  glousse  comme  U  poule  ordinaire  ; 
la  poitrine  et  Je  ventre  se  dépouillent.  Dans  cet  état ,  la  dinde 
est  véritablement  remarquable  ;  ses  ruses  pour  cacher  S9s 
oeufs ,  ses  détoArs  pour  donner  le  change  à  ceuK  q^i  serotent 
tentés  de  découvrir  son  nid  ,  gerablentla  placer  au  rang  des 
animaux  que  la  nature  a  gratifiés  d'un  instinct;  mais  celui  qui 
la  ramène  au  besoin  de  couver ,  la  met  au  rang  des  bêtes. 
En  .élfet ,  quoiqu'on  lui  ait  enlevé  régulièrement  tons  ses 
œufs ,  elle  couve  avec  la  mâme  sollicitude  on  corps  quel- 
conque. 

Ce  désir  de  couver  est  si  vif,  si  impérieux  chez  elle ,  que 
non-seulement  elle  garde  le  nid ,  quoiqu'on  lui  ait  enlevé  ses 
œufs,  ihaisellc  y  reste  immobile  ,  et  oublie  de  prendre  de  la 
nourriture  ;  elle  s'élabliroit  même  sur  des  pierres  ,  qu'elle  ne 
quilteroit  pas  davantage  ;  elle  y  périioit  ioEailliblement ,  li 
^(>n  ne  lui  reodoil  ses  œuls  ou  cens  d'un  oiseau  quelconque. 
.11  importe  donc  de  la  satisfaire,  car  couvant  saos  œuk,  ce 
faux  travail  la  faligueroît  plus  que  celui  qui  a  pour  bat  la 
'propagation  de  l'espèce.  Les  œufs,  mis  tous  à  t^  fois  sous  la 
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conveuseï  doivent  être  marqués  préalablemeot  par. 4»  cbar-^ 
bon  ,  afin  de  distinguer  et  de  séparer  ceux  qu'elle  pond  en' 
core  après  avoir  commencé  la  couvaison ,  et  qui ,  pour  peu 
qu'ils  tardassent  à  éclore  ,  seroient  indubitablement  abandon- 
nés  parla  mère  ,  qui  quitte  volontiers  le  nid  dès  qu'elle  aper- 
«oit  des  petits  :  il  convient  encore  d'éïamincr  les  œufs  à  la 
lumière,  pour  s'assurer  s'ils  sont  fécondés. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  poule  d'Inde  n'aroit  pas  besoin 
de  stimulant  pour  pondre  ;  nous  ne  pensons'  pas  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  cmployerpour  l'eiciter  à  couver.  Cependant 
il  en  est  qui  ne  s'y  portent  pas  d'elles-mêmes,. <*t^>iVqi>^l'BS 
il  faut  en  faire  naître  l'envie  ;  pour  cet  effet ,  on  les  place  sur 
un  nidrempti  d' cents ,  dans  un  lieu  paisible  et  cLos ;  on  est 
presque  sûr  qu'elles  ne  le  quitteront  plus.  On  y  parvient 
d'une  manière  plus  certaine  encore,  en  plaçant  le.  ven- 
tre des  femelles  dans  l'eau  froide ,  en  leur  déplumant  le 
dessons  du  ventre  et  tes  flagellant  avecune  tige  d'ortie, 
en  les  tenant  chaudement  sur  un  paillasson,  en  les  enivrant 
encore  avec  du  pain  trempé  dans  du  vîn  et'  un  peu  d'eau- 
de-vie-,  et  dans  cet  état  d'ivresse  ,  en  les  plaçant  sur.  leis 
eeuù  ^'on  veut  leur  donner.  A  leur  réveil ,  elles  semblent 
déji  avbir  pris  potir  enx  de  l'alTeclioa;  elles  continuent  de 
les  couver,  de  lessoigOer,  et  devïennentd'aussibon'nes  mères 
que  celles  qni  avoïent  montré'  le  Jilus  '  de  di^tosltion  à  en 
remplir  les  devoirs. 

Madame  Porlebois  a  trouvé  on  moyen  encore  plus  slinple 

£our  arriver  au  même  but:  c'est  de  placer  les  œufs  dans  une 
oite  assez  étroite  pour  que  la  dinde  ne  puisse  pas  $e  tour- 
ner, et  d'aitacber,  dans  le  petit  càté  opposé  à  sa  tête,  avec 
nne  ficelle,  une  planche  de  cinq  ou  sis  pouces  dé  lai^e  ,  plan- 
che qui  s'applique  sur  son  dos  et  suffit,  par  l'inquiétude 
qu'elle  lui  cause  ,  à  la  fixer  sur  leâ  oeufs.  Ce  in oy en  réussît 
même  lorsqu'on  emploie  les  mâles. 

Le  même  local  doit  recevoir  tontes  les  couveuses  ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  séparep  par  des  cloisons  ;  il  sufSt 
qu'elles  aient  chacune  un  nid,  assez  éloigné  cependant,  afin 
de  ne  point  s'apercevoir,  parce  qu'elles  pourroient  se  voler 
réciproquement  leurs  œufs. , Le. local  doit  être  sec,'  chaud, 
sombre,  ou  caché  par  un  abri  particulier;  avoir  une  petite 
cour  contigui!  et  séparée  ,  où  les  poussins  soient  en  sûreté 
dans  les  premiers  temps  de  leur  éducation. 
'  On  dispose  les  nids  des  couveuses  en  jetant  dans  les  angles 
de  leur  habitation  des  brins  de  bois  pour  éviter  l'humidîté 
du  sol  ;  on  les  recouvre  d'un  lit  de  paille  usée ,  .sufGsa mutent 
garni,  peu  élevé,  et  assez  épais,  afin  qu'elles  puissenly 
monter  et  descendtc  facilement  sans  casser  les  œu&.  Ce  nid 
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doit  jtte  form^  parmi  bourrelet  circulaire ,  conipuB^  dé  Ueni  ' 
j_  --^içeirtrclacés^et  de  quinze  à  seize  pouces  de  diamètre? 
e  et  (roi 


le  fond  se  Templît  d'une  paille  douce  et  IroissÉe ,  sur  laquelle 
se  trouvent  dtïposds  lés  œufs  qui ,  retenus  par  le  rebord  dont 
nous  venons  de  parler,  rie  s'échappent  pas  aux  environs  do 
nid  lorsque  la  coureuse  faitdes  mouvemens  ponr  en  sortir  ou 
pour  y  rentrer ,  ou  pour  retourner  ses  œafs. 

QuaitdleH  poules  d'Inde  ont  été  abandonnées  à  elles-mêmes 

fendant  la.  ponte,  et  qu'elles  se  sont  choisi  â  'quelques  pas  de 
habkation  nb  nid  t  il  n'y  a  presque  plus  rien  à  faire  ,  elles 
le  quittent  dîfBcilemënt  ;  il  est  même  prudent  de  ne  pas  les 
contrarietf  car' elles' âUiènent' commnnéoient' â  bien  leurs 
couvées  V  et  les  ipetits  sont  plu^  forts  ;  mais  malheureusement 
la  rapacitédes  nommes  et  l'appétit  des  hêjés  fauves  environ- 
nent de  beaucoup  de  dangers  ces  couvées' qui,  encore  une 
fois  y  sans  ces  ïnconvénicns',  devroierit   être 'abandonnées 


Noos  avons  souvent  recommandé  d'entretenir  propre  l'en- 
droit où  la.dindecodve,  et.de  prendre  gaf  de  qu'elle  ne  fiente 
dans. le  .aH,.  ce  qiri  empHantiroit  les  Œnfst  mais  la  bonne 
couveuse.  Vy  fait  aucune  M-dure  ;  èUene  se  vide  que"  quand 
elle  prend  sa  npurritare,.et  îLfauJ  avmr'sein  de  ienettoyer 
parfaitesoienL    , 

Qaandpq  a  nn  certain nombrerde  pooles  d'Inde,  il  n'est 

fias  nécessaire  d'attendre  qne  toutes  aient  fini  leur  ponte  pour 
es  faire  couver.  ensembU.  Dans  leica»où  le  temps  seroit  con^ 
traire  ^oncourfoit  le.risqne  de  tout  perdre  en  lAi  seul  instant. 
'Cependant  il  est  avantageuî-d'en  mettre  À  couver  plnu en rs  à 
la  fois  ,'  afin  qde  s'il  arnvc  des  açcidens  k  la. couveuse  ,  on 
puisse  y  remédier  en  confiant  à  une  .antre  les'ceufsà  éclore 
ou  éclos  ;  d'ailleurs  les  petits  étant  tous  de  la  même  force ,  ils 
n'affament  point  les  ploa  foibles.  Il  est  plus  facile  et  plus  éco- 
nomique de  les  élever  ainsi  en  troupes,  sous  la  conduite  d'un 
petit  nombre  de  poules,  que  de  laisser  cbaque.  famille  à  sa 
mère.  ; 

Un  autre  avantagé  qui  résulte  de  celte  pratique,  c'est  de 
déterminer  les  femelles  à  couver  une  seconde  fois  des  œufs-de 
poules  ordinaires,  oubienderecommencerplus  t6t]asec<Aide 
ponte.  Enfin ,  lorsqu'on  dopne  à  une  ^eule  poule  d'Inde.  les 
petits  de  deux  couvées ,  c'est  le  moyen  de  procurer  à  la  moins 
forte  ,  du  repos,  et  d'obtenir  plus  promptement  d'elle.une 
seconde  ponte. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  de  glisser  sous  une  antre  couveuse,  soit 
des  oeiifs  ,  soit  des  petits,  u  faut  faire  en  sorte  qu'elle  ne  s'en 
aperçoive  point ,  et  choisir  le  soir  pour  cette  intromission  , 
afin  que  le^endemain  lesnonveaox  introduits  paroissenl  être 
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ie  la!  famHU  :  U  Ae'fant  ij^mdeite  pfétiùlïori  poaf  sûbslilner 
d'aotrés  atùts  ,  tt  enlever  de  dessous  \és  couveuses  céus  qùî 
■ont  préls  à' é clore.  Les  ponleâ  d'Inde  acceptent  et  couvant 
les  mniveauk  OiMb  qa'on  lebr  donne  sans  la-  nioïnd'rè  diffi- 
culté ;  mais  il  conrieiH  de  ae  ïeur  tti  coùfi'ér  que  le  noBibre 
qu'elles  Boni  en  état  de  cotm-ir  et  d'éctaufTer  4e  leur  corps. 
La  timidité  des  ponles  d'Inde  ,  peindant  tpi'ellcfi' couvent  ^ 
ëtlge  qu'il  n'y  ^îtpas  d'aiftrepersOQoequi  Id  a^pilo^hti  q<M 
l'elfe  qui  leur  donne  prdinairemflnt  à  koin  et  k  nMAger,  âdit 
J>rès  du  nid  ou  au  dehbrs  de  rfiabîiBUoil..TayS  lQâ:joai^,  à  la 
inéme  heure ,  les  oyt^ares ,  daus  leur  coavaisoB  ,  paicaiMeiH 
té  toiirAerrlgiilî^e  ment  leurs  cenfsi  e,traitteAer  èeuiduceatre 
i  la  circonférence,  etyicepignâr  àummaa  de  qooi la  c^letir 
'JC  Ëbmmtinique  plus  uDÎformemttBt.  Eika  âescendtat  et  re- 
montant surleilr  nid  sans  jamais  se  tromper,  retsumeotleùi^ 
cËufs  ,  et  les  cassent  rarement,  quoique  natur«Utaient  eUes 
soient  lourdes  .et  maladroites. 

.  C'est  en  effet  Ala  coureuse  qd* appartient  esclusiVnflrM  th 
soin.  Gardons^Kms  de  toucher  hr  OMifs  qui  Sont' en  niàU>à- 
Ition,  comme.. le  font  si' mal  iproi^tanf  detnénaeèm , 
-i^  moiop  qç'îlrise  w  tdovrant  hoirs  dK  nid  ;  '  ^Mn-lors  il 
faut  les  y  replacer  avec  précantion.  Combien  àé  tt/t/téCi  ont 
manqué  mbyennani  CCS  soimmBl'emen(!)te'Kit>ii'tl<'ethTtrhrie 
et  ne  dérange  autant  lès  (emtiir^,  q«  dlft  W  lUetei-  âljièft- 

foiivée  jusqu'au  iDDment  o*-l«8^eti««W!téch«. 

.  Sans  lesflîlWes  oùronVebtéleverb'eaiitûilpdèTbUifiés,!! 
y  3  beaucoup d'aV^ntaee  à'àvoIrïfespOnieS  d'Indeeiprêspoùr 
couver  les  œyfs  tlepouleSiSê  canards  et  d'oieâ,  d'autanlinieui 
«jtte  c^soBI  les  j)rus -patrèntes  et  Ids  plus  assidues  de' toutes 
les  cDAveuSes.'  On  peut ,  'lorsque  Jâ'  ÇOUï^ée  des  pôùssiiiis  est 
-éclose  1,  donner  les  petits  à  anc  amcé  miré  ,  et  çîissèr  adroî- 
demem  sans  elle  le  donble  d'eeofô  <{è  pbules  ordinaires  ,,qùî, 
ai'«iigeant  qtie  vingt-ttn  joarï  poiiréc^dre  ,  né  fatiguent  pas 
autant  la  couveuse  que  s'il  s'agissoit  de  faire  deux  cbuyéés 
•de  snhe  de  ses  propres  œufe  ;  S'aili'em's  le  moyen' d'ayoJr 
rde  loone  heure  des  ponlets,  ir-'est  d'en  confier  la  couvaison 
à  la  dinde  ':,■  àoAi-  la  ponte  est  plus  l^t  'finie  que  celle,  des 
pontes  ordinaires,  et  de  liil  procurer  la  faculté ' de  t^ife 
la  seconde' ponie:   '■ 

'■■  -Pont  mettre  à  profit  le  temps  où  le  coq  d'Inde  se  repose,on 
a  essayé  de  le  consacrer ,  comme  le  chapon ,  à  la  CouvaisoD. 
Les  expériences  suivies  que  j'ai  fakes  t  m'ont  bien  prouvé  que 
quand  on  Tavoît  contraint  par  to'ù»  les.  stratagèmes  connus  à 
remplir  cette  fonction,  il  s'en  acquittoit  de  manière  à  Aériter 
d'âtre  comparé,  pour  l'assijùité  h  rester  conslamat^nt  suc  les 
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« flfs;  i  U  térkitlYti  MM  iottféaSc  ;  mais  dè&  que  les  petit? 
jtarijiiueat ,  Teurs  crid ,-  I<!in%  itaouvemeos  l'efiraieQt,  etilies 
«uieôa'SftsAitiaontae. 

:  Qpoiijue  lea dindesgaueDt  avee  vusfrn ponr  ées  convtta- 
^cs  paiicniês ,  et  attéatiTe»»  il  arriv»  que  dans  le  nombnp 
iiy'erï  a- qui  mangent  Jeuc», œufs;  dans  caçan^.il  n'y  a.pOr 
d'autre  remède  que  de  s'ea  défaire  ,.et.^:mffMre  ces  CBB& 
sousune  autre saère, dont lésgoAt»  ne sodtpM  »abù déprarfé*. 
Suivant  l'assiduité  délit  omimue,c^t  te'  ifeMe^an  du  le 
treDle-deuaiéme  i«Sur  de  rMicabatton  quie>lesi  poassîns  dT^de" 
fitortent^e  leur  prison  ;  uats  cmnme  ik  ne>nMss«ilt  pofflUMè' 
à  U  fois,  la m,^ nagera  les  iBet  successivfrMCUi  da^  un  pmier' 
i£ps^er' repipJi  de  lainfc  onde  plnmes,  ip^«flv<  place  dans  UiC 
lieu  cJiaudT.  altritéWetoilt' es  temps  BfcÂà;  Iftrâqile  la  eetiT^ 
est  entièrement  venna  ysi  ladnde  n'eetipea  destinée- ft^-e ri  fsdW 
de  suite  une  seconde  ,  on  lui  rend  ses  petits ,  et  on  netabseiif 
!«:«  qp»(|lle&autTea:nla(fqnerdciioarnnive'et'de'b<Mâsoiil 
i  J&Mta  itiQoijihee.  As  pomtitts  i^i  linttiptisefat  {a  cotiréè  ,  11' 

Îr^p.i-.tpli^Wxttsk.-éfiarfi-;  êcH^ièiM.  éHi^t  qu'on  iavorist^ 
f»f  ^OFlie i atorâiilfaoïpreodre  To^f î le-tcmsidérér  attenti- 
tCmenti-ïten  apehçoiumi  poitH,  boe H^rt,  une  ftOte  On' 
«Q  petit  brou  b  Iranien  lequel  sfe  mo6tt-e  l«  bec'  du  podssltl,' 
^  tasse  «à  dehot^i  tMs-té^^^Ei^MIHiE  1^  é'éqtrillè  qu'oïl  à  soil- 
Is^e  av«c  l'ongle  da  laitoiifK  d'une  é^nA^te ,  db  manière  k 
.  ^larf^n  le  troM  as  pobltd'y  Mm  pâiser  la  t#te  ,  en  prea'adi 
garde  dcJtonclierl'aHiaàl,'  qUl'périMrt'iltN^te^champ;  oïrléf 
tir«  dAHKCmeat  Imuts  dff  lacoqttilte  ,  on' s()ufffe  dessus  pour 
le  débarrasser  des  mucosités  qui  l'etivèlàppeni  ;  quelqorfcfts 
aussi  en  met  le^otn^  GOilvdsdàns  de  t-ean  titd^  avantlailaisr 
«anCedH'pdussia)  Cet  ufia^e  Mtëddtit  l'ïtdilfe ,  etfditVt/ir  d 
Id  pelitcsi:  tivanctni  nArt; 

Les  œuis  qui ,  au-  tnitàètRt  on  qoatrièAie  jour  après  la 
période  de  rincabatloii ,  n'ofiriroient  pas  à  futie  de  tours  ei- 
(remîtes  ié  point  clair  OU  le  ^eilt  troa  qyli  laisse  on  faU  aper- 
cevfdr  le  poussin^  ri'eii  pfYidoiront  poînl;  il  faut  les  jeter  nors 
i*  nid ,  aUisi  que  les  débris  des  cotntîHes ,  parce  qu'ils  y  ré^ 
|umdroient  nbe  ioftctiott  pr^dtciaole  ,  et  pourroient  bles- 
ser les  petits. 

Mais  s'il  y  a  Ats  ci rcoai tances  où  il  faille  aider  l'animal  à 
sortir ,  lorsqu'il  est  retenu  par  quelque  obstacle  qu'il  ne  pour- 
roit  vaincre  sans  le  secours  que  nous  venons  d'indiquer,  on 
ae  doit  l'administrer  qU'arec  beaucoup  de  circonspection , 
et  n'en  renir  à  l'opération  doot  il  s'agit ,  que  quand  le  pous- 
^  a  déjà  pratiqué  une  ouverture  insuFSsante  pour  le  pas- 
sage de  la  tête;  il  n'est  pas  moins  important  de  débaixasser 
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les  nonreaii-nés  'd'ane  pellicole  qnï  tapisse  llot^rienr  de 
i'œoF,  et  de  cette  inucosité  jaunâtre  qui  recouvre  l'extréoiité 
snpérieure  du  bec:  cette  matière  ressemble  asses  à  nn  grain. 
àe  chèoevis  ;  elle  eu  porte  le  nom. 

Lonqae  dans  les  deraiers  jours  de  rincobation  il  surrient 
on  orage  accompagné  de  tonnerre ,  il  arrire  soarent  que  les 
petits,  danilacoque, périssent  parfoïblesséou par snfibcation; 
et  ai  l'on  réassît  à  en  extraire  quelques-uns  ,  us  sont'ordinai- 
rement  étouffés  soas  la  mère.  Il  faut  remédier  k  cet  accident , 
en  kiiettant  les  œn&  conrés  dans  nn  panier  rempli  de  plumes, 
coarert  d'une  toile' et -ptïcé  assez  près  dnfen,  pour  y  entre— 
tenir  on  degré  de  chaleur  appracaa»t  de  celui  que  produit 
l'incubation-  Ce  moyen  simple  n'est  pas  seulement  propre 
^  tàvori^r  la  naissance  du  poussin  j  il:peut  également  res- 
susciter leï  petits  q«e  le  froid  on  l'humidité  ont  surpris  loin 
deleor  mère.  Noos  en  citeron»  im  exemple  <t  la  fin  de  cet 
a^le.. 

On  sait  que  les  oi^eau^qai  sortentde  leur  coquille  quittent 
ape  chaleur  de  vingt-cinq  à-  trente  degrés ,  «t  que  -54Aiv«at-ils 
passent  dans  un  n^ilieu  dont  la  .température  est  ioféi^eartf 
de  moitié  :  aussi  dans  le  commencement  de  son,  existence , 
ranimai  naissant. ceste  soos  lef  ailes  de  sa  mère,  où  il 
trouve  une  chaleur  ég^e,  à  peu  près  à  celle  qu'il  avoit 
dans  l'oeuf  ;  il  faut  de  plus  empêcher  qu'en  les  quittant,  il  se 
trouve  dans  une  température  trop. di(féreiite:«n  conséquence, 
^itcoavientde  mettre  les  poussin&daQS  le  voisin^e  d'un  fOur,' 
d'une  plaque  de  cheminée,  d'un  poêle,  ou  au  moins  dans  une 
pièce  (rés-sècfae  elbien  fermée,  exposée  au  midi  et  pourvue 
de  larges  fenêtres  vitrées. 

.  L'aliment  des  pous&ûts  est  d'abord  du  pain  émietté  trempé 
dans  du  vin,  On  le  leur  présente  dans  ie  «reui  de;la  main  , 
epsuite  sur  une  palette  ;  on  y  mêlé  au  .fromage  blanc  ou  du 
caillé  avec  des  œufsdurs,  de  rorliegrièche  ou  du  persil  hachés  ^ 
dont  on  forme  une  pâle  plus  sèche  qu'humide  ,  en  la  distri- 
buant sur  de  petites  pierres  plates  et  lames  de  trois  ou>qua- 
tre  pouces  sur  deuï  pouces  d'épaisseur.  On  divise  les  petits 
par  groupes  peu  nombreux,  on  les  empêche  de  se  tourmenter 
réciproquement  ;  par  ce  moyen  ,  on  prévient  l'empâtement 
de  leurs  pieds  et  de  leurs  plumages  ,  inconvénient  aussi  con- 
traire à  leur  santé  qu'à  la  beauté  de  leur  robe. 

Quoique  l'ortie  grtèclie  et  le. persil  soient  les  deux*plantes 
les  plus  salutaires  pour  les  poussins  d'Inde ,  et  qu'elles  soient 
communes  partout ,  k  leur  défaut,  on  peut  y  suppléer  par  le- 
chardon.  On  les  mâle  avec  de  la  farine  d'orge ,  de  fèves  de 
marais  ,  de  maïs ,  selon  les  ressources  locales  ;  on  en  form^ 
des  boulettes  de  la  grosseur  du  poing ,  ^ue  la  ménagère  tien\ 
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dans  ses  mains  et  pressente  aux  poussins.  Ils  se  rangent  alurs  - 
«t'se  pressent  autour  d'elle  ,  becquéteni  cette  pâte  Jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  rassasiés.  La  fille  de  basse-cour  a  soin  de 
'  leur  en  donner  plusieurs  fois  le  jour  à  mesure  qu'ils  font  leur 
«tigestion.  On  leur  donne  de  l'eau  à  boire  dans  àcs  vases  qui 
ont  peu  de  profondeur. 

Les  jeunes  dindons ,  dans  l'état  sauvage ,  vivant  particnlièr 
renient  d'insectes  ,  il  seroit  sans  doute  très- avantage iu(  au 
succès  de  leur  éducation,  de  mettre  de  temps  en  temps  de  la 
viande  hachée  dans  leur  pâtée  ,  et  c'est  ce  qu'on  fuit  rare- 
ment, quoique  cela  peut  très-souvent  se  fjire  sans  nulle  dé- 
pense ,  au  moyen  des  issues  des  boucheries  et  des  animaux 
mortâ. 

Une  précaution  essentielle  pour  conserver  aux  poussins  la 
pâtée  que  leur  enlève  la  dinde  ,  qui ,  pendant  la  couvaisbn , 
mange  peu  et  reprend  sa  première  voracité  dès  qu'elle  a  des 
petits,  c'est  de  placer  auprès  d'elle  une  cage  à  poulets  élevée 
de  trois  à  quatre  pouces  ,  afin  qu'ils  puissent  passer  par-des- 
sous pour  prendre  leur  nourriture ,  disposée  de  manière  k  ce 
que  la  mère  ne  paisse  y  atteindre  en  allongeant  le  cou  ;  ott 
répand  autour  de  cette  cage  de  l'avoine  ou  de  l'orge  pour 
elle  ,  et  son  eau  est  dans  un  vase  un  peu  élevé  ,  dans  la 
crainte  que  les  petits  ne  s'y  noient  ou  ne  se  mouillent  le  haut 
des  pattes  ,  ce  qoi  leur  est  très-préjudicjable. 

Lorsque  les  poussins  sont  pénétrés  de  la  chaleur  du  soleil 
pendant  deiu  heures  ,  il  faut  les  rentrer  et  les  tenir  dehors  un 
peu  plus  long-temps  le  lendemain.  On  les  accoutume  ainsi  peu 
à  peu  au  grand  air,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  vigoureux  et  qu'ils 
puissent  se  pourvoir  euz-mâmes.  Si  l'endroit  oii  on  les  laisse 
en  liberté  avec  la  mère  est  trop  vaste ,  il  faut  attacher  celle-ci 
avec  une  ficelle  à  un  piquet  ;  les  petits  s'en  écartent  peu  ;  et 
■surtout  avoir  tout  prés  une  cabane  construite  en  planches, 
garnie  de  paille ,  pQur  les  garantir  d'un  orage  subit  ou  d'un 
grand  hâte.  Le  soleil  ardent  et  la  pluie  surtout  leur  sont  pré- 

Iadiciables  ;  cl  c'est  un  soin  indispensable  de  les  abriter, de 
'un  et  de  l'autre  ,  aa  moins  pendant  les  six  premjèrtjs  ;sej- 
maines. 

Gomme  les  poussins  ,  au  moment  de  leur  JiaissaDçe ,  nç 
donnent  aucun  signe  pour  chercher  leur  vie  ,  et*^  qu'ils  n'y  spiit 
Dullement'inMnutspar  leur  mère  ,  qui  semtiT^  plus  occupé^ 
de  leur  propre  conservation;  '  '    es  impatientes  ont 

imaginéde  lé^  embècqueter.  A  habile  en  ce geaire 

qu^m  âàj^o^e  une  fille  de  h  1  X  ^  toujours  d^ 

lisqnes  à  courir  potir  lè  bec  c  qu'elle  casse  ;  c!est 

dans  cette  occasion  qu'il  pan  ;  d'associer  deiv^  à 

-  troLl  <]0ufi  de^'poule  ordinaire  poule  d'Inde ,  àXî 


:,.;,l,z.dbyG00gIt: 


;6«  D  I  N 

jours  apris  qu'elle  jtat  en  coavaison ,  i$n  ffVfi  ifis  petits  ëclo- 
■ent  en  noéme  temps  ;  comme  les  piOuWts  îi^ecquèteat  et  man-, 

S  Hit  a«  aonir  de  la  coquille ,  ils  derîengent  j>OW  ies  poo&sins 
Inde  du  même  âge  ,  un  exemple ^vi\i  imitaU  ,  el xfù  ics 
4é(emiine  à  manger  çbeltjuçs heures pbisld^  W  J|iù  vUjeak yu 
sans  otilité. 

Celte  pratîqae  dansereose  d'aïQbecijaelor,  a  tro«vé.c#pçii- 
dant  des  partisans,  et  Rozierest.de  ce  nombre  Mais  Uf^tFOit 
qu'il  a  été  induit  en  erreur ,  car  SiaiotH&ejcùs  ,  £^  cubiy^eur 
éclairé  ,  qui  parle  toi^ours  d'après  ^  y^ofti  epcp^ricw^  , 
remarque  très -judicieuse  ment  qu'il  ne  Ifût  pas.se  presser  d? 
faire  prendre  de  la  nourriture  «uf  poussin?  d'Jp*^  '  S^^^'P'*''^ 
OB  les  retire  de  dessous  leurs  mères  pour  les  manier  ^t  les 
embecqueter,  ils  périssent  tftt  puAard  ît^RiaseAn  ]«4fft£r<evce 
de  températore  dans  laquelle  ils  p^sseol  brusquement  ■  >I 
soupçoQoe  que  dans  les  premiers  jours  de  leur  naï^ançe  ces 
oiseaux,  pjns  que  tous  autres,  deTrojent^t^'e  al>9p4<W<.^, 4 JA 
simple  nature  ,  et  qu'il  ne  faudrait  pa?  UrfX  flc  la  t^^lnw'^f 
du  repos  ces  êtres  excessivement  <l^UcM},. 

Un  fait  bien  constant  chci  tous  1^  pJïCMix  4°WBtif  ae;  , 
c'est  qu'ils  jie  sortent  pas  k  la  fois.dç  Leurs  içoqqilles  tiC^.^Bv 
souvent  dans  nn'e  même  couvre  il  ^  ft  fute  4ïft40c;c  ^tre  la 
premier  et  Iç  dernier  né.  S^iD(-Ge>us  ft  Oib^erviids  abwr^'^ 
peine  som-ris  édos  ,  Us  »e  tiennent  souts  1^  oi^e ,  «t  jp«  nv 
nifestent  aucun désjr  de  prendra  deUnourfiU^re^  îleo  a.çpn- 
clu  que ,  saQS  doute  ,  la  chaleur  animale  i^tu  ^04  wfimm^Of 
plus  nécessaire  que  te  mapger  :  sjes  ^j^Érieitéi^i  ^aal  condiM* 
à  cette  opinion,  savoîrj  qu'il  se  passe  dew(  ou  trMf  JMfrs 
avant  qu  ils  se  détcrmipe^ut  à  9U.çr  çûete)lfr  lear  ajUarwQt , 
mais  qu'ensuite  ils  twcqaètent  tfès-bif^.f  .^t  a'iïpt  atfv>la- 
ment  besoin  d'ancuo  secours  étraiç^r- 

Lorsque  les  poussins  sont  parvç.Q^vS  à wpetfcrf a) D^frf^^ffir, 
et  qu'ils  peuvent  quitter  la  cour  OJÙ  \\?  Ofll-^té  ^\^jfé&  pSW  al- 
ler aux  champs,  dans  les  prés,d^nsles'b<^if^  onpCfteip  ras- 
sembler plusieurs  couvées  sous  la  f;Qi}4iiite d'une  4>94p  •  f  t  ne 
former  qu'une  seule  et  même  familip  .  en  obiMfT^  PïBBP'- 
"dant  qu'il  n'y  ait  pas  trop  de  disproportion  d'âge,  et  gu'^  ne 
soient  pas  £ti  tropgr^qd  noml>ce  i  c^r  ^_fiile  xjf..t^tiiç^frQ\t 
de  gros  mêles.  avec'ijç>çauçou».trôpj^ti^;,  (^  Jff!  jtHIHB- 
Toit  etlts  tuecQit}d'ailleurS)rçup)WfiAfTO-gjHij.j^mh''a.. 
ils.ne  poMrroimi;pas'êtreréçIi3^çpét>ji-4J^% 
■or,  c'est  nne  nobyelle  couvaison  JIV&  iKsW^qf  .aWWi 


trfs  endroits  ^levéset  expo^S.f  r.'^c(44^f'pltiMt,i««4M 
«rtidi,  sont  toujours  ceux  qu^  ppqy.Wôi^en^^c  )9Î^#u$|}(Wf' 
stns  ,  surtout  ijuànd  îlsont  u»pf  etite  p(fiK^<9^<flH*J«'' 
garantit  de  Tattaquic  4e'  U  çroj^e'yol^Uli:^  dsi.  «N/H^liaw- 
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Sues  pâtures  ,  dam  Jat  liens  HK^ùltes  couverte  je  Jbois  et  da 
ui»soiif  ,  où  Us  trovY^roieint  j>uviwup  d'insectei ,  d'jfcris 
contre  les  vects ,  U  |»luîe  et  1»  jtrof  er<M)4«  Vfbntr  4a  «aJeiJ: 
Les  pouies  d'Iodfi  ne  sont  p^s  wujjsment  jks  ito^wau*  les 
plu»  as^idves  pour  toutes  s«rt^  4'4eii&»i^les«tU  encore  pué» 
férabies  à  toutes  les  aulj-ias  feieelies  d«»  i9Ï«é«)ude  baoe-coBr, 
pour  conduire  les  petite  de  41'l^ëreiitaa  fwçiUej  ;  eUet  auuii^ 
Feflent  pour  eux  la  même  £aUiicitii4£  qf>t  pour  i(£  teors  pro^ 
près  i  sucup  oiseau  de  pme  i  tivciuic  bêle  fauve  (l'ose  en 
apprqcW  ;  les  poolets  jcppÂùtf  p«r  luw  âîade  ,  troarent 
nue  nourriture  pluâ  abondante  et  doyiemeiitpkistdtgrasjils 
quittent  lejir  mère  sawritç*  (»]«»  (^nd-  que  «i  .«Uc  iioit  nue 
poule  ordinaire. 

La  Qpurriiiire  dont  il  ^^t^  pwrU,  leur  est  cantînsée  jus- 
qu^à  £f  qu'ils  pujsseat  e»  di^<â'er  de  plus  substanlieUs  ;  on 
^st  dans  Pusage  a^rs  de  Lewr  piermetu-e  d'aller  anx  efaamM 
Vftk&  \fi  moissi/D  f  ilf  trouraftt  à  l#rt«  ides  ^^iju  qu'ils  rauaft- 
sent4  il  faiit  alors  les  î^9  Ix^ife  p}us fréquemment ,  surtout 
qif  ai^d  la  ch^uf  est  vive  ,-£t  preifaîre  g^rde ,  Lorsqu'ils  s'icaiv 
tent  4e  la  mai»oa ,  ^'M  ^a  «oient  Mtrpr is  par  d^s  oragei  et 
l^.nluje  :  le;ur  auuwj- pour  l'ombrage  pendant  l'iité  est  tel^ 
iu'fls  ç.ourpnt  ^yep  fiwprf  sseineut  se  cadMC  dans  Its  ioaffta 
csg^aodes  herbes  ;  mais  i{  faut  empêcher  ifu'ils  o';'  s^ari- 
nc[}t  tfop  long-iemps  ,  par  J'etpénenœ  a  sourenl  ÂÀtruxatxi 
qu'ijls  es  sortent  le»  {i4tf«s  torses  ,  t'y  xstropieut,  et  n'o^t 
plus  qu'une  4e»i-^>^MaBC«; 

L'état  delbihlesse  du  premier  %e  despotusinsdareenf;^ 
nérali'çspacç  de  deux  moiS)  on  }usqu'Àceque  les manelMi^ 
dont  leur  fête  «t  leur  P^U  S^nt  revêtus ,  te  cnlorenc  «d  rou^ 
pLu^  ou  mofns  Coifcé.  ÇptU  ipoque  inanarqaaUe  dapa  l'his- 
toir^  n^JtVfelle  de  f^t  ejwau,  est  f^eUxment  un  temps  cri^ 
tique  pour  euf ,  les  péri  1e  dent  ils  KWt  CBivironM^  pendaat 
leur  ^éSile  jeunesse  &'afrpil>l^^eM,«t^ils' perdent  le  nom  de 
poussif  pour  prendra -cefw  de  diadonacaos. 

I^  Pf^u^« , en  ç^lprast  les ntanclfa» ,saœiiie  annonct» 
que  ^e^  ois^^ns  ^'out  pjt«  besoùl  dt»  ioins  nuiUtpliés  qqi 
teur.npt  ilé  .pro^gu^,  et  qucpoiur  farwisar  nette  druptioi», 
il  faift  encore  prolonger  û«  m^inee  sçieii,  »ri)ont  s^il&it  ïmSi 
ou  bupiide*  ttugra^nterla.iiounriuveg  etda  «eddve  pW  t«^ 
nique  cfi  y  ^^outanF  qveJiq«#*,  jauseA  d'oûif.T^d»  nn  aw9C  4a 
paEn£9i;eUé,diQU&)ti«ed#£'0[iUDt,^se)i^iieiis£cPa3éVPt«. 
Apr^s  i'époqtie  du  rouget  qck'ooidoit'CegvdBr ,  aissiiqaa  ^ 
rai.4éjriffût;pi)^ry^r,  q««one-aeUs  delèur  acitU«iaUti0à,His 
diitiffioe^int  ¥oet  a^fcit^oipiï  aTeclcws Mères,  tpi  mstav- 
dent  pas  à  s'occuper  d'une  nouvelle  ponte  ;  ils  se  méleat  ttms 
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Jifficohé  et  laBS  danger  avec  les  Xndons  des  ann^s  précé- 
dentes, s'il  s'entroure.  Ils  logent  en  plein  air,  anr  les  arbres 
ou  lor  le  joGhoir  qoi  lenr  est  destiné  ;  ils  penrent,  josqn'an 
mois  d'octobre  ,  £trè  conduits  dans  les  gnérets ,  les  prairies  et 
les  TÎgaes  ,  après  la  moisson ,  la  fanchaison  et  la  Teudange  , 
aa  bois  après  la  chnte  do  eland  et  de  la  fatne  ,  enfin ,  (Uns 
tons  les  lieux  où  il  y  a  des  iraits  Sanrages ,  des  insectes  et  des 
srains  à  ramasser^  ils  rentrent  le  soir  à  la  ferme  ,  bien  gorgés 
de  toot  ce  qu'ils  ont  avalé  d'insectes  dont  ils  ont  délîrré  les 
diamps  ,  des  crains  qui  ont  échappé  i  la  main  daglanenr, 
et  d'une  quantité  de  subsistances  qoi  seroient  absolument  per- 
dues poor  le  propriétaire. 

Une  fille  de  douze  k  quinze  ans  peut  facilement  conduire 
une  centaine  de  dùtdoniuœix;  mais  il  faut  Ini  recommander 
-de  ne  pas  oublier  que,  n'ayant  pas  encore  acquis  le  maxi- 
mom  de  lenr  croissance,  ils  seroient  fatignés  par  des  conrses 
trop  longnes.  Aucooe  noorrilôre  ne  leur  donne  une  chair 
plus  blanche  oi  plus  délicate  qne  le  pain  de  creton  oa  marc 
de  suif;  on  en  fait  bouillir  plus  on  moins  Suivant  la  quantité 
d'individus  i  nourrir;  quand  ce  fnùm  est  bien  divisé,  on 
le  délaye  dans  une  chaudière,  on  y  mêle  des  plantes,  et  sur- 
tout l'ortie  bachee  ,  des  racines  potagères.  Le  toqt  étant 
Jjien  cuit,  on  y  a)oate  de  La  farine  d'orge  ou  de  maïs  ,  dont 
on  forme  une  espèce  de  pite ,  qu'on  distribue  aux  dùidon- 
naïuc  deux  fois  par  jour  au  moins,  le  matin  età  une  heure, 
quand  on  vent  qu*ib  deviennent  gras.  Hais  comme  on  ne 
peut  se  procurer  du  pain  de  creton  partonl ,  les  tourteaux  ov 
marcs  dmile  de  noix ,  de  fin  ou  d'amandes  doaces ,  le  sup- 
-pléent;  mais  il  faut 'éviter  soigneusement, de  les  engraisser 
avec  celte  noorritore ,  car  lenr  chair  en  prendroït  la  saveur. 

Indépendamment  de  l'ortie  grièche ,  du  persil ,  toutes  les 
plantes  auxquelles  on  reconnoît  ane  propriété  tonique  et 
.atmnachiqne ,  conviennent  singidièrement  bien  aux  t£ad6ia 
de. .tons  les  âges  ;  le  fenouil ,  la  chicorée  sauvage-,  la  mille- 
feuille,  peuvent  entrer  dans  la  composition  de  leur  nourrï- 
-ture.  Un  soleil  ardent  est  funeste  à  ces  oiseaux  autant  qne  la 
pluie  ;  aussi  les  dindonniers  infelUgeias  ont-ils  soin  de  ne 
conduire  leurs  jeuBcs  troupeaux  au  pâloragé  que  pendant 
;tes  heures  du  jour  les  plus  tempérées,  le  matin  après  que 
.la' rosée  est  dissipée  ;'  savoir  :  depuis  huit  henres  jusqu'à 
,  dix  et  le  soir  arànt  qu'eHe  paroisse  ,  depms  quatre'  jusqu'à 
fept;  il  est  bon  que  les  dlr'miuwusti»  trouvent  de  l'ombrage 
:.dans  leur  pronranade,  et  on  doit,  an  moindre    signe    de 

tluie,^  se, Mter  de  les  rentrer  dans  lenr  habitation,  et  de 
El  garantir  dcs'manvais  effets  qoe  produit  sur  eux  lliumî-. 
.dite  froide.:  .... 
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CenVst  qaeqnanâl£'^id..aiT)rt,  «t  qne  l«f  ^bidmhniujB 
ont  aUeiot  eBYWon  six  mois^  qu'on  IdoitiBonger  it  leur  admi- 
nistrer, ane- nourriture'  plns-ampie  :  «t  pins  redierchée  ,  aûa 
d'augmentw  prompfement  Jearsxdnme  et  Itàtc  embonpoiot. 
Les  .in4}es  sMkt.  coimas  alors  sonate  ntaa.iàdiadtMa,  etiv^ 
femelles  soiis  celui  de  dmjai.  :  ■     -:..     I     ->  ,    •; 

Pour  les  ef^aisser  on  mitt  à  profit- kur  appétit,,  et  le  Yé- 
cime  ordinaire  suffît;  mais  s'ils  n'eii  ompasun  assez  violentv 
il  faut  le^  gorger ,  les  tenir  dans  un  lieu  sec  et  obscur ,  biep 
aéré ,  ou  mieux  les  laisser  x.àiej  ^ittQur  des  bâtM^ens  ,:maîtt 
sans  «ortir  de  la  cour  de  fa-fenui;.  Pendant  up,  mois,  |«hs 
les  matins  ,  on  leur  donne  à^s  pommes  de  terre  ciùt^  ,iet 
écrasées,  et. mêlées  arec  de  la  f^r^^  de  sarras^q,  d^  "a.^j 
d'ojr^e,  defè«,  suisant.Jes.ye^purcfiîi. locales  ;  on.  en 
forme  une  pâtée  qu'on  leuE  laiss^-piaQger  ^  discrétion^  Tous 
lès  soirs  il  f^ut.avoir  l'^ttentio^  d'ôtçr  ce  qui  rçsle.de  cette 
pâtée,  et.de  laver  parfaiteifieiit  le  v^sf  .dai^  lequel  .elle  Avoit 
été  mise  le  matin.  .,•,;;   ,-!■ 

Ilfautpoareux,  comme  pour  lesaumKv(flaUie8<,  tenir  pro~ 
pre  leur  manger,  et  bien  se^gar^der  4^..dottner  le.lende- 
.tnaià  le  ratant  ^  la  pâtée  do'Ia.^xeilté^  parce,  que,  .s'il  fait 
chaud,  elle  contracte  de  l'aigreuf;é.t^p.Otu'i:oit.ieu{dépl^ce^ 
Un  mois  après  l'usage  de  la  nouTnlure^,  ^Dji',y  jjoiii^  ^tous 
les  soirs,  lorsqu'ils  vont  se  coùcber.,  une.  deiniT^tizaine  de 
boulettes  composées  de  farine  d'prgç,  jju'oû  leur  f^i|t  aTalér, 
et  cela  seulement  pendant  buît  jou[;s'i,.  f<Ù  1>Qnt  dû^^^.JUvnp^ 
on  a  deS'îJfWm  excessivement  gra^s(;s^i, délicieuses, ,^^ppids 
de  viiogl  à,  vingt-cinq  livres..  ■';"  .  ■,.  j  .  .  V  ■•'',;■  '•■•  -• 
.  Dans,  beançoiif  d'end]H>its ,.  qiai»eipMmd  paa^lkisoib  d'éle- 
ver des  iHadotu^  on  les  achète  maigres,  an  înarcfaéq.lors^ 
qu'ils  ont  poiusé  le  rouge,  et  on  les  eogr  ai  ^e  insensible - 
Uetit,  ea,feDi''doi;niant  tynis' teË'fé$i^us.dant  oA  péutidtspo— 
ser,  tjçs  {(fmellts  s'éngrabsèst  j>ïiià^yaçOement  que  iès'iuâtes. 
-  On  met'tjjcbre  en  usage  utie^ àtttrç VpraVique  ^jpçûr  .én- 
igraisser  lés  4[Wot^,'<'  plie  cowistè  i'i'éilr  ;faire.à.¥^fer;dea 
Sô^êttés,'qà'iU'£e^rëQt  i  méîveUle./Ojdco|mincnM^ 
petit  nombre  ;,  ê»,  Poli  va  'tbiiîoïkrs  en  aHg^enïifAiî_'La' j>i^ 
■mière  ichosdvC'éit  'ai  les  enîerinér  flafts  unHeù**i!fcaêiir,'  ei 
de  les  faire  manger  par  force,  en  leur  fourrant  daiis'le  gosier 
tous  .les  alin^np  ^ï  {peuvent  kukr,  coknonih  (^aqBeênaldn  a 
.sa  méthode, otrt^jwcrs  elle  dépend deS'besMnrccailodiABs: 
tamAt  c'est..le^a9d,rlB faine  OHla.'cblUÏgne;qu'obfaifefcniK«t 
.qn'onbroîe>awc;oit«:fa^ne:quel«Oii^,  db  grain  lé  phn^coip- 
mun; taat6t« GBawne^wtfsU  ci-iifira«tli>i«teiicei.ce  foatitln 
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ontpa^  l'tatovhagtui  On  is^mncs  pu  m»*<àx,  «*  on  ang- 
meMe  ÏBSCBsiUàajont  jnt^^  qùlr»MÉe  j  taaJs  hMineW^  àé 
ftraoamti  n'asttkncBtpaMattgem  â'eagraîxpAMiM  JUt^i 
à  cause  du  caractère  hnileiu  qu'it4oAnc  ii  1|  elitifv    ' 
-■  Oïl  â'aaéowa  ei!(c«r«"(jirtl'sét*tfpositbifc  i'engf aîsser lej 

qne'd'âUtCsr»  it  efl  ofiiillbf  6St  «tae  t^air  phts  fltiQ  «fjHiU  snc- 
entente.  Wwas  Jgjuivclhs  si cëlW'  ënët-aïion  istprttfqtiae qtieli 
qM  part  1  iritils-,  e*  sHpptiMtit'^âVne  [e  sdif ,  eile'  Âblt  itre 
accompagnée  d'aceldëfii  HoMte-éUlc;   cif  t)il  birit  qa'avïst 

de  dehïà  trois  mois;  lés  poOiÀni  s)>ttt  s;>(!fltcà«,  icpè  l^ 
i«mfe<ke' lésion  qu'ils  épr&a»eii*  ^Vretit' ^orlfelfe.'  Cttm^ 
ment  doûc  ïésilrwetrfeBt'H»'  'It  Vttp^ratittti  la  plufe  danlou- 
r«as(!'4tMtaliati]^'J>ttiS»«  ïu^tkHHer?  Pissé  ct'ti^ëpbquet 
onigDore  sir9pérationseroUneurease.  C't^t  k'IViperlbâcfe 


à.  r^otailfle  Jx  jprdbLàne. 
"  Noils  bîtSei^ei^S,. 
ménagé^  tr^S^iHâirtiïtè 


&e  Basse-cdtû-,  l'a  ICniét 'pllisïeiiïs  foîs  san&pôiiToiry  réussir 
que' cet  ôîteaa  èit  tHs-èWii^y  qjiè  t«  doigts,  tt^  sanrijieDl 
attdndire  les  i'ogDoni  'saûs  f^ite-  liûë  grande  oîivjfirïqr.e^,  ci 
parcâds^qtielli  iffie  tii^e  ;pUti;.  'NatùrètlëmpD^eiqij^pnsii  les 
dirrdtÂis  sVngralssent  fafciiéniGA^  avec  touti  êsp£ç«.âe  nourri- 
iiité -doûftge  alidftdkiteiiSifit'i-  dans  oii^l  sôi^  n^cèssaÎFe' jlè 
recourir  à  celte  opération.  D'altieurs,'  il  cstde'fait  -qîi^la 

■Wif^e*;.;! -'■■'' ;i- -■:'-;'-^-i"  a'- .         il  rr..  ■.■■■^'•^"'■'' •"■■*  ■;'"-■ 

■  .-îi'Veàce,,  l^.pois,  çarr^j;,,  tV^  çàùswiii.àfj' -^nfeeil^joFff 
lÙOTtelle»  kûx  ppusstrM  ^Jnfy:  e.t  su  aaw.ÎPWîjâtéf ,  ,op  lait 
'cnïrer'uiie  suraboDdauçè  '4t ''^tWç^i  PP^MP.  i')''?*^4i"^:  ^^ 


:  11  existe  andsi  dioB'ieKieÉMbpii'  <|iiiH|]titis  «lantés  ^ëfud1>' 
'càAWïla-saMéierBùUtoi|;'ei'4[kâ'WM!'é^aï^«m^vMM^  les 
:(Mnanisi:Bt't*9  nia  l9»;*é^iMU<t'1p«lf*«fa.-<'t#ft(t»lanm  kt  fas- 
-quiame,  la   granAe -Aj^itaie:,  U   c^g^- -«««'^éûiites     fl^- 
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Daiïs  l(j  ^oîilnEteé  d«i;  bott'  bjf  a.^i  wt&itiin  -le  losp,  le 
rcAard,  la  fbn&iè,' re-patÀiH'«f:aMreiaâtRM«)c  detoé'gearff; 
il  fauË  Rendre  garde  att^i'  tttiï-'ft»M^ëSv  hUc»  Iïm^obg.  et 
an  saateiréltés,  dont'Içâ  ^nàânt-  9(])At'f6rrar*f'4(!ir'(l^p(uoti 
que  qaanti'îlA  en  iBirngent  à'<dtMWétt0a i  ils  l«a^ «tiueBU  û 
flo*  de  s^t/lie ,■  AoxtX  îls  metIfeW;--  ■"..'>...:■.  :.  y  no   ,■,-,::!  .;; 

La  pKik  éA  le  plus  tMttel-  étmtMT  4«8:  )wàt«i  f.Wei; 
i'Hs  «a  ont  éttfaf^ims-,  oËk^eMA)^-')»  iiMb  api>«rMswdlrev, 
et  on  leur'  soatlTë  dU'ViÀ'ch«dd's(^  t«>49Bi««  AtKÎesriitBK^Lé 
grand  soleil  j  les  brouillards  leur  Occastonent  d'autns^Hec>- 

'  Lés  pOtossiéS  d'fBde^' c«tiMh«i}e-l'4  Mfà' 6}»«ni«  ^  si 


Suintent  pim diffie^r  A  étM'«i<(fiv4««^t«ilâi»j>eOQ*àmid'Bfr- 
teindre  râ^  «%  las  ^»fm '^  la-itaèN  kiir  aobt  itnitibp,-^ 
ïre  saiirÀîeJnt  etïSgper^!«6«  fé**luftBiB''qui'.es*:p«ir  bhk  fc 
tem^  criiwpiMîV  tT>st  cé'^'eii  eppetle^j^tuMrJ^nia^.Lenr 
constitution  sanguine'  (M''ë^As«  '^leiKent  à  dae  Bccidem 
incdniiitis  Chez  tes'  ^oïdïÂ  dti^Mît^s.  En-tfffeïv  lonqut-  leurs 
nlain^Ièns-ség<^(lent'et^<^^A^titvSL'letâApEF«st*aiiiilTlé^ 
beàùi;ottp  siiecamibeât  ;  mtii'  saéim-xtÉi  fénx ,  loEsi]ife -ia;  u»- 
ton  çit  fevorSKe,  et  ^a'oH  a  «iTsain  tU  le»  fortU«r-.par  df 
la  mie  dé  itafn'tk'enipée  dans  da-rin^  on  Oiurpâtéd  Aani  t» 
quelle  QQ  ait  entrer  du  pâîWf! ,  da  fraiouil  ^  dw-pcYKli  et  'de 
hi'  gràîèe-de  ébètUiV^  1(  sëràlti  j^ssiUe  «no«r»-,iin4ry>eana3lit 
une  saignée  àla  veine  axillairé,9MiB' l'aile  dlfOin^mi^mdaA), 
d'ejpàrvcnir  S  les  sauVet*.'^'  '-''■■'■     '  .■.;!■..-: 

Dé)ls{ein-t»^enrïère  jetig6Sè<É  io»yemttrque'(|ii^ilr»6nt  sajeM 
h  une  malkiKe'V  ^bi  s'aAAMtilfi  pAp  dès  «l^p^isies'tPé^iBdn- 

3ués  de  foib^iesse  :  îlj^péi%»ébt  en  peu  da  tem^u  pi  on  ne  leur 
ôwie  .des  soins.  Le  bout  flés'pbitneB  déa  aflèset  êe  la  queue 
Aesdtndùns  rioirs'éençMTiiKtt^teii;  lé  plbtaiQe  sekh-isie 
sur  loàtie  çorpsj'  ibt  ânt  Wa^^ecf  làdgtùsjMit ,.  dllesmé" 
nagitrets  les^a^ipeUest  alérà'dès  diïidbrU  Mitii|^j.  En>d>MUt- 
nant  attentivement  les  pliliiies'tibl'S&nt'sur  le  croupimi,  idn 
eo  trouve  dëïi^'dii  trois  dOiJt'Ie'tHyaa'est  lïmpl!  de  uiù  ;  leur 
extraction  redd  bienrSt'èl  r^itÛ»  Ifi  fonee  fftJa  gaotJÎJh  sont 
parfois  constiiifis-,  d'aiitt^<fëM','aB  (iofrtraire',  iUantLe  dé* 
wlemeicit  :' à  Ce»  deQxiii>1itdîe^'-epfiofiâ«bO»H'<[^i)]Ue-^uàne 
qu'un  serf  t'e'iWêae  ,  etflUî'dc-les  rëçhaUflFer.  :-!i:  . 

Quand'lé^fi^nssiiislïa&tidalddn  ilspreonemmi-iirfenrte 
et  traînent  lt;s  àileS;  il  f^ 'lés  Séparer  de  la'fàdelle ,  lés 
mettre' auprèis  du  feu,- et'lèiir  ettrelopper  l«s  pàttm  ave* 
un.  petide  thsnvtv ,  daas'4à^r4{«tt-  qu'ils  ■#  1^  ^cqu^nt-; 
oo  leur  ^t  avaler  quel^oea  grains  de  pgîrrc  ,  ou  leur  pré-; 
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la  mère  que  quand  ib  sont  bien  fortifiés. 

A'.^miâôé  pUa  avufitén  U  leur  jtnrrKiDt  sourent  OD  engor- 
ficment  àila  tâu ,  qu'on  guérit  en  lacîlîtaut  l'écoulettieiit  par 
fesnariuet'i  Ht  en  l.ea  Jsur.  frottant  de  beurre  frais  ;  quelquefois 
le  saqg.ie  parte  à  la  titct,  qui  se  CQuvre  de  tumeurs  bouton- 
neiues  yon  leâ  élure  avec  nue  décoction ,  doi)t  |e.  vioaigre  fait 
la  base  ,  on  y  ajoute  des  ognons  ,  du  poivre  ,,  et  on  leur  fait 
minier  du  tbèneTÎs  pour,  ea  fav;oriser  la  sortie  ;  ils  périssent 
fludqaefflis  de  cette  maladie..  Pour  éviter  la  perle  tot^e  ^e 
Pannaal  ,>«ln  ea  .sépare,  ia  t4t«,,  et  le  re^t^nt  est  bon  k 


Parvenus  aumasimumdeleqrGroiwa^ce,  Içs  dindons  sopt 
espoirs  k  «n«  aatre'«Aal<a'die'ria4pMii«iit  plus  dangereuse  ;  plu- 
sienre:écoDoipes  l'ont  «olDpar^  aot  ctweau  des  montons ,  tan- 
;dîs,qae  les' autres Q'otitpas; fait  4«  dobte  q)ie««  ne  fCH  WpeliU 
3ii^n>/e,-  mais  d'habil««  «bseivfttetiFS  ont  rfçqarqué  qu'elle 
n'aVoit absolument. auCuQ  descaractéres  d>ftinctils  qui  appar^- 
4iennent  à  ces  deux  éruptions  contagieuses.  . 

Cette  maladie  se  manifeste,  parj  dc*  pustules  qui  |eur  sui^ 
viennent  T  soit,  aux .  eqr  irons.  «^  4911*  Tinté  rieur  du  bec,  et 
jn3qne-dans.te.gos»er,;,S(Dij  au^  paf^'fs  Icflus  données  de 
plumes ,  telles  que  les  faces  inte^esdas  aileset^es  cuisses, 
floit  sur  les  maneloBs.  Ë^v  -est  communén^^  meurtrière  ; 
anssilesfermîarssont.d9B»rusagede  tuer  les  djudons  quand 
ils  reconnoissest  qu'ils  çu  sont  atteints^:  cepeadaut.il  existe 
des  moyenfL  pour  tes  en  guérir. 

La  première  précaution  qu'on  doit  employer  dans  ce  cas, 
t'est  qn'aa! moment  oik  on  s'aperçoit  que  Jes  dindons  sonit 
afièctés  de  cette  maladie  «  il  faut  les  sépare^  de  ceuz.qui  sont 
sains,  soit:  pour  empëclier  qu'ils  ne  U  communiquent,  ou 
pour  favoiriser  l'administration,  du  régime  ,  ou  l'application 
du  remède,  ou  bHHIer  .ces  postules  avec  un  fer  chaud  ;  .Ct.si 
elles  sont  dans  l'intérieur  ,  onl^slaveAvecdu  vinaigre,  dans 
lequel  on  a  mis  un  peu  de  vitriol  ;  enfii^  il  faut  leur  .donner 
du  vin  ,  comme  tonique  et  cordial. 

Voîciunfait  qui  prouve  qu'ilest  possible  dç  res^çïter  des 
.jeunes  dindonneaux  que  le'  froida  saisis  loin  dq  leur  mère.  Un 
poussin,  âgé  de. cinq  à  six.  jours.,  .Ait  trouvé  le  malin  étendu 
flup  le  sol  du  poulailler ,  privé  de  gentiment  et'de  chalejir  ;  le 
dindonnier  le  jeta  sur  le  bi^içc  t}e  la  basse-cour  -,  une  per— 
.soQBe  le:  mit  sur  un  lit  d$;  cendres^çbaudes  recouvert  d'ua 
jinge,.etiiipeine  eut-il  passé  tivois' minutes  dans  cette  posi- 
tion, qu'il  diutnaquelquessigaes  de  viei  alors  elle  lui  fîlavaler 
quelques  gouttes  de  tw  di«o4 ,  e^  |cUe  le  déposa  dam  ua  pa^ 
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nier  rempli  de  plmnes ,  où  elle  eut  le  soin  d' entretenir  le. 
âe^ré  de  chaleur  présent  ;  au  bout  de  quatre  k.  dnq  heures 
l'oiseau  commença  i  manger,  le  troisième  jour  il  fut  en 
en  état  de  suivre  le  troupeau,  et  il  est  devenu  le  plus  beau 
de  cent  vingt  dindons.  Cette  curQ  a  valu  la  vie  j>  un  grand 
nombre  de  dindanneatix ,  que  des  açcideni  du.  même  genre 
Kt  de  frdquens  orages  avaient  réduits  à  l'extrémilé. 

On  a  vu,  dans  ces  derniers  temps  de  luxe.  Élever  la  voix  en 
faveur  de  ces  dindons  qui  portent  qqç  robe  blanche  ,  à  caose 
des,  plumes  qu'il  empruntoit  d'elle  pour  suppléer  à  la  rareté, 
de  celles  que  fournit  Vautrucbs  :  ce  secoil  peut-être  le  cas  de 
recourir  â  ce  supplément ,  surtout  au  moment  où  l'usage  des 
panaches  consomme  une  énorme  quantité  de  ces  matières  « 
Hae,  te  commerce  doit  d^tEcilement  se  procurer  :  ces  plumes 
se  trouvent  aux  parties  latérales  de^  coisses- 

Quoiqu'en  général  les  œufs  de  dindes  soient  peu  employés 
dans  la  cuisine  ,  parce, que  les  femelles  n'en  pondent  guère 
au-delà  de  ce  qn' elles  peuvent  couver-,  ceux  de  la  seconde 
ponte  étant  rarement  consacrés  à  la  reproduction  de  l'espèce* 
forment  labase  de  la  nourriiure  des' poussins  d'Inde  flangleuf' 

Siremier  âge  ,  ou  quand  ,  plus'forts ,  ils  ont  été  surpris  par  le 
roid.  On  les  mange  à  la  coque,  et  ils  entrent  dans  la  plupart 
de  DOS  mets;  ils  sont  même  préférés  â  ceux  des  poules  pour* 
la  pâtisserie ,  et  tour  mélange  «Teo«ëux-ci  rend  les  omelettes 
plus  délicates.  '1 

On  sait  que  la  fiente  des  dindons,  employée  à  propos  sur 
des  terres  fortes  et  pour  certaines  productions.,  .fournit  iin 
excellent  engrais  ;  mais  c'est  panJciUiérement  pour  la  chair 
qu'on  recherche  .cet  oiseau,  et  celle  de  la  femelle  passe  pour, 
la  plus  tendre  et  l^iplus  délicate;  aussi  est- elle  choisie  de  pré- 
férence pour  engraisser  :  parmi  les  dindonneaux.,  au  con- 
traire ,  ce  sont  les  ipâies  ;  mais  il  est  inutile  de  les  gorger  det 
nourriture  pour;  augmenter  leur  embonpoint,  parce  .«{s'iU 
p«avent  être  considérés  comme  des  poules,  qu'ils  surpassent 
même  en  saveuret  en  déljcatesse.  Lorsqu'on  tue  les  dindons  , 
et  engénéral  toutes  les  volailles,  il  faut,  aussitôt  qu'ils  ont  ex-* 
pire , leur  enlever  Ijesboyaux;  car  l'animal  étant  rçiroidî ,  cette 
soustraction  devient  plus,difGeiIe,  et  son  oubli  fait  contractée 
une  odeur  et  un.  goût  désagréable  à  la  chair.  On  farcit  les 
dinde»  de  truffes,  dont  elles  prennent  facilement  le  parium^ 
yHivept  on  le.s^  remplit  4e  bouleties  composées  de  viandes 
hachées  ou  de  .marrons  rètis.  , 

On  ne  fait  pas  entrer  ordii^airemeot.de  «lOqs  ou  de  poules 
dinde' dans  les  potages;  néanmoins  i}^  peuvent  servir  à  cet 
ifsage  t  quand,  d^v^eous  âgés,,  ils,  sont^.I»  réforme,  .et  qu'ii 
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est  impbssîbte  de  t«s  ùéUre  à  h  ItrixJi»  oa  k  la  aube  ;  ail 
sortir  du  poi  ^  on  B  soin  À'f  VM^Oadrer  âa  f  et  «t  de  lea  servir 
avec  QR  pea  de  bâiâloo  :'c'-esl.ce  qu'il  y  a  de  plos  sain  en 
Yolitïlle  bpailKe.  '■■':■ 

Enfin,  pour  tirA  tont  le  parti  possible  dé  ces  utiles  olseam, 
il  fimt  le»  tacr  lofttju'bn'  iégor&e  ■  Ifes  pocfems ,  et  les  mettre 
.par  quartiers' éans  dçs  pots  ne  terre  ,  comme  les  canards 
et  les  oies  ;  ne  foiirôîssatat  <[>û  de  graisse  safifisamnrent  pour 
recouvrir  tetrrs  débris î  iMi'se«rtd«  celte  ie  porc,  en  sotte 
<iue,parce  moyen,  qn-peàt  manger  toute  l'année  dq  dindon 
comme  on  mange  de  l'oie  et -dn  canard  ',  en  faire  lascMipe  <i 
là  campagne  ,  et  aroit'  i:6nsTamment  on  ordinaire  régté.  Il 
vaut  înfinimeiit  mieux  consommer  ainsi  les  dindons  que  de 
Its  fairt  toùioars  rAiir  ;  ajoutez  à  ceV  qif'un  senl  d'entre  eai 
'  produit  estraordinairerrleTit  de  viande,  qnt-,  par  sa  blaiH 
cfieur  et  53  saveur,  est  préférable  k  celle  des  aQtres  oiseam 
^'on  souniet  Cgalement  an  procédé'de  la  salaison.  (PAnM.) 
v'  DINDON  DU  BRÉSÏJj.  Brissoa  décrit  sons  ce  nom  le 
QirAN  ou.  QuAR  d'Edwards.' (VO 
.  niNpONNEAU-  ^tetide  I)]NDQN.  T.  ce  inot.  (s.) 
j.PlMDQUL£TT£.ttD4e&iiomfvaleairesde«HMOi!iDEL' 

:  I>INDOt:iLETTO..0n.appetle  aiaw  •  c«  Fcmeaccv le* 

HlHONDELLES.  (v.) 

'■  i)IND017L0.  Itfomianguedocièqdm  JviDKEK.(ui.) 

:  DINE..K.I>AIMÏ.(»Ï».) 

DINËBRE ,  OineSni.  Genre  de  planted  Aabli  par  Jac- 

qirin,  dans  la  tt^andrie  dtgynie ,  et  dam  l*  famille  des  gra- 
minées ,  pour  plaçei'  quelques  espèces  dWSAcrtLES  ,  At 
CitiT£LLE6 ,  etci ,  qui  n'aVoient  pas  été  bien  obscrréee.  Ses 
iaractèr^  sflnt  :épi)lets  milaléraui,  bidtjres;  ane  desfleors 
benhaphreXte  ël  sesstte',  l'autre  stérile  et  h  trois  arêtes; 
balle  callt^nale  de deuxYaIrea,  cannées,  matiqUes;  balle  fl(H 
raie  de  den»  valves  ;  l'inférieure  k  trob  ^eets ,  dont  l'hiler^ 
médlaire  est  aristée. 

Phnieurs  espèces  ée  ce  genre  sont  figurines  dan9  TonVrage 
stfç  l'Egypte  ,  par  la  commisnoii  de  Vn^t^M  éé  cette  con- 
trée, et  dans  celui  de  MM.  de  IluBibold^j'B«it^aiad«tKanA, 
«or  les  plantes  de  rÀmériqué'tnéridiobalei  Nous  «nltivoDs 
dam  nos  jardins  la  DitiikRE  VASPALdi^e  ,  qui  est  originair* 
d'Egypte.  La  Dinèbee  a  feuilles  de  mm  conMhtife  anjour^ 
d'bm  le  ffenre  HErènOsrtGE.  Çi.J  ■ 

■    DlNEMtîRE,D/neflinm.GenredevérsôtabliparM.Ra- 
.  finesqne.  II  présente  pour  caractères  :  n»  corps  cylindri^i 
une  tête  unie ,  obtuse  ;  upe  queue  k  d^ux  filets  lalérnt^. 
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xBanmamsamfifaevnrani mirons,  c% 
;  dans  sa  Faune  ^'Allemagne  (Jfuc.  i^, 
c.  }r^,i«b^io,dâmn)«9ey,alÛique 
.  dotas.  »B'«B«lleaA  oiWrage  tbr  lu  hy-: 


DIN  4,. 

'  ^senlt  «pèec que  eantiaiitceetifii«,lcI>iaHCEErT(MjC- 
ïuÉ  ,  vit  dans  les  eaux  dancea  de  la  Skile.  (b.)    ..' s<- 
DiNEXÈ,  Dâa^ut,  Jim  Ge^e  4MnsectAs ^  Ij^ rôtJfît  les 

seurs  et  tribu  des  larrates.  '  "  :      ■" 

Ces  insectes  ont  ie  pott  de>  Aa-mr,' 'ef  Seâc'kitisëiâlUnt' 
^wsîteatiçâup,'  qiâm  aux i>ngEt»c9ds  la  manidticâtiicM tarais 
leurs  petits  yeux  lisses  sont  égaux  et  disposés  en  un  ttiaéglc 
éttuyfatéial;  lèscntflàfaeA.é^^aUsfc^soMéi&ÉlRFbrVbe^iù  mi- 
lieu ,  feiTMs^s  t)ar  de^  aitales/^bs.  ihm^s  en  e^Urdnnies , 
rouJU«3isur«ll«B-ii»énMff^;efidtta  MsccUiiie»'eiifcitklet  deicun 
aifflssapéntfaraftaestnft^'aii  jibnfarK  dndia^i  cMuïe<^- 
VBDt[diacBns.Tine  Bn:>h)re  técH-r^tlB  : èk  sdcbMle  Cstftetllei 
Ct  geéte  b  été  étAU<  par'  1^.  Uiunne ,  sur  Un^mectB  Wés- 
commun  d^ffi  les  lieux  bail lanndHB^fseRTil'oiis  de  Pwis , 
repr^li^té  par  Panzer,  d;  " 

par  U.  J«niiienSmie,  datas.H  ^ 

wâMptdt-es  ,.pl.  iifffoireaSi  Ç'etAiepomùl^fùtasàdrai 
bricins.  Il  est  Lm^d'è^riran^oisUgafs ,  aa'iVy  avqe  dm  ta-^ 
qhcs  jaMkcs  sur  ta  tétF  lehiaivmdiii^.VabàomKn  cflt^nk^  àm 
celte  couleur,  sur  nn&ad  autre;  r-awMdsIileit'l:  ;  i 
-  .iieiHâle  diÎEirc  ab  ^ot*  par  ses  coiâfuns  àe.\^  Genfille. 
GeUaid  Cfe^Je  nt4  qu^ell«  4e«lin«i  >a.post^ri(A-V  d»s  lé 
^tblo  >  «^e  s'y  élin^',  àphisieur*  j-epiÏMS  («tcuiome  on  trait  « 
avant  qiH  d'y  pânéteer.  J'inaiià  ){è0i  dcM  cette  sioaitiéfie^ 
hAktttiiaej  .£(le  nsurh  ses  Ww^a  dpJcadàvtatâfi^MHs-dip- 
tièrr».  Cl")  ■■:.-.,  :    .„  ^        .  -i  :.. 

DIN(^LA.NG  et  CA¥-GA-LA-'VA..iNMB»«iB:hiiieliînfli* 
d'ismejèf^aècc  de  GSKtSKSe  Ç^^artax/ki^oiùin,L.y.C^èst  une 
^Wnbe.-d'une  édeof'  ^eréaUt  *t  d'hiU  sarilurp^dlrMits.  OtF 
U  caAlive  en  Clii^e  eï^én iCac^hictHie.  l)iie  txatfiR  U  con- 
fenditeaTec  le  Térit(diie^'n-ltej^  On  cmplate  ses  racines  «t  &«& 
fnnUes  camme  diUFélJwies','ef  dacu  1  wdrosisie.  (£N.}^ 

cjùndÛM ,  -m»  GdHFLuÉa  ],  iCm^lgiiiii  smmiiSaai  L,  '"C'est' 
là  alin*imt'biiit!t làéi  iGlûqaiB.  H-ceottnatur0]tem{M'daii$''l«a' 
biJMÀejptratriaiiafix.dtt;la  prorincs  àç  Quai^B^iW,  (fa  Cfl* 
,rfciB«hni8^(iiK.}  >   .  ,.;-..  i:  I  ,  :..:. 

IjINIA.  Nom  russe  du'MB&MilJ'CLNr)!'^':  .■■:i-^ui^:\  ..iv      ..; 

'  IPINJA^  C'eti  knepn  ^u  Uçunl ,  CtùumU'metOt  %. ,  biK 
-Bsclanmie:  (.IK;)     -.•  <   ■   ■  ■    '-i    ..  -.■i'.-  '     ■■  •'  '  ■•• 

jJOIMKEL./^^.  Dw»iKix.(i3*>  ■.|:.Uv...;M:.,r.  ■;■,■■. 

:  iDlKÛL JSoM'bTxau  i« KAi/Aoo-dèsHtfalEdûnsi f^;c«  mdb- 

-;,-.;■::;■■;_   ,      "^  —   .     ^^-     ■■  ■        .■.  v^  i     ■  i-  -         (yf.)  ■ 

rDl^ik'i^JS.  4âa«itacâ-appe#e«bi5!ùtH!ittJ^cd«  de  >£«■»« 
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cuLAiREmssnz',  âonl'le  tuyân  est  eanîqne ,'  et  cbmMHné 
sur  Idi-mS me  ,  :à  la  manière  des  Planosbes.  (b.) 
:  DIN'f  £NfiE£RE.  Un  des  noms  da  Tb(^n&,  en  Alle- 
magne. C'est  encore  celui  du  Ma^aleb  on  Bois  ihi-Saikte- 
Ldcie.  (lïO 

DINTlâlS.  r.  DAinriEKs:  (s.)  i 

I>IOGH.'Noin  d'une  Fringille  du  Séné^.  f^i  ea 
mot.  (y.)  ■  ■ 

D10CTDPHYME,£l»)efty%iRa.  Genre  de  vcn  de  la 
division  dés-lNTEsniià ,  ét^ti  par  CoUet-Mûgret  >  Journal 
étPhysiipto^  frimaire  an  ii.  lioi&epDnruractères  :nn  corps 
allongé  T  Cylindrique,  articulé,  à  extrémitës  mousses,, g&mies 
chacune  de  huit  taibercules  ;  une  boiuhe  et  nu  anos  terminal. 

Ce  genre  «été  reconnu  depuis  coiume  non  fondé,  l'es- 
pace upique  qui  s'y  rapporte  étdnt  le  Stroncle  des  itEra$. 

DIOCTRIË,  Diocùia,  Latr.,Hei^. ,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes, de  l'ordre  des  diplèrea,  ifanuUe  des  tanystoines  , 
triba  des  asiUques.f  distiact  par-aasantennes  nue  fois  pins 
longues  que  U  tête,  portées  sur  un  pédoncule  commua,  et 
dont  le  troisiimciet  dernier  article'  est  presque  cylindriqne , 
avec  un  petit  stylet  pointu  et  sans  soie  an  bouL 

Les  espèces  les.  pins  comme»  sont  :  la  DlOCTBiE  dtLAM- 
BIQUE,  ÙUietna  afanâka ;  AsiVe/Qi"  â  de  Geo#'oy.  Loagne 
^'environ  six  lignes ,  noire  ,  lisse ,  luisante ,  avec  les  pieds  et 
les  balanciers  uuves  et  les  ailei  noires.  La  DiOctRiK  Fttoii- 
TALE.  DioctriafroBiaiiti  à  peu  près  semblable  k  la  précéd»ite, 
mais. dont  les  ailes  sont  presque  incolores,  et  dontlefrant 
S  un  duvet  so^ux ,  arjÊeniiii.  ^i-.) 

DIQD£,  Vio^  Genre  de^Iantesde  la  tétrandrie nio- 
DOgynie,  et  de  la  famille  des  rubiacées  ^  ^ont  les  caractères 
sont  :  un  calke  composé  de  deur.  foliotes  presque  ovales  , 
^ales  et  persistantes  ;  une:  Corolle  naoabpétale  ,  in&mdibn- 
liforme,  à  tube  gréle  ,  long,  et  à  liml^j petit ,  ouvert,  par- 
tagé en  quatre  dé  coupures  lancéoléee  ;  quatre  étamines,  doint 
le?  fitaniensAétBcés  et  droits  porteqt  des  anthèresTacilIantesc 
iHiFOvaire  inférieur,  arrondi ,  tétragdde^  ehargé  d'un  style  i 
stigmate  bifide;  une  ca(isule  ovalç v'I^b-agone,   couronnée 

fiar  le  calice,  bjloculaire,  bivalve,  contenant,  dans -diaque 
oge  une  semence  aplatie  d'un'cdié.  '■■  ■•■■ 

Ce  georË  n'a  contenu  long-Yemps  tfiioat  seule  espace,  la 
Diode  deVikgihie,  dont  la  tige  est  rameuse,  coiichée  et 
unie,  et  qni  croit  dans  les  parties  inéridiOBaJes  de  l'Amérique 
du  Nord ,  aux  liïnx  sablonneux  et  djjcouvertk  Arais  Swartz 
l'a  augmenté  de  cinq  antres  espèces  dans  son  Voyage  aux  An- 
tilles. J'en  ai  rapporté  deux  di^eltt»:jdn  pays  où  croît  la 
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première ,  ie  sorte  qu'il  v  ^  tout  l<^t>  ^^  -penser  qu^il  est 
plus  nombreux  qu'on  ne  ra^oîl  d'abord  cru. 
.  Les  genres  Tapanhiia.camga.  et  Disperse  ne  dilFèrent  pas 
de  celui-ci.  (b.) 

PIODO^N,  Diodon-  C'est  le  nom  d'osgenrede  poissons, 
•ftaltlî  dans  la  dirisiou  des  BranchiostéCes  ,  et  qui  a  pour 
caractère:  mâcboires  osseuses,  avancées,  chacune  d'une 
senle  pièce.  -   •  ' 

Ce  genre,  ain  dépens  duquel  Lac^pède  a  établi  son  genre 
OvoïoE  ,  se  distingue  de  celui  des  IéTrodons  par  le  nom- 
bre des  d^ats,  qui  esl  de  quatre  dans  ces  derniers.  Du  reste, 
les  espèces  qui  les  composent  se  conriennent  beaucoup  par 
leur  conformation  et  leurs  habitudes.  Ici,  les' espèces  sont 
cependant  mieux  armées  ,  et  leurs  piquans  sont  mobiles ,  ce 
qui  les  ji  fait  comparer  aux  hérissons  et  aux  pnrc-épics. 

On  connoît  sept  espèces  de  diodons  ,  appelés  Deutc-denb 
par  qaelques  naturalistes  français ,  espèces  dont  Lacépède  a 
fixé  lecaractère,  encore  vague  dans  les  écritfrde  Linnsus. 

Le  DrODON  ATINga  ,  qui  a  le  corps  trës-alloi^é  ;  des  pi- 
quans'très- rapproché  s  tes  uns  des  autres  ,  et  la  nageoire  de 
la  queue  arrondie.  V.  pi-  ï).  a4,  où  il  est  Sguré,  On  le 
trouve  dans  tes  mers  de  l'Inde ,  de  rAmériqu,e  et  de  l'A- 
frique méridionale  ;  il  se  tient  sur  les  côtes  ,  où  il  vit  de 
crustacés  et  de  coquillages.  Les  mâles  sont  plus  petits  que  Us 
femelles,  qui  atteignant  ordinairement  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  long. 

La  tËte.dn  dTodon  atinga  est  petite  et  élargie  par  le  haut; 
les  narines  sont  simples;  l'ouverture  de  la  bouche  est  pe- 
tite,  ^lia  mâchoire  inférieure  avance  un  peu;  les  {ùquans 
très-forts,  très-longs,  creux  vers  la  racine  ,  variés  de  blanc 
et  de  noir,  et  divisés  k  lear  base  en  trois  parties  recouvertes 
d'une  membrane  qui  sert  à  les  faire  mouvoir  à  layolonté  de 
l'animal  ;  le  dos  est  larae ,  rond  et  noirâtre  ;  les  càtés  sont  im 
peu  aplatis  et  bleus;  le  ventre  est, blanc  ;  l'anus  estivoisin 
de  la  queue  ;  toutes  les  nageoires  sont  jaunes  ,  tachetées  de 
noitt-êt.bqrdéesde  brun  ;  celles  du  dos  et  de  l'anus  sont  an— 
dessus  l'um;  ^c  L'autre  -,  celles  de  la  poitrine  sont  les  plus 
grandes.    .    .     ; 

La  peau  de  ce  poisson  est  très-coriace.  Il  a  la  faculté  de 
gOKfQt:r-^e)!«  de'sa  pftrtw  Infencnre  ,  comme  les  tétrodons  ; 
par^t^e  ipoyen ,  il  augiQenfçr.sa!  Jégèreté/pouri  s'éléter  sur  tï 
surface  des  ieaux,  ou. ,|)9ur; nager  avec-pins  de  facilité;  c'est 
pcincîpalQini>i)t  lorsqu'on  mut  Je  prendre  ï  qu'il  setomëfie  \% 
p^s;,  de;SO):te  qu'ily  aUêAde.c[oice  queic'est  chez  lui  un 
moyen  d'en  imposer  à  ses  ennemis ,  sfit  par  une  augmenfation 
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^kile'^e  Ti>lam«,  mît  par  l'eif»èoe  de  sifflemetit  qp'il  prodnil 
lorsque  l'air  qoll  a  accumulé  soit  de  stn  corps.  Il  a  ctpei]< 
^aat  d'antru  iimef  ^«e  rMoBt^lM^iuu»aîmU(nHno> 
biles ,  qu'il  présente  toujours  en  plus  grand  nsnure  da  ctM 
àe  l'Utaqua,  at  dam  le*  doux'  dènU  qal  IniscroUM  kfer, 
ùot  elles  s««t  6>rKft  Aowi  ati-it  'daôgtKK  da  U  piWdre 
i  U  main.  On  U  pécha  firdiluimBEnt  i«>cc  êM  ■  ttctt  >  on 
À  U  ligue  ,  amorcée  d'un  crnstacë.  Oa  en  mange  ta  t^kir, 
gui  est  dore  et  peu  sawwrciça.  Sqq.M  hsi  venrai«»i ,  au 
point  que  1i)rH}«jioa  aé^lige  dp  Tôler*  il  «cc«tîofK,U  mort. 
C'est  na  préjn^  qui  £m  cpoiff  qœ  î»  piqàrt  dai  i^mes  est 
Egalement  vepweùse,  car  elles  u«  m^  poist  ergnKi^  de 
iuanifere  i  pouvoir  pr«dqire  cet  «fEet. 
;  Laresfiie  natatoire  de  c«  pojssooestuis-^wideretLac^- 
pSd^  pense  fu'oo  en  pourroit  fAl^fiqfivr  avec  avantag*  de  la 
çjolle  de  pdi&sou. 

Le  DiQDON  ct.vuiE&  a  h  corps  allongé  ;  point  dt  ^iquna 
siir  les  côtés  de  la  têle ,  qsi  oM  plus  grotM  que  U  pajtie  »b- 
lérîeure  du  corps  ;  la  nageoire  ie  la  qaeae  arrondie. 
'  Il  se  tnnire  sur  les  cAtes  des  îles  de  rAmérique ,  qA  il  a  été 
^Abserré  par  piumler.  Il  se  rapproche  du  précédent. 

Le  DioDoiTBOl/>cfiirniË  ,  Ùiodon  his/tix,  ouGitaru,Bloch, 
pi.  136,  et  Bw^on  de  DeterviUe  ,' vol.  7,  p.'8o,  a  Ip  (COrpS 
allongé-;  des  piquans  très- rapprochés  las.oos  dp»j?at»s;  la 
Baecoire  de  la  queue  fourchue.  ,  . 

-  On  le  trouve  dans  tontes  les  mers  entre  les  tronques.  U 
a  été  confondu ,  par  Linosos ,  avec  le  ^odoa  ^tinga , 
quoifi'ïl  «^  ditTère  beaneot^  par  ta  forme  moins'  aHoiigée 
M^les  autres  caractères  prêches.  -, 

.  Le  DioDON  TACBETÉ  a  le  coi^â  nnpea  aHotigé\  'des  pi- 
«■uns  trèi-rapprochés  les  nos  des  a^rcs  ,  et  detic.otl  trois 
&is  pins  IsDSs  sur  le  dos  que  sur  le  ventre  ;  fa  aageôlre  de  la 
quetut  arrandie  ;  trois  erandes  taches  de  chaque  cdté.  cIq  corps,, 
une  tacbe  «q  forme  de  croissant  sur  la  naqqe. 
:  On  le  troare  dans  la  mer  du^d ,  bù  il  a  ëlé  observa  par 
Gammerson. 

Le  DlObON  orm:  ,  Diodon  arhieidàrh  ,  Btoch,  "S&4on  hîs- 
Abéh,  Lton. ,  a  te  c»rps  ajAértqoe  odpresffiiirsjÀA^tliie.:  (les 
piqoanrforts ,  courts  et  claii^semés.  IK.  pi.  D.  a^,  oùWÎ  est 

Sgtirt.'  ..  ;       .      - 

:  On  leIrouM  da»  les  mers  tfAM«-«t'd^-niénqtte.- C'est 
liii  q«4  «st  le  phis  qp^cialeounat  appelé  \t  HMat/i*',-  on  le 
9t>v»oB  wmé,  et  qu'on  «oit  si  :^éqnen|iaent  rnspeuAu  Aans 
\ff  boatii|PeiâesdroaniMe%(tes'»pottoievireB,  e«!."llest  d'an 
grid  )itid«.,-vacti5;dedwenesuK>il«ee^  «t  U4hé  de  iM^.  On. 
•UOÏt  fHt:6(ahaû;»tYa  ^im^."---  -=:  ^ 


i.vCoogIc 


-  LeDtODON-HOi.Ea'lï'tfite  trèft^ijwprlin^ê ,  denti-ôyalé-, 
«i^omwe  tronquée  par^derriàre.  11  e«t  figuré  4»tia  PaHai', 

Oa  U  tnmre  entre  les  mipiyie».  U  «MeiÉt  ip«^  à^ek 
^iies  peaees  ,  «t  ne  pcst^lee  oo^aa^B  «veç  Ui  lélKi4ok ,  Ae 
lîiéme  Bon',  M  in  |toîa«>b-lane.  V.  &m  mot  TÉrntOOOir.  (^.)  ' 

-  Le  iDtonos.AHTEtltiAl  e&i6ffmréifi-^  àe  HtapcntM^m- 
vr^fi  de  Cuvier,  intital^  :  le  JËjpM  aumtj  dtOMui!  »ion  son 

-  4>IODON.  Ston-  xpftM*  binu  Jb  NARvvgkt ,  «AéM  <«â 
■n.reaiàb  Brinoale  noHideCxsiilTOiibK;  4e  Lîqnolis^cetm 
At  NoNOBOM;  et  de  lAcépMr,eelA*  4k  Narwalcs.  T»)'» 

r  :  DIODON.  M.  LH^pède  denne  le  nom  âé' l>ai^hm 
màéan,  a«oétacë4]aé|i«usareiM;dëcrttsotis  celai  de  Dac- 
VHin  A  ravK  SEï<n.  («tiv.)  '  - 

DIOÉCIE.  C'est  aiirtsi  qqe  Linnseus  a  appelé  U  vîqgt- 
fl^nxièine  classe  ^t  soti  Sjwime  des  Végâaux  ,  celle  qui  "reo- 
ferme  le}  plaHteS'd<ont  lès  fleurs  mil-es  sont  séparées  des  Reurs 
femelles,  et  piacéçs  sur  dlfTéreas  p!eds.  Elle  se  subdivise  en 
l^uMarte  sectnms  ;  sdTorr ,'  celles  qni  ont  une  ,  deus  ,  trois  , 
quatre^  cinq,  i\\,  hpit ,  neuf,  diji,. douze,  et  un  plus  eraitd 
pUjtiKre  d'étamines ,  ei  celles  dont  les  dtamines  sont  VLoVk- 

J}E(.PHES  ,  STfîtftÉSÉSIiyUÏS  et  GïHANDftES.   (b.) 

■  DIOGGCT'^  C*estle  nom  que  l'on  donne,  eo  IVossie, 
â  l*huîle  .empyreumatîque  du  bouleau,  avec  laquelle  on 
faône'  ou  corroie  les:  cuirs  dits  de  Russie.   (8.) 

DiOtQUÉ,  liippœus  a  inmé  ce  aom  am  plante»  dont 
tes  fleurs  inâlç^  naissent  sur  ,un  pied ,  «t  les  fleurs  J'eiQ^ltei 
sur  r^utrc!  r.  aumotPi.iSTp,.irtaumoll)ioÉciB.(».) 

.  I>lOAtE^l)£A>  JU^noniinaùoii  aqcienn*  de  cert^u  oi- 
seaux de  l'Ile  deOiorn^c,  près  de  T^rontai  etwwï'ob  di^ 
soft  aocoeilUr. Jes  -Grec^  à  et  .se:  \^\px  4 ii*  les  J»an3>areft-  '  lin- 
jtseas  et  Latbain.oDt ^employé  ce- nom  pow  d^âgncrle  ^vom 
Al-BATRQS.    Giispçj;  T'fiyoit  ^oparar^ort  «I^Uqui  .««  PÉTREL 

puFJFjH.  tvjj  ".  ...■'V..    -T. .     .        .      ;     ; 

DlOMEDÊEo  .DÂfmAÉNM  &H>re  riUbU  par  ftL  Hsotr 

C«9Siiii  ^vr<plaR«if  U SvrSïALVSSIUlTBfecra'iï  à leqndie U 
n'»  pas  Vrouv4  ica.eaca«^r4s  44S'  butMfi.  (s.] 
..  DlONÉE^iluMMiPlatite  irèp-««inaT<(^akle  parla  grande 
îrrit^ilité  de  ses  fis (iilléa,^i|nif«nMi'aD genre  dans  ladécandrie 
IBODOgyilie  v  gcM-e  dont  Us  canwtèiwb  éont  :  un  calice  à*  einit 
foUoles  oblonguta,  pmirti>es,peTVij**nte<;  cinq  pétales  ovales; 
oblod^i  coUca«M,'-ob^«tBir({|iés  de  sept  stries  tongîtu- 
f^ii^j^w;  dix'âtainiatJB^i^vfaiceii^piériour,  aFTqndi;,Mip<« 
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aplati,  lillMin^i  «jiargë  d'an  styte  Rlirorme  on  peu  plus  cônii 
quçles  étamines ,  il  stigmate  éiargt,  frangé  ensoa  bord;  une 
capsule  obronde ,  enflée  ^  uniloculaire ,  et  qui  contient  un 
grand  Dctnbre  de  semences  menues,  attachées  k  aa  basé. 
.  '  Cette  plante  (^.  pi.  D.  lo  où  elle  estfiipirée)  a' une  racine 
TÏvace ,  écailleiise ,  qui  pousse  plusieurs  feuilles  disposées  en 
r<Hid  et  couchées  sur  la  terre.  Ces  feuilles  sont  un  peu  char- 
nfieg ,  pétiolées ,  glabres,  arrondies,  é  chancre  es,  composées 
chacune  de  deux  lobe»  demi-ovales,  ciliés  sur  les bordspar des 
lépioe^,  dont  les  unes  sont  dans  lenrplan,  et  les  autres  leur  sont 
prévue  perpendiculaires;  leur  surface  sopérieureeStchargéede 

{■etites  glandes  rouges,  et  ,-«n  outre  ,de  trois  on  quMre  pointes 
oit  courtes  placées  entre  ces  glands.  Ces  lobes  se  ferment  ou 
se  rapprochent  l'un  de  l'autre ,  lorsqu'on  les  touche  ^  et  sont 
artîcvlés  au  sommet  dlug  fiétiQle  élargi  on  ailé ,  comme  dans 
les  orangers,  cunéiforme,  aussilong ou  pins  longquelafenille 
même. , 

C'est  du  centre  de  réunion  des  feuilles  que  naît  une  hampe 
nue ,  grêle ,  qui  soutient  à  son  sommet  cinq  à  sept  fleursblan- 
ehes  ,  pédonculées  ,  disposées  en  corymbes.  Les  pËdoncnles 
sont  uniflores,  et  sortent' chacun  de  l'aisselle  d une  petite 
bract'ée  pointue. 

Les  lieux  humides  de  la  Caroline,  principalement  les  en- 
virons de  la  ville  de  Wilmîngton,  produisent  la  dionée.  J'm 
traversé  ce  canton  ,  et  j'ai  jugé  qu'il  o'avMt  pas  plus  de  deux 
Où  trois  lieues  carrées.  C'est  le  seul  lieu  du  inonde  où  on  la 
renl;Dotre;niaiselley  est  dans.quelques  endroits  si  abondante, 
qu'on  ne  peut  mettre  un  pied  devant  l'autre  sans  en  écra-- 
ser.  On  l'apporte  de  temps  en  temps  ert  Europe,  mais  elle 
ne  s'y" conserve  pas  plus  dé  dem  à  trois  an3,j(arce  qu'on  ne 
la  cultive  pas  convenablement.  Elle  demande  UA  terrain  sem- 
blable'à  celui  oà  habitent -le  RosâoLis,  plante  avec  qui  elle  a 
les-ntûS' grands  rapports.  •  ■' 

Oequi  fait  la  singtilarité !de  la  dionée,  c^esttiiie  sesfenlUes 
sont  irritables  au  point'qa%  si  uii  insecte  vient  à  se  poser  sur 
léiirs  lobes ,  ils  se  ferment  aussitôt ,  croisent  les  cils  épineux 
qui  les  bordent ,  et  jtar  ce  moyen  ,  le  retiennent  prisonnier  , 
oumSmcle  taentavec  les  pointes  de  leur  «rirface.  Tant  que 
l'inaecte  se  débat,  les  lobes  restent  cdostMEldieiil fermés  :  on 
les  romproit  plutôt  que  'de  lés  forcer  k  s'oit^rlr';  -mais  fcofs— 
qn'I)  cesse  de  se  mouvoir  on  qu'Il-est  niÔTt,  lestiol^'es  s'écartent 
d'eux-mémts.  Ce  phénomène  a  «xcité  l'enthousiasme  d'Ellis^ 
qui,  le  premier,  l'a  fait  connoHre  dans  une  lettre  àLinnieas, 
et  l'excitera  dans  tous  ceux  qui  l'ahscrvergat.  Il  y  a  encore 
sans  doute  beaucoup  d'expérienoes  i  feire  sw^cette  plante.  Je 
v'étois  proposé  de  les  8uiT:i>&,  lorsquç  jfl.fus-ïnoaimé  ceosH^ 
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2e  France  ila-r^iîdence'itf  ^"Wlitlii^on  ;  mais  les  drcdn»r 
tanccB  politiques  m'ont  étofj^é'de'cefte  rille  avant  la  sàisdn 
où  il  est  bon  de  le«  entreprendre.  Je  me  snis  sebletnent  assuré 
que  cette  irrïtabilibé -  deVitfit  nulle  en  aùtinnnë,  époque  cle 
l'année  où  je  m'y  troavois  j  c'est-à-dire  lorsque  la  froctifica- 
tràn  est  entièrement  termioëe.  j[B.)  "       " 

DIONYSIAS  et  DiOHVSioM.  Noms  donnés  airLiKi^BE 
par  les  Grebs  ,  et  surtout'  par  les  ancieiis  poëtea.  Il  étolt 
égalem«)t  appliqué  an' Mulepeetois.  IJln.) 

DIO ,  OLÀSS-DIO.  Le  premier  nom  désigne  U  Ngiï;' 
et  le  second  le  Noyer  (JùgloTû  regià  )  ,  en'  Honglrie.'  (W-*) 

DIOPSIDE.  K  Pyroxène.  (Lcc;)'       ■  ■     -  ;  -, 

DIOPSIS,  Diopsis.  Genre  d'insectes,  de  l'prdrie  des  dip-. 
tères,  famille  des  athérlc^resi  tril>u.  des  nmsridès.  ;  Ses 
caraciéres  sont  :  koteones  ^  paîettç,  ins^^es  chacune  sous, 
nn . prolongement  latéral  de  la  tête.,;  en  foripe  de  cornç  ; 
yeux  situés  à  l'eitrémilé  de  ces  cornes  ;  trompe  mçmbra- 
neuse  ,  bilabiée  ,  rélractile. 

Ce  g^nre  est  connu  par  une  disseitirtipn  entçpiolDgiqDct 
imprimée  à  Upsal  ea.  1775.  Babal,  bigot  îosecL  pag.  5» 
lab.  I,  6g'  I  —  S.  Fuesly  a  figuré  l'espèce  suivante  ^^ns  les 
'^rchwes  des  insectes,  et  je  l'ai  décrite  d'après  un  i^diyidtl  tap-> 
porté  par  Perrin,  zélé  nataralistedeBi)|rde^uz,dis^so^v.oy4f» 
à  la  côte  d^AngoIe.  -:'....       ■■    '.' 

Diopsis  \c^'s.E.\3xast,Iifopsisi^taatmoi>ea,  !).'&,«  SiilG^  Il 
est  long  d'enviroD  cinq  lignes.  Lé  corps  esti  allongé;  lalêtft 
est  fauve;  le  corselet  est  açÏT,  arec  quatre  épinasy  deux  à.l'éV> 
cusson  ,  et  deux  autres  sur  les. côtés ,  use  k-  chaque  -,  Tàbdo-rf 
naen  estfaure  ,  aoiincl  à  sa.  base ,  un  peu  reo^  .vers .  l'ei- 
trénûté,  arec  les  deux  -derniers  article^  aoîraV  lea  ûtes 
sonttcausparenteSf  avec  un  point  noirâtto  Tsrsjl'etiurémité? 
les  nattes  sont  jaunes>  elles  cuisses  extérieures  sont  renâéeaj 

Sa  patrie  est  la  (luiaée  et  la  côte  d'A^igole.-  Oa  dît  aussi 
qn'il  a  été  rappçr^  dp  l'^W^riquè  sepHentriuteâle  ; .  maîs^ 
je  doute  que.j:e.soitU  n»âfftÇ  ^»^cç..^t.)::     ;    ,,    ,      .   '■    ■ 

DIOPTASË.  M.  HaUy  a  donné  ce  nom^  MÎ  sànifie»)' 
kNC  (tu  ixaU^s,  à  tia  taÏBéru  de  couleiir  rérte,  regardé  d'abord 
comme  une  "substance  pierreuse,  et  dont  IwîoiOR.natarfita 
étant. très-sensiblesilaissoient  poar  ainsi  £ref{)ëiiétrfer  l'œil 
dans  laiiiiéilaiiîsHfe  de  sa  structure  ;  miner  al  ^m  ^depuis  a  élA 
placé  pbcmi  les  eip^aes  d«  genre,  Cmrfte.jffciàoivàE -liio»*- 
tase.Cluc.)  -■'         -" 

.  DIORCTMTE.  On  donne  ce  nom  aui'PBiA.POt,l¥ES  qui 
sont  accompagnés  dfe  deux  protubérances  ovoïdes.  (P.vtI) 
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'  Il  lant  d»  s^pircr  le  Jiosnùi  unteaptuLait  àt  Linnnss  fili , 
^lÛGonstîtue  le  gn>re  èmpiptfnm.^iji.') 

.DIOSPOGÔN,  B&BB£0«JvnliEà,en««c.'Noindoiiiié 
ftar  Dioscoride,  Àiineplmu  qni-éii  ;probalilei»snt  celle  que 
naiu  nooimoas  CasvELumE  vovx  (<hryncmia  Amw^M)  j  L.  ) 

T.  ■    ■■     ■(tiii.)  ■■ 

.  ,  DIOSPONGOLITBë,  «IVUArayaMdc  (««tatloth.  pL 
4o3)  ,  seroit,  selon  ^liiùd',.4«s)f«n4ibre«  â«:poiaMBs  pé- 

"infiées.  (lŒSM^  :  î  -  L.     :...:■.  V  ;.■:■■■■  »    ■  ,■ 

;  DIOSPOROM  j  DiobciHàde.  &ploti7PM!  An  LiraosnK- 
,]niif:du  mtoie^antsur.  iK:'cennot.  ^xr.j ' 

DlOSPTBOS^]te;«lBEjin-m:^,.«Kgrac.^<ufEh>BnrfpaT 
.ISiéophraste  i  et  liiiAopté  -Ipar.  lei->lutîm, ,'  p^n-  désigÎKt'  mie 
i^isnlequi,  d^a^èl'iû  tosmncnUtebn,-sertnt  ou:1g  pkalam 
■MWAnnisô, "oa  It'.axaiiaaymai  balè  fdaqnHntiiiAt  i-dùisfums 
iatus ,  L.  ).  Limifeus  et  AdasMa  L'ont  doimé  au  genre  .qài 
.icomprend  cette  denùèi-e  plaqte.,  Jf..PLi,9.u^lli|4i£&.  Ç'<st  le 
\^aiacttva  de  ï'ourçç(<irt.  ^ttiO    •[-■..  -i.. 51  ■  '■  ■    .<      •'.    , , 

mOTlS,  JJùAj.  filâjite.que.IjjiiiiiKus^avjçit  rffiisicjt  Mf 
AthanÂSES,  (yiHtanasia  marUimay,  qpe  Wîlld««,<)w  a  p^<;(ït 
parmi  l^s  .Saittolines  »  igais  que  Dç^ontaÏDes ,  et  ensuite 
Tilnsîèorsàiitrè^'ïotanisteB,  en  otolVeifirée  jpb'ur  eé'  l^irie'  on 
^nrq^'^rtkulier,  à.ririti(atiorideTbuhtèïohygml'avbitfi^^ 
cpohottre  Bons  le  nôrtf  3é  gïw^Wiamj"^'  ''  '  "  '  '  '"'  ;. 
'  Cè'geDire  a  p'piir  caratrtires,:  ïm  ciijicé  h'^lfe^tli^qtiiii' 'itfi'' 
briqué  d' écailles  oktôogties,  flroitie$.t^  toVnéii'teus^s;  lin  ré- 
€_tptacle  commun  cOTireic,  pa)èi>^;^^i>iAébant'uii  gran^ 
iaoïpbfc  d^flêrirofas;,tdiisheirBwpfirîjffiltsS 'i'cïnq'âécoiBw- 
Te's  dilatée^  et  "cpinprînrfés'  ihfëri^r^i'e'nti  "ci-éusées  ^  rtiit 
%ise  âHiiié  échancmre  danilàqné^e'  e^t  «n^àg'é  i'oVaïrd  ;  <l^s 
yriDences  nues.  ^  ■ '^-  ''■'■.'  ''    ''."'■     '       -' 

lai  ïliorw  CAïnnBE'-VMittO**pIii*t«|i»îtBce,'à  tigei  raiùpa»- 
^tes^-i-feBiHeâie^slUs,  ôltlbngiieSr'^'^^^l^'i  t^ès-- relues ^ 
-i<tià^e^  dbp'(«<«s  d«1iïpttr'deMi>Sitf'ael  pfAéàtiAek  feliiBei^ 
^«M^MKi»afi-''<^rfttffl«Ulùfnd'.pia^''tnr'rétmio^Ji@6'ig 
:t)'«wrVMlr.^aa«iJS<l0S'«AwiSAÉ«^«TS''dferl*'£aT^e  adstr^Â 

toWM^tl^par  leur  MMilteràrJlet  pfarl'ddMifhrilntaiiqtAt'^'èUês 
tjthaléDt  dans  la  chrfS»JH"Sa:  SHVei*  bit'**(!*«';;  «■pd'fl '«b-' 
-«)«d84aBS)t'OTÙB4if'a>''^appei«  de.L^iUmrflÀre ,  mi-iiiiii- 
WBçàianiccilds.JéBlctal&dfiJa  vesBK  cbdei-rdui.,::;      ..'/.-. 

Wîlldenow  a  donnécenom  àuo genre  de  lajbotadéeie'triaiU 
idt^-etide '^-£nniHe  ^ee:  GHÉHonoiËKd,  qiAJDa,  éiabli'^ni 
Ktrfpniù  à6s  AnvMàhW-  oOre  'pour  cbnictèrcs  i:-un  caHcc  dt 
[4|usini4foir<Ue>'et'>qua*re~ét^niines  dalviesifleiirff mâles.;  im 
.«*lice ^bumppliyUe'f  biçongc:,  et  un' ^.tmwk^i  ;Jt:atyU. bifide 
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4ans  lés  flëm^s  (smelles  ;  1%  fruîl  est  ime  sémeAce  relue  k  sa    ' 
basé,  et  récôuvertfe  parlé  càlicé. 

La  sente  csjtScË  que  contieiit  ce  genre ,  la  ttioris  cÉitA,- 
TOïBG  (^Axpis  cër'aUfiâes'),  est  iine  plante  rivace,  à  feuilles 
alternes  \  lancéolées ,  velues  ,  qtti  ètah.  dans  les  sables 
dés  contifès  dt-iemalés.  (t.] 

DIOTOTECA.  Ndrti  donné  par  Vaillant  an  genre  Mo- 
aiNA  de  Toumefort  éx  de  Ljnn^ùs.  (i.A.) 

DIP.  tJàè  cO^diilê  dà  genre  ^^cincl'Âdanâaa porte  ce 
Boiïi.CM    .  i' 

DIPCADI,  Dipcaéï.dè^rè  établi  par ftîoencli ,  pour  pla- 
cëf  les  espèces  au  genre  Jacinthe  ,  qtii  ont  les  étamînes  insé-     • 
tiei  à  la  base  du  tube  de  la  corolle.  Il  n'a  pas  éié  adopta,  (a.) 

DIPHAQUE.Dyjfiaéa.ArBrisséaô  àreulUespinnées,  avec 
impaire,  à  six  paires  de  foUoleaovales,  petites,  glajires,  pres- 
que sïS^ilëd  ,  dpposées  et  alterrtes  ;  à  fleurs  pâles ,  solitaires , 
portées  siir  des  péddàcnlés  aiillâirès ,  qui ,  selon  Loureiro , 
fbtme  on  gëiirè  danï  U  dladelphie  décandrie- 

Gè  géilre  offre  pout  tâfictères  :  dn  càlicË  bossu,  persistant , 
à  im'\  divî^diis  aigd^,  Abnt  l'infërieûré  est  plus  longue  et  a 
deux  stipules  lancéolées  çt  recourbées  ;  upe , corolle  papîlio- 
ntcëe ,  à  étendard  arrondi  j  ét^rgîné  et  releva ,  à  ailes  oVales, 
et  à  carène  eti  deml-lifnfc  :  lé  tout  [torté  sàr  ijes  onglets  U-^s- 
l«ags  ;  dte  ëtittnine;^  rïMtiïeï  eti  dent  paquets  ;  deui  ovaires 
supérieurs,  comprimés,  droits,  à  style  subulé ,  et  S  sUgmaté 
épars  ;  deux  légaoïes  cOMprinfés ,  ordits ,  aî^ns ,  k  articula-, 
lions  ovales  ^  3tri€es  ■■,  glab^ëâ  et  inégalés. 

Le  dtphwjut  croit  et  est  cuhivé  datis  les  jarijlns  dé  là  Cbine 
et  de  la  Cocbinchinê,  LJiiâœns  Td  raiigé  ((arifti  les  Sainfoins  , 
sous  le  nom  A^hedfsanan  eàdslapk^lllirri ,  et  Bèi^asparnti  les, 
PtéroCaupes.  Il  ne  diffère  des  BahlsERGSS  que  par  ses  lé-' 
guœeS  géminés,  (b.) 

TilPHlEiDipkyes.  Genre  établi  par  Cvrvier,potA' placer  le 
BiphoSb  BiFAiÉTi ,  figtiré  par  ffory-Saîfll-ViBcent ,  pi.  6  de 
son  Voyage  dans  les  quatre  principales  tles  âts  mers  d'Afri- 
que. Ses  caractères  sont  :  corps  g^atinenz  j  fernie  ,  transpa- 
rent ,  anguleux ,  avec  deux  ouvertures  k  anè  des  exlféiHités  ; 
l'une  petite ,  ronde  ,  entourée  de  dcq  |>ohités ,-  qui  est  la 
bouche  ;  l'autre  ,  plus  grande  ,  d'oà  sort  mn;  lonMe  grappe 
de  filamens  ,  qui  sont  probablement  des  ovaires.  Deux  cavi- 
tés distinctes  et  successives  se  remarquent  dans  son  intérieur  ; 
elles  aboutissent  aux  ouverttlres  cl-dessus  ;  S0&  eitiSdùié  pbs- 
térieure  est  spintue.  (B.) 

BIPHISE  ,  Diphùa.  Arbrisseau  de.  la  famille  des  légu- 
mineuses ,  qui  parolt  se  rapprocher  dçg  Roqini^KS  i  et  qui  f 
d'après  Jacquin ,  forme  lin  genre  particulier. 

L,  ,.  ;)    , Cookie 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  an  calice. monophylle  i 
campanule ,  un  peu  comprimé ,  et  à  cinq  divisloas ,  dont  les 
deux  supérieures  sont  arrondies  ,  obtuses ,  ouvertes,  et  les 
trois  autres  terminées  en  pointe  ;  une  corolle  papîlionacée  , 
à  étendard  orale  ',  okloog,  écbancré,  très-recoarbé  en  arrière; 
à  ailes  oblongues ,  montantes ,  dirergentes ,  et  à  carène  mon- 
tantç,  plus  comte  que  les  ailes;  dix  étamines,  dont  neuf 
féunies  par  leur  base;  on  oraire  supérieur,  linéaire  ,  pédi- 
cule ,  à  style  capillaire ,  et  à  stigmate  aigu  ;  une  gousse  li- 
néaire ,  obtuse  ,  tmilociilaire  ,  munie  de  chaque  coté  ,  dans 
f3i  longueur,  d'une  vessie  membraneuse,  renflée,  Fort  grande, 
qui  parott  produite  de  part  et  d'autre ,  par  les  bords  opposés 
de  chaque  suture.  Cette  gousse  renferme  plusieurs  semences 
oblongues,  aplaties,  obtuses,  manies  d'an  très-petit  cro- 
chet. 

Cet  arbrisseaa  croit  dans  le  Mexique ,  ans  environ»  de 
Carthagène.  Ses  feuilles  sont  ailées,  arec  impaire,  et  ses 
fleurs  ,  disposées  en  grappes  aiillaires  ,  sont  peu  nombreu- 
ses ,  jaunes  et  odorantes  ;  les  goasses  restent  long-temps 
sans  tomber  :  elles  ne  s'ouvrent  point,  mais  se  rompent  trans- 
versalement, (b.*) 

DIPHYENE-PétcificaUon  dont  Pline  tait  mention  (Hist. 
nat.,  lib.  37,  cap.  10.) ,  qnî  ^riroit  i  la  fois  la  représenta- 
tion des  parties  naturelles  de  l'homme  et  de  la  femme  réu- 
nies. (DE5M.) 

DIPHYTES.  Cesont  des  moules  de  coquilles  bivalves  join- 
tes, dont  parlent  quelques  auteurs  anciens,  et  qui  ne  sont  pas 
bien  connues.  Il  est  présumable  toutefois  que  ce  sont  des 

TÉRÉBRATCLES  OU  des  AhOMI£S.  (DBSH.') 

DIPHYLLEIE,  DiphyUeia.  Plante  vivace  aquatique  de 
l' Amériqae  septentrionale,  à  deux  feuilles  alternes ,  palmées , 
lobées, dentées,  peltées,  looguemeat  pédonculées,  à  fleurs 
disposées  en  cime  terminale ,  qui  seule  constitue  un  eenre 
dans.l'hexandrie  monogyniè.  V.  pl.-ig  de  la  Flore  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  oà  elle  est  figurée. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  ;  calice  de  trois  folioles  ora- 
les, concaves ,  caduques  ;  sîx  pétales;  six  étamines  hypogynes; 
jm  ovaire  ovale  à  stylç  court  et  à  stigmate  eu  tête  ;  une  baie 
sessile  à  une  loge,  contenant  deux  ou  trois  semences  arron- 
dies. 

Ce  genre  se  rapproche  du  Caulopbtli,b.  (b.) 

DIPHYLLIDE ,  Di/A^llidia.  Genre  de  mollusques  gasté- 
.XOpodes,inférobranches,  établi  par  M.  Cuvier  (^Règ/uammaf). 
^  Xes  animaux  qu'il  renfenne  ont ,  comme  les  phyllidies  qui 
'appartiennent  il  la  même  famille,   les  branchies  placées 


L;r.:,-z.d=,G00gk' 


D  I  P  <8î 

comme  deux  longaea  sûtes  de  lïtiilltits ,  des  deux  i&tés  da 
corps  et  à  sa' partie  inférieure,  sons  le  rebord  ayancé  du 
manteau. 

Les  diphyitides  ont  beaucoap  de  rapport  a*ec  les  phyllldies, 
maisleor  manteau  est  plus  pointu  en  arriére;  leur  tête,  en  de' 
mi-cercle,  a  de  chaque  câté  une  tentacule  pointue  et  un  léger 
tubercule  ;  l'aBos  est  sur  ie  côté  droit,  (desh.) 

DIPHYLLUM.  Genre  établi  par  M.  Rafinesque- 
Scbmaltz,  sur  une  orchidée  qui  crott  aux  Etats-Unis-  Sa  co- 
rolle est  à  six  divisions:  trois  extérieures  ,  linéaires  ,  et  deux 
latérales ,  intérienres ,  verticaleB ,  sétacées  et  bifides  ;  la 
sixième  ,  formant  la  lèrre,  est  divei^ente  et  entière.  La  cap- 
sule est  filiforme.  Cette  plante  n'a  qne  deux  feuilles,  {vu.) 

DIPHYS6I0N,  Dipkyscium.  Genre  de  mousse  ,  étabU 
(ar  Weber  et  Mohr,  pour  placer  la  Buxbaume  sans 
FEUILLES  ,  espèce  qui ,  d'après  Hedwig  et  Sciiwaegrichen  , 
doit  seule  constituer  le  genre  BuiCBAnuE.  C'est  le  même 
que  rHïHénopoeoN  de  Mohr.(B.) 

DIPiACHISE  ,  DiplackM.  Genre  de  plantes  établi  par. 
Palisot-BeauToïs ,  pour  placer  une  Grauinée  de  l'Améri- 
que septentrionale ,  qui  aroït  été  réunie  aux  Fétuques 
(  Festuca  o^ualîca,  Bosc  ) 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  balle  caliciaale  de  deux 
valves ,  dont  la  supérieure  est  mucronée  à  sa  pointe ,  conte- 
nant sept  h  neuf  fleurs  ;  balle  (lorale  de  deux  values ,  l'infé- 
rieure fendue  et  macronée;  la  supérieure,  légèrement  troD' 
qnée  et  émarginée  ;  deux  écailles  obtuses.  (B.) 

DIPLACRE,  Dipiacrum.  Petite  plante  de  la  NouTelIe- 
Hollande  ,  qui ,  suivant  R,  Brown ,  coiistitue  seule  un  genre 
dans  la  monoécie  triandrie  et  dans  la  famille  des  Souchbts. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  trois  fleurs  réunies  à 
deux  valves  calcinâtes  chacune,  deux  màlès  latérales,  et  une 
femelle  centrale  ^  Xsoh  stigmates;  "une  semence  sphérique, 
sans  écailles  à  sa  base,  (b.)  ^ 

DI^LANTHËRË,  Diplanihera.  Deux  genres  de  plantes 
portent  ce  nom. 

Le  premier,  delà  monoécie  monandrie  ,  et  de  la  famille 
des  Na^des  ,  a  été  établi  par  Dupe  lit- Tbouars  ,  pour  pla- 
cer une^etite  plante  marine  de  Madagascar,  dont  il  ne  con- 
noh  pas  les  parties  femelles  de  la  fructification. 

Le  second',  ou  de  la  tétradynamie ,  ou  de  la  tétrandie  , 
et  de  la  famille  des  ScHOPHULAlREs ,  ou  de  la  famille  des 
SoLiLiiÉ£«  ,  a  été  éubli  par  R.  Bro^rn  ?  pour  placer  un  arbre 
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éc  la  NoaTCHe-HolUnde  ;  ioM  la  froît  iTest  pai  Aâvàntagç' 
cooan.  (B.) 

DIPLARRÈNE  ,  Diphrrena.  Plante  de  la  Nouvene-Hol-' 
Unde ,  fiïniuuat  seule ,  selon  Lablllardière  ,  nn  genre  Â;ms  la 
trian^ie  monogynie  et  dans  la  famille  ôci  Iridées.  ' 

Le  caractère  de  ee  genre  consiste  e*  nne  corolle  de  six 

f>étales,  les  estérîeim  plus  grands,  très-étalés  et  tenant 
iea de  falice;  une  désétamines  stérile;  on  ovaire  supérieur  « 
surmontÉ  d'un  style  à  stigmate  en  eroMS  ;  lue  capsule  it 
trois  loges  et  à  trpis  valres.  (s.) 

DIPLASË,  Diphm.  Plante  de  la  ^lyane,  dont  les  fmaOïmi 
ressemblent  i  celles  de  ^AliA^MKAftAT AS,  ^oi,  lelan  Ri~- 
chard ,  fonne  un  genre  dam  la  triaiidrie  mom^me ,  et  dans 
ia  famille  des  SowcHETS- 

Ce  genre  a  pour  caractères  Mm  épi  fonpé  d' écailles  intbii-f 
quées  ;  sept  étamines,  dont  «joatre  sont  probablement  sté- 
riles ;  un  ovaire  A  un  stylé  et  k  deux  stigmates ,  entouré  d'uno.. 
balle  k  quatre  valves,  (b.) 

DIPLAZION,  Diplaùum.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
'  des  fougères  établi  aux  dépens  des  Dor&dilles  et  des  CaL- 
UPtAbes,  lequel  contient  douze  espèces  ,  des  flcs  de  l'Amé- 
rique 00  des  fies  de  l'Inde,  toutes  fort  rares  dans  les  herbiers. 

Ses  caractères  sont:  fructification  composée  de  capsules 
disposées  en  lignes  éparses ,  géminées ,  simples  ou  rameuses  ; 
l'enveloppe ,  double  ,  s'ouvrant  de  dedans  en  dehors,  (b.) 

DIPI^GTHRON,.ft),&rifiram.  Genre  formé  par  Per- 
aaoB  ,  peur  placer  «[uelqnes  OkchidÉXs  ,  qui  ne  te  sont  pas 
dans  les  nouveaux  genres  établis  par  Thunberg  ,  Swarts 
etWilldenow.  Il  offre  pour  caractères:  (ùaq  pétales  presque 
ep  masque,  réunis  par  Leur  base  avec  le  pétale  inférieur,  qui  ' 
est  en  lèvre  ;  le  supérieur,  en  voûte  ,  prolongé  en  deusé^e-- 
rons  à  sa  partie  in{erieur«  ;  une  anthère  adhérente  ,  awec  le 
f  tyle  allongé  ,  placé  soas  le  stigmue  tennînal. 

Toutes  les  esfièees  de  ce  genre , .  au  nombre  de  six ,  sqdI 
originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  (B.)    - 

DIPLECTRON.  Nom  grec  et  g^érique  »FV^i«é  il'É- 
FEROIfUlEB.  V.  ce  mot.  (V.) 

DIPLÈYRE,  Dif^mm.  Genre  de  plante  de  la  (amiUe 
des  Zavthoxillées.  (a) 

BIPLOCOMË.  Diplcamdam.,  Uear«  de  plan*  de  U 
famille  des  mousses ,  proposé  par  Weher  et  Mohr,  [éoai 
aujourd'liui  aux  genres  AjUBLiEonE  et  Neese.  V.  te*  mo4s. 
(P.  B.) 

DIÏ^LOLEPAIRESt  Z^fo/ï^ranb-Famillç  .d'insectes  .- 
Biosi  QomméeT  du  geiire  DiFiLOiipK  dé  Geoffroy  et  d^Olivitfr 
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KQe  Tonne  anjourâltai  la  tribn  des  GaLUCOLes.  V.  ce  mot 
et  celui  de  .Ctnip?,  (l.) 

HIPLOL^P'E, Dipiolepis.  Geoffroy  désigne  ainsi  on  genre 
d'insectes  byiiiéitoplère«  ,  appelé  Cynik  par  Linnsiu  «t  la 
plupart  des  entomologistes  étrangers.  Ffbriciiu,  dans  aoo 
lystime  des  piézates,  applique  le  nom  de  dîploièpe  k  uo  ge*re 
de  la  même  famille,  que  le  naturalise  fraitf au  a^oit ,  parinl 
aatre  abus ,  appelé  cynips.  Pour  remédier  à  ca  vice  de  noimen- 
clature,  je  supprime  totalement  l'emploi  du  mot  <2^oti^  (F*. 
Cykifs);  ma  famille  des  Diplolépai&ES  devient  la  tribu  de( 
Gau-icoles,  et  ma  famille  des  Cynipsèbes  est  iraufermée 
en  une  autre  tribu  ,  celle  des  Chalcidites.  (l.) 

DIPLOLEPIS.  Corolle  à  tube  court,  urcéolë,  i  limbe 
À  cinq  divisions  ;  cooroilne  slvninifére,  k  cinq  folioles  obtuses, 
mais  rendues  aiguës  par  U  présence  des  écailles  iatérienres  % 
masses  du  pollen  renllées ,  pendantes }  stïgmata  prolongé  en 
un  bec  enti^;  fruit  ii 


Ces  caractères  sont  ceux  dW  genre  de  la  a«tUadi|ie  digjr- 
1U£,  et  de  la  lâoulle  des  AsCLÉPUDfis  ,  établi  parR.  BrO«vn 
sur  une  ^nte  de  L'AiB^risue  australe ,  qui  croit  9W  eavina* 
de  Valparuiya,  an  Chili-  Ce  genre  se  rapproche  d«s  CykaH- 

CHUU.  (IH.) 

BIF'LOPOGON,  D^>%M«aK  PUnte  de  la  NooveUeJtoN 

lande.,  oui ,  seloD  B.  Brown  ,  forme  seule  im  geAre  dans 
la  triandrie  digynie  et  daqs  la,£amiU«  des,  &tAKtHÉAt- 

Cegtiwe  présente  ^ur  caractères  ;  un  caUce  nnîAive,  -deux 
valves  aristéei ,  une  corolle  de  deux  valves ,  dont  l'isfe- 
rieure  est  garnie  de  trois  arêtes ,  celle  du  miUen ,  torse  ;  et 
dont  l'intérieure  est  munie  de  deux  arêtes.  (B.) 

DIPI^POGOIH  ,  Diplapogon.  Nom  donné  aux  gantes 
de  la  qnairi^e  uibu  ou  section  de  U  famille  des  monMea* 
4ont  l'urne  est  garwe  i  k  st»  orifice  y  de  dents  qui  consti-* 
tuent  le  péristome  externe ,  et  de  eils  dont  30  compose  I4  fé- 
ristowe  uitenie.  (P-4-) 

.  DlPMJPTÈàSS,  Dipliipi4m,  Lat  Tamille  d'iiuecles,. 
de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillons  » 
ayant  ^tir  caractères  :  ailes  supérieures  dcÀblées  dans  leur 
Uwgueur. 

Cette  famille  est  composé*  dn  genre  wr^m  de  liaiunis,  et 
^  cekà  qna  Fabricins  avait  étabK  dans  son  ËntoBi^aaie  sys- 
téinaticfae,  sow  te  nora  de  mosorm  Laiir  corps  est  aHongé  , 
glabifl ,  d'un  soit  plss  <m-  moûts  varié  de  ^one  et  de  buve , 
«vee  les  antennes  coadées ,  plus  grosses  ver»  leur  extrdmtté  , 
ft  inaérées  près  dn  mi^eo  de  la  face  antérieure  de  la  t£te  ; 
Les  yeux  écbancrés ,  et  la  languette  «edinairwneiit  divisée  ea 
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trois  parties,  «loot  les  deux  latérales  plus  petites  et  poiotnes; 
«t  dont  celle  du  milieu  évasée  et  fortement  échancrée  on  bi- 
fide an  bont.  Les  mandiboles  sont  fortes  et  dentées  ;  looi 
ont  sous  le  labre,  est  une  petite  pièce  crustacée,  en  forme  de 
languette  ou  de  seconde  lërre. 

(]ette  famille  se  dirise  en  detu  tribus  ;  les  GoépiaibE5  et 
les -Masarides.  V.  ces  articles,  (l.) 

BIPODES.  Ordre  établi  par  BlainriUe  ,  parmi  les  Pois- 
$or<s  ÉCAiLLEiTX.  Il  renferme  ceux  qui  n'ont  que  des  nageol^ 
res  rentrales  ou  des  nagenires  pectorales. F.Icbtyologie.(b.) 

DIPOBëS.  Blainville  a  donne  ce  nom  À  un  ordre  qu'il  a 
proposé  dans  la  classe  des  reptiles,  et  qui  ne  comprend  que 
le  genre  Bihane.  (b.) 

'  Il  nomme  anssifi^HHJlu  les  reptiles  dn  genre  bloè^àe  H.  La- 
cëpéde  ,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  scinques ,  et  par 
conséquent  des  lézards  proprement  dits,  (desh.)     _ 

DIPODION,  a>«i«m.  Genre  établlparR.  Brown, pour 
placer  )e'I>ETn>OBRioN  pmictué  de  Smith. 

Ce  genre  présente  ponr  caractères:  un  calice  de  cinq  pé- 
taies  éçaax,  et  un  sixième  en  forme  de  lèrre  trifide,  bannie 
sur  son  disque,  en  bosse  1  sa  base;  la  colonne  des.oi^anea 
sexuels,  portant  une  anthère  terminale, caduque,  &  deux  logea- 
Il  est  fort  voisin  du  Cyhbidie. 

DIPOGONIE,  Bipogùnia.  Genre  de  GsAHmiES  établi 
par  R.'Brown,  sous  le  nom  de  Diflofogok.  (b.)  ' 

DIPPELHAFEH.  L'un  des  noms  donnés,  en  Allemagne, 
à  rivRAiE  annneUe  {LoSum  UmitUntum,  L.  )  (iif.) 

DIPROSIE,  Dipmsia.  Genre  de  crusta'céssncenrs  ,  voisin 
des  BopyRES,  établi  par  M.  Rafinesque.  IloEGre  aussi  un  man- 
teau déprimé  ,  oblong,  fendu  sans  articulations  ;  une  q^ue 
inférieure,  Ibneue  et  échancrée  ;  deux  yeux  lisses  ;  un  corps 
étroit  et  articulé  ;  six  paires  de  jambes  à  trois  articles  ;  deux 
suçoirs  antérieurs  en-dessous. 

La  seule  espèce  que  contient  ce  genre,  la  DiPBOsm  vi> 
TRÉE,  vit  aux  dépens  du  spare  éryunriB ,  dans  les  mers  de 
Sicile.  (bO 

DIPSACÉES  ,  D^saceœ.  Jtusien.  Famille  de  plantes, 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  nn  calice  simple  on  double  ; 
une  corolle  lubuleuse ,  à  limbe  divisé  ,  régulier  ou  irrégulier  \ 
des  étamines  en  nombre  déterminé ,  à  anthères  creusées  de 
quatre  sillons ,  et  bitocnlaires  ;  un  style  unique  ,  k  stigmate 
simple  ou  divisé  ;  rarement  pour  fruit  une  capsule  ,  plus  sou- 
vent une  semence  recouverte  ou  couronnée  par  le  calice,  1 
pérbperme  charnu,  à  embryon  droit,  icfrtylédons  oblongs, 
comprimés  à  radicule  supéneure. 
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-  lies  plantes  dipsac^es  ,  «n  général  berbacées,  annoeiles 
on  bisaaanelles,  ont  une  racine  rameuse  ,  fibreuse ,  et  quel- 
quefois tronquée  ;  leurs  tiges  sont  cylindriques  ,  ordinaire- 
ment creuses  et  garnies  de  rameaux  opposés  ;  leurs  fenil- 
les  simples  on  pinnaiifides,  oppdKes ,  ou  rarement  ver- 
ticillées  ,  sortent  de  boutons  coniques  et  dépourvus  d'é- 
cailles  ;  leurs  fleurs  presque  toujours  hermaphrodites  et  ter- 
minales ,  sont  quelquefois  distinctes,  plus  souvent  agrégées  « 
c'est-i-dire, renfermées  dans  un  calice  cotnmunpolyphylle, 
et  portées  sur  un  réceptacle  ordinairement  gamide  poils  ou 
'  de  paillettes. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  l'expression  ci-deisùs , 
rapporte  k  cette  famille ,  qui  est  la  preouère  de  la  onzième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal,  et  dont  les  caractère^, 
eont  figurés  pi.  ^  ,  n."  6  du  même  onvrage ,  six  genres  sou* 
deux  divisions  : 

Celles dontles  fleurs  sont  agrégées, Morine ,  CARDAittEf 
ScAUKUSE  et  Knadtie. 

Celles  dont  les  fleurs  sont  distlactes,  Valériane  et  Mâche. 
;  Decandolle  a  séparé  de  cette  famille  plusieurs  genres  pour. 
former  celle  qu'il  a  appelée,  des  Valéhianées.  (b.) 

DIPSA,CUS  (  ayant  soif,  en  grec.  )  C'est  le  nom  donné 
par  Uîoscoride  à  une  plante  dont  les  feuilles  consecvaïent 
l'eau  des  pluies  dans  lenrs  cavités  :  c'est  la  Cardèrb  (  Bip- 
saats  fiJbmum).  Cette  plante  a  pris  le  nom  de  Dipsacus  ,  et 
la  faniille  à  laquelle  ^%ppartient  celui  de  dipsacées.  {.f^.  pe 

mot.  (LM.) 

DIPSADE.  Nom  spécifique  d'une  Vipère,  (b.) 
DIPSADE,  DiDjodi*.  Lanrenti  a  donné  ce  nom  i  un  genre 
de  serpent  qui  ne  diffère  du  Boa  ,  que  parce  qu'ila  la  tête  eQ 
coeur ,  et  aplatie  ;  le  corps  beaucoup  plus  étr6it  que  la  tête  j 
et  également  aplati,  (b.) 

DIPSAS ,  Dlpsas.  Genre  de  coquilles  établi  par  Léacb 
entre  les  Anodontes  et  les  Mvlettes.  Ses  caractères  sont  : 
coquiUe  bivalve  ,  éqnivalvè ,  avec  trpis  impressions  muscu- 
laires ;  charnière  extérieurement  lamelliforme  dans  chaque 
valve. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Elle  est  fluvîatile 
et  donne  naissance  k  des  perles.  On  ignore  le  pays  où  elle 
se  trouve.  Sa  figure  se  voit  pi.  53  des  Méhngei  de  zootogi* 
de  l'auteur  précité,  (b.) 

DIPSE.   Nom  spécifique  d'une  v^re. 

X,es  anciens  ont  donné  le  nom  de  dipios  à  une  p^re  de 
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Libye  çt  de  Syrie,  qni  occuionoit  oops^irbrAlantè  Àcenx 
qu'elle  mordoît.  AgricoU  ajoute  que  ce  serpent  est  iui-ntéma 
tourmenté  d'une  soif  telle ,  que  l'excès  ayec  lequel  il  u  sa- 
tisfait lui  distend  le  ventre  au  potQt  de  le  faire  crereu. 

Kolbe  appelle  aussi  dtftnÊ^ç  kd  itrptpL  venimeitx  eu  C»f 
de  BoDoe-flspéraDce-  (B.) 

PIPSERE.  V.  DisPÈBB.C»-) 

PIPTERA  (BorWa««).  Ç'è»ile  wêwmora  qw  lo.  Sb- 
KiKA  tf.  ççmot)de  Médicus^  adopté  prMoeaoch,  et  fondé 

grandeur  ,de  ses  piétales.  (ln.) 

DIPTÈRE.  Noçi  Tçlgaârç  d'oç  poiqsan .du  genre  Çip- 
KkSsiÊR,Loncarîa  plecçîtor7]USjLian.  (jy.) 


.Pf  Ï'T^RES, -pwiira.  Koffl  dpnné  awt  iasecfes  qui  a'opt  que- 
deux  àîles,  tels  que  les  moucAes ,  le^f^u^,  lesmttui>u,etc-(oO 
■  DIPTÈRES,  fl/>ûmi,Linn.;^n(/iiûi,Tai>.  Dinwième 
et  dernier  ordre  d^  1^  da^^  d^s  instctes  i  et  qui  a  po\»r  carac- 
tères ;  six  pieds;  deux  'ailes  inenibranei|ises  ,  élendoeii  l  ™> 
balancier  sous  chacun^  d'elles,' dans  la  plupajrt;  on  «uçoîr 
composé  d'nn  nombre  variable  de  pièces  écailleases,  en 
formç  de  scùes  ,  soit  renferme  dans  la  goattière  supérieure 
d'une  gatpe  ea  forme  de  trompe ,  inacticT|l(!e ,  lermraée  par  ' 
deuslàv^s,  &ç^t  reqqarertparunp  owditq«laaie&,  pareille^ 
qtçot  sai^  attipj4af*W  CV  hù  servant  d'^i. 

Leur  çorm  est rççoji^ïtd'un.  deriiie  membraneux ,  élafr- 
t\què\  Lf c^^lt;  4fi'>^'Steràaaefor(«  paessioç;  U  estcom-- 
pose,  i  Ui^^i^ra  dq  n  lui  li  i  nHOimii  ili,  i  à  six  pieds, 
de  trois  parties  principales.  La  léte  ,  qui  est  ordii^ïrement 
comprimée  et,  qiû  tqupic  ^oj;  eUenfijgn^e ,  eomme  ms  va 
pivot,  de  droite  a  gauche,  et.vke  versa,  ofri;ç  deux yeiçi  com- 
posés ,  souvent  très-grands  et  coqtigus  dans  les  maies  ,  deux; 
amennes ,  et  nue  trompe  ou  anc  snrte  de  bec ,  tantôt  sail- 
lante ,  tantfitphis  ou  mbtns  expansible  et  se'  retirant ,  lors- 
qu'elle n'agît  point ,  dans  une  cavité  antérieure  ;  le  ver tez 
pr^eiît^  ^Bs*i  r  4i*n9  I«  pj»(*arli,mws.  petite  ye»H  lisses ,  dis- 
posés, ^  t^j^fi. 

I(,e^  MtçBijeq  s^  q(;^ingîreni,c«t  inséï^ej  sur.  Ift  firODt.el 

';apiîrwMqi^  i  igijg  t^a^^  i  f^tiAm.  da  wtf<  ptfwiièM  bipiJIft  * 

Xes'némocères,  ont  de  grands  rapports  par  leur  forme  sétac^C , 
*?, •l^Pft'^^j dp  Ifinçs  ajtjcLçs,  etsQureDt  pM  Iit^  ■patk  ou  les 
l»apç^.dpi^eUfsso{!tgarfVt;s,  avec  1#4,  vilWHie4  dca  Lépi-' 
4^4res  ifqçtiyijfts,;  n»flis  dajpfl  les  fomiHe^sj!» vantes ^  etiini., 
réunies,  composenlla  majeure  partie  des  dipl^s,  eUsKSOIt 
courtes,  le  plus  ordinairement. inclinées  oucouchées. sur  l'es- 
pace compris  entre  les  yeux,  et  fprmées'simplément  d'un  à 
doux  aciicles ,  dont  le  dernier  a  souvent  la  fi^e  d'un  fiisean 
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pu  d'une  ptleUe  soit  leoticulaire ,  soit  prisnaliqne  ,  mniiic 
d'uD  petit  appendice,  en 'forme  de  »ylet,  ou  bien  d'une 
soie ,  tantât  simple  ,  tantôt  velue  ou  barbue.  La  bouche  àe  ■ 
ces  insectes  n'est  propre  qit'à  extraire  e(  conduire  des  ma*  . 
tières  fluides.  Si  elles  sont  renfermées  dans  des  «aisseaux 

Eïrliculier^ ,  mais  dont  l'enreloppe  est  aUément  perméable^ 
s  pièces  dv  suçoir  font  l'oiSce  de  laseejitef  ,  percent  Pea- 
reloppe  des  vaisseaux  ,  et  frayent  un  passage  i  la  liqueur  ni^ 


tritiye;  elle  Sijit  le  canal  intérieur  de  la  troupe,  etremonte* 
par  un  effet  de  la  pression  qu'exercent  ^r  elles  les  pièces  du 
suçoir,  jusqu'au  pharynx,  situé  àsabaao.  La  gaîne  du  suçoir, 
ou  le  corps  extérieur  dte  la  trompe  «  ne  sert  qu'à  maintenir 
les  lancettes  ,  et  se  replie  souvent  sur  eUe-méme ,  aoos  va 
iingle  plus  ou  moins  >ugu ,  dans  l'instant  qu'elles  agissent. 
Elle  parott  représentée  la  lèvre  infiiFleure  de  la  boaeae  des 
insectes  i^royeurs,  comme  les  pièces  du 'suçoir  remplacent 
ifi  Ubre  ,  leq  mandibules  et  les  mâchoires ,  ou  du  moins 
qu^lqiyes-unea  de  ces  ptarties  ,  lorsque  le  suçoir  ,  au  lieu  de 
quatre  4  cinq  pièces  ,  n'en  oË&e  que  deuxi  A  la  base  de  )a 
trompe  w^  sur  SjOD  premier  cou^e,  sont  ordinairement ptacéa 
dcuif  palpes,  tantôt  fijifonjoes  on  ^  ma^Be ,  relevés,  d'us 
^  dcus  articles ,  tantât  sét^és ,  courbés  et  divisés  on  cinq 
^k-ttcuIatio4s.  Iltant  plnsieius ,  ce^  orgaoes  sont  attaché»  à 
d«iM  piéc««  du  suçoir ,  ce  qui  iwus  prouve  qo'eUea  cacras- 
Ifoifdwt  au^  ffiâchoires  des  insectes  broyeurs. 

Lç.  tro^  a«  parojt  être  fariné,  daits  la  plupart ,  que  d'un 
^i^  se^mtBt ,  te  preaùer  ayam  presque  dispavu ,  et  le  poi- 
iénie>iVF  so  oo^fondant  avec  1«  mitoyen.  U  a ,  de  ehaque  cAiif 
cUiux  s#igp>4h)s ,  mais  diuab  ou  ne  distingue  souvent  que  le» 
4e«¥  aoîiîfieuFB-    _ 

^fl»  ùles  sont  simplement  «einées ,  étendues ,  et  fna^ae 
toitloare  borigoatales  ;  leur  cât«  est  souvent  ciliée  i  leur 
base.  Au  d«S6U5  d^ellessont  deux  petite  coKps,  trèa-«ni>biles, 
formés  d'une  tige  linéaire  ,  et  terminés  par  un  repflement, 
en  manière  de  bouton  ou  de  massue:  cesont  lesbalascters; 
nai^s  on  ignoïe  leuc  usage.  Dans  beaucoup  d'espaces,  celles 
piU^tWvUièren^eBt  de  nos  dernières  CamiOes,  l'on  voit  an— 
cle^iM  de  ces  balanciers,  deox  pièces  de  consistance  P^py- 
racée ,  ordinairemuit  blanches  ou  jaim^tres ,  semblables  à 
4es  «aires  de  coquilles ,  liées  ensemÙe  'p»  un  de  leurs  câtés  , 
et  ffn'oa.  a  i^OHunées  tàiewas  ou  auJÙrons.  L'une  d'^es, 
nst  attachée  àlabase  de  l'aile  etp^^cipe  àses  mouveiBens; 
mais  alors  les  deux  valves  sont  écartées  et  se  trouvent  pre»> 
que  dans  le  miéme  plan.  ËUes  cachant  souvent  les  balanciers, 
et  leur {;raBdeur  estas  raisMi>wei''Sa^ceUedec«»deraîères 
,partîesy 
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L'abdomen  ne  lient  soarent  an'tronc  ou  an  corselet  qiic 
par  nne  petite  portion  de  son  diamètre  transversal.  Il  est 
composé*  de  cinq  à  neuf  anneaoz  ,  et  se  termine  ordinaire- 
ment en  pointe  dans  les  femelles. 

Les  derniers,  dans  ceux  où  le  nombre  des  ani^eatra  appa- 
rent n'est  qne  de  qnatre  on  de  cinq ,  forment  souvent  une 
espèce d'ovidncte,  composé  d'une  suite  de  petits  tnyanx,  ren- 
trantles  uns  dans  les  autres  ,  comme  le  corpsd'unelanette 
d'approcbe.  Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  extérieurs,  ac- 
compagnés de  pinces  ou  de  crochets  robustes  ,  et  repliés  sous 
le  ventre ,  dans  plusieurs  espèces.  Il  me  paroît  que  les  stig- 
mates placés  sur  cette  partie  sont  peu  nombreux  ,  on  même 
souvent  très-peu  distincts. 

Les  pieds  sont  ordinairement  longs ,  grêles  ,  et  se  terminent 
parun  tarse  de  cinq  articles  ,  dont  le  dernier  a  deux  crocheta 
et  très-Boarent  deux  ou  trois  pelotes  vésiculeuses  ou  membra- 
neuses ,  qui  servent  ï  ces  insectes  à  se  cramponner ,  dans 
une  situation  même  verticale ,  aux  corps  les  plus  polis, 
comme.,  par  exemple  ,  sur  les  elaces  de  nos  appartemens. 
Sir  Evérard  Home  vient  de  publier ,  dans  les  Transactions 
phUoiophi^uea  (1816),  de^observations  très-curieuses  sar  la 
forme  de  ces  parties  ,  soit  spongieuses  ou  membraneuses  , 
soit  charnues  ou  vésiculeuses  ,  qne  nous  offrent  les  tarses  de 
divers  insectes,  se  tenant  ou  marchant  dans  un  sens  con- 
traire à  celui  de  leur  gravitation.  Il  nons  y  fait  coimoltre  , 
avec  le  même  détail ,  la  nature  et  la  disposition  des  glandes 
et  des  écailles  dont  le  dessous  des  do^ts  des  geckos  est  si 
abondamment  revêtu.  Aux  observations  anat6miques  recueil- 
lies sur  ces  insectes  par  Swatnmerdam  ,  Réaumur  et  Rams- 
dorff,  M.  Oûtrocbet ,  naturaliste  aussi  habile  qu'ingénieux  , 
en-a  ajouté  de  nouvelles  et  de  très- curie  uses  ;  il  a  trouvé  que 
l'estomac  de  plusieurs  diptères  étoit  accompagné  d'un  oi^ane 
spécial ,  qu'il  nomme  ïapanse,  et  où  une  partie  de  leurs  ali— 
mens  est  déposée.  Syvammerdamavoitvudans  les  lépidop— 
tères  un  appendice  semblable. 

Plusieurs  diptères,  tels  queues  cousias,  les  taons  et  les 
stomoses,  nous  incommodent  par  leurs  piqûres,  et  tourmen^ 
tent  cruellement  plusieurs  animaux  domestiquea.  S'anires  , 
comme  les  œstres ,  déposent  leurs  œufs  sur  leur  corps,  afin 
que  leurs  larves  y  puisent  leur  aourriture  ;  d'autres  encore  , 
ponr  un  motif  semblable ,  infectent  les  viandes  que  nous  con- 
servons et  dont  ils  |ieuvent  approcher.  H  en  est  de  plus  per- 
nicieux encore  ,  puisque  ,  dans  le  même  état ,  ils  (ont  périr 
les  jeunes  plantes  céréales ,  et  peuvent  même  ,  dans  les  loca- 
lités où  ils  se  sont  très-multipUés ,  anéantir  les  espérances 
du  ItUioureur.  Mais  si  ces  diptères  nous  font  du  tort ,  il  en 
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est  qni  compensent  ces  pertes ,  en  d^tmisant  des  insectes 
nuisibles ,  en  consumant  les  matières  animales  et  végétales , 
«loniji^  patridité  corromproit  le  fluide  que  nous  respirons. 
Pliiflirs  larves  de  diptères  hâtent  aussi  la  dissipation  des 
eaux  croupissantes  et  infectes. 

La  durée  de  la  vie  des  diptères ,  à  prendre  même  du  mo- 
ment où  ils  sortent  de  l'œof ,'  est,  en  général,  trèe-coôrte. 
Elle  est  souvent  bortglk  à  quelques  mois  ou  à  quelqtMS  se- 
"  "  issent  une  met 


i.  Tous  subissent  une  métamorphose  complète, 
modifiée  de  deux  manières  principales.  Les  larves  de  plu- 
sieurs changent  de  peau  ,  lorsqu'elles  passent  à  l'état  de 
nymphe  ;  mais  les  antres  ne  muent  point  ;  leur  peau  se  durcit 
et  se  contracte  le  pins  souvent;  elle  prend  une  teinte  bnme, 
ne  donne  aucune  marque  extérieure  d'Irritabilité ,  et  devient 
une  coque  assez  solide  ,  qni  a  ^apparence  d'une  graine  ou 
d'un  œuf.  lae  corps  de  la  larve  se  détache  d'abord  de  cette 
peau ,  en  laissant  sur  ses  parois  intérieures  leS  organes  exté- 
rieurs qui  lui  étaient  propres ,  tels  que  les  crochets  de  sa 
bouche  ,  et  bientôt  elle  se  présente  sens  la  forme  d'une  masse 
molle  ou  eélatinense ,  nommée  ùiiule  a/iongee ,  et  à  l'extérieur 
de  laquelle  on  ne  distingue  encore  aucune  des  parties  qui  ca- 
ractérisent l'insecte  parfait.  Enfin,  au  bout  d'un  certain 
temps ,  ces  organes  se  prononcent  et  se  déterminent;  l'in- 
secte est  alors  véritablement  en  état  de  nymphe.  Il  sort ,  en 
faisamsauterl'cxtrémitc  antérieure  etsupérieurede  sa  coque, 
comme  une  calotte.  II  la  pousse  avec  sa  tête. 

Les  larves  des  diptères  n'ont  point  de  pattes  ;  mais  on  ob- 
serve dans  quelques-unes  ,farticuliè rement  à  celles  des  tipu- 
lâiires  aquatiques  ,  divers  appendices  qui  les  simulent  et  qui 
contribuent  même  à  leUr  mouvement.  Plusieurs  de  ces  larves 
ont  une  tête  molle  et  variable,  et  qui  ne  porte  même  ce 
nom  qu'à  raison  des  organes  de  la  mandocation  qui  en 
fonnent  la  partie  la  pins  apparente.  Ce  c«ractère  est  exclu- 
sivement propre  aux  larves  de. diptères  qui  se  transforment 
sous  leur  peau ,  et  ne  s'observe  dans  aucun  des  ordres  pré- 
cédens.  La  bouche  est  ordinairement  munie  de  deux  cro- 
chets ,  qui  leur  servent  k  entamer  les  substances  dont  elles 
tirent  leur  ^onrriture.  Les  orifices  principaux  de  la  respira- 
tion ,  dans  presque  toutes  les  larves  du  même  ordre ,  sont 
situés  à  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  ;  plusieurs 
offrent,  en  outre  ,  deuisligmatessurtepremierannean,  celui 
qui  rient  immédiatement  après  la  tête. 

Je  partage  cet  ordre  en  cinq  grandes  familles ,  dont  les 
caractères  sont  fondés  sur  des  rapports  généraux  de  formes  , 
d'habitudes ,  et  sur  les  différences  principales  que  nous  pré- 
sentent les  métamorphoses  de  ce*  insectes.  Dans  les  quatre 
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prenûères  famîllei ,  les  litre)  ont  le  corps  Minel^,  aTIoBgj  , 
avec  des  sdginates  très-distincts.  Elles  proviennent  d'œius  y 
déposés  parla  mère  sur  les  substances  dont  elles  se^wur- 
risteat.  Les  larves  des  diptères  de  la  dernière  famillç^^  la 
figure  d'un  œnf,  ou  plutAt  d'one  graine  de  fôye,  Sont  la 
[wati  est  eontiaue  ,  sans  stigmates  sensibles,  ni  divisions  an- 
Qiilaires ,  et  offre  seulement ,  k  one  de  ses  ex^émités ,  iid« 

Eetite  plaque  écailleose.  Ces  larves  qA^rteot  du  ventre  de 
I  mère  que  po«r  passer  À  l'état  de  nytnj^  »  et  cgnserreot 
mâme  leur  forme  primitive.  Celles  des  devx  premières  £»— 
nulles  cbangent  de  peau ,  lorsqu'elles  doivent  sabir  ectt4  se- 
conde métanM>rphose ;  leurcofps,  irescepiioDdesdeixiières 
^pècei  de  la  seconde  Csnitie ,  a  une  t£tc  écailleose  et  de. 
fonte  isvaciable  ;  maïs  dans  les  larves  des  deux  £amiUes  snî- 
v«Bt«a ,  ia  t^  est  loujoari  nplle  et  susceptible  de  prendre- 
div«nes  sortes  de  figoms;  ces  Isrres  se  tranafomMt  sons  leur 
propre  peau  et  nouA  pressent,  avant  de  paBser  i  l'état  de 
aymphc ,  ce  ntode  d'existence  qoe  l'on  distingue  toia  le  nen 
dé  ÂDM^  affaagèe.  La  pe««  des  Bym|dkes  des  diptètes  de  la 
quatrième  (àmille  a  éprouvé  ose  contractioB  qû  a  ieUeMent 
nu^ifitf  sa  foime  extérieure  ,  ^'ella  ne  conserve  presque 
plus  aucun  de  ses  traits  primitifs  ;  maif  les  nymphes  de  la 
ireÀsième  fMiiUe  ont  encore  la  forme  qm  leur  était  pfowe 
en  état  de  Urve.  Leurpean  est  simplement  plus  ferme.  Telles 
st>nt,  i  cet  égard,  les  considécations  qui  iB.'ost  goidé  dans 
la  manière  dont  j'ai  distribué  les  diptères.  lia  composent  les 
&nùUes  soivimies  j  Némocères,  T amsiOMEA ,  Nov&cak- 
IBES  ,  ATBiBicàhBS  et  PunpAuft 

Je  n'avais  pas  encore  fixé  cet  arra^ement,  lorsque  {.'ai 
rédigé  tes  premier;  volnmes  de  ce  DitbîoDnaire  ;  ainù  le 
mot  d'oAinciret  ne  s'y  troeve  pmnk  ;  mais  j'expose ,  dana  le 
taUcaa  séUtodique  qui  termine  l'article  EifroHSLâou ,  les 
caca£tères  de  cette  fanuUe.  Ceux  des  autres  y  sont  ausaipré- 
ientés ,  de  rnënf  qu'à  lenrs  articles  respectif,  (i.) 

PIPTERIX  Nom  donné  par  Schreber  ,  et  adopté  par 
Willdenow,  k  un  genre  nommé  Baryosma  par  M.  Persoon, 
et  qui  compr(tnd  le  Coumaroima  et  le  Tai^ea  d'Anblet ,  et 
dont  le  premier  est  fondé  sur  la  plante  qui.  fournit  la  fève 
tonka  du  commerce  :  c'est  le  Heimia  de  Scopoli  f,  Coo- 
HAaou.  (LN.) 

BIPTÉROGARPE ,  Dt^O/Mt^ri»-  C  <^«<t.  de  Fmet.  3., 
p.  âo  ,  t.  187 et  i9&,  £  a.)  Gege>itr«,r^portéàlaf»aùUe 
des  EftUiLES  pw  G«eF(9er  ,  n'est  pas  suiSsammeot  cqbbu 
pour  être  adopté  déEnitivemeak  Le  calice  est  infère,  mono- 
pbylle  ,  cupeJCifitrnM  »  W  lîiobe  i  cinq  divûions  inégales  » 
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roiiet ,  Asm  %iix  beaneonp  phfl  laogtMs'  que  l«s«rtres,  eit 
formé  d'ail«5.  Ce  calice  enveloppe  an  ovaire  i  un  style 
simple  et  persistaot.  Le  fruit  Al  une  noix  éralve  ,  noilocu- 
laire  ,  et  qui  se  déreloppe  et  s'accroh  en  même  temps  que 
le  calice  qui  l'eaioure.  G'iertner  indiqoedeux  espèces.  Dana 

l'une  ,    DlFTÉROCARPE      A     CÔTES    (  DipL     COKOlUs ,     6an  j 

I.  187),  la  noix  est  lisse  et  anguleiue;  dans  l'autrei  DiPT£- 

KOCAKH  TITRBINÉ  C  i^>f.    Al/l^'mâU  ,  t.  18S,  f.  SI  ) ,    elle  CBt 

tomenteuse.  Cette  espèce  est  le  Shorea  trinervia  de  l'Her- 
bier  de  Bânks.  (i^.") 

DIPTËRODON  ,  DipiêrodoR.  Genre  de  potsnmi  établi 
par  Lacépède  ,  dans  la  division  des  Tsoraciquks  ,  mi  dé- 
pens des  Spa&es  et  des  Perches  de  liimxus  ;  il  kii  s  donné 
pour  caractères  i  livre  supérieure  peu  estemible  ;  des  dents 
di^osées  sur  un  ou  plusieurs  rangs  ;  point  de  piquans  si  de- 
dentelores  aux  opercules;  deux  nageoires  dorsales;  U  it- 
conde  nageoire  d<i  dos  éloignée  de  cette  de  la  queue. 

Ce  genre  renferate  lis  espèces. 

Lb  Dlt^ÉRoDON  APaON  fPerea  a^>er,  Linn.  ,  ^i  a  hbit 
rayoBS  aiguiUdnnést  à  la  première  oMewre  du  dos  ,  treize 
rayons  à  laseconde;  la  otâchoire  supéficure  plu»  avancés  quâ 
riïiférîeure  ;  la  queue  trés-allongée  ;  les  écailles  gra'ude» , 
dures  et  rudes.  It  se  trouve  dans  Ua  grsAides  rivières  de  l'Ëiit' 
rope  et  de  l'Asie  septentrionale,  et  mfioie  das»  les  lacs 
dont  l'eau  est  pure.  Sa  grandeur  surpasse  rarement  six  à  huit 
pouces. 

.  Il  a  le  corps  allongé ,  U  lâte  Ixrge  ,  la  bouche  petite  et 
gande  de  dents  à  peine  visiibles.  Les  «annes  sont  doubles, 
leq  intérieures  rondes  et  fermées ,^et  les  pqstérieures  oblon- 
gues  et  ouvertes.  L'opercule  des  oxites  est  très-petit.  Le  rfos 
est'  d'un  noir  jaunÂtre,  et  le  ventre  blanc.  L'anus  est  plus 
prè»  de  la  tSle  que  de  la  queue  ,  dont  la  nageoire  est 
fourchue. 

Ce  pâUson  fraie  au  ffremier  pfintémps ,  et  se'preMd  alors 
en  grande  quantité  aux  Ûets  et  àTkanieçoa.  On  1«  prend  â)issi' 
l'hiver  sons-  la  glace.  Sa  chair  est  saine  ,  de  bon  goût ,  et  Ibft 
recherchée  par  conséquent  des  ge^  riches.  Il  vit  4e  vers  et 
Cinscctes  ;  et  cmUne,  en  Us  cberehaét,  dans  la  vase ,  il  a  pu 
avaler  un  peu  de  limon  contenant  des  paillettes  d'or  (  en  sait 
qae  le  Rhâie  «  oà  il  est  abondant ,  en  roule),  on  en  a  conclu 
qu'il  se  nourrissoit  de  ce  ^étal. 

Le  DiPTÉRODos  zriïGEi.*  Peiva  xùtgd,  Linn. ,  le  dit^  des 
Français ,  a  seize  rayons  aiguillobnéi  k  la  première  nageoire 
do  dos.,  dix-neuf  à  la  seconde  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la 
.mâchoire  iaférieure  plus  avancée  que  U'  supéfteure.  Il  se 
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trouve  dam  les  mâmes  rivièiïs.qae  le  pT4céieat:  nuis' il 
estplnsgros  ;  il  parrient  i  na  piedi  par  exemple  ;  (  ^-.pl. 
'H.ti,  oà  il  est  figiiré.  )  Sa  chair  est  blanche ,  Cerme  , 
aisée  à  digérer,  et  par  conséquent  recherchée.'  Il  fraye  en 
mars  et  en  avril.  Il  mnltipHe  beaucoup.  Ses  dents  sont  nom- 
breuses et  forl«s  ;  l'oavertnre  de  ses  ouïes  est  larve.  Sa  cou- 
leur est  jaune,  faaciée  de  brun  ;  sa  queue  est  écnancréé.  Il 
sert  aujourd'hui  de  type  au  sous-genre  appelé  Cisgls  par 
Curier. 

Le  DiFTÉROnoii  ïluhieh  a  quatre  rayons  aiguillonnés  à 
U  première  nageoire  du  dos  ;  dix-huit  rayous  k  Ta  seconde  ; 
les  pectorales  grandes  et  triangulaires.  Il  se  tronre  dans  le& 
mers  de  l'Amérique ,  oà  il  a  été  observé  par  Plumier.    - 

Le  DlPTÉKODOH  NOTÉ  ,  Sponu  nofaùa,  Onn.  Il  a  cinq 
rayons  k  la  première  dorsale  ;  dix-huit  à  U  seconde  ;  un 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  articulés  à  chaque  thora- 
cine  ;  U  tête  comprimée ,  couverte  de  lames  écailleuMS  ,  ar- 
gentées ,  allongées.  On  le  trouve  dans  les  eaux  du  Japon. 

Le  DtPTÉRODOM  BEXACAKTHE  a  six  rayons  aisqjllonnés  à 
la  première  dorsale  ;  un  rayon  aiguillonné  et  buit  rayons  ar- 
ticulés k  la  seconde  ;  chaque  mâcnoi^e  garnie  d'une  rangée 
d'incisives  comprimées  et  triangulaires.  Commerson  l'a  dé- 
couvert dans  la  mer  du  Sud. 

Le  DiPTÉSODON  QUEUE  JAUNE  ,  Pe7x:a  chrysopfera ,  Linn. 
Il  a  onze  rayons  à  la  première  dorsale;  vingt-trois  k  U  se- 
conde ;  la  caudale  jaune  çt  non  échancrée  ;  tes  inférieures 
ponctuées  de  noir.  Il  est  figuré  dans  Catësby ,  vol.  3  ,  tab.  3  , 
n."  I.  On  le  troure  dans  les  mers  de  la  Caroline,  (b.) 

DiPTOTÉGE.  (Desv.y  Sorte  de  Fkoit.  Exemple ,  les 
luDÉBS ,  les  Cahpanulacées  ,  les  Okchidées  ,  etc.  (b.) 

DIPUS.  Nom  latin  des  mammifères  du  genre  des  Qek- 

BOISES.  (dESH.) 

DIPYRE  (HaUy.).  (  Leucolîlhe  de  Mauléon  ,  Delamé- 
therie  ;  Schitulzatein ,  Werner  ;  Diftyr,  Karsten  ).  Substance 

fiîerreuse  ,  encore  peu  connue  ,- et  qui  a  été  observée  pour 
a  première  fob,  en  1(786,  par  MM.  Lelièvre  et  Gillet-de- 
Laumont ,  sur  la  rire  ^droite  du  Gave  de  Hauléon ,  dans  les 
Pyrénées.  ' 

Elle  est  blanche  ou  légèrement  nuancée  de  roogeâtre ,  as- 
sez dure  pour  rayer  le  verce  ,  et  ordinairement  en  petits 
prismes  accolés  on  fascicules,  dissiéminés  dans  une  gangue. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3.63oS  :  ses  cristaux  oITrent 
des  joints  parallèles,  les  uns  aux  faces  latérales  d'an  prisme 
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rectangalaire ,  et  les  autres  k  des  faces'  qui  'sonâiriseroieiit 
ce  prbme  diagoualeinent.  (Hmç'.) 

Od  en  connott  éea%  variétés  de  formes  ,  l'une  rteùmgu- 
/atfe;  et  l'aaXre  péiioel^gone  ;  loates  deox  ont  leurs  sommett 
fracturtjs. 

Son  nom  est  emprunté  de  la  double  propriété  qu'il  ma- 
nifeste de  se  fondre  au  chalnmean ,  en  honillonnant,  et  d'être; 
phosphorescent ,  par  l'injection  de  sa  poussière  sur  dés  char- 
bons ou  sur  une  plaque  de  fer  fortement  cfaauflTée. 

Cent  parties  contiennent,  d'après  l'analyse  de  M .  VatH 
quelin  :  silice  ,  60  ;  alomine  ,  3^;  chaux,  10  ;.eaa,  a;  il  y  a  , 
eu  4-  de  perte. 

Le  dypire  de  Mauléon  a  pour  gangue  un  schiste  argileux, 
tendre  ,  d'un  gris  noirâtre  ,  renfermant  quelquefois  du  fer, 
sulfuré.  M.  de  Charpentier ,  directeur  des  satines  de  Bex , 
auquel  les  minéralogistes  sont  redevables  de  la  découverte  Su 
pyroxène  en  roche  ,  dans  les  Pyrénées ,  et  qui  a  fait  sur  ce^ 
montagnes  une  foule  d'autres  observations  importantes , 
dont  la  publication  e#t  vivement  désirée  et  doit  avancer  la  . 
science,  a  retrouvé  le  dipyre  dans  la  vallée  de  Suc^  départe- 
ment de  l'Arrime,  où  ces  cristaux  sont  engagés  dansune  chaux 
carbonatée  t  gris  jaunâtre.  (LïC.) 

DIRASU'TSCHKA.NomrussednNERWllJN-'LïciOïpK», 
(Rhamiua fycioides,  PalL).  variété  di/ fift.  aythroaylon^^ .  Il 
croit  dans  les  champs  les  plus  élevés  qui  bordent  le  fleuve 
Terec.  fLS,) 

DIRCA  DES  MARAIS,  Bois  de  cuib.  Bois  de  plomb 

DES  Ca7«AD1£NS,  Dirca  palustrw.  Lin».  {Odandrie  monogynie.  ) 
Petit  arbrisseau  de  la  famille  des  Daphnoïdes  ,  qui  croit 
dans  les  terres  humides  et  marécageuses  de  la  Virginie , 
du  Canada  et  de  quelques  autres  parties  de  l'Amérique' 
septentrionale ,  où  II  s'élève  rarement  au-dessus  de  cinq 
Â  sis  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes,  entières,  ovales, 
et  portées  par  de  très-courts  pétioles  ;  leur  surface  supérieure 
est  verte  et  unie,  et  l'inférieure  qni  est  d'un  jaune  pâle,  a  quel- 
ques poils  remarquables.  C'estavant  leur  développement  que 
paroissent  les  tteurs  ,  qui  sont  très.-printanières  ,  ainsi' que 
celles  du  bols-genlU  ;  elles  sortent  de  chaque  bourgeon ,  sur 
les  câtés  des  branches  ,  an  nombre  de  deux  ou  trois  ensem- 
ble  ,  ayant  un  pédoncule  commun  ;  elles  sont  pendantes ,  d'un 
blanc  verdâtre ,  et  dépourvues  de  calice.  Chacune  d'elles 
est  coihposée  d'une  corolle  monopé'tale  ,  à  bord  inégal ,  éva- 
sée de  la  base  au  sommet ,  et  ayant  la  forme  d'une  corne 
d'abondance  ;  de  Imil  étamines  débordant  la  fleur ,  quatre 
hautes  et  quatre  courtes  ;  d'un  ovaire  supérieur ,  et  d'un  style 
mince ,  courba  et  un  peu  plus  long  que  les  éiamîjies.    Le 
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fruit  est  «se  simple  kaie ,  coBteDanl  tme  senle  semence, 
Cetarbrisseau,  qui  conslitHeseaian  genre,  se  ctlltire  4ans 
nos  jardiiiS';  in  le  multiplie  par  matcotes-,  ou  pal*  graities. 
Son  boû  -ett  léger  ;  l'écorce  est  pliante  et  dure  comme  du 
cuir  ;  eue  est  employée ,  comme  celle  du  tilleul ,  pour  faire 
de»  ^ordes.(B.) 

Ce  gtan  Oirca  iéiiaomtbé  Dqfia-piT  Kimsbli.Sonâtim 
^nt  peut-^tre  directemeot  d'un  mol  grec  qui  sigtilfië  soune, 
parce  que  la  plante  k  laquelle  ilinncetis  a  doAné  ce  nom  croÂ 
dans  les  lieux  hamidea  et  iDar^cag:etix.  (liî.) 
,    DÏRCAtA,Dioicoride.  r.  CïBCJK*.  Cl») 

DIRCËË,  Dinaa ,  Fab.  Genre  d'insectei  i  de  l'ordre 
d«8  col4crptèreS,aeclioQde3  hétéromères,  farnille  des  sténé- 
lytres.  ïl  est  composé,  dans  le  système'  des'  élembétâtes 
d«  Tabricios ,  de  oiiEe  espèces  :  la  première ,  celle  qu'il 
tuname  barbota,  etqa'ita  ca  ipéciatenKnt  en  tue  en  éta- 
blissant le  geore  ^  fotme  le  type  de  celui  de  Sëshopalfe 
d'Hellénins  et  de  M.  Paykall.  Les  autres  espèces  tefitrent  dans 
eeii*deMÉLAM»aTtE,  d'HALLOMisEct  d'OHcilisiE.  {f.  ces 
articles.  ).  D'après  ces  motifs ,  le  gente  âlMe  ,  ou  du  Itioins 
H  dénomination,  doit  être  sttppritué.  (L.) 

DIRKIOX,  Dioscoride.  U  est  rapporté  i  la  BëLuhobe  y 
Airopa  heUadona,  (LN) 

D1REKULA.N.  Noro  lartare-bascliâdr  dé  la  ReiHe  dKs 
ttits,Spiraa  utmarià.  (LH.) 

DIRIGANG ,  CeHhia  Uar.ophm ,  LatK  Tel  est  le  nom  que 
les  naturels  de  la  Tf  ooveUe-Galles  méridionale  dofineât  à 
celte  espèce.  Sa  longueur  est  de  cinq  pouces;  on  remarque 
snr  fe  front  et  le  sommet  de  la  ttte  des  lignes  longitudinales 
noires  ;  au-dessous  des  yeux  Une  tache  jamie  k  laquelle  en 
soccède  une  autre  roageâtre,  et  quelques-unes  d'un  tob  plus 
|itie,  vers  le  pli  de  l'aile  ;  on  brUn  Terdâtre  domine  sur  les 
parties  supérieures  du  corps  ,  et  le  blanc  sUr  Ips  iflfétfeOres  ; 
mais  il  prend  UD  ton  nombre  sur  le  ventre  ■,  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.  Les  Anglais  qui  habitent  la  NouvelIe-KolKtOde 
appellent  cet  oiseau  ivor^pgctseï'  (^Pic  ) ,  parce  qu'il  a  ,  cOAime 
celai-ci,  l'habitude  de  grimper  sur  les  arbres.  Lâlham  en 
fait  un  grimperean  ;  mais  Comme  cet  auteur  ne  fait  iriénfioa 
ni  de  la  fbrme  du  bée  Ui  de  celle  de  la  queue,  )â  lé  Uisse 
tiolé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  connu,  {y.')  • 

'   DIRLEmBAUM.  C'est  an  dés  nom^  donnés  au  Me- 
RISIEA  A  GRAPPES,    Pnmus  podos ,    L. ,  en  Allemagne,  (ln.) 

DISA ,  Disa.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandfîe  et 
de  la  famille  des  orchidées ,  dont  les  caractères  sont  :  une 
fletn-  composée  de  trois  pétales  assez  grands ,  ovales ,  ou- 
vn-Uf  dont  deux  sont  latéraux  f  et  le  troÎMèuie  sn^rérieurt 
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droit tC0RF4*«,  mimiflup  ^parw  *n8a^rtie^irfriw«i 
en  outre  de  trois  languettes  Int^eoref ,  petU0f,  fitaii- 
fonnes ,  dont  une ,  étroite  et  pointue  ,  pea4  entre  leg  ifux 
pétales  latéraux,  t,aDdis  que  les  deux  autres  sont  redressées  et 
rapprochées  des  parties  génitales;  do  iem  étanines  f^np^es 
par  an  filament ,  court,  qui  soutient  dew  «Qtbéres  ovj)lef 
oblongues ,  connëes  en  un  corps  lancéolé  ,  q^i  ^'giivre  çf, 
s'appuie  sur  le  style  ;  !ui  ovaire  inférieur,  olilogg,  d09t  U 
Myle  est  une  languette  courte ,  ereose  k  ja  fcase ,  ay^nt  (p 
arrière  ,  et  sdr  les  c^tés ,  deux  corne?  coijrtef  çt  mopta^tcu. 
Le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  trivalv,e  ,  ^^i  .co^ije^^ 
des  semences  nombreuses  et  eitrSqieiiieot  petites- 
Ce  genre  comprend  dii-hoit  espèces.  Ce  sopt  dl|$  pUnles 
il  {enilles  simples  ,  engaînées  à  tenr  base,'  et  Ji  fleurs  ter- 
minales ,  solitaires,  toutes  originaires  du  Cap  de  Bonne-Èa- 
péramce,  Laf>lo^rea)U'^able«stlaI>i84  AisSAHDEt  Jiaobs^ 
dont  la  dorne  est  plus  courte  que  ^s  pétales. 
.  Svrartz  a  un  pfv  rtMàà&i  Je«  car^Pt^Tf  s  4e  c«  g«vr^  ^44f  sa 
Monographie  ^orchidées,  pty  a  faît.flptfpr  gUfetfltep  '^jiUif 
des  genres  Ophbise,  Saiyhion  et  S^rawas.  (B-) 

DISANDRE.ZJiwinft-a.  Plante  vivace ,  à  tiges  grêles^ 
couchées  sur  U  te^  i  il  feuilles  alternes,  p.étioUes,  arron- 
dies ,  rénjformes  ,  crénelées  ,  velues ,  et  à  fleurs  jauûes  pé- 
doncolées  ,  sortant  deu^  ou  tr^is  ensemble  àf  l'aî^^U^  àt» 
ÎTeuiHes,  qui  constitue  un  genre  particulier  dans  tiieptandriç 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  rhamnoifdes.  Les  caractères 
de  ce  genre  sont  :  on  <xaKce  monophj-lle  ,  campanule  ,  divisé 

Jirofondéinent  en  cinq  ou  sept  découpures  lancéolées  ,  ve- 
ues ,  droites  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétïle ,  pres- 
que en  roue,  légèrement  irrègulière  ,  ï  tidie  court  ctà  linibe 
ouvert  ou  plane ,  partagé  en  cinq  ou  en  sept  décogpures 
ovales  ;  cinq  ou  sept  étamines  à  anthères  sa^ttées;  un  ovairjë 
supérieur,  ovale,  chaîné  d'un  Style  hispide  à  sti^ate  simple  ; 
une  capsule  ovale  ,  de  la  longueur  du  calice ,  Dilocnlaire ,  et 
qui  renferme  plusieurs  semences. 

Cette  plante  croit  dans  je  Levant  et  d^ns  l'fle  de  Madère  i 
eUe  se  mulliMie  fort  bien  dans  nos  jar^ns.  (,B.) 

DISARR&NE,  Di^rrmum.  Plante  à  chaume  strié,  i. 
feuilles  rudes ,  à  {leurs  en  paniculç  presque  unilatéral ,  qijl 
croit  à  ta  Nouvelle-Hollande.,  et  qui ,  selon  LabUlardière  , 
forme  an  genre  nouveau  dans  la  poiyganùe  mono^nie  Ç% 
dans  la  famille  desgraminées. 

Ce  genre ,  fort  vmsia  de«  HodQiniS ,  >les  Tokésigc  «t  des 

Hié&ocHUtA ,  offre  po«r  caractères  :  balle    caUcinale   At 

deux  vrives,  renferiBanl  trois  fleurs  dont  cqlle  ducenUv  «M 

hermaphrodite,  et  les  je^  latéraies  -na^es.  I^a  V4lrc  exté- 
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rieare  de  eeaàeta itnàhns est aristJe i  et  qoctifle  des deaS' 
de  la  première  ne  l'est,  (b.) 
DISARRENUM,DISARRHENUM.  V.  DisutRiiŒ. 

(LV.) 

DISCHII)IE,jDùc&ûi!ûi.  Plante  parasite  deif  arbres  de 
la  NouveUe-HôlUade ,  dont  B.  Brown  a  fait  an  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  Apocykéss. 

11  offre  pour  caractères  :  calice  k  cinq  découpures  ;  une 
corolle  urcéolée  à  cinq  divisions  ;  un  anneau  îotérieur  à  cinq 
folioles  bifides  ;  les  découpures  subulée  et  recourbées  ;  cinq 
andières  surmontées  d'une  membrane  ;  les  follicules  lisses; 
les  semences  aîgrettées.  (b.) 

DISCIPLINE,  Nom  donné  à  I'Eophorbii  Tianc&LU. 
y.  Euphorbe  et  Tirucalli.  (im.) 

DISCIPLINE  DE  RELIGIEUSE.  Nom  rulgaire  de 
I'Aharanthe  a  queve.  (b.) 

DISCOBOLES.  Famille  de  poissons,  qai  i^pond  k  celle 
appelée  PiÉconiax.  par  Duméril.  (b.) 

DISCOBBË.  M.  de  Lamarck  donne  ce  nom  it'  de  peliu 
nautiles  microscopiques  ,  soit  virans ,  soit  fossiles,  qui  mon- 
irent  tous  leurs  tours  à  découvert.  (Gat.  Règne  animal,') 

(DESH.) 

DISCQELIË,  Dùaxiias.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  de* 
bymenoptères,  famille  desdiploptëres,  tribudesguépiaires  y 
et  qui  paroît  faire  le  passage  des  eumènes  aux  polistes.  Le 
chaperon ,  ainsi  que  dans  les  zèthes  de  Fabricius ,  est  beaU' 
coup  plus  court  que  celui  des  eomèaes ,  et  s'étend  autant  oa 
plus  en  largeur  qu'en  longueur;  les  mandibules  sont  pro-, 
porlionnellement  plus  courtes  que  celles  des  eumènes  et  de» 
odynères,  et  fortement  sillonnées  en  dessus,  ne  forment ,  par 
leur  réunion,  qu'un  angle  très-ouvert.  Leur  corps  est  étroit 
etalloDgé,  demême  que  celui  des  eumènes  et  des  zèthes  ; 
mais  le  premier  anneau  de  l'abdomen  est  moins  étranglé. 
La  lobe  terminal  des  mâchoires  est  court  et  presque  demi— 
circulaire  ;  leurs  palpes  sont  une  fois  plus  longs  que  le  lobe  , 
caractère  qui  distingue  ce  genre  de  celui  des  zèthes.  Il  a  été 
établi  sur  ta  fftépe  à  zones  (_i>espa  zonalis')  de  Panier  (  Faun. 
insect.  Germ. ,  fasc.  81  ,  lab.  18.  );  elle  vit  solitaire ,  et  fait , 
!t  ce  qu'il  m'a  paru ,  son  nid  dans  le  tronc  des  arbres  ou 
dans  le  vieux  bois,  (l.) 

,  DISCOÏDES  (Coquilles).  Ce  sont  celles. dont  les 
tours  de  spires  sont  enroulés  sup  un  même  plan,  de  façon 
k  former  un  disque.  Les  ammomies  ,  les  planoriu  ,  les  aa»~ 
liiei  ,  sont  &%i  coquilles  di«coïdet.  (fit.iJA.') 
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biSCOLITE.  BixoSiâ.  Ftfrtis  avoit  idoltn^  ce  noift 
Mix  CAHfrRims  el  à  tontes  les  Coquiixes  qui  ont'  qâelqnes 
TapporU  avec  elles,  Deuys-de-MoDtfort  a  restreint  ce  nom  à 
■m  genre  de-  ce  groupe  ,  genre  auquel  il  attribue  pour  ca^ 
ractères  :  coquille  librci  nnivalve,  cloisonnée  ou  cellulée,  eu. 
disque  ,  aplatie  ,  trës-mince  au  centre  ,  plus  épaisse  surles 
bords  ;  le  dos  ou  marge  entièrement  recourcrt  d'un  dia- 
phragme ci'iliic  de  pores  ;  ouverture  inconiiue> 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  ttiS'  abon- 
dante dans  les  sables  de  Grignon  et  de  Courtagnon.  Ota  ea 
voit  qui  ont  presque  iin  pouce  de  diamètre  sur  un  quart  de 
ligne  d'épaisseur  k  la  circonférence.  Leur  fragilité  est  ex— 
trème.Cesontles  Irons  qui  accompagnent  son  bbrd  qu'on  doit 
regarder  comme  ses  ouvertures  ou  bouches,  (b.) 

DISCQPORE ,  Dùeopora.  Genre  de  polypier  établi  par 
Lamarck,  entre  les  Tubuliforës  ,  les  Celléfokes  et  les 
Flustbes.  Ses  caractères  sont  :  polypier  subcrustacé , 
Kplati  ,  éteïidu  eb  lame  discoïde  ,  ondée  ,  lapiÂëscenie  ,  it 
suriace  supérieure  cellulifëre  ;  cellules  nombreuses,  petites^ 
courtes  ,  côntiguës  ,  faréolaires  ,  rëgutièremeot  disposées 
par  rangées  subquînconciales,  i  ouverture  non  resserrée. 
■  Lamarck  rapporte  neuf  espèces,  à  ce  genre.  Une  est  la 
Celléfore  VERKcQuEtJSE.  de  Lïn'naeus  ;  une  seconde  est 
la  MillépoRe  Réticulée  de  Gmelin  ;  une  troisième  est 
la  Flusthe  coriace  d'Esper  ;  toutes  n'ois  figurées  par  ce 
dernier.  On  les  trouve  dans  la  Méditerranée,  (b.) 

DISCORBITES,  Diacorbis.  Lamarck  a  donn^  ce  nom 
atu  fossiles  qu'il  avoit  d'abord  appelés  Plasdlitesi  (b.) 

DlSODÉ£.  Synonyme  de  LVcosisodée.  (b.) 

DISPARAGUE,  Dùparago.  Genre  de  plantes  de  la  syri- 
gënésié  agrégée ,  établi  par  Gsertner  avec  le  Stjëbe  Eki~ 
CCAItE  de  Linna^us.  Il  a  pour  caractères  :  un  réceptacle  com- 
mun chargé  de  paillettes,  mais  sans'calice  ;  les  partiels  nus  ; 
plusieurs  calices  partiels  mêlés  parmi  les  paillettes  ',  et  com- 
poséf  d'écaillés  imbriquées  ,  scarietises  ,  inégales  etbiflores  ; 
on  des  fleuroos  hermaphrodite  y  tobulenx  et  fertile  ;  l'autre  , 
femelle  ou  neutre  ,  lingnlé  et  stérile.  I.es  semences  sont 
oblongues  ,  et  leurs  aigrettes 'planic<us es.  (B.) 

DISPËRE,  DisperU.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
monandrieet  de  la  famille  des  orchidées,  établi  par  Swartz 
pou»  placer  cinq  plantes  du  Cap  de  Bonne-Errance,  qm 
avoient  été  confonthies  josqa'à  lui  arec  les  ÂHiirBD$£8.  V.  ce 
mot.  I 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  une  coroUc  de  sia 
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pëtalea ,  ioax  les  Uléraax  lont  lioriz6nUtn  et  lëgèrèaent 
.^peronnés,  et  dont  i'iiifénenr«stM«ié  avec  la baac^a stjrli. 
Ses  anthères  isont  couvertes  i'uûe  membrane  «t  «pirale. 

Les  AaÉTUusES  du  Cap,  vslue  ,  em  c&puchOn  ,  v^itA- 
TÉRALE  et  à  FBCiLfXj  EM  CŒUB ,  coDstiiBcet  cc  genre- 
Aucune  d'elles  c'est  culdvée  dans  nos  jardins.  (■.) 

DISPERMEi  OUperma.  Genre  de  fiantes  ,  q;ai  tie  parott 
pas  différer  dd  DlODlE.  (B.) 

DISPHANIA.  r.  Dt^phaiak.  (ls.) 

ifISPO&US.  Genre  dViseam  du  Piudfrvmui  àlUiger, 
lequel  «e  compose  de»  FoDS.  (v.) 

!p]SQVE,Ceihotespnme,  en  botanique  (lasurface  d'une 
TeoiUe  ,  Tes  bords  exceptés.  Dans  une  fl^urraidiée,  c'est  tonte 
la  surface  qu'occapent  les  fleurons.  V.  FlCUBON.  (o.) 

blSSAftRttENUM.  >.  Disarrène;  (lh.) 

DISSÉMlKATIOIf .  On  donne  ce  nom  k  la  disitmion 
Naturelle  des  Graihes.  V.  ce  mot.  BUe  s'opère  d'une  in- 
finîté  de  manières  différentes.  Ainsi  les  valves  de  la  Balsa- 
'lll»E,  'du  Sablier,  du  FoTB£R(iiU£i  etc. ,  lasceût  la  graine 
^u  loïh  par  leur  élasticité  ;  ainsi  les  graines  de  I'Ohiie,  de 
I'Érable,  du  GTaocABPE,  etc.,  ont  des  espèces  d'ailes; 
cedeà  Ses  ScoRsotiiREs;  du  ^'issenlit,  des  Cbasdoks,  des 
ValArIARES  ,  etc. ,  des  espèces  de  plumes  qui  se  prêtent  à 
l'acâon  des  vents  pour  les  porter  au  loin  ;  ainsi ,  les  fruits  de 
i'AlGRBiTOTNE ,  de  ifaelquos  Gaillets  ,  des  Lahpovrdes  , 
des  Bardaîies,  des  Bidents,  etc.,  s'attaclient  aux  poils  des 
animaax  et  sont  enport^  par  eu  ;  ainsi  mie  infinité  de 
qa^dtmpides,  d'oisetwc ,  4e  poissons ,  mangent  des  fiMits 
dont  les  graines  iraverient  leur  canal  altménlîâre  s<uls  al- 
tération. 

Je  poûrroïs  beaucoup  étendre  les  exemples  qu'on  vient  de 
lire  ;  mais  comme  j'ai  fait  mention  k  chacun  dès  articles  des 
plantes,  des  moyens  particuliers  de  dissémination  ^'«Ilex 
offrent ,  ce  seroit  un  double  emploi.  (B.) 

DISSËQUEUKS  ont  SCABABËS  DISSÉQUE0RS. 
On  donne  vulgairement  ce  nom  »iu  înaectes^  ^éâ^e  fin.- 
MESTE.  y.  ce  nu)t.X0.) 

DISSIVALVES.  Denj-s  aeMoBtfort  appèHe  ainsi  îe's 
fnolhuques  innnis  de  plusieurs  ralvet ,  m»iB  «on  réunies  et 
dissidentes  ewtre  elles  ;  de  ces  pièces  lestacéès ,  tes  «rtrès  «"e- 
Gouvreai l'animal,  et  les  antres  anBeM  Bcijlemetït  q<*eVtries 
parties  de  so>  corps,  sans  êtreasatWtth^ées  éntfe  iàles  par 
des  muscles  ou  par  des  charnières.  Les  Tabets  ,  dont  Ifc 
corpk  atnoBktmé  dans  lia  tnyaU',  4otA  ï»  tHg  est  t&ntiée  de 
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iem  valves ,  et  dont  le  corps  en  porte  deui  antres  ,  sont  des 
moUujqaes  dissivalres.  (desm.) 

DISSOLÈPiE,  Dissolena.  Petit  arbre  à  feuilles  inférieure* 
Opposées  ,  è  feuilles  supérieures  ternées  ou  quatemées-t  lai^ 
céolées ,  très-eutiâres  ,  glabres ,  k  fleurs  blanclies ,  disposées 
en  grappes  terminales ,  qiù  forme  un  genre  d^ns  la  pentaih; 
drie  motiogynie. 

Ce  genre ,  qui  est  peut-être  le  mfime  que  celui  «ppeK 
OcHR08iEparJussieu,offrcpaur  caractères,  seloirLoureiro: 
on  calice  tuboleus  à  cinq  divisions  subulées  ;  une  corolle  in- 
fuadlbuliforme  ,  k  tube  long ,  pentagone  à  sa  base ,  et  ji  Umb* 
divisé  ea  cinq  parties  ouvertes  ;  cinq  étamines  insérées  à  la 
base  du  tube;  un  ovaire  inpérieur,  surmonté  d'un  style  court 
à  stigmate  épais  et  hérissé  ;  une  petite  drupç  ovale,  qui  con- 
tient une  petite  noix  comprimée  et  rude  9U  tou<ber. 

La  dûmtiiM  crott  auprès  de  Canton ,  ea  Chine,  (b.) 

DISTHEL  et  THISTIL.  Noms  des  Charbons,  Car- 
duus,  et  de  plusieurs  autres  Çm&RociPBU.£s ,  dans  le  nord 
der£arope.(LN.} 

BISTHËNE,  Haiiy.  Ce  minéral,  connu  d'abord  sous  les 
noms  âescAo/^^/«u,  de  £^/i//ëHiffefe',aétédécritpar  de  Saussure, 
sous  la  dénominadoQ  de  Sappart  ;  Werner  et  tons  If  s  mi- 
néralogistes étrangers  l'appellent  eyamle  à  cause  de  sa  cou- 
leur, qui  est  ordinairement  oie ue.  • 

Le  nom  de  âUthine  ,  c'est-à-dire  ,  yui'tt  ^tux  forets  ,  est 
«mpnmté  de  la  propriété  dont  jouiss^t  certains  cristamc  de 
celte  substance  idio- électrique  ,  d'acquérir  l'électricité  rési- 
neuse par  le  firottemeit ,  même  sur  des  faces  d'un  beau  puU , 
tandis  que  d'autres  manifestetit  l'électricité  vitrée.  (HaSy.') 

Ses  cristal»  sont  rarement  simples  et  nettement  ter- 
minés, mais  presque  toujoufs  accolés  ou  maclés  ;  leur  sous- 
divisioaconduità  un  prisme  oblique  fhombDÏdal ,  ayant  deas 
de  ses  pans  inclinés  d'environ  taà". 

Ils  sont  aplatis  et  composés  de  lames  faciles  à  ^parer, 
rarement  transparens  et  d'une  belle  couleur  bleue  céleste , 
mais  le  plus  souvent  trAOslucides  et  bleuâtres ,  avec  un  as- 
|>«ct  no  peu  nacré.  Le  difthèae  est  communément  eu  pris- 
mes allongés  et  entrelacés,  fascîatés  ,  bleuâtres  ou  blancs; 
jl  y, en  a  aussi  de  jaspAtre  et  de  verditre.  V.  plus  bas. 

Saréfractionestsimple,  e t  sa  pe^nteur  spécifique  de 3,5i^; 
les  fra^ens  aigus  rayent  Le  verre  ;  mais  il  est  entamé  par 
une  pointe  d'acier  sur  le  plat  de  ses  lames. 

Il  est  infttsible  au  chalumeau ,  Ce  qui  le  distingue  de  la 
iramti^tîte.  Xte  Saussure  plaçoit  à  l'extrémité  d'un  filet  Jk 
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âisthène  les  fragmens  des  minéraux ,  dont  il  toqIoU  éprouver 
la  fiisiltilité  par  le  chalumeaa.  (  V.  J.  de  PK ,  t.  45.  ) 

D'après  l'analyse  de  M.  Laugîer,  ce  minéral  est  composa 
de  55, 5o  d'alumine  ;  38, 5o  de  silice  ;  3,75  d'oxyde  de  fer; 
o,5o  de  chaux ,  et  0,75  d'eaa  ;  perte  ,  3. 

Ses  formes  déterminables  sont  pea  Tariées-;  M.  HaUy 
décrit  les  suivantes  : 

t.  Disthëne  pèrUiexaèdix  ;  prisme  à  six  pans,  arec  bases 
obliques. 

3.  — •  ft^Hdécaidre  ;  prisme  à  dix  pans. 

3.  —  dioctaèdre;  pnsme  à  huit  pans  ,  terminé  par  .de* 
sommets  à  quatre  faces  très-surbaissées. 

4.  —  laminaire  ;  en  prismes  déformés,  aplatis  et  même 
lamelliformes  ;  c'est  la  variété  la  plus  commune. 

Le  disthène  ,  connu  deptûs  long  -  temps  en  Ecosse  soua 
le  nom  Je  iûppart ,  se  trouve  au  Saint-Gothard  ,  où  ses 
cristaux  sont  engagés  dans  un  schiste  tatqueux  et  dans  le  mica, 
renfermant  aussi  dçs  cristaux  de  staurotide ,  de  l'antpbibole 
çt  des  grenats.  L'on  y  rencontre  assez  souvent  des  prismes 
de  ce  minéral  qui  sont  accolés  dans  le  sens  de  leur  longueur 
à  des  prismes  de  staurotide  bnme.  Il  a  élé  observé  en  outre 
dans  le  schiste  micacé  ,  mélangé  de  quarz,  à  Buytrago  ,  en 
Espagne  \  dans  le  pays  de  Bareith  en  Russie  ;  dans  le  Main- 
land  ,  la  plus  grande  des  tles  Zelland  ;  près  de  Bancbory  , 
dans  l' Aberdeenshire  ;  dans  le  voisinage  de  Lyon,  en  Francef 
aux  environs  de  Baltimore,  à  Ellaciquarez  dans  l' Amérique 
du  Sud,  dans  l'Ind*e  ,    etc. 

Il  entre  comme  -partie  essentielle  dans  la  composition 
d'une  roche  qui  renfern^e  en  même  temps  de  l'amphibole  la- 
minaire ,  de  la  diallage  et  des  grenats  *  M.  Haiiy  t'a  nommé 
fk:logite.  (  V.  ce  mot.  ) 

On  le  taille  elle  polit  dam  l'Inde,  où  II  est  vendu -comme 
saphir  de,  qualité  inférieure  (Jameson);  mais  il  est  bien 
moins  dur  que  (îette  gemme  ,  il  même  que  le  saphir-  d'eau 
dont  on  lui  a  aussi  donné  le  nom.  C'est  sans  doute  de  ce 
pays  que  proven oient  les  petites  pierres  bleues ,  taillées  en 
cabochon,  que  M.  Haiiy  a  reconnues  pour  être  du  disthène, 
à  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  divisoient  en  lames,  à  l'aide 
d'an  couteau  ;  ce  que  ne  font  pas  les  corps  dont  nous  tëdoos 
.déparier. 

AL  Schlotifaeim  a  décrit,  sons  le' nom  de  sapparéte,  un 
mméral  apporté  de  l'Indg  parmi  des  cristaux  de  spinelle ,  et 
qui  nous  parott  être  une  variété  de  disthène  prismatïqae 
hexaèdre.  (F.  Jameson ,  Mineralo^ ,  t.  a  ,  p.  35^  (LDC.) 
_  DISTICHGPOREjBisi&Ao^ni.Genredepo^pierétabU 
p'ar  Laraarct  auxdépens  des  KaL^PORES,  Ses  caractères  so^aW 
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polypier  pleireox ,  solide ,  Bté ,  rameux ,  un  peo  comprimé  ; 
pores  inégaux!,  fhargïnaaz ,  disposés  sur  deux  bords  opposés  en 
séries  longitudînâres  et  en  forme  de  satures  ;  des  vernies 
stelliformes ,  ramassées  par  places  à  la  surface  des  ra-^ 
ineaux. 

C'est  le  MiLL^pORE  violet,  originaire  de  la  mer  des 
Grandes  -  Indes ,  qui  sert  de  type  à  ce  genre.  (B.) 

DISTOME,  hislomus.  Genre  établi  par  Gœrtner,  aux 
dépens  des  Alcyons.  Il  se  réunit  à  celui  appelé  Polyclinom 
par  Cuvier.  Ses  caractères  sont,  selon  Saïigny  ,  Mémoire 
sur  lei  Animaux  saiu  vertibres  :  corps  commun  sessile  ,  demi- 
cartilagineux,  polymorphe  ,  composé  de  plusieurs  systèmes 
généralement  circulaires  ,  animaux  disposés  sur  an  on  dei& 
rangs  à  des  distances  inégales  de  leur  centre  commua  ;  on- 
'  fice  brancliial,  s'ourrant  en- six  rayons  réguliers  et  égaux; 
l'anal  de  même. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  propres  aux  mers  d'Eu- 
rope où  elles  s'attachent  aux  VutEcs.  Le  Distoue  boit&e 
est  figuré  dans  Planceus  et  dans  Touvrage  précité^  Le  Dis- 
TOME  vjLRioLÉ  l'a  été  par  Gœrtner.  (B.] 

DISTOME,  Dûfomi.  Genre  de  vers  intestins,  qui  né 
difTére  pas  de  celui  appelé  Fasciole.  (b.) 

DISTRIBUTION  DES  CORPS  NATURELS.  On 
nomme  ainsi  l'ordre  quelconque  dont  on  fait  usage  dans  l'ex- 
position des  diverses  productions  de  la  nature,  que  les 
recherches  et  les  observations  des  naturalistes  nous  ont  fait 
connottre. 

Lorsqu'on  expose,  dans  un  ouvrage  on  dans  un  cours,  les 
productions  delà  nature  qui  ont  été  recueillies  ou  obser- 
vées, on  ne  sauroït  les  présenter  que  successivemeoi ,  et 
non  toutes  à  ta  fois  :  on  en  forme  donc  nécessairement  une 
suite  quelconque,  grande  ou  petite,  selon  la  quantité  d'objets 
que  l'on  peut  ou  que  l'on  se  propose  d'embrasser.  Linnseus, 
dans  son  Systema  natura,  entreprit  d'exposer  tout  ce  qui 
avoit  été  observé  parmi  les  corps  naturels  des  trois  règnes  ; 
d'autres  naturalistes,  après  lui,  se  sont  bornés  à  l'exposition, 
les  uns,  des  minéraux  connus;  les  autres,  des  plantes  re- 
cueillies ;  les  autres,  enfin,  des  animaux  observés.  On  doit 
ajouter  que ,  parmi  les  naturalistes ,  it  s'en  trouve  qui  se  res- 
treignent, dans  leur»  travaux,  &  l'exposition,  soit  d'une 
classe,  soit  d'une  famille,  soit  même  d  un  genre;  or,  dans 
ces  différentes  expositions ,  ce  sont  toujours  des  suites,  des 
séries  de  corps  naturels  successivement  présentés  :  on  ne 
sauroit  faire  autrement. 

Maintenant  il  convient  de  remarquer  que ,  relativement  ï 
ces   séries,   Vo»  se   Ironvt  forc^  d'établir,   dans  chacune 
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ftltêii  Uàùfàri  qtleIeoilqu«  àias  li  pUcelnejlt  Je»  6b)ets,' 
iÙa  ât  pdiivâlr  iô  jitjiler  Oii  rélroUvei'  plud  facllemeof  chacun 
iéS  û%]eU  ^ul  CôniBoseliI  la  série  ;  el  c  est  cet  orjre  qui  coos^ 
fiMe  la  diitnbiUîàn  doût  11  s'àgtt  ici. 

Que  l'on  ne  confonde  point  la  <£siritutùm  des  corps  natu— 
feu  âVËt  là  cloisijicaiîott  de  ces  corps;  Car  ce  sont  des  cboses 
trè»-diff<éreittés  :  en  effet,  l'ordre  dans  le  placement  des  ob- 
|efi  i|ui  Composent  une  série,  constitue,  comme  je  l'ai  dît , 
la  nàlofé  d'tiôe  diilniuiîàn;  tandis  que  des  lignes  ^e  sépara- 
^idti ,  t^aËéts  de  dislance  en  distance  dans  l'étendue  d'une 
sirlt,  ^armîles  objets  dont  elle  est  formée,  caractérisent  ce 
àii'ùti  ùDmiiie  la  tiasàfir.aUon  Ae  ces  objets.  La  première , 
dWtaiit  plus  propre  à  favoriser  nos  études  et  nos  coonois- 
sàticei  dé  la  natâre,  que  nous  saisissons  mieut,  en  l'étabUs- 
iMi,  tes  rapports  prochains  ou  éloignés  qdi  existent  entre 
ses  productions  diverses,  doit  Sfre  toujours  exécutée  avant  la 
seconde.  Elle  a  un  but  essentiel  à  t'ayancement  des  vrais 
progrès  ^es  sciences  naturelles;  tandis  qile  la  seconde  n'«st 
giiéré  qu'un  art  utile,  dont  nûus  ne  saurions  nlËme  nous 
passer ,  offrait  des  points  de  repos  i  notre  imagination  ;  en 
flfi  mot,  des  cadres  divers  qui  nous  aident  4  recoonoitre  et 
i  liier  dans  la  mémoire  les  objets  dont  la  counoissance  nous 
intéresse.  V,  te  ébap.  des  Parties  dé  l'art  dans  lei  productions  de 
la  Salure,  Phûasopbu  zoologiçue,  vol.  1,  p.  17. 

Ayant  ainsi  montré  ce  que  c'est  qu'une  distribution  des 
£orps  naturels,  il  me  reste  à  faire  voir  qu'il  n'est  point  du 
tOBt  indifférent,  pour  la  s'cience ,  d'employer  telle  ou  telle 
des  distributions  de  ces  corps  qUe  Vàriilnâre  des  auteurs  offre 
de  temps  <l  autre  <i  nôtre  attention;  car,  tant  que  t'oQ  be  se 
pénétrera  pas  de  la  nécessité  d'écarter  tout  arbitraire,  cha- 
que auteur  se  plaira  k  donner  sa  distribution ,  ïans  la  com- 
parer avec  ce  qui  a  déji  été  fait  à  cet  égard,  et  sans  établir 
préalablement  les  principes  qui  doivent  r^ler  toute  distriiu— 
iion  quelconque.  Chacun  de  tes  auteurs,  se  considérant 
éomme  autorité ,  dédaignera  de  se  soumettre  ^  des  principes, 
profitera  de  ce  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  encore  qui  soient 
admis,  rejettera  même  sans  discussion  ceux  qu'on  a  déjà 
présentés  ;  et ,  dans  le  siècle  où  les  progrès  des  lumières  ODt 
fondé  solidement  presque  toutes  les  autres  sciences,  VHî^oin 
nalurtlie  seule  restera  sans  principes>  sans  base,  sans  but 
-  déterminé ,  enlïa  sans  stabilité  dans  sa  marcbe ,  et  ne  pourra 
Gtre  véritablement  comptée  au  nombre  des  sciences. 

Certes  ,  dans  toute  partie  quelconque  des  études  de 
l'homme ,  la  science  ne  commence  à  exister  que  lorsque  des 
principes  régulateurs  des  actes  que  l'on  exécute  pour  ['avan- 
cer, sont  déterminés  el  reconnus;  que  lorsque  la  philosophie 
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ie  cette  science  est  irrél^A,  solideioent,  fondée  :c«r  toute 
science  Aott  avoir  la  sienne ,  doit  cesser  d'être  le  jouet  des 
prétentions  rivale  j  ,  et  n'être  point  à  la  merci  de  Variânure 
im,  se  mettant  au-dessus  de  toute  règle  ,  l'anéantît  réelle- 
ment. 

S'il  n'étolt  question,  enAûtoûv  RaAin!//0,  que  de  l'art  de 
distinguer  les  objets  ,  afin  de  ne  confondre  nulle  part  ce  qui 
.  est  réellement  dîfl'érent,  la  philosophie  de  la  science  se  ré- 
duiroît  kc.e  sealhàt,  la  considération  des  rapports  serait  sans 
ohjet,  tont  moyen  ijui  condnirOit  au  but  cité  seroit  assuré- 
ment très^on  ;  enfin  les  sysièmeï  artificiels  rempliroient 
d'autant  mieux  la  tâche ,  qu'ils  oflHroient  une  meilleure  liié- 
rarchie  de  caractères  disUnctife. 

M  dis  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  on  a  «  dans  l'étnde  de  l'AtJ&uVe 
fudureUe,  des  objets  bien  pliii  iniportans  à  considérer  que 
l'art  des  distinctions ,  et  que  l'établissement  d'une  nomen-^ 
ctatnre  iinmense  et  toujours  changeante ,  par  \' arbitraire  des 
considérations  que  chacun  se  plall  à  employer. 

L'étude  de  Yftûloire  naturelle  nous  conduit  réritablement  k 
celle  de  cet  ordre  de  choses  qu'il  a  plu  au  SupBÊME  Auteur 
de  tout  ce  qui  existe  de  créer,  et  par  la  voie  duqnel  tout 
ce  que  nous  observons  se  trouve  réelle*enl  produit;  elle 
nous  coliduit  à  la  connoissauce  de  la  Ntàure  (  V.  ce  mot  ') ,  k 
celte  de  ses  ioSs  diverses.  Certes  cette  connoissance  est  pour 
nous  d'un  bien  grand  intérêt  ;  car  elle  nous  montre  la  source 
des  phénomènes  que  non  s  observons  de  toutes  parts;  elle  recli^ 
fie  nos  idées  sur  une  multitude  d'objets  qu'il  nous  importe  de 
juger  convenablement  ;  et,  nous  éclalraot  sur  notre  propre 
organisation ,  elle  seule  nous  indique  la  voie  qui  peut  nous 
faire  connoîlre  la  source  et  la  nature  de  nos  organes,  et, 
de  là ,  les  moyens  de  nous  soulager  dans  nos  maux  multipliés. 

Sll  est  vrai  que  tous  les  corps  quelconques  soient  des 
productions  de  la  Nature,  c'est- à-  dire  de  cet  ordre  de 
choses  créé ,  dont  les  lob  de  tous  les  ordres  sont  sans  doute 
l'expression  constante  de  la  volonté  de  son  sublime  auteur;  en 
un  mot ,  s'il  est  vrai  que  ce  soit  cette  Nature  qui,  ait  donné 
lieu  à  l'existence  de  tant  d'objets  difFérens,  qui  les  varie ,  les 
détruit  et  les  renouveUe  perpétuellement,  le  but  d'une  tËs- 
Iribuiion  générale  de  ces  objets  dans  nos  ouvrages  (nos  Systema 
na&ine),ne  doitpasêtre  de  nous  oITcir  seulement  une  liste 
partagée  en  une  multitude  de  divisions  et  commode  à  consul- 
ter; mais  ce  but  doit  Stre  de  nous  présenter,  dans  là  cons- 
truction et  dans  la  disposition  générale  de  la  série  qui  consti- 
tue cette  liste,  un  ordre  représentant,  le  plus  possible,  celui 
mÉme  de  la  Nature,  c'e^t-à-dire  celui  qu'elle  a  suivi  en 
donnant  l'existence  à  ses  ianouibrables  productions.  Enfin , 
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la  lËsùibiition  dont  ïl  s'agît,  doit  an  moins,  par  t*  composition 
et  sa  disposition ,  nous  mettre  sur  la  roie  d'apercevoir  cet 
ordre  de  la  Nature,  de  reconnoître  les  lois  diverses  em- 
ployées à  son  exécution ,  en  un  mot,  les  causes  qui  le  font 
vaner  et  qui  le  privent  de  la  simplicité  qu'il  auroît  sans  elles. 
Nous  pouvons  d'autant  plus  donner  ces  grands  avantages  k 
BOi  dislribiUioas ,  que  la  Nature  nous  fournît  elle— mSme  les 
moyens  d'y  parvenir,  ayant  éminemment  caractérisé  ses 
productions  par  les  rapports  prochains  ou  élolenés  qu'elle  a 
mis  entre  les  unes  et  les  autres;  rapports  qu'irae  s'agit  que 
de  coonoltre  et  d'apprécier  convenable  ment.  ^ 

C'est  là,  certainement,  le  vrai  but  de  nos  âisbibu&tm  des 
corps  naturels;  au  moins  ce  le  doit  t-ire.  Tant  que  cette 
Térit^  ne  sera  pas  reconnue ,  les  sciences  naturelles  seront 
■ans  fondement ,  toujours  livrées  à  l'arbitraire  de  ceux  qm    ; 
c'en  occuperont ,  et  par  suite  sans  stabilité  réelle. 

Il  n'y  a  pas  jusqa'auic  rapports  eux-mêmes,  dans  la  dëter- 
mioatîon  desquels  rorfiûnii're n'ait  su  s'introduire.  Il  parvient 
-ii  en  dénaturer  l'emploi,  de  notre  part,  en  confondant  l'ap- 
préciatian  des  rapports  généraux  avec  celle  des  rapports  par- 
ticuliers, et  surtout  avec  celle  des  rapports  qui  s'observent 
enire  des  parties  considérées  isolément.  Ainsi,  tant  qu'on 
.  ne  reconooîtra  pas  les  principes  qui  doivent  guider  l'appré- 
ciation des  différens  ordres  de  rapports,  nos  distributions 
continueront  d'être  arbitraires  et  vacillantes,  et  ce  moyen  à 
intéressant,  que  nous  offre  la  Nature,  pour  régler  ces  dis- 
tributions ,  se  trouvera  nol  pour  nous.  f'.  l'article  RAPPORT. 

Tel  est  effectivement  l'état  où  se  trouvent  encore  les 
sciencçs  naturelles,  c'est-à-dire  ces  parties  de  nos  études  de 
la  Nature  auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de 
sciences,  parce  qu'on  a  le  sentiment  qu'elles  doivent  es 
constituer  de  véritables,  et  qu'il  ne  s'agit  en  effet,  pont 
cela,  que  de  les  fonder,  que  de  leur  assigner  des  principes 
itoQ  variables,  que  de  leur  donner  pour  base  une  pKiloso- 
pliie  propre  à  écarter  tout  arbUraire  à  leur  égard.      • 

Assurément  \cs  corps  ïnurgaiùques  iotA  aussi  des  productions 
de  ta  Nature,  cela  est  incontestable;  cependant  ces  corps, 
susceptibles  comme  les  autres  de  subir  des  changemens  ,  des 
altérations ,  des  destructions  et  des  renouvellemeas  ,  ne  se 
régénèrent  jamais  eux-mêmes.  Us  ont  donc  une  source  part^ 
culière  ,  très-différente  de  celle  qui  entretient  l'existence  des 
corps  vivans.  Si  nous  eussions  mieux  étudié  la  Nature  ,  sa 
niarcbe  et  les  lois  qu'elle  emploie  dans  cbaque  sorte  de  cir- 
constance, cette  source  secoit  plus  facilement  aperçue.  L* 
mlrteralogie  ne  seroit  pas  réduite  à  se  taire  à  ce  sujet ,  Cl  ob 
ne  diroit  pas  que  la  niatécole  intégrante  de  chaque  espèce  de 
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sabsUnce  est  aussi  ancienne  que  la  Mature ,  ce  <fm  ne  sanroit 
ttrt  ',  la  chimie  apercevroit  plus  aisément  l'origiiie  de  tant  de 
terres,  de  taut  de  métaux  de  tant  d'acides  divers  qu'elle  s 
su  découvrir,  etc. 

C'est  surtout  i  l'égard  des  cotju  vioam  que  t'ëtude  de  l» 
Mature  devient  intéressante  ;  et  c'eat  partît^èr entent  k  celui 
des  animaux  en  général  que  cette  étude  doit  exciter  en  nous 
le  plus  vif  intérêt.  Aussi  c'est  principalement  â  l'éjgard  de  ces 
derniers  qu'il  n'est  pointadu  tout  indifférent  de  faire  usage  d« 
telle  ou  telle  des  distributions  que  l'arbitraire  présente  Ions 
les  jours,  et  qui  concernent  des  êtres  auxquels,  sous  un 
rapport ,  nous  tenons  de  si  près. 

Effectivement,  lorsqu'on  aura  formé  une  distribution  géné- 
rale des  animaux ,  en  la  composant  d'une  suite  de  masses 
en  série  sin^ple ,  conformément  à  la  composition  croissante 
de  l'oi'ganisation*  animale,  prise  partout  dans  l'ensemble 
de  ses  parties ,  et  qu'on  aura  disposé  cette  série  en  partant 
du  plus  simple  et  se  dirigeant  vers  ie  plus  composé;  qui 
ne  sent  que  ,  dans  tin  ordre  ainsi  préparé  ,  l'on  aura  an 
champ  vaste  ouvert  à  l'observation  et  à  l'étude  de  l'orga^ 
nisation  animale ,  et  que  cet  ordre  sera  le  seul  qui  soit  favo- 
rable à  une  ibultitBde  de  découvertes  infiniment  utiles  it 
l'homme  ponr  sa  conservation,  parce  qu'il  sera  aussi  le  seul 
qui  puisse  fonder  solidement  ses  connoissances  physiolo- 
giques ! 

Est-il  donc  nécessaire  que  je  montre  que  c'est  par  cette 
voie  seule  qu'on  peut  se  procurer  la  connoissance  des  phé- 
nomènes de  l'organisation  animale,  celle  de  la  source  et  da 
mécanisme  de  ces  phénomènes,  celle,  en  un  mot,  desrapport» 
qui  existent  entre  rélat  des  organes  et  les  focultés  qu'Us  don- 
aent  à  findividu! 

Au  lieu  de  s'obsdner  à  rechercher  comment  s'exécutent  les 
fonctions  de  chaque  organe ,  et  quelle  est  la  source  de  cha- 
que phénomène  oi^anique  dans  la  plus  compliquée  des  orga- 
nisations existantes,  dans  celle  précisément  où  les  causes  de 
chaque  puissance  se  trouvent  en  quelque  sorte  masquées 
par  leur  connexion  avec  celles  des  autres  puissances  de  la 
même  organisation  ;  que  l'on  suive  la  route  directement  op- 
posée ,  la  seule  qui  soit  naturelle ,  alors  seulement  on  pourra 
espérer 'd'atteindre -le  but  qu'on  se  propose.  Il  faut  pour 
cela  ; 

1."  Etudier  toutes  les  oi^anlsations  animales  existantes* 
en  commençant  par  la  plus  simple ,  par  celle  qui  n'offre  pas 
même  nn  seul  organe  particulier  pour  une  fonction  spéciale  ; 

g,.'  S'cffçrcefde  reconnoltre  par  ^el  mécanisme  phj'sl^uf 
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h  n«  aainisle  ptmt  nîster  dans  ane  oi^ anisatîofi  aassj  simple 
et  as  donner  à  Pétre  qni  la  possède  que  les  facultés  com- 
mones  h  tons  les  corps  vifans,  plus  celle  qui  caractiïrlse  s» 
nature  animale  ; 

^'  HeclK»-ehercnniitecomiftent  le  premier  organe  parti- 
culier fut  établi  ;  cmnment,  par  consdqnent  ,  Toif  ane  de 
ta  digMtion,  le  mb*  alincMaire  flit  commencé;  comment 
maiu  dépens  de  ^lellesnltslance  les prsmierscanaax  forent 
formés  ;  • 

.  4-*  Snirre  socoesslremem  la  formation  de  cbaqné  otçane  par- 
ticulier dans  Ict  orçanisatlons  où  il  commence  à^  >c  mmHrer; 
les  considérer  chacun,  d'abord  dans  l'état  le-plos  TOÎsin  de 
leur  origine  ;  Us  observer  ensuite  dana  leurs  progrès  en  com- 
po&itîoD,  dans  leur  transformation  en  systèmes  d'or^Mtes; 
eufin,  distinguer  partout  leur  produit ,  et  leur  pouvoir  dao» 
chaque  cas  considéré. 

Sans  entrer  k  ce  sujet  dans  des  détails  qoe  )'ai  donnéa 
allleara,  il  me  parott  évident  qne  c'est  par  celte  voie  seule 
que  nos  connojssencea  physiolt^^ques  peuvent  faire  da  Trais 

nrèg-,  que,  par  elle,  on  pourra  parvenir  1  connohre 
atare  et  le  mécanisme  de  chaque  fonction  organic^e 
dans  les  différentes  organisations  animales;  jo^r  des  modi- 
fications que  chacune  de  ces  fonctions  reçoit  de  la  ]part 
des  autres  systèmes  d'orgaucB ,  kmesure  que  les  organisatioBS 
se  compliquent  davantage ,  et  arriver  à  une  juste  apprécialton 
de  toutes  les  parties  qui  composent  notre  propre  organisa- 
lion  :  ce  qui  est  le  but  le  plus  important  que  nous  puufiioiM 
nous  proposer. 

La  diUiihutîon  générale  des  anîmauK,  que  j'ai  proposée 
dans  ma  Phiioso/thùt  atologi^ue,  et  que  je  croîs  avoir  perfec- 
tionnée dans  \Hislaire  naturelle  des  aaimaux  *kiu  Vtrlè^m  t 
offîrant,  dans  la  disposition  de  la  série  qui  en  résulte,  l'ordre 
le  plus  favorable  aux  recherches  que  je  viens  de  citer  i  est 
donc  celle  qui  convient  lu  mieux  pour  im  objet  antsi  ïa-. 
■  téressant  ponr  nous. 

Au  printemps  de  1 79^ ,  dans  mon  cours  pid>lic  au  Muséuip 
d'Histoire  naturelle ,  j'ai ,  le  premier ,  changé  la  distribution 
que  tous  les  naturalistes  suivoient  d'après  l'autorité  de 
Linnaeus,  à  l'égard  des  animaux  sans  vertùbres,  <^àcctt« 
époque  on  nommoît  aniotatu  k  sang  blanc,  et  que  LÀnamw 
ne  distînguoit  qu'en  insectes  et  en  vers.  Je  n'établis  alo>> 
que  cinq  «lasElBs  ;  mais  dans  un  ordre  différent  de  celui  de 
î.iunœus,  et  mettant  las  mollusques  entâte,  cttermîniMtma 
distribution  par  les  polypes.  Ce  fait  est  positif  et  connu 
au  Muséum.  F.  pom*  ^^s  détails  k  cet  égard,  la  PhSoaofAie 
zoologiipie,  vol.  1 ,  p,  132  et  suivantes.  Depuis,  j'ai  succtssi-. 
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Tcment  éubli  toutes  les  aHtresdtttMS  qui  constiUinitra>  dis- 
tribution dans  VHi4oin  mUmflk  dis  ammtÊÊX  lans  Mréiirts.- 

Ponr  un  pareil  chai^«Ti«ot ,  ne  dertat  mi  bm  coDsidérw 
comnoC  autorité,  et  d'aïUeurs  repouwaat  l'^rUnarv  cotnme 
nuisible  i  toate  scî^ce,  f'ai  dO.  présentAr  les  moliii  sor 
lesquels  )e  me  Eondois ,  et  je  l'ai  f»it  en  poUioDi,  t^  dsM  la 
PhÙaiophit  touiûgifae  q«e  dans  l'ÎRtrednctMD  de  VHùloiit 
uaLtrelU  des  animaux  sans  iwiUret  »  ihm  uàtie  de  principes 
relatiù  i  l'organisation  awaiale,  t«w  dépendant  les  un*  dm 
antres,  tous  fondés  sur  Aea  faits  c»wias  et  coostitaaiit  une 
théorie  générale  de  l'organisation ,  ainsi  que  de  ses  pro- 
duits. 

On  ne  connott  et  J'qq  a'«mpl<»e  qu^voe  se^e  MTté  de 
àisUibaiiiM  des  coips  naturel*,  celle  eu  sâ-ie  trâs-simple, 
divisée  {)ar  différrates  ligaes  de  séparaiioa ,  «t  dont  on  se 
.sert  pour  renKMÎtïora  de*  coi^s  nauirelt  observés,  ^éx»- 
moins,  pour  ravanceaient  de  aos  oMnoissauoes  de  la  N»- 
.'ture ,  ïi  est  Utile  d'ep  étab^  tuç  autre ,  saaa  cesser  l'eufloi 
et  la  ^emière. 

d^exposerai,  avec  d^relMperaestr  cette  seconde  sorte 
de  distribution  ii.l'tiilwU  OtOkE.  V.  oe  mot  et  aussi  Tar- 
.•ide   MÉTBODB,  ((.*¥.) 

SISZNO  PjVSIT.  Nom  bai^nni  de  la  iUnmÉEf  Pofy- 
•gtmum  uiiailarè.  (l-V.} 

OlSeNO-SALATJV-,  ^im  donëi,  an  Hongrie ,  i  k 
Laitue  virettse,  Lacluea  yinaa,  L.  (i.n.) 

DITASSA.  C«roUe.prc«i[ne «d  r«M  ;  cbimnms  stamini- 
£itc  double;  l'evt^eHre)i«iD<|divtfiaiuaigaBs,l'intériatirel 
4:iBf, folioles  coûtes,  oflKuées  ducune  à  une  dcsdimstons 
ext^rienres ,  ti  i  uti«  aaibère;  nusscs.  du^vUen  vmtnies, 
^ndante^  stignutte  Vttut;  iniît  foilicnUire  :  tels  sont  les 
c^ractèro)  doméa  ftor  9C>  Kobert  Br»wn,  à  un  «nwe  de  ta 
^entwd'ie  âigywc.vMHp  da  7B«Mptoû  etdn^nntadnmAnte 
autour,  «t  £radË  inr  m»  plmle  suf&ateicsite  Â  tiffc  T<rfri»le, 
.JifeMUBBQp^os&s«t«J«wsi,-à  fleunènvasbcBesiatirpéiio- 
laires^  et  «ni  croit  iftionJtMeiro.  (iS).) 

|>rf  <iUIJV.  Nmh  doMDé  au  Suscao  :par  tes  l^doM^at. 

(LU.) 

DITIIAR- Arbre  fiwilier  d«  SéDdgal^  cité  iiarAdanion , 

mais  dont  ce  botaniste  n'indique  pas  le  nom  générique,  (a.)- 
,  DtXUAUlRYOllS,  «oseûiide.  Le  JosgntiiAiii:  paroît 
jifre  d^stgdés'eOasiQe  nom,  otapaf  ccis^e  tfie&ee  et  i^mj^O* 
imu,  doriaéf.^aUateatlidesJslaBteBwarOMiscoride.fLirO 

MTIQUE.  r-»y.  »ya>lOBÈ.  (s.) 
.    BITOCA,  JM»<^e.  fionre  de  plànie,  antremeM  «ppéU 
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DITOUE.  Nom  donné,  ^r  M.  Bonelli,  1  td  gtût6 
d'insectes  coléoptères,  de  la  tnba  des  carabiques,  ayant  le 
port  des  acarites,  rangé  même  avec  eux  par  Œiiier^ 
mais  dont  les  jambes  antérieures  ne  sont  point  dentées  exté- 
rieurement ,  et  dont  les  antennes  ne  sont  point  grenues. 

J'avois,  d'après  UUger,  désigné  de  la  même  manière  le 

fenre  qn'Heriitt  avoit  appelé  Bitqma,  (  f.  l'art,  précédent) 
l  est  donc  nécessaire  de  changer  la  dénomination  du  genre 
de  M.  Bonelli,  et  j'adopte  celle  d'AaiSTEi  ArisUu,  qoe 
M.  Ziégler,  entomologiste  allemand  très-distingué,  la!  coa- 
UCre. 

Les  ariiUa  ont  le  corps  allongé,  déprimé,  et  comme 
divisé  en  deux  par  l'étranglement  remarquable  qui  sépare 
Je  corselet  de  l'abdomen.  Leurs  antennes  sont  filiformes, 
Assez  longues,  arec  le  second  article  pins  court  qne  le  troi- 
sième ;  la  t^te  est  grosse ,  le  corselet  est  grand  et  a  la  forme 
-d'un  croissant  ou  d'one  coupe  ;  il  tient  à  l'abdomen  par  nu 
cpurt  pédicule.  L'abdomen  est  presque  carré,  arrondi  au 
boat,  et  entièrement  recouvert  par  les  élytres.  Les  piétis 
■ont  courts ,  et  leurs  tarses  sont  semblables  dans  les  deux 
■exes.  Le  labre  est  arrondi  et  échancré  en  devant;  les  man- 
^bules  sont  conrbes,  sillonnées  sur  leur  cAté  eAérieur,  près 
de  leur  base ,  et  nnidentées  au  milieu  da  bord  interne  ;  les 
palpes  sont  filiformes  et  terminés  par  un  article  ovale.  Les 
antres  parties  de  la  bouche  diffèrent  peu  d'ailleurs  de  celles 
des  harpales. 

Ces  insecte*  habitent  les  pays  secs  et  sablonneux  des 
contrées  méridionales  de  l'Europe  et  de  l'Afrique.  Ils  s6 
tiennent,  soit  dans  des  trous  cylindriques  et  assez  profonds 
qu'ils  y  ont  creusés,  soit  dans  les  crevasses  de  la  terre, 
et  quelquefois  :aussi  soiu  le»  pierres.  Ils  ea  sortent  dans  les 
beau  temps  et  au  moment  de  la  pins  farte  chalenr  du  jOnr, 
mais  sans  s'éloigner  beaucoup  de  leor  demeure.  Leur  dé- 
marche est  aatee  lente.  J'ai  vo-  souvent  Variste  bn^^phale 
grimper  «nr  des  graminées ,  en  arracher  les  balles  et  les 
emporter.  Tous  sont  ailés  :  quelques  miles  diffèrent  de  leuA 
femelles  par  des  saillies  en  forme  de  cônes  de  l'extrémité  an> 
térieure  de  leur  tête.  Leurs  larves  ressemblent  singulière- 
ment à  celles  des  cicindèlea ,  et  virent  de  la  m£me  ma- 
nière. 

On  trouve  anx  eurironi  de  Paris  deux  espèces  de  ce 
^enre  :  l'une  est  le  ScanU  bucéphaU  d'Olivier  {_  Odéo/O.  tom.  î, 
n.'Sâ.pl.  I.  fig.S-S)  que  je  viens  de  citer.  Fabriciub  en  a 
fait  un  SCAURE,  (Sulcabfs.')  IJ  est  long  d'environ  six  lignes, 
d'un  nuir  trèsrlnîs;^,  arec  la  tète  et  le  corselet  trés-ponc- 
.  («es;  letkélytret  oçt  des  stries  an  fond  tksqueUes  «M  uM 
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rangée  âe  petits  points;  on  en  remarqtie  anssi  dans  tes  in- 
lerralles  de  cjnelques-anes  d'elles  ,  mais  ils  y  sont  LeaucAitp 
moins  nombreux  et  éloignés  les  uns  des  autres;  la  tite  a 
deux  impressions  assez  fortes  ;  les  pieds  sont  noirs. 

La  seconde  espèce,  I'Akiste  Pieds  fauves,  Arùlusfuln- 
pes,  est  presque  de  moitié  plus  petit,  d'nne  forme  plus 
aplatie,  pareillement  noir,  mais  avec  les  antennes,  les 
palpes  et  les  pieds  d'an  bnm  fanve.  Il  est  trèa-ponctué , 
marne  dans  les  intervalles  des  stries  et  des  élytres.  il  ressem- 
ble beaucoap  an  Scarite  baha  de  Rossi  ;  mais  la  tête  est  la 
même  dans  tes  deux  sexes. 

Il  fant  rapporter  an  même  genre  son  Carahm  cafydonius^ 
queFabricios  a  en  tort  de  r^anir  avec  le  Carabus  tricuspidatue 
de  son  Entomologie  systématique.  Les  miles  de  ces  deux 
espèces  ont  trois  cornes,  dont  les  deux  latérales  arquées  en 
dedafis;  mais,  daus  la  première  espèce ,  la  corne  du  milieu 
est  très-obtose  au  bout ,  tandis  qu'elle  se  termine  en  fer  de 
lance  dans  ta  seconde.  Celle-ci  se  troave  en  Espagne  et  en 
Barbarie  ;  l'autre  habite  les  départemens  méridionaux  de  la 
France  et  l'Italie  (l.) 

DITOME,  Dùoma.  Je  désigne  ainsi  dans  mon  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Considérations  générales  sur  Voràrt  naturel  da 
crustacés,  des  arachnïdes  et  des  insectes,  le  même  genre 
d'insectes  coléoptère,  qa'Herbst  avoit nommé,  d'une  Bia- 
nière  contraire  aux  principes  de  l'art ,  le   Bitoha. 

Les  ditoniei  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses ,  et ,  par  la  . 
forme  de  ces  parties,  celle  des  antennes,  et  parleurs  habi- 
tade5,  s'associent  î  ma  famille  des  xylophage's.  Leurs 
aaiennes  sont  composées  de  onze  articfes,  et  dont  les 
deux  derniers  plus  gros  ;  caractère  qui  les  rapproche  des 
fycUs,  avec  lesquels  Fabricius  les  réunit;  mais  elles  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  derniers,  et  guère  plus 
longues  que  la  tête;  leurs  mandibules  ne  s'avancent  pas  au- 
delà  de  l'extrémité  antérieure  de  la  tête,  tandis  que  celles 
des  lyctes  sont  saillantes;  le  corps  est  allongé,  étroit  et 
déprimé,  avec  la  tête  obtuse  et  le  corselet  carré. 

Ces  insectes  sont  petits ,  et  se  trouvent  sous  les  écorces  des 
vieux  ari>res.  L'espèce  la  plus  commune  est  le  Ditome' 
CRÉNÉLE,  Diloma  crenala;  lyctus  crenatus,  Fab.;  ips.  crénelé, 
Olir. ,  Coléopt ,  tont-  3  ,  n.*  i8.  pi.  a.  fig.  g.  11  est  noir ,  avec 
les  antennes,  les  jambes,  les  tarses  et  les  étuis  rOuges;.  le 
corselet  est  un  peu  raboteux,  avec  les  cfttés  rebordés  et 
crénelés;  les  étuis 'ont  la  suture  et  une  bande  transverse, 
dans  leur  milieu,  noires;  chacnne  d'elles  a  quatre  lignes 
élevées ,  et  deux  rangées  de  poiiitt  enfoncés  dans  les  inter- 
raUes.  (u) 
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DITOXIE  i  Vitoxia.  Gesre  de  pUntes  établi  par  M.  ta- 
Snesque ,  paiir  placer  la  Celsie  de  Ck£tC  et  la  Celsie  À 
'feuilles  debétoihe.  Il  oflre  pour  caractères  :  UQ  calice  k 
cinq  divisions  iné^alei,  fplîacées ,  deolel^s;  uflç  corolle  en 
rone,  à  cinq  divisions  inégale»;  quatre  étaminei)  àoal  deui 
velues,  courtes,  stériles,  et  deux  glabre», longues,  arquées,  ï 
anthère  adnée,  monolocolairei  une  capsule  À  deux  loges  et  ï 
deux  ralres ,  à  cloison  doi^le  parallèle  aux  valves ,  adnée  i 
deox  placentas  alr^oléâ;  des  semeocts  COJU^ues,  tronquées, 

DITRACHYCÈRE,  Diirachyc^  Qeare  ir  vcts  intes- 
tins, qui  oQrc  pour  caractères  un  corps  védculeux,  tenmiiié 
antérieurement  par  deux  comec  léwÛÊS  h  leur  base ,  xt  gar- 
nies dans  toute  leur  losgueur  de  nembraoes  Ubres  ou  uot- 
tanlej. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Suizer,  prosectenr  à  l'école  de 
médecine  de  Strasbourg,  sur  une  seule  espèce.  Il  se  rappro- 
che fie  celui  que  j'ai  découvert,  et  appelé  TeîTaçeu.awe. 

Le  âitrachycire  est  à  peine  d'une  ^ignc  de  long ,  et  u 
couleur  est  brune. Deux  parties  distinctes  QStr*ntdfiQ5  3a  com- 
position :  extérieurfinent  se  truure  me  jofoibraae  d'qQ  bl*D<: 
sale ,.  transparente ,  d'une  structure  dilÏE^te,  ^  jEonpe  uqc 
vésicule  un  peu  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  contf  uir  le 
corps  proprement  dit,  qui  «  la  £orme  dus  orale  3pUi> 
transversalement  ;  il  est  granulé  dans  presque  tOUt«  $00  ikt't- 
due,  a  une  carène  d'un  cAté,  et  de  l'autrie  une  ejy>éce  de 
canal  qui  flotte  à  son  extrémité  inDirieure ,  et  qui  sert  i* 
moyeu  d'union  entre  le  noips  et  ie  sac  .dans  le^iuel  il  e^ 
renfermé;  k  sa  partie  stmérienre,  on  roit  up  gr^uid  nombre 
de  filameus ,  en  partie  libres  «  e»  partie  gio'^s  4aRs  une 
matière  floconneuse. 

A  l'extrémité  la  plqs  pointue  du  «orp»-,  estjgwe  jénûiience 
i'oit  sort  un  pédiciUe  conique ,  reaverâé,  qui  ne  tard«  j»s  * 
se  diviser  en  deux  comef ,  lélacées ,  égalés ,  aussi  Umpet 
.  que  le  corps  ,  tantôt  droites^  lanlàt  courbées  dans  diSéren; 
sens,  mais  toujours  couvertes  d'a^éritéi  iocmées  par  àes 
lames  membraneuses,  irrégutières,  «v  |iar  des  £Uva£^^ 
aplatis,  Gouris,  inégam  et  linnes,4eH>J4ablei  à.ceux  dont  il 
Tient  d'être  parlé ,  et  également  ,en  pjLd!ie  otg>W^^  f'^*"*  '"^ 
mucus. 

Lorsqu'on infïsc  Ce  ver.,  îl  en ^OEt  uniluîdtf  tr^s-linqùde i 
la  cavité  dans  l^queM^  il  étoitc(uil«nu,  oQre  une  iw^ce 
tuberculeuse  et  une  petite  homf  obloqgue,  âQlide,4>Wl'' 
situation  correspond  i  l'éntineqce  sur  liiquelle  njpose  le  pé- 
doncule des  corses.  Sulxfim'a  p(is|>u  s'3vur«rj)Mitif;ciW>t 
de  la  structure  interne  ,  ni  de  l'usage  de  cet  ofg^PC 
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•  Les  parois  àa  corps ,  l'éminence'  supérieure ,  le  pédicule 
et  les  conies  sont  composés  d'an  tissu  cellulaire  renfermé 
entre  deux  lames  membraneuses.  Il  n'y  a  pas  de  commu- 
okatioD  apparente  entre  ces  diverses  parties  ;  mais  il  est 
cependant  indubitable  qu'il  s'y  opère  une  circulation. 

Solzer  pense ,  et  avec  raison ,  que  les  cornes  sont  desti- 
nées k  absorber  le  Ouide  pancréatique  ou  autre  qui  peut 
passer,  au  moyen  du  tissu  cellulaire,  dans  l'émineuce  in- 
terne, supposée  l'estomac,  où  il  s'élabore ,  et  entre  ensuite 
dans  le  corps. 

Ce  ver  a  été  décrit  et  supérieurement  figuré  par  Sulzer , 
dans  une  dissertation  qu'on  trouve  chez  Kœnig,  libraire  à' 
Strasbourg,  et  à  Paris.  Il, a  été  rendu  [en  grande  quantité) 

{lar  une  femme ,  à  la  suite  d'un  purgatif  doux.  Il  présente 
e  premier  exemple  d'un  ver  véstculeus  habitant  les  intes- 
tins. On  peut  supposer  que  les  remèdes  anthelmintiques 
généraux  peuvent  agir  sur  lui  et  l'expulser ,  quoique,,  dans  la 
femme  en  question,  il  ait  résisté  à  la  poudre  d'Ailhand.  (b.) 

DITRIDACTYLES,  DibidaOyU  ,  "VieiU.  Nom  de  U' 
première  tribu  des  oiseaux  ëcbajSIEHS.  V,  ce  mot.  Les  es- 
pèces que  renferme  cette  tribu  ont  deux  ou  trois  doigts  de- 
vant et  point  derrière.  Elle  est  composée  de  trois  familles 
sous  les  dénominations  de  Mégistanes,  de  PÉDIONOHES  et 
d'i^GiALiTES.  V.  ces  mots,   (v.) 

DITSQESEGES-FTJ.  Nom  hongrois  de  la  Vérosiqu» 
OFFicm&LE ,  appelée  aussi  Thé  D'Europe,  (ln.) 

DlTULA.Nomarméniendel'OBiER,  viiumumcpuJiu.(LN.) 

DIUC\.  Nom  d'un  oiseau  du  Chili,  que  l'on   dit  être 
■  une  Fringule.    V.  ce  mot,  (v.) 

DlUitlS,  Diuiis.  Genre  de  plantes  établi  par  Smith  dans 
la  g)-iiandrie  diandrie,  et  dans  la  famille  des  Orchisées.  Il 
offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales,  dont  cinq 
extérieurs  très-^ands  et  difformes,  et  un  qui  se  termine  en 
une  longue  queue  pendante;  le  pistil  ou  la  base  des  orga- 
nes de  la  génération  retournée  et  operculée  dans  sa  partie 
supérieure. 

,  Ce  genre  renferme  dix  plantes  d'un  très-bel  aspect ,  dont 
la  lige  est  feulilëe  4.  sa  base ,  et  les  fleurs  disposées  en  grap- 
pes accompagnées  de  spiitties.  On  les  trouve  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  (bO 

DIURNES.  Première  tribu  des  Accipithes.  F.  Acciti- 

TBES  DIURNES.    (V.) 

DIURNES  ,  Diiarta.  Famille  d'insectes ,  de  l'orâre  des 
lépidoptères,  ayant  pour  caractères  ■  ailes  toujours  libres; 
point  de  frein  ou  de  crin  écailleux,  roide  et  pointu,  à 
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la  Iiass  du  bord  ett^eur  des  înfMenres,  pour  reteur; 
dans  le  repos,  les  sapérieures;  lei  miatr«  ea  Ë^«s-ct  ati 
moins  élerées  perpendiculairemeat,  lorsqu'elles  sont  dans 
cet  état;  antennes  grossissant  insensibleinent  de  la  base  k 
la  ponate,  ou  terminées  en  battton,  dans  ksims,  pins  grêles 
oa  crochoes  an  bout,  dans  les  antres. 

On  désigne  commune meni  ees  lépidoptères  acms  le  non 
de  papillons  àejour.  Ils  composent  le  genre  papÛlon  (jtapiSa) 
de  Linnsens ,  Sans  cB  séparer  les  espèces  i<rec  tesqneltes 
Fabriçlus  a  formé  sob  genre  hesperia. 

Les  cbenilles  des  Sinrnes  ont  conitaiAnent  seize  pieds  et 
vivent  toutes  de  fenîHes  et  4  déeoareri,  Lenrs  cbirysalîdes 
■ont  presse  toi^oors  nues  on  sans  coque ,  attachées  par  la 
queue  et  quelquefois  en  outre ,  an  moyen  d'un  lien  de  soie, 
disposé  en  forme  de  boucle  ou  d'anneAi ,  et  crOisàïtt  en  tra- 
vers le  milieu  de  leur  corps;  elles  ont  aussi,  le  plus  Souvent, 
des  pointes  et  des  émincnces  anguleuses.  L'insecte  parfait, 
toi^onrs  ponrvu  d'une  trompe  ,  ne  vole  que  pendant  le  jour  j 
les  couleurs  da  dessous  de  lenrs  ailes  ne  le  cèdent  pas,  par 
leur  éclat  et  leurs  variétés,  à  celles  qni  ornent  leur  svuce 
■npérieure.  Les  palpes  st^rieors,  ou  ceux  tfià  correspon- 
dent aux  masillaires  des  insectes  broy«ors ,  sont  tmqoars  ex- 
trêmement petits. 

Je  partage  cette  famille  en  detit  tribaSf  les  P&HtioniDEfi 
et  les  IÎespéribès.  T.  ces  mots,  (l.) 

I>IVËR.  Nom  anglais  des  Pi/>nqeoii&.  (v.) 

DIX-CORS.  £a  vénerie ,  l'on  appdle  càfdix-con  celai 
qui  est  dans  sa  septième  année,  et  cerf  âi:»-cors  jeuaemaU , 
celui  qui  n'a  que  su  ans.  V:  à  l'article  Cerf,  (s.) 

DIX-HUIT.  Nomrul^aire  et  ancien  du  Vanneau  hu^é. 


(V.). 
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DJABAS.  C'est  i  Alep ,  es  Syri^^  le  nom  de  la  Pasi^- 
4}U£.  C.  cucuiiùt  dtfuUia  L. ,  (lm.) 

IMAGIL  etDJAGILNIK.  Noms  d^  l'An^tioiK  de  B«~ 
hème ,  angdica  anAangeUca ,  cm  Pologne.'  (LM.) 

DJAHY.  Nom  du  Gikgehbbk  an  Japon,  (lh.) 

DJARBUA.  Nom  arabe  que  porte  en  ^yptï  le  Jebao  , 
mammifère  rongeur  dà  genre  des  GERBâtSEs.  (besk.) 

DJAIXINA  Nom  donné  par  les  Russes  i.  VAhai^i 
Çud^aaram  aOagi,  lànn.).  (W.) 

DJËMEL.  Nom  arabe  da  chameau  à  une  iosse  ou  droma- 
daire, ynployé  comme  bête  de  somme,  y.  b  l'article  Cba- 
MEAu.  (desu.) 

DJERRyU.  Nom  arabe  du  gemma  de  Tonlaël.  T.  ce 
mot.  (LU.) 
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DJIGDAfflDSCBlGiDA.  Cc*om,eBBi)liène,l«siiomA 
ia  CuM£F.  (Smagnua  rurvpMat  It.),  ^qipclé  communéneBt 
oUuier  de  Bûkème.  (l>M.) 

DJlLËK.  F.  Sso».  CitH.) 

DJOU.  Nom  à'uB  HovcBVUfUXieia.Titmreûe-Gal- 
iesdu  Sud,  y.  ce  mot.  (v.) 

DJUGA.  Nom  UrUm  ânTiunn, ,  mrbre  appela  Sjo/t» 

DJUL-UBI^Iftl.  C'est,  a  Tor^c,!*  J[^ur»a  bcns^c 

(tu.) 
DJUMM£IZ.  Nom  ard>e  dn  Symaiore  (;&»«  rra^?»- 

Wf).  amrant  Forskiïl.  (lh.) 

DJUROUN.  Les  Tartares-Kirguts  nomment  aiaû  lu 
Paiiaâa  cav^a.  lion,  snppl.  (lh.) 
DJÏOUDOU.  V.  Gtoubou.  (ut) 
DLASK.  Nom  iHyriea  di  BoirvuruiL.  (s.) 
DKAMA.  Nom  tartarc-kirguis  An   HouBum .  (  AtuniiAa 

btfnûaty.  (Ut.) 

1>0AN.  Aa  Zilkrthtl,  en  Tyn^,  c'en  le  nom  dn  gal*)p-_ 
sis  Utrafiù ,  L.   (LV.) 
DOBEH,  Dobnu.  Arbre  A'Arabi«,  décrit  lotu  le  nom 

de  ToHix  par  fonkaèi,  et  qnl  senl  coàslitae  «a  genre  ^ans 

Ja  monadc^hie  ttftruidri*. 

Ce  %tian  préwnle  pom-  caracténs  :  na  calics  «rc^o!^  k 

qaatre  dents  ;  qSatre  pétale*  ;  quatre  itwnûtes  réunies  k  leaC 

base-,  an  ovaire  snpérieor  garmonté  d'im  st|^le  à  deux  Stig^ 

matec  ;  on  frmt  dianlD ,  tnlierculenx  st  monosperme.  (b.) 
DOBUI£.  PetasoB  in  genre  Cï»«ill.  (b.) 
DOCHËLA,  Dîosçoride,  C'est  I'Iteite,  e^èee  ieger^ 

DOCHENBLAETTER.  L'nn  des  noms  de  la  Parblle^ 
Jtumex  aa^ia ,  L.,  en  Allemagne.  (M.}  .     . 

DOCHDN.  Nomarabaâel'Hpicut^ûnito,  L.,  esp^cedf  ' 
ioTgAo.  F.  DOKH».  Cl-H-) 

DOCKËNKRAUT.  hm  ^V  »»»  iomis  m  AflewÂ^ 
goe  il  la  Baadaiuë,  Arctàmioftii^,  !..  (ls.) 

DOKSFOOT.  C'eatï  au  Ëtacs-Unlt  »  lo  nom  dti  Adb^ 
pifylbtmpehatmH,  L.  (LU.) 

DOCIfrIASIE  on  fiOCIUASTIQUE ,  d'an  mot  grec* 
qui  signifie  ^>miM,  tMimmt.  'Partie  de  u  chin^  ntû  traite  de 
l'art  d'essayer  en  petit  )«s  mines,  ponr  évaluer  les  prodwts 
iu  travail  en  grand.  On  loi  donne  auMÎ  )enomd'<»M^. 

On  fait  des  estai»  par  la  voie  hwmde  et  par  ,1a  voie  siehi, 
JJessai^vt  tavoieci^  offre  le  bIds  d'avantages.  A  cet  effet  4 
<np^Térb«UiiniB«>  po  y  Bi|f<  le«£[Mid«l6ii<c«Maire»}«a 
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introduit  le  m^ange  iant  on  cornet  d'eisai  i  et  6a  chanflè  li 
li  forge.  Qaand  la  matière  fondae  eal'refroîdïe ,  on- sépare 
le  bouton  métallique  des  scories,  k  l'aide  d'an  martean. 

Xies  minerais  qui  contiennent  beaucoup  d'arsenic  et  de 
souire  doivent  étrecrillésaupararant;  alors  il  faut  apprécier 
les  substances  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  métal  h  l'état  Tierge,  tmla 
fait  fondre  avec  dn borax,  dnAuz,  etc.  Le  métal  se  dépose 
an  fond  du  treoset ,  «n  raison  de  sa  pesanteur  spécifique  plus 
considérable. 

On  a  proposé  de  séparer  le  soufre  dn  métal  par  la  po- 
tasse; mais  on  ne  parvient  pres^ie  jamais  it  l'nuever  com- 
plètement 

Les  minerais  qui  contiesnent  an  mêla)  oxydé  y  doirent 
Ctre  traités  par  du  fliu  noir  ;  il  est  avantageux  de  garnir  l'in- 
térieur du  creuset  avec  dn' mucilage  de  gomme  adragante 
mêlée  de, charbon.  Dans  beaucoi^  de  cas,  on  peut  rempla- 
cer le  flux  noir  par  la  poix  ;  alors  on  y  ajoute  du  borax. 

On  couvre  les  creusets  avec  du  sel  marin  décrépite ,  vxtli 
avec  du  verre  pilé. 

Dans  les  tsjais  par  la  voie  siche,  une  partie  du  métal  reste 
toujours  mêlé  avec  les  scories  ;  ce  qui  arrive  aussi  en  grand. 
Si  l'on  veut  déterminer  rigom-eusement  la  quantité  de  métal, 
V essai  p^tIa  voie  humûie  est  préférable  pour  ceU.  Ontrail« 
la  mine  pulvérisée  par  un  acïde  convenable,  et  on.précipîte 
le  métal  oxydé  de  la  dissolution. 

Par  le  poids  de  l'oxyde  bien  lavé  et  desséché ,  on  recon- 
nottra  la  quantité  de  métal,  f.  Bergmano,  Opusc.,  tom.  a  , 

'    Quant  à  l'essaidé  l'or  et  de  l'argent,  «lo^.  ces  mots. 

Cet  article  est  extrait  du  Dictionnaire  de  chimie  de  Kla— 
proth.  (lwc.) 

DOCLÉË,  Doclea.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra— 
chyures  ,  de  la  tribu  des  triangulaires ,  établi  par  M.  Léach. 

Les  dodées  font  partie  de  ce  groupe  de  crustacés ,  que 
l'on  désigne  communément  sous  Te  tfom  é'anugnées  de  mer, 
avec  lesquels  Fabricius  a  composé  ses  genres  parthenope  et 
iiMuAus ,  et  que  le  docteur  Léacfa  a  divisé  en  plusieurs  au- 
tres ;  celui  doBt  nous  parlons  se  rapproche ,  quant  à  la%ure 
presque  carrée  du  second  article  des  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs ,  des  genres  eurynome ,  parihenope ,  maia ,  pisa  et  fyat  r 
dont  le  premier  et  les  deux  derniers  sont  propres  k  cet  au- 
teur. Mais  les  doclées  s'en  distinguent  par  la  longueur  de 
plusieurs  de  l^urs  pieds  ,  et  surtout  celle  de  la  seconde  paire, 
qui  est  beaucoup  plus  grande  ;  la  longueur  de  celle-ci  sur- 
passant plus  de  deux  fois  celle  du  coips  f  et  double  au  moins 
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•  ie  celle  à«s  serres.  On  peut  témir  aax  doclëes  les  ^gAies  ia 
mime  naturaliste ,  qai  n'en  dïfiEèrent  semU>lemeat  qu'en 
ce  que  les  serres  sont  aussi  épaisses  ou  plus  grosses  que  lea 
deox  pieds  suivans ,  tandis  qu'elles  sont  plus  grêles  dans  les 
doclées.  Le  corps  de  ces  crustacés  est  court,  et  se  rapproche 
de  la  forme  globuleuse ,  mais  en  se  rétrécissant  en  pointe 
il  sa  partie  antérieure.  Ils  sont  tous  des  mers  indiennes. 

Xoytz  Ip  Mélanges  de  Zoologie  Ae  M.  Léach  (doc&a  Auront*^ 
tab.  7^  ;  egena  iadUa ,  tab.  y3)  ;  les  Utaehus  long^tea ,  spin^er 
et  lar  de  Fabricius  ,  sont  du  même  genr&  (i~) 

BOt>-AERTS.  C'est  ainsi  que  les  Hollandais  ont  appelé 
l'oiseau  singulier  que  npiis  connoissons  sous  le  nom  de 
Dromte.  r:  ce  mot.  (s.) 

DODART,  Dùdartia.  Genre  de  plantes  de  la  Camille  des 
personnées,  et  de  la  didynamle  angjiospermie ,  qui  oQîre  pour 
caractères  l  un  calice  monopbylle  «  eantpanulé ,  persistant  ^ 
à  cinq  dents  pointues  ;  une  corolle  mouopétale  ,  tubuleuse  « 
labiée ,  à  tube  beaucoup  plus  long  que  le  calice ,  l|fèVeinent 
courbé.et  rétréci  dans  sa  partie  moyenne  ,  à  lèrré  sup^enre 
coarte,  échancrée ,  et  un  peu  montante  ,  et  à  lèrre  inférienra 
nnefois  pins  longue,  élargie,  obtuse,  tnSde  ;  quatre  ét»- 
nÙBes,  dont  deux  olus  courtes;  unoyairesupérifiur,  arrondi*' 
sùnnonté  d'an  style  simple  de  la  longueur  de  la  corolle ,  à 
Btismate  divisé  en  deux  lames  conniventu  ;  une  capsule  glo- 
buleuse, biloculaire,  contenant  dans  chaque  loge  des  se- 
mences fietites  et  nombreuses.,  attachées  à  nu  placenta  codt 
vexe,  qui  dfnt  à  la  cloison. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces.  Ces<mt  des  plante* 
nyaces ,  à  racines  rampantes ,  à  tiges  nn  peu  ligneuses  à  leur 
hase,  k  feuilles  rares,  petites,  distantes;  les  iÈiférieures  op- 

E osées,  les  supérienres  alternes;  à  rameaux  asillaires  ;  è 
eurs  disposées  en  épis  lâches ,  terminaux  et  munis  de  brac- 
tées. L'une,  c'est  la  plus  connue,  vient  de  l'Orient,  et  l'autre 
de  l'Inde.  Les  feuilles  de  la  première  sont  linéaires  ,  enUères 
et  glabres ,  et  sa  corolle  rougeâtre  ;  les  feiûlles  de  la  seconde 
sont-ovales,  dentéas  et  velues,  et  ses  fleurs  sont  jaunes. 
Le  genre  GjILTeze  de  Jnssieu  ,  qui  est  fort  difTérent  du 

fenre  Galteze  de  la  Flore  du  Pérou,  est  aujourd'hui  rémû 
celui-ci.  (b.) 

Toumefort  dédia  le  premier  ce  genre ,  <pi'il  établît  sar  te 
Bodartia  orienùUîs,  à  Dodart,  célèbre  médecin  français,  de 
son  temps,  membre  de  l'Académie  ^des  Sciences,  et  qui 
publia  dans  Les  Mémoires  de  cette  société ,  des  observations 
sur  la  botanique ,  et  un  recueil  très-intéressant  de  figures  de 
plantes.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Liiuueus.  Quelques,  bo? 
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tanîstei  pensent  ^e  1«  galMaia  de  Bombey  lui  doit  élra  réuni, 

(LW.) 

DODBËB.  Nom  an^aù'  de  la  Cnscvn.  (lu.) 
BOBËGAOiE,i>(M^a(lt«.Grandarbreàfeumesaltemes, 
lancéotéei,  iràMiHièr«i,  à  Bean  Uncbes^petltes,  &ort«|,ei 
•or  des  grappei  axUlnm ,  ^  forme  on  genre  dans  ITcosan- 
drie  .miniogyBÏej 

.  Ce  g«nre  ofEra  pour  caractères  ;  un  cKlfee  à,  ait  dÎTlsioni 
obtiues;  une  corolle  eampanul^,  k  tobe  ëpais,  à  limbe 
divisé  en  douze  parties  aifôn  «t  Telnes  ;  trente  «tunînes  ;  an 
«Taire  ^aperieW,  k  style  et  k  digmatc  simple  ;  nue  bai*  oAle, 
petite  et  polysperme. 

La  dodétadîe  se  tronre  dam  les  fortts  de  U  Gocblnchlne. 

(B.) 

BOBECANDRIE.  Nom  imposé  par  LinAtens  à  sa  on- 

^ème  classe  du  Syttime  da  végHmiv ,  c'est-à-dû-e ,  celle  qni 
renferme  les  plantes  k  donze  étamin«s.  Elle  se  sâbdiviM  en 
siisecti^y  d'après  le  nombre  des  pUtili  ;  savoir:  moitogfmt, 
iigytàe,  tngynie,  Utragynit,  pêntagyMie  t\  (hâéragyme.  (B.) 

DODEC AS ,  Dodeau.  Ai^risseau  de  Surinam ,  de  la  do- 
décandne  monogyuîe ,  qui  a  les  tiges  tétragones ,  Us  feuilles 
Opposées ,  ovales  ,  oblongaes ,  obtuses ,  entières ,  Usses  et  qn 
peu  pétiolées ,  les  pédoncules  axillaires ,  solitaires  ^  ouïflores 
et  courts.  Chaque  âeur  consiste  :  en  un  calice  supéiieurf  mo- 
nopfaylle,  turbiné',  divisé,  jusqu'il  moitié,  en  quatre  décou- 
pures ovales  et  ouvertes;  en  quatre  pétales  arrondis ,  sessiles 
et  attachés  au  calice  ;  en  douze  étaimnes ,  dont  les  filamens 
tapillaires ,  plus  comrts  que  le  eatice ,  s'insèKnt  au  récep- 
tacle et  portent  des  anthères  obloneaei  ;  en  on  ovaire  inférieur 
nu  demi-inférieiu-,,muni  d'an  style  filiforme  ,  plus  long  qne 
Ui  éumines  et  k  stigmate  simple- 

Le  frnit  est  une  capsule  ovale ,  uniloculaire ,  k  (piatre 
valves ,  couronnées  par  le  calice,  ouvert  au  milieu  peur  lal^ 
ser  sortir  le  sommet  de  ta  capsule  :  les  semences  sont  nona- 
breuses  ,  oblongues  et  fort  petites.  (B.) 

BOBECATHËON.  Ce  nom ,  qui  signifie  en  grec  douze 
rlieux,  est  donné  par  Pline  aux  PrikevËRXS,  suivant  Adanson* 
peut-être  parce  qae  l'on  compte  jusqu'à  douze  fleors  k  l'ex^ 
trémité  des  hampes  de  ces  plantes,  Bepuis ,  L^naqs  l'a 
transporté  k  la  ffroedhi  aussi  dans  ce  cas.;  c'est  we  plante 
de  l!Amérique  ^ptentrionale ,  qui  avoît  ét^  appela 
rmmdia  par  CateÀy ,  en  l'hooneur  dn  docteur  Mttû.  QM.^ 

BOBIËKII.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  au  Japon ,  am 
'  éiyandm  oiéfera.  (LM.) 

BOBO.  Kom  que  les  ?orti^ais  ont  donné  w.Jttxxn.ifi.) 
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DODOKÉ,  Dodoaaa.  Genre  depUntei  de  l'octandrie  tno- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  lérébiothacëes ,  dont  (ea  carac- 
tjères  sont  :  an  calice  de  quatre  folioles  ovales ,  oliiaseG ,  nn 
peu  concaves  et  caduques  ;,poiDt  de  coroUe  ;  huit  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur,  orale  ,  trigone  ,  et  de  la  longaeur  du 
calice  ,  charge  d'un  style  épais,  <i  stigmate  légèrement  Iri- 
fide  ;  use  capsqle  enflée  ,  munie  latéralement  de  trais  ailes 
arrondies  et  membraneoses ,  divisée  mtérieiircment  en  trois 
loges,  qui  contiennent  chacune  deux  semences  obrondes  et 
noirâtres. 

Ce  genre  comprend'trois  espèces,  qui  sont  des  arbrisseaux 
à  feaiOes  simples,  alternes,  <t  fleurs  presque  disposées  en 
grappes  axillaires  ou  terminales. 

L'un,  le  DoDonÉ  VISQUEUX ,  a  les  jeunes  rameaux  légè- 
rement visqueux,  et  les  feuilles  oblongues.  II  virent  en  Asie , 
en  Afrique'et  en  Amérique. 

L'autre ,  le  Doboné  a  veuilles  étroites  ,  a  les  feuilles 
linéaires,  qui,  lorsqu'elles  lont  froissées,  répandent  une 
odeur  analogue  à  ceÛe  de  la  pomme  rainette.  Il  rient  des 
Indes. 

Le  troisième ,  le  Dodoné  triquètre  ,  a  les  rameaux  trian- 
^aires ,  et  se  trouve  dans  la  Nourelle-HoUande.  [».) 

DoDOifjBA.  Plumier  désira  par  ce  nom'un' genre  ^e 
plante  adopté  par  Adansoo ,  et  que  Linneus  réunit  d'abord 
%  l'itex  (Aoux)  ,  et  qu'il  omit  ensuite.  C'est  ce  genre  qui  à  été 
reconnu  par  Swarti,  pour  le  m£me  que  le  comocla^.  Ijn- 
Dffius  transféra  le  nom  de  âodamut ,  et  H  a  été  imité  ensuite 
par  tons  les  naturalistes  ,  au  staphyhtdendnm  de  Plumier,  qui 
est  le  iriopUrh  Aa'&TOvfniJam.^,  adopté  par  Adanson  et  rap- 
porté par  lui  À  sa  tamille  hétérogène  des  pistachiers.  Ce  genre 
dodunaui  appartient ,  selon  Jossien ,  à  la  tamilte  des  sapindées, 
ainsi  que  le  Lagunoa  de  Roiz  et  Paron ,  appelé  aimiola  par 
.  M,  PersooD.  V.  Dodoké. 

Plumer  a  roula  rendre  hommage  à  B.  Dodoens  on  Dodo- 
née,  B^decin  flamand  du  iS."*  siècle,  en  lui  dédiant  hb 
genre.  £q  cela  Linnaus  l'a  imité.  Dodoens  a  publié  trois  ou- 
xragcStdoBtnnremarquable  par  la  fidélité  des  gravures  en 
bois  ,  est  encore  très-utile  ;  c  est  celui  intitalé  Baniei^  dncfe- 
ncà  pemfAaàes  sUrpàiHi ,  in-fol,  Anrers,  i583.  Dans  un  autre 
ouvrage ,  assez  rare  et  antérieur  k  celai  que  nous  venons  de 
citer,  il  a  traité  de  tontes  |f  s  plantes  connues  de  son  temps , 
el  dont  on  mangeoit  les  graines;  c'est  son  Frumm/tmaa  hù- 
Iwia.  (LN.) 

DODRA,  DOERA  et  DORE.  Noms  deb  C&iuuia 
CIU.Ti\t£.|  MyoffiÊn  tatimm,  «a  Soàdc.  (Ut.> 
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DDE,  FALLOW  DEER.  Noms  anglais  Ae  la  femeDe 
duSAiHou  Daine,  (desh.) 

DOEDDERSAAT.  r  Dotter.  (ls.) 

DOEPOE-Nom  brame  da  Pairie  des  Malabares  (Elteocep- 
pus  copalii/enu,  ReU.  )■  [iN.) 

DOERT-RABAK.  Les  Japonais  désignent  ainsi  legme- 
lina  asiaiica.  (LN.)' 

DOFouDOF-HIORT.Noms  suédois  du  Daiu,  espèce 
de  cerf.  (DESM.) 

DOFAIN.  C'est  le  sapula  gorewis.  V.  le   mot  Serfule. 

.(«■) 

DOFIA.  Adanson  donne  ce  nom  an  genre  Dirca  de  Lia- 
nteus.  (ln.) 

TiOWN.^omAelicaryphine dorade {_corypkena  hîppurus), 
L-C»-)  .    . 

DOGLINGE.  C'est  tme  espèce  de  baleine  qu'on  croit 
être  le  Nord-caper  ou  le  Mular.  (f^.  Baleine.)  Elle  ne  se 
iroave  ,  dit'On,  qu'auprès  des  Hes  de  Fëroë,  dans  la  baie  de 
Qualhoë ,  qui  en  est  dépendante.  L'buire  que  fournit  cet  ani- 
mal est  très-limpide  et  fort  pénéirante.  Son  lard  a  une  très- 
mauraise  saveur,  ainsi  que  sa  chair,  qui  est  rance ,  indi- 
geste et  grossière.  On  assure  que  ce  lard  et  son  bulle  sont  sï 
pénétrans  ,  qu'ils  s'insinuent  dans  tous  les  pores  du  corps 
quand  on  en  mange  ,  qu'ils  passent  avec  l'humeur  de  lalrans- 
piratÏQD,  et  lui  donnent  une  couleur  jaune  avec  une  odeur 
raiice  insupportable-  On  fait  rarement  la  p£cbe  de  cette  ba- 
leine ,  parce  que  son'luile  passe  an  travers  des  tonneaux  ,  à 
ce  qu'on  prétend  ;  mais  je  soupçonne  beaucoup  d'exagération  . 
dans  ce  récit.  Il  est  plus  probable  que  c'est  quelque  baleine 
dont  le  lard ,  peu  considérable ,  ne  fournit  presque  pas 
d'buile;  voilà  ce  qui  peut  la  faire  négliger  des  pécheurs.  Au 
reste,  le  lard  et  la  chair  des  baleines  ne  fiirent  jamais  de 
bons  alimens.  Les  estomacs  robustes  des  Graënlandais  et 
des  Esquimaux  peuvent  seuls  s'en  accommoder  ;  encore  cette 
nourriture  commnniqne-t-elie  k  ces  peuples  me  odeur  si 
désagréaMe ,  qu'il  faut  se  mettre  contre  le  vent  quand  on 
veutleurparler,  pour  n'en  pas  être  incommodé.  Les  oiseaux 
marins  ,  comme  les  goëlands ,  les  pt^fins  et  les  pétreh;  qui  se 
gorgeni  du  lard  de  baleiné  ,  ou  de  poissons  huileux ,  ont 
aussi  une  chair  d'une  rancidîté  exécrable  ;  leur  peau  en  est 
surtout  imprégpée ,  de  sorte  qn'i^^st  impossible  de  mai^er 
ces  animaux,  (viret.) 

DOGUE.  Race  de  chiens  (^cile  k  distinguer,  parungros 
museau  court  et  plat,  par  un  nés  retroussé,  et  par  des 
lèvres  épaisses  et  pendantes.  Le  dagua  a  ^iiasi  la  tête  grosso 
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Cl  large  ,  le  front  aplati ,  les  oreilles  courtes  et  pendantes  k 
l'extriimité ,  le  poil  presque  ras ,  et  la  qaeue  relevée  et  repliée 
en  avant  par  le  bont  ;  ses  jambes  sont  courtes  ,  son  corps  est 
gros  et  allongé ,  et  son  coii  épais  et  court.  Sa  coulenr  est  tut 
fauve  pâle  ;  il  n'a  qae  le  bout  du  museau  noir ,  ainsi  qne  les 
lèvres  et  le  derrière  des  oreilles. 

Les  dogues  sont  très-forts  et  courageux  ;  doux  pour  leurs 
mattres  et  pour  les  personnes  qu'ils  ont  l'habitude  de  voir , 
ils  deviennent  furieiiK  ,et  terribles  dans  la  défense  de  la  mai- 
son où  on  les  nourrit ,  et  dans  les  combats  ^contre  d'autres 
animaux.  Les  Anglais  ont  beaucoup  perfectionné  la  race  de 
leurs  dogues.  Pour  donner  une  idée  du  courage  et  dq  l'achar- 
nement de  ces  chiens ,  lorsqu'ils  sont  animés ,  je  rapportera! 
un  fait  qui  aeulieuil  y  a  plusieurs  années  àLondres.Un  bou- 
cher voulant  montrer  en  public  l'opiniâtreté  de  son  dogue,  te 
conduisit  dans  on  combat  d'animaux  ;  et  lorsque  le  chien  se 
fut  jeté  sur  l'adversaire  qu'on  lui  présenta,  son  maître  ,  oa 
pluidt  son  bourreau  ,  le  coupa  par  morceaux  •,  sans  que  le 
malheureux  animal  lâchât  prise.  Si ,  d'un  cdté  ,  ce  trait  an- 
nonce l'excès  du  courage  dans  le  chien  ,  il  montre  de  l'autre 
l'excès  de  la  barbarie  et  de  la  cruauté  dans  l'homme. 

Il  y  a  des  dagues  de  très-grande  taille  ;  on  les  nomme 
dogues  de/orU  race.  Us  ressemblent  aux  vrais  dogues ,  à  la 
taUle  près ,  et  à  plus  de  longueur  dans  té  ^nseau.  C'est  une 
race  métive ,  issue  du  mélange  du  dogue  avec  le  mélin ,  ou  le 
grand  danois,  (s.) 

DOGUE,  ^om  vulgaire  de  la  Patience,  aux  environs  de 
Boulogne:  (b.) 

DOGUÊT.  Nom  que  donnent  les  pêcheurs  aux  petites 
Morues,  (b.) 

DOGUIN.  Race  de  chiens  que  l'on  nomme  aussi  dt^ues 
dFBoiogne ,  dogues  d'AUemagne  et  mopses.  Ils  ressemblent  pres- 
que entièrement  aux  dagues ,  excepté  qu'ils  sont  beaucoup 
moins  gros.  (K  ci-dessus  le  mot  Dogde.)  La  plus  petite 
race  de  doguins  est  fort  à  la  mode  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Carlihs.  (s.) 

DOG-WOOP  {BoU-de-chSena).  Nom  anglais  du  CoR- 
NOUILI^R  SANGUIN ,  Comus  sangtànea ,  L.  (ln.) 

DOIGT  MARIN.  C'est  le  Soleh  codteuer.  (b.) 
DOIGTS  {OmUhohgie).  Les  doigts  des  oiseaux  sont  an 
nombre  de  deux,  ou  de  trois,  oude  quatre;  c'est  une  mons- 
truosité dans  ceux  qui  eu  ont  cinq.  Une  seule  espèce,  Vauiru- 
che,  n'en  a  que  deux;  plusieurs  n'en  ont  que  trois,  disposés  de 
deux  manières  ;  ils  sont  tous  placés  en  devant  chez  les  casoafs, 
les  outardes,  Its naadoutf^U&à^/uuses,  leaplwiersyies  huitriers^ 
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chez  qtielqaci  galHnaeà  et  quelques  palmipidei, -dtux  ont 
c«tte  même  direction ,  et  l'autre  est  en  arrière  dans  trois  es- 
pèces  uioaMle»)  UR^V»  un  mortin'picheitr ,  un  phytatome  et 
vujaeaMor.  l^atkani  iodïque  encore  hb  cotKou,  mais  c'est  une 
errear.  I^ positioB  ^s  étugks ,  ckcElesesj^efitétrMkctyles, 
n'est  pas  la  même  pour  toutes  ;  les  twes ,  et  c'est  le  plus  grand 
UMobre,  ea  ont  trois  astérieurg  et  va  pestérieui  )  cehi-ci 
est  quelquefois  susceptible  de  se  porter  e»  avibt ,  alors  il  est 
âiiki^  sur  le  cteé  âû  tarte  ;  tel  est  celui  des  narlùieU ,  de  U 
pl«tpi2rt  des  tngovUaats  et  des  c&ueoai.  U  est  tonjows  tourné  en 
devant  chez  les  f»£ici0U|  Ittfeia,  les  aabmgas,  it^frégates^ 
\tt  cormaraM,  \et paUiû-^H-qiuve  et  les  ntanekol».  Ente,  les 
doigta  sont,  daxuoDcertaiaDonbred'oiseatti,  divisés  par  pai- 
res, dtus  en  deyant  et  deux  enarriive.Chezpresque  to«9,eens- 
ci,  Ji'eit^neBV est  i;crsatile.Cesont l«3  jn'f»/Ntw«4eqaetqnet 
autew»  ,  et  les  zygodactyles  de  non  Onithàiogit  âèmenlmrè. 

Les  doigts  sont  en  dessom  rerruque*!  ou  callein,  on  unis 
et  «platisirils  sont  rarement  euiplnmcs  mi  poilus,  et  ils 
«wt  Éurs  bords  cosunun^ment  &ses ,  quelquefois  pectines 
Q«  gatnisd'one  petite  paluie  entière  ou  mëe.  Les  antérieurs 
sont  on  engagés  dans  ine  uHmlHane  prolot^ée  jusqu'aux 
ongles ,  ou  ne  dépassant  pa»  ou  de  peu  la  detaièuw  phalange  ; 
ils  sont  rarement  tout-à-fait  libres.  Deux  ou  trois  sont  comme 
soudés  à  leur  bafe  Aen  des  espèces,  jusqu'à  U  d^isièmc  ar- 
ticulation, et  rarement  aurdelJi  chez  d'autres.  Cette  ceafor- 
matlon  ne  se  voit  qae  dans  les  oiseaux  de  l'ordre  des  sybaina. 

Les  doigts  sont  signalés  d'après.leur  position  ;  on  ^qipelle 
'  araériairs  ceux  qui  sont  posés  sur  le  devant  du  tarse  ;  eacterma , 
ceux  des  antérieurs  et  des  postérieurs  qui  sont, en  dehors  ; 
èxlerieurs  ,  l'eïteme  ft  Tinte  rnié  dis  ire  ;  interne,  celui  qui  est 
en  dedans.  On  qualifie  un  doigt  de  robaHe ,  lorsqu'il  «st  un 
peu  plus  délié  qae  te  .tarse;  aaltiingé,  s'il  est  un  peu  [4^ 
court  que  le  tarse  d'un  pied  médiocre;  de  très-long,  quand  il 
a  une  longueur  supérieure  &  celle  du  tarse  d'un  pied  médiocre; 
de  mtOilé ,'  celui  qui  manque  d'ongle  ;  de  versatiU  ,  l^xteme 
des  antérieurs  et  des  postérieurs,  de  même  que  le  pouce , 
s'ils  se  portent  tantM  en  avant,  tantôt  en  arrière,  tantôt  sot 
le  côté: 

Le  doigt  qu'en  appelle  pouce  est  solitatre  chez  presque 
Ions  les  oiseaux ,  et  se  dirige  raremeirt  en  avant.  On  dH  qa'îL 
est  tend»  lorsqu'il  se  couche  à  terre  sm  pfauieârs  articula- 
tioas  ou  snr  toute  sa  longneiff  ;  cette  conforâBaiÎMi  se  trouve 
ehcz  tous  les  oiseau  des  ordres  onr^nbwr  et  xybaita ,  ebe»  tes 
0ehas»tn  iiû ,  tantaka  ^  spatulis,  moaçmu,  hénau,  dgtfpus  , 
et  seultmeot  dans  la  famille  d^a  tynèactfkê,  de  l'ordre  des 
ita^iuni  «n^tuf  et  i^  âan^-^Uek'r  s'il  b';  porte  qae  B«r  l« 
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bout  ;  tel  eit  le  poMe  iei  goBtnaeéet  eid'aa  onrUia  Romltre 
i'^haaien  ;  éoBn  ,  on  le  <Mt  éltoé  etjUcki  t^a^aA  il  «st  per- 
penâieulaire  et  qa'il  ne  poK  pat  sar  le  lol;  lu  ^m^ioc,  les 
vamtaux ,  lei  carkmae  61  les  aèriopàs  l'o&t  aïau  conforma. 

Ton*  le*  ^oigt*  ,  ai  ce  n'est  l'«xt«nic  de  Yau^vek*,  et  le 
postérieur  du  rouiàul,  sont  munis  Son^u,  «t  m  composent 
ée  U-ois ,  de  ^«tre  et  d«  cinq  phalaDgei ,  si  ce  n'ett  le  ponce 
qui  ea  a  meiitts. 

Beaucoup  d'oiieanx  te  serrent  de  leflri  doigt*  ,  sok  pour 
saisir ,  SfAt  pour  contenir  laars  atinaens  :  tels  sont,  entre  au- 

^aèl^oés-ODS,  les  perroquets ,  les  anu  ,  las  cacatoès ,  s'en  Kr- 
vent  pour  les  porter  à  leur  bec.  (v.) 

DÔI&TIEk.  Synonyme  de  CLATAtRK  disi'^e.  (b.) 

BOIGTIËR.  l4oin  nigaire  At  la  Digitale  poDRtaÉE. 
(m.) 

DOK.  rVcc  DOUC.  (DBSM.) 

DOKHATS  {Fumée-).  Nom  arabe  du  Tabac,  Niee^na 
iaiaaaii,L.,  cultivé  dàas  les  jardins  dn  Caire.  L'Herw  A  la 
SiXtss,  NkoiiêiMirustiGa,  L. ,  est  le  JikuUanaAAdar,- on  la  cul- 
tire  en  Egypte  ,  aux  environs  de  Belbeys.  (LB.) 

*DOKIDAMI.  Tfont  donné,  au  Japon,  à  l'HoumrwiA 
COBDATA,  suivant  Thiubeiç.  (lk.) 

DOKHN.  Nom  arabe  du- Millet,  Pamaim  mOliaceian, 
selon  M.  Delisle.  Il  est  encore  donné  À  VUolats  spicalus  ^  L., 
ttkVHoUasjaccharatHS,  L.  T.  SoRCHO  et  PSNNISCTCH.(LII,) 

DOLABELLE,  Dolahetta.  Genre  de  vers  mollusques  ce- 
phalés,  qui  a  pour  caract^es  :  corps  rampant ,  contenant 
intérieurement,  dans  son  dos  ou  dans  {la  écuason  dorsal, 
nA6  pièce  testacëe ,  pUnioscule ,  an  peu  convexe  en  dehors  » 
taillée  en  coin  oblique  ,  ëlarpeet  amincie  vers  sa  base  ,  à 
sommet  épaissi ,  calleui  et  obscurément  en  spirale. 

Ce  genre ,  qui  diffère  à  peine  des  Laïlisies  ,  et  que  On- 
vier  pense  même  qti'on  doit  leur  réunir  (  V.  au  root  Lapli- 
Sie),  ne  comprend. qu'une  espèce,  qui  vient  de  llnde^  et 
qui  est  représentée  pi.  lo,  fig.  6,  et  pi.  4°)  fig-  ■>  du 
Muséum  de  Rumphius.  Depuis  ,  %lle  l'a  ét^  par  Cuvier,  avec 
des  détails  anatomiqoes  Irès-précieas ,  dans  les  Aratala 
At  Abj^wi.  Elle  se  cache  dans  la  vase,  an  rapport  de  Pérou, 
de  sorte  qu'on  n'en  voit  pas  toujours ,  m^me  dans  les  en- 
droits oiï  il  y  en  a  le  plus,  (b,) 

DOLBOON.Nom  donné,  dans  les  colonies  hollandaises, 
au  Manceniilier.  rt,».) 

DOLCIMELE.  Nom  italien  de  desx  Lamibrs  ,  lamium 
pttrpunaon  et  Lailmm.  (IN.) 
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DOLËRË,  2Wenu.  Genre  d'insectes,  de  Vofire  3es 
hyménoptères ^ection  des  térébrans,  tâmille  àCa  porte-scies» 
tribn  des  tenlbrédines  ,  établi  par  M.  Jnrine ,  et  ayant  ponr 
caractères  :  antennes  simples  aant  les  deux  sexea  >  filiformes 
ou  sétaeées ,  de  neuf  articles  ;  deni  cellules  rafales  et  trois 
cellules  cubitales. 

il  divise  ce  genre  en  deux  familles.  Les  espèces  de  la  ]h%- 
mîère  ont  quatre  dents  ans  mandibules  ,  et  la  seconde  cel- 
lule cubitale ,  qui  est  très— longue  ,  reçoit  les  detix  nervures 
récurrentes  ;  la  première  et  la  seconde  de  ces  sortes  de  cel- 
lules reçoivent  une  nervure  récurrente ,  les  mandibdies  sont 
simplement  écbancrées,  on  légèrement  bideaté es ,  dans  les 
dolères  de  la  seconde  famille. 

Cenaturaliste  rapporte  à  la  prtadèTe,VfylotorMdel'^^an~ 
lierie  Fabricios,  HseiieiUhridea:  germaaka,  gouagra,  opaca^ 
irislis,  m^'a.  II  place  dans  la  seconde  les  tenthrèdes:lï'iMi£s  et 
nj/à  de  Panzer.  Il  représente  une  espèce  de  la  même  division, 
éolerus  cinctus.  (l.) 

DOLERINE,  Nom  proposé  par  M.  Jnrine,  poar  une 
roche  primitive  ,  composée  d'une  espèce  de  pâte  ieldspathi- 
que,  non  cristallisée ,  dans  laquelle  la  cUorite  est  disséminée 
par  petites  lamelles  ,  ou  en  petits  g*aïns  microscopiques. 
(;  Journal  des  Mines ,  tom.  ig ,  p.  âyi-)-  (pESVL) 

DOLGOÏSCHEIKA.  Un  des  noms  russes  de  la  Cale- 
basse, CucuiUla  lagenaria ,  L.  (LN.) 

DOLHRTJNE,DULHRUNE.  Noms  de  la  Pariétaire 
c»TiciNALB  ,  au  comté  d'Anglesey  ,  en  Angle  terre  ..(LN.) 

DOLIA,  Dioscoride.  Synonyme  de  Dardanis,  du  mSme 
auteur.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DOLIC ,  Doiichos.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  Aé— 
candrie,  et  de  la  famille  des  légit  mineuse  s,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir:  un  calice monophylle,  campanule,  persistant,  à 
quatre  à  cinq  dents  inégales  ;  une  icorolle  papiliooacée ,  à 
étendard  large,  arrondi,  muni  k  sa  base  de  deiK  callosités 
parallèle^  ,  qui  compriment  les  ailes  ,  à  ailes  ovales  et  ob- 
tuses ,  i  carène  luaulée ,  com^eimée ,  dont  la  pointe  est 
montante;  dix  étamines,  dont  neuf-sont  réunies  par  leur 
base;  un  ovaire  supérieur,  linéaire  ,  comprimé  ,  chargé  d'un 
style  montant  ou  coudé  presque  à  angle  droit ,  velu  dans  sa 
face  interne ,  depuis  sa  partie  moyenne  jusqu'i  son  sommet , 
•I  stigmate  calleni  et  barbu  ;  une  gousse  oblongue  ,  acuniî— 
née  ,  bivalve ,  qui  renferme  plusieurs  semences  ovoïdes  ou 
elliptiques  ,   ayant  on  ombilic  sur  le  côté. 

Ce  genre,  fort  voisin  de  celui  appelé  BoTOR  par  Adanson, 
renferme  une  soixantaine  d'espèces  connues  ,  toutes  exoti— 
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^oes,  mai^dont  plasieors  se  coltirent  dans  les  jardins  des 

pays  méridionaux  de  l'Europe,  à  raison  de  leurs  semences 
qui  sont  bonnes  k  manger.  On  les  confond  généralement 
avec  les  Haucots  ,  donl  ils  ne  dilTérent  que  parce  que  leur 
carène  n'est  pas  contournée  en  spirale  comnie  dans  ces  der- 
niers. 

Les  daScs  sont  des  planta  nraces  on  annuelles ,  le  plus 
soorent  volnbles,  mais  aussi  quelquefois  droites  ;  ï  feuilles 
temées,  pétlolées  ;  à  stlpnles  distinctes  du  pétiole  ;  à  folioles 
articulées  sar  le  pétiole  commim  ;  à  doubles  stipules  an  som- 
met du  pétiole  propre  de  la  foUolp  terminale  ,  et  à  stipule 
simple  À  la  base  de  chaque  pétiole  des  folioles  latérales. 
I^enrs  fleurs  sont  sourent  disposées  en  épis  aiillaires  ;  leurs 
calices  quelquefois  mnnis  de  deux  bractées  ;  leurs  légumes 
ordinairement  glabres,  rarement  vélos  ob  hérissés. 
.  Les  dolics  les  plus  remarquables  parmi  cenx  h  tiges  vola- 
bles,  sont: 

Le  Doue  d'EgtIte,  DoUchos  lahlab,  Liun. ,  dont  le  Ié-> 
gnme  est  orale  ,  en  forme  de  sabre  ;  les  semences  ovales  , 
aplaties  ,  et  à  ombilic  allongé.  Il  croît  en  Egypte  ,  et  s'y  cul- 
tire  pour  ses  semences,  que  Prosper  Alpin  dit  fttre  aussi 
agréables  au  goât  que  nos  haricots  ordinaires.  On  U  cultive 
aussi  dans  quelques  parties  de  l'Italie  ;  mais ,  en  France,  il 
snàrit  difficilement 

Le  DoLic  DE  Chine  a  les  légumes  longs,  cylindriques* 
tortueux  et  pendans.  11  est  cultivé  en  Chine  ,'  où  ses  semences 
sont  tris-estimées  comme  aliment. 

Le  DoLiC  A  GOUSSES  RIDÉES  ,  DoUehos  urens ,  Linn.  ,  a  Jes 
fleurs  disposées  en  grappes  ;  les  légumes  sillonnés  transver- 
salement ,  hérissés  de  poils ,  et  les  semences  entourées  par 
l'ombilic.  Cette  espèce  croît  k  Saint-Domingue  et  autres  îles 
de  l'Amérique ,  où  ses  fruits  sont  appelés  yeux  de  bounyfve. 
Les  poils  de  ses  légumes  excitent  des  démangeaisons  cuisan- 
tes lorsqu'on  les  touche  sans  précaution.  V.  pb  D-  lo ,  où  il 
est  figuré. 

Le  Doue  A  POILS  çtjisaks,  DoUckos prurieru ,  Linn.,  a  les 
{leurs  en  grappes ,  les  légumes  presque  carénés ,  hérissés  de 
poils  roides  et  les  pédoncules  ternes.  On  l'appelle  vulgaire-:- 
ment  aux  Antilies,  où  11  croh  naturellement ,  poU  à  gratter, 
parce  que  ses  légumes  produisentj  encore  plus  vivement  que 
ceux  du  précédent ,  des  démangeaisons  à  ceux  qui  les  tour 
Chent  11  vient  aussi  dans  les  Indes. 

Le  DoMC  EN  SABBE ,  Dolichoi  enùformisi  Linn.  ,  don  les 
légumes  minces  d'un  coté,  ont  trois  carènes  sur  le  dos ,  et 
4ont  les  semences  sont  eUiptiqaes.  Cette  espèce  crott  aux 
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AatUIei  etd«iuriyle.EliUaMm4»anverte,et«M  sedien' 
casBODt  bonnes kmangvr.         ^ 

Le  Doue  qUabkakgdmirc  a  la  racîB«  bolbciue,  les 
légiinm  qaadrangBbini ,  et  «nais  de  qtutre  ailes  mem- 
bruimsei.  Il  neat  dans  l'Jnda ,  a*  on  loakgt  ses  gousses 
vertes. 

Le  DofclC  TOBiftECX  a  U  racine  tnhërefese ,  le»,  folioles 
roodes,  aîgaSf  et  tris-entlires  s  Im  iégnues  alloagiéB ,  en 
faux,  et  b-i»>relns.  Il  vient  de  l'Aorfiique  néridioDale.  C^ 
le  coJtire  dans  les  Antillei  i  oé  od  mange  se«  ratiaet  i  la  ma- 
nière des  ^tates.  On  mange  antsi  ses  Mmeneas ,  qai  aont 
noires  ccHnme  dajayet. 

Le  Bouc  BoiBBUK  a  les  fn^las  glabnn ,  il  -ptastatirs  as- 
^et  et  dentées  ;  les  goasacs  crliaAriqnes  it  droiUa.  Il  se 
trouve  dans  les  lades  orientales,  où  on  manee  sa  racine 
crue  oa  cuite.  £Ue  devient  ua  welA  (brt  a(fr4aUe  Loraqa'oa 
la  fricasse  avec  du  beurre ,  du  sucre  et  de  la  cannelle. 

Le  Doue  UGMBCX  a  la  tige  frutescente ,  les  pi^onoiles  en 
tâte ,  et  les  légumes  linéaires.  Cette  planta xrott  dws  l'btde  « 
où  OD  mange  ses  légumes  en  veit.  Il  dure  ordiaaÎEefnent  six 
à  sept  ans-    ' 

.   Lès  ^ci  les  plus  remarquables  parmi  ceux  4  tig«a  non 
Toluble^,  sont  -■  » 

LeDoLic  DU  Jatok,  dont  U  ^eest  droite,  «a  -si|Mg, 
les  rameaux  axillaires  et  droit3>  1<»  fleurs  en  grappes,  et  tes 
kgnmes  hîspîd^s ,  à  deux  ira  trois  semences.  Cette  ^aat« 
£rott  an  Japon  et  dans  les  Indes.  On  prépare  avec  ses  semen- 
ces nne  sotte  de  bouiHje  on  de  liqueur  qu'on  sert  eu  guise  de 
sauce ,  sous  le  nom  9e  lo/a,  sur  toutes  les  tables  des  geoa 
riches',  pour  manger  ftvec  les  viandes  rôties.  Cette  liqueur 
a  été  pendant  quclqiits  années  à  la  mode  à  Londres  et  4 
Paris;  mais  probablement  elle  ne  nous  arrivoît  qu'alté- 
ra, car  je  lie  l'ai  jamais  trouvée  agréable.  V.  pi  D.  lo, 
dA  11  est  figuré. 

Xe  DoLiC  f  CODsSfiS  HENiiËs ,  Sc^hm  caliang ,  Linn. ,  a 
les  légumes  géminés,  linéaires  et  relevés.  Il  croit  dans  les 
Indes ,  et  ses  semettces  fournissent,  après  le  riz ,  l'^mem 
dont  les  Indiens  font  te  pins  d'usage.  Il  y  en  a  deaz  varié- 
tés :  eelle  dont  la  semence  est  blanche  passe  ponr  plos  déli- 
cate et  phis  saine. 

Le  DoLTC  OTtciNÉ  de  Linnaens,  dont  Loureiro  aformé  le 
genre  Citt*,  est  anjenrd'hni  le  genre  Tskahhe. 

Dupettt-Thoaars  a  étabE  le  genre  Cajiataij  aux  dépen» 
de  rflui-cL  (»,)  • 

DOLiCHOS.  VenteuBl ,  TiA^m  tb  rigne  *égélal,  V^'^^l 
^iiccaaomgree,  ifà  fà^geiAt  i«tts  '  ^oit  ^BWf  par  Théo- 
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Îhraste  k  une  esptec  de  HabICOT  ,  éoià  la.  ^tmuge  étoit  fort 
DDgue  ,  peut-Ëtre  au  haricot  vulgaire.  Adaoslîi)  «n  fait  le 
nom  spécial  d'mi  ^ean  caractériss  par  la  goaue  cylindrique 
à  sis  ou  vingt  gaines,  qui  par  oft  de  voir  rentrer  dans  le  £oÀu, 
Lion.  linD^as  le  donne  &  vue  partie  au  gear«  phaaiolua  d* 
l'oarnefort ,  dont  il  fait  un  g^nre  qui ,  ^pais ,  a  été  dirisi 
en  plusiews.  Ca  loot  tes  auivans  :  IMfA ,  atgittia  (  Amciw* 
oa  zoophâahnum) ,  soja,  ouBoeali,  drrànntt,  déjji  cité,  tl^ 
meniea  et  boioi'.  Quelques  espèces  d»  dÔHrAos ,  L. ,  sont 
renvoyées  à  d'mtres^gegresparLanmrf^etAVilldeBotv.  Le 
nevrvcatpnm  ^JieerMS ,  est  extrfimemHit  *y>iua  du  datltcAo*^ 
Linn.  (ln.) 

DOLICHOPE ,  Bokebopas.  GeMe  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères,  famîtte  des  ijmyBt«nie9>  trïko  desdoliobopode». 
Ses  ctiradères  s<OBt  i  tronrae  coirte,  liii^iée  et  cttarnue;  sn^ 
^oir  de  piasieuri  sott»-;  palpes  sRavenl  pta4s,  sailtans  et  coh- 
chés  sat  la  trompe;  Mtennes  d>e  trou  pi^c«s,  dont  la  seconde 
etlatroinème  (M^naireni^ réunies,  et  paroistant n'en  for- 
mer qB'ane  ;  la  der^ére  la  pins  grande ,  globukeaee ,  ovalt 
on  en  fosea»,  comprimés  ;  une  Bote  Istdrafe  ou  apicale. 

Le»  doikkopa ,  ainïi  nommés  de  U  tofigueai  de  leurs  pat- 
tes,  inM  le  corps  onié  4e  couleurs  brillantes,  assez  allongé  >, 
«t  comprimé  latéralement  ;  leur  tête  est  veitkale ,  de  la  lar- 
geur du  corselet ,  avec  les  yeus  grands  ]  leur  corselvt  est 
élevé  ;  tes  avies  sont  grandes,  hortzoatales ,  csochées  i'nae 
■nr  l'aUre  ;  let>r' alMhimeD  est  conique,  alloDgé,  courbé  en 
dessons  dans  lea  mâlies  ,  dont  les  ofganei  du  sere  sent  sounât 
eciériears  ;  I^ars  pattes  sont  longues ,  memMB  et  eUiées;  U« 
tarses  ont  trois  petites  pelotes. 

Linneeus  et  Fabrtcius  av<iAent  confondu  e«s  insecteS'  avee  . 
cens  de  teweenre  miisfia.  I>ege«T  a  placé  ka  seule  espèce  de 
doUchope  qu'il  ail  décrite  avec  ses  n^itolètes  ;  mais  oW  voit  dn 
moins  ^n'il  a  senti  qu'elle  s'^éloignoit  génériçueaent  d«S  mor- 
chea.  Harris ,  d'ans  son  travail  sur  les  iliK£tea  d'Anglifcten-e  , 
a  créé  une  division  particulière  pwur  les  dsifeAtipw ,  d'après 
la  difEéreace  des  nervures  de  leors  ailes  comparées  av«« 
celles  des  ailes  des  autres  mouches ,  parmi  les^ell«a  H  let 
laisse,d(Hinant  au  genre  muiTff  la  même  étëlidne  que  LinnïeBfc 
Il  décrit  et  fWre  xftéulichopes,  UA:  %^ ,  musm,  «n^5^ 
.  aect.  3  fP^-  'S?- 

M.  Cuvier,  Joum.^Hkt.  mot.,  Parii,  17^  ,  tout,  a,  pag, 
353  .  a  donné  la  description  die  (foatra  Mpètxe  de  dullchepe) 
Ou  plotdt  de  leurs  mâles  ;  et  sans  îndl<)«er  les  caractères  ds 
genre ,  il  a  bien  pressenti  la  aéceseité  de  le  fiimer.  11  a  re-' 
marcpié,  arec  une  grande  jnstafM  ,  ^m  ces  ÎBKCtei  étoieat 
très-TOÛLOs  des  lita^ons. 
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Tontes  ce*  aotorités  Mut  donc  une  prenre  qae  le  genre  dti 
dviKhopes  est  natarei. 

Les  doUchopes  sont  des  insectes  répandus  partout.  Les  nns 
(unguiatus,  nobîiùaius')  se  tiennent  plus  fréquemment  près  des 
Ùeuz  humides ,  conrantà  terre,  sur  les. feuilles,  quelquefois 
sur  la  surface  des  eaux  ;  les  autres  (wtfnnùu ,  paUipea ,  etc. } 
ont  rhabitude.  de  fréquenter  les  murs ,  les  ti^s  des  arbres. 
Elevés  sur  leurs  grandes  pattes  ,  ils  marchent  arec  vitesse , 
cherchant  leur  nourriture,  quiconsiste  en  petits  insectes.  Xai 
va  tine  fois  le  doUchape  miuelier  (  reilratus),  dilater  singulière- 
ment les  lërres  de  sa  trompe  pour  avaler  .un  acarus  vivant. 

Degeer  nous  a  fait  connoltre  les  métamorphoses  du  dloZî- 
chope  à  cnchets  (  laigulaius  ).  La  larve  qu'il  a  trouvée  dans  la 
terre  au  mois  de  mai ,  est  cylindrique ,  blanche  ,  longue  d'en- 
viron huit  lignes ,  divisée  en  douze  anneaux ,  et  pointue  ou 
conique  en  devant  ;  sa  tète  est  de  figure  variable ,  ordinaire- 
ment enfoncée  dans  le  premier  anneau  du  corps,  et présentet 
lorsqu'elle  est  allongée ,  deux  tubercules  bnjns  et  raboteux  , 
se  fermant  et  s' ouvrant  comme  des  mâchoires ,  et  qui  com- 
muniquent à  deux  ti^s  noires,  internes.  Ces  tiges  s'étendait 
jusqu'au  troisième  anneau,  où  elless'élargissent,  et  suivent 
Je  mouvement  des  roftchoïres.  On  remarque  une  pièce  trian- 
gulaire noire  au  premier  anneau  ;  on  observe  encore  une  pe- 
tite pointe  entre  les  mâchoires.  L'extrémité  postérieure  du 
corps  est  garme  de  quelques  plis ,  comme  un  peu  renflée ,  et 
se  termine  par  deux  grandes  pointes,  eu  forme  de  crochets 
courbés  en  dessous.  A  quelque  distance, de  ces  crochets  sont 
deux  éminences  charnues,  coniques,  ayant  aa  côté  interne 
un  point  roux ,  que  Degeer  présume  être  les  stigmates,  puis- 
qu'ils ont  communication  avec  deux  vaisseaux  d'an  blanc  ar- 
genté, qui  s'étendent  le  long  du  dos,. sous  la  peau,  et  que 
tout  dénote  être  des  trachées.  Les  anneaux  ont  en  dessous 
des  éminences  charnues  qui  remplacent  peut-être  les  pattes. 

Le  4  jnin ,  une  de'  ces  larves ,  observée  par  Degeer,  se 
transforma  en  une  nymphe  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre ,  lon- 
sue  de  trois  iignïs ,  beaucoup  plus  courte  et  plus  grosse  que 
fa  larve.  «  On  lui  distînguoit  la  tête,  le  corselet ,  le  ventre  j 
les  fourreaux  des  aiiës,  et  les  pattes  qui  s'étendent  sous  le 
ventre.  La  tête  a  en  devant  quelques  petites  pointes  rousses, 
roides  et  écailleuses,  dont  deux  au  milieu  plus  longues  que 
les  autres,  et  représentant  comme  un  petit  bec  refendu.  Le 
ventre  est  conîmie ,.  divisé  en  neuf  anneaux ,  et  terminé  en 
pointe  mousse.  Le  second  anneau  et  les  sept  snivans  ont  en  ' 
dessus  antf  ligne  transversale  de  cils  de  couleur  rousse.  Sur 
le  devant  du  corselet  sont  deux  pointes  avancées,  d'un  jaune 
Toussâtre  ,  assez  longues  «  courbées  en  S  ,  pLus-lù^es  ,  et 
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Mmpriméea  an  miUen,  pointues  an  bout  Ces  organes  sont 
probablement  cens  de  la  respiï'ation,  et  tels  qu'on  en 
voit  âaDi  lea  nym^es  des  cousins  et  de  plusieurs  espèces  de 

Cette  nympbe paroissoit  être  d'un  naturel  inquiet^  ayant 
tonjonrs  1  abdomen  en  motnrement ,  et  se  ronlant  sans  cesse. 
L'insecte  parfait  quitta  sa  dépoaiile  le  a^  du  tnSme  mois. 
'  Les  oiganes sexuels  des  mâles  sont  très-compliqués,  et 
varient  pour  la  forme  autant  qa'il  y  a  d'espèces.  Les  figure» 
deUegeeret  de  M.  Corier  (Jo«m.  d'Uist  naùu:,  Paris,  179a  4 
ton.  a  ,  pag.  aS3  ) ,  pourront  donner ,  à  cet  égard  ,  ane  idée 
plus  nette  que  ne  le  feroient  nos  de^riptions.  lions  nouS 
Damerons  à  observer  qae  les  organes  sexuels  du  mâle  du 
dolichope  à  tTiocA^llf,  présentent  ,  i."  deui  grandes  pièces  ora- 
les, aplaties,  en  forme  de  cailleron,  blanches,  et  dont 
U  moitié  de  la  circonférence  est  garnie  de  ^os  poils  noirs 
ettrès-courbés;  a.o  deux  crochets  écailleux,  accompagnés 
de  deux  autres  pièces  blanchâtres,  placés  sous  l'origine  des 
cuillerons  ;  3.>  deux  pièces  longues ,  rapprochées  parallèle- 
ment ,  tronquées  ,  plus  bas  que  les  crodiets  précé4eQS  ;  4-* 
au-dessous  de  ces  pièces ,  sonit  deux  pointes  ou  griffes, 
inhales,  couvertes  d'une  grande  pièce  écailleuse,  et  qui 
senoble  se  prolonger  en  avant,  en  une  partie  déliée,  cylin- 
drique, dont  rextrémité  est  évasée  comme  l'embouchure 
d'une  trompette  ;  cette  dernière  jpanie  est  distinguée  de  I2 

fiéce  dont  on  croiroit  qu'elle  £ait  partie,  ei  est  peutétre 
oreane  fécondateur. 

Quelques  espèces  ont  à  la  place  des  caiUeniu ,  deux  liges 
longues,  velues  et  cylindriqnes. 

La  figure  des  antennes  varie  aussi,  suivant  les  espèces  ,  et 
notamment  suivant  les  sexes.  Les  mâles  les  ont  communé- 
ment plus  longues.  La  dernière  pièce  est  très-remarquable 
par  sa  forme  en  fuseau, Vans  l'individu  de  ce  sexe  ,  de  l'es- 
pèce que  M.  Cuvier  décrit  sous  le  n>  i;  On  doit  examiner 
avec  beaucoup  d'attention  ,  et  avec  une  forte  loupe  ,  les  an- 
.  teones,  si  l'on  ne  veut  pas  se  méprendre  sur  le  nombre  d« 
leurs  articulations.  On  ne  leur  en  a  souvent  compté  que  deux, 
tandisqn'ilyena  toujours  trois,  la  seconde  étant  réunie  arec 
la  dernière  ,Vtt  lui  servant  de  base.  L'insertion  de  la  soie  dont 
ces  organes  sont  pourvus,  ainsi  que  ceux  dçs  mouches,  des 
syrphes,  elc,,  varie  encore  un  pea  dans  les  espèces;  elle  est 
taotdt  latérale,  et  taotAt  apîcale ,  comme  l'a  trè^.'bien  ob- 
servé M.  Cuvier. 

Ces  considérations  novi  donnent  le  moyen  de  faciliter 
l'étude  de  ce  genre ,  en  y  établissant  les  sections  suivantes  : 
,x.*  Antennes  aowi  longues  aa  moins  qne  la  tète»  avec  leden 
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nier  ai>ticlfr  heâdOoniKldiiftlMig  du  lnpticéieu»i  ^._ 
et  tenBÎatf  par  una  SQÏe  ;  les.  Irais  premiws  aniciaa  des  fae* 
Ka  i^atërlQUFs  411^6  ;  abdomeD  plooe^.  M.  Mcjgeo  oon-^ 
pose  avec  les  espèces  qui  ofErent  ces  caractères,  l«  gaata 
ffmtf^ips,  It'."  ioXwaiKst  comluç  dans  lai  dinÙQD  poicMaue  ; 
^^aea. pasltérieiva  pea  ou  point  dilatés  ;learpr«iniêrantiat() 
be^HCOHp'plus  |o*g-  que  lu  autres  ;  abdovcn  cjtKBdri^ie 
qa  ^oot  \ie&caUof»jm  4u  même;  ^^  aaleniMs  saniUcnci 
pldft  oOivlies  ^HC  1»  idte  ;  U  premier  artcele  tré»-a^amit, 
^MK  loBg.;,  le  troisièine  presque  trianf^dalM;  s»ie  i^rérée  ' 
u  base  ;  ^.o' aiK«naesi  scBsUtumcnt  plo^conriu»  que  iMêta . 
I#  pnesùer  artaGla  tni^-ptiit,  peu^  distinct;  le  trMaièae  ptesf 


que  tiùaDgiilaire  ;  soie  ins^r^e  prëi  de  son  sonuncL 

Les  deuK  espèces  que  noas.»UoDs  «Wcrire  appanieiméBt> 
1m  iraisièine  df*bîon<;'  celle  que  Falnicins  aamne  fwK^MAu 
•at  di  U  démise; 

'  'SoUUlOFB  A  cfwWUiîi'S,  DoSchoptis  ttngulatas;  irmsra  un- 
gulata,  Unn.,  B'.  i.  i6.  Soie  des  antennes  liat<!rale;  corps  v«rt, 
011  d'uaTert  broneé;  ailes  sans  tacbes  ;  pattes,  en  partie, 
d'un  rouge  Kvide  ;  lonj^beor  de  trois  à  quatre  li^cs.  Céttc' 
«pèca  Mt  la  néntotiie  bronzée  de  Degeer.  Elle  est  très-com- 

DOLICHOPOÛES ,  DoHchopoda.'  Tribu  d'ihsectes ,  de 
l'ordre  des  diptères ,  famille  des  tânystomes ,  ayant  pouc 
caractères:  dernier  article  des  antennes  sans  divisions;  trompe 
fb^tnant*ant6tiin  museau  cgurt  et  obtus,  tantôt  un  bec  court 
et  avancé.;  palpes  en  forme.de  .lame  aplatie,  couchés- sur 
«lie  ;  dernier  article  des  antennes  en  paletteî  avec  ane  soie, 
alloneée;  ailes  toujours  coacbées  sur  le  corps  ;  pieds,  longs 
et  grêles. 

Elle  comprend,les  genres  :  BoucaopB ,  Platypèzb^  Cal  ■ 
LOincE  et  ORTHQCHiLE.  V-  ces  moty  (l.) 

;  DoucHOS'  r.  ii(«.ic(Liï.) 

DOLICHURË,  Ai&Aww,  Spjn.  Lat.,<i«nfed'inf«ctes, 

âel'ordrc  des  hyméoopt^tSfSecUondcs  pocte-raignUlom,  ij^ 
mille  des.  fonissturfr,  tribu  des  sphégiotes ,  ayant  pour, carac- 
tères: maadiJwligtrèa-d^ntdea  ;  m&boîres  «ï  lèvres  courlhM, 
droites,  ne  farnaaiit  pemt  de  fauue  trompe  ;  aateanes^  wé- 
réetotii  de.Ul>Ou^iie*à  la.  base  d'un  cbaperoa  trèa~cO(Ht«k 
fort  iRtigç^  paJpes  manUaice»  3i^af.é&,  beansoup  plu^Jongs 
que  les  labiaux.>  abdoneD.OFindo-cawqve  ,  court  «t  teoiwt 
an  tronc  par  un  pédicule  brusque ,  mais  très-petit. 

At.MixiinilieB'SpinblaarDitd'akovdplac^  parmi  les;>ocR^«s 
{Pomp.atmieulua')  la- seule  espèce  comme  dr  ccgenve.  11  l'a. 
«itMiiM  rappottÉ«  àaii^geiuie'que<Ai^Junacavoitsomné  r 
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éap^  S3  eplleciùmv^  josiérwur«ment  ii  la-pubUcatLoo  <le  , 
son  ouTfage  sur  les  hyménopléfes,  L'isoîl.  Mais  ayant  re-  i 
coanu  depuis,  par  sa  corFcspondance  avec  ce  sayaot ,  qu'it 
s'étoit  mépris  à  cet,é§and,  une  nouvelle  déao milieu iong^né- 
riiine,  celEcde  4o{ii^ib-t  y  b.  i\é  substituéi;  à  la  précédai)  te- 

.Le  DoLiçmiafTsË^NOLB,  Dolichurusater,  aupe  grande  af- 
finité avec  les  pampiks^  surtout  par  la  forme  et  les  proj^or— 
lions  des  micb»ire$,  de  la  lèvre  et'  ^es  palmes  ;  mus 
par  se»  mandibules,  et  son  abtjomen  pédicule,  ilserapproche 
des  sphex  et  des  ammonhiies.  Les  ailes  supérieuces  prësen^eat  ' 
d'ailleurs  la  niAtaie  dis^sitioh  d^aréoles  que  celles  de  ces  hy- 
irfÀoptëres;  lé  corps  est  d'un  noir  très- intense  et  luisam  ; 
on  remarque  entre-  les  antennes  nn  avancement  arrondi;  le'  ' 
nétaUiorax  est  roguemt ,  avec  trois  lignes  élevées,  et  se  ter- 
mine  par  deux  petites  poifues;  tes  aàiea  sont  un  peu  olis- 
rares. 

Cette  espèce  se  trouve  eiij  Itaii»  et  dans  divers  départo- 
meilsdeiaï>ance,notaiBment'OelHl'  do  Calvados,  d'oà  M.dai 
Basoches  me  l'a  envoyée  plusieurs  fois.  J'ai  trouvé  U  femeUaJ 
S|r  le  vieux  boû ,  et  c'osl  Û  prbbaUemeat  qn'elie  dépQse  ses 
opufc.  (L.) 

DOLICHUS.-^.  DoLic  etï)t)«^WE.(i,w.)  t 

BOUCUiSlOJi ,  Doilclasùim.  Plante  vivace  de  Mme-» 
rigue  méridionale  ,  à  feuilles  alternes,  prolnndénleT^  |linna-' 
tî&des,  à  âMK&grandes ,  solitaires,  termkiales,  qui,  selon' 
Lagascà.^^^Hke  seule  un  gentedansla  syng^ésie  égale} 
A  dans  la^^^Prdes  labiatiflores. 

Les  caracreres  de  ce  genre  sont  :  calice  Uchement  iia-' 
briqué  de  folioles  lancéolés,  aigUes;  fleurons  égaux,  biiabiés, 
à  lèvre  intérieure  bipartite  el  contournéb  ;  aigrette  pédicel- 
iée ,  à  soies  dentées,  (b.) 

DOLICOLITÈ,  Doli£olIiiiu.S^lmTiertraDâ{Dù:i.ta}x-' 
ta^.  unie.  ) ,  ce  nom  avoit  été  donné  par  dîfféreas  orycto- 

fapbes,  tantôt  k  desvertèbnes  de  poissons' p^triËés ,  tantât 
des  articulations  d'encrînes,  fossiles  oa.Ë^TBOQU£5.  V.  ce 
mot.  (desm.)  ,      , 

DOLIOCAKPË ,  DaUocqrpus.  G«nre  de  plantes  étabU 
par  Bolander,  et  wi  a  pour  caraclièces  ;  us  caUca  de  ciiuj 
folioles;  une  corolle  de  trois  pétales  plissés;  uagrand  nom- 
bre d'étamines;  un  waire  à  stigmate  presqu^'bifide;  une  baie, 
globuleuse,  terminée  parle  style  (^ptnûate,  ^  unç  seuia 
loge  et  Â  deu:^  semeaceS' 

Ce  genre  renferme  deux  espèces. qui  ont  iié  néuniei  de-r 
^îs  xaoL  TÉTBacÉRES.  (b.) 
.    tliOUOX.Ufil.  Seltfot  B£rtraBd(âi^<>9ctJ,lca.£wù4 
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les  ainsi  nommes  dc  seroien^  que  des  articalatîoos  cylindre 

mes  d'ËNTROQUES.  (desh.) 

DOLIQUE.  K.  DoLic. 

DOUQU£,  Dolichus.  Nom  donné,  par  M.  Bonelli ,  &  nn 
genre  d'insectes  coléoptères ,  de  la  tribu  des  carabiques  ,  et 
mil  a  pourtype  le  carabus fiaoicorms  de  Fabricïus.  V.  l'article 

AÉHONIE.  (L.) 

DOLIUM.  Nom  latin  des  coquilles  univalres  du  geifre 
des  ToNBES.  V.  ce  mot.  (desm.) 
DOLKRtriD.  V.  DooDKRUiD.  (tu.)  ^ 

DOLLËKERYEL.  C'est,  en  HoUande,  un  des  noms  de 
la  Gbande  Cicue  [Camwn  maralalum,  L.  ).  (LN.) 

DOLNA.  C'est  le  nom  de  I'AobéPime,  en  Bucbarîe.  (lit.) 
DOLOGOM.  Snirant  Pallas,  les  TarUres  -  Burates 
nomment  ainsi  l' Alisier,  qu'il  a  appelé  eraUcgas  sangtànea, 
Willdenovr  pense  que  cet((  plante  est  la  même  espéc« 
qne  le  craictgua  glanduiasa  qui  crott  dans  l'Amérique-  septen- 
trionale, (ln.) 

DOJ.OMÊpE,  Dolonuda,  Lat.,  Walck.  Genre  d'aracû 
nides  pulmonaires,  de  la  famille  des  aranéides  ou  fileases, 
tribu  des  citigrades  ,  ayant  pour  caractères  :  yeux  représen- 
tant ,  par  leur  ensemble  ,  un  quadrilatère  uo  peu  plus  lai^e 
^ue  long ,  disposés  sur  b-ois  lignes  transrerses  ,  dont  l'anlé- 
rieure  formée  dc  quatre,  eties  deuxautres  de  d^ucliacune'  ; 
les  deux  postérieurs  situés  chacun  sur  une^^^Blévation  ;- 
la  seconde  paire  de  pieds  aussi  longue  ou^^^Hngue  que 
la  première.  TP|^ 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  avec  les  araignées^ 
iaups,  dont,  en  effet,  elles  se  rapprochent  singulièrement  par 
leurs  formel  et  par  leurs  habitudes  générales.  Elles  présen- 
tent néanmoins  ,  sous  tous  les  rapports ,  des  diiférences  trés^ 
appréciables.  Ainsi  le  quadrilatère  formé  par  leurs  yeux  est 
p ropo ni onnellement  plus"  court  et  pluslarge  ;  les  deux  derniers 
Ront  situés  sur  une  élévation,  et  dirigés  obliquement,  ou  sop 
les  cAtès;  la  lèvre,  presque  carrée ,  comme  celle  des  lycoses, 
est  moins  allongée  ;  les  diamètres  sont  A  peu  près  égaux.  Le» 
pieds ,  au  contraire  ,  paroissent  être  ^  relativement  au  corps , 
proportionnellement  plus  longs ,  et  leur  seconde  paire  ,  à  Té- 
gard  de  la  même  dimension ,  ^ale  ou  surpasse  la  première  ; 
fa  quatrième  paire  est  d'ailleurs  ,  de  part  et  d'autre  ,  la  plus 
grande.  Enfin,  par  la  manière  dont  les  femelles  veillent  à^la 
conservation  de  leurs  ceufs  ,  les  dolomèdes  participent  des 
AoitÔMs  et  des  fycoses,  \ 

Je  divise  ce  genre  en  deux  sections.  La  première  comprend 
les  espèces  gai  ç»t  les  yeux  latéraux  de  U  Ugae  antérieure , 
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fins  gras  que  les  àem  mitoyens  placés  entre  enz ,  et  dont 
abdomen  forme  oti  ovale  otlong ,  terminé  en  pointe ,  ou  £• 
nîssanb  en  manière  de  cdne. 

Tel  est  le  DaLOVÈoi  adhisable  ,  Dohmtdes  admirabiiù  , 
Walck.  ,  Hist.  des  aran.  ,fasc.  a, ,  tab.  9  (  la  femelle  après  sa 
ponte),  Artmea  obscura,  Tab.  Son  corps  est  long  d'en^on 

.  cinq  lignes  «  d'un  brun  grisâtre  ,  avec  une  tache  blanche  de 
chaque  cftté  de  la  partie  antérieure  du  corselet ,  et  mie  raie 
loneilndinale  d'un  jaune  fauve  obscur,  bordée  de  noir ,  quel- 
quefois grisâtre  ,  au  milieu  de  son  dtM4  le  dessus  de  i'abdo- 
n>en  est  d'mi  brun  rougeâtre  ,  bordé  d'une  ligne  blancbe  et 

,  festonnée  en  gris,  avec  quelque»  taches  brunes;  les  pieds  sont 

.  de  la  couleur  du  corps ,  avec  des  piquans  noirs.  La  couleur  de 
l'abdomen  varie  beaucoup.  Les  palpes  du  mâle  sont  lenoinés 

'  par  un  bouton  très-grand  et  ovoïde.  • 

Cette  espèce  paroît  dès  les  beaux  jours  du  printemps.  La 
femelle  se  construit ,  aux  sommités  des  arbres  cnargés  de  feuil- 

.  les ,  «u  dans  les  buissons  ,  un  nid  soyeux  en  forme  d'eotoo- 
noir  ou  de  cloche ,  y  fait  sa  ponte ,  et  lorsqu'elle  va  à  la  chasse, 
ou  qu'elle  est  forcée  d'abandonner  sa  retraite ,  elle  emporte 
toujours  avec  elle  son  cocon ,  qui  est  fixé  sur  sa  poitrine. 

.  Clerck  dit  avoir  vu  des  individus  sauter  très-promptement  sur 

.  des  mouches  qui  roloïent  autom*  d'eux. 

Dans  la  seconde  section  de  ce  genre  ,  les  quatre  y^eux  aa~ 
teneurs  sont  égaui ,  et  l'abdonien  est  ovale,  avec  l'estrémité 
posténeureMpondie  ou  peu  pointue.  Ces  espèces  habitent  le 
^ord  des  eaux ,  courent  sur  leur  surface  avec  une  vitesse  sur- 
prenante ,  et  y  entrent  même  un  peu  ,  sans  se  mouiller.  Les 
femelles  font  entre  les  branches  des  végétaux  situas  dans  le 
voisinage  de  leur  domicile ,  une  grosse  toile  irrégulière ,  et 
dans  iaqaelle  elles  placent  leur  cocon.  Elle  le  gardent  jus- 
qu'à ce  que  leurs  «tufs  soient  éclos.  Ici  viennent  les  dolomèdes 

.  SORDÉ  ,  Aranea  marginaia ,  Deg. ,  et  fbangÉ  ,  ^raneâ  fitn~ 
briata,  Linp.  La  première  espèce  est  petite ,  d'un  brun  ve- 
louté ,  avec  une  bande  blanche  ,  large  ,  bordée  latéralement 
de  noir  le  long  de  ses  cdtés  ;  l'abdomen  offre  deux  rangées  de 
très-petits  points  blancs.  Les  pieds  sont  d'nn  vert  grisâtre  , 
ponctués  de  noir. 

La  seconde  espèce  est  d'nn  brun  plus  ou  moins  obscur,  avec 
les  câtés  du  corselet  et  de  l'abdomen  bordés  d'une  raie  asses 
large ,  tantôt  d'un  blanc  éclatant ,  tantAt  jautiâtre  ou  d'un 
Toussàtre  clair.  Degeer  remarque  que  la  femelle  a  des  nuan- 
ces noirâtres  sur  le  corps  et  sur  les  pattes ,  et  que  le  dessus 
de  l'abdomen  a  aussi  deux  rangées  de  points  blancs,  cinq  de 
chaque  côté.  Celte  espèce  est  plus  forte  que  la  précédente , 
et  j'en  a!  même  un  individu ,  dont  la  taille  égale  presque  celle 
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^i'àaéiarMtait  àé  me^enne  grandfiar; Voyaî  ftoorlea  aUl'r«t 
«dpèofls  ,ie  .Tabhm  des  ariniékki  it  tt.  WiilchKBMr.  S(te 
genre  Ctène  est  très-voisin  de  oetiii-«i.  (l.)  • 

.  a>OL'OM{£.  ^.  &aoB  i:eiïictioMnre,iWt.<]&AûxcAB- 
-lidNATÉ&.'toin.  6,.p,  (6i  eteair. ,  etmmot^ocHifô.  (LUC.) 

ftOIjPMlN.  r.  DADFfil».  (OESM^ 

I>0{.')fK.«t'DUlZELËNf>.C'estr('mfE  AtRnrExu:,  Lch- 

li'um  tétniûenUtm  ,  eb  ADltfmaene.  (lu.) 

DOL&OLtNi,'Nomdab(KioHET*B»wmt,à'V«Me.  (Lï<.) 
-     'BOMAfjQ.l'AKlHHS^tfrte  ce  nomà  Jaw.  (e.) 

^OIÏ^^Y ,  Bombeya.  Nom  fl'un  botutisle  français  qui  a 
voyage  m  Péron,  et  qai  a  ^të  dotmé  à  irM^geUrea  de  plantes, 
'■seiVO)r;'par  Lvmarcl:.  àan^anâarbFe'foqrt  voiaia  des  PiNs, 
■parCaTaniHes ,  h  des  -plantes  fort  rapprochées  desKETMtES  ; 
par  Lh*rii!er,  à  une  herbe  sarntenteusé.,  dëjk décrite  par 
-D(^â»«y  lul-^ifiême,  sous  lenôm  de  TocmEfïE. 

tl  parabqiie  le  genre  de  Cavanâles  est  cèloî à  qât  le  nom 
'Ae  dométy  sera  conservé ,  puisque  Jussiea ,  VenletKit  M^Vill- 
■denowl'dm  adopté. 

Les  caraotères  du  dombéy  âe  CBvanïMes  sftrtt  ;  an  ca- 
lice doaMe  ,  t'etléi'icur  triphyHe  ,  *t  t'intérienr  divisé  en  cinq 
parties  ;  cinq  pétales  très-ouverts  ;  ringt  ét^nlines  aiSnadel— 
phîques  ,  dont  cinq  plus  grandes  et  dénies  ;  un  ovaire  globil- 
-jeai ,  à  cinq  sillons  ,  Â  style  simple  ,  et  à  cinq  stigmates  re— 
^OHrt»és;  cinq  capsules  conniventes,  bivalves,  et  presque  tou- 
'jonra  mono  spermes. 

■  On  coDipledans  ce  genre  envirbn  douze  espèces  d'acbres  3e 
iDoyÇOi'^  gi'abdear  et  d'arbrisseaux,  la  plupart'  des  îles 
"de  Trance  et  de  la  itéunion ,  ou  de  Madagascar.  Ils  ont 
les  feuilles  alternes,  pétin^lées,  sictiples,  o«  digftées;  les 
^enrs  en  corytnbes  otiibellifortnes ,  axîllaires  et^nninaox; 
4es  pétales  obliques  dans  quelques  espèces ,  et  marcesc^DS  dairs 
d'anlres.  Aucune  ne  se  Alstinsue  des  autres  par-uneorgani— 
"sationremarquable.  Une  ouoetfï  sont  cullWes  depuis  quel- 
gué  temps  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  mais  ny  eiit  pas 
encore  fleuri.  Le  Dombey  pftÉNlcifiH  de  -Cavttnilles  ,  la  plus 
-commune  de  toutes  ,  a  été  laissé  parmi -les  PeHi'apÈTES  par. 
Willdenow ,  et  sera  décrit  soiis  ce  nom. 

Le  dombey  de  Lamarct  est  I'Araucaihe  de  ifnssim  ,  le 
CoLDMBÉB  de  Salisbury.  C'est  un  grand  arbre  du  Chili ,  dont 
la  cime  est  pyramidale  ,  c'est-à-dire ,  composée  de  ra«neaux 
quatemés,  qui  diminuent  successivement  de  longueur.  Ces  ra- 
meaux sont  couverts  de  feuilles  très -nombreuses  ,  sessites. , 
épànes  ,  droites  ,  et  imbriquées  sur  hait  rangée»  un  peu  en 
spirale  ;  elles  sont  ovales  ,  très-pointues  ,  entièi'es  ,  luses  et. 
coriaces ,  et  ont  un  à  deui  pouces  de  longueur. 
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'  '  \xi  flcnm  «oirf  imiacstaBUBsV  âioïqnes-i  vifliurem  «ur  des 
cbaiena ^trobiliformes ,    sessileset  solitaires  au  sommet  des 
rame  ans. 
lie  .dulOB  ntile  «st  «irale.,  Âalbri^ué  d'écaillés  dont  les 

-^leâates  Jtuit  l«  Offoobsl)  idt  ^i.ee«oii«radt  «hacune,  en  ^partie, 

-iineiaiigiiQtte)demÀtiie'i'oBme,'(]ui>eateatoHr^ede'dixàâoiiae 

L«Qtbèi^  -D^âineGi,  -étpcàtas ,  «dni^s  à  son  «nainet  par  lear 
estréinit^  supérieure.  ) 

-  .te.ofaaton  ODiidiib  feneUe^  esAoM^e,  arrondi ,  st  imbdqaé 
4'aii  grand  nombre  d'-écaiUes  «errées,  dont  les,p9intes  «ont 

admîtes  ,  et  jLuatre  À  cinq  fon  plus  (grandes  que  idava  le 
chaton  mâle.  Chaque  écaille  est  un  ovaire  alloagéftEesqne.cfi- 
néiforme  ,  Jasge ,  épais<,  et  calleux  à  son  sommet,  ayant  un 
stigmate  de  deux  valves. fàilinégalcs  ,  l'extecoe  étïntpres- 

'^que'aOfisi  Idngue  que  l'Ovàire ,  els^nclinantlurlui  à  angle  droit. 

'  Le  fruit  consiste  en  un  grand  itombpe  de  semences  ramas- 
sées' autour  de  l'axe  commune  'Elles  sont  allongi^cs ,  ;uîi  peu 
en  pointe  ,  obtusément  létragonu  vers  leur  base.,  et  maniés 

'à  leur  sommet  d'une  aile  on  fai:)guette  ,  ouverte,  Jarge^spa- 

'  talée  ,  àl>ards  tapais  ;  les  semences  sont  couvertes  d'mie  tuni- 
que propre:,  qui  xK  s'ouvre  point,,  trt  contient  une  amande 

.  tendre  et  biandic.         / 

■  Cet  ârbr£  est  toujours  vert ,  et  croit  avec  beaucoup  de  len- 
lenr,  1,1  fist-très-;prapre  à  faire  des  mâts  pour  lex  naisseaux.  On 
peutespérerdele  cultiver  enï^rfiqce  en  pdeiaetenre.  l>eftamFi|i- 
des  de  sef  fniils  se  mangent  comme  les  pignons  du  pïp.  La 

.  résine  qui  découle  de  son  tronc  est  jaunâtre ,  et.répaad ,  «n 
hrlilant,  une  odeur  des  plus  ^réables.  MoUnaJ^amentioDaé 
.dans  son  BisL  naL  -du  Gûii ^.saaa  le  nom  de  piuut  ataticaita  } 
et  Ruizet  Payon  ,  Jans  Jeiuri^&re  daPérou,  CMifinitonE  qu'il 
qe  doit  pas  être  séparé  des  pins,  (b.) 

DOUEÏAY.  ISom  arabe  d'iine.  variété  du  Melon  tCiicu. 
ma  mêla ,  Il ,  à  écerce  épaisse.  M«^hab  naodiï  est  celui 
4'uB«.T.ariété  obl<maae ,  et  ^m>i>n  oelui  du  1>£eiium  a  otniE. 
V.  Dellsle ,  Egypt.  <ln.)  > 

l>OMI94£<i*iERàBDD).-(j)in'tr«HiTCso««e  nom  ,  dans  le 
■BirMoimain!  oryotagrofthi^  de  Bertrand ,  la  notice  suivante. 
■  C^stMte  piecFe.qui  se  trouve  dans  l'Ile  d'Amboîne,  près  de 
ia  fortOTesseide  Victoria  ,  dans  une  rivière.  C'est  une  espèce 
deraaiine>qns'est  pétrifiée. Ladescription  que  les  voyageih-s 
etflaboer  {Dkt.  uns).)  en  donnent,  est  trop  incomplète  pour 
qu'on  paisse  savoir  ce  que  c'est.  Cette  pierre  est  de  la  groi- 
sear  4'un  œnf  ou  un  peu  pins ,  remplie  de  boeses ,  assee  facile 
.Abolir;  il  on. sort  nne  ma'iière  visqueuse.  C'est  im  ministre  ou 
pasteur,  que  les  Hollandais  appellent  domine •,  gui  a.  trouré 
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ces  pierre3>  d'où  on  leur  a  donné  le  nom  de  pians  de  domhiLi 

(DESM.) 
DOMINICAIN,  f.  MOUCHEROLLE  GILUT.  (T.) 

DOMINO.  Nom  qae  l'on  a  donné  ljpltuî«ara  petits Gkos- 
BECS  de  Java ,  des  Mokiqncs ,  de  111a  Bouriion ,  etc. ,  fxnt 
que  leur  plantage  est  varié  de  noir,  de  bmn  et  de  blanc  ;  ce- 
lui qDÏ  est  figuré  pi.  D.  i4.  fig.  I  de  ce  Dictionnaire,  eitle 
Ghos-bec  domino.  V.  ce  mot    (v.) 

DOMPFAFFEN.  Nom  allemand  dn  BotmsDiL.  (t.)! 

DOMPTE- VENIN.  Nom  de  rAsfxÉPiADE.  (b.).. 

DOMUNCULA  POLYl'I.  L'an  des  nbms  launs  de  l'An- 

GONACTE  PAPYnAGÉ.  (dESM.) 

DONA.  Nom  de  I'Effraie  ,  en  Piémont  (v.) 
DONACE,  Ponax.  Genre  de 'coquilles  bivalTes ,  qui  a 
pour  caractères:  coquille  régulière,  transverse,  tnéquilatérale , 
avec  trois  dents  cardinales  et  deux  latérales ,  écartées  k  la 
charnière. 

Ce  gffflrt*  a  été  coofonda ,  par  les  naturalistes  français , 
arec  les  Cames,  les  Bucarres  ,  les  Vénus,  et  même  Im 
Moules.  Adanson,  qui  l'a  connu,  l'a  appelé  UUine.  Il  est 
vrai  de  dire  que ,  quelque  bien  caraptérisé  qu'il  soît,  il  est 
pureisent artificiel,  c'est-à-dire,  qu'an  ne  doit  le  considèrtr 
que  comme  une  coupure  dans  un  plus  grand  genre,  réelleœenl 
naturel ,  et  qui  cornpren droit  t(JUs  ceux  dont  oi|  vitnt  de  faire 
l'é numération,  et  dein  du  trois  autres  encore. 
'  La  plapàrt    des    dona^ès   approchent   de  la  figure   d'an 

'  triangb  i  c6:és  inégaux. Elles  sont  solides,  épaisses,  aplati» 
à  leur  ektrëmitë  inférieure ,  et  arrondies  à  rextrémïté  oppo- 

•  sée.  Leurs  valves  sont  exactement  égales,  et  s'appliquent 
parfaitement  l'une  sur  l'autre.  Le  ligament,  qui,  dans  la 
plupart  dçs  bivalves  À  valves  égales,  est  placé  au-dessus  do 
soitimet,  est,  chez  elles  ,  inégalement  distribué  an- 
éessns   et  au -dessouk  de  lui.  En  dessus,  il  est  étroit  et 

.  court i  en  dessous,  it  est  épais,  presque  rond,  et  remplit 
exactement  la  cavité  du  corselet 

L'animal  qui  habite  les  donaces  a  le  mant&aa  dlvis<  en 
deux  lobes ,  qui  s' (^tendent  un  peu  en  dehors ,  soos  la  forme 
d'iue  membrane  simple  et  trèsrmince.  Les  siphons  sortent 
de  l'estrémilé  supérieure  de  ce  manteau.  Ce  sont  deux  tujaox 
simples,  courts ,  rapprochés ,  l'un  plus  petit  que  l'autre.  Le 

'  pied  est  placé  à  peu  près  au  milieu  de  la  coquille.  .11  a  ta 
forme  dlan  conperet  recourbé  ;  son  usage  a  cela  de  râmar' 
qoable,  qu'il  sert  quelquefois  à  sauter,  ce  qui  n'a  encore 
été  observé,  sooa  le  même  mode,' dans  aucun  autre  genre 
de  coquillage. 
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Cet  animal  est  da  i^enre  Pééoméb  de  P0IL         . 

Les  don  aces  se  maugent  partout,  comme  les  moules, 
■rec  lesquelles  elles  sont  «oàveDt  confondues  par.  les  p4- 
chears. 

Iiainarckafait,s«iuIenoin  dePÉTfticoLB,  un  genre  noo- 
reaa,  dais  lequel  entre  la  donaceinut,  et  peut-être  quelques 
autres. 

-   On  coanottuoe  vingtaise  de  donaces,  dont  tes  pUs  con- 
naes  sont  1 

La  DoN&ce  pahet,  Donax  rugasa,  Lino.,  qnï  est  anttf-> 
rieurement  ni||;iiense,  bossue,  et  dont  les  bords  sont  crri- 
nelés.  Elle  se  trouve,  dans  ta  MédUerranëe  et  sur  les  cdtes 
occidentales  d'Afrique,  f.  pi.  E.i5,  où  elle  est  figurée. 

Le  DonaCÈ  GATET,  Donaa;  tnmtiulia,  Ijinn.',  qui  est  ant^- 
lïenrenient  unie,  violette  au-dedans,  et  dont  les  bonds  sont 
■  crénelés.  Elle  se  Iroure  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe 
'  australe. 

L^  SONACE  tnjSA.R,Donat:derUiatiala,  Linn.,  est  antérieu- 
rement trés-obtiise,  a  les  lèvres  transrersialement  rugueuses, 
le  bord.denticulé,  sunout  vers  le  corselet.  Elle  habite  sur 
les  côtes  d'Afrique, 

La  DoNACE  SEHET,  Dojiax  scripta.  Lion.,  est  ovale, 
'  comprimée,  unie,  avec  des  lignes  ponrpres,  oudées,  la 
fçnte  aiguë,  les  bords  crénelés.  f^Ie  se  trouve  sur  la  côte 
d' Afrique- 
La  DoNACE  IRD5E,  DoiUKE  inu,  Linn. ,  est  ovale ,  entou- 
rée de  rides  membraneuses,  droites,  et  striées.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée. 

Là  DoNACE  HHOHBOÏDE  est  rhomboïdale ,  un  peu  con- 
vexe, tordue,  striée  transversalement,  rude  et  raccourcie  anté- 
|-!eurem«H^,  élargie  et  très-bâillanfe  postérieurement.  Elle 
se  trouve  daus  la  Méditerranée., 

Six  espèces  fossiles  de  ce  gepre  sont  figurées  pi.  ^i  du  la. 
vol.  des  Annula  du  Muséum.  (B.) 

DpNACIE,  iïon*îW,  Fab.  Genre  d'Insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères,  qectïoq  des  tétramères^  famille  des  eq- 
podcs. 

Liqn^us  a  réuqi  ces  iusecles^^ul  lepturêST  et  Geoffrojr 
Ics^^lfiçés  dans  s<m  geni;e  steçcore ,  qui  n'e^  qu'ils  dé- 
'  ipem%jBipent  du  précédent.  Quoique  tes  donacies  nous 
aifrent  des  ijaractères.  particuliers,  it  faut  néanmoins  con- 
venir due,  dans  Tordre  naturel,  elles  ont  de  l'afEnité  avec 
.  Jes  coléoptères  précédens.  C'es^  pour  cela  que  j'ai  formé 
pvec  ce  genre  et  quelques  autres  one  fapiîUe  spéciale  ,  celle 
4es  EuPÔDES ,  et  qui  fait  le  passage  des  CApRicoiunA,    ft- 


i.vCooglc 


138  -IÏO~N 

r»imfyx,  et  &»lefh»k% -it  limiKuif'  i  -HiUsind  >ct  sei 
.  cbrysamèltis. 

Lu  OH^ida^es,  les  HrMdMmcs  et  iM-sagras,  ,g«areg  ie 
cette  (aminé,  ont  la  languette  très-échancrée  et  prceqne  «b 
-C«ar,  earaclére.qUi  les  rapprotifae 'Jet  fireiBÎeft.^Oftlte -lan- 
.nietle  eM>CBtî6K  ,  «n^n  4olMmcTée  dunin  dolAckfr-«tl» 
criocères  ;  leurs  mandibules  sont  d'aillmn  bifides  <M  ter- 
-nia^M  (»ar  (temt  deou  ;  imài»le»'doitiH)Hts«itt  itenrs  anteiiDes 
composées  d'articles  allongés  et  presque  cylindriques;  tes 
-jWPK  Bons  échaocimre  iitev  MnitUe.,  «t  ita  HÎMea  ^sté- 
--weiiee«'tri»-giiaQâeB.,  jce  <}ai  les 'distingue  des  tridcAses. 

Los  duucies.aat'le  corselet  presqne  cylîsdriqBeT  don 
Âtes  nendusmeuseB,  rapliécsBous-deaiâytres  dures ;,la-tdie 
.  aiFuieée  i  peu  wcUnëe ,  avec  deux  yeiix  aimondts  et-distiocts  i 
deiuanteanâsfiUfoiwes ,  goère  |uas  iloagnes rqae  la  nMHtié 
:  ^  cqrps ,  composées  de  onge  articles ,  et  insérées  hb  pan 
au-derant  des  yeux;  la  boache  pourvue  de  deqx  aout^- 
Jbutes  bideat^ea ,  de  deox  mftcluMres 'btfide« ,  et  de  iplaire 
.palpes  filiformes;  les  cuisses  ^posiécieures  «p^uwemevt 
',*emUes  et.deptées;  enfin,  lest.aRsescoTnposésde'qsatne  at- 
tîcles,  dont  les  deux  premiers  triangulaires  «$  le  itroî^èiqe 
fortement  bîlolé. 

.  ;  Les  donaciqs  forment  un  geonç  composa  d'un  petît  so»- 
.Itce  d'espèces,  que  Von  peut  ranger  parmi  les  meecles  de 
moyenne  grandeur  ;  elles  sont  douées  d'une  forme  agréablç, 
reLevée  jtar  un  éclat  brUlant.  Elles  vivent  ^ armiiciS  |t]vil«s 
aquatiques,  lelles  que  le' roscuu^  tira-  Kous  sowpçpnnons 
que  leurs  larves  vivent  aussidans  les  tiges  ouïes  racàiies  de  eu 
plantes.  La  nymphe  de  la  (J[tfU)Cjei:ra«»^^«,  selon  LiiuiKas, 
«e  trouve  souS  la  forme  d'une  coque  brune,  sur  la  racuie  c^ 
\i.pheUandrie. 


DoNACtE  CRASSfPÈftE,  Donacfa  crassipes ,¥ah,V.'G.ia,'Ctst 
e  sfeaeore  doré  de  (îeofTroy ,  la  Upture  aquatique  de  uegeer. 
Elle  est  tânti^t  S'ira  vert  doré  brillant,  tantAt  d'uD  vert  cui- 


rreux^  et  tantôt  d'iwe  belle'  cottlènr  bleue;  les  cuisse^  posi é- 
•^ewres  sont  renflées  %  nronies  d'âne  dent.  Elle  se'^trauTe 
'Sans  toute'PEnropei'SnrlesplartleVaqiiAiqnes.    ' 

DOHACIE  DE  LA.  SAGITTAIRE,  Dpnada  sagUtorice ,^Ai., 
«©W.  ,'Cui.tonl.  ■4'.B.«'75,  p!.  j.%'4.;  Elle  est  S'an  vert-doré  I 
-WeuiTreuK;  tes  ély très  sont  kriéès ,  et  ftnt  leur  mtrface  an  1 
feu  inhale;  les  cuiïs^s '^^térieures  soitt  an  peu  rentlées  et  ] 
-^ideiH^ËS.  On  la  trouve  isur  la  sâ^tabrkX  sar  l'ins  aqutOi^.  I 
.-..-,;.■       .  y.  .ço,i,3  1 

BOMAGI£K.  Aiâm^  Ides  DeWaces.  Il  a  le  devant  dn   j 
manteau  onreft;  im  pied;  lés  iabçs  respiratoin   ïigaDi. 
r.  PiROBÉE.  (b;)       -  .       •        '  *  : 


jzvGoogIc 


DON  5Î9 

M.     ï>âNAOtT]fl,!Diasc<»ide.  Oii'râ{ipoi4a  cAKc^Uateaiuc 

•I>0?i9VTlA.  Ii4)BiD|;  motnrfMe  innsi  ï^tietimUitOmeiilosa  , 

Lina.  'Glost  le  scfvm  SeForskaSl.  Fomera'dttmié  easdlte  ce 

.  iM)mi:aoe-p«iitei|d3ntc~delft  femiUedcs  cn70{lfayIlé«B  ^  ci- 

DONATJe,  IAWmUSs.  Pwite  plante  coBreftp  de  ftoiiles* 
:  iaibpi^faén,  qu -croît  a*i 'dSfroh  àe-  MagetUn ,  et  qiii  fflrme 
seule  un  genre  dans  la  trtandrie  trigyîiïe  ,  et  dans  la  'fàmïHe 
.  ides'CïnvoraïiA^EsCSAxrFRAOÉE.sdon  À.deSaintndnilaîre). 
Ce  ^enre,  fort  roishi  desfOLTc&BFES,  a  pour  caractères: 
WiM^fllrcetriphytte;  une  ■copdlk  de  nenf  pfetalès  'linéairts; 
"troiU'étnn<hie«;  uu.wvinre  snpériear  très^petH,  i  trois  Mylès 
.^ïiitttmm,  dontJee  s^gMates  sont«ti-peU'flbtas.  (B.) 

&ÔNAUDISTEL,  Nom  aUemanddu  Panicaut,  ^n- 
'  gimn  eampestre,  L.  ^''-''0 

DONAX,  Doaax-  Genre  de  plante  établi  par  Paliso't- 
Beauvois,  anx  dépens  des  Royaux.  Ses  capaclères  »ont:,. 
'  li^tlè  '  (ïal!cinale  de  deux  Valres  meoiBran^uses ,  contenant 
de  trois  ji  sept  fleurs  ;  balle  florale  de  deax  valves;  l'infë- 
■  rienre  terminée  par  trois  soies,  dont  l'intermédiaire  es' 
plus  loneoe  ;  la  supérieure  tronquée ,  émarginée  ou  bifide. 
©es  lécuUes  Ironqnées-et  frangées. 

Le  roseau  da  marais  sei*t  de  type  k  ce  genre ,  qui  contient 
on  assetgruiâ  itOttbte  d'espèces.  Voy.  ci-apvès.  (s.) 
-  ©iONAS  de  Wine  et  de  ©ioseoride.  C'est  nn  'Roseau 
dont  le  bois  servott  i  faite  des  plumes  pour  écrire  et  des 
-flèobfcs ,  «omme  l'tspiiktte  le  mot  grec  Sora7[  (MgUta,  (lèche)  • 
ces  usages  £t>ntrecORnDttrelerosean«Hlkiré  {arwùk<^na3j,  L.) 
,  ïioareino  dratae  ce  nae»  k  im'genre  qiiî  se  ^Iroove  rentrer 
,daiM  lemoTHid»,  étant imâé  sur  Ictoue/iat  d'Aiiblet,  plante 
que  l'un  et  l'autre  ontreconnuepoarËlrele&mcftat-*q'ùDn  de 
RunwhiM-  (tu-) 
;      PQNAX.  F-Dt^AÇK.  (ÈESii.) 

DONDERBOONEN.  C'est  I'Oepiii,  StdumUkphium, 
■folioUand*.  (lb.)' 

DONDIA.  C'est  nn  genre  auquel  Adanson  rapporte  : 
t.*  le /«rvAea  dc'Haller'Ct'non  celui  de  Liuncens  ,  qui  n'ap- 
'partiem-à4»Gttne  des  familles  établies;  a."  le  cbenopo^um 
markimvm  ;  S."  les  uilsûia  finOUosa  et  tdtissitna.  Ce  genre  ré- 
pond an  hochiaie  fto^ie  ,  oa  vUlaiulia.  (ln.) 

DONt)ïS4A.  ScOpoli  noomie  annsi  le  raphanislnan  de 
Tonmefort ,  <iu'il  rétablit  en  genre  distinct  de  celui  des 
-Radis,  /i^AdiRjSfMupiel  Litinmis  favoFt^Féuni.  Delarbre^  Flore 
dAmtrs'u  ,  appelle  ce  même  genre  ànranda.  (uiO 
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DONGON.  Nom  d'une  Ghoe,  qoe  ron  dît  se  troarer  aai 

Philippines,  (v.) 

DONIË,  Dcwiia.  Genre  de  plaotei  établi  parR.  Brown, 
.  poor  placer  L'AsTtRE  GLirriNEiusE,  dont  Willdenow  a  fait 
.  no  SoaoMic.  li  oËtepoDr  caractères  ;  calice  hémîspfaérique 

imbriqué;  aigrette  sétacée,  caduque;  réceptacle  nn. 
I.      Nous  possédons  cette  plante  dans  nos  orangeries,  (b.^ 
DONlNHA.  Nom  portogaia  .dç.la  Be|.£TTE,  espèce  de 
Mab^TE-  f^-  ce  dernier  mot.  (dkjjm.) 

UONNAJA-TRAWA.  Nom  nuae  du  Mêlilot  oj^dml. 

C*est  aussi  celui  de  \a.JiUpeadiâie.  (ln.) 

.DONN£RBART.  C^est.  en  Allemagne,  I'Orpin  ,  StAm 

,  UlephiiOn,oa\aiio\S^knM.as.ST:QlTS,SempaviTaiilectarum,  h., 

nommé  également  Da/4Rerimu<,  Dtauurgnm,  Donner  èohaa. 

(LN.) 

DONNERBAKTSENCHEL.  C'est  le  SlradoUs  alwàa, 
en  Allemagne,  (ln.) 

DONNEOGRUN.  rDoKKERBABT.  Cln.) 

DONNERKRAJDT.  C'estainsî  que  l'onnomine  t'Ospni, 
en  Allemagne,  (ln.) 

pONNERRÈBE.  Un  des  noms  allemands  du  Liebu  I 
TERRESTRE,  G/ecAomaterru/m,  L.  -(LN.) 

DONNERSTRAHL  et  DONNERSTEINE.  Noms  al- 
lemands des  BÉI.£HI4IT£S.  (desh.) 

DONNERWURZ.  C'est,  dans  qaelqnea  parties  de 
l'Allemagne,  le  nom  de  I'Aristoloche  (^léhatite,  et  de  l'I- 

MULE  DYSENTÉBIQUE.   V.  DuRRWURZ,  (lH.) 

DONNIK.  Nom  russe  de  la  Filitsioiule  ,  Spiroa^fiUpat- 
■  âida  i  et  de  la  Reine  ses  Ph£s,  Spinea  ulmana,  L.  (LN.)  i 

DONNO^A.  Ealtalie,  ondonDecenomauiBELETTES,  ' 
et. quelquefois  au  Furets,  petits. mammifères  carnassiers, 
da  genre  des  M&btes.  (desm.) 

DONZËLLE.  On  appelle  ainsi  I'Ophidie  bahbce,  et 
même,  sçlon  quelques  naturalistes,  tous  les  poissons  da 
genre  Ophidie. 

On  donne  aussi  ce  nom  au  Labre  oiBCLLE,iCa£nu/u/LifIi. 

(B.) 

OOODIE,  J)(m»/ml  Genre  de. plantes. de  la  famille  des 
Fougères,  établi  par  R.  Brown,  et  qut. diffère  ji  peine  des 
WoonwASQfES  et  des  Blègnes.  B  contient  setdeœent  Urois 
espaces,  toutes  de  la  Nouvelle- Hollande- 
Dans  les  dooJiest  la-,  fructification  est  disposée  en  lignes 
droites  ou  courbes,  placées  entre  les  veines  t^ansve^i^s  et 
parallèles  À  U  nervure  daoïilieil.  Le  t^gwneat  est  pUoe  et 
l'ouvre  eii>dedaqs,  (b^ 
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l)OODKRUrD.Noiii  hollandaU  àes  Atbopa.  V.  Bella- 
done, (ln.) 

DOOLAI.  V.  Charkusck.  (desm.) 
_  DOORNKERSEN.  C'est  le  nom  du  ScmBma^Rhamnia 
jujuha,  en  Hollande,  appelé   Doaikirscken  en  Allemagne. 

(LN.) 

DOORNZAAD.  Momdoniiï,  en  Hollande,  aux  Cau- 

CAUDES.  (LN.) 

DOOUPHIN,  Synonyme  de  Dauphin,  (b.) 
DOPHIN.  r.DonN.  (oesm.) 

DOPPELKtAPP£N.  JSom  allemand  de  I'Abgemone 
da  Mexique.  (LN.) 

DORA  on  DOURAH.  C'estla  Hom^OE  sorgho,  Holau 
Sùrghum ,  sur  la  cAte  d'Afrique.  (B.)  i 

DORADE.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons qui  ont  les  écailles  dorées,  et  qui  brillent  d'un  grand' 
^clat,  mais  plus  particulièrement  auSPASEDOHADE,  au  Cv- 
pam  DORADE,  et  à  la  Coryphène  hippurus.  (b.) 

DORADE  DE  BAHAMA.  C'est  un  poisson  du  genra 
Spare,  Spana  chrysyis.  (desk.')  •- 

DORADE  CHINOISE.  C'MtUPoasondonldtlaaimt, 
espèce  de  Cyprin,  V.  ce  mot.  (desh.) 

DORADtLLE,  Asplenium.  Genre  de . plantes  crypto- 
games, de  la  famille  des  FouGÈaEâ,.  dont  la  fruciificatloa 
est  disposée  par  paquets  oblongs,  ou  en  petites  lignes,  presque 
parallèles,  éparses  sur  le  disque  de  la  surface  inférieure  des 
feuilles,  et  dont  les  follicules  sont  entourées  d'un  anneau 
élastique. 

Les  doradilles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  espèces,  dont 
quelques-unes  sont  très-employées  en  médecine,  et  sont 
pourvues,  en  conséquence,  de  noms  vulgaires.  On  les  divise 
en  quatre  sections,  savoir: 

(.<'  Les  âoradiUes  à  fattlies  simples,  dont  les  plus  connues 
cônt  : 

La  DoRADiiLE  HÉHiONii'E,  dont  la  base  des  feuilles  est 
lobée  ou  auriculée ,  et  leur  pétiole  glabre.  Elle  crott  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  et  est  employée  en 
inédecine,  comme  la  suivante,  dont  elle  se  rapproclt« 
beaucoup. 

La  Doradille  scolopendre,  vulgairement  la  langue  de 
cerfoM  de  boeuf,  dont  les  feuilles  sont  ïoneues  et  cordiformes 
à  leur  partie  inférieure ,  et  dont  le  pétiole  es]:  velu.  Elle  se 
trouve  dans  toute  l'Europe ,  aux  lieux  montueux  et  couverts , 
le  long  des  vieilles  murailles,  dans  les  puits,  etc. ,  et  pré- 
sente plusiews  variétés.  Elle  est  astringente ,  vulnéraire  et 
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pectorale.  On  a  comume  i«  La  JDÎodr*  Mrantt^-tapillàirti 

dans  les  booilIoDs  béchiqaes.  Appliquée  eitérleurement ,  eUâ 
modifie  et  dessèche  Us  pUù;&  et  les  ulcèrea.-  .   '    ~ 

a."  hea  donuiiila  à  fauiSa  pûiaati/idesj,  iuntip  fias  rewtax- 
qnable  est  :  ^ 

La  DoKADtlXE  CÉTÉAACB  ,  dont  le9  pinnales  sont  alternes, 
conflucntes  1  leor  bose^,  et  oMltases  i  leao  sommet.  On  li 
trouve  sur  Us  rochers ,  sur  Us  rieilUs  murailles ,  en  ï'raace 
et  dans  les  contrées  méri^ioiiales  de  l'Earop»  C'est  une  des 
cinq  plantes  capillaires.  Elle  est  apéritive ,  pectorale  ,.  adou- 
cissante, un  peu  astringente.  On  la  recoiUtnaiide  dans  Us 
maladies  it  ta  rate.  On  prétend  anssi  qu'elle  gnérit  de  h 
grave  lie. 

3."  Ij08  doradBki  à fiiâlies  ta^es,^aTmHtaqael\ea  on  dis- 
tingue : 

La  DORABlliLt  PDLiTHïc,  jiipbmium  tnekomoMs,  Lrino. , 
dont  les  pinnaUs  sont  nresque  rondes  et  coocares.  On  la 
tronve  dans  Us  IteHX  couverts  et  ttami des ,  "dans  Us  fentes  des 
rochers  et  sur  les  vieux  mars.  Elle  est  béchiqne  ,  apé- 
ntif«  et  incisive.  lUle  eoorîeat  dans  Us  coquenefaes  dei 
enfans,  dans  Us  obstructions  du  foie  et'  àt  U  rate,  dans 
Us  difficttliés  d'uriscr  produite»  par  des  oaleaU. 

4."  IjesdomditlesàfeuiBes  deuxou  troù/hismtieA,  ffanmles- 
qnelUs  on  doit  mentionner: 

LaSoRADiLLE  NOIRE',  Asplcmum  adtantuin  nighim,  rfai  est 
deux  fois  ailée ,  qui  a  ses  folioles  alternes ,  oraUs ,  lancéo- 
lées, dentées.  Us  inférieures  presque  pîunatifides.  On  ta 
u-ODve  dans  les  lieux  couverts  et  les  bois  humides  de  l'Eu- 
rope. Elle  passe  pour  pectorale  et  apéritiye;  ses  Eeui lies  sont 
indiquées  dans  ta  toux ,  l'asthme  humide ,  et  dans  l'extinclioD 
de  voix  due  aux  matières  pitoitenses. 

La  DOHADtLLB  DES  MURS,  Aspkmujn  nia  muraryi,  dont 
les  feuilles  sont  alternativement  décomposées,  et  les  folioles 
cunéiforntes  et  crénelées.  On  l'appelle  vulgairement  là  sttwe- 
vie.  Elle  est  commune  en  Europe,  dans  Usfentesdes  murs, 
sur  les  rochers,  etc.  Elle  est  regardée  comme  très- pectorale  et 
apéritire  :  c'est  une  des  cinq  capillaires.  On  ordonne  son 
infusion  ou  son  sirop  dans  les  maladies  du  pounion. 

Les  autres  espèces  de  doradilUs  sont  toates  exotiques,  et 
fort  peu  coDnues. 

Smiih  a.  séparé  quelques  esfiices  de  ce  genre,  celles  qui 
n'ontpas  d'anneau  élastique,  pour  formersoa  gewre  Duisi. 
V.  aussi  Us  geares  Diplazib,  jDahhêe  ,  Grahiutb  ,  et-  Gë- 

ÇQRACOI^.  V.  au  met  Cosyphène.  {%} 
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DO&ANT  ou  DURANT.  Nom  dantté,  en.  AllemagM. 
att'MuFLlES,  ÀalùrAIkuai  mmtu';  à  la  GnilTiAltH  des  CRtttVs, 
GaiLoanqiesim,  b-i  était  MiLBUIKB  UAWi,  Manvbium- tU- ■ 
IVm,  h.  (UN.) 

DORAS,  Doras.  Genre  Je  poisa uns  établi  par  E^c^pMe, 
poqr  ^iMet  deqxss^ces  âe&i.uii£s,  qui  ootd«s  caractères 
suflisan&  pour  être  s^p^rés  dç»  «utrcs.  C'e«t,Le  mente  qae  Ix 
^Dre  CftTAPHRACi'E  de  Blodi. 

Ses  caractères ^|pt :  t£t«  déprimée  et  couverte  Ae  Imbu.: 
firandeset  duTe»IH'iUie  p^au-visquanse  ;  desbatiiillodKatS 
«idloires  ;  deux  aag^ire^.-  dorsales  ,  la  awofule:  adipwu*  ; 
des  lames  larges  et  dures  de  chaque  cAt^  du  poisson^  ; 

LftDoBASCAJiANÊffuif  sixtayOBbila  première  B»eoire 
du  dos,  et  les  deux  lames  garnies  de  piquans  ,  et  le  Dosas. 
cdXE,  qui  a  sept  r^oas  à  la  première  nageoire  dit  das,  et  les 
plaques  garnies  d'un  crochjet,  entrent  dans  ce  geore^  Ils  se 
trouvent  Tua  et  l'autre  dans  les  rivières  da  Brésil;  Leur  cbaiir  . 
est  de  maorais  goàt  (b.) 

DO&ATIUM.  Solander  avoit  donné  c«  noni;àun^iib» 
4e  plantes  ;  p'est  le  cuiiista  de  Scfareb  ,  U  nlbaitûa  et  imjitm-  ' 
ghansia  de  Gnielia.  V.  CuAtuiE.  (tN.) 

DOBCASd'JËUeo.  C  est  la  Gazelle.  FTi^m  Arrrajora^ 
GAZ&U.&.  (sO 

.  DO:B£AS.  £it  grec ,  c'est  le  Cbbvbcuii..  Foyet  l'arfid* 
Cerp.  (n£SH.) 

DOKdA'TOME,  Doitrofoma,  Hérl>si,  Fab.  Genre  dln- 
«ectm,  de  l'ordre  des  col^optènes  ,  section  des pentamèresi 
famille  des  serricornes,  tribu  des  ptiniores. 

Quoîqœ.i»  genre  soit  Irès-TOÎsÎB  de  cehi!  dt  ^riUette  (  aeo- 
biùm'),  U  en  esC  néanmoins  très-distinct ,  ainii  que  de  tous 
les  antres  lis  U  même  fanùUe,  par  ses  antennes,  composées 
«eulMOftBtdeiWBf articles,  et  dont  h» UÔis- derniers, beau-' 
coup  plus  grands,  semblent  former  me'iitMsae'  dsntëe  es- 
«eic ,  û«  mtaia  (Rva^oe  pectine.  Leur  ûor^a  est  d'ailleurs 
fias  arron<b  que  celai  des-vrillettiis..  . 

Je  ne  eonnois  que  trot&  espèce»  de  ce  genre  ,  doM  deas 
d'Ewope,^  une  de  l'Ue-de^rance,  oùelleaët^  i«caeillîe  par- 
M.  Caltoire.  Elles  sont  loi^s  Irès-^tites.  La  pins  cotamane  ' 
des  indisènes,  celle  qu'on  a. uamn»èerdKcdb9nù^  a>étd  figurée 
parHçiitst,  Cb/aopf. ,  tom.  4.,  &ri.  %,  ^.  &  <l.> 

DORClDI()N,Dioac«rîdè>  Synonyme  de  fiKTAMNvSt' 
du  même.  V.  ce  mot.  (ls.) 

DOftË.  K  DoD»A.(ut)  •  / 

DOBÉ  DE  SOUFBE.  A«Aaic  4'w  rooit  doré  eade*-  ' 
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sus,  d'un  jaane  soufre  en  dessoiu',  ï  lames  inégales  et  ié-i 
cuirentes ,  qui  crott  aux  environs  de  Paris  ,  et  qui  est  figuré 
pi.  85  do  Traita  des  champignora  de  Paoiet.  Il  ù'incom— 
mode  point  les  animanx  à  qui  on  ie  donne  à  manger.  (B.) 

DORÉ  D£ROU£RGUE.  Synonyme  de  Rodckat.  (b.) 

DOREA.  F.  DoBU.  (lw.) 

DORÉE.  Bloch  a  donné  ce  ddm  à  mi  poisson  du  genre 
CiPHiN,  dont  la-couleur  est  dorée  ,  et  qu'U  r^arde  comme 
nne  espèce  distincte  du  ijrprin  tamche  ;  mais  il  est  trés^roba— 
ble  qu'il  n'en  est  qn'iine  simple  variété.  ^^ 
:  On  appelle  aussi  da  même  nom  le  ZdlKnGEEOd. 

LatfcnM  fecof  est  rAHGEiROSE  voMEEde  Lacépide,  Zeus 
vtmer.  (B.) 

■DORELLA,  Cosalpiu.  C'est  la  Cahéline  {Myagnun 
lativum  ').  (u^.) 

DORELLE.  C'est  la  Cbrysocoiie  A  FEUILLES  BE  Lm.(B.) 
'  DOKËNE ,  Donena.  Plante  frutescente  à  feuilles  alternes, 
pétîolées,  oblongues,  pointues  et  légèrement  dentées;  à  fleurs 
extrêmement  petite  s, blanches  et  disposées  en  grappes  axîllai- 
^ef,  qui  seule  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
Chaque  Hear  offre  un  calice monophylle,  à  cinq  découpures; 
une  corolle  monopétale ,  presque  cylindrique ,  en  iroue  ,  et 
dont  le  limbe  est  partagé  en  cinq  divisions  ovales ,  obtDses 
et  droites  ;  cinq  étâmines  À  filamens  très-courts  ;  un  ovaire 
supérieur,  conique ,  glabre ,  chargé  d'tm  style  de  lalongaeur 
de  la  corolle  ,  à  stigmate  tfànqUé  et  échancré:^ 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ,  pointue,  glabre  ,  anilocu- 
laire,  univalve,  polysperme ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de 

Cette  plante  croit  au  Japon,  et  en  a  été  rapportée  par 
Thunberg.  (b.) 

DOREYCHEHetA'CHm-EL-DïB.  Noms  arabes  de 
la  LiM&lBE  o'EcYptK  (  linaria  agypiiaca ,  Des£  ;  Deli&l.  , 
.^;rf.,pl.3a,fig.a.).(LH.) 

DOLGDINGULIj.  Les  Islandais  donnent  ce  nom  k  une 
peiite  araignée  d'un  beau  noir ,  qu'on  taouve  dans  les  mai- 
sons ,  et  qui  tend  sa  toile  irrégulièrement  sons  les  plafontls , 
et  plus  commimément  dans  les  endroits  oii  on  brûle  de  l'huile 
de  poisson  dans  les  lampes  ;  la  famée  de  l'huile  '  noircit  la 
toile  de  cette  araignée.^  Cette- toile,  que  les  Islandais  appel- 
lent htgoirte,  est  employée  comme  empUtre,  pour  tes  plaies 
et  clous  ,  qv'ejle. fait  suppurer  e't  dessécher.  (^ExtmUd'tmtiQu- 
veau  Voyage  en  Inonde.  )  (desm.)  ; 

DORGHË.  Nom  languedocien  de  l'AGAïucoaoKGE^DESif) 
-DORGlIA.'£n  Languedoc,  on  donne  ce  nom  k  nncétàcé 
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^'on  croît  âue  L'ÉïA.UUdU»  (ta  OàAH>DS.'i  c^ii^  de  Dau- 
fBH.  [»««■>        ■      ' 

BOAIA.  G'est'lewtiB  doiué,  par  leiboUaiîdtssAinérieara 
Il  lioiUHU;,^  inw  aftceàe  SskëQOM  {  ameda  dària ,  Lk)v 
Mmanfnbàe  par  )ea  fn-oprlétés  qi^'on  lui  attiibnc  et  parte* 
fleunjaiiB».  f'.  Sehxçom.  Le  dwû  â'AdatwoD  utmî  g«iir4 
qnlntponft  aum;ga  omU  â&  Taurnebrt,'  lequel  cojapteai 
les  w&](^,  L.,  piques  astère»  «t  qoelqucs  terferkoa; 
Ii«  ZbW«  de  Dillennu  comprend  des  soneçoss,  et  celui  ds 
Thiiid>«rg.,  les  ■^•àces^de  catémà^  k  Itcii^  floieoleoMs. 
F".  DOEIE.  (lh.) 
BOBlC'i'ERIS ,  DioKoride.  V.  Hons.  (u*.) 
SORiDlOM ,  JïamdUun,  ISom dOBD^  par  Meckel as  gecM 
Btnu.  C»r) 

SOHIË  T  ^nla.  Gcnra  de  pïaMc  étaHAl  par  Thunbci^ , 
pour  pUcer  une  daazaîtia  de  plames  da  Cap  J^  BoniM-Ês^ 
pérasce.  faidifEÈrenidnCiii£ïiAiHEa  ,  fxfU:  maBqae  de 
ray^MS^àlean  Benra.  G<s  e^nèceadomonesetite,  laltoRfEA 
FESiDCEà^^MTEROH,  dtdUdcmBue  arant  luiiT  ont  dtd  rétfaiea 
aux  CtNÉR&lRES  par  Willdcatfw.  V.  ce  m&t.  (l.) 
DOKtN.  Nain  piëMobtats  ^  JA^Vik  (t.) 
DORiVlRfOBytiKpiaéiam.  tieare  depimtâ&it  là  d^3A-< 
drie  dfigyiiis ,  et  de  la  fânûlie  dea  saxifrage!  ;  i^  oAVê  poop 
cavacièrei  :  un  taUee  maB^bylIej  eoun,  pentstHrt,  eol«ré 
et  partagé  «n  quatre  oa.  tiaq  découpoiva  «ralef,  oùnses  et 
ouvertes  ;  point  de  corolle  ;  luit  oa  dh  ^milles  ;  06  ovaire 
dtftup-ilffértear,  d'maé  saper tesremeat  ea  deuxpar(Î€S',  efaa- 
GnD«  K  terBH«a»t  par  «aatyle  à  stomate  ottus;  ose  capsul« 
bicorne  à  une  loge  et  à  un  graad  nombre  de  semences. 

Ce  genre  s'est  cimiposé  ^ue  de  deu  espaces,  qui  sont  ea- 
ractérisées  parleur  nom  ;  l'une  est  la  ïtoÊnts  /L-Bseiiu,£s  al^ 
TEUTtEs,  et  l'antre ,  b  SekiXK  A  nuaLSS  opm^es.  Elles-  se 
tronvent  tontes  le»d«udaM  les4iioatagiKsfr»idfe9'eibund- 
àes  de  l'Eurape ,  et  passaM  p«>w  ralndrairei  et  apérilires. 
Itevrra  feaîlles  sent -attvndiH ,  cr^uelées,  p^tioliies  et  lai' 
santés.  Leurs  fieurs,  pet^tgSeHiles,  Icfnritiitles,  d-'nbjauBft 
doré,  eMonréM  d«  ftnàUes  florales,  ordinâinnwiit  qoadnfides 
et  ocfaodres  ;  mais  les  TOpérieores  toiqo«i1i  qi^dqaëfides  et 
décaildire».(».) 

D.ORIPPE ,  D6*^e,  Fab:  Cenre  de  entsltués,  de  Tordre 
«i«j  décapodes ,  fattîli«  des'brackyures ,  brllMi  dés  notopo--' 
des  ,  ayant  pour  caractère*  :  test  en  forme  de  cœur  ren»«rsé,- 
aplati  ,  largement tronqoéett devant  ;  ye«i  insértisi  seâ  ex*, 
trémité  anlérieare  et  latérale ,  e*  portés  ebacun  sur  oA  pé- 
dicule presque  cylindrique i ' ïourii e ,  et  qm  s'étend' oblique— 
ment  jusqu'à  l'ange  antérieur-,  second  article  des  pieds*:' 
jx.  35 
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stichoîres  extériepn  ëtroil ,  lUongé ,   allant  eti  pointe;  les 

deux  serres  courtes  ;  les  quatre  pieds  soîvans  longs  ,  étendus , 


comprimes  ,  termines  par  un  tarse  allongé  et  pointu';  ceux 
de  la  troisiioié  paire  ,  les  pln&  longs  de  tous;  les  quatre  der- 
wêrs,  insérés  sur  le  dos  ,  petits,'  r^etés  sur  lescAtés,  et 
terminés  par  deox  ardcles  plus  courts  que  les  précédens,  et 
doat  le  dernier  crochet  forme  avec  l'antre  one  sorte  de  gnffe 
ou  de  pince  ;  les  antemiea  latérales  on  les  extérieures  i  assez 
longues,  aétacées,  insérées  au-dessnx  des  inCermédiaires  ; 
Celles-ci  pliécs,  mais  ne  se  logeant  pas  entièrement  dans  les 
cavités  propres  i  les  recevoir. 

L'eïtrémilé  postérieure'  de  la'  poitrine ,  an  lieu  de  conser- 
ver.  soD  horizontalité ,  comme  dam  li. plupart  des  autres  dé- 
capodes ,  s'arrondit  et  se  recourbe  en  dessus  dans  les  da- 
rippes ,  ce  qui  entraîne  un  chas^iemaat'âans  la^siiu^iAnres-  j 
pectire  des  pattes  postérieures;  et 'tel  est  le  caractère  qtâ 
distingue  les  notopodes,  ou  les  dromies  ,  les  ranùies,  les  Â>- 
lippes  et  les  haiwdes  ;  ces  organes ,  dé  m£me  que  les  pre- 
miers.anneaui  de  la  queue  ,  sont  situés  k  l'extrëmitéipôsté- 
rieure  du  dos  et  loornés  vefs  le  ctet.  ~'  ; 

Les  dorîppes  ont  tons  lenrs  pieds,  terminés  en  pointe  ,  ce     i 
qui  lés  distingue  des  raames ,  où  les  huit  derniers  fimssCnt  es     I 
nageoire.  Leur  test  est  déprimé ,  tandis  que  celui.de s, dromies^     1 
dontlaforrae  est  d'alllears  différente,  esttrè's-^onrexe.  Eo&i,' 
^ans  les  homoles,  autre  genre  de  la  mânïe  tribu  ,1  les  deos 
jpieds  postérieurs  naissAt  seuls  de  la  partie  dorsale.  - 
.    Le  test  des  dorippes  est  denté  en  avant  ;  le  dos  a  sdnvent 
^es  impressions  qui.,  représente  lit  grcffisièremenl  la  figure  de 
la  face  aomaine  ,'4W  une  espèce  de  masqne. 
.  Suivant  M.  Léach ,  la  queue ,  clans  les  deux  sexes ,  «st  con>- 
posée  dq  sept  anneaux.  -  ; 

J'ai  cru  qu'il  ét^tt  Bécessaire'.d'etArer  dans  ceftj  détails , 
a&n  qu'on  ne  confonde  pas^comn&L'afait  BI.  Aisso,, les  do- 
rippes avec  lesjhDmoleg,  qm  difliècent  essentiellétnieat  par 
un  grand  nbdibpe  Ae  Garactèrf's>.et.doid  les  principaux  n'a- 
foientpaséeh^pé  àM.  Rafincsquc-  i  "  ' 
-  Les  Ekabitudes  des  dorippes  ne.^ontipas  connoes  ;  nuîs-oo 
présume,  d'i^rès  la  situalu)n-d«.,^imrS' pattes  postérieures, 
qae  ces  crustacés  s'emparent  avec  elles  de  Certains  corps 
étrangers',  comme  des  valves  de  Cj>^fivil«S  biralyts,  de  varecs, 
d'épongés,  etc^ta$n4e  s'en  CoH>itîi>lii|  dop^  de  tromper  ainsi  les 
regards  de  leurs  ennemis,  et  de.  pouvoir  surprendre. plus  aisé- 
ment ,  àia  faveur  de  cette  illusion  Tile^ammaux  inarùis  dont 
Us  se  nourrissent  «  Tantôt,  d.it.M.-'$OSC,  tcâhoncUers.soDt 
iinm:édiatement  appliqués  sur  le  dp«ni4pi^:de  l'animal;  tan- 
tât-  ils  ne  .von|..qn-'Â  une  certaine  disUn^e  i  ptats  toujours  ils 
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sont  fortement  assujettispar  les  pattes  pôstérienres,  au  moyen 
des  ctxicheis  dont  elles  sont  armées.  »  Ce  ne  sont  nëanmoinï 
qne  des  conjeetures  ;  car  ancun  des  nataralistes  qni  ont 
obseiré  les  crustacés  dans  les  llenx  qui  leur  sont  propres ,  ou 
SurleviraBt,  n'eO  a  fait  mention.  M.  Risso,qui  a  été  plus' à 
même  d'ëtndierjeor  manière  de  vivre,  garde  le  silence  à  cet 
égard.  Ses  dorippes,  atoier  ,  épineux  ,  dont  il  parle  exclusive— 
ment  dans  les  Génémiiiés  ftùfon^ues,  sont  des  espèces  d'Aomo/in, 
et  toutes  les  deux  représentées ,  ainsi  que  la  dojippe  laineuse , 
par  Aldrorande.  Son  denppe  mascarone  n'est  certainement 
(las  Yinachus  tnasçamnius  de  Fabricius  ;  et  par  la  description 
qu'il  en  donne  ,  et  les  dimensions  qu'il  loi  assigiiç  ,  je  doute 
que  ce  cmslacé  soit  une  dorippe. 

DOKIPFE  LAINEÎISE  ,  Dorippe  lanata;  H./acrkino  ,  Biss.  ; 
Cancer  lanaius  ,  Ltnn.  ;  Plane.  Conc. ,  lab.  6  ,  Jig.  i  ;  Cancer 
hinutus  alius,  Aldrov.',  dé  Crust. ,  Uh.  3  ,  pefg.  ig4.  Test  long 
d'environ  un  pouce ,  jaunâtre,  couvert  d'un  duvet  obscur  ; 
tine  dent  vers  le  milieu  dé  chacun  de  ses  bords  làtéraoz  , 
quatre  autres  au  milieu  du  front ,  et  deux  de  plus  à  chacub 
de  ses  angles  ,  dont  une  supérieure  ;  partie  de  la  pince  des 
serres  qui  précède  les  doigts  ,  de'  leur  longueur,  forte  et  en 
cœur  ;  côté  antérieur  des  cuisses  de  U  seconde  et  de  la  troi- 
sième paires  de  pieds  sans  épines.  Dans  la  Méditerranée  et 
sur  les  cAtËs  de  la  mer  Adriatique.  Les  habitans  de  Bimini  la 
nomment/oixftino . 

Le  crabe  qu'Herbst  nomnie  ainsi  (pi.  XI ,  £g.  68),  et  au- 
quel il  rapporte  la  figure  précitée  de  Plancusî  me  parott  dif- 
férent et  plus  voisin  de  la  Grippe  cijiâa  deFàbricîus. 

Dorippe  a  quathe  ^exk^  Dorippe quadri4iens,  Fah.;  Dow. 
tippe  nodaleux,  D.  i5-a  ;  CoAcerfraseone ,  Herbst^  ibid,  f.  70. 
.Son  test  açi  et  là  de  petites  verrues,  et  prés  du,  milieu  de 
cbacun  de  ses  bords  une  épine  oI)tuâe;  ces  bords  offrent  aussi 
des  apparences  de  dentelures,  formées  par  de  petits  tubercu- 
les ;  on  en  voit  de  semblables  sur  une  partie  des  serres,  ainsi 
que  sur  la  qiiéue  ;  mais  ceux-ci  sont  plus  grands ,  et  quelques.^- 
ans  y_  sont  disposés  en  séries  transverses.  Le  corps  est  velu. 
Des  Indes  orientales.  Fabriciiis  cite  mal  à  propos  Plancus 
et  le  cancer  lana/us  de  Linnseus. 

La  dorippe  représentée' pai*  Herbst,  tab.  XI ,  fig.  6^  ;  sous 
ce  dernier  nom,  estuûë  auti'e  espèce  ,  distincte  des  précè-*- 
dentés  par  lasériè  des  dent  flûtes  '  que  l'on  voit  à  la  tranche 
-  supérieure  dès  cuisses  de  la  seconde  et  delà  troisième  pairw 
des  pieds.  .'■-■■ 

-  L'espèce. du  même  genre  que  Il^rlcius  ajppelle  caiida,  est 
le  àajtcer  inaaeanme  du  dernier ,  iiid.  fig.  69.  Voyea  aussi  R«- 
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mer.  Gêna:  inuckitab.  il  y  6^  1.  Uyatrtfristaaixiu 
UPC  des  Krres  beanctrap  plus  grande  que  l'autre,  (l.) 
SORIPPE  FOSSILE.  V.  Civmtii  toasihgs.  (>e5h.) 
DORIS,  D»rù.  Genre  de  TenaMllDsqoM uns  (CfviWnw- 
ctuë,  Blainr.),  qaî  a  poar  caractères  :  nn  corps oltlong,  ra«- 
paot,  aplati,  bordé  toni  aHtonrd'ane'ineaibraaeqQÎ  s'étend 
]tisqu' an-dessus  de  la  tête;  la  bouche  en  dessous,  venrune 
extrtfmllé;  l'aous  au  bas  du  dos ,  éécoapé,  frangé  ou  cilié 
sur  les  bords  par  les  branchies  tpâ  reotourcnt. 

Lesdoris  sont  en  géoëral  petits.  IlsnagentdansUmQr,en 
s' éloignant  fort  peu  da  fond  on  des  rocoers  Vaseux  sur  les- 
quels ils  se  plaisent  de  préférence, et  ilss'alt'achent  aux  plan- 
tes marines  qui  y  croissent  Ils  ne  sont  point  communs  sOT 
les  cdtâs  de  France ,  au  rapport  de  Dicqueniare  ;  mais  il  pa~ 
rott  qu'ils  le  sont  davantage  dans  la  mer  do  Nord,  o&Mnt^ 
1er  a  observa  presque  toutes  les  espèces  connues.   ' 

Les  cornes  on  tenucnles  des  doris  sont  susceptibles  de 
rentrer  en  eUetMoéaies ,  et  nêioe  de  laisse^  un  trou  i-leor 
place.  Les  franges  de  l'anas)o>ùssentâe  la  même  ^opriété , 
se  développent  petit  il  petit ,  et  finissent  par  représenter  une 
feuille  de  chou  frisé, et  d'une  appaTenceesirËmementagréa- 
ble.  Ces  dernières  sont  les  branchies  par  teaf|uelles  l'animU 
sépare  l'air  de  l'eau  ]  m>^,  d'après  U  remarque  de  Dicqac 
mare  ,  il  peut  tenir  ces  branchies  assez  long-temps  contrac- 
tées ,  pour  qu'on  doive  croire  qu'il  lui  faut  pcn  d'air  pour 
exister. 

Les  doTts ,  d'après  l'obserraiion  très-posîtive  de  DapoAt 
de  Kemours,  vivent  de  varec ,  ce  qui  les  assimile  aitf  lima- 
ces; du  reste,  leurs  nuBnrs  sont  trâs-pen  connues. 

On  compte  une  donzaîne  d^espèces  de  doris  décrits  et  fi- 
gurés par  lés  naturalistes,  tous  des  mers  d'Europe.  Les  plus 
remarquables  sont  : 

Le  I>ORts  ARGO  qui  est  ovale  ,  a  le  corps  uni,  denx  tenta- 
cules à  la  bouche ,  et  l'anus  accompagné  de  branchies  frisées 
et' ciliées.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  V.  pi.  D^  30, 
oà  il  est  figuré. 

Le  BOHIS  >Kim  qni  est  ovale ,  a  la  membrane  mde  et 
ponctuée.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Ttord. 

Le  DoRiSTElu,  qui  a  le  corps  ovale,  jaaae,  couvert  de 
^ils  roux  et  blancs ,  et  le»  tentacules  peu  tîaibies.  U  se 
trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

On  voit  de  très^belles  &nres  de  MtwreUes  espèces  de  d»-> 
Ht,  dans  les  tomes' 9  et  11  oes  TmiaaclMtia  àe  ia  iiifiiité  lÂif. 
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mJeant  ié  Londres  ,  et.  trots   antres  daw  ta  Retation  <lu 
Vovage  du  capitaine  rosse  Kruseitslem ,  aniôur  <ta  Monde. 

Bcuguières  a  établie  genre CaVOL1T<£,  et  Cuvierle»genreft 
PDifr'<;^,ÏRiTO»iE,EoLlDEelTEiiGiPE,aui-dépensdeceiui-cL 

La  science  doit  à  M.  Cuvier  nn  excellent  trarail  anato- 
mique  sur  le  genre  doHs  «  inséré  dans  les  Annales  A  Muiitan 
de  Paris ,  travail  auquel  je  renvoie  le  lecteur,  (s.) 

DORIS,  Dioscoride.  L'un  des  noms  du  leontice  ch/ysogo- 
num.  (lk.) 

DORISA5TRON.Nonidonnéparles  anJe^s Eg^^ pUen» 
angingidîum,  espèce  du  genre  daunut.  V.  Carotte,  (i-n-) 
.  DORITAN5 ,  des  frères  Bri.  V.  DuufuinES  Indes.  (ln.> 

©ORLEN.  r.DURLIZ.  (LM.) 

DORLINtt.  y.  DIERLia.  (iM.) 

DORUEUSE.  On  donne  ce  nom  à  rHYOSÉRirà.  (B.) 
'  DÔRMIDEIRA  (Portngal),  Bo&uideiia.  (Espagne): 
Noms  da  pAVOt ,  papaeer  somrtîfeium  ,  L.  (LN.) 

DORUIGLlOUA.  C'est  le  nom  de  la  ToaHLL&de  GAt- 
▼ANl ,  sur  la  c&te  de  Kice ,  Bwvant  !Ut  Rissoi.  (b££H.) 

DORJVIILLE.  r.  Locm(iiEsx.> 

DORM.ILLEOSE.  K  au  mot  Tt»ntLE.  (B.> 

DOftMILON  ou  WCONO- TIGRE.  Au  Mexique,  on 
Sonne  ce  nom  ï  nn  singe  que  M.  de  Humboldt  a  fiait  con- 
nottre  tons  cehd  d'AoTE  «lUEOOCOOU  ,  Aoliis   trivtrgaLis, 
(DéSm.) 

DORMOUSEetBELLMOUSE.Komsai^aisdaLoiR. 

DORNBN  GRASS.  Nom  al^ntand  dn  Crypsis  aadeala , 
suivant  Willdenow.  (ln.) 

DORNÊTVKRONE.  Nom  aOemand  d'une  espèce  de  Lw- 
ZEBKE  (  medicago  inleriexta  ,  L.  ).  (LN.) 

DORNHOPFEN.  L'u»  des  noms  da  Houbm«i,  en  Alle^ 
magne.  (LM.) 

DORISKIRSGHEN.  Nom  allemand  da  JvdusiEiL  (ut.) 

DORNLEIN.  V.  Dibrui.  (lm.) 

DORNROSË.  L'un  des  noms  allemands  de  rÉoLAntiER 

8AUTA&B  C  «Wfl  «WWW,  L.  ).  (IN.) 

.    DORNSCHLEHEN.  Dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne c'est  le  Prunellier  (  prunus  tpùmla ,  L.  ).  (ln-) 
DORNS  C  HWEIN.Nom  allemanddaPoRc-ÉPicCuEs  sï.) 
BORNWICKE.  L'un  des  noms  aUemands  de  la  Vesce 
DES  HAIFS  (vieia  sepium  ,  L.  )■  (LE'-) 

DORONIC,  Doronicitm.  Genre  de  plantes  de  la  syngéoé- 
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sie  polygamie  superflue  f  et  ào  la  famille  des  corymbifires  ^ 
dont  les  caractàres  soat:  nn  calice  polyphvlle,  i  folioles 
égales  ,  etnir  une  simple^  ou  sur  une*  double  rangée;  nu 
grand  nombre  de  finirons  hermaphrodites ,  t^ulés  au  cen-~ 
tre,  et  des  demi-deurons  trideatés,  femelles,  fertiles  ,  à  lil 
çiconfi^reace  ;  les  semences  du  disqucr  aigrettées,  et  celtes 
de  la  circonférence  nues. 

Les  doronics  ne  difTèrent  des  ArNIQVEs  que  parc£  que 
les  semences  des  demi-fleurons  de  ces  derniers  sont  aigrettée; 
comme  tes  autres;  aussi  Lamarck  o'a-t-il  pas  ,cru  devoir 
les  séparer  ;  mais  son  opinion  n'ayant  pas  été  généralement 
adoptée  ,  on  réduit  ici  les  doronics  aux  espèces  propres. 
.  Un  en  compte  une  trentaine  d'espèces,  dont  deux  seule- 
ment appartiennent  à  l'Europe. 

La  première  est  le  DOSOKIC  &  FEUIILESEN.CŒDR,  Darom- 
cum  pardaliancheSfl^Dn.,  qui  a  tes  feuilles  radicales  en  ciEar, 
obtuses  et  pétlolées,  les  caiilinaires.  ovales,  aiguës,  dentées, 
auriculées,'  presque  amplexicaules,  On  le  trouve  dans  le^ 
lieux  ombragés  des  montagnes. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  la  racine  de  cette  plante 
était  un  violent  poison ,  au  moins  pour  les  animaux  ;  mais  ,il 
paroit  aujourd'hui  que  toat  et  qu  on  en  a  dit  étoit  imagi- 
naire. :     ■  . 

L^  seconde  est  le  Doronic  a  feuilles  d£  vlamtain^  Do- 
runkian  plantagiaeum  ,  qui  â  les  feuilles  ovales,  aiguës , .près- 
que  dentées,  et  les  rameaux  alternes.  Il  se  tr({uye  d^v^  l^s 
bois  des  montagnes  sècbesl 

Le  DoaoNic  glutineux  constitue  aujourd'hui  te  genre  .Do- 
NIE  ,  et  le  X)oRQf<tc  BELLiDiASTRE  Ic  genre  Bellidi&stre. 

J'ai  rapporté  de  la  Caroline  plusieurs  belles  espèces  de 
ce  genre  ,  en  partie  inconnues  àui  botanistes.  (B.) 

DORONIC  DES  INDES.  G'estuu  AsPt.LKTs.,  Aspalor- 
Aus  indlca.  (ln.) 

DORONICUM  de  Dioscor!d«.  Selon  .quelques  aotears, 
ce  nom  est  formé  d'un  mot  arabe  qui  sigmfieroit  comme  le 
mot  grec  Fardalianche^  ,  poison  de  léopard,  et  CiprimeroH 
les  qualités  mal&isantes  de-la'  racine  de  la  plante,  appelée 
doromcum  anciennement,  et  que  les  botanistes  croyent  fe- 
tronvci*  dai^s  un  Séneçon  (smedo  âoronicum),  dans  Vamieamoif 
Hnna  et  surtout  dans  le^ranti;uni^arE^ùincÂej!,pri^quelquerois 
pour  VacoifUum  pardaUahchei  des  anciens.  Tournefort  a  nom— 
mé  dororUcum  un  genre  qui  comprend  presque  toutes  les  plan,T 
tes  désignées  avant  lui  paç  ce  nom,  et  que  Linneeus  a  partagé 
en  deux  doronicwn  et  amique;  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'on  oe 
trouvecncore  dcsptantes  nommées  domnicuni,.dansles  genres 
séneçon,  tusa/age  t  nidieckie  asiire ,  etc. f.  pOKOMlC^LM.) 
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du  genj-e  Marsouin,  r.l'ejtice  de  l'ÉPACLAiiDdaris  rartrcle 
Dauphin,  (desm.) 

DORSCH.  Nom,  sitr'Ies  côtes  delâ-jiÎEi'lïiHi'gTie-,  d'un 
poisswa  Al  genre  desG-AOES-ilest  tachétié'coiirtriete-monieî  - 
maig  d'ordinaire  beaiicôup  pins  petit',  etiW^âtnâckoire  su- 
périeure plus  longue  que  I  inférieure.  (B.)  .    ■ 

DÔRSIBRANCHES.  Ordre  établi  par  <>mr  parmi 
^es  aiinelides;.et  qui  x^ptfndà-  èelui  àptlâé;BiiAni:fUOO^Lx 
parl)uméril.  (b.)  .      -v'   ,j  ,   ,.  ,-       .-■    :        ,   :   .. 

DORSTÈNE',  Doplema.  Genre  ie  plantes  «de  la  téttab- 
drie  monogynîe  et  de  la '^fanmlÈ  de»  urticétty  dont  les  «- 
'ractéres  sontd'avoir:  un  réceptacle  commun.,  çpncare,  ou- 
vert ,  arroadi  ou  an^hnis  ,  couvert  iïrté(îéure^ent  de 
fleura  nombreuses  et  sessiles ,  devenant  cbàVriu  dans  fa  matuA 
*  fîté;  défi  fleurs  bermaphrodîtes  ou  mono^'qâés,  tantôt  taé^ 
langea  sur  le  même  récéptade ,  taûtAt  placées  yr  des  ré- 
ceptacles distincts  ,  qtii' -naissent  'du  m^e  pied.  Chaque 
fleur  a  un  calice  k  quatre  divisions  obtuses;  les  miles  quatre 
élaminès;  les  femelles  un'  ovaire  supérieur  >  ovale  ,  frangé  , 
chaîné  .d'un  style  court  à  stigmate  simple.  ■ 
-'  Le  Ihiit  consiste  en  plusieurs  semences  arrondies,  acumi' 
néecCysolhaires,  piquées  ou  enfoncées  danstacbair  puipease 
du  réceptacle.  '    i     -    -'      - 

t  ■■  Ge ^enté  pourroit  ^re'pUcé  dans  la  motioécie;  et  même 
dlinsla  polygamie  ;' mais  du  pi<éfère  de  Iri'lafas'erdans  la  lé- 
ttrandrift,  Oàil  a  été  mis  pâi- Linn^eus.  I l'est  composé  de  ^ 
tspèct:s,  to'àftd  très-remarquable^  par  la  construction  variée- 
dé  letir  réceptacle  ;  et  la  plus  grande  partie'jwopredi  l'Amé- 
rique mérimonaté.  ka'pms 'eénnue  et  U'plîii^  cétëbre  est  U 
DoRSTÈNE  A  FEDiLLES  DE  BERCE, Dors/fïni'a  conûwyewd,  Lino.,- 
qui  *àesH%és  ïfeiicaWi,  kbTffSékpt»6\e  quadfaiîgillaiire  et  ses 
4»iJtë6'pvitiai!fides  ou  ttaltiiées'et  dentelées.  ËUe'se  trouve 
dans  ■plusieurs  -paftie*  i  'rAiaiériqne  raériâionale ,  'et  se  cul- 
tive dej^s' quelque  ten^  daiis  lesfardiias  3è  Paris.  Sa  ra-'' 
céae,'qiiiéqtnnpeD  tubéreuse  et  noueuse,  tun^  saveur  brû- 
lante't#rsqii?«U«-  «st-iraiche  ;  .et  lorsqu'-etlcf-eet  s^he,  elle  -i 
uO  goAt  aromatique  un  peu  acre  j.  et  d'une  odeuf 'approchant 
iK^nMetitfyiaér.  EUe^si  éifiiiteiRinétit''âuÂorifique/ale)d- 
tètleet"t<er«ial#-,  On ;)»tëgârde  comtaie  un  antidate  contre  les 
«ohoss  niit'coagoteiat  te  sang/  C'est  le  vrai  conlrayeroa,  qo» 
foùklen  Espagne  d'unefafvAr  EeUe,  qu'onl'y  regarde  C0|in— 
me.vne  panaiée  universelle.  V.  pt.  D.  12 ,  oà  elle  est  Sgwée, 

■  I>OIt^^iftË,i)Bnwinwft.~PoiMOD  pb^rv^  p»rCom^ 
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mtnon  pirlu.dltes  4ç  IWadagAst^^.vtdoBt  îtaMt',  (bus 
UdirtsfQii^ft  >l>49<niiUDX,  aQ.gc^re,qw  a  ^é  «dpptépai 
Lacépède. 

Ce  seoFc  présjcnte  pour  caracUreft:  partie  aMétimre  do 
dos  Tuevâe  en  uiie.Baue  trèlrçomprimée  et  termipé*  dan» 
le  haut  jparwne  carène  tris-ajgiilj.i  une  muU.  nageoire  dor- 
sale. ,  ,■    ^       . 

La  DoHSDuaENOUiATSE  atteint  ordinairement  deux  pîedc 

ieu«l:(«,):   ... 

.  DO&T-*lJ>OaTP19.  Nomfe-aamrfff^esAUemagae.aiix 
Itaaies  ,  va.  Baojos  et  à  U  Miellé  des  blés,  agns-^ 

PORTA'- $00*'  4<w«lt  gix  les  Portiigaûa  am^-BAiTA'*- 

BiSJl^  ,(!*),  ■  .  ■  (■■:;■:      1  ;-   :  /  .    ,        , 

.  POAXHËSIK, AHâe»|.JeviMa,paçi]|i  élot^qmfepDn- 
>»Hi  profcucciit  dîiliagp<-4«i'f^l^  de  M^deune  de  Hom- 
poUier ,.  a  &it4*  'BoriSiti,  ^*'oa«K«^  dowié  e,e  dernier  pom  ■ 

wMy^re  *  K'abrÀuiM-  .Mop  ami  f  t.  noq  coUigOl  H.Bom 
«  Btuei  444»^  &  ]>9riii8»  vn  aatr»  C'^re  d'iasveies.  Cdû-ci  i 
çt  dont,  ij  s'MÎt  dffP»  wt  article  ,  est  de  l'or^dei  bén^i- 
tères,  et  de  la  famille  desgallipsectes,  U  parott  faire  Ib  posMge 
db»  McfinMU  <l  4^  aleyrodes  ans.  coqheiiiUei.  M.  Bo4C  a 
décrit  l'ipMC^  ^9).eii  «stVolijet  et  qtù  avoit  été  iécowMiH 
par  Dortbes  ,  dans  le  Jouniat  de  Physiqne  ,  £ïyrier  i8i4< 
C«  gienr*  diff<fflr)Wt  principaJflHWD»  df  ceUi  de»  cochenilles, 
sn  ce  qiH.lf*  lËeinf  llfls  «'ool  ^  boit  articles  aia  aatcueei , 
qn'elles  ne  prennent  ptûot  la  ferma  d'une  galle  «  at  w^eUes 
eoatimumt  d'agic  apï^s  l^  pwte-  Lf»  .Wvse»  n'^  ^  bu  «■- 
tick  t'aÎQsï  qPAiC^wi-des  c^cl^nillgt.  Ji-  al^pitmt  vu  le 
«Aie ,  et  ce  qnft  jlt.  v,ai&rapport«r.48t.ej(tr^d«  Jnâmeire  da 
W-Boac.  .  ■     -.     ,    -  ..;,:..-[■,.■. 

la  mStU  .a  Mviro»  un»  UgM  '^  flioawi  de  i^,~»am  j 
coniM-eDdrfi  l«s  ailles  v>i  sofitt  ^ande»  t,.de«irtrant«aH)atei , 

d'un  f^'miàfi-jfitieàta:  «^  ç<W{^^<tf  ■'T  ^  CQT^-  da«s  M'KpOS  ; 
»esanttiM)«^  fom  .i^^iijifjâejt  ^VplFts  la«giie«:  qw:  Ificarps;.  la 
trompe  BMnqni^i  i-'-eKUséxaî*i  post^ci9«re'et-4iip4iâc(pr,e  de 
l>abd«ioea«H  gadiiied'tHW  houppe  d«  lUeta  l>li}ii(3t.»'f^  d(E- 

pasieat  iea  ailes-  .  i  '  >        - 

-  Làf«i«eUfl  ^dQiHJi  trois Gg«eit  de  iQHgPewiM»  .aitlennes 
■»ntconrt«fe(iljfQrmes  et  d'qnbfua.TQii^âti;»!  H-.mrt»  «st 
dntiipeiMBt  cOflV<rt  d'une  matière  bUiicUtre  «li  fvmia  dei 
appendices  ittr  les  -eMis  et  ^«elqwa'.lanes  surU  ias  ;  i'abr- 
domcn  a  <pte);^uie{(>(s  3K>n  e^tr^fïtit^  poti^eQre  icnninée  par 
une  masse  solide  et  friable  de  filets  lon^.  Cette  matière  étant 
,  ««Icïtfe  4  U  cKft  parall  niBgeim  »  ci  oft  y  .aperçoit  acof 
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itiiutraiiM'énàleK  La  trompe  ne  coane  elsîm^edanB  t'entre>- 

AeaxAa  ieax  pattes- antértearaa  ;  itx  pattes  sont -d'un  braa 
roussâtre.  Au  nioment  de  la  ponte  ,  qpi  a  lieu  vers  le  cont* 
inéncem«nt  da  printenq»  t  lise  fanne  k  l'éntoai;  de  Teriré' 
niké  BostérietH-edù  corps ,  na  pralangement  eh  foriiie  de  sac; 
doBtrîntériear  se  remplit  d'na  doret  cotonDeox  ^ui  sort  db 
Vàaimak  ;  c'est  là  que  les  oeufs  soot  successireineiit  déposés  ', 
«lemaiiîireqiieJes  plus  avancés  sont  poadus  les  preiAîers,  et 
{tlacéslespluiprésdaboat  qm-termipele  aïd;e'est  là  aussi 

Îm  Ces  aah  riclojienl.  &  matière  cotonScnse  qui  leur  sert 
e  nîcbée  faisant  continuité  avec  le  corps,  on  croiroit^ucleà 
petits  en  sortent  virans. 

Ces  petites  larves  ayant  prisasseE  d'accroissentent ,  on  les 
voit  délier  et  se  répandre  sar  lear  pl&nte  nourricière  et 
favorite,  F euphorbîa  ehariKiaa  ,  à  son  défaut,  Vtuphùriia  pi— 
loisella.  Ces  devf  plantes  leur  manijDam ,  elles  s'attachent 
souvent  presqoe  en  vain  à  d'aott-es.  Languissantes ,  ne  parvê-^ 
nant  pas  à  leur  grandeur  naturrile  ,  leur  ponte  diminue  sen- 
siblement. Ces  m  sectes  ne  tirent  le  suc  .des  ËeoUUs  que  par 
lenrnrface  inférieure.  C'est  même  làquécel  larves  sobksènt 
levÊTt  limes ,  dont  la  première  arrîre  environ  uoinois  Mrès 
lear  sortie.  Dans  cette  crise ,  les  lames farineoseb  se  détacbent 
dd  leur  eorps ,  la  peau  se  fend  sur  la  partis  antérieure  du  dos  ; 
l'insecte  en  sort  ^  ayant  sa  forme  habituelle,  iftais  nu,  et  étant 
couleur  de  chair.  Le  même  jour,  de  nanveHes  lamés  pa- 
voitseet ,  et  au'boatde  troisoa  qnatra  joars  ,  ces'lames  ont 
pris-dn  aoerbiss^nent  considérable ,  et  i*K  patUi  te  BO&t  rem- 
bnïiïres. 

Lesmàles  n'acquièrent  des  ailes  qu'après  la  troisième  mUe  4 
an  mois  de  S«pteâtbre ,  et  en  petit  nombre.  On  n'en  trouve 
qn'Un  OQ-deii>  sur  deoK  à  trois  cents  femelles.  Leurs  amoarï 
et  leurs  habitndes  sont  k  pen  près  les  mêmes  qae  ceux  des 
autres  cochenilles. 

Aorthes  a  observa  que  les  mMes  i  apràs  avoif  fécondé  les  , 
femelles, se  retireilt  aa [wed delà plantt  sons dcslpierres,  et 
que  là  ,  demeurant  dans  l'inaction ,  leur  corps  se  recouvre  de 
tôbS  «Atés  d'une  matière  cotiiasense ,  qne  Ton  prmdroit  prfur 
de  la  moisissure  ;  c'est  là  aussi  qu'il  termine  sa  vie  éph  Anèrè^ 
K«u5  sommes  forcés  de  dite  que  cette  manière  dafat  l'ifesècte, 
fiàh  ses  jours ,  nous  pâroJt  extraordinaire , -M  que  nous  déïH 
r6BS  que  ,  pour  mieux  constatât  eetie  obMTVMktn  ,  les  nattH-' 
ralistes  du  Midi  s'empressent  de  l'observer  de  nouveau.    '  *' 

Un  antre  fait  qui  ocns  panilt  nouveau  dans  l'histoire  des 
galiinsecles,  est  que  les  fefnelles  siirviventà  leur  ponte  ;  elles' 
sont  même  sujettes  àmneir  ,  quoique  pas  ansiî  fréquemment 
qu'aiipai'avaat.  {mee'pasSéntl'Jtûyer  tapies  sousdes  pierres, 


:,.;,i,z.db,GoogIt; 


554  D  OZR 

■ousUmotissè-,  ete-  ;  et  reprenant  nenenr  à'Ixbdleslis^, 
eUcs  donnent  naissance  k  leur  {toaténlé  et  rirent  même  iao- 
goîâsamtnent  ptiisi.il'uo  uicds  apràs  atMMrmis  bas. 

La  dorlhésie  duickaracias  rend  par sapartie posténeore  des 
globules  d'une  Matière  ris^uease'Ct  d'iia  go&t  mielleux.  Quel- 
les essai»  ont  été. faits  ponr  aarbir  si  nei.  insectes  pouroient 
i6tre  de  qnelqaemtilitéàlaleàalim.  Oa  en  a  jeté  une  quantité 
suffisante  dansde  l'eau  bonillaate.  Les  lames  résinewes  n'oni 
pas  tardé  à  se  fondre ,  ipna  se  Mler  avec  l'ean ,  ani^  an  bout 
d'une  IfHigue  ébullitMO,.  on  o'aoAeou  qu'une  légère  tein- 
lare  jaunâtre. 

Une  larve  de  coccinelle  s'insinue  dans  le  sac  ovifère  de  ces 
insectes  ,  et  détmitia  tlidiée  sansattaqoer  la  inëre. 

Olivier  dit  avoir  trouvé  cet  insecte  -ans  environs  de  Paris, 


rar  la  ronce. 

'.   Degeer  a  £garé  une  cocbentUe,  tom.7  ,  pL44'>  "fig*  ^6, 

qui  retse>ible  beaucoup  à  cette  espèce,  (l.) 

■   DORTMAN>A.Nom  donné,  parRudbeck,  àone  espèce 

de  LoBÉLlE,  remarquable  par  ses  feuilles  bilocutaires;  elle  «st 

te  type  du  genre  DoaTHAKKA  d'Adanson^  adopté  par  Scopoii, 

et  qui  compr«ndile»  espèces  de  LotCUES  à  feuÙles  alternes 

et  à  capsules  4Ttlocnlaires.  (Ltt.)     -  . 

JDOiWALUE ,  iWi^- Cten»  de.pil^tes  qw  D«  diOïre 
p«5:d«  FuscHias.  (B.) 

.  /DORYAH'IHE^Doryanties.  Très-roàgmfiqOe  plante  H-. 
gneuse,  originaire  de  la  NoDrelle-HoUande',  et^aujourd^ui 
cultivée  ep Angleterre, qui  seule:cioo«tit»p,  selon  Çor«(a,.  un 

?enre  dans  l'hezandrie  monogynie ,  et  dam  la  famille  dea  li- 
iacées.  ■  --, ,  j;  ... 

-  Ses  caractères  sont  :  corolle  divisée  ça  sîi  parties  eadoemes; 
étamines  att&héed  à  U  base  de»  d^eouparcsde  U'cproûe  et 
plos  courtes  qu'elles,  à  antl)èra».draitM,.tétragonesL,  renfer- 
mées dans  une  cavité. 

'  .Cette  plante  est  figurée  daïts  le  6. ^volume  des  Tnuuaduwu 
de  lu  Soçiétfliiméeoiie  4e  Lonévs  ^  et  dans  le  Botanieal  niagaxàa 
de  Curtis.   ■  ,    -■  , 

Quelques  boiûiîstes  regardent  cette,  plante  comme,  a^pjtr- 
tenant  au  eiinre  Gobée.  (B.)      '  r- 

DORYCNLON,  iJoir^wurn.  G«nr«  établi aiu dépens  des 
I^TiERs,  qai>aat  des.  gousses  Renflées  et  ne  contenant  que 
deax  ou-trois  semences.  Il  sertpprocbe  beaucoup  dés  AsPA-; 

lAtHS.(B.)  .,  ■  - 

DORYCîïIUM ,  Diosceride.  Nom  d'une  plaide  chaz  les 
iUiciens,  qui,  suivant  Gallien,  étoit  un  puissant  narcotique,  et 
causoit  même  ta  mort  lorsqu'on  en  abusoit.  C'était  un  ar- 
bcifseau  à  fenille^3«mblabl^a.^.csU<^  de  l'olirier  ,  iuais..Bl(u> 
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petites  et  âpres  ;  à  Heurs  blanches  ;  à  fi^îts  ramaEs^s  en  lêtei 
Celte  plante  croïssoit  sur  les  bords  &e  la  iper,  dans  les  lieui 
pierreux.  Quelle  est  celle  de  nos  plantes  qui  est  l'ancieU  db- 
Tycmum?\iy  a  une  grande  diversité  d'opinions  à  cet  égard.  Cse^ 
ealpin  ,  Clusius  et  Imperato  ,  etc. ,  croient  -que  cette  plante 
est  un  IlAskros  {Con/otvidus  dotyciu'um,  L.)  ou  eneonan,  I).,oii 
saxatiRs,  Vabl).  D'autres  ont  pris  pour  elle  te  philfyrea  ansUs-^ 
i^olia  et  Valkekaige  ;  mais  depuis ,  on  s'est  &ië  sur  deux  plan- 
tes légomineoses ,  l'une  à  laquelle  on  a  même  donné  spécia-» 
lement  le  nom  de  dàrycnium ,  et  l'autre,  le  barha  Joeis  de  qnel- 

Sies  auteurs.  Ces  plantes,  et  quelques  ^sora/en.,  forment  le 
ORYciJiTiH  de  Linnieus  (  Hort.  GlifT.  ) ,  genre  qu'il  divisa 
«nraite  pour  porter,  i."  \e  luirèa  jofâsfToàrB;  d'abord  avec 
Vaspalathus  ,  puis  dans  les  anûtyllis  {A.hermanrùiB);  a."  le  do- 
rycnàaa  proprement  dit ,  celui  de  Tourne'fort ,  avec  le  genre 
XoTUS,'   d'oà  il  a  ^té  séparé  par  Adanson  ,  Villars  etlaplu- 

fiart  des  botanistes  modernes.  On  trouve  encï>re  des  coronil- 
es  et  des  psoralea  sous  ce  nom  de  dorycnium,  qu'on  a  écrit 
9Ussi  :  dorufmon  ,  donchnîum  et  dorychnion,  Ci>C.) 

DORYLE,  Dorylus,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordrç 
des  hyménoptères ,  section  desporte-aigailloos ,  famille  des 
ttétérogynes,  trïbt^  des  mutîllaires. 

Les  aorjles ,  dont  je  ne  connois  encore  que  trois  espèces  , 
et  dont  deux  propreS'à  l'Afrique,  et  la  troisième  auBeng^de, 
semblent  être  intermédiaires  entre  les  fourmis  et  les  mutil^ 
tes.  Je  n'ai  vu  jusqu'ici  que  des  individus  mâles.  Ils  ont  la  tête 
petite  ,  avec  trois  yeux 'lisses;  des  antenne  s. presque  sëtacées, 
courtes ,  insérées  prés  de  la  bouche ,  et  de  treizç  articles^  dont 
lé  premier  fort  long  et  cylindrique  ;  deuxmatidibnles  avancées, 
longues'^  étroites,  sans  âfcnt'elures,  pointues  et  crochues  au 
bout  et  croisées;  jes  palpes  maxillaires  tr&'s-pétits  ,beàucoiip 
{tins  cborts  qne  les  làbia'ii'f ,  et  couiposé^.' ëUtnine  eux,  de'Aeux 
arliielëd  ;'P-abdomen  loiig  et  cylindrique,  arvec  le  premier  âB- 
neàti  transversal,  arrbôdt  en  dessus,  el'dlst^gué  du  suifànt 
J»ar  ùUé  division  pVofonde;  lès  pieds  courts',  girSles ,  sans 
épibes','et  quatre  ailés;  les  supérieures  ont  un e  cellule  ra- 
-dulc  ,iaiteignaittl'cxb>émîté  de  l'aile,  «t  âeux'çellules  ,  dont 
ta  p^mière  reçoit  ùnsni^mire  régarïe,iue-,  et  dont  la  se* 
conde  est  fermée  par  le  bord  postérieur  de  l'aile. 
:  il'e:2)QtiYLE  aofi&sXnRt.yDofylus  htMbsi  Fab. ,  D-  6uô., 
est  d'un  fauve  clair.  Sa  tête  est  petite  ,  triangulaire  ,  tra«^ 
^ree  ;  «élue ,  avflc  Ipsyepx  entiers ,  m^tâtres  ,■  et  trois  yeux 
Ùsses,  rouge&tres;  les  antennes  sont  un  peu  plus  courtes  que 
le  corselet ,  qj(i  est  couvert  d'un  petit  duvet ,  avec  l'espace^ 
jicutQllaire  assez  proépiîi^ent  ;  les  ailes  on^  des  veines  ferru" 
gineg^esi  t'at>domeii  est  pubesceut  i  son  eiiiréinitéi  les  fled^ 
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sont  petits  j  mcDos  «  avec  les  cuisses  comprimées  et  sans 
opines  aux  iïiiibe;^ 

Il  se  trouve  au  Cap  ^e  BoDve-Espérance.  Le  Bengale  en 
offre  une  autre  espèce  ,  très -voisine  de  celle-ci  ;  une  troi- 
sième (jàgiicaas ,  Fab.)  est  propra  à  la  Gutuée  ,  et  se  dïstio- 
goe.  par  sa  couleur  noirâtre.  L«  Derylua  inedialus  de  Fabri- 
cins  est  probablement  du  ^enre  LàBipB.  (l.) 

DORYPHORE,  0w7/>Aoni,  11%,  OUv.Genc&d'ioseo 
(e*  coléoptères ,  établi  par  liliger,  aiu  dépens  de  celui  de 
dirysomtJe  de  Fabricius ,  et  adopté  par  Olivier.  Il  comprend 
les  espèces  dont  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un 
article  transversal  et  presque  eu  forme  de  fer  de  hacbe.  Xjcut 
corps  est  ordinairement  arrondi  et  bombé  ,  arec  le  corse* 
let  trè s- é chancre  en  devant,  et  t'arriére  sternum  avancé  en 
forme  de  corn  es.  Elles  sont  propres  i  l'Amérique  méridionale. 
Telles  sont  les  cbrysomèles  :  pusKtattatma,  pust»laia,^~maeu- 
bUa  ,  %-maeuialà  ,  irifasciala ,  gibbasa ,  etc.  de  Fabricius.  (l.) 
'  BOS  BRTJLË.  Espèce  ou  variété  d'à?,  qui  porte  sor  le  dos 
ime  lai^e  tache  de  la  couleur  du  poil  brâlé.  V.  Biûdups 
Aï.  es.) 

•   DOS  D'ANE.  Nom  de  la  Tortue  a  trois  cabéhes.  (b.) 
DOSENBAUM.  C'est  le  pimu  mugo  dans  certains  cantons 

de  l'Allemagne,  (ln.) 
DOS  ROUGE.  On  nomme  ainsi ,  à  Cayenne ,  le  Tah- 

pARA  .SEPTICQLOa.  (s.)      ^ 

DOSIN.  Coquille  du  genre  VÉHOS.  C'estla  jnvtuf  foncen- 
Irica  de  Gmelitt.  (B.) 

DQSJEN.Suivaat  Kœmpfer,  c'est  le  nom  donné,  au  Ja- 
pon ,  à  une  plante  vîyace  classée  avec  les  aralies  par  ^Iliun~ 
^erg.  C'est  Varal.  cordala.  (LN.) 

BOSJËN.  Nom  donné,  au  Japon ,  k  la  Gveenesienme, 
Antaryliis  sanùen^is ,  \^ ,  ainsi  appelée  parce  qu'éUe  se  mul- 
tiplia k  l'tJe  deGuemesey  ,  à  la  suite  du  naufrage  d'un  vais- 
seau venant  dé  l'Inde  ,  et  qui  apportoit  une  certaine  quantité 
d'ognons  de  celte  plante  ,  qui  forent  rejetés  à  la  cûte.  (LN.) 
î  DOSTE,  DOSTEN,  DOSTENKRAUT.Noms  »II^ 
mands  de  rOsiGAH,  Oriffmumwlgare,  L.,aomaaé  Jwtte  «n 
Suède,  (ln.) 

,  DOTËL.  C'est  le  w^Ubu  tdgtr  àa  Gmelin.  V.  au  mot 
M<nJiE.(B.) 

BOTTER  ,  BOTTERKRAUT  ,  DOTTERLEIN. 
Noms  allemands  de  la  CahblUE  CULtfTÉE ,  Myt^yum.  sati- 
mm ,  L.  (pi.)  *  . 

DOTTEBRLITME.  L'on  des  noms  allemands  du  Souci 
^ES HiMiBuSf  âaPïSSESii.n i leotOodantaraxacam,  !<■ ,  et  du 
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VoruiMX,  CaUktr  paluOns ,  L.;  celi^-ci  u.oonlime  encore 
tuiBp'àoUerhIume  et  àrmûiblume.  (lR.) 

DOTTERELLE  ou  DoreuxE.  V.  Ploviu  guionard. 

(V.) 

DOTTERLElN.C'eat ,  tu  Allemagne,  la  Caublinb  cul- 
tivée, (lîï.) 

DOTTERWEroE.  L'Osisn  jaonb  ,  Sc£à  vUdUm,  est , 
ainsi  appelé  en  Allema^e.  (tK.) 

DOU.  Nom  dn  BmMQios  sur  le- lac  «l'AveilUm.  (y.) 

DOUBLE.  C'est  un  des  noms  de  la  Panse  ou  Ruvem  , 
oa  HERaitiB ,  le  premier  et  le  plus  grand  des  quatre  estomacs 
des  oummifères  ramluans.  (desm.) 

I)OUBLE-BËCASSINË,^a>/o/><u:  medùi,  Vieïll.  ;  Scalo- 
pax  majpr,  Lath.Cet  oiseau  aies  spurcîl$, le. dessus  de  la  tête  et 
ducorpsnoîrs,  avec  unebande  longitudinale,  teffiacée  sur  le 
milieu  de  U  tSte,  et  des  taches  roussâtres  et  de  mSme  forme 
sur  les  parties  lopérieures;  on  blanc  roussâtrc  occupe  tontes 
les  inférieures  ,  et  est  conpé  par  des  raies  et  des  bandes  noi- 
res SOT  les  dancs  et  stir  le  ventre  ;  le  bec  esL  rougeltra  avec 
sa  pointe  bnme;  les  pieds  sont  d'un  gris  T£rdÂtre.  Loi^ncur 
totale,  dix  pouces  trois  Ji  quatre  lignes.  Cette  espèce  niche 
44ns  les  marais,  au  milieu  ^s^oscs. et, des.  herbes;  sa  povte 
est  de  quatre  «ois  d'vq  verdAlre  rambronii  fost&mé  de  granr 
des  taches  d'un  hmn  foncé,  ^t.) 

DOUBLE  BOUCHE  etDOUBLE  BOUCHE  CRA- 
^ULÉE.  Noms  TuligaJrea  au  troekus  laU»  de  Ltnnaus  ,  type 
du  genre  Monodonte  de  M.  de  Lamsrck.  (oeuf.) 

DOUBLE  BOUCHE,  ff  k  l'article  Bitome  soldanien. 

(B«SM.) 

DOUBLE-BUXAE.  C'est  FIsis  bsrhukesre,  his  »î^- 
rinchium,  L.  (LU.) 

DOUBLE  C.  V.  Papillom.  (s.) 
DOUBLE-CLOCHE.  Un  des  noms  de  la  Primevère 

DES  IAKDIKS.    (bJ 

DOUBLES.  On  dorme  ce  nom  ans  poissons  plats  du  genre 
pleuroiiecte  ,  tels  que  les  plies  ,  les  limandes  ,  les  soles  ,  les 
carrelets ,  qui  sont  quelquebb  colorés  des  deux  edtés.  Le 
plus  sodveot,  c'est  k  cdte  coloré  soi  aé  répète;  mais  cela 
arrire  quelquefois  aussi  au  câté  blanc,  Çfim.  Règn.  oni'ni.) 

(D*SM.) 

DOUBLES  DENTS.  Vicq-d',^yr,  dans  soa  Sys- 
tème anatomique  des  animaux,  propose  ce  nomponruns 
famille  de  mammifères  rongeurs,  remarqaid>les  par  letlàu- 
bleqieot  de  Un»  dents  ûtôsif  e^  tajtdricuc«»  (  «t  qui  reaCernM 
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les  genres  PiCa  «t  Ïj^tre.  Nous  avions  donn£  aut  anndaux 
de  cette  faoùlle  le  nom  de  LéposiNS;  lUîger  leur  a  conservé 
celui  de  BupUciàenlaLa,  (desm.) 

DOUBLE-DENT,  Didymodon,  Hedw.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses,  deuxième  trilm  oQ  aeciion,  les 
EcTOPOGOHES,  munies  d'an  seul  péristome  externe.  Ses  ca- 
ractères sont  :  coiffe  cucuUIforme;  operculewuibaië  ;  huit  oa 
seize  dents  Eémïnées  à  leur  base,  filiformes  ;  point  de  péri- 
chèse.  (p-b!) 

DOUBLE-FEUILLE.  Nom  donné  aux  Ophris.  V.  ce 
mot.  (B.) 

DOUBLE-FLEUR.  C'est  une  rariété  de  Poibier  k 
FLEURS  SÉHI-DO08LES ,  cultîvée  dans  les  jardins  pour  l'agré- 
ment, (ln.) 

DOUBLES  (FLEURS).  Ce  sont  celles  dont  les  éta- 
min(;sse  sont  converties  en  pétales.  Comme,  dans  ces  fienrs, 
la  fécondation  ne  peut  avoirlieu,  les  botanistes  les  appellcDl 
des  monstres.  V.  Fledk,  (n.) 

DOUBLE-LANOUE,  BùUngua.   Nom  d'un   FaaGos, 
Auras  A/^o^fosHUR,' dont  les  feuilles -portent  cbacane,  sur    i 
Icar  milieu ,  une  seconde  feuille,  (vs.) 

DOUBLE- MACREUSE.  Ainsi  nommée  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  grosse  que  la  Macreuse  commune,  (s.)        | 

DOUBLES-MARCHEURS.  Nom  d'une  trîbti  de  rep- 
tiles ,  de  l'ordre  des  Ophidiens  ,  formée  par  M.  Cuvier  (  oi- 
gne animal).  Ces  animaux  ne  sont  point  venimeux  ;  leurs  ml- 
choires  ne  sont  point  dilatables,  comme  celles  des  serpeni 
proprement  dits.  Ils  sont  à  peu^préa  également  gros  aux  deui 
extrémités;  leur  corps  est  marqué  par  des  plis  transversal 
de  la  peaa,  et  garni  d'écaillés,  etc.  Çttta  tribu  renferme  les 
genres  AmphisbÈNE  et  Typhlops.  V.  ces  mots,  (b.) 

DOUBLE -MOUCHE.   Poisson   du  genre   Salhone.   '■ 
(»■) 

DOUBLE  SCIE.  V.  Bisebkula.  (b) 
■   DOUBLE  TACHE.   C'est  le,noni  da  LuRS  bihacule. 
-    ;  (B,) 

DOUBLE  W.  f.  Phalènb.  (8.)    p 

DOl^LËT.  On  donne  ce  nom  ii  des  pierres  fàoisses , 
formées  de  detuc  portions  jointes  par  nne  face  plane;  l'in- 
férieare  est  de  verre  coloré,  taillée  k  facette,  et  la  supé- 
rieure, seuleipparenUi  bors'de  llf  ài'tfi^re,  est  de  cHdtal 
déroche..'.  ■  ..  „    lIj 

-'liorsipie  ces  pîerr«s-  sont  montées  arec  soin,  et' ^ue  sur- 
MUI  le  cristal  n'est' pïstrop  saillant,  àl'est  assez  difficile  de 
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recoDDottre  qa^elles  teiit  conlposées  dé  denriiUcés  <te  con- 

leurs  diffiéreoles,  ainsi  surajoutéea.  (desm.^ 
'  DOUC  on  DOC.  Singe  ie  la  Cochinchioe,  du  genre 

tîOENoS.  y.  anssi  PtCatheicb.  (dësm.) 

"  DOUCDON.  Espèce  de  Jacquier  des  fies  Mariannes.  (b;.) 
JOOUGE  AM£R£.  F:  au  mot  MôBiHE.  (b.)      .  ; 

y  DOUCET.  Esp£ce  de  poisson  du  genre  CallioNyme.  (b.) 
DOUCETTE.  Nom  Tu^aire  delà  Valérianemache.Cb.) 
D'OUCIN.    Nom  jardluier  d'une. variété. de   PoMMiEa, 

3u'on  emploie  uniquement  pour  servir  de  suiet  aux  greffes 
es  autres  espèces.  Elle  est  plus  foîble  ,  et  vit  moins,  long- 
temps que  lefianc;  mais  elle  fournît  plus  tôt  des, fruits.  F.  au 
mot  AsBas,  Pohhier  et  Pakadis.  (b.)  , 

DOUGERELLE  ROOÏAINE.  Le  Méiahptke  bU  di 
TArJiE  se  Domme  ainsi  dans-quelques  lieUx.  (b.) 

DOUGIASSIA,  Nom  donné  par  Sclireber  h  I'Ajovea 
d'Auhlet ,  appelé  Eeuharoia  par  Scopoli,e^qui,  soivant 
Swarti:  et  Jussieu,  n^  diffère  des  lauriers  que  par  le  nom- 
bre des  étaroines.  C'est  le  LaurushexanAa,  XJnn.  F.  Ajouvé 

netLAlTS(EIU  ■  y 

Le  Vdkamena  aruleaia,  L.,  constitue  le  Dûu^axâaà'Km- 
ntan,  de  Honstone  et  d'Adanson.  Cbez  ce  dernier,  ce  nom 
désigne  on  genre  qui  comprend  les  Wolkameria  de  Linnséus, 
et  le  Knoxta  de  Brown  (Jam),  rapporté  depuis  Jt  i'Mgipkylla. 

'  ■'-':. .  : (i-NO  ■ 

.   DOÛGOUX-NIOUL.  Nom  du  MiLurrou Petit  Mil , 
Paiùcum  laUioceum,  Lînn,  an  Sénégal.  (B.) 
DOUbCIN.  F.  Oursin,  (desm.) 

DOUM.  Nom  arabe  du  Palsoer  de  la  Thébaïde,  Cuà- 
pkeru  Aebaida  CDelisl. ,  M^pl-,  pi.  i  et  a.)  V.  DoOKE.  [LH.) 
'  DOV'Sl'E,  Hyphane.  Palmier  de  trente  pieds  de  haui, 
dont  le  tronc  se  bifurque  trois  ou  qnajre  fois,  et  porte,  k 
J'extrémitë.'de  cliaque  bifurcation,  vingt  k  trente  feoiUes 
pâlinëes'/  divisées  jusqu'aux  deux  tiers ,  loîngi^s  de  neuf  k 
dix  pieds:,  plîssées ,  et  portées  sur  un  pétiole  ^pîneux  sur 
sesbords..'  ï        ,.,! 

Ce  palmier  forme,  dans  la  division  ieaPalmitndidùjues,  nn 
genre  qui  apotir  caractères:  aae  spathesiIl)pFe;,upspadisTe' 
vât^  d'écaillés  alternes,  serrées,  qui  se  recouvrant  .comme  lea 
tuiles  d'an  toit,  et  dans  l'intervalle  desquelles  sont  des  pa- 
quets d^ -fibres  et  de  fleurs  soUtaîres.- Les  fjenrs-màles  ont 
un  calipc  à  trois  divisions  appliquées  contre  un  pédiciite  qui 
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supporte  la  COr^e',  ^aleuust  jt  trcni  dtniôoiis  on  |i«a  pltrt 

Eande*  et  plus  épabses.;  six  iftiimiiWa  léusies  À  lêar  bascl 
es  fleurs  femelle»  sont  uujpeîi  différeirte<  de  celles  des 
miles.  ÊlTes  renferment ' trois  oraires  «pères,  fondés  «n> 
seniblef  surmontés  chacun  par  un  style  à  un  .lieiu  slig- 
Toate. 

Le  fruit  est  une  fcueovue,  couverte  aftae^ieau' mince  et 
■lisse,  qui  entoure  une  pulpe  jaoa^  4'uHe  saveur. «{Hicu se  et 
aromatique ,  entremêlée  de  fibres,  dont  les  înlëfieares  sont 
très-serrées  et  forment  Une  enveloppe  ligneuse  aulour'  d''ane 
grosse  amaùdt  coruëe. 

'  Le  àoume,  ainsi  que  ïcA  détails  <(«  sa.fruèlifieatioii,  sont 
fonrés  pi-  *  de  U  partie  botanique  do  grand  ouvrage  de  la 
Commission  de  ïTtistkut  d'Egypte  SUT  les  plantés  Ai  cette 
contrée.  11  est  très-remarquable  {far  sa  ârchotomre,  exemple 
MiiqacdamlaCH&iUedesPAUnESs.  U  u'olt  daiula.Haute- 
Egypte,  Tbéopbraste  en  a  parlé  sooa  Je  nom  étcœi;  mais 
il  étoit  mwarfaitemcnt  connu  des  nmdernes. 'C'est  il>ialisle 
qu'on  en  doit  ta  descrip^oo  ,  et  à  Redouté  le  dessin. 

Le  troncdu  doume  est  composé  de  fibres  longitudinale*. 
On  le  fend  eu  planches ,  dont  on  fait  des  partes  daiia  le 
Saïde.  Ses  feuilles,  dont  les  plis  sont  unis  ^f/e-  das.fiW 
mens  qui  aubsiitent  après  leur  épanouissement  »  «ont  em- 

Sloyées  à  faire  des  tapis,  des  paniers,' des  sacs^ete.  Là  pulpe 
es  fruits  est  bonne'  à  manger.  Les  hafaitans  de  Saïde  s'en 
nourrissent  quelquefois.  On  appprte.  an  Caire  mi  grand 
nombre  de  ces  fruits,  qn'op  y  vend  â  bas  pris.  Ils  oM  la 
saveur  dii  pain  d'épïce.  On  en  fait  par  infusion  un,  sori>et 
assez  semblable'  H  èèlui  qii'èn  prépare  avec  le  soc  de  réglisse 
ou  la  pulpe  des  gousses  an  caroubier.  Cette  boisson  passe 
pour  salutaire.  L'amandesed«rcit  «B  séthant,  etscrtàfaire 
des  grains  de  cbapelets.  (b.) 
OOURA.  FçIÎQaA.  (B.)     ,  , 

DOURA^BARABRAS.  JSTom  égyptien  de  U  Hooqdk 
EN  ÉTi ,  qù'oM' cultive  comme  itom-fagé  Œins  la  Nubie;  (B.)  . 
'  DOURA»  et  BOtîRAH-^^KlZAN.  Noms  attAes  du 
Maïs,  Zfa  tn^s,  L. ,'  appelé  ao£sî  Sodrah  ChaHi  CmlUet  de 
Syrie).  K.lfeBA.  (ts.)- 

''  DrOURt  'on  B'ajam-Radoki.'  L'Amaranthb  épineiik,- 
Amaraidkus sfànofus,  est  aîn^i. nommé,  parlesJUal^is.  (l,N.) 
'  DOÛRIOT?.  Synonyme  de  IHrniON.  (b.) 
■  DURKFEIHOT  Noni  languedocien  d'une  variété  de 
T^GUE,  quî"cst  longue,  violette  en  dehors,  et  ropge  en 
dedans.  (ltS;)  "  '    .       '     ■       '  ,      ; 

DOURMFLLOTJZE.   Nom  provençal  dé  la  Tortillil 
(i.) 
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i  t>OtJILOU.  Fruit  de  Madagascar,  dont  on  se  nourrit, 
et  dont  on  retire  de  L'huile  par  expression.  Les  feaîUes  de 
la  piaule  qui  le  prodaît  serrent  à  courrirles  mabons,  etses 
tiges  à  en  faire  les  murailles.  On  croit  qu'elle  est  du  genre  des 
Balisiers,  (b.) 

DOUROUCOUU.  Singe  de  l'Amérique  méridionale, 
décrit  par  M.  deHumboldi  {RecueUdOLs.îooi.  ),  et  qui  ap- 
partient aueenre  Aote,  AoUis.  (dès«.) 

DOUSEÏJL.NomdnpETiTDD€,  danslaralIéedeLanzo; 
en  Piémont,  (v.) 

DOUSSIN;  DULIM,   DOULCIN.  Noms  divers  des 

OCREINS.  fDESM.) 

DOUYE.  NomToigaire  de  deux  espèces  de  Renoncules 
qoi  croissent  dans  les  marais ,  les  Ranancuhis  ilngua  et  fiam- 
maia  de  Linn.  Leurs  feoilUs  sont  mortelles  pour  les  bestîauS 
qui  les  mangent  en  certaine  quantité.  (B.) 

DOUVE.  On  appelle  ainsi ,  dans  les  bergeries,  la  Fas-> 

CIODE  IIÉI>ATI0TIE-  C^-J 

DOUVILLE.  Nom  d'une  Tariétëae  Poike  d'adtomnK.' 
Elle  est  pdintue  par  les  deux  bouts,  rOuge  d'un  câté ,  et 
iannàtre  de  l'aulre.  (lS.)  ■ 

DOVE.  Nom  anglais  du  PiGEÔH.  (t.) 

DOYENNÉ.  Variété  de  Poire,  (b.) 

DRAAGORN  et  DRAGEREN.  Noms  allemands  du 
Gbatekom  (^gidùan  aparùiê ,  L.  ).  (LN.) 

DRAAKENBLOOD  et  DRAAKENBLOET.  C'est  en 
Hollande  te  nom  de  la  PauïNCE  SAHGuine  (  nmex  sangui- 
naa,  L.  ).   (lM.) 

DRABA ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  dcra.  Dioscorid* 
nomme  ainsi  une  plante  à  cause  de  l'une  de  ses  qualités. 
Les  botanistes  rapportent  cette  plante,  les  uns  à  la  lohéUe  brd- 
tanie  ou  mpasserage  cultivé  ou  d'Al^;  les  antres  »acochlearia 
draha ,  L.  ou  à  Yiberis  umbeUaia ,  ou  an  sîtymbrium  sirictisù-- 
mam.  Il  paroît  que  ïarabis  de  Dioscoride  et  le  dryophonon  de 
Pline,  sont  des  sinonymes  de  draba.  linnseua  s'est  servi  de 
ce  nom  pour  désigner  an  genre  particulier  de  cmcijires  décrit 
à  l'article  drapt ,  et  qu'Adanson  réunit  à  celui  qu'il  nomme 
gantb/um^  qui  est  le  moenchia  de  Rothe.  Le  genre,  draba  de 
Linnaeus  est  peu  distinct  des  genres  afyssum ,  lepidium  ,  iOeris^ 
subiJaria  ;  aussi  les  espèces  de  c^  divers  genres  ont  -•  elles  été 
rapportées  au  draba,  ou  celles  de  ce  dernier  dans  les  genres 
,  précités.  Quant  aux  espèces  SarabetU  et  de  à^mhnum,  nom- 
mées draba  ,  la  forme  seule  de  leurs  fruits  les  fait  aisément 
j  reconnottre.  L'on  propose  de  séparer  des  ^qba  les  espèces  k 
liges  fojillées.  V.  DravE.  ('■«■} 
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DRABlNDA.LeLiSEROiiS£SCBABns  (çànnoinituttrvàuis) 
«st  ainsi  nommé  en  Scanîe ,  province  de  la  S«éde.  (LU.) 

ÛRACDRACOWE-GAHODY.   C'en  ,  en  SohèiAe  , 

rEpiîSE-VINETTE.  (LN.) 

,   "  I>RACANOS,Dioscoride.  AdansoDrapportecetteplante 
i  la  Garajice,  ainsi  que  hiât  ji  dîi  antres  Aa  même  aAtenr. 

(LU.) 

DBACHEN  AMPFËR.  Le  n»i£E  «ngniMUi  ,  L. ,  reçoit 
ce  nom  dans  quelques  endroits  de  l'AHemagné.  (lk.) 

DRACHENfiÀUN.  C'est,  en  AUemagne,  u  Alisier 
(^çratagus  iorminùMs ,  L.)  ,  et  le  ^lEHlâKK  A  GKappes  (prtmiu 
paJus  ).  (LN.) 

DRACHENBLUT.  La  PatiencB  SauouikI  (^nmtx  nan- 
guineus  )  »  et  ia  Gaanss  PlHp&ztlELLB  (aangiu3»rba  cffic^wHs)  , 
portent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

DRACHEf^STEIN.  L'un  de»  non»  aUeoanb  des  Am- 

■ONITES.  (DESM.) 

DRAGHENWURZ.  C'est,  en  Allema^e  ^  l'annn  ànf. 
cuncuius  ou  Serpentaire,  et  la  Bistortb.  (ln.) 

DRACHWURZ.  C'eslie  aempeivifum  Uciorvm.  (rjs.) 
■  DRACKENA.  Nom  donné  par  Clailus  {ExoL  83)  à  la 
racine  du  VorsUiûacoiffn^ava,  Unnseusl'a  changé  en  celui  de 
draaxna ,  qu'il  donne  À  l'arbre  qui  produit  te  szng-^agoa 
et  an  genre  qui  le  renferme,  genre  qu'il  confondit  d'abord  ivec 
Vasparagus  ,  et  que  Lamarck  a  divisé  an  deux  ,  dmcœna  et 
^aAeUa.  On  en  a  encore  séparé  des  espèces  qui  reoh-ent 
dans  les  genres  corA'line,  Comm.;  pfiyllome,  Curt.  ;  lomanàra, 
LabUI.(awoaw,  R.  Brown.);  jmitocûiû,  CiirlCranlz  anonimé 
stoerkia  et  adtra  le  sang-dragon,  décrit  encore  sous  le  nom 
de  àraganaUs  et  àe  draco-arbor.  V.  Dragonier.  (is.) 

DRACO.  ^  C'est  le  DRAGoSiEa  omciWAt ,  a-rbre  qui 
produit  le  sang-dragon.  V.  DrackeTta  et  Dragoiïieh. 

DRACO.  V.  »»AGOS.  (DES*.) 

DRACO-ARBOR.  Nom  donné  anciënnemeiit  auDRA- 
GONIBR  (  dracana  draco  ) ,  et  Jiar  Loeflirig  à  un  plérocarpe 
{plervcarpm  draeo  -,    L.  >  V.  JDRAOUiriEK  et  Sanc-DBagon. 

:  (LN.) 

DRACO- HERBA.  C'est  ainsi  que  DôJonée  nomme 
l'EsTRAijOS  {ariemisia  dradmailuSf  L'.  ).  (L8.). 

DRACOCÉPHALE,MOLDAVlC,iJ™':oc*7.W«»i,Linn. 
(^àùfynamie  gymmspçrmie).  Gftire  de  plantes  herbacçes,  quel- 
quefois sous-lïgnenses ,  de  la  famille  des  labiées,  qni  'a  des 
rapports  avec  les  Mélisses,  et  dontlescarâctÈrec  sont  d'avoir: 
un  calice  persistant ,  âlloAgé,  et  à  cinq  dents  presque  égales 
ou  Ebmtatit  quelquefois  deus  lèvres;  une  corolle  monopé— 
taie,  renflée  à  son  orifice,  plus  grande  que  le  calice  ,   et 
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doDt  la  Urre  Bnpérîeurs  eit  en  voftte ,  entière  on  échaocrée  , 

et  riaférieiire  partagée  en  trois  tobea,  les  é«»x  IjtMraBi 
courts  et  ^ng^3>  le  moyen  phis  grand,  abaisse  et  dent^; 
quatre  étamines  ,  ilont  deHx  nias  courtes,  iosérées  au  tiAe 
de  la  corolte,  avec  des  aathëres  ovales  et  mobiles  ;  un 
germe- supëriewr ,  divisé  en  quatre  parties,  dn  milieu  desi 
quelles  s  élève  un  style  minée  k  stigmate  bifurqué  el  réflé- 
chi ;  quatre  semences  naes  renfermées  dans  le  calice.  (Lam. 
n/astr.  da  Gmr. ,  pi.  Si3.) 

Dans  ce  genre,  composé  de  ptns  de  viogt-cinq  espèces  f 
on  distingue  tes  suivantes  : 

La  Sracocéphale  de  Moldavie,  la  Mélisse  de  Mol- 
davie, la  Moldaviqce,  Drofoe^aium  MoldoDÙ-a ,  Linn. , 
plante  annuelle' qui  croît  dans  la  Moldavie  ,  la  Turquie, 
la  Sibérie.  Elle  a  des  tiges  brancbues ,  garnies  de  feuilles 
opposées,  orales,  lancéolées  ,  dentées,  pétiolées  ,  et  des 
fleurs  bleues,  purpurines  ou  blanches  ,  accompagnées  da 
bractées;  ces  fleurs ' paraissent  en  juillet.  On  sème  celtq 
plante  an  printemps  et  en  place. 

La  B&ACOGÉPaALE  TRIFOLIÉE,  Dracocephahim  caaariease^ 
Linn.  Celte  espèce  croît  naturellement  en  Amérique,  et  se 
trouve  aux  îles  Canaries.  Elle  est  vivace  et  haute  de  troi| 
pieds.  Ses  tiges  sont  persistantes,  presque  ligneuses ,- et 
garnies  de  feuilles  opposées ,  composées  ordinairement  de 
trois  folioles  ;  quand  cites  sont  froissées ,  elles  ont  une  odeur 
de  camphre,  ou  qui  approche  de  celle  de  la  térébenthine, 
et  qui  est  assez  agréable.  Cette  plante  «posée  au  midi ,  et 
placée  dans  ane  plate-bande ,  peut  supporter  nos  hivers 
doux;  maiS  il  est  plus  prudent  de  la  tenip- en  serre  dans 
celte  laiion.  On  la  miutiplie  oa  par  boutures,  qu  prep- 
dront  bientôt  racine  si  elles  sont  plantées  en  été  et  A  l'om- 
bre, ou  par  ses  graines  qu'on  doit  setoer  en  automne  dans 
des  pots  et  sons  châssis. 

L»DltACOCÉFHALE  s'AvTRlGflE,  Drococe^holum  austriacum, 
Linn.  On  la  trouve  en  Autriche,  en  Sibérie,  et  dans  U 
Sauphiaé.  Elle  a  une  racine  vivace ,  des  feuilles  linéaires, 
découpées  latéralement  en  plusieurs  dents  que  termine  une 
pointe  épineuse  ;  de  grandes  tleurs  d'un  violet  b.leuâtrc  dis- 
posées en  épi,  et  quiparoissent  au  commencement  de  juin. 

On  sJliie  ta  graine  de  cette  plante  à  la  fin  de  mars,  dans  une 
teire  légère  et  bien  exposée  ;  elle  1ère  an  bout  de  six  sftr 
tnaines. 

La  Bracocéphaie  nr^HATipiDS  ,  DrMorephtdum  pinnatum, 
Linn. ,  de  Sibérie,  à  feuilles  en  cœur,  péliolées  ,  découpées 
profondément ,  et  k  découpures  obtuses.  Les  feuiUes  ont 
une  sarevr  aromalîque  et  une  odeur  de  lavande. 
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La.  DRACOcéra&iE  db  Virginie  oa  la  CATALipn<}DE , 
Dracactphaàtm  virginSamim  ,  Linn.  On  l'appelle  aussi  tiÊk  âe 
dragon ,  fausse  déploie,  £l)e  ressemble  en  efTet  Ji  une  digitale 
par  ta  forme  de  ses  âeors  ;  mais  elle  s'en  éloigne  beaacoup 
par  le  caractère  de  ses  truiU.  Elle  est  originaire  de  l'Améri- 
que septentrionale.  Une  racine  fihreuse,  une  tige  droite 
baute  de  deva  pieds  enriron ,  et  ordinairement  simple;  des 
feuilles  eu  forme  de- tance  ,  et  dentées  en  scie  ,  et  des  fleurs 
d'une  couleur  de  chair  tirant  sur  le  pourpre,  en  épi  terminal  : 
tels  sont  les  caractères  ordinaires  qui  distinguent  cette  e^ce. 
Mais  elle  en  a  un  plus  remarquable ,  très-singulier ,  et  qui  lui 
est  tellement  propre  ,  qu'il  ne  se  trouve  dans  aucune  autre 

Slante  connue,  (/est  la  faculté  qu'ont  ses  fleurs  de  rester 
ans  la  position  où  on  les  met ,  quand  on  les  fait  tourner  bo- 
rîaontalement  sur  elles-mêmes  dans  l'espace  d'un  demi-cer- 
cle. Cette  plante  est  virace  ,  résiste  en  plein  air ,  se  plait  1 
l'ombre  dans  nn  sol  bumide,  ne  rampe  pas,  tient  peu  de 
place,  donne  des  Sears,  de  juillet  à  la  fin  d'août,  et  se  multi- 
plie, en  automne,  par  la  division  de  ses  racines. 

Le  genre  RuTSCSEdeBoeriiaave  aété  réuni  à  celui-ci.  (d.) 

DRACOCEPHALUM.  Tête  de  dbagon,  en  grec.  Nom 
dooné  par  Tournefort  à  des  plantes  labiées  i  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  voûtée,  et  entière ,  que  Linn^us  com— 
})rend  dans  son  genre  dracoctphaîam,  qui  renferme  en  outre 
e  moiduvka  de  roumefort  ,  le  niyachiana  de  Boerbaare  , 
le  lùrma  et  le  cedroneUa  de  Moench.  (ln.) 

DRACOCEPHALIIS.  Morison  donne  ce  nom  aa  che- 
lone  pentslemoii,  dont  il  figure  deui  variétés  :  l'udl  à  feuille* 
larges  et  glabres,  et  l'autre  à  feuilles  étroites  et  veines,  (ln.) 

BBACONIA,  Ign.  Plante  citée  par  Adanson,  et  qui 
BOUS  est  inconnue,  (t-14.) 

BBACONITE  ou  PiEHas  de  DKA«o^.  Substance  fabo- 
leose..  (PAT.) 

DRACONlTE.Dans  le  i}iWùfnna(reoi7c&;^n^hi^ de  Ber- 
trand, on  trouve  que  ce  nom  a  été  aussi  donné  à  des  madré- 
fores  pàrifiA,  du  genre  des  AsTKOïTEs.  (sESU.) 

DRACONITES.  On  a  donné  ce  nom  à  des  piyres  pré- 
tendues trouvées  dans  la  tête  des  dragons.  L'animal  étant  , 
comme  on  a  pu  le  voir  k  l'article  ÛSagon  ,  le  produit  d'une 
imagination  délirante  du  charlatanisme  ou  de  l'ignorance  , 
on  peut  se  dispenser  de  noter  ici  les  propriétés  merveil- 
leuses de  ces  pierres,  (b.) 

DRACONTE.JJmcOTiûBm.  Genre  de  plantes  de  la  gy- 
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iiandri«  polyandrie,  et  Ae  la  famille  des  typhoïdes,  qulpré- 
tente  porir  caractères  :  une  spathe  cymbiforme  qui  entoure  nn 
spadix  cylindrique,  court,  garni  de  fleurs  dans  toute  son 
étendue  ;  chaque  fle«r  ayapt  un  calice  de  cinq  folioles  ova- 
les, ohtnses,  colorées,  et  presque  égales;  sept  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur  ovale  ,  chaîné  d  un  style  cylindrique  , 
à  stigmate  trigone. 

Le  fruit  est  une  baîe  arrondie  qui  contient  quatre  semen- 
ces ou  davantage. 

Ce  genre  contient  neuf  à  dix  espèces  qui  ont  beaucoup  d« 
rapports  avec  \espothos;  les  plos  remarquables  sont: 
,  La  DrAconte  polvphylle  ,  ^ont  la  tige  est  très-courte  , 
et  les  feoilies  divisées  en.  trois  découpures  pinnatifides.  Sa 
fleur  a  une  odeur  cadavéreuse  an  moment  de  son  épanouis- 
sement ,  et  sa  racine  est  un  puissant  emménagogue.  Aussi  tes 
Japonais  l'emplotept-ils  pour  faire  avorter-  Jille  se  trouve 
dans  l'Aniërique  méndionale-et  an  Japon. 

La  Dn&COlO'E  ÉPINECSE ,  qui  a  les  feuilles  saghiées,  et  les 
pétioles ,  ainsi  que  les  pédoncules ,  garqis  d'épines.  Elle  vient 
dans  les  bois  de  l'île  de  Ceyian  et  des  Indes.  Les  habitans 
retirent  de  sa  racine ,  qui  est  fort  grosse ,  nne  fécule  qui  est 
pour  eux  d'une  grande  ressource  dans  les  années  de  disette. 

La  PBA.COHTE  A  FEUILLES  RERCÉE5  ,  qui  a  des  trous  îrx^ 
guliers  aux  feuilles ,  et  les  tiges  grimpantes.  Elle  se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale,  et  sç  multiplie  de  bouture 
dans  nos  serreg.  -  ' 

C'est  cette  espèce  tpi'on  appelle  aux  Anliiles  lois  de  cou- 
lemre,  et  quj  passe  pour  un  remède  souverain  contre  les 
morsures  des  serpens^  On  va  mSme  jusqu'à  croire  que  sa  senle 
odeur  les  lait  périr. 

La  DKAQOtiTE  A  CINQ  FEUILLES,  doQt  les  fcuilles  sont  di- 
ctées ,  et  la  lige  grimpante.  C'est  la  monslère  de  Cayenne ,  où 
elle  crcit  s.ur  les  troncs  des  vieux  arbres ,  et  s'y  attache  par  le 
moyen  deS  racines  qui  sortent  des  noeuds  A.^f  côté  qui  lou- 
che à  leur  écorce, 

La  Draconte  fétidk  de  Linnseus,  est  le  PoTaos  fétide 
4e  Michaux,  (a.) 

DRACONTIXJM,  Draconù'aoa  Dracuneuïtu.  Théophrastc 
et  Pline  semblent  confondre  celte  plante  avec;  Vanan ,  et 
jSEtlus  en  parle  confusément.  Uioscoride  admet  un  grand 
et  an  petit  AiaconftWi  ;  ce  pourroit  être  Vanim  âracunculus , 
Linn. ,'  nommé  âracondum  par  Dodonée ,  et  Varum  arisarum^ 
L.-,  ces  deoK  noms  ont  été  donnés  ensuite  à  diverses  aroï- 
des.  Le  dmeoniùim  désigne,  dans  Linn^eus,  im  arum  inconnu 
,  il  eo  a  fait  eocore  le  nom  d'un  genre  également 
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«xotique.  Ce  nîJ^me  nataraliste  a  nonuiië  paffiiu .  le  genre 
draamiium  de  Plumier.  Faytt  Dhacuncuius  ,  I>B&coNtË 
et  GovET. 

DRACOPHYLLE ,  Dmctmhyeeua.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Labiliardîère  ,  dans  lliesaiidrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  a^er^. 

Ses  caractères  sont  :  calice  à  six  folioles  ovales  ;  corolle 
^  six  dents  égales  ,  offrant  six  petites  ^aSles  &  sa  base  in- 
terne ;  ovaire  supérieur;  capsule  à  sii  li^es,  renfermant  da- 
cune  ^Hsieurs  semences  dont  <qMelqaes-aBes  arortent 

Le  I>RACOni1[LLE  VERTIC1LLÉ  e9t  figuré  |4.  4»  du  l^oj^è 
la  rechertiie  ée  Laptjrovse  ,  p*|  Lis^Lardlère .  (B.) 

UR\COPU¥LLUM ,  DuKophyUmu  Genre  étabti  par 
Forster,  et  qui  difT^  fisrt  peu  des  ËPagsis.  (b.) 

DRACOWTL  r.  Drac.  (lb.) 

BRACUNCULOÏDES ,  Boerhaave.  Oest  I'Hœhan- 

THUS  COCCIHEUS  ,  L.  (LU,) 

DRACUNCULUS  ,  diminutif  de  Draco  C  drm>n  )  ; 
Pline  3{)pelle  aînsi  une  plante  qui  porioit  égalemeiille  nom 
de  dranontium  (  V.  ce  mot),  retnarquatle  par  son  atrîmonie. 
"Elle  est  rapportée  à  une  aroïde  (  arum  drùcuncùlus ,  L.  3- 
Toumefort  et  Adanson  nomment  Sràcuncuba  Ut  genre  con- 
fondu avec  l'arum  par  Linnœus',  et  renfermant  les  espèces 
iVarutn  à  feuilles  découpées.  Dodonée  l'applique  an  ciMapa- 
iiiUris  ,  qui  esT  le  prooenialîa  de  Petiver.  On  a  appelé  encore 
dracunridus,  l'estragOn  {artemisladra^nmlus,  Lilili.),  à  cause 
de  sa  saveiirforte,  et  jdasîeurs  antres  plantes  doihêÂcgenre, 
At  celui  des  achîllées  èl  de  celni  des  rudbecties.  (ls!)- 

DRAGAISTE.  Cest  un  Astragale  épineux  qui  produit 
la  gomme  adragante.  Ce  nom  dérive  de  tragt^aiùha,  Epine 
DE  BOUC ,  en  grec,  (LN.) 

DRA,GBLAD  ,  Dbacsjuka.  Noins  de  rAiCHrHri,LE 
commune,  dans  la  province  de  Smoland,  en  Suèfle.  (V.  Lînn. 
Amnfbit.  6,  4-47  ')■  Acad.  (in.) 

DRAGEE.  Plomb  de  chasse;  il  y  en  a  de  différentes 
^Ofiseurs,  qae  l'on -dlstmgwe  parnuMéros.  Çs.) 

DRAGÉES  DE  CHEVAL.  C'est  le  S*Iib*«s,  ptO^- 
igoniim  fagù^rum ,  L>ÎBn.'(LN.) 

.  DRAGEES-DE-TIVOLI.  Concrétions  pierreuses  de 
.nature  -cakaire,  d'une  couleur  blanchâtre,  et  de  la  forme 
d'une  amende  ou  d'une  aveline,  et  composées  de  couches 
coocenlrioues.,  oe  ^ni  les  fait  assez  bien  Tessembler  à  des 
.dragées.  LIlcs  se  formeot  dans  le  lit  d'us  petit  ruisseau  4].ai 
^sort  d'un  lac  sulfureux  v«isûa  de  Tivoli,  appelé  iM^o-de-Ba- 
gui.  On  a  dit  et  répété  cent  fois  que  ces  concrétions  étoient 
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prodoîtes  par  le  toumojemwit  des  eaox  an  ralsséaà  ;  maïs  il 
n'y  a  pas  de  raison  àe  (car  supposer  ane  origine  différente  de 
celte  des  antres  cosorétions  calcaires  ^i  s<«t  iigalement 
composées  de  ooacfaes  coiic«iitriqii«g,  «t  qui  forment  à  elles 
seules  degmoatagHEB  entières.  Or  il  serok  impossible  de  sup- 
poser que  ces  aenorétions  eossent  été  produites  par  une  ean 
tournante ,  {ivMpK  Icscoiiches  qu'elles  forment  dails  les  mon- 
tagnes, sont  pèrfJHtement^aaes  et  régulières:  il  est  évîdeirt 
que  iinu  ces  çtabiil«s  calcùres  sont  formés  par  un  principe 
«c^nisateur.  V.  Co^Gtet-noss.  (pat.) 
.  BUAjCEONS  ou  R'E^TËTS  ,  Sloiortéis.  brandies  enraci- 
nées qui  tiennent' a»  pied  d'un' arbre,  dont  on  ne  peut  les 
BttmÂet  sans  l'édiiter,  et  ^r prennent  racine  lorsqu'on  )eS 
transplante.  Cb.). 
'    DaAGËRËN.  C'eât'le  GRATERon,  en  Allemagne,  (ln.) 

DftAGON.  Okeaa  dH  Paraguay  décrit  par  M.  de  Azara. 
y:  llaOOKALE.  Ovv)  . 

J>RAGiON.  ConsteUMioR  de  la  partie  bdréale  da  ciel  :  sa 
t^,  formée  deq«3lïre  étoiles  en  lo«aige  ,  «st  entre  la  lyre 
et  la  ipettte  oarse  ;  sa  queue  est  entre  le  carré  de  ia  grande 
ourse  et  l'étoile  polaire.  Cette  constellation  se  trouvant 
Btuti  réisâie  dn  poie ,  i^^tun^urs  M^essui  de  notre  4iori^ 
B«n.  (iMT.) 

-    DRAGON.  JOndotmecenon  àunPÉGASBet  blaTRA^ 
cdine  ifliTii.  (1.)  ■.■.-.      ,  . 
*  DAAGON.  Coquille  du  genre  «oocth.  (-b.) 

3>ftAGON ,  DraeQ.  «  L'hnaglnation  s'enflamme  ,  dit  La- 
eépède,  par  te«oin<enir  deSgrandes  images  que  cet  animal 
CaboUiH  a  préaentdes  au  gdnîe  poétique.  'Une'serte  dé  fray'enr 
saisk  èes  coeura  lÎRÙdes,  et  la  curiosité  s' empare  de  tous  les 
esprits;  Ijb  dragon, «Htsacré  par 'iardieion des  premiers  peu- 
|de>L  est  devenu  l'objet  de  leur  mylhetogie.  Ministre  des 
voiontriâ  des  Dieox,  gardien  de  leurs  trésors  ,  servant  leur 
amoor^t  lenr  itaine ,  'somhhs  au  pewoir  des  encbanteurs , 
nùoGD  j^ar  les  demi'dieliX.des  temps  antiques ,  entrant  même 
dans  Us  allé^Mies  du  livre  sacré  de«  Jwfe ,  il  a  étë  dianté  par 
les  premiers  poètes,  rirprésenté  avec  toutes  les  couleurs  qui 
pwnwenten  embellir  l'image.  Principal  ornement  desfatiles 
■««■ses  imaginées  .dans  lesitemps  plus  récens,  dompté  par  les 
bépos  et  mâne  parles  jeunes  faéroihoe  s  qui-combatloicntpotH' 
nne  toi  dirine,  adopté  par  une  seconde  mythologie  qui  plaça 
tes  fées  sur  le  tr^àe  des  anciennes  enchanteresses,  devenu 
l'emblème  des  actions  épatantes  des  vaitlans  chevaliers ,  il  a 
riri&é  la  poésie  otodemè ,  ainsi  ffa'A  avoit  animé  l'anciesne. 
PrAcUmé  parla  voix  sévère  de  l'histoire,  partout  décrit , 
partout  céiélH-é ,  pactout  redouté ,  montgré  sous   toutes  4es 
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formas,  touionn  revêtu  de  U  pliugrlnde  paîûance,  !mino^ 
lant  ses  riGtimes  par  son  regard ,  se  transporUnt  au  milieu 
des  nues  avec  laf-apîditéde  l'éclair,  frappant  comme  lafoa-' 
dre,  dissipant  l'obscuàtë  des  nuits  par  l'éclat  de  ses  yenxëtm- 
i;elans,  réonissanti'agiUté  de  l'aigle,  la  force  da  lion,  la^an— 
^eur  du  serpent-^^ant ,  présentant  même  qnelqaefois  une 
figure  humain^,  dooé  d'une  intelligence  presque  divine ,  et 
adoré  de  nos  jours  dans  les  grands  empires  de  l'Orient:  le 
dragon  a  été  loutet  s'est  trouvé  partout ,  hors  dans  la  natare. 
Il  vivra  cependant  toufonrs ,  centinoe  Lacépède,  cet  étrefa- 
huleuK ,  dans  les  hçqreux  nfodoits  d'une  imagination  fi^onde. 
Il  embellira  long-terqps  les  images  hardies  d'ane  poésie  en- 
chanteresse ;  le  récit  de  sa  puissance  inerreillease  charmera 
ks  loisirs  de  ceux  qui  ont  besoin  d'être  quelquefois  transporta 
au  milieu  deschhnéres,  et  qui  désicentde  voir  la  vérité  parée 
des  ornemens  d'une  fiction  agréable,  >•  (b.) 

DHAGON,  Dnico.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
IjÉzards  ,  qui  oCTrc  pour  cafaçtëre  quatre  pattei  à  cinq  doigts 
■libres  et  onguiculés  ;  mic  espèce  d'aile  arrondie  de  chaqne, 
-càté  du  corps  ;  nne  langue  courte  et  en  partie  libre.  F.  pi. 
B.36,  oiïilfst  figuré. 

.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  appelées  dragons,  1  raison 
de  leur  forme,  qui  a  un  des  caractères  qu'on  attribaoït  an 
dragon  de  la  fable  ,  c'est-à-dire  des  ailes.  EUea  se  rappro- 
chent beaucoup  des  iguanes  ,  par  leur  langue  et  pv  la  poche 
qu'elles  ont  dessous  la  gorge.  * 

L'espèce  la  plus  commune,  le  draro  volons  At  Linnseos  ,  a 
environ  huit  pouces  de  longueur,  doiil  la  qaeùe fait.pins  de 
la  moitié.  La  couleur  ducorpsestbnine,  parsemée  de -taches 
blanches,  arec  quelques  teintes  et  quelques  raies  blenes  sur 
le  derrière  de  la  tête ,  sur  le  dos  et  sur  les  pattes.  La  tête  est 
petite ,  ovale ,  une  fois  plus  large  que  le  cou,  et  légérejnenl 
convexe  en  dessos.  Les  yeux  sont  ovales  et  garnis  à -lear  ck- 
trémité  postérieure  de  points  s  ai  Uans.  Les  oreilles  sontrecon- 
vertesdaoe  membrane  mince,  arrondie,  et  occupent  les  cfr- 
tés  inférieurs  de  la  t(te.  La  gueule  est  très-fendne  et  année  de 
dents,  du  moins  k  la  mâchoire  supérieure.  Le^  narines  sont 
eitaées  près  du  museau;  leurs  ouvertures  sont  petites,  amm- 
dies ,  saillantes.  La  gorge  a  trois  poches,  que  l'animal  pent 
gonfler  à  volonté.  Celle  du  milieu  estplus  grande ,  plus  mmce 
que  les  deux  autres  et  comprimée;  celles-ci  sont  chargées  de 
tubercules.  Les  ^eux  ailes  ressemblent ,  pour  la  figure ,  à  on 
triangle;  leur  surfaee  supérieure  est  garnie  de  petites  écailles 
en  partie  imbriquées.  £lies  sont  soutenues  par  six  rayons  os- 
seux, inégaux  en  longueur,  courbés  en  arrière  ,  et  réunis  par 
une  membrane.  Elles  prennent  naissance  auprès  des  patte^ 
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antérienres ,  el  vont  se  réunir  à  celles  de  derrière.  CCTrayon» 
osseux  ne  sont  que  les  premières  cdtés  de  l'animal.  Le  dos  a 
trois  rangées  de  tubercules  dont  le  nombre  varie.  La  queue 
est  longue,  déliée,  et  couverte  d'écaillés  relevées  en  arête; 
les  pieds  ont  cinq  doigts  longs,  séparés  et  armés  d'oi^lea 
crochus. 

Le  dragon  est  très-innocent.  Il  vit  d'insectes  qu'il  attrape 
en  sautant  de  branche  en  branche,  et  qu'il  poursuit  même 
dans  les  tirs ,  mais  il  ne  faijt  pas  croire  qu'il  ait  réellementla 
faculté  de  voler  :  ses  espèces  d'ailesne  Iniservent,  comme  celles 
des  écareuib  et  des  poissons  volans,  qu'à  soutenir  ses  sauts  , 
c'est-à-dire  4  les  jft-olonger  au-delà  de  ce  que  la  seule  force 
de  ses  muscles  permettroit  II  marche  difBcilement,  et  en 
conséquence  descend  rarement  à  terre  ;  mais  il  nage  fort 
bien.  Il  dépose  ses  ceufs  dans  des  trous  d'arbres  pourris,  oit 
la  chaleur  du  soleil  les  fait  éclore. 

On  le  trouve  figuré  dans  les  ouvrages  de  Séba,  de  Lacé-  ' 
pâde,  de  Latreille ,  de  Daudin,  et  dans  plusieurs  autres. 

Dandin  a  prouvé  qu'Sly  en  avoît  trois  espèces  confondues 
avec  celle-ci,  savoir:  le  Dragon  vest,  le  Dragon  rayé,  et 
le  Dragon  BavN.  Elles  sont  originaires  de  llnde  et  de  l'A- 
frique. (B.) 

DRAGON  VEGETAL.  C'est  le  Dragonier.  (b.) 

DRAGON-VOLANT.  Le  vulgaire  a  quelquefois  donné 
ce  nom  à  des  TiùUéores  ignés.  V.  Etoiles  tombantes  et  Glo- 
bes DE  FED.  (pat.) 

DRAGON,  DRAGUN.  Noms  qu'on  donne,  en  A^lema, 
gne  et  dans  le  Nord,  à  I'ëstragon  (artemùûi  àraamculus') , 
nommé  dragorKeSo  en  Italie,  (lk.) 

DRAGONALIS.  Nom  donné  au  DragoHier,  arbre 
qui  produit  le  sang-dragon,  regardé  comme  le  càmabaris  des 
anciens,  (ln.) 

DRAGONCELLE.  En  Italie,  c'flstrEsTBAGON(«H*îmù«» 
dracunatlus),  et  la  Serpentaire  (aram  dracuticulus,  L.  ).  (LU.) 

DRAGONE  ,  Dragom:  Genre  de  reptiles  ,  de  la  famille 
des  Lézards,  intermédiaire  entre  les  crocodiles  et  les  lé- 
zards,  proprement  dite ,  qui  offre  pour  caractères  disUnCr- 
tifs  :  un  corps  couvert  de  grandes  plaques  arrondies  ,  caré- 
nées et  disposées  sur  des  bandes  transversales,  séparées  par 
de  très  -  petites  écailles  semblables  aux  grandes  \  la  queue 
aplatie  latéralement ,  et  garnie  supérieurement ,  d'abord  de 
quatre  ,  et  ensuite  de  deux  carénés  dentées,  puis  d'écaîlles 
rhomboi'dales ;  cinq  doigts  onguiculés  à  chaque  pied;  )es 
dents  postérieures  obtuses. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  n'est  point , 
selon  Daudin ,  le  Lacer(a  drattena  4e  LinoEcas  figuré  Aaa$    ■ 
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Sda ,  roi.  1 ,  pi.  tôt ,  a.**  X  ,  lei^uel  o'ot  ^'nne  T3rï;éU 
àa  TuHNÀfiifilf  ;  mais  c'est  la  dr«goae  décrite  et  figurée  par 
liSttiéfeie,  «Ibbs  son  Histoire  natureiU  des  QuadruBides  anpartt. 

■  La  véritable  dragoae  se  trouve  daneL'Aaténqae  iséridio- 
Bale.  Il  s'en  rûiiau  Mutium  d'Hîstoire.  naturdiie ,  an  tnii- 
TÎdn  envoyé  de  Cayenne ,  sous  le  nom  de  Lézard  cdùmut.  Sa 
téte^M  apifttie  par-dessus,  et  coBipniBée  sur  tes  câtés  ;  sa 
ibroie  est  asses  seAoliIfibU  à  celle  i'aa  gros  léaard  ;  die  est 
r«cii«Terte  «n-idessMa  de  quelqu«  ^andes  pàaqiut ,  cOHime 
celle*  des  vrais  lésordi. 

■  Tovtseomrps  est  couvert  ^[daqa£s^cailleiises,ovalesoa 
SPPondies,  ^àndes,  carénées loagîtudinalAoaeiitidiBposéespar 
bandestransmersales,  et  toutes  séparées  par  de  petites,  écailles 
arrondies,  rudes  et  nombreuses, priocipalentent  sur  le  dos  et 
l'a  taflitië  a«l6rie«r«  de  la  <queae  ;  les  uupènes  «ont  au  nombre 
de  quatre  sur  le  bas  de  la  queue ,  eBsùitc  celles  fonneitt  senle- 
ment  une  doîdtle  raagée;  t'autce  maiiïé  de  laqasae  eist  apl&tie, 
etseuleflieDtrecouwertede  très-pot^es  -éedUcsiilonibalf^sdes, 
twies  an  toudwr,  «t  inibdquées. 

Ledessftasâu«arps«ât  coiiV6rti«baiidu-depetitaisiplaq«es 
carpécs. 

La  couleur  de  la  dragoae  est  d'un  ^ris-brun ,  plus  ou  naoïna 
mêlé  4e  verdftlt^e ,  «t  sa  lêngaéar  est  de  deuK  pieds  etâenti. 
'  Ce  reptile  Tessenhle  aa  orocodiie  par  sa  farde  ,  muis  il 
n'a  pas  les  mânes  habitudes  v  sar  ii  nage  arec  pdiae,  court 
avec  vitesse,  monte  fort  légèrement  sur  les  aigres.  Il  fré- 
'qoeote  les  lieux  inarécageaK,|iarcie  qu'ils  «ont  pl«s  alboadans 
eo  asimauc  ppopres  à  sa  nourritone;  m^  A  aune  u^eax  les 
endroits  secs.  Il  se  terre,  et  «nord  quant  on  vent  Je  psrendre. 
Onrcgafâe-ia  rtiair  oomoie  aassi  Itonne  que  colla  du  poa- 
fel.  Oh  ia«Bge  ^galemant  ses  aeu&,  ^iaonttrès-soKtbceaXf 
el  peu  difTérens  de  ceux  des  crocodiles.  L'iguanicv  n'en 
^itl^pe  pas.  ht  lézard  fouette^uene  a  été  souvent  «onfoodu 
lavec  lui.  (B.) 

DAAGONE,  Ciesalpin.  K  ËsXRkOON.  (iir.) 

DnAGONXAU.  Nom  nutrcliaad^We  ovtpàOt  dn^eau* 
foTiCRi./AVE  {Cyorœa  «lUida).  (DESM.) 

DÏVAGONEÂU  ,  CorJuu.  Genre  de  vers  Jibrei,  (foi  oOy 
pour  tmiqae  c»ractài<e  -.  bd  oonps  SiiSoPcae  t  nu  ,  lisse  ,  égail 
'-dans  presque  toute  sa  longueur ,.-«1  se  contournant  de  toai«fi 
manières-  - 

Un  filbiva  ,  décrois  à  qnatre  ponces  .de  long,  AoBBCone 
parf^te  idée4e  ^'«spècecoinBiane.  &«n  orgaiMsatMa  inté- 
rieure est  aussi  peu  compliquée.  Bile  ne  consiste  qo^en.  «m 
canal  qui  s'étend  d'one' enriémitéà  l'antre.  La  boncik«  et 
i'anus  ne  sont  poùtt  appacens  «ans  œtcroacQpe,  «t  soat   le». 
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pins  Simples'  fossîfclea ,  ^iiqu'oM  lente  constitue  la  pré- 
inière ,  et  un  irou  ie  second. 

:  Les  dragoneanx  vivent  dans  le>  eanx  Aes  fontaines  stâe— 
DUrtes  ,  ^  étangs  d'eau  vive  ,;Ae»  rivîèrei  tranquilles,  fit 
furent  les  eaux,  troubles ,  piUré&ëes  ,  et  en  cotiséquence  od 
les  b'oave  bi^  plus  rveuient  àaas  les  pays  de  plaine  que 
éaosleg  pB^s  moUagnem.On  les  voit,  pendaU  les  grands 
chaleurs  de  l'.été,  vagier  kit  Manière  des  anguilles  «t  des 
seqiMis  ,  c'eet-à^^e ,  en  contournant  Unr  coq>s  jAtetnati- 
vement  en  sens  contraire.  On  ne  peut  iaaagiaer  .qvets  sottl  , 
Jemvyens^fie  ta  sature  leur  a  ^nnéa  pAiir' fWB)Ottv''0ir 
avec  tant  de  vélocité  ,  pour  se  diriger  vert  un  bnt  atec  tant 
d'cxactitade.  Pendant  l'hiver,  Hs  se  cachent  dans  des  trous 
très-frofonds,  qu'ils  se  fabntpient  dans  l'aigle,  ou  dans  la 
vase.  On  oe  sait  rien  sar  leur  mode  dm  génëi-aiion. 

Ces  aninaux  sont  cependant  célilms.  Ils  passent  dans 
beaucoup  de  lieux,  potn'  causer  immawipMiblenient  la  mort 
aux  litiniiini  ii  au  aux  animMii  qui  en  avalent  par  mégarde  , 
es  fauF.aait  ;  dans  d'autres  ,  «n  «roit  qoe  le«r  morsure  peut 
pTvdnire  j'espèct  d'abcès  appelé  pait*m.  "Mais  ces  faits  sent 
ceateMés.  J'ai  plasieurs  foisaaaiHé  des -dragonèanx ,  «t  n'en 
ai  jamais  ^të  mordu;  je  nepnk  même  cancevoir  qu'ily  ait 
possAîUté  que  j'eusse  pu  l'être. 

'  On  a  donné  au  dragoneau  d'Europe  une  facuhé  dont  î!  est 
indispeniahle  deparln-,  quoiqu'elle  ne  soitpàssnflSsnnmeet 
constatée  :  c'est  «elle  de  vewre  après  plusieurs  jours ,  plu- 
sieurs nofus,  let  aahnte  plnsieurs  asnées  dedes^ticcation.  FH 
£ait,  k  ce  sujet,  «me  suite  d'expériences  qui  n'autorisent  là 
assurer  qUe  ,  lorsqqe  ces  âragoneap:  «nt  été  .deSsédiés  com- 
plètement par  quelques  heures  d'exposition  dans  ^ub  »r  sec. 
Us  Vf  EDBft  plus  ooficeplilile»  de  ^'éprendre  la  vie  ,  coHinfe  les 
roti&nefi  et  autres  vers  infesoircs.  Il  est  proltaUe  que  quelque 
ebservatenrsuperficielanra  été  indait  en  errear  parlé<4ian- 
scment  de  shutition  que  tout  dnagoneau  «jessécbé  -éprouve 
torsqu'on  le  rcBet  ^ànsl'èau;  mus  c'^st  ne  e Set  purement 
mécanique  ,  produit  jpai:  le  goallement  on  l'augmentation  de 
r»hime  qn'Ù  reçeh.  -Onecarde  à  vioioa  se  remue 'ée  m^ey 
dans  pareiHe  circonstance. 

'  Une  Antre  espèce  de  dragonean,  qn' en  a  depuis,  ainsi  qae 
tontes  GcBes  qm  vivent  dans  l'intérieur  ^des  animaux ,  réunie 
anK  FiLa«i£E,  avoit  obtenu  nne  gr^de  célébrité,  sons  le 
Ment  Av  DmgonMu  ik  Mààine ,  Ver  de  fkanum  ,  Ver  ■ée  Gm^ 
née,  etc.  On  dîsoit  qu'il  s'intraduîsOk  da»  les  pieds  de« 
hommes,  dans  les  pays  chands  ,  et  y  eccasioneît  êe  vives 
dodleurE ,  qu'on  ne  pouvoit  iaire  cesser  qu'en  faisant  une  in- 
eî»ion  à  lapeau,  pour.saieir  U  tète  dei<Hiimal,  et  la  fixer 
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■ar  on  bSlon,  autour  duquel  on  devoit  contourner  eliaque 
jour  le  corps  pour  le  tirer  en  totalité  de  son  repaire. 

Larrey,  qui  a  observé  en  Egypte  plusieurs  de  ces  prétendus 
vers ,  affirme  qu'il  n'y  a  reconnu  nen  d'organique  ;  que  ce 
n'est  que  du  tisiu  cellulaire  frappé  de  mort ,  c'est-i— dire  , 
le  bourbillon  d'un  furoncle  beuin,  qui  prend  nue  forme  cy^ 
liaâriqoe ,  par  suite  de  l'opération  qui  tend  i  l'extirper.  Les 
eipériences  directes,  entreprises  par  ce  savant  chimrpen,  ne 
laissent  aucqn  doute  sur  ce  fait,  qui  coïncide  parfaitement 
avec  celai  mentionné  k  l'article  FuaiE. 

Le  Dk&gohsau  du  Podlet  entre  dans  le  genre  Hahu- 
iiAVE  pwposé  par  Trauler.  (b.) 

DRAGONIER ,  Draeœaa,  linn.  (Hexandrîe  monogynie.) 
Genre  de  plantes  i  un  seul  cotylédon  ,  de  la  famiUe  des 
asparagoïdes  ,  qui  comprend  huit  à  dîi  arbres  et  herbes 
exotiques,  ayant  le  port  des  palmiers  ,  et  dont  les  Qeurs,  dé- 
pourvues de  calice,  offrent  une  corolle  monopétalc  découpée 
profondément  en  sii  parties.  Les  étamines  sont  ao  nombre  de 
sis;  leurs filamens,  renflés  an  milieu,  portent  des  anthères 
oblongoes  et  mobiles.  L'ovaire  est  supérieur,  ovale  ,  et  sur- 
monté d'an  style  et  d'an  stigmate  simples  ;  il  devient  une 
baie  Â  trois  loges,  renfermant  une  ou  plusieurs  (graines. 

Le'  genre  Cordyline  a  été  établi  aux  dépens  de  celui-ci. 

D'ans  les  dragoniers  ,  les  fleurs  sont  disposées  en  panicale 
terminale',  les  feuilles  sont  simples,  pecsiitantes ,  ordinaire- 
ment  faites  en  lame  d'épée ,  et  placées  au  haut  des  tiges  ;  les 
rameaux  et  les  divisions  des  rameaux  ont,  ainsi  que  les  fleurs, 
deux  spatfaes  à  leur  base.  Noos  ne  citerons  de  ce  genre  que 
trob  espèces  *  les  se«les  qui  offrent  quelque  intérêt.  Cea  es- 
pèdts  sont  : 

Le  Dkagomibr  officinal  ,  on  a  feuilles  D'iruçp , 
Dracana  draco,  Ijno.  (F.  la  planche  D.  la  de  ce  Diction- 
naire.) C'est  un  arbre,  dont  la  tige  s'élève  de  douze  à  qua- 
torze pieds  :  elle  est  cylindrique ,  égale  ,  nue  dans  tonte  sa 
longueur,  et  marquée  des  cicatrices  des  anciennes  feuilles. 
Les  feuilles  naissent  vers  le  haut  de  l'arbre ,  formant  noe 
{rossetouffe,et  sortant  uneiuie  tout  autour; elles  sont ensifor- 
mes ,  très-longues ,  planes ,  aiguës ,  entières ,  et  embrassant 
k  demi  la  tige.  Elles  sont  surmontées  d'unep^niculechargée 
d'un  très-grand  nombre  de  petites  fleurs ,  portées  chacune 
sur  un  pédicelle  de  même  longueur  qu'elles  ,  et  auxquelles 
gnccèdent  des  baies  jaunâtres,  à  peu  près  rondes,  et  de  la 
grosseur  d'une  petite  cerise. 

Le  dragonier  officinal  crott  à  Madère,  aux  tles  du  Cap^ 
Vert  etaux  Canaries.  Dansune  de  ces  dernières  tles,  à  Téné-. 
liEfe,  ily  Qn aqn  q<ù  passe  pour  avoir pluslears mUUer$  d'aii-i 
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née,  et  qu'on  appelle  le  gmid  Dragon.  Les  Gnanchei  le  ■ 
révéroicBl.  Ed  140a ,  lorsque  Béthancourt  fil  U  conquête  de 
cetteile^  it  étoit  autii  gros  et' aussi  creux  qu'aujourd'hui. 
Hamboldt  l'a  mesuré  en  17991  et  loi  a  trouvé  quaraote-cinq 
pieds  de  circonférence  un  peu  au-dessus  de  sa  racine.  On 
donne  <i  cet  arbre  le  nom  de  Sang-dragon,  parce  qu'il  découle 
de  son  tronc ,  dans  le  temps  de  la  canicule  ,  une  liqueur 
d'un  rouge  foncé  Comme  le  sang,  qui  se  condense  bientAt* 
et  devient  sèche  et  triable.  C'est  le  vrai  sang-dragon  des 
boutiques.  Il  nous  est  apporté  enveloppé  dans  de  petites 
feuilles  de  roseaa.  Cette  substance  est  inflammable  :  elle  a 
une  vertu  astringente  et  dessiccative.  Les  peintres  s'en  ser- 
vent poar  composer  le  vernis  rouge  ,  dont  iLi  colorent  les 
boites  et  les  coflres  de  la  Chine. 

Le  Dbagonisk  de  Chine,  Dracana  terminalù  ^  Lînn. 
C'est  le  ColU  des  Chinois.  (  On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
espèce  d'ALETBis.  V.  ce  mot  )  Il  s'élève  à  huit  ou  dixpiedi  ■ 
de  hauteur,  sur  une  tige  en  arbre ,  souvent  colorée  de  pour- 
pre ,  et  garnie  i  son  sommet  de  feuilles  pé^olées  et  lancéo- 
lées. On  cnltive  cette  plante  dans  les  jardins  c(Hunie  orne- 
ment, et  sa  racine  est  employée  en  médecine. 

Le  Dbac^Onier  a  feuilles  BÉfléchies  ,  Dracana  reflexa , 
lànn. ,  vulgairement  le  Bok  de  chandelU».  Il  croît  à  l'Ile-de^ 
France  et  i  Madagascar,  a  des  ieuiltes  nombreoses  et  rap- 
prochées ,  qui  embrassent  la  tige  de  leur  base ,  des  fleur» 
odorantes  d'un  vert  nué  de  jaunâtre ,  et  des  fruits  d'un  jaune 
orangé. 

R.  Brown  a  placé  plusieurs  des  espèces  de  ce  genre , 
décrites  par  Thunberg,  dans  son  genre  Xerote  ,  qui  est  le 
même  que  le  Lohandbe  de  Labillardière.  V.  Dkagkena.  (d.) 

DRAGONNEAU.  Poisson  du  genre  Caluonyme  (b  ) 

DBAGONTEA.  Nom  donné  par  Caesalpïn  i  la  Ses- 
«Ein'ÂiaE  ,  Arum  âracuncuius.  V.  Godet,  (ln.) 

DRAGSJUKA.  Nom  vulgaire  de  I'Alchimille  ,  en 
Suède.  (LN.) 

DRAGVLOB.LePiEDDECB&T,Giu^pAa£uffi^(fiuR,  L., 
porte  ce  nom  en  Hongrie.  (tN.) 

BRAGUX.  C'est  l'ejtragon  en  Allemagne,  (lh.) 
'    DRAINE.  V.  Grive  oaMNE ,  au  mot  Merle,  (v.) 

DRAKONTION ,  Dioacoride.  V.  Dracoutium.  (lu.) 

DRANDOFILLEIA.  Nom  des  Roses  ,  en  Epire.  {v»  \ 

DRANGOULI.  C'est  !a  Casse  de  Java,  (b.) 

DPiANK,  Nom  donné,  en  Angleterre ,  aux  Bromes  et  aux 
Ivraies  quicroissent  dans  les  blés.  (lN.) 

DRAP  DE  CURÉE.  C'est,  en  vénerie,  U  toile  que  l'on 
étend  lorsqu'on  fait  la  aaie ,  et  sur  laquelle  on  donne  aux 
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,   chiens  la  nuitée^  tfest-h-âirei  na mëtaoge ^ sang  ^là  bile 
avec  du  pain,  (s.) 

DRAP  D'ARGENT.  Deox  coqniUes  ont  reçu  ce  nom 
rulgaire.  L'une. est  dm  genre  Cômb  ,  Cmau  ttarrus  mutcànm , 
et  l'autre  du  gtnre  Buccœ  ,  Bucâimm  jiammtuiu.  (becm.) 
.  DRAP  DE  SOIE.  C'cri  le  Côme  afio&iiAPHe ,  Cma, 
geoffn^iua ,  linn. ,  d<nit  Denjs-âe-MontlMt  fait  ie  type  de 
son  senre  Rouleau  ,  tvOus.  (de-sK.) 

DRAP  D'OR.  Nom  doiin^ ,  par  les  uuircliaDds  ,  ^  une 
coquille  du  genre  CAne,  ^ui  es4  figurée  dan»  DargeuTille , 
pi.  lo,  fig.  F ,  et  qui  vient  de  la  merde*  Indes. 

Il  y  a  plusieurs  autres  cénea  qui  portent  le  mtose  nom  , 
accompagna  d'épithètescaractéristiqnes  tirées  de  leor  cooleor 
ou  du  pays  d'oil  elles  viennent,  (b.^ 

DRAP  D'OR  A  DENTELLE.  C'est  encore  une  w 
quille  du  genre  CAliBf  Ciauuatiat.  (fiESU.) 

DRAP-D'OR.  C'est  U  mirabdit  double,  ruiété  de  Puma, 
et  le  Fenouillet  JA^ttNE  ,  rariété  de  pomme  ;ane  astre  va- 
riété de  pomme  porte  plus  spécialement  ce  nom  de  drofiSffr. 
C'est  ime  grosse  pomme  d'automne ,  d'nae  belle  forme  cl 
d'an  rouge  vif.  V.  Pokmibh.  (in.) 

.  DRAP  MARIN.  C'est  une  sorte  de  pellicule  ou  d'épi- 
derme  qui  recouvre  la  plupart  des  coquilles.  Les  céttes,  lo 
murtx ,  ont  un  drap  maria.  Les  porcelaines  et  les  otifes  ta 
aont  dépourvues.  (nssM.) 

DRAP  MORTUAIRE.  CoquiUe  du  genre  Olitb.  (■.) 

DRAP  MORTUAIRE  ANTIQUE.  Très-bean  mar- 
bre calcaire  coqnillier  ;  fond  noir  à  coquilles  blanches,  (ln.) 

DRAP  MORTUAIRE.  Geoffroy  donne  ce  nom  ii  on  in- 
secte colàjplire ,  du  genre  des  Cêtoinss,  ii  cause  de  sa  coo- 
leur- noire  ,  un  peu  bleuâtre  ,  marqoée  de  points  et  de  rain 
blanches.  II  se  trouve  en  été  ,  sor  tes  fleurs ,  et  particulière- 
ment sur  celles  des  plantes  ombellifëres.  C'est  la  céUùm  jlic 
li^e.Ae  mon  Entomologie,  (o.) 

DRAP  ORANGE.  C'est  le  cunus  auraùis  de  Linnaeiu.  (s.) 

DRAP  PIQUETÉ.  C'est  ane  espèce  de  CÔnk  ,  Com 
mksatella.  (DESH.) 

DRAPARNALDIE ,  Drapamaldia.  Genre  de  i^anUs 
établi  par  Bory-Saint-Vincent ,  dans  la  famille  des  coo- 
fertes,  aux  dépens  des  Batbacbospehhbs  de  Vaucber.  Ses 
caractères  sont  :  tiges  cylindriques,  à  entrenoeads  égatUi 
terminées  par  des  prolongemens  ciliformeset  transparciiSi 
souvient  réunis  en  pinceau. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  ,  tontes  figurées  pi.  5î 
du  13.'  vol.  des-  Annales  du  Muséum. 

La  plus  commune  est  la  Daafarnaloie  cbangea.7;te  , 
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(batnuhâtpame  m  bi^pe,Vaiicher  )  ob'ob  tronv&'4aBa  les  rHi»- 
seaux  dont  l'eau  est  pnre  et  peu  coiuante. 

On  Bc  Gonnoit  pas  la  fructification  des  «ipècei  de  <:e 
geiirt.(B.)  ' 

DRAPET,Drtçi«fc3.  Plante  à  tiges  informes,  raUncTiïe», 
feailMes  »qiérieareAieirt ,  et  haates  de  troisÀqnatrepoueet; 
à  feintles  opposées  en  croix,  orales,  obtuses,  setsilés,  bar-^' 
bnea  et)  dessom  etaa  sommet  ;  à  Senrs  temria  aies  fort  petît«Sy 
di»oséei  eu  ombelles. 

Ceue  plante  fortte  ait  genre âattsIatétraBdrieniODOg^irie,' 
et  dans  la  fasUle  des  tbymeléei ,  qoi  crfTre  pour  caractère»':^ 
des  flears  ramassées  en  Uîsceao  ;  poiat  Aa  caKce  ;  one  to-f 
ralle  infondibulifonne ,  à  tube  cytiadri^e»  à  limbe  quadti- 
fide  et  barbu  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  i 
•lyle  simple  ;  use  aeute  setncBce  oralt ,  reroarerie  par  la 
bue  pe^sutaote  de  la  corolle.  • 

I<e  drap^  se  trovre  3ia  Magellan.  I)  a  des  rapports  arec  le» 

I>AIBetles  OtERClILAIRES.  (B.) 

DRAPIER  on  GARDE -BOUTIQUE.  L'on  apprils 
ainsi,  en  quelques  lieux  de  la  France,  \t  maiiiti  picktar r 
parce  que  l'on  croit  que ,  mort  et  conservé  dans  les  bootiqua» 
ou  les  armoirei ,  il  préserve  des  teignes  les  é'tofies  de  laine. 

(s.) 

BRASSE,  BraïHW,  "Walck.  Genre  d'arachnides  pulow- 
Bâires,  de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  tubitèlo»  pis 
des  tapisaiéres  ,  ayant  pour  caractères  :  les  quatre  filières 
extérieores  presque  égaies  -,  mâchoires  arquées  au  côté  «ste< 
rieur,  formant  un  cintre  autour  de  la  lèvre ,  qui  est  .alloi^a 
et  presque  ovale  ;  huit  yeux  placés  très-près  du  bord  anté- 
rieur du  corselet ,  diaséroioés  qsatre  par  qaaire,  sur  deox 
lif  oes  transverses  ;  la  quatrième  paire  de  ptsds,  ensuite  la 
première,  plus  longues. 

Ce  genre  est  indiqué  dans  le  a^-'  voUmc  de  la  premier^ 
édition  de  cet  ouvrage  ,  sous-  le  nom  de  grtaphosa,  qni  signifie 
CB  gceçr  obscur;  mais  j'ai  adopté  ensuite  la  dénomination  que 
lui  a  imposée  M.  WatckeHàer. 

La  plupart  des  espèces  vivent  à  terre,  sous  les  pierres ,  aft 
4an3  les  fentts  des  vieux  mors.  Le  DuASSfr,  tfit  j'aî  nommé 
MÉtAPfOGASTRE  (ventre  noir),  Drassas  melmnogoMh;  parotl 
i^eielucîfugeieM.  Walckenaer,  d'après 'liffig.  yi.tab.  loi, 
de  Scboeffer(/FMa.  j«Mrf.)  qu'il  a  eîi^e.  Soft  corps  tst  long 
«le  six  lî^ts  ,  d'un  brun  marron  foncé  ,  atee  les  mandibules 
noirâtres,  et  T^Momen  d'un  noir  gris Atstraris;  {es  âdai 
lignes  fonttées  par  les  feux  sont  ffrèsque  droites  ;  la  postée 
rleure  est  plus  foogne,  KgèrtiDeirt  recoa»bée  en  arrière,  sw 
les  côtés,  avec  les  deux  y«iu  mitoyens  rapprochés  ;  les  quat're 
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antérieurs,  sont  plos  gros.  On  le  tronre  sOns  les  ptetreS  et 
dans  les  vieux  mars ,  en  France  et  en  Espagne. 

Dbasse  TKfes-Tioia,  Onunu  trier,  Lai.  Très-H:omDUui  aux 

enrirons  de  Paris.  Son  corps  est  long  de  deux  lignes  et 
demie ,  tris—noir  et  luiiant  ;  les  mandibules  sont  Vetticales , 
arec  la  giiffe  brune  ;  les  yeox  forment  denx  lignes  courtes, 
presqne  égales  ,.[6ibiement  arqaées  en  arrière;  les  stigmates 
sont  jaoniUres  ]  one  partie  plus  oa  moins  grande  des  palpes 
et  des  pieds  t  ^ans  tes  mâles  parti cnliérement ,  est  quelque- 
fois roussitre.  Le  cocon  de  la  femelle  est  oriHculatre  *  très- 
aplati,  et  lorsque  les  petits  en  sont  sortis ,  iil  se  divise  en  deoi 
valves  papy  racé  es  et  rouge  Aires. 

Cette  espèce  a  des  rapports  avec  Vamignée  nodume  de 
lànmeos. 

.  Le  Drasse  RiLcisAirr ,  Dnunis  reiucens,  est  remarquable 
forme  trés-alloDgée ,  presque  cylindrique,  et  ses  c<n.- 
son  corselet  est  »uve,  avec  un  duvet  soyeux  et  pour- 
pré ;  l'abdomen  est  uni ,  mélangé  de  bleu ,  de  rouge  et  de 
rert ,  arec  des  reflets  métalliques ,  et  Ton  y  remarque  deux 
lignes  transrerses  d'un  jaune  d  or ,  dont  l'antérieure  arquée  ; 
on  y  voit  aussi  quelquefois  quatre  points  dorés;  les  pattes 
sont  longues.  Cette  espèce  est  petite  et  court  très^te. 

On  voit  souvent ,  en  automne,  sur  la  surface  des  feuilles 
de  nos  jardins  et  de  la  vigne  une  toile  fine ,  blanche^  à  tissu 
serré ,  et  qui  sert  d'habitation  à  une  antre  petite  espèce  de 
drasse,  le  vert ,  viHdmùmu ,  décrite  et  figurée  par  M,  "Walc- 
kenaer,  dans  son  Histoire  des  Aranéides, _^i«c.  4-  >  t(t^-  g>  La 
femelle  est  entièrement  d'an  beau  vert  pré  ,  avec  l'abdomen 
plus  foncé ,  et  sur  lequel  on  observe  des  lignes  et  des  points 
d'un  vert  pâle,  formés  par  des  poils.  Mais  dans  le  mâle,  le 
tronc,  les  palpes  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  de  succin;  le 
dernier  article  des  palpes  est  renflé  par  en  haut ,  et  se  ter- 
mine en  une  petite  lame  mince  et  recourbée,  (l.) 

DRATHBLUME.  r.  D01TE11B1.UHE.  Cln.) 

DBATSCHMELEN.  L'un  des  noms  allemands  de  la 
CaKCHE  FLEXUEVSE  ,  Areafieàuosa  ,  L.  (l^'.) 
.  DRAVË,  U/q^  Genre  de  plantes  dé  la  létradyOamie 
silîçuleiise  r  et  de  la  famille  des  crucifères,  dont  les  caractè- 
res présentent  :.  un  calice  droit  à  folioles  ovale^  et  caduques  ; 
quatre  pétales  en  croix,  à  onglets  très^petits,  à  lames  avales, 
entières  ou  échancrées  ;  six  étamines ,  dont  deux  plus  courtes; 
un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  presque  dépourvu  de  style  ,  k 
stigmate  en  tête  aplatie  ;  une  petite  silique  ovale  ,  oblongue , 
comprimée ,  entière  v  divisée  en  deus  loges  polyspennes  , 
pai;  une  cloison  parallèle  aux  valv(;s. 
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QoeIqûeB  totàbistes  ont  étaLIÎ  aijx  Jëpehs  3e  cetiù-ci  le* 
fienres  Moetichie,  Sdbulaibe  et  P^tbocalle.  Celuîajrpelé 
Gansblon  par  Gcsner,  n'en  diffère  pas. 

OesTaux  cite  trente  espèces  comtn*  ^^Brt£*&Dt  r^sSe- 
inent  à  ce  genre ,  auquel  il  a  r^uni  les  ËUSESHBî  de  Ham^ 
iboldtet  Bobpland,  etlaMoENcniE  aizoïde  de  Koth.  Il  lea 
divisé  en  dravesà  silicale  reaâëe,  en  dravesÀ<ig«  Due,  et  eik 
drareâ  à  tiges  feuillées.  Ce  sont  de  petites  plantes  -k  flcars^ 
encorymbe  on  en  épi  terminal. 
Les  plus  comOiiuies  sont  : 

La  DbaVk  p&iNTANiÈ&E  ,  «Lont  la  tige  est  une  et  les  KuÙle» 
bpAtnlées  ,  iancéoléea  ,  jweiqae  deiltées.  Cette  pUnW  crott 
(Uns  Us  Jienx  arides  et  BaÙonneux.  Elle  est  extrtmenteiA 
petite  et  annuelle;  mais  elle  se  fait  remarquer  arec  plaisir, 
parce  que ,  comme  elle  fleorit  nnë  des  prenûères  ,  elle  aâr-, 
Qonce  la  fin  de  l'hîrer. 

La  Dbave  itES  iFCibS  a  les  liges  EenilUes ,  let  fewlles  radi- 
cales orales ,  spatulées ,  et  lè^  caaUnaircs  en  càenr ,  atn- 
iplesicaules  et  dentées.  ÉUe  croit  dans  ks  lieia  pierreux ,  »m 
les  mnrs  ,  et  est  annuelle. 

.  La  i>KÀVE  AizolitiE  a  la  tige  nne ,  simple ,  les  Temlleâ  tir 
Héaires ,  cHiëes ,  et  Us  pétales  ato  peii  éijiancrés.  Elle  crâk 
tôt  les  mmtagnes  élevées ,  parmi  les  rocfters ,  et  est  Tiracel 
La  Dbate  dès  Al^es  a  U  tige  nue  et  simple ,  les  fenillei 
la&céolées  ,  très-entières.  £lU  croît  sur  les  montagnes  àa 
âord  de  l'Europe.  Elle  est  vivace. 

La  Dka-ve  des  PmÉntEs  a  laiige  nue,  lesféirïUes  ciméi- 
formes  ,  palmées  ,  et  à  trois  lobes.  Elle  se  trouve  sur  leS 
liaates  montagnes  du  midi  de  l'Europe.  ^B.) 

DRAVIK:.  Kom  hollandais  des  F^tcqve^  ,et  au  Skoms 
SËiGtiN  ,  bromm  aecaitmu,  Jj.  £l^.) 

DRECK.LIL1E.  ïïom  i!»xaé,  en  Allewiaeve ,  t  I'Am-ho*- 

OÈLB    JAUNE.  fUl.i    -         •- 

DRECKSÀËCKE-  teCoRKIfilL,  sorbm  ^ppuf^ca,  re^ 
^it  ce  nom  dans  queiîjues  çn4roits  4'AUem^ne.  (I^O 
D^LllGJ^E.  G7e»tk-.gi«is^enappeléiCBnBetniSEL0«F: 

DREMA.  !f{oni  domié,  en  Russie,  à  U  CoQnLOOMi* 

DBS  JARQiHa ,  4grçslfmm»  ftitoftfwi ,  JU><IiK.) 
■  DRENNE.  K  (iBrswi^H*B.(y.)      .. 

DREPANË  ,  Drtpaiùa,.  Npm  donné  jl^r^Jj^i^ieuà  jm  n^iU' 
Teau  genre  de  plantes,  qù'Adansonr  avoit' appelé  Tolpide,  et 
ipaiàBt-ibrmé  aaKdép0n*>de9  CsËPniEsVé  ISmiaeiîs.  (b.) 

DREPANIS.  !Nom  g(>eodt!l'IliROfl0i£LÈ'BERiTAG£.(V.) 
ijt.  37 

L;,.:,-z:d:,C00gIt: 


S78.  D  R  I 

-  D2UCHE.  C'est  le  nom  je»  (.mcheS'  dans:  qnelqpea  cn- 
droîti.  (Lg.) 

DRHJAWÂT.  Nom  indien  du  Ru.  (lh.)  ' 

DRIADË,  Diyta.  Plante  de  la  fadtille  des  rosacées ,  dont 
les  tiges  tont  couchées  ,  rameoscs  ,  et  au  pea  ligneuses  ;  les 
fedillës  pédolées,  simples,  ovales,  crénelées,  glabres  en 
dessus ,  cotonneuses  en  dessous  ;  et  les  6ears  blanches ,  assez 
grandes ,  pédoncnlées  et  solitaires.' 

Chaque  fleur  a  un  calice  à  huit  dirisioos  ohlongoes  ,  lan- 
téoléts  et  égales  ;  huit  pétales  ovales ,  oblongs ,  attachés  à  la 
base  du  calice  ;  des  étamines  nombreuses ,  dont  les  filamens 
sont  inaérés  sur  le  calice;*  dés  ovaires  nombreux,  petits  ira- 
masses,  i  styles  capillaires  très-reins,  et  à  stigmates  simples. 

Le  fruitconsisteenptosienrsseiBencesïamassées,  etcnàr- 
gées,  chaGURCi  d'une  longue  baihepiumeuse. 

Cette  plante  crott  en  Europe  ,  sur  le  sommet  des  mon- 
ta^pes.  ËUe'  est  très-belle  lorsqu'elle  est  en  fieur. 

Le  DsTAS  A  HUIT  vttkhen  forme  aujourd'hui  le  genre 
StÉVEBSis.  Vojr-  Dbïadea  et  Drtas.  (b.) 

.  DRIAMDRE ,  Dryaitdra^  C'est  un  arbre  de  la  fanùUe  d» 
TiTBYHALOÏDES ,  dont  Ics  feuitUs  spot  grandes  ,  rappcocfaées 
en  tçuffes  ausommet  desrameaui,  et  comme  verticdlées  aux 
noeuds. Elles  sont  pétiolées,  cordîfornies,  et  tes  inférîent-es  Ont 
trob  pointes  à  leur  sommet  ;toutessont  munie  s  de  deux  pjlandes 
à  leur  partie  inférieure.  Les  fleurs  sont  monoïques.  Les  miles 
viennent  en  panicule  terminale ,  dont  les  ramification;  prin- 
cipales soDt  tricho^omes.  Les  femelles  ^ont  portées  sur  ;dfes 
pédoncules  simples,  très-courts.  Elles  ont  toutes  un  calica 
de  deux  folioles  ovales  ,  pointues,  et  une  corolle  de  cinq,  pé- 
tales ovales ,  onguiculés ,  eii  partie  réfléchis.  Lés  premières 
«nt  neuf  étamioes  rapprochées  ,  dont  quatre  ^lu^  courtes  ;  et 
les  secondes  un  ovaire  Supérieur ,  court ,  gtobulenx  ,  co- 
nique ,  chargé  de  trois  styles  fort  courjs^  à  stigmates  bifides. 

'  Le  fruit'  est  une  capsule  ligneuse*,  glfahaleil&e,  it  quatre  on 
cinq  sillons ,  munie-  d'une  pointe  courte  ,  à  son  sommet,  di- 
visée intérieurement  en  trois ,  et  jdurf  sonvent  en  quatre  ou 
tnëme  en  cinq  loges ,  qui  contiennent  chacune  une  grosse 
amande  hiiileusei   -.■'■>'    \  ■-,  m 

Il  est  aussi  connn^Aasles'noMa  A'.^&numet  de  Timg-^hu, 
L'hnile  de  ses  amandes  est  boittëà  Brûler  et'pcnA-  peindre. 

■  Cet  arliTè  croit  a.u  Japon  âiU  Chine.  , 
'  A'  ce  genre',  il  ci^ivient  de  r^niiù-  là  YSV^i^B  A»  Lo»- 
rejro  et  k  ^osixwi  de  Knigt.  (b.^  / 
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JDtirEKOOM.  J4dnl»«%e  du  PdKGEUoïf.  (lu.)  : 
DRIEN;N£^  C'est  la  Terbztte,  aux  euTiroiû  de  Boa-r 

!<^e.  (B.>  ..  ;  . 

0RIEWK.p.  Nom  semen  de  I'Adrone  ,  Artiimîdaal>iv-i 
tanutâ.  f£ri-) 

DRIFP  ott  PIERRE  VE  BUTLER.  Prfparation  alchi- 
niiqne ,  dont  les  propriétés  pàroîasent  Imaginaires  oa  fort 
exagérées.  (_Vànhehnont,'pl.  4dS  i  m-^".  )  (paT.) 

;  DRILE,  Drîlus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  cotéop-  ' 
tires,  section  des  peatamèrea ,  famille  des  seiricoraes ,  tri- 
bii  dés  mélyrides. 

Les  dritei  ont  les  élytfes  fleiîbles,  deux  ailes  memlira-.' 
neoses  repliées';  le  cor^felet  rebordé ,  un  peu  plus  étroit  que 
les^Iy^es;  la  tète  courtç,  presque  aussi lar^e  que  le  corse- 
let; les  anifi'fiiies  pectinées,  pfiia  longues  que  le  corselet, 
composées  jde'bnze  articles,  dont  le  second  petit  et  arrondi; 
les  mandiUnleicoméesi  minces,  unidedtéés;  les  mâchoire^ 
simples,  avec.quatre  palpes  inégaux,  dont  les  antérieurs  pres- 
que en  maâsuË  V  les  lèTi'és  arrondies  ;  enfin,  cinq  articles  aua 
tarses:  '■■■■■  ,.  ',      ! 

Ce  genre  avoit  été  confondu  avec  celuï  de  pb'lin;  il  en 
diffère,  par  les  mandibules,  les  aniennulcb  et  la  lèvre  infé* 
rieurc. 

Le  drpe  "a  la  forme  du  corps  allongée,  un  peu  déprimée. 
Il  se  trouve  sur  âifTéreUies  6eurs  etsar^différèos  arbres; 
mais  plus  particulièrement  sur  le  chêne,  pendant  sa  âorai- 
son.'  n.vofc  avec  aSsez  de  facilité  lorsque  le  temps  est  beau» 
t>a  larve  nous  est  entièrement  inconnue. 

Ce  genrene  renferme  encorci^u'une  seule  e^èce^  .asseS 
commune  dans  toute  la  France,  ^rtoat  dans  les.!  partie^.) 
méridionales  :  c'est  le  Bkile  JAOiiATfiE,.  nomme  sA^^u^ 
flaeescais  par  Fab ricins i  II  est  noir,  légèrement  velu;  s^ 
él;^es  sont  jauBâire»  et'  âe^lM.   (o.  l.) 

DRIIX.  Les  navigattMrs  anglais  ont  désigné' aiosî  rOfiAHO-- 
OUTAHG.    P'.  ce  taot.  (s.)  î       . 

pKlMIE^  Btimla.  Genre  de  ^aittes  dé  Pfaexàndrie  nlo^ 
nogytaieï,  et  dtrla  famlUk  des  liliacées-,  qui  a  été  établi  par 
Jacquin ,  et  qui  renferma  cinq  plantes  du-  Cap'  de  Koonë-  - 
Espérance,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  arelè  là  Jacinthe. 
ïl  en  cqniprûid'mjme  nnç  espèce  de  Linnieqs,  U'Hyacm- 
ihus  rteobdus.  Ce  gffflreapoiv caractères  :-ud«-  coraUe''À'giK 
divisions  rejcpurbée^;  six  é^aipin^  înséréeS'Stu:  1^  t^Molie  ; 
uo  germe  supérieur  à  stigmate  capité.  (B.) 
,  DRIMlSsif^œà.  Geqre  de  plante  de  la' poly^nârie'  lé- 
,tragyaie,.etdeUiamîlU  d<s  TuuPVÈRBSf  ^  itpiïiir  cx- 
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ractirei  :  <in  caHee  iafërieor ,'  m«>àepl^l«',  cadnc,  et  qm  se 
partage  en  troîl  lobes  ;  six  à  douxê  pétdet  ^ovales  ;.  des  éta- 
minesnombreoies,  beaucaupplus  comtes  qae  les' jiétala , . 
ctdonties  filamens  épaissis. Ten'lanrsoionietf  pQrtedt  des 
anthères  didymes  ;  quatre  k  huit  ovaires  ovoïdes  oq  en  aaa»- 
sae,  dépourvus  de  styles,  chairs  d'ua  stigtnate  aplati  i  se»- 
sile ,  ressemblant  i  ua  point  coloré  ;  quatre  à'  hait  baiCs . 
ovoïdes,  presque  sessiles,  nailoculaires,  et  qû  contismieBl 
chacune  quatre  semences  ou  davantage,  de  forme  ovale, 
presque  trîgone. 

Ce  genre  est  regardé  par  iLamarck  comme  différent  da 
mnterana  ou  <wifani  {le  LiniMeas  ;  et,  en  effet,  il  l'est ,  ai  ce 
mniera  est  lé  même  qiiè  le  cantila ,  mais  Wlldeflow  décrit 


sous  le  nom  de  toînlera,  lès  (Hmis  de  Lamarck.  Voarn 


pas 


faire  une  nouveUe  confusion,  en  adoptant  le  nom  ie  cim- 
neile,  qui  est  dbnn^  à  quatre  o^cinq  écorces  d^arbres  de 
gtnres  difïSrens,  on  suivra  ici  la  nomenclature  du'  premier 
dé  Ces  botanistes. 

Les  dtùms  renferment  trois  espèces,'  qui  sont  des  arbres  de 
l'Amérique  méridibnale ,  a  feuilles  simples  et  iécorce  d'ime 
faveur  aromatique,  acre  et  très-piqaante. 

Le  plus  commun  de  ces  arbres  est  le  Drimis  di  'Wintkk, 
dont  les  pédoncules  sont  réunis  '  en  faisceaux  terminaux. 
C'est  celui  qui  fournit  la  véritable  écorce  df  tvinler^  4a  nom 
d'Un  capitaine  de  vaisseau  anglais ,  qui  ie  premier  là  rap- 
porta du  Brésil,  et  la  mit  en  vogue.  Cette  écorce  a  joui'd'mie 
grande  réputation,  surtout  parmi  les  gens  de  mer.  Elle  est, 
eA  effet,'  stomacliique,  alexipharmaque  et  sudorifique,*  boane 
contre  le  scorbut,  la'  paralysie  et  les  catanties;  mais  elle 
partage  ces  propriétés  avec  fa  cannelleordlnalreet  beancoap 
d'autre»  aromates.  Ainsi'  ce  n*est  pas  une  panacée  nni- 
vê^sellfe^c6mme  on  Ta  publié  pendant  quelques  anitées:  (b;) 

DRtMO^HVLLE,  DrmopkgWiai  Plante  vivace  de  la 
Kouvelle-HoMaude;  laquelle  constitue  seule  .uo  genres  dans 
l'iiéxandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  dee  AspCuges. 

Les  c»^ct4res  de  ce  gettre  consistent  en  uOe  corolle  à  sii 
p^ta^ea ,  égaux  et  caducs  ;  en  six  étunines  i  e«i  m  itjla  tri- 
lide  \  en  une  b^e  à  trois  loges  poly^HsnQe  ;  tid^^j^Ci  .  . 

DftlSTAU  r<y«DBâc.  (ln.) 

DRIBNKA,  DRYN.  Ce  sont,  en^  Bahètaé^  IM  nom^ 
dn  CoaROOlU.B&  MkLS',  Oenae  maxtUa.  (nt.) 

DBJM  et  MODRJN.  C'est  It!  IffÉitsB  ,  en  BofaSine. 
(m-) 

DBJUiBRJKaWJ.  Ce  soin  les  n«m«dc  I'Asbéhne, 
en  BohàqiÂ  (lii.). ^  -  --     - --i,  ;.  .  . 
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.'  ipROG-  L'ivftAlE  ;s'9pp4Uf  -aùnli  .dans  quelques  lieux. 

(B-) 

PKOCK-  N«m  TO9«e  ia  Qsaf^  des  teinturiers,  C-C^nûf» 
Mnefona,  h.)  (LN.)       ■  ■ 
I)R(PGrUE.  C'MtrAioïic,  lîUxeimpmw,  L.  ^ans  quel- 

PHOOUIËR.  -Les-prepiiars^mateorsd*  l'histoire  «atik- 
retle  sat  été  d'«bord  l«s  médâcins,  les  ^arojacig^  et  toi^ 
««ux  qni  oberchèreM dftos iea  .v^«UiiE  1  les,a»iinaux,lesiiù- 
jBirMs.t'des  secowa  contre  :iBa^^(U«&  I^^Hrellemeat ,  les 
-p«u{>le5  Hu^ages  v'^éta^nt  iaoKÛs  ee  qui-les  environne  qa^ 
^Qar:.lenr  vtUltéiinm^di^tei'  et  les  empiriques  qui  a^Jî- 
^noioMi^es  herbée  ifùUes  sur  les  contusloiM,  les  plaies;  qi)i 

ÎI«rgf!Meut.«eB  bofxunes  grossiers,  (ùrt  <:h«rcjié  les  premiers 
connohreles  vertus  des  mûléraui:,  des  pJsQtas  et  4«s  ani,- 
-BtAlx.  :T4l  fut -le  berceau  «omiiiun  delà  pharsaafïe  et  de 
.'l'jùatoffeiiatvTeUe ,  coali&e  bous  en  voyons  des.pçeuBj'.es  cbe» 
-t«s  Caraïbes,'les.aèg!riBs,atlesias|d«foa  4e  la  m^r  dA'£i»4- 
-Qaajlit.q»etepreaHer.g«iiiti»««n  d«  4'.b(wame  fiAtjdetoaç- 
oiersasintgafds  TersJ9S'iïkuKq.d':«dererie..m'l}tre  dies^nondw! 
«1  de  co«tem^er  l'iuiiVers  ;  jnaîs  (hi  n'a^p^s  fait  Mtention 
i^«  e'^toit  jdwiqer  led.  pensées  .dWliOmipe  .p^J^éjqm  np 
«sianqite'  denea,  i  dfi  {tauvrcs.ret  jiflbHt^-  sauvages  qui  ont 
J>e3oûi~ide'lowt'ils  a'«ait|iaijie.t«i9pa,de  soegsrà.t«l<U|cela; 
:iik  ne  cbèrebent  que  la  ■«oinâture,  qne  femeÛe  «t^o.abri: 
•.oa,a'4s  âont malades,  ib.essayeai: r-emploi  Aii:^>^éi&a\^ 
-beriias.  Ce  bôdj.,  Ën.e{Êit,:leE&auV:^es  qui .DaaS"fmt.4^'>u.- 
.vert  les.fdasfitéaieux  noMdASi'Jfi  quinquina ,  la  sa^s^par^le, 
4»  8qnine,>kç«yac,  ripéoaenmba.  i«  sej'pentwr*  de  Viç- 
^ie,'le  taiiaci  divers  Mtonajes,  1«  quassia,  l«  «alopibo,  le 
-«ontrayerya  j  etc.  Ce  sont  mémeiles  animaiix  tpii^nt  «;Dsei- 
-enéles  veiliosdepiiisieaFs  plantes,  dudïctamet  deslîcluïns,  etc. 
V(^eE  nosTiUageoîs,  ils  ne s'occapent jamais  de4a  nature, 
bien  nfu^cfle  les  entoure  dcses  pro4«Gt>otu^  «t  U34:ooiible  die 
Msbiens..Le.pa-éxûer  besoin  de  l'homme  nafurel  n'eât  pas  de 
a'instaaîrej  mais  de  satisfaire  à  la  £ain,  à  la  swS,  X  touUis  1^ 
D^casaités  qtû  l'assaillent.  Coiâment  veolez^ous  qu'il  pense 
k  la  satire,  i  l'miirers ,  qoand  son  .estQœae'Crie  lafaîm, 
•mimd  un  iMq»  le  menace  de  sa  dent,  quuid  la  froidure  Ip 
^ace  S  Eat«ce «foand on  manque  d«  tout,  et  même  lorsqu'oi> 
«st  nttliide,  qu'on  se  -ramplit  la  t£te  de  considérations  aba- 
traites:qBÎ  font  remboUisaement  plutôt  que.  le  b««oio  de  la 
vie  ?        , ■ 

il  me'par<dt  bIoi  natarelde  croire  que  les  bommes  cber- 
cbèreot  d'dutrd  le  Déceksaira  dans  les  plantes ,  les  animaux 
■^  les  winvraw,  Ceia  qui^se  char^èr^iit  sjiécîalement  d'une 
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inédeciifë  eiA'pirMjne ,  les  sorctcrff  1«  ma^ckw,  I^  Jon- 

Sieurs,  qat  vealurent  guérir  tes  corps  et  awervir  les  esprits 
e  ces  hommes  barbares,  firent  les  premiers  attention  anx 
remèdes  qui  pouroient  leur  être  utHes  ;  ainsi ,  qaelqBes  her- 
bes vnlnéraires  et  purgatives^  composèrent  leurs 'médlca- 
mens  du  corps  :  certaines  plantes  étourdissantes  «t  narrot^- 
^es  fitrent  ertiptôyées  par  eux  polir  -tr-oubler  le»  tête»  , 
comme  on  le  voit  encore  anjoard'hui  chez  les  sanvaeei.  Ces 
médecins  oa  sorciers  recoeUlh-ent  désunîtes  pourles  avoir 
toutes  prêtes  an  besoin  :  de  Urnaqnit  la  pharmade.  Celle-ci, 
accrue  par  tes  connoisiances  tradîtiÔMaelles  dé  plumeors  gé- 
nérafioDs ,  offrit  bientôt  dans  ses  opérations  des  pbénomteea 
Cdrienx,  qui  furent  le'premier  aiguiUoo  d'étndes- ^kts  pt'<H 
fondes,  et  qui  onvrirenl  enfin  la  pqrte  À  i^ûstotre  ûtorelle 
^ans  toute  son  étendue,  et  kladùmie. 

'  Ct!  Alt  donc  la  médecitie  pharmaeeutiqne^ni  allaita:  l'his- 
toire natnrdle  dans  «qn  enfance;  ««  le«  premières  collections 
vt  fartai  qne  dé  simples  énugtitet»,'àta  b«utiqiies  d'apodn- 
caires.  La  pins  grande  collection  ettfopéenne  d'sistoîré  natu- 
relle, celle  dnJavdin  des  plante»  de  Paris^  ne  commen^ 
pas  antrement,  comme  on  sait.  Enfin ,  les  sciences  s'étamt 
perfectionnées  et  agrandies  an  poia^  de  ne  po«*nîr  plus  Ctre 
embrassées  par  un  seiil  hcmune^  il  fallut  s^arer  l'bisloire 
natm'êlle'de  lamédKcin«;  car-'plaf  «on*  avasçont  dans  les 
scieoces'et'les  arts,  plus  nons^seatoiis  la  nécessité  de  les 
partager,  afin  de  les  perfectionnevt  ce  qui  seroit  impossible 
sans  ce  mOyen.  Aussi  partase-t^n  teis  naturalistes ,'  en  zoo- 
loêistes  (ceuxqai  ét^dieQtlflsalimatft),  enbaumsieseï  en 
minéral<^Mes  :  encore  chàmmadè-ces-claiBes  doit  être  std»- 
divisée ,  parce  que ,  plus  on  s'attachera  esclosiveinent  k  nn 
objet,  pinson  Tapprofondira;  tandis  qœ  tes  esprits  qaiveu- 
'lent  savoir  un  peu  de  iwit,. sont  tous  lrèi-supei4ciels  et  in- 
capables d'aller  loin-par  cette  r-aisoo.- 11  n'est  pas  donné  k 
l'homme  d'Ctre  oniversel.  C'est  un  signe  qne  les  sciences  se 
perfectionnent  lorsqu'on  les  voit  se  subdiviser;  Lmaia^  il  se 
trouve  dn  autre  inconvénient ,  xaril  n'y  a  plus  autant  d'en- 
semble et' d'unité  dans  les  sci«nct34  ctiacun  en  coàtaurnant 
-an  peu  À  sa  irtantère  les 'diveraes  branches.  Ainsi,  i'on  gagne 
en  détail  ce  qu'on  perd  en  muse.  Atout  preodre,  de  qoel 
cAté  sera  1^ avantage  ?  Je  ne  sais';  mais  il  semble  qnie  L'utUké 
particulière  trouve  son  con^e  à  cette  diviùon  da  travail  et 
des  études/  C'est  même  k  cela  que  paroh  tenir  Tétat  actuel 
de  police  et  de  perfection  de  l'Europe  moderne. 

On  appelle  donc  droguierH  réùnioiïd'une  certaine  quan- 
tité d'échantillons  des  produite  aiài Aans'  ou  végétaux  qnî  sont 
■mployés  dans  la  médecine  et  da&s  les  arts,   échwatiUora 
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(^oîùs  et  destinas  i  sèrrir  de  point  de  comparaison  aux  ob- 
jets de  même  aatiue  qai  se  troaTcnt  dans  le  commei'ce ,  et 
dont  on  vent  faire  asage.  C'est  là  qne  vont  étudier  lés  jeunes 
gens  qui  se  livrent  à  '  l'étade  des  sciences  qui  ont  l'art  de 
guérir  ponr  <^jet ,  et  principalement  les  pharmaciens;  c'est 
Jà  que  le  inëdecin  le  pins  consommé  est  même  qaelqaefois 
•bligé  de.  se,  rendre  pour  vérifier  si  tel  médicament  simple 
qu'on,  a  faumi  à  son  malade  n^est  pas  Irelaté ,  etc.  K  an 
mot  C^iiHET  d'Histoi&e  katurClle.  (vihey.) 

DROIT.  Ce  mot  aplnsieurs  usages  en  vénerie.  Les  dain- 
tiers,  lefilqtv  les  cuisses,  le  cimier  du  céri*,  sont  le  (Iroil  dit 
maitiï  de  lâchasse.  Le  valet  de  limier  a  pour  droâ  l'épaule 
droite.'  Larateet  le  fâié  appartiennent  de  ^rOtV  an  limier  dans 
la  CBréer  et  les  mmus  droàs  se  Composent  des  boyaux  que 
l'on:  donne  ^aox  cbiens,'  au  bout  d'une  fourche  émoussée. 

":  ".    ■,.,.•■■      ■  w 

DROIT,  Avoir ,  prendre  et  tenir  le  droiii ,  sont  des  ex- 
pressions de  vénerie,  qui  signifient  qi|e  lés  chiens  ne  pren- 
nent pas' lé  change:  C^-)   . 

DROK.  r.  DOSCHIZA.  (LN.) 

DRQMABAIRE ,  Camdiu  ibvmedanaa.  Ce  nom  a  été 
appliqué'  à  toute  l'espèce  du  Crakeau  d'Arabe,  ou  du 
Chaheau  a  tiKB  SEULE  IFDS^S;  mais,  selon  Olivier,  il  doit 
.0tre  restreint  ^aui  ind^vidus^  de  icette  espèce,  ipie  l'on  a 
élevés  pour  la  course.  F.  l'article  Chaheau.  Le  dromadaire 
est  fignré   pi.  I>.  i3  ,  de  fe^Dictionnaire.  (DSSH.) 

BROMAIUS.  Nom  latin  et  générique  de  l'EuEu.  K  ce 
mot,  (V;)     ^  > 

DROîtfAN  etDRXJMAK  Noms  jn  SoSeau,  dan*  le 
comté  d'Anglesey.  (lk.) 

DROJVIAS.  Oiodore  et  Strabon  appellent  Cane/w  tfiv- 
màs  {Chameau roifreur'),  le  QtAHEAii  n' ARABIE  ,  ou  a  une 
SEULE  BOSSE.   K  l'espéce  du  dromadaire,  dans. l'article  CbA- 

MFAU.    (hESH.) 

DROMIE ,  Dnmia.  Genr«  ide  crustacés  décapodes ,  de  la 
famille  des  brachyures,  tribu  des  notopodes,  ayant  pour  ca- 
ractères :  pieds  propres. à  la  coarse  ou  à  la  préfaensiDn  ;  lon- 
gueur des  six  prenuers  diminuant  graduelle  ment,  à  commen- 
cer des  serres;  les  quatre  derniers  insérés  sur  le  dos.  et  beau- 
coup plus  petits  ;  test  ovoïde,  court  ou  presque  globuleux, 
bombé;  yeux  petits  et  rapprocMs  .à- ton  extrémilé  anté- 
rieure. Par  la  torme  générale  du  corps,  «elles  des  anten- 
nes ,  des  parties  de  la  bouche  et  des  (àeds,  les  dromies 
ont  des  fitpport»  avco  les  embet  proprenaUt  dits,  et  le» 
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nwiû  on  anattnâu  di  «cr.  titat  cArps  est  càmi  en  Wtôàsié, 
fort  bombât  et  trifr-vela,  oii  couvert  d'an  darat,  bnm o« 
iaonitrey  uiu  excepter  mCiBe  les  pieds  eilesielres;  feitré-- 
aùté  anl^rieore  de  la*ur  teit  ktst  un  peu  reiserrée  w  araocte 
en  £oriH«  de  moMau.  Lei  7«aa  sont  petits  «t  reafenn^s  dan« 
des  fossettes  çrbicHlairea  on  cytindriques;  L'épietoaie,  on 
l'espace  conpris  eqtM  les  antennes  îatermëdiaires  et  la  boa- 
che,  représente  on  petit,  triangle  presqne  égnUatéral.  Les 
doigts  des  serres  sont  n^NKtest  icreBstfs  en  gootiière  dans  leur 
milieu,  arec  des  dents  sur  le)  bords,  (^i  «'engrèiKOt  natu- 
rellement; les  dem  paires  suivantes,  se  términeni  par  ui  tarse 
court,  et  d«jit  la  pointe  eft  écaîlleuse  ,  très-aignii,  en  forme 
de  crocKqti  celles  de  la  troisièi^  SMitpilius  Qaurtes<{ne  celles 
de  la  précédente  ;  les  quatre  derniers  pieds  sOat  beaucoup 
plus  peUis,  insérât  l'eztrëmitâ  postérieure  du  dos,  etteiv 
minés  aussi  par  une  épine  arquée  et  très-poiotue  ;  maïs  l'ar-* 
lide  qui  précède -in^édiatcinent  le  tarse  «*t  avié  d'ine 
épine  seiriblable  ,  plus  petite,:  ot  .opposéç  À  l'afl^e  *  cb 
manière  de  pince.  La  position  et \la  forme,  de . ces  pjeds 
donnent  aux  âromies  la  facilité  de  saisir  dtrers  corps  étrangers, 
partico lié re ment  des  alcyonij  des  vairés  de  coquilles,  de 
t'«ti  coarrir,  et  de  lés  teâr  finis;  et, -comme  ils  vivent  pins 
particalièRaentdans  le  sable  on  la  v3se  des  bMds  de  ta  mer, 
qu'ils  s'y  tiennent  tranquilles,  ils  échappent -soovent  aœ^ 
regards  de  robserraient  et  de  leurs  enaernis^  on  a  même  de 
Janeine  à  les  recomattre  dans'iekp  marche. 

hAârûrmtihede-mort,  <(aî  se' trMrvc  dans  la.Méditerra- 
jiéet  s'em^iie  d'une  e^éce -d'alcyon ^  noènaté,jpour  celte 
raison,  i^monaiU  ,  le  fixe  sur  son  dos,  l'oblige  à  se  moidcr 
snr  sa.  forme  ,  brar«  ainsi  «  dit  M.  Bosc,  lesredfs^es  de 
ses  eniieAils,' et  surprend  les  animauxdant elle  fait  sa  aoarrî- 
tore.  L'alcyon  ne  perd  cependant  point  sa  vitalité ,  continue 
même  de  croître  sons  tontes  ses  dimensions,  mais  d'une 
manière  qui  se  concilie  avec  ta  disposiliou  du  crustacé ,  sur 
leqnel  il  est  fixé. 

La  âromk  denanphe  se  sert  aussi  dn  méinç  stiatagème. 
M.deLamarCkm'en  adonné  <ln  tndiridu,  recouvt^ pareille^ 
ment  d'un  alcyon.  ' 

DsostEDE  nUHTHE,  Dromia  RamphU ,  Fab,  ;  Dromie  ife 
Rumphiu,  Ji.iB.3;  Cancer  beracleatieiisoîier,A\Arov.;srAnàt, 
bombée ,  mais  pins  basse  que  haute  ;  toute  conrerte  d'un  du- 
vet bran  ;  bords  latéraux  et  antériein-s  fta  test  insensiblement 
arqués,  ayant  chacnn  cinq  deida très  distinctes,  les  ôcolaires 
postérienrei  comprises;  trois  autres  au  front;  dqi^  des 
pinces  coulenrde  rose;  l'avant-demière  paire  de  [m^s  un 
peu  plus  grande  que  Japoiténenre.  Cette  droaue' st  troure 
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,âaps  ht  Méditerranée ,  et  ntAme  dans,  tovteï  les  Aers  des 
ludes.  M.  Bisso  dit  quexe  crosUcé  vU  djuas  jes  roefaers  A9 
HWycnne  profondeur  ;  que  I9  femelle  est  cotduHf  de  roiuUe , 
et  qu'elle  taii  ea  poDt«  fs  jiullet.  Ses  i»i(s  saut  d'«ii.  rouge 
carmin.  ,      .  .   1..  1 

.  1^3 Dromie  tête  de  VfMj  ,  Drom.  cfypaiia,  AcL  -Hc^ 
(80a ,  Cancer  cropu/ mor^m  T  liwL  ;  est  petite ,  9reH|Be  globu* 

.leaaie,avecànaTBaceHient&oaul, GQnit^^hancré  aunâieà 
et  ewHésur  les  c^tés;  leshorâsUtéFatuctantérieurs^n  test 

^Bt  chacun  tro^s  petites  pointes;  les  de«x  pieds  postérieurs 
mVnt  paru  lui  pennltosiongs  que  lesdeux'précédeos'- £Ue6 

.se  troureitt  dans  la  IVléditerraHée. 

-  .  La  «kotaie  décrite  par  M-.  Bosg,  soim  le  même  nom,  esft 
différente ,  et  propre  à  l'Amende  ^c'est  le  Canrer  saAuiosua 

-.  dUtAet,  [lab.  i6,  %  a.  â.  et  ,  à  ce  qa^ll  me  semble,  la 
;wéme  estèce  que  Nicolsos  a  figoréedaof  sem  Histoire satn- 

-  relie  lie  Saiiit-l>omiague  ,  '  8»ec  ime  ralve  de-coqviUe  sisr 
i)e  dos.' K  le  CiHK«Ppi'nïis^%r/a«  de  Linnsfus. 

■  "La  Ùr^mic  ctgàgropUe  de  Fabricîus  ressemble  beaucoup  S 
-XaDnmieféledemoH;  iitàis  elle  est  aii  pein  moins  cOnvçle', 
•  et  son  front  a  trois  pointes,  comme  la  droiiiîe  de  Rumphê. 
'Elle  Se  trouve  dans  tes  mers  australes,  (t.)  ' 

'   .DRONGEAR.   K  l'article  Drongo.  (v.)  ';  ^  " 

;  liRONdO,  ZHcn/ras,' Vieil! ■  Genre  de 1'oi:dre,4es,  oi- 
seaux SïlVAiNS  et  de  là  famifle  des  Cojy-uftlONà.  i_f^.  ceS 
(note-)  Garartirra ;-bec  garni  à  la  base  de  sOJes  dirigies  en 
ayant,  assez  robuste,  yn  p.eu  cômpr'uné  Jatérafement; 
,  mandibule  supérieure  un  peu  carénée  en  dessus,  .éc^ancrée 
et  crochue  vers  le  Jwut  ;  l'inférieure  j-etroussée  et  acumîiiée 
A  la  pointe;  q^rïncs  pbloa^es,  grandes  et  couvertes  par  les 
soies;  quatre  doigts,  trois  devant,  on  derrière;  lailes  à 
penne  bâtarde,  très-courtes;  les  deuuèixu ,  troisième  et  qua- 
trième rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  fourcbue  , 
composée  de  dix  peaçtts.  Qtioiquv  j'aie  MOgé  les  drongos 
dans  la  famille  des  coUuriops,  je  croi&  .qu'ils  senùent  aussi 
.  ])îen  placés  dans  celle  des  myiÔAiwes ^.  fti^  des  mouchfroUei, 
çl  surtout  des  f)rraas  »  dQntïU  se  rapprochent 4>ar  la  manière 
dont  ils  font  la  chasse  aui  abeilles}  niaiii  ceux-ci  en  diffèrent 
par  leur  bec  jnoins  caréné  st  plus  aplati,  par  leurs  pieds  ^laa 
.  Ibîfales  et  par  leur  qu^ue  camposée  de  douze  pennes  j  le  petit 
.  tynrn  de  Ct^epw  est,  jiârmi  ceuz-^  ,  celui  qui  présente  une 
.  plus  grande  analogie  ayec  les  drongos ,  en  ce  que  son  bet  est 
moins  aplati  et  plus  carépé  que  câai  de  #es  congénères,  et 
que  sa  queue  est  fourchue. 
I^lha^n ,  Gmelin ,  etc. ,  ont  dispersé  les  drongos  dans  les 
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jMire*  4es  cm^MKti ,  des  ^w-jrtihA»  et  des  gehe-mamlus.  On 
en  Iroim  lotme  on  panni  les  «Mtcouf  (cucuAu  ponuAseuf  ). 
-  Les  drongos  d'Afnque,  observés  par  M.-  Levùilan privent, 
i|it-U',  en-société,  et  se  rassemblent  aa  déclin  dn  jour.  Ib 
•ont  très-tnri>alens  et  jettent  des  cris  persans  ;  ils  se  nonnis- 
Mnt  d'intectCB ,  et  principalement  d'abeilles  ,  ce  qnî  les  a 
i*haDiBaMr  f  ar  les  coloosduCap,  A9'-97vte^(niai^imd'a- 
fc^ftca)',  ct.parrcnxquisbBt  témoins  de  lear  réunion  noc- 
tonie  >  sam  en  aaTBir  la  c^nse,  deymeh  voogd  (oiseaux  dis- 
boliifU»).  Ils  niellent  SOT  les  aÂres,  et  leur  ponte  est  oîdi- 
Aairtment  de  ^atré  on  cinq  œafs.  On. trouve  encore  des 
drongos  dans  diverses  partiesdel'litde,  qui,  ayant  les  m  Ames 
caractères  extérieurs  que  cenx  d'Afrique ,  doiréot  ayoir  les 
mitucs  habitudes,  naturelles. 

■  Ijt  DaoHCO  BUJCAssE,  ÎHcnmuhalktwmSf  Viçill.  ;  Conws 
Miraiêiua ,  Lalh. ,  pi.  enl.  de  Baffi}n>  n.«6o3  ,  selronTC  anz 
Philippines ,  ■  dans  quelques  antres  parties  de  l'Iode ,  et 
même  an  Cap  de  Bonne -Espérance  ..siÙTant  Lalbam.  Son 
chant  est  doux  et  fort  agréable  ;  sa  grosseur  est  celle  do  merle* 
et  salongueur  d'^eafiron  dix  ponces;  il  a  le  bec  gro8,,l^s  pieds 
cpèlu,  et  une  seule  nuance  de  couleur;  lepbunage,  \e  bec. 
Tes  pieds  et  les  ongles,  sont  noirs,  avec  des  reflets  v«rts  sur  le 
corps.  Des  individus  ont  la  poitrine  d'un  blanc  terne  et  le 
ventre  gris.  Je  présume  que  ceux-ci  sont  des  femelles  ou  des 

{''Ëunes  dé  l'espèce  du  drongofingah  ,  et  que  le  haiîcasse  est  la 
emelle  du  ârongo  ârongup. 
Le  Dkongo BRONZÉ,  Diàvrui œnats ,  Vieill.,  pi.  176  des 
'Oiseaux  d'Afrique  ,  se  trouve  an  Bengale.  Il  est  ebtière- 
'iment  d'un  noir  brillant,  à  reflets  cbatoyans  hleus  et  d'un  vert 
bronzé  sur  la  tële,  le  cou,  la' poitrine,  les  ailes  et  la 
'  qneaé  ;  le  resté  dn  plumage ,  le  bec  et  les  pieds  sont  d'an 
noir  [mat. 

Le  DaoKGo  AnEcxLoncs  SRtHs.  Vay.  Dbongo  a  b&- 
•quÉttes. 

Le  Drongo  SROKGEAlt,  iHcrunu  musiaa,  Yielll.,  pi.  167 
des'Oiseaux  d'Afrique ,  habite  le'Cap  de  Bonne-Esplraoce. 
Il  n'a  point  de  lijippe.  La  couleur  boire ,  qui  domine  sur 
tout  son  plumage  ,  se  rembrunit  à  II  pointe  des  grandes 
'peont^s  ataires,'  et  se  change  en  noir  bleuAtre  sur  tes  parties 
'exposées  au  soleil;  le  bec,  les  pieds  et  le^  ongles  sont 
noirs.  Il  est  plus  pedt  que  le  drongo  huppé ,  et  sa  queue 
est  moins  fourchne.  La  femelle  ne  d^ère  dn  mâle  que  par 
nné  taille  moindre.  Le  jeune  a  les  plumes  du  bas-ventre 
marquées  de  blanc  ;  le  bout  des  couvertures  inférieures  de 
la  queue  taché  de  cette  couleur,  et  tout  le  reste  de  la  livrée 
glaei  de  gris-bran. 


i.vCoogIc 


i.vCoogIc 


D.   3. 


■,  /1n/h'ovûide-  ou  O^eau  ffm/a/.  2..  Dron^û  Au^ 
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■■-Le  cliant'-que  ce  Sronso  ftit  emenJre  le  matin  el  le  sà^  a 
ies  rapports  avec  celui  denotre  merle.  Son  pîd'est  c<nnpôsë 
de  Iwrins  de  bois  flesibles,  et  si  peu  tissu  qii'on  pex^ ,  du  bas  ïe 
l'ârbre  où  il  est  CoDstmitj  voir  et  compter  lés  œufe,  ÛortI 
quatre  composeiit  la  ponte  ;  ils  sont  blaiiCiï  et'  vàii^s  d^  lit- 
ehes  noires  carrées.  .       ,.  ■      ■^ 

■  Le  DftOnco  DRONfiOP,  fl*eran«£!)pfiOnniMiVie!U-,pi.D.a, 
f.  3  de  ce  Dictionnaire,  a  la  taille  delagrirc  drâitte  ,    le  brti 

tris-fort>  une  petite  ti'nppe,  haute  de  trois  ou  quatre  lignes,  et 
4(11  se  retrousse  sUr  les  narines  ;  le  plAmaae  entièrçmert  rioîr 
et  à  reflets  d'un  vert  sombre  ;  le  bec!  et  fès  pieds  d'an  nçîr 
Dlat.  La  femelle  n'a  ptolni  dfe  buppe  ;,  Sa  taille  est  plus  petite 
que  celle  dn  mâle ,  et  Son  plumage  estmoinl  losirë.  ' 

■  Le  Dkohgo- FTufiBAH  ,  Biemrtà  cœmUscens,  Vieill.;  Zamàt 
carulacem, 'lialh.,  pi.  17a  de»  Oise a«!t  d'Afrique ,  se  tft)U^ 
an  Bengale;  il  aie  bec,  latéie^ïe  cou,  le  dos  et  les 'couver - 

'tares  des  ailesd'un  noir  brillant,  avec  dés  reBels-Métts> 
-pourpres  et  verts;  la  poitrine  d'une  Couleur  cendrée;  te 
reste  du  dessous  dn'  corps  blanc  ;  (es  pîeÀs  d'an  briià  AAi- 
râtK.  Langueur,  sépfpooces. 

fiâghah  est  le  nomque  porte  Cet  blseaa  au  DeWgïiie.  Lb» 
'Indiens  l'appellent  aussi  j^TM  t^nirfiAiux,  parce  qu'il  les 
'poursuit  dvCc  acharnement ,  en  poussant  de  grands  criseflês 
assaillant  de  coups  débécnir  le  dos  «jusqu'à  ce 'qu'il  lés''sSt 
éloignés.  '■    '  , 

-'.  heiyROTX60<iKisonleT)ovnjLl^I)itriinaleuctH>hœus,'Viti\i.i 

■  ri.  170  des  Oiseaux  d'Afrique  ,  se  trouve  à  l'Ile  de  CeylW 
■Il  a  la  taille',  ta  forme  et  tontes  les  pr't^ortÙHis'dxr  dhthgo  - 

'<<ftitRf«ar;'inai&  sa  qQene  expias  fouTthue.  Le  bec,  lespieds 
ét^les'r^lefi'sont  couleur  de  plomb;  le  plumaBe  est  génév*-^ 

■  lement  d'un  gris  argentin.  La  femelle  ne  diffère  da  mâle 
qu'fn -ce 'qu'elle  est  plus  petite. 

LcDrONGO  GHIS.A  yEVTKt.  N/kVC,' DicTvrm  leucogasler , 
Vieitl, ,  pi.  lyjdes  Oiseaux  d'Afrique,  a  de  grands  rappoits 
-avec  Je-  précédent ,  et  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  d'une  es- 
pftee  distincte.  Tout  le  plumage  supérieur  est  d'un  joli  grb,  et 
inutes'les  parties  inférieures  sont  blanches;  le  bec  et  ICs 
piods  sont  couleur  de  plombl  11  habite  dans  l'Ile  de  Java. 

Le  DaoSGO  huvpé,  Dicruna  ciislatus,  Vieill,  ;  Lamusforfi- 

■  eettu,  Lath.,pl.  166  des  Ois.  d'Af  ;  et  pl.D.  3  de  ceDict.se 
trouve  ii  Madagascar  et  au  "Cap  de  Bonne-Esp.  Un  noir  chan- 

'  géant  en  vert  couvre'  tont  son  plumage  ;  sur  te  sinciput ,  im- 
raédiatemeut  au-dessus  de  l'origine  de  ta  ntattdibule  Bif(~ 
rieure ,  s'élèvent  perpendicolaireipeni  de  longues  plumas 
très-étroites  ,  et  do^t  quelques-unes  oM  îosqu  à  un  pouce 
boit  ligines  de  loi^oeur  ;  elles  se  cqniitftnt  en  devant-  et  >l(ii 
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^oDt  JUK-ejpèce^C'hi^pe.  Xtongu^ur  totale ,.  3a 'p«iice<.-La 
:ieiiieUe  esluQpw  pins  petite  qi^. le  mâle,  et  sa  Iwf  pe  eqt 
.moitié  moiiu  il^vée  i  du  reste,,  ^e  lu  ):ewQn»lile.  IJç  ytaa^ 
■est  4'iui  noir-bn»  sur  \eà  ailes  ,et  ;U  qoew  i  et  dans  le  t^df 
„d'un  noir  glac^.de  gris ,  arec  dn  tilauc  swies  couTenitFes;ift- 
férieores  de  la  queue;  les  jeunes  feiaelles  n'pnt.poiat  àfi 
borne  appareille,  ■i\tceUe.d>es-jq«ne3^.iô&les  n'a-qnic  b|iit  à 
.dix%nesdeloi^.  '  r.  .-   '  - 

lie  cbant  de  ce  drongo  est  soulaD)).  «fi  fort ,  et  il  ne  je  fiait 
■«Alie&dre  que  .dans  U  saison  des  aja^pv^.  Ces  oisea*u  .pouTr- 
-fJhfs^ent.lçs  ajbeiUçs,,  p*rtici)lièr«ine«t.le^ir  ,apeis  Ip  çpfh- 
.«ltcrdH.u))eÂl«et:  le «atio  avant spn.lAVieT;p{iarc{9trefEêt,  ik 
se  tiennent  «if  pflitfiis^bandes,  Sje  rangiànt  Je  lonK  4es-b«Âs, 
.^Vyperche|itMirt|D-arii[:e  ispU  et.ippftt-d'!»^  îb a'^luifeiat 

fris  isurpcqi^  ,  c^opuoe  fopt  If  s  4yraw  ffl  Je&eot«.-w«WcJ»e«. 
,  {pat  «nieftdlPe  4<»W  vn,  cri  ^  e^pr^netrisibi  w  pia^fffoitk, 
^gmeh:  q»wtqutfftiï  Ûy.eflavwgt  àitr«n(e4«rlepaêBaç  m^ 
;flo,i,  enchâssa")):»,  ^.€;roiBent,eBlotis,4eng.  C(&i;t»loa  */'4Kir 

Le  Dbongo  a  longue  queus  $#  If  it^ftP^ÇOi-oVi  fHofirm 
gjn?eiW¥«ai(,  Ti8ill.,-,pL  fi , d*8  ^iscAn*' d'Afrique». a  jine 
;4*IJbsveIt*,,Jc.b^cpl«sall(wigé,**,fl>.«#siiwtqMe.C»l»^fles 
,-.GDp£i£^ères }  la  quewe  fort  longue. et*r4«r]étagée;  -le>pbw)iB|e 
,)^»t4e#«Bt9oîr,ir«(ie!;4'UeiwreAvtiits^'i&i^  b^cet'les. 

pieds  d'an  noir  plombé. 

,  '-Le  DaoHGO  itou4TA(9|ç,;iE)KmiftM'ji))r4A4c«Vt  V-ietli.,;  pi; 
].(%  d«s  Oiseavx  d'Airiqiw- ,  Ceile:  «%4ee  se  distingiie  .A«s 
,  amr««iparw>f^WMWdeppil»r0Î4«^qifi,d4sb.ordMef^q«e 
„lMnn^s»,rfldrqs5ei}(;ft*,i;air,  co  p^e  .tça^s  que.id'wniU*» 
,.«4i«»ftepiblabi«Sr,^;pac1«atdç$.  dsi|KMt6s4ela«wtdil)|ile 
tinftr^re^Re,  dJ5ia(»t..eï|  .d*va*it  :St  .-par  «o  bas  i^  iM»  «ml 

forme  des  mouâtacnes  très-4ppareQtes<  Les  {tetite*  i«t  .tes 
,  «-aBdcs  coHvefttin^ps  .des.  jûles ,  r«s  pennes  prifDures  f t«!elle& 
.,  ^eU  queue  sont  ,d!tiobrMn  de.ten;e  dlonibref  Vvé  de  0«jr; 
.ie  reste. dtiipliiiHqg«  e^td'vB  «pirÀ  reflet;  Tverd^tces  ï'  lle-jbec 
.■  ^t  les  pieds  90Pt,  d'un  Ji«ir  mri  ;  l'ÎDisjest  de  coidÉWsofHron 
zi^l  La  feolelle  ,«)St  d'un  quart  pjfis  pelilie  que  le  mAle^eAffBL 

plwMge  ne  diffère y^w'eti  ^qu'eue  a  le,'J»«fl-Benb'«*!t4«a«o»; 
-■ywtures  ipKri«wep.4e  la  qu^tu  ttv^b^a  de  Uanc.  i-estf  cri 
..e'wrime  fir-gai-  Oh  tes  trouve  atuC-^ de fBeaoe^sÇ^wwe- 
.  :  Xe  I>SQNCO  A  SAQUETT^ ,  Gicmrm-^otws ,  Vieiil,-;  lUi-- 
.^us.maiatariau,   liith.,  pL  i^S' dcsiQiseara:  d'Mriqne»  * 

la  penne  Uplus  eittéiienre  de.  Cbdqw  côté  de  la  ^i-sm  tfh- 
:  Iffugoe ,  Bue  4a«rs  w«  étendue  de  «ept  o»'  huit  pqm:es.t  i 
.  partjrde  Vextrteifi^  des  autres  pennes  ,  et  garnie  de  barbes. 
;  xttti  le  boiav.t»>A  «m  pliunage  est,4'«D.  i»>ir  Jt  reflcU  brit- 


i:,C00gIC 


D   R   0  aBg- 

U'iù';  longneae'^£t^^se^'pOiities' A^  te  l>t>iit  dû  bëC 
josqa'k  i'eèdMmiïé  im  nenBe»  (;ïtwati)e*lfeS')tltiBl6tigti«ï.  Oïl'' 
tràDTeceUe«spèeeÀMâlabar,aiBsîqii^àSiim;cin-leCo0cMi  - 
TKRT  nvwÈDZ  SiAH,-  Cucùius-paivJùetts ,est ,  èomvikï'iité—' 
iharqité  M.  t,nvitr',-  lui  mdiWàirde  lit  (néUïe  espèce-,  et'ii6n -' 
un  coucon;  etrenfqûi  me  panrtBt^rtfrtliJ^de  FiiîexactSftide  ' 
dodessini  ^ap^ès  lequel  Blrisscm^tf  rffait'ladcseriplïotf,  le:- 
qoél  rerirésenté  cet  (riséaù  avec  deux  ddigts;  dërakit.  Dé  pins ,  ' 
dB  lui  doanç  une  Tiu^pe  qu'il  il'a  pas-,  car  tiet  ^teut-  dit  nue 
Ifes'  plantés  du  sommet  de  là'tête  sont  seoltmect  nn  peu'  plus  ' 
longiveï  qae  les  adtres,  et  fbnfaeDtânepetîteltnppe  *,  et  c'est'- 
ce  qu'ail  voit  cbez'les  uise^i  qui  oot'lés-plniRes  de  la  tête  ' 
ainsi 'conformées  ,  mais  qtltpourcelà'nésottt  pasdesoiaeanx  ' 
fiarte^ùppa:  La  couleàr'de  son  plbitiàgé  ÎDdîqtie  oa  oui!  fe- 
ifieDé^^  ou  Un  jeube  drongO'â  fatpttttR  Ejq'  éffîit ,  an  lieu'  d'être 
d'un  nàif  ^'reflets  brillataB ,  ené  eït  d'iA 'Vërt  obscur  sur 'la' 
t^  ,  le  cbrps',  les  ailes  et  la  queue.  C'est  le  doueou*à  bngsi 
briiu  d^.Bnffon.  {y.\ 
DRONGGllON.  V.  Drôwgo  a  longue  qcede.  (v.) 
1>R6NGR1,  V^  le  genre  Oïoiigo.  (r.) 
DRONGOP.  ï^.  DKowGO-paoNGUP.  (V.); 
DRONTE,  Diâusinepbtt,  liatb.,  pi.  D.  fig..ï  de  ce  Dîct. . 
Op.  dit  qffle  l'on  a  tronré  cet  pisçau  à  l'I^le-âe-France  et  i 
lïle  d<t  Rourboo ,  que  les  Hollandais  le  nt)nu4é|-en^  i£)^,., 
datrU  et  (i>«/^-iX];4f  (oiseau .de.dëgoàt)<,  le;  Portugais  daduj_^ 
Ipa  nVfUr^sVçSî.cyff^à  ciffMchan,  mUnidie  encapuchannfiç  ,\ 
coq  étnm^.  Son  nom  originel  est  dronte  ;  mais  ;(;et  oiseau^e^ 
se  montre  plus  dans  les.  liés  de  France  et  de  Bourbon , .  ni 
dansles  terres  voisine^,  et  certes  les  tommes  n'ont  pas 
lie<]  d'en  regretter  1  à  péi'të;  En  efîet,'le'dronte  neprésejilç' 
que  des  formes  et  des  qualités  rebutantes.  Plus  gros  ({û'ua'' 
cy^é,  ilTi'a- d'un  ôiseani  que  les  plHili*fS' et'la  confonnâ- 
Uon  générale;  tl-'Imest'd'ailUeuTs  ioi^ssible 'd'^eV«r  sai*. 
lourde,  liibssë  AtiAi  lés-aiMV^  de-U'^oFiet^'  eâ'ifaiftai^c 
^leli^Q.-^tiéAe  j  il.-pftitrÀ  pjrine.  st  ^Ki^r  }|Ai«tiimem  et 
d'un  airgaucbe.  Satêlevotont^  .aiir,tvïp«Uiép^iB,^coan.i;tj 
gotlr^ui::,  ii'est-  p^^^e  cn^n^er  qu'un^beç^onna  ^  éaap-' 
dibnlep  concaves  dans  leur  milieu, 'renflées  par  les  d.eîix 
bleuis j:r^9^^ï]Mf^',^':l^  i>^?)te  en  sens,uin,t^ir]esv  ^tres- 
semblant  à  deux  cuillers  pointues  qui  s* appliquent  Pune  .sw 
l'autre,  i»  Cflny^tté-j-en  dehors.-  L'<>*^ertufe  de  ce  Ij^c  pe 
proloiigit  bien  ju-deli  de  deux  ctos-Y^ jBoira,  .entojwés 
d^un  ceiilë  blanc;  àa  teinte  est  diw blâac  Iileiii,tre  jusqu'il 
sa  pointef  .qui  est  janoltre  '  eif  dessus  et  néirÂtr^  en  déssaiu^ 
Un  boaiTelet''de  plùineif  oûj  sâïVant'qiiëlquêj'  persoitiiet, 
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une  m«iQbrMif ,  ■  fome  far  cette  ttte ,  ^ji  bien  aiffonae,ne 
•qple  de  capQchpii.,  L?  fonae-,âiiçor|i>9,«(t  cob^e;  deipla- 
mu  grâes,  molles  et  uae^.dooçea  au  loocher,  lé  coamnl 
eu  entier  ;  ane  touffe  de  pluiueâ  iaimitres ,  placées  de  cha- 
que cM,  Uent  lien  d'ailes,  et  cinq  plames  de  la  m£iiiE 
conlear,  à  bad>ea  déMinîes  et  crépues,  remplacent  la  queue. 
Tonte  cette  aiaise  bizarre  est  soutenue  sur  deux  pteda  oq 
plutdt  deuK  piliers  longs  de  quatre  pouces,  ayant  presque 
autant  de  circonférence ,  et  teraùçés  par  des  doigts  iiiu 
ongles.  Ajoutez  k  cet  assemblage  bidem,  que  la  âiair  di 
d^onte  ne  peut  se  manger  k  canse  de  sa  mauraise  odeni, 
et  l'on  aura  l'idée  exacte  d^on  rdritable  oiseau  de  âégodt, 
qui,  par  la  bizarrerie ,  de  ses  attribnts,  fiembleroit- ne  temr 
son  eùstence  qu'à  la  fantaisie  d'une  unaginatian  déréglée. 
Ijaiham  a  classé  cet  oiseau  dans  l'ordre  des  autruches,  et 
en  a  fait  no  genre  sous  le  nom  dlùAu,  dans  lequel  il  aencore 
placé,  IffiSouTAiBK  et  l'oiseau  de  Nàzaae.  Vqr.   ces  mots. 

(s.) 

DROOGBLQEM.  Nom  des  Ghaphubs,  en  H<dlaiide. 
■         (ts.) 

DROP.  Nom  polonais  de  I'Octarde.  (v.)      ' 

DROSSEL.  Nom  allemand  et  générique  des  GuYESCt 
des  Merles!  (T.) 

DROSERA.  Nom  grec  d'origÎBé,  qtn  signifie  caufertdeTB- 
Ue.  II  est  employé  poar  désigner  de  petites  plantes  cnrieu- 
•es  par  les  glandes  pédicellées  et  transparentes  qui  cobTrent 
leurs  feuîUes  et  qui  briltent  comme  les  gouttes  de  la  rosie- 
y,  RossoLis  et  Bbosofhylle.  (lk.) 

DROSÊRACÉES.  Famille  de  plantes  proposée  ponr 
placer  le  RossOLis ,  qni  ne  se  lie  k  aucune  de  celles  qui 
existent  (b.)  , 

.  DROSIUM.  ?îoni  donné  anciennement  il'o&AeinilSai'a^ 
f(UÙ  on  PlED-OE-LION ,   et  au  Rossous.  ;(I,N.) 

DROSOMEU.  Un  des  noms  de.  U  Manne,  (ut.) 
'  DROSOPHÏLLË^  i)nuopV^A»n^^iu^e  établi  par  lùa 

p01#placeT'lb  RoSSCHiS^DU  PORTUGAI.  (B.) 

DROUE.  Nom'vnlgairé  de  là  FESrtrQts  des  Aàkais. 

■  .     :.-;   z-;..,    ,    .      ,  ;■     '   ■   ■     ■  ■    (b.) 

DROUIbi  Nom  vi^airï  du  CsAnÏ  "râz»,  aux  environs  de 
PérigùeuT.  ^)  ' 

'  DKOUILER.  C'eslnndeinomsdel'AEisiEH.  (b.^ 
'  DRUE.  Nom  Tukaire  queTo^it  donne,  dans  quelques  cat: 
ions,  au  taoTEE.  P%  BaoAKT.  (V.) 
drue;  DIUNILE.  Nom  àxsm  des  Acohets.  Ci«.) 
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DRUIFKRUID.  No»  tMlUodaîB  .4u  Itci^itY^ .  batemm 

loùjs.  L-Cln.)  ,  ,   _     ,. 

DRULIÉ.    L'AU5IEK   A    FEUILLES  BLANCOCS  y  Cmtofpu 

aria,  porte  ce  nom  len  LangiteÂbc;  et  l'o/ù^  sop  fruit,  sem- 
btihle  i  une  cerùe^   et  bonqe  k  maogec  ,    s'appelle  Hkv- 


HO.  (lm.) 
DRÛMA 


AN.  r.  DROMAN.  (ln.) 

DRirUPELBEERE.  Nom  âonaé  «(uelquëroîs,  cd  Al- 
lemagne, ^  rAlRELLE, VEINÉE,  Vaccinium  uiigiiuisum,  £1.  (lN.) 

DBUVATRE,/>n<pafrù.  Grand  arbre  à  feuilles altemek,. 
orales-«bloiigues,  aiguës,  dentées,  glabres,  à  Eçiirsblancbès, 

ficUtcs,  disposées  en  épis  nombreux  et  ferminaux,  qui,  se> 
on  Loureiro  ,  forme  on  genre  dans  l'icosandrie,  monogynie 
et  dans  la.  famille  des  plaquemîniers.  .        \ 

Ce  genre  ofTre  pour  caractères  :  nn  calice  campanule  k 
cinq  divisions  aiguës;  une  corolle  de  quatre  pétales  presque 
ronds,  concaves,  ouverts;  plus  de  vingt  .étamines  msérées 
au  calice;  un  ovaire  inférieur,  sutmonté  d'un  style  épais, 
il  stigmate  encore  plus  épais.;  une  drupe  ovale  ,  finie,  conte- 
nant mie  noix  à  trois  loges. 

La  dmpatre  croît  dans  les  forêts  de  la  Cochincfaine.  (B.) 

DRUPE.  Drvpa,  Linn.  On  donne  ce  nom  k  toutpéricarpe 
cbarna  ou  coriace,  qui  contient  un  seul  osselet  ou  noyau, 
adhérent  à  la  pulpe  qui  l'entoiire.  (n.), 

URUPÉOLE.  Dimincitif  deDauPE.  (fi.") 

DRUSE ,  Dnaa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  di- 
gynîe  et  de  la  famille  des  ombelUférès ,  établi  par  Decan- 
dotle  sur  ane. plante  ann^em  des  tles  Canaries. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  k  peine  visible  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales ,  ovales  ,  entiers  ; ,  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inCériéur  surmonté  de  deux  styles  a  basé  épaissej4  di;ux 
semences  réi;bies,  aplaties,  dentées  sur  leur  Itord,  iini<;s  ^leur 
limbe.  ;-  -.■■   7-'.'"   ,. 

Cetteplante  est  femarquiaMè  par  ses. fliullt«^' apposées,' 
exemple  unique  dans  cette  famille.  Les'flenrs'sofit  réume^ 
en  ombelles  axiUaire^  sans  involncres,-  comme  dans  les  kt- 

SROCOTTLES.    (B.) 

DRUSE,  C'est ,  dans  le  laiïgage  dès'  miiienrs  alteniands , 
une  cmt'raùiiU  dans  anmînéral  ou  dans'  uii  fUon;  et  comme 
pour  l'ordinaire  ces  crciù  sont  tapissés  de  crlstallisatiolis, 
nous  avons ,  par  abus ,  transporté  ce  nom  aux  cHstaux  eux- 
mêmes.  Aîâsi  l'on  Ait' une  druse  oa  âi-ofise  de  ipoA  ealcairi  00 
de  cristal  de  rùclu,  pour  exprimer  un  gr'énpe  composa  d'ud 
grand  nombre  de  cristaux  calcaires  ou  quaneuxl  grdinaife-* 
jneol  d'un  petit  volume.:  (PAT.) 
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SRtTTGNBLnn.  Un  des  a^iMrda  Hesuiee  &  qhappÉs, 
pnaau  padus,  ÎÀDD. ,  en  AUeiUagnë.  (ln.) 

DRTADEA.  Limiieiis  aroit  d'dbôrd  nommé  ^si  le  genre 

Ïu'il  appela  ensoite  Dktas.  Adabsonr  pense  qae  le  «£70^ 
es  Grecs  est  la  plante  de  nos  mont3g<^s  ti  laquelle  liùinaem 
l'a  appliqué.  V.  Detas.  (ls.) 

PRYANSRE,  Dtyandra.  Genre  de  plante  de  la  tétrao- 
drie  monogyni<  et  de  la  famille  des  PitotÉES  ,  établi  par. 
K.  Brown  aux  dépens  de  ce  dernier  ienre,  et  qoi  ren- 
ferme treize  espaces,  tontes  originaires  &  la  Koar»le-Hol' 
"  lande,  V.  Du&itDSE. 

Ses  caractères  tonsistent  :  en  on  inrolticre  întbriqné  '  en- 
toarant  on  Réceptacle  plane  et  convert  de  paillettes.;  en  un 
calice  à  qaatre  dïmions  profondes,  portant  des  étanûnes; 
en  qaatre  glandes  entonrant  un  ovaire  bil oculaire ,  à  loges 
monaspermes  ;  une  follicule  ligneuse,  (b.) 

BRTAS.  Nom  donné  par  Linoœus  à  un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rosacée;,  parce  que  l'espèce  commune  , 
dryas oclopelala ,  a  des  feuilles  qui  rappellent . celles  du  tAétiè 
par  leur  forme.  Itïurriy,  Fallas  et  Jacquin  décrivent  une 
deuxième  espèce  de  dryas  que  les  botanistes  regardent  main^ 
tenant  comme  une  Benoits  ,  geum  poUndlhaes,  ainsi  quf 
\k  dryas petdapetala.  Linn.  ;  enfin  CranU  y  rapporte  Tesplcti 
commune  dont  on  a  fait  le  genre  Sieveb^ia.  Alors  le  genre' 
d^iusetroureroït  détruit.  V.  Driade.,  (ln.) 

DBTAX.  C'est  rHiROin>EtfÉ  Dz  aiTAGG ,  selon  Ces-^ 
aer.  (s .) 

DRYAKIE W-PpLNE.  Nom  polonais  de  la  Scabizose 

DES  CHAMPS.  (tS.)  ■ 

DRYIN.  On  donne  «e  n«in  H  VSxmsariB  akXt.  (b.) 
'  BKTINAS,  Nom  spécifique  d'un  Cbotaù.  (B.) 

DRTINË,  Dryiiuts.  Nom  de  deux  genres  d^insectes  de 
Tordre  des  Hym^nvptèces^  l'un  de  la  Cuiille  des  pupivores  * 
tribu  des  ordures  (auparavant  proctotnipiens)  ;  l'autre  de  la. 
Camille  des  fouisseurs  ,  tribu  des  spbégioies.  J'ai  établi  le 
premier,  etFabrlcius  a  institué,  mais  postérieurement,  te 
second-  Je  traiterai  decçlui-cî  k  l'articJe  PaoNÉK. 
.  .Ijcs  hyménoptères  pupivores  que  j'ai  nommés  dryines  ,  ont 
un  caractère  qui  les  distingue  de  tous  les  autres  insectes  j  ou 
qui  leur  est  exclusivement  propre.  Leurs  pieds  anj^rièurï 
sont  longs,  terminés  par  deux  crochets  fort  allongés,  et 
^ont  l'un  ,  en  se  repliant  contre  le  tarse ,  fait,  arec  tlqi,  l'of- 
fice de  piface.  .  , 

Les  oryines  ont  des  cellules^  U  "base  de  leurs  ailes  sapé-- 
rieures.  de  même  que  les  ciitèles,  les  bélytes  et'Us  bmafeï 
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itJli.  Jtfriiie.Ils  ressemblent  surtout  auis  demi  eri  par  reten- 
due du  segçient  antérieur  du  corselet,  qui  a- la  îbmie  d!nD 
trapèze  on  ()'>Kl>.ncBud.  lU  oiiti  ainsi  que  les,OHia}eaij  les  an- 
tennes ,iqséi^«B,  près  de  la  bojjfefac-;  mais  dlernc;  sont,  point 
coudées  ,  et  ne  sont  ëompOïées.l  dans  lesLdeus.seses  ,  qus. 
de  dis  articles  ^  dont  les  dierniers  un  peu  plus  gro;.  Les 
mandibules  offrent  quatre  .^nts.  Les  palpes  maiitlaîrea', 
sont  grêles  ,  ^tcès-loogs  ,  fitiiormesct  decinq  artiçûe;  les  la- 
biaux, beaucoup  plus  c.oui^s,'  n'en  ont  que  deux,  au  trois ^ 
dont  le^.demier  plus  gros  et  presque  ovo'ùle.  La  languette 
est  entière. 

Le  corps  est  allongé  ,  ayec  la  tête  évidemntent  plus  large 
que  le  corselet. et  élevée  sur  lescdtés.  Le  corselet  dans  les 
individus  ailés,  les  mâles  probablement,  est  rétréci  k  sa 
partie  antérieure;  il  est  étranglé  ^n  milieu  et  comme  divisé, 
en  deux  nœuds  dans  les  .individus  aptères  ,  :fm.  CenK  que  je 
présume  éîre  les  femelles.  L'al^doi^u  est  pr(;«q)je^  Qv.qlfde  ,> 
brièvement  pédicule  ,  et  sans  ^&rièrq  saillante-  Le$  pieds 
sont  allongés ,  surtout  les  .deux  nrejniera ,  avftç  .les  Jcuisses, 
épaisses,  et"  pïus  grêlés  i  leurs  deiix  extrémités ;.Jté^ premier 
et  le'  dernier  article  des  .tarses,  antérieurs  soDt.bçaudoup 
plus  longs  cpié  les  intermédiaires.  Les  jailes^s^upérieures  ont 
deux  cellules  opposées  à  leur  base  ,  et  nue.  cellule,  ridiale 
6vale  ,  alteignantpresquelebout  de  l'aile,  où,  élle.se.rélré- 
clt  et  s' oblitère  ;  la  Nervure  iiiférieure  qui  lartlessinç,  ^etteen 
it  ;  deux  aûti-es  nervures 


ilessus  fm  petit  rainean  bu  une  dent; 

pajtant  flés  aréoles  de  la  base  s'étendent  dans  Id  ,fongiiei;r 

de  l'aile.  Le  point  épais  est  grand.  '      ,    '•  ., 

Ces  hyjiiénçptères  sont  petits  et  irès-rares/  Je'.n'ep  cdn^ 
noi»  qOe  trots  espèces  ,  et  toutes  trouvées  en  Fràncç!  Celle 
que  j'ai  nommée  FoRXlCkl&c.,/ormicimus,  et  donti'ài  donné 
la  fignre  dans  mon  Genaù  Mut  'ël  insett. ,  toiû.  i  ,  tàb.  1  a  , 
£g..6,  est  ailée,  rOogeâlré,  '  avec  l'extrétnité  postérieure: 
du  corselet,  l'abdomen,  et  déira  bandes  sur  les  ailes^  ûoi- 
râtres.  M.  Boui^eois'm'en  a  envoyé  de.  Lyon  .une  sêCjind^ 
(>i^r)pïreiliém'eilt  ailée  v  cellë^:i  élt  nn  peu  plus  grande,  ' 
noire,  avee  les  aitës  semblables  àeêilesdela^écédem'e.  J'ai 
prislatroiMèmé  (fWdffToflû  J  aux  environs  de  Paria^;  celle-ci 
est  pin» petite.  La  femelle  est  rapière,  noire,  avec  le  cOrselei 
noneuxiLe  docteur  Kllig  in'a  envoyé  de  Berlin  leiiiême  Ïd-' 
secte  sous  le  nom  générique  dfr^>ia&)^iu.  (l.)  '  > 

DRTITE.    On  a    donné  ce  nom  Ji  des  fragmens  de  toiï 

Eétrifié ,  dans  lesquels  on  à  cru  reconnottre  la  stracture  do 
ois  de  cbênfc.  (desm.) 

DKYAIËJÀ.  C'^  le  nom  d'tme  espèce  dn^nre  Ljiicbk, 
carex  sfkx^a.  (l^V.), 

IX.  38 


Ssi  DRY 

DRTHISy  nweur  içn  «  eUgric.  C'est  tin  genre' â«  j^anle 
aàaà  nommé  <par  Forster  parce  que  i'écorce  àe  l'arbre  qu'il 
y  rapport*  Mtirooutiqne  et  icre.  C'est  V^eénx  de  Witiier. 
f'.lJpTMU.DcwucForsterxcfaangéce  nom. en  celiil  deAo'n- 
lera  ^  a  él^  adopté  par  1m  botanistxH.  (lK.) 

DKYMMIRRRIZËES,  Camm,  Ju3sIea.FamUle  dëptan- 
Ces  dont  left  caractères  sont  ;  on  calice  oa  nul  od  coloré,  et 
divisé  entrai»  parties  érdinavemem  inégales  et  irréguliè- 
res; nnccotolle  de  troivpétales-plns  grandît  mab  du  reste 
ffenj>lablé  aa-calïee  ;  nne  seule  étaminè,  dottt  le  filament  est 
inséré  i  la  base  dn  style  ,  souvent  plane ,  pétaloMé ,  et  dont 
l'anthère  esk  Htiéaire,  tantAl!  stttipfe,'  tantât  géminée,  adnée 
3D  filament  dans  toute  sa  longûenri  Ua  ovaire  infériétir,  à 
vtyle  siin{(le,  Bdurent  NifenAe;  À  Stigtnâtë  simple  on  divi- 
sé; une  capsule  tril oculaire ,  ordinairement  trivalre  et.po- 
l^pemie;  l'etabryon  dansisk  cavité  d'un  périsperlne  iarïneDX 
ou  cot^é ,'  qudquefois  enj^ahié  p^  uu  vitellus. 

Les  plantés  de  cette  famille  ont  or^airement  une  racine 
lubéreAHjj'ani^'agie'et  odiirante;  nne  tige  herbacée  ,  cou- 
ver^ pifa-Tes  gàiiies  dès  pétioles)  des  feuilles  simples ,  al- 
lémes ,  convolntées  lorstmi* elles  Se  développent',  tantôt  mol- 
tinerveuses  ,  tantôt  4  une  seule  nervure;  les  Qeurs  entou- 
rées'd'écaillés  TwathaCëes  et  quelquefois^ «ivettient  colorées, 
Aàissairt  pliis  soufént  sUr  un  spadix  cauluiaire  ou  radical. 

■Veniehat ,  de  qui  on  à  emprunté  celle  .(^pression  carac- 


oiivrage';  sayoîi'  :  BalisISH,  Àif()HE,  Cosi;ifs,  etZÉoÀÂiKE. 
y,  cegtnbU. 

Çetie.  ^^ide  l'af^eUe-anlsi^ea  &aa(i^.BuJXS^BB  et 
Ah'om^É.  lujùiei)  y  réunit  dejuas  le^,.genirei  C|^tihvak  t 
Glojsba,  KiBosHE,  ALPi^ià, 'm4B&NTE /  TaiJJE^t'CcB- 

DRÏMOPHILK,  Drymt^^..  PUnt*  wae»  \  racùie 

campante ,  noueuse,  à  femlles  distîqaes,  seasijief  «  i  hampe 
garnie  4e  St^ipnles  engalnaint^s  ,  ^  fleur  bUnc^  ,  solitaire  , 
feraiin^e  ;  qui  croit  à  la  Nouvelle-Hollande  et  qui ,  seule  * 
constj^^e,  p^)ou  R.  Brown  ,  dans  l'hexandrie  qtonogyue  et 
"  duis  la  famille  de*  aspergeji,  un  ^nre  roiûn  du  M.(]GDST  et 
^u  Stkestoik. 

r  Les-OïTaetèrerdece^^eare  ■•nti.oalloe.de^ifoàiotèspé^ 
taliformes,  ouvertes,  égales;  six  étaMii<")^rp097°<»:  un 
ovaire.^raMHtté  d'au  s^Ie  Ji.  trois  dirtiiàni  j[écoilrb^s  ; 
nne  baie  glob^ense  à  unis  loges  polyspei^neï.  çt.) 
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DRTMOPOGON.  Noifl  iaaoé  âwiennement  par  Ta- 

I)HYOBA.LANOPS.  Arbré  de  Ceylan  ,  qui  produit  la  . 
Téritable  '  écOTce  de  cannelle,  sdirant  Gartner  fils  ,  et  qui 
a  pour  caractères  :  Calîce  infère  ,  monophylle  ,  arrondi  ; 
limbe  diriitf'tbdîiq  ailes  foliacées  j  écartées,  roîdes,  neî-- 
veuses,  élargies  vers  Te  haut,  et  àbtUêes.  Fniil  :  capsulé  uni-' 
tocnhili^,  trlvàlve,  ittonospeimie  ,  enfoncée  dans  lé  calice 
renfié  «t  c^palifomM.  Cet  arbrc'pa^oft  rentrer  dans  la  fa-- 
mille  des  éraMei.    V.  Gœrt.  fr.  3  ,  p.  5o  ,  t.  i8B ,  f.  i.. 

Dryeiéûaitops  ,■  i\pi\fn^^urtda  gland  au  chine,  en  grée.  C^ 
genre  est  âiABÎ'ilOmin^,  à  caftse  flt?  mm  fi-uît.  (lN.)     '  ' 

DRTÔPHANtJM,  ou  DRYOPJFÏONON.  Pline  doni^ 
£e  nom  â  une  plante  qui  est  ,  dit-on,  1  iberît  umèeSata ,  ou 
le  PiMBSr  Royal  (JlfcncafQ&O  0^^-) 

VKXkypS,,  I)iyopi', pUr-:,  PaiTuu,  Fab.  Genre  d'itf- 
sectes  coléoptères,  section  dcspentamères,  funilledes  da-t 
Ttcomes ,  tnbu  des  macro  dactyles.; 

Pea  4$nMctes,Dous  olfrenidea  oractèreà  aussi  trknthéi. 
Leurs  anteovçs  o^t  U  forme  it  celles  des  gri'ÏBS  «t  ae-io- 
gent  dans  une  cavilé  au-dessom  des  yenx.  Elles  lont  ploq 
courtes  que  U  tête  ,  composées  de  neof  à  dix  articles,  dbnt 
les  six  à  sept  derniers  forment  une  petite  ma^iie  pre^nit 
cylindrique,  un  peu  dentelée  eu  scie  et  un  peu  courbe  ;  le 
second  article  est  ^aid,  -fTCStfW  en  Sjarfae  de  demî-entan- 
nolr ,  et  fait  une  saillie  qai  présente  Kispect  d'une  oreil-i 
lette;  U  cache,  par  nn  côté,  là  massue  ^  et  recouvre ,  même 
emiét-ement ,  en  façon  d'opercule  ,  le  Surplus  de  ranteanei 
lorsqu'elle  "est  logée  daAs  sa  fossette.  Le  labre  est  extérieur 
et  arrondi.  Les  mandibules  sont-asïez  fortes  et  dentelées  au 
bout.  Les  palpes  Sont  presques  égaux,  et  terminés  par.un  ar- 
ticle un  peu  plus  gros ,  presqnç  oyalaire.  Les  mâcboires 
dont  Avisées  ail  bftvtt  en  -deux  Ib^es*;  dont  l'iniérlcnf  plu» 
petit ,  en  Garnie  de  crocheta  La  bngijefte  eSt  presque  carrée 
et  sans  échancrtirc  sensible,.  Le  CDrJi's  est  presque  ellipti- 
que ,  convexe  ,^oTAé,  ordinairémetit soyeux  ou  pnbéscent , 
avec  la  tïte  enfoncé»  dans  le  ctf^selet  jnsqu'aut  y^ttk  «l  ob- 
tuse on  arrondie  *iJ  devant;  lé  cot-selet  est  presque  carï^,'nti 
peu  pins  étroit  en  devant,  rebordé.^  avec  les  aifgles  pos- 
térieurs aigos';  lés'  éliiis  sont  allongés  et  de  consîstallcé  assei 
reidc.  L'avant-StéViniiri  se  dilrfte  et  s'avance  joS^e  sur  la 
boncbe.  Les  ctùsK»  ont  un  sillon  eâ  disons  pdUr  ttcévoir 
la  jambe  dans!»' c^ntractlf»!.  Les  tarséi. sont  fîEifehnes,  ï 
cinq  articles,  t(^  ewtîers,  et  dont  le  dernier,  béàVrÇdorp  p)us 
long,  ■eUrfl;&up«t4«utfortse^&ofae4<.  ' 
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GeofEroy  avoit  place  avec  les  derni«stes  l'espèce  la  ^Ins 
comiDune  (le  dermeste  À  oreilles  ),  doot  elle  a  ,.en  efiet, 
le  port  extéricar.  Ces  insectes  soDt  petite,  ont  la  démarche 
lourde  et  se  tronrent,  au  printemps,  près  du  bord  des,  eaax  : 
ils  y  tambent  même  souveot  ;  mais  ils  sont  garantis  de  Tin- 
flDence  de  l'eau  par  le  duret  soyeux  de  leur  corps.  Os  n'a 
pas  encore  observé  leurs  métamorpboses. 

H&xoes  KOKicviÂ,  Djypps  auriealatia,  0\iv.;  Parn/tt  pmG^ 
ferUomis,  Fab.;  D.  6,  ii  et  la.Il  est  soirâtre',  lantdtplns 
foncé  ,  tantAt  plus  clair  et  tirant  sur  l'oliritre ,  pointilié  , 
soyeux  et  hérissé  de  petits  poils;  la  massue  des  antennes  est 
ronssâtre  ;  le  corselet  a,  de  chaque  cAté ,  une  ligne  imprimée 
et  longitudinale;  lespoint»  des  élytres  forment  des  stries;  les 
pieds  sont  plus  courts  que  le  corps ,  les  qoatrë  antérieurs 
■ont  presque  de  la  même  loifgiieur.  Il  est  commun  en  France. 

Le  Dryops  de  Duhéril',  Dryops  Damerilî,  a  une  forme 
pins  allongée  et  presque  cylindrique.  Il  est  un  peu  chagriné, 
«tsesétytresont  même  qaclqoes  lignes  élevées,  mais  peu  dis- 
linctes  ;  les  pieds,  surtout  les  deux  premiers  ,  sUnt  prqpor- 
tionnelleknentplus  longï  que  dans  le  précédent  M:  Duméril, 
mon  colkgoe  à  l'académie  des  sciences,  a  tronvé  cette  es- 
pèce en  EspagQC.  M.  Bonelli  l'a  aussi  observée  éii  Halie'. 

Le Diyo/jjpitt/rfde d'Olivier,  et  le  partie  Mumint&i  Fabri- 
cins,  forment  un  nourean  genre ,  celai "d'HYDÈRE^  V.  ce 
mot.(L.) 

DRYOPS.  Nom  ^"""i^^r  Fabrîcîus  an  "  genre  d'in- 
Sectes  qne  j'avois  nommé  OÊdéMèiIe.  V.  ce  mot.  (o.) 

DRYORKIS,  fifyontù.  Genre  établi  par  Dûpetit-Thouars 
dans  la  famille  des  orcbidées ,  et  qui  paroît  se  rapprocher 
des  DisPEais  de  SwarU.  Il  n'en  donne  pa?  le  caractère. 
Trois  espèces  des  tles  de  France  ou  de  ^ourb(;n  s'y  réu- 
nissent, (b) 

DRYPETES ,  Vahl ,  EUog.  3 ,  p.  4g.  Genre  de  plante 
de  la  dioécie  ,  qui  a  quelques  rapport^  avec  les  Nerpruns. 
Ses  caractères  sont ,  d  après  M.  Poiteau.  i  calice  k  i-6  fo- 
lioles inégales  ;  corolle  nulle  i/eurm^ev^'ii.^i  ^i  ouSéta- 
mines;  un  disque  central  sinueux  :  fieurs  femeliet ,  ovaire 
Tibre  et  entouré  À  sa  base  d'un  bourrelet  glanduleux ,  .por- 
tant deux  styles  et  deux  stigmates  capités,  échajicrés  latéra- 
lement. Les  fruits  consistent  en  une  drupe  uniloculaireetmO' 
nosperine,  et  plus  rarement  à  deux  loges  et  i  denx  graines. 

M.  Poiteau  (  Mém.  3a  Muséum,  vol.  1 1  p.  i55  )  rapporte 
à  ce  genre  trois  espèces  i  savoir  :  i."  le  Dtypdesgfauca,  V^b. 
Poit.,  pL6;  a.>lei)rt;pd«a/fta,  Poif. ,  pi.  7  ;  arbre  qu'il  a 
observa  dans  l'Ile  de  j[a  Tortue,  oà  ob  lui  dffoae  le  nom  ds 
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Boit  céldeUe,  à  cause  iea  efttcs  et  des  saîlKes  longEtudioales 
qui  se  âéveloppent  sur  son  tronc  ,  quand  Ha  acquis  un  cer^ 
taie  âge  ;-  les  cnarpenliers  estiment  beaucoup  son  bois  ;  3."  le 
Diypetes  erocea,  Poit. ,  pi.  8,  qai  e>t  le  Schaffierûi  Intérim 
de  Swartz  et  de  Wllldenow. 

Le  drypèles  n'est,  à  proprement  dire,  qii'un  démembre- 
ment da  Sduefaia,  et  ne  comprend  que  les  espèces  de  ce 
genre  qui  sont  apétales,  (ln.) 

DRÎ!PIS,  Brypis.  Plante  à  liges  tétragones',  noueuses,' 
très-bran  chues ,  À  feuilles  opposées,  sessïles,  linéaires,  subu- 
léei,  planes  en  dessus,  terminées  par  une  pointe  légèrement 
épineuse  ,  i^  stipules  et  â  bracléçs  iridentéés  ,  et  à*  fleurs  en 
embelies  an  en  bouquets  asillaires  et  terminaoz. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle ,  cylindrique  ,  per- 
islant,  et  divisé.presque  jusqu'à  moitié,  en  cinq  découpures 
roites  et  pointues  ;  cinq  pétales  à  onglets  et  à  lames  profon- 
dément  bifides;  cinq  étamines  à  fil  amen  s  droits  et  à  anthères 
ovales  ;  on  ovaire  supérieur ,  ovoïde ,  surmonté  de  trois  styles 
à  stigmates  simples. 

Le  fruit  est  une  capsule  o*ale,  arrondie,  cadiée  dans  le 
ealice  ,  unilocalair-e ,  et  <|ni  contient  une  semence  réniforme. 

On  trouve  cette  |tlante  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe  )  et  sur  les  côtes  de  Barbarie.  Elle  «st  bisannuelle. 
•         (B.) 

DRYPIS  de  Théophraste.  C'étoit  une  plante  dont  les 
fenilles  avoieot  des  épines  qui  blessoîent  les  passans,  on 
ceux  qui  vonloient  les  cueillir.  Son  UMn  dérire  du  grec 
iruplo ,  je  déchire.  Michel!  l'applique  à  la  plante  décrite 
ci-dessus,  qui  porte  ,  en  Italie,  le  nom  X  Herbe  aux  ânet , 
parce  que  ces  animaux  s'en  nourrissent.  C'est,  selon  Adan— 
son ,  le  Qrypis  de  Théophraste  et  des  Latins  ;  diais  il  se  pour- 
ro^t  également  que  le  diypis  f&t  le  papicaut  (eryngium),  ouime 
çynarocépbale.  {LU-) 

DBiYPTZ,  Drypta ,  Latr  ,  Fab.  Gente  d'iasectas,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères  ,  Emilie  des 
carnassiers ,  tribu  des  carabiques  ,  deuiième  division.    . 

Ils.  forment ,  avec  les  ZuphUs ,  les  GaièriUs ,  Us  j^i-a  ,  et 
les  OàacarUhes,^  nne  petite  sous-famille  ,  remarquable  paK 
leur  tâte  entièrement  dégagée  ,  leurs  palpes  saillans ,  leur 
corselet  étroit  et  allongé  ,  et  leurs/  élyires  tronquées  à  l'ex- 
trémité ;  leurs  jaii\bes  ajatérieures  onl  une  échancrure  an 
côté  interne. 

Une  tête  triangulaire,  portant  des  yeux  globuleux  ;  des  an- 
tennes filiformes ,  avec  le  premier  article  fort  allongé  ;  de» 
mandibules  très-arancées ,  étroites  ,  parallèles  ,  crochues  au 
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bout  ;  qaatrepalpes  leniÙB.és  f*t  i^n  a^de  pins  grand ,  en 
forme  de  éâne  renversé  ;  des  inâcholces  aUop^éts ,  années 
d'uD  fort  croche^;  une  languette  UoéfÂre,  regue  ,  à  sa  base, 
dans  un  menton  lunule  ;  un  corselet  long  et  pjesque  cylin- 
drique ;  des  tarses  ayant  leur  pénultième  .«rticle  .bilobé ,  Sis- 
tinguent  les  d^yptes  des  autres  caraltiquea  de  la  mémi;  &ous- 
fjuniUe.  I^a  fqrme  de  leiju-s  organf  s  «nasticstears  annonce 
que  ces  insectes  sont  très- carnassiers ,  et  qu'ii|i  peuvent  sai- 
sir leur  proie  jusque  dans  sa  retraite.  On  les  trouve  à  tecre , 
et  particulièrement  dans  les  lieux  un  peu  humides.  Ils  n^lia- 
Ijiteat  que  les  pays  chauds  de  l'ancien  contineot. 
.  h»  ]}aYPTE  ÉCHUtCBÉE  ,  Deypta  ewita^in/fUi ,  Ffib.,  D.  6, 
i3,  a  été  rangée,  par  Olivier,  avec  tes  cJciodè|^  Ëlje  est 
longue  d'environ  quatre  lignes^  bleue,  pointillée,  pubes- 
çente  ,  avec  les  antennes  et  les  piedt  fauves. 

On  la  trouve  rarement  aux  environs  de  Paris;  mais  elle  esé 
commune  dans  les  départemens  méridionaux ,  en  Italie  et  ea 
Çf^agne ,  où  ^lle  a  été  observée  par  M-  le  baron  Dejean. 

La  Dbypte  COU-CYLlKDRiQOE,  Drypùt  cfiinineoiià,  Fab.  ; 
Çaraiia  dUiùtstut ,  Rom.,  est  d'an  fauve  pile,  avec  une  Jbutde 
noire  le  lopg  de  la  suture.  On  la  trouva  es  tikUe  et  .dms  lo 
coyaume  de  Al^aroc 

J'en  cannois  deux  «otrea  e^èces,  et  qui  soilt,pr(9res  aux 
Iodes  orientales,  (l.) 

DtlY^-SKllV.  Les  pAcKeurs  ix  baleiaes  aowaMtt  ce  nom, 
qui  sigqitie  peav  iiche,  aux  baleines  qui  allaitent  ieurs  pe- 
tits depui»  un  ap.  Elles  sont  alors  fort  maigres ,  et ,  saal^ 
leur  grosseur,  œ  produisent  gtrëre  plus  de  trente  barils 
4'luiile.  (p£SH.) 

BKYS.  Nom  grec  du  Ckêne  (Quakus).  (ui.) 

1>EZEMLIK.  Nom  polonais  de  rEHEiiiLLON.(v.) 

B&CHANGUL.  Nom  Hi^is  du  Tamarix  penùmdm  ^ 
même  plante  que  notre  Tamarix  gallka.  Les  PJogaïs  le  nom* 
ment  Èscl^^im  et  'd'autres  hordes  tartares,  Bun^.  (iN.) 

BSCHEIRAN.  Nom  qucies  Turcs  donn.eot  au  bisEREH 
des  Mongoles ,  qiiî  est  l' ATmLOPE  GOiTRECSt  de  Pallas  (  ^o- 
tHope guUurosay.  C'est  une  altération  du  mot  Userai,  ^k  les 
Turcs  diènge ni  encore  en  Jàrran  et  Jtvain.  (besm.) 

BSCHENGU.  T*oni  tartare-kirguis ,  du  Rt^iata  hah- 
aeridrùm.  (ln.') 

■    liS'CHlDA^AGATSCH:   Nom  tartàre  du   Tsembib, 
PopUluf  iremvia.  (^N.) 

DSCHiGDA.  C'est  le  Chaiep  en  Tartane.  (lK.) 

DSCHIN.  Nom  de  I'Or  à  la  Chine,  (m.) 
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BSEREN.  Nbm  îBMigorâ'iiBe  «spïce  ffKîniiiôpE  (And^ 
hpeguOumsa  ) ,  f.  Ahtiuae.  (dbsh.) 

DSHÉREN.  Nom  tart»è  d*  l'AHriLOte  isEiRiw.  V.  ce 

mot.  (s.)  :   . 

DSHIGGETEI,  DSIGGETAI,  ou  DSHIKKETAEI. 

Espèce  de  mzmmi&re  àfi  gtOrb  Chbtal,  V.  ce  mot.  (desm.), 
DSCHIT,  DSCIKTA  et  DJILEK.  Noms  Aavnés  par 

les  Tartares  Lamoutea,  TiHigUseaT  et  antres»  à  1'Aïrbi,i,S 

■TfiisÉE  (  P'ocowù^n  uf^'noMm  «  L.  ).  (ln,)-' 

'.    DSCHJAN.  Mom  indien  de  I'Oroi:.  (tM.)-    

QSCHOLI.  NoiQd<Miné,  enGéai^e,  à«  FkamboisiE» 

<RuiiMÙ4)K«,  L. >(««.■)   ■  ■ 

DSCHYLYMSA.  Nom  tartare  delà  GcnrATJTBX-'*!l*«« 

DSIESENGIR.  Nom  donné  par  les  Tartares  K%U9;; 
jl  U  NiTRATSS  A  mciT^  HOIRS  ^Nardrià  SchabeH,  L.).  (Ln.) 

pSIGSJAK.  Nom  Jtmné  aa  Seigle  par  quelques  hbrâei. 
tai-tares.  (ls.J     ■  '  '  , 

DSHÏLAN-SCHIAPTAK  Nom  donné  par  les  Tartare*. 
RirginS  ,  à  FJm  «S/nco.  (ta.) 

'  BSJO.  L'an  des  botns  '  japonais  du  '  CHB.YSANTa£Hfi 
DES  Indes.  V.  Cai-cdc.  (ln.) 

.  D$UÏ>SÙI)AMA.  SwVant  Tbunbeif ,  cVst ,  au  Japqa^ 
l'un  des  noms  de  la  Larkille.  (  Croix  Lacr^ma.  )■,  (Lff.) 

DUA.  Nom  du  GhameaO  ,  ôh«  diverses  hordes  es  Tar- 

DÏJA-GHUOT.  Nom  cochiBchfaiois  du  Cancx(itnx.{6i*^ 

cumis  saiiims ,  L.  >  Dua-  oadg  est  celai  du  Melon  (  CMunA 
^eio)K.ts>  deux  plantes  sqA  très-cahivées  en  CocHtMÉàne  et 
en  Chine.  Dua-HAc,  est  la  Citroville  {Cucurèita  d6vilia')^ 
excellente  à  manger  dans  les  pays  chaude,  où  «fit  a  une  sa- 
veur beaucoup  pl|is  agréable  qu'en  Europe^  (iJl.)  :       '    ■ 

pUA-NHA-ïLQI.  C'est  un  arbrisseau  de  :Cbdi6>- 
chine ,  de  la  famille  des  cucurbkaeées.  il  est  nfflràoé  ÏVfe 
i^iosqaihet  ^cfibra  par  hiiîàreiro^(u%.^ 

DUB.  Nom  du  CnêNE  {Çuercus  robar),  en  Servie  et  e» 
Polt^e.  Les  Kosses  donUent  <^  même  non»  àuf  G&èKE  y  et 
celui  de  Duéroiv  &  une  Chiiuàe.  (ln.)  ■     ■>   -  \ 

DUB  AT.  Nom  donné ,  en  Afrique,  à  la  CsiirsbeMiE 

•   DtJBB'desArabesL  C'est  l'GuRS.  (nçsM-Y 

mJBBAH  on  Dtrï|EAH.  Nom  de  Vmtkà ,'  >n  Bar- 
barie^  V.  ce  mol.  (s.)      ' 

DUBBA-SARAIC*i  Suivant  Forskaël,  c'est,  éx  Morée» 
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Je  aam  àe  U  PxstIqDE  (Q«ariilacàruiluM,  Lino.)  lie  DuBBA— 
DIBBB  al  U  GocitDE  {ùicuriila  lagtnaiia  ,  Linn.).  (Ui.) 

DUBEAH.  V.  DuBB«H.  (dbswO 

DUBEZ-SOLOTKOI.  La  Reçusse  est  ainsi  nommée 
en  Rnstie.  (ln.) 

DTJBOISIE,  fiufoÙM.  Arbfissean  de  la  Nouvelle-Hot- 
l*Bde,  qui  a  aeiri  à  R.  Brown  ponr  établir  un  genre  dans 
la  pentaodriç  monogynie,  et  dans  ti  Emilie  des  Solan^es, 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  un  calice  à  deux 
lèvres;  une  corolle  presque  cantpanulée  ;  quatre  étamines 
didynames ,  et  une  cinquième  arortëe  ;  un  OTaire-  supérienr> 
surmonté  d'un  style  à  sligmale  échancr^  ;  une  baie  à  deux' 
loges  polyspermes,  [».) 

DUBÙLJAH.  C'est,  chei  queiqqes  bordes  tartares,  le 
Spinxa  crenala.  (l-K.) 

DUC.  Ce  noipque  les  anciens  ont  donné  kua. ehat-bMumi^ 

{tarce  qu'ils  croyaient  qu'B  précédoit  et  c^ndaisoit  les  cailles 
orsqn' elles  partent  pour  clianger  de  climat,  a  été  généralisa 
par  des.antenrs,  à  tous  les- Oiseaui  de  nuit  qui  ont  la  tété 
bruée  de  deui  aigrettes.  Brisson  en  fait  an  genre  particulier 
sous  le  nom  de  liibou,  et  Lalham  une  section  des  Chovçttec 
P",  ce  mot  article  des  Hiuoirx. 

Le  Duc  AU^  AILES HOt&ES,  S/rix  tUhfiuensis ,  Lath.  pi.  aa^ 
3esOis.4'Ed<x'ar^,ei\uiïe  variété  diiâsANoDuc. 

Le  Duc  Asio.  V.  Hibou  4SIO. 

Le  Duc  BLAKC  DE  Laponie  ,  Slrix  sranâlaca  ,  n'est  proba- 
blement qu'une  variété  du  Gkakd  Duc.  Linnseus  ne  l'a  dé— 
u  crit  que  d'après  une  figure  laissée  par  Budbecli.  (  Note  de 
M.  Cuvîer.)  C'est,  selon  Buffon  ,%pe  variété  produite  par  le 
froid  du  îïord. 

Le  Duc  CAiCBE.  V-  Hibou  cabure. 

Le  Duc  DB  LA  CatME.  V.  Hibou  i>e  la  Cbihe. 

Le  Duc  DE  la  côte  de  Coromandel.  V.  Petit  Hibou 

BE  LA  cAtE  de  CoKOMAHDEL. 

Le  Duc  A  COURTES  obeilles.  V.  Hibou  a  aigrettes 

COUBTES. 

- ..  Lci  Duc  H  frqrt  blamc.  V.  Hibou  a'  frost  blamc 

Le  Duc  GEiiTiL.  V.  Hibou  gentil.' 

Le  GRliini  Duc.  V.  Grand  Hibou. 

Le  Grand  Duc  d'Afrique  ,  figuré  dajis  l'onvrage  sur  les 
Oûraux  i/'^n^^,  par  LevaiUant,  est  regardé  jctmtne  une 
variété  de  ct^i  d'Europe  ;  cependant  son  plumage  est  phts 
brunâtre  et  oITre  des  nuances  plus  foncées  sur  les  ailes  et 
sur  le  dos;  sa  taille  est  plus  petite  et  plus  ramassée. 
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t*  GrAKD  DpC  SlE  CEYLftN.   V.  HiBOD  DE    CeYL*N. 

Le  Grand l>Lic.i)ÉcaAUSsÉ(i'frici{i£a;)ediiiuniuIù,Lath') 
me  parolt  suspect  comme  espèce  partlcnliëre  ;  aussi  BiiGTon 
en  tait  une  variété  4^ notre  grand-duc;  mais  ce  qui  me  pa- 
rott  étonnant,  c'est  4|ae  ce  hibou  4'ltalie  n'ait  point  été  vu 
deptiis  Aidrovande  qui  le  premier  eo  a  parlé  ;  Su  reste,  il  ^ 
les  tarses  dénués  4^  plumes  et  des  couleurs  plus  noires,  les 
pieds  plus  menus  et  moins  forts  que  le  graod-âuc. 

Le  GiLASD  Duc  d'Itaue  est  le  mênie  qiiè^e  Duc  4ux  ai;- 

lES  KdlBES. 

Le  Granq  Duc  àe  la  Louisiane  ,  ^«ho  kidocicianus , 
Dandin  ;  n'est  point  une  espèce  particulière,  étant  le  même 
oiseau  que  le  grand  dut  de  Virginie  ou  le  Hibou  des  pihs. 

Le  Grand  1)uc  hagellanique.  P".  Hibou  nacurutjd. 

Le   Grand  Duc  de  Viugidie.  V.  Hibou  des  hns. 

Le  Duc  MEXiCAm.  V.  Hibou  criard. 

Le  Moyen  Duc.  V.  Hibou  commun- 

Le  Duc  DES  MARAIS^  5<n:c  po/iijfrû,  Lath. ,  n'est  point 
une  espèce  particulière  j  c'est  le  HtBOU  A  aigrettes  cour-: 

TES.         ■  '       . 

Le.  Duc  NAIN.  r.  Hibou  NAIN. 
-    Le  Petit  Duc  V.  Hibou  scops. 

Le  Petit  Duc  de  la  Caroline,  V.  Hibou  asio. 

Le  Duc  AUX  pieds  nos.  X  le  Grand  Duc  déchaussé. 

Le  Duc  TACBETÉ ,  â'fnx  varia,  Lath.  C'est  un  ÏDdividu  de 
l'espèce  du  Hibou  asio.  V.  pour  tous  ces  hiboux  le  genre 
Chouette,  (v.) 

DITCHAL.  Nom  d'une  liqueur  qu'on  prépare  en  Perse 
avec  da  moAt  de  vin  évaporé  eu  consistance  de  ^rop.  (b.). 

DUC-DE-THOL.  Espèce  de  Tulipe  qui  fleurît  aupre- 
inier  printemps  et  qui  a  de  l'odeur,  (b.) 

i>l}C-DU.AdansoD appelle  ainsi  le  Jacquier  des  Indes. 

DUCHESMÉE,  Duchesnea.  Plante  vivace  des  Indes,  d'a- 
•  bord  placée  parmi  les  Fbaisœrs,  et  établie  en  titre  de  genre 
par  Smith ,  dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la 
Société  Idmtienne  de  Londres. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  a  dix  découpures  ; 
corolle  de  cinq  pétales;  baie  recouverte  de  graines  mono- 
spermes.  (b.) 

DUCHESSE.  On  donne  ce  nom  k  l'une  des  espèces  Se 
ChETodon  (  Chàstodon  dùx  ).  (desm.) 

DUCHOLA,  Nom  donné  par  Adanspn  au  genre  ompha- 
/ea,  tAnti.  établi  par  BrowU  (Jom.)  sous  le  nom  de  om/tba- 
iandiia.  (tW.) 


i.CoôgIc 


6o,  D  U  D 

DUCHON.  Attanson  a  donné  ce  nwa  Aa  bucdnum  tt^u- 
hOum  de  Gmelûi.  C'est  auiourffhai  une  Volute.  V.  ce  mot. 

(B.) 

.     DUCK..  Nom  anglais  duGAN-AR».  (▼.) 

OUCONK  L'HiÈBLE  Çsamôucus  epaliu)  est  ainsi  aonunée 
par  Grailiea. '(lT4.) 

DUCQUET.  Nom  Yulgaîre  (lu  Motem  Hifloo.  (y.) 

DUCTILITÉ.  L'on  entend  comamnément  par  ce  mot 
là  propriété  que  possèdent  les  principaux  métaux,  de  s'é- 
tendre sans  se  rompre.  On  d^opQÎt  ^trefois  le  nom  de  de- 
mi-m/laucB  à  ceux  qui  sont  privés  de  cette  faculté,  j^t^et 
Métaux. 

Les  substances  métalliques  ne  «ont  pas  les  seules,  i  bean- 
conp  prés ,  qui  soient  pourvues  de  ductilité  ;  car  ia.cirç ,  les 
résines,'  le- soufre  ,  etc. ,  quoique  cabans  dans  une  tempéra- 
'  ture  froide  ,  deviennent  très-ductiles  )  an  moyen  d'an  ,l^;er 
degré  de  chaleur.  Il  en  est  de  méoie  de  toutes  les  matières 
jHerreuses  et 'salines  qui  sont  converties  en  verre  ,  et  qui , 
d^s  eel  état ,  pimrent  être  réduite^  en  fils  beaucoup  plus  fins 
que  l'or  niSme ,  et  prendre  toutes  sortes  4e  formes. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  f'fi  regardé  la  daeU- 
lité  des  métaux  comme  un  cornac ^cenieat  de  ^iop,  qui 
donne  à  leurs  moUçules  la  faculté  de  5»niQuvoir ,  sans  que 
leur  cohérence  soit  déboîte ,  non  pins  que  dansladre,  le 
♦erre ,  etc. 

'  D'autres  substances  terreuses  n'ont  pas  même  besaio  du 
secours  de  la  chaleur  pour  devenir  dqcliles:  un  peu  d'ean 
ndBt  pour  cendre  Vargiie  susceptible  de  prendre  avec  facilité 
les  mêmes Tormes  qu'un  travail  pénible  et  recherché  poor- 
roit donner  aux  métaux;  et  no(is  devons  à  ci;tte  propriété 
de  l'argile  une  infinité  de  produits  également  utiles  et  agréa- 
bles. (pAT.y 

DUCU-GEZAR;  V.  Geiar.  (vs.). 

Ï>UD.  Nom  duMtiRiEK  en  Yalachîe.  (ln.) 
■  DUDAïM.AphrOdisiaqûe  cité  dans  la  Bâb  et  dans  le 
Cantàjue  des  càntù/ua ,  et  sur  lequel  le^  commeatateiirs,  géné- 
ralement p^u  instruits  en  bisioire  naturelle,  se  sont  éyer- 

tués.  '  . 

"  "Virey,  dàRSUDe  savante  dissertation  sur  les  aphrodisia- 
ni^s,  établit  par  des  ^raisonneinens  fqrt  coneluans,  que  c'est 
laxacîrte'dëfe^RCHls,  équipasse  encore  en  Orient  pour  avoir 
la'vertu  de  rétablir  les  fortes  viriles  afToiblics.  (b.) 

DUDË.  C'est  riVRÀiE  àmtoelle  {loUnm  làiùâetOian'iy 
dara  qoelques  cantons  du  Danemarck.  (tK;) 

DUDER.  Nom  polonais  de  la  Hcppe.  (v.) 
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DUESA£J>.  .!NoHi4aaoû  àa  gtnaùum  eo&imbinum.  (lm.) 

DUFOURÉE,  JBi^ww..  Pianle  aqnatïqae  de  wie  d« 
France,  découverte  par  Borv-Saint-Tincem,  qnt  tîient  le 
nilieii  entre  -Us  Mocsses  et  les  Lycopodes  ,  et  qui  forme  ua 
genre  dont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  sessiles , 
Arrondies',  k  une  seule  loge  pôlysperme  et  à  tioîs  valres-  (B.) 
'  DVFOURËE,  Dufimma.  Genre  de  LiCBEN  établi  par 
Acbardiet'qai  rentre  dans  ceux.appelés  PHY^ciE,Boait±RE| 
Cëtraiee  et  Ravalihe.  (b.)  . 

DUER;  C'est,  dans  le  Dar-four  ,  royaume  d' Afrique,  W 
coquillage  qu'on  y  apporte  de'lamer  Rouge,  et  qui,  suivant 
Bron-a ,  est  employé  comme  parfum,  (ln.) 

DUF-STOL.  Nom  du  Bluet  (Ceatauna  g-afliu),  «q 
Scanie  ,  province  de  Suède,  [ln) 

DUFWA.  Nom  suédois  du  Piçeom.  (y.) 

PTJGANÉOU.  Nom  patois  des  Ducs ,  dani  qnolquei  {trc 
^oces  de  France,  (desh.) 

'  OUGGRAËS.  C'est,  en  Norwége,  le  nom  que  portent 
les  Rossofcis  ((Jn»eni),  appelés  Dagcort  en  $mo!ande.(LN.) 

DUUIL.  Nom  du  Tremble,  (Popi^us  Iremt^a),  citez  les 
Tonguses.  (liK.) 

DUGÏiASSIA.  F.  OououssiA.  (lh.) 

DUGONG,  Lacép.;  Tricheais,  Storr;  Dugungui,  Tied.  ; 
Halkori,  Xlliger.  Genre  de  mammifère  pliicé  d'aWrd  par  les 
naturalistes  dans  Tordre  des  amphibies,  i  eâté  des  phoques 
et  des  morses ,  mais  dont  Illiger  a  form^  la  première  famille 
du  quatorzième  ordre  de  sa  méthode,  celui  des  naianiia ,  où 
il  l'as^ocig  avec  celai  du  lamantin  (monafiu),  et  celui  qu'il 
nomjiw  lyiina ,  et  qui  comprend  le  lamantin  de  Steller  ou 
maaaiiu  fmrtalis  de  Gmelin.  Il  donne  à  cette  famille  le  nom 
de  siréaia,  et  conserve  celui  de  ceUe  k  la  seconde  ,  celle  qui 
comprend  les  cétacés  proprement  dits. 

M.  Cuvier(iU;a£  atùmal')  adopte  ces  divisions  formées- 
par  Illiger;  son  liuitième  ordre,  celui  des  cétacés,  covres- 
pood  euentier  aux  nataaiia  d'll%er.  Sft  premi^e  famille ,  on 
celle  des  cétacés  herbivores  ,  se  rapporte  également  à  celle 
d£s  lireiàa  du  oatnraliste  prussien,  puisqu'elle  comprend  les 
mêmes genres;  avec  oettf  diEférencequele  dugong  reprend  1« 
nom  gjtpérique  ^<jie  (^i  ^lyiit  donné  M.  de  J^acépède ,  et  que 
le  rytina  reçoit  celui  de  Stellère. 

M.  de  Blainville  (dans  son  Prodrome  )  paroît  devoir  pla> 
cer  ces  animaux  dans  la  division  des  mammifères  qjQQQdcI- 
pbes  ongulogrades ,  anomaux  poar  nager. 
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Les  dugongs  sont  principalement  carftctéris^s  par  les  pe-= 
If  tes  â^feifses  dirigées  eoenbaselconi^ies,  toujours  cachées 
parles  Unes,  implantées  daq^  les  qs  incisié  de  la. mâ- 
choire supérieure  ,  qni  est  très-gra^idc  et  comme  arquée  ; 
Ïar  l'absepce  d'incisives  inférieures  ,  du  moins  dans  les  In-r 
Lvidos  adultes  ipi'on  a  observés  jusqu'à  ce  jour ,  mais  qui 
ne  persistent  pas;  par  l'absence  totale  de  canines;  par  le& 
molaires  au  nombre  de  quatre  de  chaque  c6té  k  la  iplclioire 
supérieure  et  de  trois  à  rinférieiire,  formées  cbaouicds 
deux  cdoes  réunis  par  leur  câté ,  mais  dont  la  séparation  est 
d'autant  plus  marquée  que  la-dent^est  plus  postérieure;  par  la 
S^lrition  de  ces  molaires  qui  ofTre  sur  leur  couronne  une  face  , 
lisse,  plane  on  légèrement  concave. 

Ce  sont  des  animaux  dont  la  forme  est  h  peu  près  sem- 
blable  â  celle  Ses.  morses,  et  qui  i('oqt  que  des  extrémité^ 
antérieures  en  forme  de  nageoires  pent  a  dactyles  dont 
quatre  doigts  seulement  sont  munis  d'ongles.  Leur  qaeue 
est  terminée  par  une  naeeoire  en  croissant.  Leur  tête  est 
moyenne  ;  leur  museau  obtus.  Ils  n'ont  point  d'oreilles  ex- 
ternes ,  ni  d'Cvents  ;  mais  leurs  farines  sont  percées  dans  la 
peau  vers  le  bout  di(  museaa,  quoique  cependant  leur  on^ 
yerlure  osseuse  soit  située  presque  en  dessus  de  1^  tête. 

Espèce  latù/ue. — DvGOUG^Tnchecus  dugong,  Gmti.y,  Stria» 
■  et  Facht  marine  de  quelques  royageurs,  (  Renard  *  JPoûnMi^ 
^étln^es,  pi.  34,  %■  iBo). 

Les  animaux  de  cette  espèce ,  souv«nt  confondus  ayec  les 
lamantins,  sont  assez  commuas  aux  lies  Philippines,  et  on 
les  trouve  aussi  surplosieurs  rivages  de  lamer  d'Afrique  et  des 
Indes  Orientales.  Ils  sont  sans  doute  herbivores,  ainsi  que 
l'indique  la  forme  de  leurs  molaires.  Les  mâles,  dont  les  par- 
ties génitales  ressemblent  à  celles  de  l'homme  ,  sont  plus 
gros  que  les  femelles;  celles-ci  ont  deux  mamelles;  leur  cbalr 
a  le  goût  de  la  chair  de  veati.  (desh.^ 

DUGORTIE ,  Diigortia.  Genre  de  plantes  établi  par  Sco- 
polt ,  dans  la  polyandrie  monogynie.  Il  a  pour  caractères  :  un 
calice  divisé  en  cmq  parties;  une  coroHe  dé  cinq  pétales;  une 
itoix  à  deux  loges,  qui  ne  renferment,  chacune,  qu'une  seule 
semence,  (b.) 

C'est  le /MVÛMin  d'Aublet,  \e  parinarium  de  Jossiea,   et  le 
jtelwf.arya  de  Schreber  et  AVilldenow.  (iw.) 
'  BUGOU.  En  languedocien ,  c'e«  le  Dom  du  Gb&hd  Ddc 
(«nciAuAo).  (DESM.) 
■  DUGU.  Nom  tartare  du  Riz.  (lw.) 

CUGUET.  C'est  un  des  noms  de  pays  do  Moyeh  Duc. 
(desm.) 
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DUGUNG.  Nbmd'nn  mâmmiftrfe  amphibie,  trÈs-i'c-^ 
mat'tpiable  par  son  ai^anisation ,  iVÛe  4e  LeU>y  ou  Leyttf-* 
l'une  des  Philipplacs.  K  Dugong,  (s.) 

DUHAMELIE ,  Duhamdia.  Nora  dèanë  par  Dombey ,  k 
TArgan  du  Pérod  i  Bor  lequel  il  »oit  élaUi  oo  genre.  V. 
IIah^iue.  (b.)        ^ 

I)U1.  C'est  ainsi  que  se  nomme  le  Csabisav,  cbeï  lea 
Tartarçs.  (desk.) 

DUJENSTAUDE,  Ourètataude  et  Duxeruiaude.  Nom», 
allemauds  du  Gsxs^liïS.K(junipeniscoiHmuttù,  L.  ).  (ln.) 

DUIKER  BOCK  ou  cbèvre  plongeante  du  Cap  de  Boor 
ne-Espérance  ;  olainnilfère  du  genre  Antilope.  F.    ce  mpi, 

DUINBESSËN.  Nom  de  I'Argousier  ,  en  Hollande. 
(  Hippophaœ  jhaninoides.  ).  (ln.) 

DUlVELSMELK.  Nom  bollandab  de  l'EuMORBE  OSA 
Vignes,  Kiphorlia  peplus,  L.  (in.) 

DUIZENDBLAD. .  Nom  hollan<)»».  des  AcbilUes  / 
^hÙiea.  (w.)  ..    .     ■   . 

Dt5Kli*HAt.  Nom  hébreu  de  la  Hdppe.  (t.)  - 

DUKOWKA.  L'on  des  noms  russes  au  n^osoûs  tcorpUti- 
àis,  Linn.   V,  WïOSOïlDE.  (ln.)  ■ 

DUKTSCHUSAN.  Nom  que  les  TarUresKn^don^ 
nent  ii  l Aurome  (  artamàa  abnimuan  ).  '  (Lp.'ÎJ  '  ' 

DUKUTPAHANG.  Espèce  de  Perska^e  d6  Jara.  (b^ 

DULB.  Non  arabe  A»  Platane  b'Obient  (F/iifilinfi» 
orUntaiù  ).  (ln.)  '     '    ,  '    ' , 

DULCAMARA.'  Espèce  de  HoftïiLLE,  que  Mœn^h  a 
retirée  de  ce  genre  (lour  en  fortner  un  particulier,  maïà'  qùï 
n'est  pas  adopté,  (b.) 

DULCICHINÙM.  Cullandinus  iésigne  par  ce  motune 
eEvèce  de  SoucHET  nommé,  à  Vérone,- TFra.si  ou  Tbbasi 
(^  Cypenis  esculentus^')  (lN.^  .  _  .  .  ,,      , 

DULCIN.   Onu^mi^e  aivsi  qwctqt^ls- les  Ouftat^s. 

,,  {DÇSM.)i 

DULCISIDE  ,  Gaïa.  C'est  la  Pivoine,  (ln-)      ,     ,     ■ 
DULHURNE.  KDiQlHDRNE.(LM.)     .:r  ' 

..  DXILIA-  Adwfiao  jdoqne  ce  nom  u  {Rnije.  Xxacu.de 
Xinnsus.  (lh.)     ,  ■   ;    ,  .  h  ;  ;  '- , 

DULICHION,i)aficAûin).  Genre  déplantes  ëtabU  amx  M' 
pensdessoachelsdeX<iBnfeas,et  qui  a' été  appelé  Pleubaniib 
par  Richard,  il  offre  pour  caractères;  des- épis  rameùc,; 
sortant  de  l'aisselle  des  feuilles;  un  style  t^ès-^long;  un  oViùre 
accompagné  de  dein  soies  recourbées  et-  rudes  au  toncher. 
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Ce  genrf  tttkSenùe  flcta  e^ee»oi%iaairc3  de  l' Am^ririne 
septentrionale,  et  a  fow^  type  le  Soucret  spatbacé  de  WilU 
denow.  ( B.) 

DULL    r.  DlLLEfiUSS.  (LH.) 

DULLAHA.  Nom  arabe  do  ConceuBaK.  (ln.) 

DULUS.  Nom  généridue  de  I'Esclave.  V.  ce  mot,  (v.) 

DUMAS,  f.  aM  auA-ÙttKKtieK\  (».). 

DUMBEBE.  Nom  dpnné  par  les  Maures  à  I'Ehdive  , 
(  CichoTÙim  enXoia).  (Ls.) 

DUMÊRILIE  ,  Himèniîa.  Genre  établi  par  I>ecandone 
parmileBèompos^esÂ  corolle  bilabîée.  Il  renferme  detuc  a- 
pèce^,  l'AïitLAtfLE  et  la  PamculÉE.  Ses  caractères-  sont: 
enveloppe  mirte,  campanulée^  une  série  d'écaillés .estou- 
rânt  les  fleuf  dni ,  ^tù  sont  en  petit  nombre ,  hermaphrodites 
et  bllabiés ,  à  lèvre  estérieare  tridçatée  j  et  à  lèrre  intëneare 
Kidktnée  ;  des  appeifdiCes  à  la  base  dès  aatbères  ;  aigrette* 
ptumeuses  ;  réceptacle  garni  de  <pielque$  écailles. 
,  L0»'  d«ia  eSpKek  qnl  cofHpOMnt  ce  genre  sent  stipérteu- 
rement  gravées  dans  les  Annales  da  Musénm ,  voL  i^ ,  pi.  G 

et7.(B.)      ^-  .■     .  -    : 

-   bUMMElftl-K DOMEIBT.  (Uf.) 

DtJMMËRlAN.  VInula  ffysiàiùffùmn^oli  ce  bom  ett  A\- 
taaoxv.  Cls.)  ■-  ','-■■■ 

DUMONTIE  4  Dumoatia.  Genre  de  plantei  établi  par 
liamowdasauxdépensd^  VuiSGj  de  LhBna^u.  BofEre  pour 
caractères:  des  tige^  «t  doarameaus  fistldens;  des  capsules  iso- 
lées, éparses  et  enfoncées  dans  la  substance  des  félines. 

Ce  genre  qe,  réimit  <pie  huit  e;spëc«s ,  dont  la  plus  corn- 
Kiuné  est  le  "Varec  épaissi  ;  et  une  nouvelle ,  originaire  de 
ia'Médite^anée,  est  figurée  pi.  lo  du  Mémoire  sur  les  Tua- 
LAssioPHYTES  de  l'auteor  précité, inséré  daùs lesAonsles du 
Hftsëain.'(B.) 

'■   DlJIS.'Nom  par  lequel  les  Dates,    aocien  peuple',   dé- 
cîgnoient  I'O&tie  ,  suivant  Adanson.  (Eft-y  ' 
•  ■  J>Vli\.  En  'îa^Aa ,  t'est  le  qMA  ^  ;^t6N.  (ln.) 

ntîNAR.  Çoqnille  ^  genre.  JiÉaiTp  iJ^eriia  senegaUn- 
(û,  Gm.  (b.)     ■' 

DUDEL.  Nom  ardfedn  CrotOR  tANACOË.  (lk.) 
'.l'DVNËS.  GfritiiM  de  Bdtles  qn'dttVAit  ntr'les  cAtes  basses 
de  l'Océan,  contre  lesquelles  les  vents,  les  marées  on  les 
ediimu  poossent^leH  flbixqui  d^toioAt  colîtinnellement  sur 
cescdteslei  sdilcs  qa'îkiDntentratnâi^irBC'eiit  par  Id  rapi- 
dité dB'leursmsitvemn». 

'   Ces  ateoDcèlettrênS  de  sables  se  aoBt  faits  princtpalemeni 
tntUi  partie*  latérale»  dei  golfes-  et  dn  cvl-de-Mes ,  dont  l'o» 
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Tertore  >e  tcdtne  èn'&ce  îles  tônrans  gui  neonent  3*7  engouf- 
frer. Ils  rongent,  ils  échançrent  coalisiKlleniéifi  par  lènp 
itnpétuoùtë  Te  foadanétnâ  d«gol^,  et  ils  rejettent ,  par  leur 
remqus,  surkscàteaqui  se  trouvent  i droits  étitgatiche,')eif 
débris  qu'ils  vteiment'<le  détacher ,  etles  sablesqu'il  aroJeat 
amepéi  avec  eux. 

C'est  âiuiùqae;  seaoDl  fortnéei  les  Amtsàba^niieiHipp&séës 
de  France  et  d'Angleteçre.,  M^i  que  le  Pas-dcr^Calais  (Si  «u- 
vert;etlorsquelamerâe  Hollande,  d'unepart, et  la  Mandte 
del'autce,  formoient , un  isthme  ,eptce  CalaU  etOoarres, 
tontre  lequel  venoiënt  alternativ émeut  iir^pêr  la  mer  de, 
Hollaridd  ,  pguss^e  par  les  venis  de  N.  E^.,  et  celle  de 
ia  Marché  ,  poussée'  par  les  vents  dé  S,  O, 

Les  dunes  les  plus  considérables 'sont,' d,u  côté  de  U  France, 
entre  Dunfcerque  et  Niewport  ;  et  du  côté  de  I^Angleterre  » 

f'irës  de  l'île  de  Shépej^,  où  est  tme  ra,de  célébré ,  qui  portft 
eurnbiti.  Nous  en  avons  également  Ëor.la  Uai^cte,  eiitr^ 
Calais  et  Boulogne.  Cpat.) 
■  DÛNGU.  F.  l)scHÀNGUL.  (li».) 

DtJNKEL,  DuÀKEiwËiTïEN  et  SmKF:9,.i)mrs jboir»! 
allemaxtoâ  de  I'Épautb.e  (.  TriUatm^^  V*^  '  ï'-  )-  ^^  aecond  eat 
aussi  donné  au  BlÉ  d'abondance  (  Ttit.  compoiitum  ).  (LN.)  ■ 
;  DUNKELKOJIN.  ISom  doniié  en  AUemagae  à  I'Oroe 
♦  lARGE-Épi.(;Hor(fenm4eociàton)(i,B.),   ,  . 

-DUNKEL"WElTZEN.NlomiHcmandJel'ÉPAUTRE.Cm)- 
DUNOPetBowciGiteH.  NoniB  sMom  delà  PafrLE  des- 
CHAMPS(£7uisrfu/narDeas«,  L.J.  (DES*,)  ... 

DtJNTERGOOSE:.  Nom  anglîMsïlhiae  Oie  ^ài  se  frmiye 

auxiOfcade*.  (V.) ....■-.;.i..  .     :     »   ;■ 

DUOHM  ,  Duome.  C'est  le  Merisier  a  f^tavts  ;  Phmns- 
;)a.i«i tDD»n*«arcb.(Lîr,J,  -y-.    -.:   ■•'.  ,.' 

DÙPINIA.  Scopalii^HHRne  ainsi  W  l'jtOHABe  d'Àttblet,. 
qui  è^  le  Tanaiea,  Juas. ,  réum 'par  SWttniÉ  au  Temdnt- 
Tma,  ClN.) 

.  B04»tICII>ENTATA.  FamiUe  de  tàtanUnifères  roin- 
geMTS'^'IUâger ,  qui  CDirespond  exactement  à  ceUé  desBdB.' 
BLES  DBNTfi,  établi#,parVic^'Az^r,Eaoycl:,  (Sy.si.  «ifar/ 
dét  animaux),  et  adoptée  par . nous  ibasla  pfemièré  éiiitiotr 
de  ce  Bictionoaire ,  son»  le  a6m  de  Ufosiks.  (oEsa.)  ' 

DUPLiPENNES:  Famille  d'insectes  dé  l'o^di-e  dés*^-; 
menoptères,  dans  les  ubleaoxde  l'Anafâitl.  cminp.  de  M^ 
Cuvief.  EHe  est  aiilsi  caractérisée  :«  abdonVên'pédi«ulé|aileè 
supérieures  ployées  dans  leur  longueur  vaii  (en  aé^  gros^îsaaiifc 
à  i'extrénjîté.  »  Les  genres  ticàPE  «t  MaskAB  seulenWHt  la 
composent  (nesH.)  
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DURA-Kl)JA.:Nom  donnënu  MELOlf,  dans  le  Mordwîn,' 

province  de  l'empire  russe,  (ln.) 

.  DUKANDA..Getre^epUiitesd^diéi»rDelaii>re  (Flore 
d'A^'crg.),  il  M.  Z>itfaDde,  botvriste  ie  Oijon,  mieard'one- 
çxWlleDteFioredeBoàriqgiM.  Ce  gearO,  fondé  sur  le  Ao-^ 
plianut  raphamainim  ,  L. ,  répond  aa  Dondûùt  de  ScopoK  V  et- 
«a  A^tAowJAwit  dfc  Toâmefort  «t  de  Ventenal..  (ln.) 
-  DURANT.  Nom  aâemanddà -IUftitRUSE  blanc.  V.  en- 
core DoRàW.  (liM.) 

'  DURAKTË,  DumintiL  Genre  àe  ftlatites  de  la  dJdynamïe 
àngiospermle,  et  de-la  famille  des,  pvréA'acées  ,  dont  tes  ca- 
ractères sont-;  on  .  calice  Hionophvné j  persistant,  coidnte 
tronqué  CQ  spn  bordV  a*ec  cing  peiites  dents qiii  lernùnenï 
autant  de  stries  ;  une  corolle  monopélale,  îrr'égûlîère  ^  à  ttibe 
cylindrique  ,  un  pen.ai'qué  ,  '^  limbe'à  cinq  découpures  ar- 
fondteS  et'inégales;  qiiatre  ëtatiiiDès' iion  saillantes  ,  .4ont 
Aeni  plus  éoîirtes'; 'im  OVaite  sup^rie'àr'i  arrondi ,  chargé 
d'un  style  simple,  filiTomie,  à  stigmate  j  presque  en  lète; 
une  bais  orale ,  arrondie ,  eotièrentent  renfermée  dans 
le  calice  ;  dont' le  samtilet  s'est  rmerré;  Cetteitaîe  est 
uniloculairff ,  et  contient  quatre  iSiWenc^s  ovAlés  ,  angoleOsés 
et  biloculaivés.  ";,'.', 

Od  commit  six  espÀcesde  durantes  ï  qaî  sont  des  arbrisseaux 
rameux  quadrigones,  4'fèidlle8  simples  et  Opposées ,  à  fleuri- 
disposées  «1.  épis  U^tCB ,  asiUaires  on'te'rminaux ,  qui  vien- 
nent toutes  de  l'A,n|ériq««  mdridionsteï^pielques-nnas  sont, 
^e  plus  ,  munies  d'égijteB.asillaite^.., 

Xaaplus'coauiiui:\e..4frCe6  espaces  est  li  DcïtÂirrâ.'bE  Plu- 
mier,  qu'on   cultive   dans  plusieurs  écoles,  d«'b«uniqae« 

DÙRAZ.  "Nom  que  porte  l'OJiPrA^BB «n  Arabi«.  (s.)  " 
I>URBÉ.NaialHng|u«doGiend»Gït>S4E£pr0preoieiitdit 
{toxia  coeç^mu^.'i  t  appel^.y  c^ass'diff^ensL lieux ;2^ùuon 
Ttyal.  (DESM.) 

.  HVV^-^VJC'y^tnMiipbaga^  Vieîll.t  U'xia,  Lath.  Genre 
del'ordrb  did9  0ÏseaoxiST4.VAil!)8-,'et  delarfamille  des  grani-' 
Tores.  y.  eel  oMls;  Gatactèrek  :  bet  robsue  ,  coniqne  ,  con- 
vexe endesawiet  nnpea  en-dessous,  «titier,  épais;  mandi- 
bule supérieure eourbde  vers  te  bontv  l'ii^^^rieuré  obtuse  et 
pins  courte  ;.a^rine6  orbicblaîres,  ouVerteSf  cachées  sons  des 
petites  plumes. dirigées  enanant;  langne  épaisse,  émonssée 
^  la  pointe  ;  quatre  doigts  «  trois  devant ,  un  derrière.  Ce 
genre  ne  contienVque-  deux  espèces ,  dont  l'une  habite  dans 
le  nord  de  l'Europe  i  de  i'Aàe  et  3e  l'Amérique  3'  l'antre  b« 
trouve  dans  les  Iles  Sandmcb.  (  '  -, 
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lie  Boâ-BEC  «OUGB  ,  Strobilîphaga  ^vcUalot.,  Vîeill.  ;  Lo- 
xia  enucleaior ,.i^i\il- ,  pi-  ei{L  4q  Buff.f  n."  i33,f,  i.  C«  bel 
oiseau  quitte  quelquefois  ea  hiver  les  parties  boréale»,  et 
s'avance  dans  nos  contrées.  11  étend. ses  couraes  en  Améri-* 
que  ,  pendant  'a  même  saison  ,  jusqu'à  New-Yorck ,  maid 
très-rarement  :  il  est  plus  commuit  dans  le  Caïuda.  Corotna 
il  aime  les  semences  corticales  ,  c>sL  dans  les  forêts. d' a rbref 
conifères  qu'il  se  platt.  Au  printemps  il  fait  entendre  ua  chant 
assez  agréable  ,  et  souvent  pendant  la  nuit.  Son'  nid ,  com- 
posé de  petites  b&chettes  et  de  plumes ,  est  placé  à  peu  de 
distance  de  terre  ;  la  femelle  y  dépose  quatre  ixu&  blanas.    ' 

Le  (iur-£<c.a  sept  pouces  hait  ligoes  delongiteur;  ledessni 
de  la  tête  et  le  dessous  du  corps,  d'un  Fouge  iacaniat  ;  les 

fiarties  supérieures  du  corps  et  le»  couvertures  inférieures  de 
a  queue  ,  d'un  rouge  plus  sale ,  mêlé  de  bnm  ;  les  flancs  gris  ; 
les  petites  aouvertures  des  ailes  brunes  et  bordées  d'un  Uanc 
rosé ,  les  autres  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennea 
alaires«t  celles  delaqueuebrvmesel  liseréesdegris;  les  narines 
recouvertes  4e  petites  plumes  par  ei  11  eà  ^  des  soies,  et  brunes; 
les  sourcils  d'un  M  an  ç  sale  ;  le  bec  brus.  La  femelle  a  le 
plumage  olivâtre,  mélangé  de  rougedl^'e  sur  la  télé  et  lecrou- 
pion.  Ces  oiseaux,  comme  les  bea-erohés,,  ont  un  pIaip*go 
sujets  varier.;  les  uns  L'ont  d'un  roi^^  plus  oii  moins  vif)  jaur 
d'autres,  U  est  plus  ou  moins  mélangé  de  brun  ,  dé  itrîs  ef 
d'olivâtre.  •  ■  * 

La  Loxmfiameago  ,  donnée  par  Gmcliti  pour  mne  espèce 

Ïarticulîére,  et  par  Sparmi^i^i ,  poof  une  variéti  de  notre 
ouvreuii,  p'cat  nirm^e  ni  l'autre.  C'est  une  variété  aociden- 
telle  du  dur-bec,  laquelle  a  W9  plumes  du  sommet  de  U  tête 
noirâtres  à  l'extrémité,  le  reste  Ô^e  l^  tâte  et  U  dessdùs  du 
corps  roses  ;  une  tac))e  noirq  surit  croupion,  a^i  que  sur 
quelques  ^Anes  dçs  ailes  ;  we  ligR*  Iransversak  «ir  l'aile  j 
le  4cssous  de  la  queue  ,  d>ms  l'état  de  refàs  ,  d'un  soir  de 
fumée  ;  le.re^^te  du  plumage  bla^c;  le  bec  et  les  pietls  ronges. 
.  Le  TiuR-BiEX:.\EB.okjBX.,.Sit^if)(un(i.  psàlareéi,  Vieill.  ; 
Zacciapsilùfc^.yjA..^2  4"  Synopsis,  se  troUve  aux  Ue^  Sand- 
%vich.  Un  bfuo  olive  verdâtre  couvre '.Iq  ut  .son  pluanage,  ex- 
cepté la  tête  et  ^e  dessus  du  cou,  qui  sQnt  J3)UH)^  duis  le 
mllé  seulement  ;  Ic'  dessous  du  corps  en  d'une  rittanoe  plut 
pâle  que  le  dessus;  les  pennes  de  la  queue  aontberdéSHdegauw 
nâtre;  le  bec  et  les- ^ieds  sont  bruns.  LafenteUea  lescdtéi  de 
la  tête  mélangés  de  gris^verdâtre  ;  du  reste  elle  rflssentble  a« 
mâle;  taille  du  moinCfiu  ;  longueur,  six  pouces  et  demi. 
DURDO.  On  donne  ce  ndm  à  la  Sciène  UMBit£.  (b.) 
DURËLIN.  Mom  rnlgaire  da  CaÊns  bovge  a  (.uces 

FEUILLES,  (b.) 
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DURI^MÈRE  et  Pl^MÈRE.  Cesont  Aaa  membranes 
on  peUicoies  délicates  qui  enreloppcnt  le  cerresa  soiu  le 
crAne  ;  U  première  est  la  plm  épaisse.  II  se  tronre  entre 
cUcs une  troisième,  estrémement  fine ,  et  aussi  mince  qn'ane 
toile  d'aruniée  ;  c'est  pour  cela  jpi'elle  se  nomme  mânhrane 
mrûdinôide.  Ces  trois  enreloppes  on  tmiiqnes  s'appellent ,  en 
général ,  les  méaii^^  du  cerrean. 

.  La  diin-mire  est  immédiatement 'située  sons  le  crâne,  ao- 
qoel  elle  est  adhérente  -,  sa  textore  est  épaisse ,  robuste  , 
fibreuse ,  presque  tendineuse  ,  et  qui  paroH  composée  de 
dem  couches.  Elle  enveloppe  exactement  le  crâne  et  le  cer- 
rean; tient  an  premier  par  des  vaisseaux;  elle  est  moins  ad- 
hérente rers  le  sînciput  qu'en  dessons  du  crâne.  Elle  reçoit 
des  rameaux  artériels  des  carotides  et  des  artères  vertébrales. 
On  y  trouve  deux  espèces  de  veines  ;  les  unes  qui,  comme 
dans  le  reste  du  corps,  accompagnent  le  trajet  des  artères; 
et  les  autres  à  parois  robustes  ,  de  forme  triangulaire ,  qu'on 
nomme  siiais;  on  en  compte  quatre  principaux,  le  sinus  sa- 
gittal ou  longltudlual ,  depuis  le  front  jusqu'à  la  crête  occi- 
pitale ;  deux  sont  latéraux,  et  se  déchargent  dans  un  sinns 
de  la  veine  jugulaire  ;  le  quatrième  est  dans  la  région  de  la 
glande  pinéale.  Les  veines  du  cerveau  envoient  leur  sang 
dâos  ces  sinus  destinés  à  en  débarrasser  le  cerveau.  La  dure- 
mère  a  trois  prolongemens  ;  le  premier  est  la  faux  placée 
entre  les  deux  hémisphères  du  cerveau;  le  second  sépare  le 
cerveau  du  cervelet ,  et  le  dernier  est  entre  la  division  du 
cervelet  Baglivi  et  Pacchioni  ont  pensé  que  la  dure  -  mère 
avoit  un  mouvement  musculaire  particolîer  de  comractioa 
qui  in^rimoitle  branle  À  toute  l'économie  animale ,  de  même 
que  le  coeur  ;  mais  rien  n'a  confirmé  cette  supposîdon.  Cette 
membrane  a  pour  nsagë  de  remplacer  intérieurement  le  pé- 
rioste du  crâne  ,  de  couvrir  le  cerveau  et  de  le  -défendre ,  de 
maintenir  et  d'affermir  la  masse  cérébrale  par  le  moyen  de  ' 
ses  prolongemens,  enfin,  de  recevoir  le  sang  veineux,  devena 
inatile,  dans  ses  sinus,  ce  qui  compose  la  dixième  partie  de 
la  masse  entière  du  sang.  La  dure-mère  a  quelques  glandes 
couglobées  dans  sa  surface  supérieure. 

L'arachnoïde  tapisse  le  dessous  de  la  dure-mère  ;  elle  n'a 
point  de  vaisseaux  sanguins  apparens ,  elle  suit  toutes  les 
circonvolutions  et  les  duplicatures  de  la  précédente.  Varole 
l'a  décrite  le  premier  ;  elle  est ,  pour  ainsi  dire ,  l'épiderme 
de  la  dure-mère. 

La  dernière  méninge  du  cerveau  est  la  pie-mère  ,  et  la  seule 
qui  environne  exactement  et  sans  interruption  le  cerveau ,  le 
cervelet ,  la  moelle  épinière ,  et  tou«  les  nerfc  tpii  é — ' 
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Se  MS  organes.  Elle  fqrme  leur  DévrHètne,  enveloppe  géné- 
rale de  totit  le  systèBie  nerveux  dans  ses  divepa  embranche- 
menSi  Elle  pénètre  ,  profondément  dans  toutes  les  anfrac-^ 
lUosités  et  les  circonvolutions  du  cerveau  ;  elle  coiivre  aussi 
les  couches  optiques.  Elle  adhère  su  cerveau ,  et  ne  com- 
munique avee  la  dure-mère  que  par  des  veines.  Ses  vaisseaux 
lui  sont  communs  avec  ceux  du  cerveau  ;  ils  sont  très-nom-* 
breui,  et  semblent  entièrement  formés  d'un  réseau  vascu- 
*  laire  ,  comme  le  dénlontrent  les  belles  injections  de  Ruysch; 
Ses  artères  lui  viennent  des  carotides  et  dps  vertébrales  ;  ses 
veines  se  déchargent  dans  les  sinus  de  la  dure  ~  mère  ,-pour 
passer  dans  les  veines  jugulaires  et'  vertébrales.  On  n'y  ob- 
serve aucun  nerf;  il  paroit  qu'il  y  existe  quelques  glandes  , 
selon  Willis  ;  mais  Santorinus  prétend  qu'elles  appartien- 
nent à  la  membrane  arachnoïde.  Lorsqu'on  arrache  la  pie- 
mère  du  cerveau  ,  on  y  remarque  du  côté  de  celui-ci  un 
velouté  semblable  au  cbevelu  des  racines  des  mousses ,  sui- 
vant Albinas.  {ji/inol.  acad. ,  l.  i  ,  tab.  3^,  £g.  i— 5.)  Son 
tissu  est  mon ,  délicat ,  et  rempli  d'anastomoses  de  vaisseaux 
sanguins  ;  c^est  pourquoi  elle  est  rougeâlre.  San  principal 
't  étVe   '  "■      '  * 


Qsage  parott  étVe  de  consolider  la  masse  du  cerveau,  de 
maintenir  en  place  ses  diverses  parties  ,  et  de  leur  fournir 
des  vaisseaux.  Vésale  la  comparoit  au  mésentère ,  par  ana^- 
logie  de  fonctions.  Quoique  assez  ferme,  elle  n'a  qu'un  6g8.*, 
de  pouce  d'épaisseur. 

Le  névrilème  de  Reil ,  ou  la  partie  corticale  des  ùerfs  ) 
émane  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  âe  la  pie-mère  ; 
de  sorte  qu'elle  n'est  point  une  tunique  particulière  au  cer- 
veau et  au  cervelet ,  mais  elle  pénètre  encore  autour  de  la 
moelle  épinière ,  et  s'insinue  autour  de  la  matière  pulpeuse 
àes  nerfs.  La  pulpe  nerveuse  est  isolée  ainsi,  dans  le  corps 
de  l'animal ,  par  cette  enveloppe  universell"  ,  qui  la  dé- 
fend probablement  des  impressions  trop  vivei ,  et  la  main- 
tient dans  un  état  uniforme ,  en  ne  lui  permettant  pas  de  se 
répandre  au-dehors  et  de  s'extravaser  dans  toutes  les  par- 
ties ,  sans  ordre  ni  régularité.  Peut-être  aussi  la  pulpe  ner- 
veusp  est  sécrétée  du  sang  artériel  au  moyen  de  ce  névri- 
lème qui  reçoit  où  qui  accompagne  les  vaisseaux  artériels 
dans  Ions  leurs  trajets.  Reil  pense  que  le  nerf  et  son  né- 
vrilème ont  une  sphère  de  sensibilité  autour  d'eus,  à. peu 
tirés  comme  les  corps  électrisés  ou  comme  l'aimant  attire 
es  particules  de  fer  qui  l'environnent  ;  mais  cette  idée  in- 
cénieuse  a'a  pas  encore  été  mise  hors  de  doute.  Le  névri- 
fême  se  dissout  difficilement  dans  les  menstrues  chimiques  , 
et  se  durcit  mËme  dans  l'eau  avant  de  se  palréfier.  V,  l'ar- 
ticle CfiKVEi.U,  etc.  (VIRKÏ.)  •  ■ 
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DURET.  Espèce  <I'Érable  ,  originaire  dei  Alpes,  (s^)  -. 
DURGAN..  Selon  M.  Risao{icMtyk9i,)r  c«  aorn  est,  ï 
Hice,  celui  du  tarôetiu  ,  poisâo»  du  genre  Cypbin.  (desh.)  - 
DUniAN  de  ScaUger.  r.DuaiOH  ,  des  Indes  Linn.  (ln.) 
UURIBëC.  Nom  do  Gaoi-bec,  k  Turin,  (v.) 
DURILLO.  Nom  donné ,  en  Espagne ,  an  Lauueb- 
IlN,  FAurmanTinus,  L.  (LH.) 

.  DURION  DESINDES,OKn<»ZiïrfAj'«i»,Linn.(;fo^«- 
ddphie  pohfcmdrU.')  C'est  un  arbre  de  la  famille  des  cappari-  * 
dées,  <iul  croit  dans  les  Indes  orientales,  aax  Moluaaes  ,  À 
Itle  de  Java,  etc. ,  et  qui  est  cultiré  au  Jardin  des  Fiante^' 
de  l'Ile-de-France.  Il  a  le  port  d'nn  grand  pommier,  ni» 
tronc  solide  et  une  écorce  grisâtre,  des  feuilles  enlières, 
alternes,  rétrécies  et  aigi^iis  à  ieor  extrémité.  Les  fleurs' 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  naissent  en  faisceaux  au-dessous  àcs 
jbailtes  ,  sur  les  branches  et  sur  le  tronc  même.  Chacune 
d'elles  a  un  calice  en  godet  diyisé  en  cinq  lobes  arrondis  ; 
une  corolle  à  cinq  pétales  en  cuiller;  des  élamines  nom- 
breases  à  anthères  torses  ;  an  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style.  Le  fmit  est  nne  baie  solide ,  hérissée  de  fortes 
pointes  pyramidales,  et  grosse  comme  un  melon,  dont 
elle  a  presque  la  forme.  11  est  très-estimë  dans  l'Inde.  Sa 
chair  blanche  comme  du  lait ,  a  tme  odeur  excellenle  ;  elle 
est  aussi  délicate  que  la  meillenre  crème.  b 

On  trouve  une  nouvelle  description  et  de  très-h^Ies  figures 
des  parties  de  la  fructification  de  cet  arbre,  dans  lé  7.*  to- 
lume  des  Actes  de  la  Société  Linnéeone  de  Londres.  i[n.^ 

DURIONËS,  d'Acosta.  Ce  sont  les  fruits  du  DtiaioK 
DES  Indes  ,  sur  lesquels  on  a   débité  des  fables  ancîennc 
thenL  L'on  prétendoit  qu'il  sufBsoit    de    mettre    quelques 
feuilles  de  ftÂe/  dans  le  même  endroit  au  l'on  avoh   déposé 
les  fruits  ci-dessu»,  ponr  les  corrompre.  On  ajouloit  encore 
qUe  les  indigestions  produites  par  l'usage  immodéré  de  ces 
fruits,  se  guérissoient  par  l'application  de  feuilles  de  bélef 
sûr   l'estomac.  Les  premiers  botanistes  connoissoient  très- 
mal  l'aibre  dorion;  car  ils  ont  figuré  sous  ce  nom  plusienrs 
filantes  différentes,  qui  ne  sont  pas  reconnoissables.  Les  meil- 
enres  figures  que  nous  eti  ayons  ,  sont  celles  de  Runaphîus, 
Amb.  I,  tâb.  39  ;  de  Lamarcl,  IUusl.,t.  6,  p.  ^i  i  et  celles  du 
Tot.  7  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne.  (ln) 
DURISSTJS.  Nom  spécifique  d'un  Crotale,  (b.) 
DURNAPHEAU.  V.  Doitrnapheau.  (ln.) 
DURNAVEAU.  Synonyme  d'ARGALOu ,  eo  Provence. 
V.  Pauuros.  (ln.) 
DVROÏA,  J9iin>ûjv  Arbre  k  rameaux 'velus,  à  feuille&' 
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opposées ,  rapprochées  en  toufTes  terminales ,  pétiolées , 
OTaies  ,  obtuses,  très-entières  ,  velues  en-dessus ,  k  fleurs 
blanches ,  sessiles ,  ramassées  au  sommet  des  rameaux ,  qui 
forme  un  genre  dans  i'hesanârîe  monogynie ,  et  dans  la  fa- 
mille des  RoBiAC^s. 

Ce  genre  offre  pour  caraclëres  :  un  calice  cylindrique  , 
tronqué;  une  corolle  manopétale  à  tube  cylindrique,  et 
à  limbe  partaeé  en  six  découpures  ovales;  sis  étaminea  i 
anthères  sessiles;  un  ovaire  infcdeur  ,  à  style  filifortne  , 
terminé  par  deux  stigmates;  une  baie  globnieuse ,  ombilî- 
quée,  bérîssée  de'  poils,  et  contenant  plusieurs  semences 
«raies ,  aplaties  ,  disposées  sur  deux  rangs; 

]^e  duroia  crott  à  Cayenne.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseor 
du  poings  très-agréables  angoAt,  et  se  servent  dans  le  pays 
fur  les  meilleures  tables,  (b.) 

DURREICHE.  Une  variété  du  Chéne  porte  ce  nom  en 
AUemagne.  (IN.) 

DURRKRAUT.  Nom  de  la  Persicaire,  Pofygonumper- 
sicaria,  en  Allemagne,  (ln.) 
■  DURRLIZEN-  V.  Dieuliz.  (is.) 

DURRWURZ  ctBONNERWURZ.  Noms  donnés,  en 
Allemagne,  à  la  Conise  vulgaire  ,  Conyza  sqtiartosa,  L.,  et  k 
la  Vergerette  commune  ,  Erigemn  canadensr. ,  L.  F.  JDoN- 
KERWUBZ.  ^.H.) 

DURT.  >.  Dïppelhafer.  (ln.) 

DURTOA.  Liiischôt  rapporte  que  dans  l'Iride,  à'Goa, 
on  donne  ce  nom  à  une  herbe  qnî ,  infusée  dans  les  bots- 
sons  ,  Ou  mSIée  arec  les  alimens  ,  occasiooe  le  sommeil  el 
des  assoupis  se  m  eus  qui  i^ondnîsent  à  la  mort ,  ou  font  perdre 
la  raison  et  la  mémoire,  suirant  la  dosifr.  C'est  un  poison 
dont  les  femmes  et  les  maris  se  serrent ,  lis  premières  pour 
éviter  une  surveillance  dangereuse  pour  eRcs  ,  et  les  maris 
pour  punir  les  infidélités  et  les  outragés  qu'ils  ont  épt-ouvés. 
Celje  plante  est  un  éidura.  V.  Stramoine,  (ln.) 

DUS.  Nom  turc  du  sel,  V.  Soude  MUriatée.  (iN.) 

DUSCHIZA.  Nom  russe  d'itite  plante  très- commune  dans 
tonte  l'Earope.  C'est  l'OaiGAN ,  f^Kanum  vûlgaré.  L.  (lu.) 

■DUSODTfLE  ouDTSODYLE.  Ce  nom,  qui  signifie 
félîde ,  a  été  donné  par  M.  Cormier,  k  une  substance  com- 
bustible, h  tissu  feuilletée  dé  Mellili  eti  Sicile ,  qui  répand,  en 
bràlaat,  une  odeur  insupportable.  Ce  savant'  ravoît  décrite 
comme  une  espèce  particulière  ;  mais  M.  HaUy  la  considère 
comme  une  variété  de  hduille ,  qu'il  désigne  par  l'épîthéte 
Aepappveée.  Le  dusodyle  étoit  connu  anciiiinemebt  sous  la 
dénomination  de  terre  bitumiiteuse  feuHiOée^V .  Bomare),  qu'il 
porte  dans  le  pays ,  et  stnu  ceUe  de  mmb  âîdiaeolo^ 
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11  est  en  muses  feuilletées  d'un  arîs'verdâtre,  tendres  V 
esbalant  l'odeur  argileuse  par  l'însaflïatioa  de  l'haleine ,  et 
|)es3nt  i,i46.  I 

Macéré  dansl'eantily  devient  iranslacide,  et  les  feuillets 
acquièrent  de  la  âexibîlité  ;  le  résidn  qu'il  laisse  en  brft^ 
lant  forme  pins  du  tiers  de  son  poids. 

On  le  troare  k  Mellili ,  près  de  Syracuse  en  Sicile  ,  où  il 
forme  une  couche  peu  ëpabse  entre  des  bancs  de  pierre  cal- 
caii%  secondaire.  M.  de  Urée  en  possède  un  échaatillon  qui 
renferme  des  empreintes  de  poissons. 

On  trouve  une  substance  absolument  semblable  à  Chj- 
teauneuf,  département  du  Bhdne,  en  facedeViviersi  encou^ 
ches  dans  un  schiste  c  a  le  a  reo- bitumineux  {Faufas).  (LUC.) 
DUSOU.  Nom  du  Moyen  Duc  sur  les  Aipes.  (v.) 
DUT.  Nom  donné  par  les  Tartares  h  un  Mubier  ,  Mon» 
tataiica,  qui  croh  spécialement  chez  eni.  (LN-) 

DUTROA.  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Inde  aux  plantes 
du  genre  Sthamoihe.  (b.) 

âtJTZBLUME.  C'est  ainsi  que  la  Joubarbe  des  toits, 
Sempeivwum  Uclamm,  est  nommée  daqs  plusieurs  endroits 
de  1  Allemagne,  (lt).) 

PUVE.  F.Douvz,  Foiciola  hi^alUa.  (DESH.') 
DUVET.  Lorsque  les  oiseaus  sont  dans  leur  première 
jeunesse ,  leur  peau  se  couvre  d'une  espèce  de  laine  fine  et 
cotonneuse  qu'on  appelle  dinfel.Ce  sont  les  premières  plumes. 
Elles  sont  composées,  comme  les  grandes  plumes,  d'une 
tjce  et  de  barbes ,  mais  bien  plus  minces ,  plus  légères  et 
plus  mollettes.  C'est  tm  vêtement  chaud  et  douillet ,  qui  sous- 
trait le  corps  dn  jeune  oiseau  k  la  froidure  et  aux  impressions 
trop  fortes.  Les  barbes  de  ces  petites  plumes  sont  rameuses, 
^esibles  et  doc onne oses.  Les  plus  grosses  pennes  des  oiseaux 
ont  même  du  duvet  k  la  naissance  des  barbes ,  de  même  que 
tontes  les  autres  plumes  du  corps.  Ce  duvet  est  plus  abondant 
chez  plusieurs  espèces  d'oiseaux ,  tels  que  ceux  de  haut  vol  et 
ceux  qui  se  tiennent  dans  les  eaux.  Les  premiers  s'élevant  ii 
des  hauteurs  immenses  dans  l'atmosphère  ,  y  doivent  éprou- 
ver on  très-grand  froid ,  en  sortant  d'une  zone  chaude  ou  tem- 
pérée; la  nature  leur  a  donné,  par  ane  admirable  prévoyance, 
ui)  vêtement  chaud  et  épais ,  capable  d'écarter  la  iroîdurê.  - 
Aussi,  pour  empêcher  les  faacaas  et  les  autres  oiseaux  d<t 

Sroie  ,  de  s'emporter  trop  haut  dans  les  airs ,  on  lenr  arrache 
e  leur  duvet,  afin  que,  sentant  ni)  froid  trop  vif,  ils  soient 
obligés  de  chercher  une  zone  plus  basse  et  plus  adoucie.  Les 
oiseaux  aquatiques  étant  lonjours  plongés  dans  les  eaux,  dé- 
voient être  eoreloppés  d'une  fourrure  épaisse,  chaude  cthoi- 
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l^e ,  qm  les  garantit  du  froid,  et  ne  laissit  point  pénétrer 
l'humidité  jnsqu'à  leur  chair.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  été  . 
poarvus  d'un  piiunage  serré  ,  huileux  et  rembourré  en  dessous 
d'un  épais  duvet  C'est  surtout  ce  qu'on  observe  dans  les 
oiseaux  aquatiques  des  pays  froids.  iJéâredon,  ou  vulgaire- 
ment ai^edon  ,  est  le  duvet  très-épais  et  très-moUet  du  ca- 
nard àder ,  anas  mollissima  de  LinnKus ,  qui  est  de  la  erossenr 
d'une  oie.  Sa  poitrine  et  son  ventre  sont  couverts  de  duvet 
douillet ,  appelé  par  les^Septentrionaux  et  les  Islandais  tâder- 
âunat,  à'où  vient  notre  mot  corrompu  d^/nJOR.  Le  meilleur 
Ktiie  duettvif,  c'est-i-dire ,  le  plus  élastique  et  le  pins  serrer 
c'est  celui  que  ce  canard  s'arrache  lui-même  pour  garnir  le 
dedans  de  son  nid ,  et  couvrir  ses  oeub,  lorsqu'il  est  obligé 
de  sortir  pendant  sa  couvée.  (  V.  le  mat  de  Canabd  EIDEH.  ) 
Le  duvet  arraché  en  d'autres  temps  de  cet  oiseau  ,  est  moins 
recherché  et  moins  bon.  Le  ijCTi»ai ,  falco  canàicaiis ,  Linn., 
fournit  aussi  un  iâreâon.  Les  plumes  i'aiitruche  donnent  une 
espèce  de  duvet  fin,  ippelé poil d'auirtiche ,  et  une  autre  sorte 
qni  est  tirée  des  petites  plumes  de  cet  oiseau ,  frisée  avec 
un  couteau  par  les  plumasâiers. 

Les  jeunes  quadrupèdes  ont  aussi  une  sorte  de  duvet  en 
naissant  ;  les  plantes  qui  croissent  dans  les  lieux  élevés  et 
secs  sont  couvertes  d'une  espèce  de  coton  qui  est  analogue 
au  duvet,  de  même  que  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  sont 
fourrés  d'une  robe  plus  chaude  et  plus  épaisse  au  nord  et  en 
hiver.  Les  cochons  et  les  chevaux  ,  en  Sibérie,  se  couvrent 
de  laine  aux  approches  de  l'hiver ,  ainsi  que  nos  chiens  bar- 
bets; au  contraire,  ces  animaux  prennent  un  poil  ras  et  peu 
abondant  en  Afrique  ou  en  d'autres  climats  chauds  ;  il  en  est 
de  même  des  végétaux, des  lieux  humides  et  bas  qui  ont  des 
tiges  et  des  feuilles  tisses.  (viHEY.) 

DUVET.  Espèce  àt,  colon  qui  vient  sur  certains  fruits  , 
«t  qui  recouvre  aussi  quelquefois  les  jeunes  tiges  ou  les  feuilles 
de  certaines  plantes,  (d.) 

DUWOCKEN.  Nom  de  la  Nieuje  p»s  chabips  ,  en 
Saxe.  (iN.) 

DUXENSTANDE.  Nom  allemand  du  Gesévrier.  (ln.) 

DWALISTNICH.  Nom  donné  en  Rassied  I'Opbrys 
OVATA  ,  L.  (LN.)  , 

DWARGBIORK.  L'un  des  noms  par  lesquels  le  B' 
LEAU  MAIN  est  désigné  en  Suède,  (ln.)  .ëBILE. 

nWELK.  Nom  donné  en  Allemagne  auBaO'    Ci-s) 

aOT,  Tussilage 

DWOJErUSTNIK.  Nom  fus»*  dup 
for/ara.  (Ul.) 
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DTANILIA.  C'est,  à  Ceytaa ,  suivant  Bnrmann  (Zeyî 

1^6)  )  le  nom  d'nne  plante  aqaatique  à  fleurs  jaunes  et  il  Croît 

angoleoi»  allongé  en  forme  de  siliqne^  et  dont  ilfaltnn^Ji'- 

pmr.hiu;  maîsil  parolt  qne  c'est  un  (KnofAera,ei  non  pa3^«p^' 

.  lobiam  Idroffittum  ,  comme  le  dit  Looreiro.  (tn.) 

DYCTIAIRE.  Hill  donne  ce  nom  anx  champignons  ap- 
pelés Clatske  par  lianaeu* ,  et  Mouille  par  les  Français. 

(B.) 

DYHUT.  Nom  du  Bouleau,  Btiula  a&a,  chez  quelques 
bordes  de  TarUres,  (lh.) 

DYMYËH  et  LEBËN  EL-KOMARA.H  ilait  d-ânes^-). 
Koms  arabes  de  lapergnlairetomenteiae  de  lànnaetis.  (LN.) 

DÏNALL,  Nomgalieisdes  OaTiES.  (lw.) 

DYNAMÈNE,  XfymmtM,  Léach.  Genre  de  crustacés. 

V.  SPHlèflOUT:.  (L.) 

•  DYNAMÈNE  ,  Dynamena.  Genre  de  polypier  établi  par 
liamOnrouK  aux  dépens  des  SEaTULstHES.  Ses  caractères 
sont  :  polypier  phytoïde  ,  cartilagineux  ,  peu  rameux,  garqi 
dans  lotite  £ofa  étendue  de  cellnles  distiques  et  opposée^.. 

Ce  genre ,  composé  de  treize  espèces  ,  dans  l'important 
ouvrage  dé  l'auteur  précité ,'  sur  les  polypiers  corallîgènes 
flexibles  ,  se  distingue  bien  des  sCrtiilaires  par  l'opposition 
de  ses  cellules  ;  da  reste  ,  ce  qne  j'ai  dit  à  l'occasion  de  ces 
dernières  lui  convîetit  généralement,  en  ayant  observé  plu- 
sieurs espèces  sur  le  vivant. 

La  Dtnahèke  opercdlée  a  les  cellules  ovoïdes ,  fermées 

Îar  un  opercule  terminé  (^n  pointe  aiguë.  EUisl'a  figurée  pi.  3, 
;■■  6,  B.  On  la  trouve  dans  les  mers  d' Europe. 

La  DtNamÈNE  rosacée  a  les  cellules  tubulees  ^  bords 
obliques  ;  les  ovaires  en  Forme  de  (leur  k  six  divisions ,  poin- 
lues ,  inégales  et  recourbées.  On  voit  sa  %ure  dans  flllîs , 
Cofal.  lab.  4 1  ^-  B-  C  C'est  encore  (lans  les  mers  d'ii^urope 
qu'on  la  rencontre. 

La  DykamèME  distique  a  la  tige  droite ,  simi^e ,  articu- 
lée ;  les  cellules  k  peine  visibles ,  presque  triaugnlairec ,  avec 
l'extrémité  recourbée  j  elle  se  fixe  sur  le  Vaiuc  flottant.  Je 
l'ai  observée ,  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant,  dajQs  daa  tra- 
versés d'Europe  «n  Amérique  ,  et  l'ai  fait  grafef  iaûs  mon 
Traiié  des  vers  ,  faisant  suite  au  Buffita  de  Deterville ,  tab,  aq. 
Voy.  au^i  ^a  figure ,  sous  le  odm  de  '  SiWTtiLAïKE ,  pK  P.  iS 
da  ce  Dictionnaire. 

.  l^  lÏYSAHiiJE  i^LA$aiEiii)E.,,qai.  a  la  tige  f oDapAs^c , 
flexueosc -,  les  rameaux  altemps  ;  les  cellules  tubofées,  k 
tord  horizoniau  Je  l'ai  nfcserFée  avec  U  pcrfcédenle ,  e|  fait 
graver  sur  les  mêntaKnlapcbes,  ^ 
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LamoaroHx  a  également  tait  sraref ,  pi.  5  de  roân-age 
précité  ,  àeat  «spèces  nouvcUes  de  Ce  genre.  (B.) 

DYNE.  Nom  da  Melon  ,  ea  Bohème,  (lm.) 

BYNESKRAPPOR.  Kom  donné ,  en  Scanie,  province 
de  Suède  ,  à  la  Bardake  ,  ArcUum  lappa.  (LM.) 

DYRKOLLE.  Nom  de  la  Biche,  en  Norwéae.  (besm.) 
.  DYSCHIKIE,  Dyschinut.  Nom  donné  par  M.  Bonelfi, 
dans  ia  première  partie  de  ses  observations  entoinologiqaes , 
À  nn  genre  d'insectes  coléoptères ,  de  ia  famille  des  carnas- 
siers et  de  la  tribu  des  carabiques.  Il  comprend  les  scanUs  de 
Fabricius ,  dont  les  jambes  antériênres  n'ont  point  de  dents 
au  câté  eitériem- ,  mais  qai  se  terminent  par  deux  pointes  fort 
longues,  en  manière  *d' épine  s  ou  de  doiels.  De  ce  nombre 
est  le  sceirùe  bossu  (^scartles  p'££it5)de  FabriduS  «t  d'Olivier. 
Ces  insectes  forment  la  seconde  division  de  mon  genre  cH- 
rine.  AL  BonelU  est  revenu  depuis  à  mon  opinion.  Voyez  Ift 
seconde  partie  de  l'ouvrage  précité. 

Cette  division  des  divines  renfermemaintcnant  sis  espèces, 
presque  toutes  d'Europe,  (l.) 

DYSDÈRE,  Dysdent.  Lat.,  "Walck.  Genre  d'àracbnides 

fiulmonaires ,  de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  .tabh^ 
es  ou  tapissières)  ayant  pour  caractères:  yeux  au  ndm- 
l>re  de  six,  trés-rapprorliés;  deux  en  avant  et  écartés,  lesijuatre 
autres  postérieurs  et  formant  avec  Us  précédens  une  ligne 
arquée  en  anière  ;  la  première  paire  de  pieds  et  ensuite  la 
quatrième  plus  longue  ;  la  troisième  la  plus  conrte  de  lou- 
les.  . 

Les  ségestries  et  les  dysdères  sont  les  <tul«s  aranéides  to- 
bilèles  qui  n'aient  qaesixyeni;  mais  ils  forment  dans  le  pre- 
mier genre,  une  ligne  transrerse  ,  dont  les  estrémîlés  se  re- 
courbent en  arrière  ,  tandis. que  dans  le  second ,  ils  compo- 
sent une  efipèce  d'ovale  ouvert  en  devant,  ou  une  sorte  de 
fer  à  cheval. 

Le  corps  dess^estries  et  des  dysdères  est  d'ailleurs  oblong, 
te  rapprocbant  de  la  forme  cyliadrique,  avec  l'abdomen  mou, 
et  dont  les  quatre  filières  «xtérieures  sont  presque  égales.; 
leurs  mandibules  sont  longues  et  avancées  ;  les  m&cboires 
sont  droites,  avec  leur  base  extérieure  dilatée,  et  la  lèvre  est 
en  carré  long;  lèspieds  sont  allongés,  inaisdans  les  ségestries, 
les  quatre  antérieurs  sont  plus  longs  que  les  deux  derniers.  Nons 
Jie  connoissons  encore  qu'une  espèce,  leDYsbèaE  eRytbsike, 
Dysdera  eryihrina  {Aranea  rufipes,  Fab.).  Elle  a  environ  sis 
lignes  de  longueur;  son  coips  est  d'nà  roogfc  de  sang ,  Inâant, 
avec  les  pieds  plus  pâles  ;  l'abdomen  d'iin  gris  de  sonrîa ,  ti- 
rant sur  le  jauoitre ,  Irès-moa  et  soyeux. 
£Ue  n'est  pa#  rare  es  France  el  en  Espace.  On  U  trouve 
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dans  les  décombres  et  sons  les  pierres.  Elle  st  renferme  dans 
on  tayiH,  en  forme  de  sac  oblong,  d'un  tissu  blanc,  très- 
terré  ,  et  t'y  tient  souvent  reoTcrsée  sur  le  dos. 

L'organe  sexael  dn  mâle  se  présente  sous  la  forme  d'un 
corps  ovoïde,  porté  à  sa  base  sur  un  très-court  pédicule, 
comme  tronqué  ou  un  peu  anguleux  à  son  extrémité  et  sur- 
monté d'une  pièce  plus  étroite ,  comprimée ,  en  aumière  de 
marteau  îrrégulier.  (l.) 

DYSODE,  Dysodium.  Petite  plante  de  l'Amérique  méri- 
dionale, qui  seule,  seloo  Persoon ,  constitue  un  genre  dans 
ta  syngénésie  superBae  et  dans  la  famille  des  corymbîfères. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  simple  à  cinq  dî- 
TÏsions;  fleurs  radiées;  demi-fleurons  à  languette  très-courtej 
semences  nues,  difformes,  tronquées  obliquement. 

Cavanilles  avoit  donné  le  même  nom  à  an  genre  établi  sur 
le  Taget  PAPFEUx,  genre  aujourd'hui  appela  BsBÈas  ;  et 
Loureiro  à  un  troisième  genre  qui  n'est  autre  que  le  Périsse 
de  Jussieu.  (b.) 

DYSODILE.  r.  DusoDTLB.  (ldc.) 

DYSOPES.  lllîger  propose  de  changer  le  nom  de  Mo~ 
IX>SSE ,  molossus ,  donné  par  M.  Geoffroy  à  un  groupe  trèa- 
naturel  de  chaure-souris ,  en  celui  de  dfsopes.  Ildèles  à  la 
règle  que  nous  nous  sommes  imposée  de  conserver  avec  soin 
les  premiers  noms  donnés  aus  divers  genres  d'aotmanx,  nous 
rejetons  la  proposition  d'Iiliger,  et  nous  renvoyons  à  l'article 
Molosse,  (desm.) 

DYSOSMON,  Dioscoride.  C'est  une  Ge&haHdrée  (  Tat- 
erÎMn  scordium,  L.).  (LN.) 

D  YSPHANIE ,  DyiDhama.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  seule,  selon  R.  Brown,  constitue  un  genre  dans  la 
polygamie  diandrie  et  dans  la  famille  des  arroches. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  coloré  à  trois  fo- 
lioles roulées  en  spirale  ;  deux  étamines  insérées  au  fond  du 
calice  ;  un  ovaire  à  style  et  stigmate  simple.  Dans  les  fleurs 
femelles  de  plus,  un  péricarpe  turbiné  ,  faisant  corps  avec  la 
semence  et  entouré  par  le  calice  qui  s'est  i^andi.  (b.) 

DY5P0RUS.  Nom  générique  des  fous  dans  le  Pndntmm 
4'llliger.(yO        . 

D YSTART.  Nom  suédois  d'une  espèce  de  Laich£  ,  carat 
wùnosa.  (lu.) 

DYTICON  de  Dioscoride.  Synonyme  de  clymenum.  (ln.) 

DYTIQUE,  pr&cus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
coléoptères  ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  carnas- 
siers ,  tribu  des  hydrocantEares.  Linnseus,  en  établissant  ce 
genre  ,  y  fit  deux  sections ,  d'après  la  forme  en  massue  et 
perfoliée  ou  5étac4e  de&  anteimes._Geofiîroy  en  a  séparé,sons 
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le  nom  l^hyârophile ,  ceux  où  ces  organes  préscDlent  le  pre- 
mier de  ces  caractères.  Les  autres  espaces,  ou  celles  dont 
les  antennes  sont  sétacées ,  ont  conservé ,  pendant  quelque 
temps ,  le  nom  générique  de  dytique.  Mais ,  par  divers  tra.- 
vatu  dont  je  rendrai  compte  à  l'article  Hybaocant^ARES  , 
cette  ^:oupe  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  restreinte  qu'elle 
ne  l'étoit  primordiale  ment  ;  de  sorte  qu'en  suivant  la  mé- 
thode de  M.  ClairviUe  ,  celui  qui  y  a  opéré  le  plus  de  ré- 
duction, le  genre  dytique  ne  comprend  pins  que  les  espèces 
ayant  les  caractères  Suivans  :  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ; 
SIX  palpes  ;  tes  quatre  derniers  pieds  propres  à  la  natation  ; 
deux  yeux  ;  antennes  filiformes  ou  sétacées  ,  de  onze  arti- 
cles distincts  ;  palpes  extérieurs  filiformes  ou  un  peu  plus 
gros  an  bout ,  et  dont  le  dernier  article  n'a  point  d'échan- 
crure  ;  tous  les  tarses  à  cinq  articles  distincts  \  les  deux  an- 
térieurs des  mâles  très~  dilaté  s ,  en  forme  de  palette  ovale  et 
Ifanverse,  on  orbiculaire  et  composée  des  trois  premiers  arti- 
cles. Ce  dernier  caractère  détache  des  dytiques  les  colym- 
m^  I  genre  établi  par  M.  ClairviUe  ,  et  mes  f^grobies  ou  les 
hydrwAâes  de  Fahricius.  Les  insectes  de  ce  dernier  genre  , 

{lar  leurs  antennes  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet , 
eurs  yeux  saillans  ,  et  leur  corps  ovoïde  et  très-épais  dans 
son  milieu  ,  sont  plus  distincts  des  dytiques  que  les  colym- 
bètes  ;  car  les  insectes  de  ces  deux  derniers  genres  ne  diffè- 
rent sensiblement  que  par  la  forme  des  tarses  antérieurs  des 
mâles:  et  c'est  pour  ce  motif ,  qu'à  l'article  colymbète,  nous 
avons  renvoyé  à  celui  de  dytique ,  ces  genres  pouvant  être 
réunis. 

Les  dytiques  ont  le  corps  ovale  ,  plus  ou  moins  oblong  ; 
les  élytres  dures ,  ordinairement  lisses  dans  les  mâles  et  can- 
nelées dans  les  femelles ,  avec  deux  ailes  membraneuses  ;  le 
corselet  plus  large  que  long  et  très  -  échancré  antérieure- 
ment ;  la  tête  assez  grosse  et  un  peu  enfoncée  dans  le  corse- 
let ;  les  antennes  filiformes,  presque  sétacées ,  un  peu  pins 
longues  que  le  corselet,  composées  de  onze  articles  ;les  man- 
dibules grosses  ,  arquées,  terminées  par  deux  ou  trois  dents 
inégales;  les  mâchoires  cornées,  polotues,  fortement  ciliées; 
sjxpslpes  inégaux  filiformes-,  enfin, cinqarticlesàtousies  tarses. 

Les  Dytiques  semblent  être  des  insectes  amphibies; 
qiioîque  l'eau  paroisse  être  leur  élément  pripcijtal,  quoiqu'ils 
y  vivent  presque  continuellement,  ils  ont  aussi  la  faculté  de  ' 
se  rendre  sur  terre  et  de  voler  dans  l'air.  L'échelle  de  ces 
insectes  a  une  grande  latitude  ;  il  y  çA  a  qui  sont  longs  de 
plus  d'uapouce  et  demi ,  tandis  que  d'autres  ne  sont  guère 
pins  grands  que  des  pucta  :  on  en  trouve  encore  de  toutes  les 
gcandçwv  mQyeiute&  entre  ces  deux  extrêmes.  Les  dytiques 
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■ont  carnassiers  et  tris-voraces;  ila  ne  virent  que  d'intrâs  îb- 
secles  aquatiques  et  terrestres  qu'ils  peareot  attraper ,  et 
auxquels  ils  font  une  chasse  coaliDneUe  )  ils  s'en  saisissent 
avec  les  pattes  antérieures  ,  camme  avec  des  mains  ;  et  les 
partent  ensuite  k  ta  booche  pour  les  dévorer.  Quoiqu'ils 
puissent  vivre  trés-long-temps  sous  l'ean ,  ils  ont  pourtant  be- 
soin de  respirer  l'air,  et  c'est  ce  qu'ils  font  ordinairement 
de  temps  en  temps.  Ils  se  portent  k  la  surface  ,  et  pour  y  par- 
vt-nir,  ils  n'ont  qu'à  tenir  les  pattes  en  repos  et  se  laissef 
flotter  ;  plus  légers  que  l'eau,  ils  surnagent  d'abord.  C'est  le 
derrière  qui  se  trouve  alors  appliqué  k  la  surface ,  et  mente 
presque  au-dessus  de  l'eau.  Ils  élèvent  ensuite  un  peu  le» 
élytres  ,  ou  baissent  le  bout  dn  ventre.  Quand  l'insecte  vent 
reionmer  au  fond  de  l'ean,  i)  rapproche  promptement  le 
ventre  des  élytres ,  et  bouche  le  ride  qu'il  j  avoit  entré  eux , 
de  sorte  que  l'eau  ne  peut  jamais  y  pénétrer. 

Les  dytiques  vivent  dans  tontes  les  eaux  douces,  dans  les 
rivières,  dans  les  lacs  ,  mais  surtout  dans  les  marais  et  lel 
étangs.  Ils  nagent  avec  beaucoup  de  célérité.  C'est  ordinaire- 
ment k  l'approche  de  la  nuit  qn  ds  sortent  de  l'eau  pour  voler 
et  se  transporter  d'nn  marais  ou  d'un  étang  à  un  autre.  Aussi 
troiive-t-  on  ces  msectes  et  plufieurs  autres  qui  sont  am- 
phibies comme  enx  ,  dans  les  moindres  assemblages  d'eau, 

'  laéme  dans  ceux  qui  sont  uniquement  formés  par  la  pluie  ; 
ils  font  on  bourdonnement ,  en  volant,  comme  les  tcarabés. 
Dans  t'accouplejnent,lemâle  se  sert  des  deux  palettes  remar- 
([uables  que  présentent  tes  tarses  antérienrs  ,  pour  se  tenir 
fixé  sur  le  corps  de  la  femelle.  La  surface  inférieure  de  ces 
palettes  offrb ,  dans  les  grslides  espèces  ,  un  grand  nombre 
de  petites  pièces  concaves  ,  en  forme  de  calice  de  fleurs  ou 
de  godets,  et  dont  quelques-unes ,  particulièrement  les  plus 

'grandes,  put,  dans  leur  fond,  une  petite  élévation.  On  peut 
considérer  encore  ces  calices  comme  des  sortes  de  ventouses 
oude  suçoirs.  Noos  ne  coonoissonspointla  manière  dont  les 
femelles  font  leur  ponte  ,  et  ce  qu'on  avoit  dit,  à  cet  égard, 
ditns  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage  «  ne  s'a{^liqne 
qu'aux  Hydrophiles. 

Les  larves  ont  le  Corps  long  et  effilé ,  divisé  ordinairement 
eti  onze  anoeaux  s^arés'  par  des  incisions  aUex  profondes. 
Les  neuf  premiers  sent  couverts  eir-dessus  de  plaques  écaii- 
leuses,  qui  ressemblent  asseï  aux  écailles  des  tdrtûes,  et  qui 
s'étendent  jusque  vers  les  câtés  dans  la  moitié  de  leur  circon- 
férence. En-dessous,  la  peau  est  molle ,  si  ce  n'est  au  preinier 
anneau  beaucoup  plus  long  et  plut  effilé  qlie  les  a*tres  ,  oà 
l'on  voit  ,  comme  au-dessus ,  une  plaqne  ècaiUease.  Tons 
tes  autres  anneaux  sont  presque  d'^le  b^ioepr  -,  Miaiii  les 
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sjxièrae ,. septième  et  huîlième  ^noeaux  sont  plus  larges  que- 
les  autres.  Le  yentre  est ,  dans  quelques  espèces ,  plus  gros 
et  plus  renflé  ;  il  diminue  peu  à  peu  de  volume  vers  le  dei- 
riëre.  Les  deux  derniers  anneaux  du  corps,  le  dixième  et  le 
qnzième ,  sont  surtout  remaripiables.  Ils  forment  ensemble 
un  long  cane ,  dont  la  pointe ,  qui  est  derrière  ,  est  un  peu 
tronquée.  La  peau  qui  les  couvre  est  écailleuse  tant  en  dcsstfs 
qu'en  dessous.  Us  sont  garnis  vers  les  deux  côtés  d'une  suite 
de  parties  déliées  comme  des  poils  flottans  et  formant  une  es- 
pèce de  frange;  ces  frangest  placées  sur  une  arête  ou  ligne  nn 
peu'  élevée  ,  semblent  être  faites  pour  la' natation.  Quand  la 
Ijirve  v£ut  subitement  cbanger  de  place  dans  l'eau,  na  fnir 
Tapprocbe  de  quelques  grands  insectes  qui  pourraient  la  dé^ 
Torer ,  elle  donne  no  mouvement  prompt  et  vermiculaîre  à 
son  corps  ,  en  battant  l'eau  avec  sa  queue  ,  dont  la  frange 
lui  devient  alors  très-utile ,  puisque  la  queue  en  est  d'autant 
plus  propre  à  repousser  l'eau  et  à  faire  avancer  le  coips. 

La  léte  est  grande  ,  ovale  et  aplatie  tant  qn  detsus  qu'en 
dessoi^:,  .de  sorte  qu'elle  a  fort  peu.  d'épaisseur.  Elle  est  cou- 
verte en  dessus  d'une  plaque  écailleuse  ,  qui  est  comme  di- 
visée en  deux  pièces  longitudinales  ;  la  peau  ^ui  la  courre 
en  dessous  n'est  pas  tout-à.fait  si  dure.  De  cirque  càté  on 
▼oit  cinq  qa  six  tiAtercules  noirs  e.t  élevés,  qu'ait  a  pris  pour 
des  yçus.  La  larve  ,  il  est  vrai ,  paroit  s'apercevoir  d'abord 
du  ntolndre  petit  insecte,  qui  se  remue  dans  l'eau ,  et  elle 
ne^  manque  paa  de  le  poursuivre  dau#  le  mwte*t  et.de  le 
saisir  avec  ses  dents.  Ces  dents  ,  au  nombre^  de  deux,  sont 
iUtacltées  au-devant,  de  cbsque  c^té  de  làtËte;  elles  sont 
c'pprbées  en  crocheta  et  se  rencontrent  l'une  et  l'autre  quand 
la  lan^  les  ^ent  en  repo^.  Elles  n'ont  poiqt  de  dentelures  ; 
elles  ^minuent  peu  i  peu  de  grosseur  pâu,r  ^ix  en  pointe. 
Çiy^mmerdam  a  dit  que  les  den^  des  larves,  de  e«  genre  ont  ' 
une  ouverture  en  forme  4?:  ^^i^e  proche  de  leur  bout,  et 
qiie  c'est  par  cette  Ot)verture  «qu'elles  sucent  les  insecteB,  dont 
la  subS|tance  fluide  passe  de  là  dans  leut  bquvbe  et  dans  leur  - 
estomac.  On  sait  que  h/ousmiiioa  suce  les  insectes  de  cette 
nianièrc.  Degeert  en  confirmant  les  obsitrvaliaiu  de  Swam- 
merdiam ,  a  cru  que  la  l^rre  ^vc^it  aussi  una  autre  banche  ,  et 
q^ue  c^tte  boucbë  était  placée:  ei^e  les  de«u  lèvres.  Ce  qui 
temble  le,  prouvçr  ,. c'est  qu'il  a  v»  u^^  laryt  Qen-seufement 
sucer  un  chporie  aquafùjuf  ,  suais,  eocore  dévorer  peu  à  peu 
prçsqi;i,e  toutes  tes  parties  solides  de  ce  cloport»  ,  qui  assuré- 
ment n'ont  pu  passer  par  les  très-petites  ouvertures  des  dents. 
Ob  a.  remarqué  deux  nviscles  ,'dv^éa  eP  pWieur s  ramifi- 
cations plates  et  fibreuses  ;:  rl'na.  e^t  atUcbë  .au  bord  extd-- 
neur  d«  U  dent ,  et  sert  à  l'^loigo^r  dt^  la  l^te]  l'autre  a  son 
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.  aUache  |a  bord  tntérlem-  At  la  dent ,  et  c'est  par  ce  muscfe 
.  que  l'iasecte  l'approche  de  la  tête  ,  quand  il  a  saisi  sa  proie. 
lia  tête  est  encore  garnie  de  deux  petites  antennes  pea  lon- 
gues ,  placées  immédiatement  devant  les  yenz;  elles  sont  ar- 
ticulées et  en  Gletsdans  quelques  espècesilila  livre  inférieure 
sont  attachés  sis  barbillons  âlifarmes ,  les  uns  plus  longs  qne 
les  autres ,  et  divisés  en  articulations.  Ces  larves  sont  très- 
voraces;  avec  lenrs  grandes  dents  elle»  saisissent  tous  les  in-  ' 
sectes  aquatiques  quelles  rencontrent ,  pour  les  sucer  et  les 
dévorer  ,  et  surtout  les  larves  des  libellules  ,  des  éphémères , 
des  cousHu  et  des  ttpulet. 

Proche  da  bout  du  derrière ,  il  y  a  deux  petites  parties 
déliées  en  forme  de  filets  coniques,  qui  ont  leur  attache  au- 
dessous  de  la  queue ,  et  qui  y  sont  placées  dans  une  direction 
oblique,  de  aorte  qu'elles  font  arec  la  ligne  du  dessons  du 
corps  tantAt  no  angle  droit,  tanU^t  un  an^e  plus  on  moins 
ouvert  ;  car  elles  sont  mobiles  à  leur  base.  Elles  iant  toutes 
simples ,  et  on  n'y  voit  point  de  poils  sensibles.  C'est  an 
moyen  de  ces  deux  parties  que  la  laiVe  se  suspend  à  la  sur- 
face de  l'eau  et  qu'elle  y  tient  k  sec'lebout  de  sa  queue,  ter- 
miné par  deux  petits  coi'ps  cylindriques ,  qui  ont  chacun  une 
ouverture  ou  une  espèce  de  stigmate ,  ce  qui  procure  à  l'in- 
secte la  liberté  de  respirer ,  ainsi  qu'on  Tobserre  dans  plu- 
sieurs autres  espèces  de  larves  aquatiques,  comme  celles  des 
cousins  et  autres.  Chaque  ourertute  comniuniqile  à  fm  vais- 
seau, qu'on  voit  à  travers  U  transparence  de  la  peau,,  et 
qui  parcourt  l'intérieur  de  chaque  cdté  du  corps. 

Ces  vaisseaux  sont  sans  doute  des  trachées  dans  lesquelles 
l'air  extérieur  entre  par  les  deus  ouvertures  du  boctt  de  la 
queue  sur  chacun  des  six  atineaux  qui  suivent  immédiate- 
ment le  troisième,  ou  celui  auquel  les  deux  pattes  postérieu- 
res sont  attachées;  onvoîten  outre,  de  chaque cflté  de  lapla- 
?ue  écailleuse  qui  le  couvre,  un  point  élevé  ,  qui  paroit 
tre  un  stigmate  ;  chacun  de  ces  stigmates  communique  à 
un  petit  vaisseau  bmn,  qu'on  aperçoit  au  travers  de  lapeao. 

Ces  larves  sontgarnies  de  six  pattes  longues,  déliées,  écaîl- 
lenses,  toutes  à  peu  près  de  longueur  égale.  Les  antérieures 
sont  attachées  aubont  du  premier  anneau,  les  intermédiaires 
au  second ,  et  les  postérieures  au  troisième.  La  cuisse  est  plus 
grosse  que  la  jambe ,  et  le  tarse  est  divisé  en  deux  parties  et 
terminé  par  deux  ongles  très-peu  courbes  ;  enfin  le  câté  pos- 
térieur on  inférieur  de  la  jambe  et  du  tarse  est  bordé  d'une 
frange  de  longs  poils,  qui  aident  dans  la  natation. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  ces  larves  dans  tontes  les 
eaux  dormantes  des  marais  et  des  lacs.  Roësel  nous  apprend 
que  quand  le  temps  de  la  transformation  est  venu ,  la  larve 
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quitte  l'eaa  et  va  s'enfoncer  dans  la  terre  qui  borde  )ea  ma- 
rais et  les  ruisseaux;  U ,  elle  se  ménage  une  cavité  en  forme 
de  coque  orale ,  dans  laquelle  elle  se  change  en  nymphe ,  et 
ensuite  en  un  insecte  parfait.  Swammerdam  dit  aussi  que 
ces  larves  se  transforment  dan»  la  terre  ;  il  avoue  cepen- 
dant qu'il  ne  parle  que  par  conjecture.  On  peut  bien  le  pré- 
sumer ainsi,  et  dire  dés  litrs  que  les  dytiques  sont  purement 
aquatiques  dans  l'état  de  larves ,  qu'jls  deviennent  terres- 
tres sous  la  forme  de  nymphes ,  et  enfin  que  dans  leur  état 
de  perfection,  ils  sont,  en  quelque  sorte  ,  amphibies ,  ou 
vivent  également  dans  l'eau  et  sur  la  terre. 

I,  Les  imû  premien  articles  des  deux  ùmes  anlérieurs  des  mâles 
frh-diLaéSf  formata  une  ptUtffe,  soit  waïeetiransverse,  soilorbi- 
aiiaire  (  les  DtTiQOES  de  M.  Clairville  > 

Dytique  THÈs-LABOE,  Dytiscus  latissimus^  Fab.i  Oliv.  Col., 
tom.  3 ,  n."  4°  )  pi-  3  ,  fig.  8.  Long  d'environ  un  pouce  et  de- 
mi ,  d'un  bmn  noirâtre  en  dessus ,  d'un  bnin  marron  en  des- 
sous; corselet  entièrement  bordé  de  jaone;  élytres  dilatées 
au  bord  extérieur,  en  forme  de  marge  traùchante,  avec  une 
raie  jaune  le  long  de  ce  bord  ;  celles  de  la  femelle  sillonnées. 
Dans  les  eaux  douces  t  en  Allemagne  et  au  nord  de  l'Eu- 
rope. 

DTTiQtiEHAaGiyAL,  Dftiscus  mtofpnoHs,  Fab.;  Oliv.  îhid. 
pi.  I,  fig.  I,  et  fig.  6;  A,  pi.  D.,  6,  li,  de  cet  ouvrag« 
(la  femelle).  Long  d'environ  quinze  lignes.,  d'un  noir  ver— 
dàlre  en  dessus ,  d'un  jaune  brun  ,  mélangé  de  noirâtre  ,  en 
dessous;  lepourtourdu  corselet  et  le  bord  des  élytres  jaunes; 
celles-ci  sillonnées  dans  la  femelle.  Dans  toute  l'Europe. 

Dytique  de  Roesel,  Dytiscus  Bosel^,  Fab.  ;  Oliv.  ibid, 
pi..  3,  6g.  ai.  Plus  déprimé  qoe  les  précédens ,  d'un  noif 
verdâtre  en  dessus  ,  d'un  jaune  obscure  en  dessous  ;  front , 
bords  latéraux  dn  corselet  et  des  élytres  jaunes  ;  élytres  da 
mâle  ayant  chacune  deux  lignes  ,  des  points  enfoncés ,  et 
celles  de  la  femelle  finement  goillochées.  En  Allemagne  et 
en  France. 

Dytique  sitLONiii ,  Ojtiscus  sulcaùa ,  Fab.  ;  Oliv.  ièid.  ,- 
pl.  4.  fig.  3i.  De  grandeur  moyenne  ;  léte  jaune  en  devant, 
noire  à  sa  base  ;  corselet  noir,  avec  les  bords  et  une  bande 
âa  milieu  jaunes;  élytres  obscures,  bordées  de  jaune,  poin- 
tillées  dans  le  mile ,  sillonnées  et  veiues  dans  la  femelle  ; 
dessous  du  corps  noirâtre ,  avec  des  taches  jaunâtres  sur  les 
c6tés.  Dans  tonte  l'Europe. 

IL  iits  irvù  premien  articles  des  tptatre  fanes  anléneun  des 
mâles  presque  ^galemerd  dilatés  et  nejormatd  qi^une  palette  en 
carre  long  (  les  ÇoLYHliàTES  de  M.  Gtairrille  ). 


i.vCoogIc 


6.4  D  Z  I 

DroQUE  KTtai^Ojrlltçmstnatiu,  Fat.;  Olir.  Qid.  pL  a? 
fig.  30.  De  grandeur  moyenuB,  av«cle  devant  de  la  tête,  les 
bords  latéraux  du  corselet  et  ddc  partie  de  son  extrémité  anté- 
rieive  bruns;  élylres  d'un  noir  verdâtre,  avec  deux  rangées 
de  petits  points  enfoncés,  et  des  stries  transversales  ,  très- 
fines  et  très-serrée  s,  jaunes;  pieds  d'un  brun  noir.  £b  Europe. 

Dytique  bipusti>lé,  Dytiscjus  bipusUtiaius,  Fab.;  Olir.  ih, 

El.  3,  %  a6.  tiong  de  quatre  à  cinq  lipies;  très  noir, 
sse ,  avec  les  aatenbe»  d'un  fauve  obscur  ;  deux  pointes 
rouges  sur  la  tâte ,  et  les  pie^ds  d'un  brun  noirâtre.  Comoinn 
en  Europe. 

Dytiqok  TRANSVERSU.,  i>)r(MCiul!ran9>enafi!i,Fab.;  Ollv. 
!bid.  pi.  3  f  fig.  33.  Noir  ;  antennes  ,  pieds  ,  devant  de  la  léte 
et  du  corselet  fauves  ;  élytrei  ayant  une  raie  transverse  i 
leur  base,  et  le  bord  eitérieur,  jaunes.  En  Eorope. 

Toutes  ces  espèces  ont  unécusson distinct.  Le D.semiîo/Tie, 
espèce  propre  à  la  Saède ,  est  remarquable  en  ce  que  les  an- 
teanes  au  mâle  se  terminent  eu  une  petite  massue  dentée  en 
scie.  V.  la  Faune  suédoise,  de  IVI.  Paytuti,  tom.  3,  pag.  443- 
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DYTISCtJS.  Nom  latîn  des  insectes  dngenre  Dïtiqoe. 
(desm.^ 

DZAVONKI-PLOTOVE.  C'^st ,  en  Pologne ,  le  nom 
du  LiSEROS  DES  BAIES  f  Cam«!vu}us  xpium ,  L.  ).  (ls.^ 

DZENTELLIET.  Nom  patois  du  Bois  gentil  {^pojAnt 
tnettreum  ,  L.  ).  (t-N  J 

DZIECIOL  ouDZIEZUOL.  Noms  polonais  des  Gwm- 

PEBEAUX.  (V.) 

DZlEtilÉL  et  DZIEGIELNIKA.  Noms  polonais  do 
ougéHques  àrckangéliqae  et  saui>age.  (LW.) 

DZIERLALKA.  Nom  polonais  de  I'Alodette  cochkvis. 

D'ZIERZBA.  Nom  polonais  de  la  Pie-Griècbe  gjuse; 

(V.) 

DZIEWANNA.  C'est,  en  Pologne,  le  nom  du  Petit 
MUGUET  (  Aspend»  odoroia ,  L.  )  (I-rO 

DZIEWANNA-  ZIELE.  Noni  polonais  du  BouiiLO» 
BLAT1C  f  Verbascam  Ûiapsfis ,  L.J.  (m.^ 

DZIGGETAI  «u  ÇZIGGÉTAI.  Espèce  de  mammifère 
du  Genre  Cheval.  K  ce  mot.  (desm.)  , 

DZIURAWIEC  eiDZWRNKI-'NomaduMiLLEPEa- 
TBis  {Hypericumpaforaium  ) ,  en  Pologne.  O-n,) 

ru*  DU  NEUVitHB  TQLQHK. 
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